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*  DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

DE  PIERRE  BAYLE. 

S. 

SaBELLICUS  (  Marc  Antoine  vel  académicien  de  Pémponîi* 
Coccius),  a  fleuri  parmi  les  sa-  réforma  son  style  dans  celte 
vans  vers  la  fin  du XV^  siècle*  école.  11  sortit  de  Rome  pour 
11  était  fils  d'un  maréchal ,  et  il  aller  enseigner  dans  Udine, pro- 
naquit dans  une  petite  ville  (a)  clie  d'Aquilée.  11  se  fit  connaître 
d'Italie,  sur  le  Tévérone.  lls'ap-  par  quelques  ouvrages  si  avanta- 
plîquade  si  bonne  heure  à  Vé-  ^^euscment,  que  les  magistrats 
tude  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  de  Vicence  lui  offrirent  une  pen- 
fut  capable derégenter une  école  sion  deux  fois  plus  grande,  et 
dans  Tivoli  avant  que  d'avoir  de  l'attirèrent  parce  moyen  dans 
la  barbe.  Ayant  gagné  quelque  leur  ville,  pour  laprofession  des 
argent  par  cette  pédagogie,  il  belles-lettres.  Il  n'y  demeura 
alla  k  Rome  pour  profiter  des  guère;  car  il  se  vit  appelé  par  le 
leçons  de  Pomponius  (b)j  qui  sénat  de  Venise  pour  deux  em- 
ràmit  dans  son  académie  avec  plois  honorables  et  lucratifs  : 
les  cérémonies  ordinaires,  et  l'un  était  celui  d'écrire  l'histoire 
nommément  avec  celle  de  rim*  de  la  république  ,  l'autre  était 
position  d'un  nouveau  nom  :  ce  celui  d  enseigner  les  b^elles-let- 
îut  ceUii  de  Sabellicus.  Le  non-  H  «  acquitte  mieux  du  der- 
nier que  du  premier  ;  car  son 

"  Niceron  a  donné,  dans  \o  tomeXII  de  ses    oUVragC  llislorique  Ùlt  rCmplî  de 
Mémoires,  un  arUcle  à  Sabellicus,  où  il   ilj,**^:p- p*       «,onaoilffea  ^ Il 

relève  quelque,  fttttet  de  Bajri».  et  j  .1-  Hatienes  et  OC  menM>nges  ^a;.  ii 
quefois  adopte  dTautres  aatoritcs  qix-  les  entreprit  etfsuite  de  composer 

siennes.  Joly,  qui  se  contente  de  renvoyer  à  flîstoire  UniverSelle  dcpilis 

Niceroa.  dit  que  lediliou  du  Juslinus  et  *^  ,  J* 

wtemf ,  *  laquelle  ificeroo  dôme  la  date  de  le  commencement  OU  monde ,  et 

Veniae ,  i495 ,  in-folio^  est  aana  nom  dW  ^'appliqua  à  Ce  travail  jusques  k 

''';^V,:Tj::-,n,aUnyi..,x.r.o.  «  i»«rt.  Cet  ouvrage  .  y«  le 

nia,  ott  Yicos  Valerius.  royn  Léandre  Al-  jour  et  n  CSt  paS  fort  CStime  (B). 

liert ,  l>eicripiio  lui.  pog  m.  mJ.  Sabellîc  mourutde la vérole,àrâge 

(b)  Cest  ainsi  que  Paul  Jove  U  mmme,     m,        -  • 

C'est  le  fumeux  iv.upuuiu,  L«îtu*.         d'environ^soixantc  et  dix  ans  (C). 
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9  SABEliLICUS. 

Ne  se  fiant  pas  à  son  bâtard  pour      (A)  //  s'acquitta  mieux  du  dsrmer 

1»    ^     1         i«:  ,«A«^o  que  duprBmt0r;  eartonoui^Bemg» 

sa  sépulture,  i!   fit   lui-même  J^^^Jjrt  ^em^,// je>/tenef 

graver  son  epitaphesur  la  pierre  mensonges.']  Il  était  paye  pour  être 

de  son  tombeau.  C'est  une   in-  sincère  et  exact  à  IVgard  de  ses  eco- 

scription  qui  n'est  pas  assez  mo-  Hers;  mais  non  pas  pour  l'être  à  Te- 

j   y  f  \fT\\  Il  «  5  *       k;ki;,v  gard  des  nMTatMMM  :  de  là  Tint  00*11 

deste  (c)(p)  Il  avait  ete  biblio-  ?empUt  mieux  ton  devoir  en  quiutrf 

thecaire  du  cardinal  J3essarion  je  re'gent  qu'en  qualité  d^historio- 

Ses  yeux  avaient  la  même  graphe.  Nec  ibi  diù  mansit,  e^ocante 

vertu  oue  ceux  de  Tibère  (e);  senatu  i^eneto ,  ed  coi^uione ,  ut  à- 

^)  '    -Il     .1       -i -1  ^    -4.  vOoUt  rcM  gesuu  à  fine  Jaswuam 

car  en  s  éveillant  la  nuit  il  voyait  ^«.^^jensi,      trecentis  aunU  in 

distinctement  ses  livres  et  toute  gymnasioprofiteretur.Inhoc  munere 

sa    chambre    pendant    quelque  peratilem  juventuti  operam  prcestitit, 

temps  (f).  On  imprima  toutes  guùm  in  alteiv  adulaUone  pmrùm  so- 

œuvres  à  Bâle,  1  an  i5bo(L)  ,  ^^returO).  Scaliger  le  père  1' 


accuse 


en  quatre  volumes  in  folio.  Il  d'avoir  avoué  que  l'argent  des  Véni- 
lémoîgna,  en  mourant,  ([ue  com-  tiens  e'tait  la  source  des  lumières  his- 
neauteur  il  avoit  la  même  ten-  toriques  qui  le  dirigeaient  ou  à  pu- 
*r  ,  .  ...  bher  ou  é  supprimer  les  cBotes.  Cw 
dresse  qu^les  pères ,  qui  sentent  ^^^^^  ^iaphrase  un  peu  libre- 
pins  d'amitié  pour  les  plus  mfir-  m^ot  ces  cinq.Ters  latins  : 

mes  de   leurs  enîans  que  pour       VenaUs  item  penna  Sahrllii  latronisj 

les  mieux  faits  ;  car  il  recomman-    Ç»'  '^'^^  »  '^JJ'/^"*»  "*  ^**»«*«*.     "«  f 

da  Timpression   d'un  manuscrit      FtUsaqmneatus^undknam  totessetaustu? 

2 m  netoit  capable  que  de  lui    3^,i„quit,auo<jue7ws  hmejkcmtUtq^A 
lire  du  déshonneur.  Egnatius  ,  A«W/(a). 
son  collègue,  le  fit  imprimer  ,  et      (^)  '-^on  Histoire  universelle  n^est 

on  l'en  blâma  (F).  Vous  trou-  A^^^^^r^  «amcc.  ]  Paul  Jove  dit  ^uc 

vu  1  vu  V  J  c'est  un  ouvrage  oà  les  matières  sont 

verez  un  éloge  magnilique  de  aî  pressées  qu'elles  nV  paraissent  que 

Sabellicus  dans  Jacques  Philippe  comme  des  points.  C^st  le  défaut  or- 

de  Bergame  ,  son  contemporain  dinaire  de  ceux  qui  s'engagent  à  ren- 

fautes  (u).  étranglent  tous  les  faits ,  ils  ne  dér9~ 

loppent  rien  ,  tout  devient  oLsciir 
(c)  Tiré  J«  Paul  Jove  ,  in  Eiog.  Vifor.  gous  leur  plume.  Lisez  ces  paroles  de 
dodor.  cap.  XLrtlt^pug.  ii4 ,  p^^j  j^^^^.  ^.^^      Enneadibu4  om- 
(rf)  Frcheros.  m  Theatto,  jn^.  1434.  teo^omm  ab  orée  eondito  mo- 
*  Ledacliat  remarque  que  l'expression  île  moriam  complexus ,  uti  necessefuit , 
Frc-her  est  impropre.  B««j"»OB  «Uot  mort  ingenti  operis  irutituto  festinanter  in- 
longtemps  avaot  qaeJàbi^^i^tk  Ye;  dulgenti,  res  illustres  prœclard  cogni^ 
niM .  ce  dcFDier  ne  put  Stie  MA  JMBuoUie*  ^  -   '~   >      ■    ■  \        ^  >  >^ 
caire.Mais  U  fut  le  premi"  charge  de  la  tLonedigmssmuis perobscurâhrevOatc 
bUiUotbéque  de  Saiol-Marc  ,  aue  ie  cardi-  «W©  vàum^nUir  offUseaPit,  Ut  eXCtr 
Ml  Bowttffion  «Tsit  dooDée  à  la  r^ubliqae  tatam  ubenimo  titulo  legentium  cupi- 
de TenÎMa  ditatem  passïm  eluserit ,  quiim  omnîa 
{e)  Sueton.,  in  Tiberio^  cap.  LXFirr.  in  aceruum  angustissimè  coarctata  , 
if)  Pieriua  Valërianus ,  in  Hieroglyph.  nequaquàm  certd  ^gie^  sed  exiguis 
4ipud  Freherum  in  Théâtre,  pag.  lââS,  tamlunpuneUt^tlt  UJmMamutUÊÊmde'' 
oênura  qtfU  h  lui  a»ait  oui  dire,  signentur  (3). 

^  Jacob.  Philippus  Bergamas ,  t/i  Sup.     (,)  Paulus  Jo»Îm,  «illog.,  tmp.  XLmt, 

edil.  Fenetai ,  i5o(),  apud  Lcouard.  PJico-      (a)  Jul.  C«e»*r  Scaliger,  de  Regnor.  ETcnioni- 

lamna ,  Additionî  alla  BiUioteca  Rapdfl*  hw,  pag.  Sag,  paru  II  Pocmat. ,  ediu  xSqt, 
dans ,  pag,  l<)5*  (i)  JoTîw,  Eto|»,  clmp.  JLVUl^  pag,  ttS. 
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SABELLICaS. 

(C)  Sabellic  mourut  de  la  uëmle  , 
a  Vdged'ent*iron  soixante  et  dix  ans, ^ 

Uaateur  qa'on  Tient  de  citer  ne  dit  ,  ^r*f  . ,  luui. 

pas  en  quelle  année ,  mais  Vossîus  (D)  Une  inscription  4ftd  n'est  pas 

prouve  cfue  ce  fut  Tan  i5oG  (  j).  Pie-  assez  modeste.  ]  éi  un  autre  qae  loi 

rius  Valerianusa  ittc.  plus  retenu  que  TciU  faite  (c)) ,  on  la  laisserait paaser* 

Paul  Jove  sur  la  qualilicaliou  de  la  Quoi  qu'il  en  soit,  la  voici  : 

maladie  :  il  n'a  point  dit  que  ce  fût  ».»>.  i« 

I  '  ,    ,  .             "    ^  .          I  ^uem  non  re*  homuuun,  non  oumù 

un  mal  vénérien:  il  estyrai  que  la  «ca».  • 


description  quHl  en  donne  contient  ^rikm^em€i^hmCocdon\ 

plusieurs  phe'noménes  que  Ton  expli- 
ureusement  par  Phypothèse 
Jove.  Voici  les  termes  deVa- 

iiE6  plus  infortMtmi  et  arum'   '  -  -:   j  ^  v.v.»i*w»i. , 

pmtUit  SMUcus ,  vir  ille  volumes  tn~folio,  chez  Her- 

um  copid,  et  elesandâ  multb  ^^S^"^  »  ^^a^t  *^te  précédée,  Tan  i538, 


^  _  _        ,   M.A»lo«.CoedMS»fcdUc».*ivM«biF.(i©y. 

<fue  heureusement  par  Ihypolnése  fv\  n    •  • 

de  Paul  Jove.  Voici  les  termes  de  Va-  ,  ^}'l,J'"P^^  eeuvres 

lén»nwi£6plusinfortuniietierunt'  ^^iale,  lan  iSfio.]  Cette  édition. 


scriptorum  copid,  et  elegandâ  multb  ^^S^"^  »  ^^a^t  ete  précédée,  Tan  i538, 
clarior,  quam  med  uUd  possit  com-  VJ^l  une  édition  en  deux  volumes  in- 
mendatione  crescere ,  miserabilem  ui-  J^\\^y  çhezle  même  Herraeius:  mais 
lor  Jinem,  eum  sortitus  est ,  guod  pu-  celle-ci  ne  con  tenait  que  les  Ennéa- 
liiârf  ,  pemieiosdaue  correltus  ele-  dix  Uyrcs  d'Exemples  (ii), 

pkantiasiperannosaUquot  misembi-  avec  une  Histm-œa  Synopsis  ,  qui 
liter  cruciatus  ,  interclusd  uocis  uiâ  ,   ^^""^"i'*^^*^^  tnneades  jusqu'à  l'an- 
née i538.  Cette  continuation  fut  faite 


nisque 


tormento  annos  aliquotperegit,edque  ^^uation  des  Ennéades  jusqu'à  cette 

/aie  </em«m  co/i/ectii5  in^enït  (  5  ).  année  -  la.  Le  IV*.  tome  comprend 

Paul  Jove  ne  marchande  pas  tant  :  Presque  tous  les  opuscules  de  Sa- 

Toyei  la  noie  (6).  Vossius  observe  que  ?e"/cus.  Je  dis  presque,  car  on  n'y 

«Uns  la  Liste  des  Historiens  d'Udine,  ""^^^'^^  «a  Paraphrase  de  Sué> 

que  Sabellicus  écrivit  jus-  t^^^e  (i3),  accompagnée  de  notes,  ni 
mec  i5i3  :  cela  est  démenti        Observations  critiques  sur  divers 


on  assure 


trois  ans  à  la  conclusion  de  ses  En-  ï^^'^»  ««««        mettent  les  En- 

nëades,  qu'U  avait  conduites  jusqu'à  *««?ur  entre  les  tims 

l'année  iSof  Je  trouve  dans Lëandre  *ï"^°f,î  ete  imprimés  peu  de  temps 

Albert  que  ces  Ennéades  furent  con-  ^^^^^  '  invention  de  l'imprimerie,  s'a- 

tluites  jusmren  i5o7,  et  que  l'auteur  «usent  tiés-lourdement.  M.  lieughem 

mourut  en  la  mcme  année.J'ai  consul-  P*."®  ?       Titien  de  cet  ouvrage  , 

té  non-seulement  la  Tersion  latine  (8)  «ai  te  a  May  en  ce  l'an  i^2.  SabetU- 

//X  V       .1  n  .  I  .        r  autonœ  Enneades  septem  (i5). 

(4)  VoMias ,  de  iJul.  lat. ,  pag.  670.  »  ,    .                                 r  \ 


(5)  Pier.  Valeriaaw,  deLitlml.  Iwlitlkitet»  ^O)  ^"^'l^'^e  quidem  ft  mérîtum  elogiwn  ^  ted 
lih.  /,  pag.  aS.  ^^^""^^  honcsUus  si  alieni  ingenii  vietas  itucrifgis^ 

(6)  AJseptuaeesimxun Jerè  annumpenemi  ^al-  '^fV."'*  ♦  *"  Elog. ,  cap.  Xt^//,  pag. 
lieif  loto  «r  i^flgtf  vener^  aumsitdnon  ohscuri  rovMFrcl,crus  m  T\u,wo, pag,  t^, 
conswnpim.  Joriw»  EMor.  ,  ei».  Xi  f'///,  ^f"  f"*'^''            /«/.arr/u^  (F). 

}n^porte,  colo  Toppi ,  </a/t/  t«  Additions  4  k  BtUiotbéqiM 

•  Ce  n'e»t        dit  ^jc-W^  l*l«Ç^^^    ,  mai.  «^//.ot.n/  imprimée  à  part ,  et  in. 

IV'. ,  q».  parie  de  la  wt  de  StbelUcos  el  vîrionmi , 42^ 

(:)               0«.  /  o/.".  /tf  Toppi ,  tt^i  supra. 

{V^A  Im  fogt  994.  (»5)  B««sK«m ,  lacwieb.  Typo|r*ph. ,  p.  i5o. 
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^  SABELLICUS. 

11  est  vrai  qu^il  en  cloute  ;  mais  il  fal-  rendant  de  bons  offices  au  maonscrit 

ÙÂt  dire  positivement  que  c'est  un  dv  Sabellicus.  D'autres  prétendirent 

mensonge;  car  Sahellicus  ,  en  t^/^i  y  (fti'il  ne  Tavait  publie  que  {lar  un 

n'ai'ftil  pas  encore  sept  ans  ,  et  lors-  reste  de  haine  ,  et  qu  i!  savait  bien 

qu'il  fil  impiimerees  LXUI  Utnvs  que  rira preMi<ni d'an tellÎTre  teni- 

dt  son  Bistoif^t  U  les  dédia  au  doge  rait  la  gloire  de  son  auteur.  Il  te 

de  Fenise  ,  Augustin  Barbadigo ,  juslifia  dans  une  préface  (19).  Il  sou* 

qui  ne  fut  clevé  a  cette  dignité  que  tînt  que  la  constance  ne  demande  pas 

Vannée  1486(16)*.  c|u' un  homme  mortel  nourrisse  des 

(  F  )  //  recommanda  l'impression  inimitiifc  immortelles,  et  qu'il  n'y  a 

^un  manuscrit  Égnatius  an  rien  de  plus  raisonnable  que  de  8or- 

ft^t  erUiqué.\  Voici  le  titre  de  cet  ou-  tir  de  la  servitude  de  ses  passions.  Il 

Viage  (17  )  '  MaiCI  Astonu  Coccii  ajouta  qu'à  moins  que  d'avoir  oa 

SAmLici  de  omnium  gentium  om-  cœur  de  bronze  ,  on  eût  été  attendri 

ninmnueseculorum  insignibus  mémo-  par  les  prières  du  mourant ,  et  que 

nduue  dignis  fnciis  et  dictis  exemplo-  pour  lui,  il  en  fut  SI  ntftt^trtf  qn*U  us 

rum  Ubti  2L  Quœ  ad  uim  mores  ,  se  sentit  pas  capable  de  refuser  le  boa 

nrtttffojBtMiin  sapientiami  e  comparan-  «ffice  qui  lui  était  demandé  pour  le 

dam  condueunt  plurimàm.  Iccirco  manuscrit.  11  nous  dira  mieux  lui- 

auùm  omnibus  qui  illo  libcn,  beato-  même  sa  pensée.  Nos  uero  cum  aliis 

que  litlerarum  olio  perjruunlur,  lum  honesUssimu  eausuadducU  ^  et  priât 

ierà  inprinus  qui  vel  adolescenUam  oabeiiteMm  Juneèn  laudmttone  pn^ 

inudtaùs ,  ^el populum  in  eonciowbui  «»»»««  sumus ,  et  hmizc  pro  firili  opm 

dœent  utHissima  sont  (*).  "^"^  emendauimus.  Cujus  eduioncm 

Jamais  livre  ne  mérita  mieux  que  rnoriens  mihi  ad  se  accersito  ,  et  gra- 

celui-ci  qu'on  lui  appliquât  cette  ^'»^'^«i^^f''*°'^."' 

pensée  de  I^linc  :  Wy/;^,*^^ /;roi.-  ^TWam  ^TieolaîjUu,  qm 

1er  quas  yadimonium  desen  possk  :  ««*  ^       P^/^o  tempore  maruena, 

At  ciimùUraiHtns,  diideœque ,  quhm  ^"'7/^'  ,^P^'  ^^c  Uturis  plénum  er- 

nihil  i*  medio  ùwemes  (i8>  î  On  nous  ^cnbendum  curârat ,  commendauit , 

le  donne  comme  un  ouvrage  très-  ut  lam  obsttnatum ,  iam  dui^m ,  tam 

utile  à  tous  ceux  qui  étudient,  mais  demquc  ferreum  esse  putem  nemi- 

principalement  à  ceux  qui  régentent  »  quemsupvmus  Uiapox  monr 

Le  classe  ,  et  aux  prédicateurs.  Je  hundihomsms  ,  aiqua  adeà  ab  omm\ 

crois  qu'en  efièt  il  peut  servir  à  ceux  suspicione  tmmums  non  emo  Usset 

nui  ont  à  dicter  des  thèmes  à  de  pe-  emolhu  ,  ut  mhU  pro 

t\ts  écoliers.  Parlons  d'Égnatius  qui  humamUiUs jure  negare  Jwmun  pra^ 

le  publia.  On  trouva  étrange  sacon-  ^OTUmjam  monenù potaenm  ,  majo- 

du  te  :  les  uns  le  blâmèrent  dlncon-  '^'î»  hoc  facto  laudem  aboms  spmms. 

stance,  sous  prWe  qu'il  y  avait  eu  qnamquLcquidd^meAmasinu,  et 

entw  lui  et  le  défunt  une  longue  I^abiru  ist,  récentes  oUairent  atun- 
inimitié.  Ils  désapprouvèrent  qu  il 

caM  changé  de  passion  ,  et  qu'il  eût  (vj)  M.  Jvlorcrin Jait  auofrjties  fait- 

revêtu  le  personnage  de  bon  ami  en  tes.  ]  I.  La  patrie  de  Sabellicus  n'est 

pas  un  petit  bourg  t  Léandre  Albert 
(ai)  témoigné  que  c'est  une  placf 


(  lO)  CheriU. ^OrigiMatriaiiiriiMiM  de  Parii^ 

V^-              „  .         .    .  _    .  .    t  ^^^^^  >  tant  par  sa  situation  que  pa, 

•  Joly  dit  que  Bâyle  p<mTait  ajouter  tei  q«  e»  j     ouvraces  au\^n  y  a  iaits  .1 

l44a  rîmprimenc  n  .  tau  pas  encore  c«nn..r.  S.u  "UVragCS  qu  OU  y  a  IdUS  {12)  ,  cl 

lêpremier  produit  de  cet  art,  voyei  une  note  "  ajoute  qu  en  iWJ,  Louis  de  Gon- 

•joutée  k  ractide  Aiitr ,  I,  337.  2acue,  général  des  troupes  de  Clément 

(,^)  Je  l'ai  de  l'édition  de  Bdie ,  x54i ,  ;n-8^  vu,  l'assiégca,  et  y  fut  tué  d^incoup 

(•)  J'ignore  «  l'^it^»" jj»              •54i,  canoa.lI.  La  manière  dont  on  ré- 

«  conserve  la  date  de  la  prerace  d  cgnatius.  Dans  ^  .                    •                       a  i_    n*  ' 

lum  édition  ,  ijui  cs^  de  Strasbours              ,  *****  Sab^llCUl 

Marci  Àiiinuii  Cuccii  Sabellici  expniplvruin  fihri  {^'>)  Fgnatiiis ,  in  prœfat.  ,  sub  Jin, 

dteein  ,  ordine ,  elegaïuid,  et  uuUuue  prmsian-  (ai)  Leand.  Albert. in  Deacript.  liai. .  pmt- 

tUHmi,  ÂdehistianmpiaatUmiignumtmnetJe--  m.  914. 

(  uf.  Rkm.  CRiT.  {11)  CaswUum  nunc  r.tt  àun  naturétloei  A*» 

PliniiM  ,  in  prœf.  Nalor.Hiator.  opere^  munitifnmum.  Idem,  ibidew.  * 
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SABÉUS. 

dcsccnùait  Je  la  famille  ties  Coccciens       Hotcz  que  beaucoup  de  gens  ont 

est  très-mauTaise.  Mor^ri  assure r"'-*  i**««*<li*f  *»-nmm«  MnrÀn  aiiriA  huma. 
est  assez  croyable  que  Sabellicus 
lUa  d'un  pauvre  nuorëcbal  ^  sioi 

regarde  que  le  surnom  de  Coccius,  raulcur  de  rilisfoire  de  deux  Fnnéa- 

qui  ne  se  troui^e  proprement  que  dans  des,cujus  maxunè  cclebruLur  Jli^lorta 

les  épitaphes  et  sur  le  tombeau  qu'on  Enneadum  II  (26},  et  Konig,  qu'il  a 

lui  éUya  après  sa  mari.  Qai  a  jamais  laissé  onze  liTres  dTEniiëades  (!i7). 

▼tt  raisonner  d]une  telle  aorte?  Le         uiâtimM  ZeUlerw,  éeWutor.,  pan.  I , 

surnom  de  Coccius  ne  se  trouve  pro-  pag. 

preraent  ({ue  dans  les  épitaphes,  rte.  j     (27)  Kouig. ,  Bibliotb. ,  pag.  ^la. 

l""^iLSc„T.î.r^oï^^^^^^  ,  SABÉUS(FAusT.),«éaupa,. 

clwL  Voici  une  autre faote  de  rabonr  de  Bresoe  en  Italie,  se  fit  telle* 

nement.  M.  Morëri  suppose  que  si  le  ment  estimer  par  sonsavoir,que 

surnom  de  Coccius  eût  appartenu  â  j^^j^  X  l'appela  à  Rome  pour  le 

la  ^^mdlcdeSabcUicus    on  pourrait  ^  j      «arde  de  la  bibliothèque 
justement  croire  que  cet  homme  des-  o*""*  «ii       .•  * 

cendait  de  la  famille  des  Coccéiens.  vaticane     Il  travailla  iiUlement 

Quelle  absorditc  !  Ajoutons  à  cela  à  raugmentation  de  celte  hi- 
deux fautes  de  fait.  11  est  sûr  que  Sa-  bliotheque,  ayant  fait  dans  cette 

bellicus  prit  pendant  sa  vie  le  surnom  i   !.         „        1  ^ 

de  Coccius /et  que  Hnscriplion  de  VUe  pluSieUTS  voyages  longs  et 

son  tombeau  ne  fut  pas  faite  apjrès  sa  pénibles.  Il  en  tilt  tres^mal  pe- 

mort.  11  la  fit  graver  loi-mime'.  III.  compensé,  et  il  murmura  haute^ 

Il  n'instruisit  poiot  les  jeunes  enfans  cette  disgrâce  (A)  :  mais 

dans  les  petUs  hour^.,  mais  a  Tivol.       plaintes  ne  firent  point  d'im- 

qui  est  une  ville  episcopale.  IV.  JYons  ''^^  ^^««MWi»  m.^m» 

at^ons  de  lui  llistoria  Enneadum  en  preSSlOn  SUr  1  eSprit  de  quatre 

XlUimts,  depuis  le  commencement  autres  papes  qui  Farrétërent  à 

du  monde  jusquyn  i5o4.  Ce  sont  les  j^y^  service.  Ils  ne  l'avancèrent 

paroles  de  Moreri  ,  et  il  ne  se  peut       .  ^     .-ii-i       •  » 

rien  dire  de  plus  absurde.  Il  avait  lu  Vomt ,  el  ils  lui  donneront  sujet 

dans  Vossius  que  Sabellicus  s  est  ren-  de  renouveler  ses  murmures 
du  célèbre  principalement  par  son  contre  le  mauvais  élal  de  ses  af— 
Histoire  d'on»Enni«ades(a3),c'e8t.à-  f^^i^es.  11  mourut  à  Rome,  àcc  de 
dur*,  par  une  histoire  divisée  en        ^       .     ^  ,  ^ 

onze  enneades  ,  et  il  s'est  imaj^inc  quatre-vmgts  ans  ,  sous  le  règne 

qu'il  s'agissait  d'une  histoire  diviscc   de  Paul  IV  (a).  On  a  quelques 
en  XI  livres ,  qui  comprenait  les  ac-      «ri      .  t  t   1       1   ,  » 

j  j*j      11  A  «.         •  Lcclcrc  et  Jolyaemandpnt  nue  preuve  de 

lions  des  ennéades.  11  laat  saroirqra^  cefaii.  aui  soit  tirée  de  quelques  monu- 
SabellieuB.  affectant  limiUtion  des  me».  L«  ebronologie  des  bflkliotliéeûres  du 

anciens  ,  voulut  diviser  sa  composi-   Vatican  ne  laisse  point  de  place  à  Sabéus  sous 
tion  non  pas  de  dix  en  dix  livres ,  ou   le  règne  de  Le'on  X.  Quand  rc  pape  monta 
en  depades  (a4)  comme   Tite   Livc  ,    sur  le  trône  du  serviteur  des  serviteurs  do 
mais  de  neuf  en  neuf,  ou  en  ennéa-  '      biblioil.ccaire  du  Vatican  était 

des.  V.  C'est  perverUr  le  sens  de  Paul  ^l'omas  Pbedre  Ingbirau»  (  que  Joly  n'ap- 
«     _     j.  «.  1    _  I  •         1    «    j  pelle  que  Phèdre) ,  qui  mourut  eu  i5io 

JoTe,ettrès-maljugerdufond  que        „o\  i5f8 ,  ««im^im  lit  dswJolypar 
d  oser  dire  que  1  epitaphc  que  Sabel-    f^^^^^,  d'ininreMÎon  )  ;  à  Ingbirami  succJda 
licus  se  fit  est  assez  raisonnabUf  mais   ph.  Bc'roaide,  mort  en  ï5r8,  et  dont  le 
modeste  (aS).  successeur  fut  Z.  Accîaiuii ,  murl  en  i520 

(ou  plutôt  le  ag  juillet  iSig),  et  auquel 

(13)  Maxime  cfilchralur  TTistorid  Ennpmlum  l.«'on  X  (Inmia  un  siirresseur  le  jour  même 
X/.  VoMitts,  de  Hist.  Ut.,  po^.  690.  Aof»-«7He  de  sa  mort.  C'était  JcrÔBie  Aléaodre  r<|vi 
la  d'ornière  ennéade  ne  contient  que  deux  Itvii's.    survécul  À  Liéoa  X. 

(14)  Notez  qxi  il  dn  im  rn  d/cades  son  Histoire  ^  j^ff^  îibraria  brcsciana  nuo- 
de  VeniM.  klle  fn  contient  trois  entieret .  et  «^^-1,     11  \     n     '  \ 
trois  livres  de  la  I y*                                      vamente  apcrla  ,  de  Lcouardo  (.ozzamlu  . 

(^S)  Ptui^  aue  "les  imprimeurs  ont  oublie  parte  ï,  pag.  108,  loû.  Ce  livre  fut  m- 
.jtu-lque$  mota,H4ke  Mort'ri  avau  dit,  ma»  non  priméà  Bresce,  Fan  l685.  Ghikni  «  fourni 
pat  aiMS  MMusie.  UhU  esta  à  Gtsaando. 
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SACRATUS.  SADËUR. 


première 

{0}  Dans  la  remaif/ue  (E)  de   l'article  en  langue  Vulgaïre.  Ils  CQ  avaicilt 

Aimmis,  tom,  li,  pag,  fSi.  \^  sorte,  parce  que  la  plu- 

(A)  Il  en  fut  très-mal  récompensé,  part  des  ecclésiastiques  de  leur 
et  U  murniura  hautement  de  ceUe  ^^^^y^  n^entendaient  pas  le  la- 
ffwy?mcc.  j  VOICI  des  paroles  italien-  ,                              ,  ' 

nés  qui  me  serviront  de  preuve  :  Di  V"'      ^^^posa  quelques  ^  au  très 

(he  egli  agramenie  si  querela  e  duo-  livres  (^) ,  et  mourut  à  l'âge  de 

U.Ilchepumglistteeessesottoquai-  soixante  et  quinze  ans  (B).  Jac- 

tro  aUri  pont^ci ,  quali  con  moha  Sadolet,  évêque  de  Garpen- 

suasinuirajortunainfeueemenieter-  ^              i-    i  ^           i  ^ 

^,l  tras  et  cardinal ,  son  oncle  ma- 

(B)  On  a  qiielques  livres  de  sa  fa-  ternel  (c) ,  avait  pris  la  peine  de 
con.  ]  Cinq  livres  dVpigrammes  lati-  l'instruire. 

Des,  qu^il  fit  imprimer  à  Borne  Tan 

i556,  et  qu'il  dëclia  à  Henri  II,  roi  de  ''^J'"     remarque  (A). 

France.  Cette  dédicace  lui  fut  assez  (c)  f^o^-ez /« leUre»  de  Sacralus, /<6.  /, 

bien  payée  en  argent  et  en  habits  :  E  P"«'  »«.      ^4  ;  ef  H»^.  VI ,  pag.  38t. 

IM  liporto  da  queUa  maesta  una  col-  (A)  Les  lettres...,  qu'il  publia  l'an 

iana  cfbn» ,  dueeento  Mcudi  del  sole  ,  1 579.  ]  Je  n'ai  point  Tocsette^ition  : 

e  unagiubha  di  velluto pavonazzo.  Il  celle  dont  je  me  sers  est  de  Lyon 

lit  un  livre  de  cosmographie  ,  et  il  a  i58i,in-i6.  On  en  fit  une  autre  à 

beaucoup  de  part  au  recueil  qui  fut  Cologne,  Tan  i583.  Voyez  le  Polj- 

imprimé  à  Francfort,  Tan  i58o,  sous  histor  de  Morhofius  (i).  Les  autres 

le  titre  de  Pieta  Poêsis  O^idiana:  ouvrages  de  Sacratas sont:  «uper  Ge- 

Thésaurus propemodàm  omnium  Fa-  nesimtilfer  isnus  ;  in  Psalmos  Dmd^ 

hularum  poëlicamm  Fausd  Sahœi  dis  liber  unus  ;  in  Epistolam  cano- 

Biixiani  aliorumque  clarorum  viro-  nicam  B.  Jacobi  aposloli  liber  unus. 

rum  tam  veterum  quam  recentiorum  \oyezV uipparato  degli  Uominiillus- 

epigrammatU  expositarum  (9).  tri  délia  Gttà  di  Ferrara  ^  composé 

(i)  Leonudo  Onuade,  Libnria  brcMbu,  l^^T  AgostioëSuperbi  da  Ferrara  (o). 

poi-t.  T,  pa^.  xoç).  (B)  //  mourut  a  l'dge  de  soixante 

(,)  Tire' J*LcooardoCoizando,  délia  Librari*  quinze  ans.!   C'est  ce  que  porte 

ï'^Vèi£l-/^'i:^J°r'-'  (3)  [epiUphe  <(ui  fut  mi^e  «urson 

tombeiQ  dans  l  egUse  cathédrale  de 

SACRATUS  (Paul),  chanoine  Ferrare,  par  les  soins  de  IVvéqoe  da 

de  Ferrare  ,  sa  patrie  ,  au  XVr.  Carpcntras  son  frère.  On  n'y  marque 

1^              Jl«  point  en  quelle  année  il  mourut; 

Siècle ,  fut  un  de  «ceux  qui  s  ap-  ^^^^^  néai^^nce  est  assez  parUcuUè- 

phquerent  à  la  politesse  dirstjle  re*. 

Utin.  Il  le  fit  avec  succès ,  com-  ^„        j^rr  At  /«.     ,  pag. 

Tofé  le  témoignent  les  lettres  3og,3io. 

qu'ilécrmtàPaulManuce,  à  ^i^rdSOf'''^ 

AiCCObon  •  à  Mnret  et  à  plusieurs  •  htcUn  prétend  que  Bâyk  deva.  t ,  tout  aa 

autres  sa?anS|  et  qu'il  publia 


l'an  1679  (A).  Il  les  dédia  à  Jag-  SADEUR  (  Jacques)  ,  auteor 
QUEsSACRATUSySonfrëretéTéque  d'un  Nouveau  Voyage  de  la 
de  Carpentras.  Il  avait  employé  T'eiTV  Australe  ^  imprimé  l'an 
plusieurs  années  à  étudier  à  Fa-  1692  (a).  Son  père  (6)  s'appélaii 
doueetàvoYager(a).Ontrouveà  {d)'Notes  que  ce  Um^  opott  dé/à  été 
lafin  de  ses  lettres  deux  petits  dis-  imprimé  à  ranna,  t'oH  165^6,10-12, 

*  ib)  Aventures  de  Jacmies  Sadeur,  pag, 

{fl)  PanliuSacralos,  epist.  Jedicaior.        2f  édU,  de  Hollande,  16^,  ia-ia. 
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Jaemtea  Sàdeur^  et  sa  rnkre^  de  sod  voyage  de  la  Terre  Aus- 
Ouulemette  Itin  ;  tun  et  Foutre  traie  :  je  n'ea  ai  voulu  parler 
étaient  de  ChâtiUonrâur>^Bar  ,  que  parce  qpe  f  en  avab  lait 
du  ressort  de  JReihel  en-  (^uun-  mention  dans  mon  article  d*A- 
pagne ,  et  s'étaient  «IIÀ  établir  dam ,  et  qu'afin  de  donner  un 
en  Amérique  rmats  après  neuf  supplément  aux  chimères  d'An- 
ou  dix  mois  de  séjour  au  Port'"  tdinette  Bourignon  ;  car  il  faut 
Royale  ils  s'eiabarquèrent  pour  savoir  que  Jacques  Sadeur,  qui 
s'en  retourner  en  France,  le  25  se  dit  hermaphrodite  ,  rapporte 
d'avril  i6o3.  La  femme,  quinze  que  c'est  ce  qui  le  délivra  de  la 
jours  après  son  embarquement,  mort,  dans  un  pays  où  chaque 
mit  au  monde  le  garçon  qui  fait  personne  a  les  deux  sexes  ,  et  oii 
le  sujet  de  cet  article.  Le  père  Ton  traite  de  monstres  marins , 
et  la  mère  périrent  proche  le  cap  à  qui  Ton  ne  fait  nul  quartier, 
de  Finistère,  oii  leur  vaisseau  tous  les  hommes  de  notre  con- 
échoua  :  Tenfant  fut  sauvé  com-  tinent(ej.  ^Fous  les  Australiens, 
me  par  miracle,  et  donné  à  un  dit-il  (f),  ont  les  deux  sexes  ; 
habitant  de  cette  côte  ;  et  puis  ,  et  s*il  arrive  quun  enfant  naisse 
ayant  été  encore  sauvé  d'uu  nau-  avec  un  seul  y  ils  V  étouffent  com-' 
frage,  il  entra  chez  une  dame  me  un  monstre.  Il  ne  s'explique 
portugaise  (c) ,  avec  le  fils  de  la-  pas  assez  nettement  sur  la  ma- 
quelle  il  étudia.  11  fut  pris  par  nière  dont  ils  engendrent  (A)  : 
des  pirates ,  Tan  1623.  11  pensa  mais  il  ne  laisse  pas  de  nous  fai- 
périrdansun  troisième  naufra--  re  entendre  bien  clairement  (^)  , 
gre  :  il  fut  sauvé  par  un  vaisseau  que  les  en/ans  viennent  dans 
gui  allait  aux  Indes;  et  il  fit  un  leurs  entrailies  comme  les  fruits 
Quatrième  naufrage  9    qui  lui  viennent  sur  les  arbres  (Ë);  (A) 
donna  Jieu ,  par  des  accîdens  que  qiCils  vivent  sans  ressentir  aucu- 
pf>rsonne  n'est  obligé  de  croire ,  ne  de  ces  ardeurs  animales  les 
i 'aborder  à  la  Terre  Australe*  uns  pour  les  autres;  qu'ils  n'en 
La  manière  dont  il  dit  que  cela  peuvent  même  entendre  parler 
Eut  ^t,  et  qu'il  vainquit  les  bê-  sans  horreur;  que  leur  amour 
iea  farouches  qui  le  voulaient  dé-  n^a  rien  de  charnel  ni  de  brutal; 
shirer,  et  qu^I  se  retira  enfin  qu'ils  se  suffisent  pleinemeni  à 
le  ce  pays-là  après  un  séjour  de  eux^ménes  ;  etquils  t^ont  be» 
trente-deux  ans  {d),  et  qu'il  ar-  soin  de  rien  pour  être  heureux 
-îvaà  nie  de  Bfadagascary  est  et  vivre  contons,  £n  un  mot,  les 
quelque  chose  de  si  étrange,  que  raisonnemens  qu*il  prèle  k  un 
e  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  des  yietllard  australien  supposent 
nventions  plus  i^rotesques  »  ni  que  chaque  individu  est  la  cause 
lans  l'Arîoste,  ni  dans  PAmadis.  unique  et  totale  des  enfans  qu'il 
Vussi  n'est-ce  point  sur  le  pied  met  au  monde.  Il  l'introduit  {i) 
l'un  personnage  réel  et  d  une  • 
listoire  véritable ,  que  je  fais  ici     («)  ^'"è'»  i47- 

Mention  de  Jacques  Sadeur  et  if)f*V'^*^- 

*  (g)  Pf^h'-  y». 

(j  )  r.a  comtt'SSf  de  Vill.tfmm  a.  {h)  f*'t:f.  6g. 

(jU)  Àveolurca  de  Jac((ucs  jîaiimu,  p.  ^2.      {ij  ^a^f,  ji. 
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8  SADËUA. 

fiiismit  ées  diffiealtës  oontro  la  Soleil.  L'anlenr  de  l'Hisloirede 

génération  oni  dépend  de  deox  Sévarambes  (/)  n'a  pas  né^ligi 

penonnes ,  aont  Tune  est  le  père  peut-être  cette  finesse.  Disons 

et  l'autre  la  mère.  Ce  vieillard  en  passant  ouel'autenr  de  la  Be 

conclut  que  sans  les  deux  seies  Itgion  du  Médecin  tenait  qod* 

l'homme  ne  saurait  être  parfait  que  cbose  du  goût  des  Austr» 

ni  entier;  il  le  conclut  ,  dis-je  ,  tiens  (E)*  Pdr  occasion  j'expli- 

de  ce  que  l'unité  de  sexe  fait  querai  ici  ,  plus  exactement  qae 

avoir  besoin  de  la  conjonction  je  ne  Tai  fait  ailleurs  (m),  ce  qui 

de  l'autre  pour  produire.  Sadeur  concerne  les  androgjnes  plato* 

comprit  lellement  ces  principes  niques  (F). 

et  leurs  conséquences,  que  ,  pour  Dès  que  cet  article  eut  été  le 

montrer  qu'il  le  comprenait ,  il  à  Genève,  il  y  eut  une  personne 

se  servit  de  ces  paroles  {h)  :  Je  que  j'estime  infiniment ,  qui  me! 

Jaisais  n^jlexion  sur  la  manière  lit  l'honneur  de  m'envoyer  un 

d'agir  du  souverain  Être;  je  mémoire  que  l'on  verra  ci— des- 

vqyciis  bien  que  la  créature  ne  sous.  On  y  trouvera  qu'un  cor- 

pouvait  mieux   lui  ressembler  délier  défroqué  est  l'auteur  de  ce' 

qvLcn  agissant  seule  comme  lui  prétendu  voyage  de  la  Terre 

en  ses  productions ,  et  quune  Australe  (G).  Je  m'étonne  que' 

action  qui  se  faisait  par  le  con-  M.  Cousin ,  qui ,  avec  tout  le  sé- 

eours  de  deux  personnes    ne  rieux  qui  lui  est  propre ,  a  donné 

powait  être  aussi  parfaite  que  dans  son  Journal  des  Savans  (n) 

eeUes  qui  se  faisaient  par  une  un  extrait  de  ces  aventures  chi- 

seule  et  même  personne.  Voilà  mériques  de  Jacques  Sadenr ,  ait 

donc  les  peuples  de  la  Terre  îçnoré  l'édition  de  Vannes  1676. 

Australe  dans  les  principes  de  II  a  cru  que  celle  de  Paris ,  chef 

la  fiourîgnon  ;  et  peu  s'en  faut  Barbin ,  1692  ,  était  la  pre- 

m'en  n'ait  lieu  de  croire  que  miëre. 

Jacques  Sadeur ,  quel  qu'il  soit ,  (/,        ^  jugement  que  Moritoaus 

a  Tonlu  nous  insinuer  que  ces  ^  ^"'t  à  la  page  75  de  so»  Pdyiiisior. 

sens-là  ne  descendent  point  d'A-  ^'"^      l'arude  «tadaii,  nm,  <F),  io«. 

dam  (C) ,  mais  d'un  androgyne»  '(H)'i^l'aoéU  1692,  pag.  526  et  suu^. 
qui  ne  déchut  point  comme  lui  dê  eéduion  de  miitmde, 

èe  son  état  d'innocence.  Ce  tour-  (A)  Sur  la  manière  dont  Os  engen- 
là  serait  assea  bien  imaginé  pour  drent.]  11  dit  que  dans  tout  le  Wemps 

tromper  la  vigilance  des  Cen-  ^u' U  a  été  ^armieuz,  il  n'a  pu  yemr 
*j*f.    ^       .  I      •     a  bout  de  connaUve  comment  la  S'enc' 

Seurs  d^hvreS,  et  pour  prévenir  ration  s'y  faa  {^) ,  c^xx'iU  ont  une 
les  difficultés  du  privilège ,  en  si  grande  aspersion  pour  tout  ce  qui 
cas  qu'on  voulût  faire  tenter  regarde  les  premiers  eommeneemem 
fortune  à  un  système  préadami-  *  ^  t^./iu'un  an  ou  entnron  après 
/T^^    c  1    T»      ♦  *on  «rrifee,  aeux  Australiens  fut  crt 

tique  (D).  Si  la  Peyrere  se  fût  ayant  entendu  dire  quelque  chose,  ils 

servi  de  ce'  tour,  il  se  serait  se  retirèrent  de  lui  auec  autant  de 
épargné  bien  des  affaires.  Cyrano  signes  d'horreur  que  s'il  eut  commis 

de  Bergerac  s'en  aida  un  peudans  '/''.^o^y'lî*"™**/»)--  . 

^  ITT     ^    .   1       (h)  Comme  les  fruUs  ifiennerU  tuf 

ses  Voyages  de  la  Lune  et  du 

*'  ^  (i)  Aventncsde  J«oqpMs8i4carf  fflt*^r9** 

(A)  AvcsturM  d«  Jacques  Sadoiur ,      6^     (a)  Pmg,  91.  • 
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les  oAnt*  "]  Pai  rapporté  «iUeors  (3)  mais  an  antre  lumima.  La  plante  ne 

un  passase     Antoinette  Bourignon  fait  point  cela  ;  elle  fait  en  efle-méme 

(4)  ,  où  clic  dit  que  le  péché  a  uéji-  ce  de  quoi  la  terre  fait  sortir  une 

sçuré  dans  les  hommes  Vœiwi'e  de  autre  plante.  Je  me  souviens  à  ce  pro- 

Dieu  ,  et  qiCau  lieu  d'hommes  qu'ils  pos  d'avoir  lu  les  vers  suivans  : 
devaient  éOf^ ,  iU  sont  det^mu  des        j.^.  .ifsansfantosme 
monstres  dans  la  nature  y  dunses  en        Un  jexme  mo^ne  aroir 

deux  sexes  imparfaits  ,  impuiSSanS  a  Membre  ile  femme  etthho$Hm»f 

produire  leurs  semblables  seuls ,  corn-  '"fr'  T""^'^''L.^. 

l  ,  ,  ,         '      ,  irar  lui  seul  en  lujr  mesmes 

me  se  produisent  les  arbres  et  les  Engendrer ,  enfanter  ' 

plantes  ,  qui  en  ce  point  ont  plus  de  Comme  font  tùdtresfemmu 

perfection  que  les  Hommes  ou  les        tfow  wiWI»  «nipwiisr  (5). 

Jemnies^  incapables  de  produite  seuls f  01  sont  tirés  d'an  poème  de  Jehan 

mais  par  conjonction  d'un  autre  et  Motioet ,  intitulé  :  RecoHeeUon  des 

auec  douleurs  et  misères.  Si  vous  ex-  merueilles  adi^enues  en  nostre  temps, 

ce^tez  rinfluence  du  péché  ,  la  doc-  Voilà  un  hermaphrodite  encore  plus 

tnne  de  cette  femme  et  celle  du  phi-  singulier  que  celui  dont  M.  de  Beau- 

losophe  australien  se  ressembleront  <^a1  a  fait  mention  dans  l'Histoire  des 


est  une  £ausse  supposition  ;  car  il  est  carquois.  Uhypothèse  de  M.  Vossins 
bien  vrai  que  chaque  plante  produit  n'est  point  d*ane  telle  portée*  îfer- 
sa  graine,  son  fruit,  sa  semence,  maphroditi  ut  plurimiim  uerœ  sunt 
indépendamment  d^une^  autre  plante  mnlieres  non  ^Usn  epantes  a  cœtcris 
de  difTérent  sexe  ;  mais  il  n'est  pas  nisi  excessu  membri  quo  l'iros  imitan- 
-miqu'elleprodaise  une  antre  plante  fui\  quoque  omnia  ea  fuœ  tnri  per-- 
en  elle-même  et  par  elle-même,  agunt  nonin  SMuan  ttmtim^  sed  et  qI" 
QuVt-elle  donc  de  plus  que  Thom-  rilem  quoque  sexum  prodigiosam 
me  ?  Est-ce  que  l'homme  ne  produit  frangendo  uenercm,  ut  mérita  Sene- 

Sas  en  lui  même  ,  et  sans  le  concours  ca ,  '  cpisl.  95  ,  de  Ulis  dixerit  ,  dii 
e  Pautre  sexe,  la  semence  Yirile,  qui  iHas  deœque  malé  perdant,  ade6 
est  comme  la  graine  ou  le  noyau  dans  pei*venum  commentas  genus  impndi* 
»  les  plantes ,  d'où  sort  un  autre  indi-  cili.x ,  viros  ineunt  (7), 
vidu?  Oui,  dira-t-on;  mais  sans  la  Mais  il  ne  faut  pas  cfoire  tout  ce 
conjonction  avec  l'autre  sexe,  cet  conte  de  Jehan  Molinet.  Ce  moine  ne 
autre  indivi(||  ne  sortira  point  de  la  s'engrossa  point  lui-même  :  il  n'avait 
semence  «nnle.  Pensez-yous,  répU-  pas  été  tout  à  la  fois  agent  et  patient 
querai-je  ,  que  la  semence  des  pian»       %ev\.  Je  ne  sais  point  si  on  le  pu- 


xoi  xic  jLdut'&i  ^las  4U  Clic  ôuic  ic^uc  qu  11  cllt  accouciie.  Lisez  ce  passage 

dans  la  terre?  ITest-^ce  pas  nne  dé-  Je  la  Chronique  scandaleuse  de  Louis 

pendance  d'autrui aussi  inrande^mab  XI.  «  En  ladicte  année  1478 ,  adnnt 

moins  délectable  que  celle  qtie  vous  »  au  pays  d'Auvergne  que  en  nne 

trouverez  de  l'antre  côté  ,  vous  ma-  »  religion  de  moines  noirs  ,  apparte- 

demoiselle  liourignon  ,  et  vous  Jac-  „  nant  â  monseigneur  le  cardinal  de 
quesSadeurPIl  est  certain  que,  selon      Bourbon ,  y  eut  ung  des  religieux 

leur  hypothèse  ,  Pétat  par£dt  de  »  Judit  lieu  qui  avoit  les  deux  sexes 

l'homme  ne  seraitpomt  comme  celai  »  hommeet  de  femme,et  de  chas^ 
de  la  plante  sur  ce  fait-là  5  l'homme 

produirait  en  lui-même  et  par  sa      (5)  Les  faicu  et  «ctade  feu  de  bonne  mfaim^ 

1  .  1  •  f  '  Jclian  Molinct , /otio  aaq  fer*©,  *aif.  de  Faru , 

seule  vertu  ,  non  pas  de  quoi  faire  ,540,  in-8o.  oi  VcrdS,  h  ù  ptÊg» 'j^i  de  sa 

nn  autre  homme  dans  un  autre  SOjet,  Bibliothèque  française  ,  rapporte  cet  ven,  mMt 

non  selon  l'orthoffraphe  </<■  l'original. 

(3)  Dans  la  remarque  (G)  de  l'article  ttAvk»,      (6)  Mois  de  novembre  1693 ,  pag,  loS. 
m.  /,  pag.  Ma.  Il)  ftaacw  VomIw  ,  Coomieat.  ia  CatiiL , 

(4)  Pféfate  dm  JXwfmm  CUL  pag.  «87. 
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10  SADËU&.  ^ 

>i  cun  d'iceulx  se  aida  tellanent  qu^il  sibte  sans  en  jamais  parler;  ils 

î)  (Itn^int  gros  d^enfaat,  pourrpjoy  fut  ginent  que  c'est  l'offenser  par  l'en- 
>»  pi  ins  et  saisi  ,  et  mis  en  justice  et  tirait  ie  plus  sensible  ,  aue  île Jaii'e  de 
M  garde  jusques  à  ce  qu'il  fut  délivre  ses  divines  perfections  le  sujet  de  leurs 
»  de  son  poatume ,  pour  après  îcelny  enintienê  ;  de  sorte  ^u'on  peut  dSths 
M  venu  ettre  audit  religieux  ce  que  leur  grande  religion  est  de  ne 
»  que  justice  verroit  estre  à  faire.  »  point  parler  de  religion  (i3).  Cela  ne 
Quelle  ne'gligeDce  que  de  ne  point  sent  point  Tétat  d'inoocence  ;  rbora- 
raconter  les  suites  ae  cet  eiuprison-  me  doit  glorifier  son  cre'ateur  par 
nement  (8)  !  tes  paroles  eussi  bien  que  par  ses 

(C)  Que  ces  gens'Va  ne  descendent  pensées  ;  et  il  ne  sert  de  rien  d*alltf- 
point  d  Adam,  ]  Il  leur  attribue  bien  cuer  ,  comme  fit  le  vieillard  austra« 
d»\s  choses  qui  ne  conviennent  qu*à  lien  à  Sadeur ,  que  Ton  sY»xpose  à 
TeLut  d'innocence  j  comme  de  n^avoir  parler  de  Dieu  autrement  uu 'il  ne 
point  de  honte  de  leur  nodiU,  de  not ,  quand  on  se  hasarde  d  en  par- 
8*aîmer  tous  d'un  amour  cordial ,  do  1er  j  car  cela  proaTorait  trop  ,  et  de- 
ne  se  quereller  jamais ,  de  ne  savoir  vrait  porter  ù  ne  penser  ïamais  à 
ce  que  c'est  que  le  mien  et  le  tien  ,  l'Être  incompréhensible.  Voici  ce 
d'avoir  tout  commun  entre  eux  avec  qu'on  trouve  là-dessus  dans  le  livre 
une  bonne  foi  et  un  dësintâmsement  ae  oe  prétendu  voyageur.  Il  avait  dit 
admirable  (q)  y  d'enfanter  sans  dou-  â  son  vieillard  (i4)  qu'en  Earope 
leur  (lo) ,  de  ne  sentir  aucun  mou-  Dieu  est  le  sujet  des  plus  agréables 
vement  d'impudicité ,  d'tître  forts,  et  des  plus  nt'cessaires  entretiens  ;  et 
robustes  et  vigoureux^sans  que  leur  sur  la  question  qui  lui  fut  faite  ,  si 
aanttf  soit  jamais  altihrëe  par  la  moin-  les  raisonnemenâ  ^uon  fait  sur  eu 
dre  maladie  $  de  faire  peu  de  cas  de  Etre  incomptrâtemUtle  sont  sembUn 
la  vie,  en  comparaison  du  repos  e'ter-  bles  ^  il  avait  a^'oué  de  bonne  foi  que 
nel  qui  la  suit ,  et  après  lequel  ils  les  sentimens  étaient  fort  partages 
soupirent  (ii).  Il  est  vrai  Qu'ils  ne  dans  les  conclusions  que  chacun  tirait 
sont  guère  orthodoxes  sur  le  renos  toutfent  de»  même»  principes  ;  ce  aui 
étemel  ;  car  il  ne  consiste  pas  suon  cau»àU  plusieurs  contettation»  jwt 
eux  dans  la  vision  be'atifique  ,  mais  aigres ,  d'oii  naissaient  souvent  des 
dans  la  privation  de  l'existence  par-  lutines  très-envenimées  ,  et  quelque- 
ticulière  et  individuelle  :  ils  disent  fois  même  des  guerres  sanglantes,  et 
qu'après  la  mort  on  nVxiste  qu'en  d^mure»  mftet  non  moins  funeetes. 
général  dans  un  ginifi  unù^rsel,  qui  Ce  bon  vieiUMd^  poursuit-il ,  répli- 
»e  communique  par  parties  a  chaque  <jua  avec  beaucoup  de  naïveté  que  si 
particulier  f  et  qui  a  la  uertUj  lors-  f  avais  répondu  d'une  autre  manière 

_        »  .    j —  n  aurait  pas  parlé  davantage  ,  et 

mtrmieule  dernier  m^ris pour  moi, 
que  ce  génie »'é-  étante  âi»àUi4l^  trè»^e»»im  que  iee 
lemi  en  la  mort  de  cet  animal ,  sans  hommes  ne  pouvaient  parler  d*une 
cependant  être  détruit ,  puisqu'il  chose  incompréhensible ,  qu'Us  n'en 
n'attend  que  de  nouveaux  organes  et  eussent  des  opinions  for  t. différentes  , 
la  dispotUion  dune  neut^elle  machine  et  mime  lout'k'faiteontnHre».  il  faut 
pour  se  rallumer  Cia).  Cest  un  gali-  être  aveuglOf  a^uia-t-d  »  pour  igno^ 
matias  aussi  absurde  que  l'âme  du  rerun  premier  principe  ;  mais  il  faut 
monde  de  quelques  anciens  philoso-  être  injîni  comme  lui  pour  en  pouvoir 
phes.  Sadeur  fait  ces  gens-là  un  peu  parler  exactement  ;  car  puisque  nous 
eaTaliars  sur  la  religion  ;  Us  se  con-  neonnaissons  qu*il  est  tneompréhen^ 
f/BB^tteXit  adorer  VJlSre  ineompréten^  Me  »  U  s^enstùt  que  nous  ne  pou- 

(8)  Chronique  «andale-e  de  Lo«i.  XI ,  pa..    ^^'^^      Z'^''^''  9"^  P"''  conjecture  et 
M.  386.  Fo^n  aussi  Robert  Gagnin,  au  aVn?X  7"^  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire 
êf  t*Ri«toirede  France  ^  folio  m,  aSA  verso.  Il  dit  peut  bien  contenter  les  curieux  ,  niais 
quec^aammdmuimtmimufUioinên^m'  ne seMsmU satisfit  les penonnes  rut- 
(q)Pag.  00.  sonnabtes.  Et  noMts  aimons  mieux  noue 

(to)  Pa^.  93.  taire  absolumeni  que  'de  nous  expo^ 

(ix)Pag.(y^.  (i3)  Pa^.  83. 

(taji'af.  90.  (>4)i'<V.  88. 
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SADBUR.  Il 

sera  débiter  quantité  de  faussetés  ni  de  plus  iiidigno  d'un  homme  sagej 

touchant  sa  nature.  Il  y  a  quelque  rien  ne  couvre  de  plus  de  honte,  el 

chose  de  si  spëcieax  dans  ces  paroles,  n^attére  daTantage  la  noblcMe  et  la 

qu^un  honnête  homme  m'a  assure  que  grandeur  de  notre  .Ime,  que  de  son- 

Ics  ayant  lues  à  son  valet ,  et  lui  ayant  ger,  quand  cette  chaleur  est  passée  , 
demande  ,  qu'en  dis-tu  ,  la  i^leur? 


on  lui  répondit  :  Parbleu  l  mon- 
sieur ^  ce  weiiiard  n'était  pas  man- 
chot ;  je  voudrais  iui  ressembUr  ^  je  charmes  ;  au  contraire  ,  je  suis  d'un 
serais  bien  sa^e.  naturel  à  admirer  et  aimer  tout  ce 
(D)  Un  systrme  pn'adamitique.  "]  qui  est  beau  ;  je  m'attache  même 
Sadeur  dit  (  i5  )  que  les  Australiens  avec  uu  plaisir  extrême  à  une  belle 
eon^ftent  plus  de  douue  mille  réuolur  peinture  ,  ne  fftt*ce  que  celle  d*nn 
tioru  de  solstices  depuis  le  eommen-  cheyal.  Ceux  qui  entendent  le  latin 
cernent  de  leur  république  ,  et  qu'ifs  vont  voir  qu'il  dit  efl'ectiveraent  toat 
débitent  qu'ils  tirent  leur  orii^ine  d'une  ce  que  je  lui  fais  dire.  Mihi  satis  pla- 
dii^inité qui,  d'un  seul  son0e,produi'  ceret ,  si  nobis  etiam  arborum  more 
sit  ttvis  nommes  desquels  tous  les  au-  citra  conjunctionem  procreare  liceat , 
tressant  venus  ;  qu^  ne  font  corn-  nW  aUm  quœpiam  reperiaturrerum 
fitencer  les  Européens  qua  cinq  mille  propaganaarum  ratio  ,  quam  coïtio- 
révolutions  après  eux,  et  que  l'origine  nis  illa  unigaris  ,  et  tiit^ialis  :  nihd 
qu'ils  leur  donnent  est  tout~  à-J'ait  profectb  ineptius  est,  aut  uiro  sajufn' 
ridicule  i  car  ils  disent  quun  serpent  te  indignius;  nihil  quod  mentis  ceLsi- 
d*Msne grossaur  démesurée  etamphihie  tudinem  turpius  defieiat ,  quàm  si 
s^étantjeté  sur  une  femme  pendant  anima  jam  dtferbe  nie  reputet,quhm 
son  sommeilf  et  en  ayant  joui  sans  lui  insigniter  inepiierit.  iWr  tamenhœc 
faire  nutrv  mal ,  cette  jémnie  se  ré-  ita  quenquam  interpvctari  uelini  , 
veilla  sur  la  Jin  de  l'action  ,  de  la-  quasi  à  sexu  illo  dulcissimo  aliéna' 
quelle  elle  eut  tant  d^horreur,  qu'elle  tiore  anima  sim,  immè  ultra  admbror^ 
se  précipita  dans  la  mer;  le  serpent  et  ampleetûr^  quicquid pulehrum  est. 
la  porta  josqo^â  une  tle  Toisine ,  où  Summd  cum  voluptate  eleganti  ciii- 
clic  se  repentit  de  son  propre  déses-  piam  picturœ  innœreo  ,  etiamsi  equi 
^oir  et  accoucha  de  deux  enfans,  l'un  tanihm  fuerit  (18).  Celui  qiii  a  fait 
màle  et  l'autre  femelle  ,  qui  firent  des  notes  sur  cet  ouvrage  de  Thomas 


et  lui  fit  connaître  par  signe  qu'il  la  hommes  y  fussent  fort  adonnes  (19). 
remènerait  en  son  pays ,  si  elle  vou-  Il  cite  quelques  passages  de  saint  Au- 
lait.  11 1^  ramena  effectivement,  puis  gustin ,  où  les  choses  sont  un  peu 
Tint  Te]oindresea  deux  petits ,  qui  outrées;  carnon-aeulement  on ytroa- 
s'accouplèrent  et  multipuèrent.  Ne  ve  la  dégradation  delà  partifsupéiien- 
dirait-on  pas  que  c'est  unr  méchante  re  de  l'amCy  son  interrègne ,  son  de'- 
allusion  n  la  fable  de  quelques  hère'-  trônement  parces  sortes  de  caresses  5 
tiques  (iQ)»  que  le  serpent  tentateur  non-seulement  on  y  trouve  quele  sage 
enmssa  Ètc  de  deux  eofims  (1 7)  ?  n^est  point  obligé  à  se  marier ,  et  que 
(E)  L* auteur  delà  Religion  du  Mé-  ceux  qui  le  font  méritent  plus  d'être 
decin  tenait  quelque  chose  du  ^oUt  admirés  que  d^étre  imités;  mais  aussi 
des  Australiens.  ]  Je  votidrais,  dit-il,  que  le  devoir  qu'ils  se  rendent  sans 
qu'à  la  manière  des  arbres  nous  pus-  un  motif  de  procréation  est  un  péché 
sioos  multiplier  sans  aucune  conjonc- 
tion ,  ou  qa>nfin  il  se  tronTàtqnelque  ,  tïmês  Browne  ,  Rdi^o  Miaiei ,  part. 
nntre  moyen  de  proci^r  da  enfant  "v  f"^:  .,, 

que  celui  qui  est  en  nsaCC^  Carçer-  ^wn  mulUre  a^it,  quoùes/amineJi^lupUtU 

tainement  li  n'y  a  rien  de  plus  sot ,  mH  deermrU,  contuUremui.  lUkil  ttultius,JlnMi 

pots0  nperéêmÊU  ;  ted  ob  tiherormm  proerfonth- 

(\'!)  Paf.  i\G.  rum  nrcestitatfm  ,  humanùfiu^  prneris  contm-a- 

(16)  Aixhoruici  ,  oputt  Epiphaa. ,  lucre*.  )Lh.  tiotum,  Deus  proclives  oat  ad  tjtumodi  nugas  ac 

(>?)             rwmartfue  (B)  de  tenOSe  ^tb,  volypsitrt  esse  volmiL  AdmI»!.  ad  Rdigioa.  Ui:- 

lan.       PH*  l«9-  **»  » 
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▼énicl.  Conjugalis  conathiUis  gène'  propos  de  sonifrir  Taudace  et  Pinso» 

rmidi  gratid  nonhabet  culpam  :  eonr  lence  des  hommes.  Voici  c<Haaiciit 

eupiteentia  i^ero  Matiandœ,  sed  tamen  Jupiter  coupa  le  nrnnd  ;  il  les  parte- 

cnm  conjuî^e  propter  Jidem  thori  ue-  gea  tous  en  deux  :  mais  il  naquit  de  là 

nialem  habet  culpam  :  adullenum  un  grand  inconvénient;  car  chaque 

uero  sU'e  J'ornicatio  Utalem  habet  cul-  moitié  tâchait  de  se  réunir  à  Tautre, 

pam  ;  ac  propter  hoc  meUor  est  qui-  et  quand  elles  se  reneontraient  elles 

dem     oauU  eoncubitu  contineniia  ,  s^e  m  brassaient  si  tendrement,  et  avec 

quhm  uel  ipse  matrimonialis  con~  tant  de  plaisir,  qu'elles  ne  pouvaient 

cubitus  ,   quœ  fit  causd  gignendi.  se  résoudre  à  se  séparer.  Âiasi  elles 

Haec  habet  Âueust. ,  in  lib,  as  hono  se  laissaient  mourir  de  faim.  Jupiter 

conjugal.,  c.  Kl.,  inSolUoquus^  e.X  remédia  A  ce  âéaoràre  :  il  transposa 

Si  y  inquit ,  ad  qffîcium perUnet  les  parties  naturelles,  et  fit  en  sorte 

pientis  (quod  nondUm  comperi)  dare  que  le  plaisir  des  embrassades  cessât 

operam  liberis  ,  qiiisquis  hujus  rei  après  un  certain  temps  ,  afin  que 

tamen  gratid  concumbit ,  mirandus  chacun  pùt  aller  vaquer  aux  aflai- 

nuM  vQen potestf  al  cerà  imUandiu  res.  Platon  ajoute  r^ue les  mâles  ,  qui 

nullo  modo  (lo).  Le  même  commen-  sont  Pune  des  moitiés  d^un  androgy- 

tateuramènesur  ces  paroles  de  Tho-  ne,  sont  fort  adonnés  aux  femmes, 

mas  Browne nihil  ineptius  aut  viro  et  que  les  femelles ,  qui  sont  Vxxne  des 

sapiente  indignius,  Fautorité  de  saint  moitiés  d'un  androgyne  ,  aiment  ar- 

Augustin.  Mine  .Augustin. ,  in  tibro  demment  les  hommes.  11  prétènd 

Soldoquiorum,  cap.  X.  Nihil,  inquit ,  que  les  femelles  qni  aiment  d'autres 

esse  scntio  ,  quod  maj^îs  ex  arce  de-  femmes  sans  se  soucier  du  miUe  sont 

J'iciat  animum  virilem  ,  qu;'«m  blan-  une  moiLic  de  ces  anciennes  femelles 

limenta  fœminea ,  corporumqae  ille  qui  étaient  doubles  ,  et  que  les  mâles 

contaetns,  sine  quo  nxor  haberi  non  qui  sont  enclins  A  Pamonrdes  mâles, 

potest  (il),  sont  une  moitié  des  anciens  mâles  qui 

(F)  J'expliquerai  ici  plus  exacte-  ét:iicnt  doubles  (aS).  Ceux  qui  von- 

ment.  ...  ce  qui  concerne  les  andro-  dront  v<)ir<1es  reflexions  sur  ce qu'Eu- 

gjrnes  platoniques,  ]  Platon  supoose  sèbe  (i4)  prétend  que  Platon  a  déro* 

qu'au  commencement  du  monde  il  bë  â  Moïse  cette  idée  des  androgynet. 


y  avait  trois  sortes  d'hommes:  les  feront  bien  de  consulter  le  Cokow*^ 

uns  étaient  seulement  miles  ,  d'au-  taire  de  Louis  Leroi  (^S).  11  avoue 

Ares  seulement  femelles  ,  et  d^autres  (a6)  que  Mercerus  et  Quinquarbe  , 

mâles  et  femelles  tout  ensemble,  lecteurs  du  i^y  en  liebreu  Vont  beau" 
Ceux-ci  sont  les  Bnàt&fffneê,  Tons  ^coup  aidé  en  eep  endroit.  Il  trouve 

lee  individus  de  ces  trois  espèces  que  Marsile  Ficin  s'est  trompé  sou- 

avaicnt  chacun  quatre  bras  et  aua-  vent.  Ce  scroit  temps  perdu  ,  drt-il 

tre  pieds,  deux  visages  tournés  Vun  (27)  ,  de  m'aTTcster  a  reprendre  ce 

vers  Tautre  et  posés  sur  un  seul  cou,  personnage  en  tous  les  endroits  où  U 

<laatre  ortllles ,  deux  parties  génita*  a  faiUy  tradmaant  PUOon  s  mais 

les ,  et  ainsi  du  reste.  Ils  marchaient  plustost  luy  convient  rendre  gmees  , 

droit;  mai's  quand  il  était  question  fin  labeur  qu'il  a  prias  t*oluntaire^ 

d'aller  plus  vite  ils  faisaient  des  cul-  ment,  pour  aidera  la posteritc,  amen- 

butes.  Ils  étaient  robustes  et  hardis,  dantà  son  pouvoir  l' ancienne  traduc 
de  sdrte  qu^ls  entreprirent  de  fidre 

la  guerre  aux  dieux.  La  eonr  céleste  -tta^à  v£f  «nrâf«srwv  »^«fiÇiTo.  ExiAt^a» 

tint  conseil  sur  cette  afTaîrc  ,  et  se  hominwn  génère  humantu  deorwn  eultus  {re- 
trouva fort  irrésolue  ;  car  d  extermi-  ^^JJ"*^"*  Convivio,  pag.  m. 
ner  le  genre  humain^  à  coup  de  fou-  '  ^.^^  p^^^.  ^  Coanvio .  pag.  ii85 , 
dre,  comme  on  avait  extermine  les  use. 

fléans ,  ce  n'était  pas  le  proQt  des     (^4)  De  Pntpsfst.  «rtniil.,  lik*  Xli^  emf. 

dieux.  Qui  leur  aurait  après  cela 

offert  de  l'encens  et  des  sacrifices     (-^ . Lnaovicas 

,      V  •»  IX»     .  -1  •  rural  u  Fartf  .  et  a  Inilutt  en  françau  fluticurt 

(M)?  D  autre  cote  il  n  était  pas  a  a>ak.Kuc.  de  PUioo,  •<  e«<nr  iaire* /«  Fc»ùo. 

(90)  Aonouu  *d.  Relig.  Medici ,  pa^.  4oi.  .r  eommmiairês. 


(9i)AmI«n.  »     ,      ,    ,    .     (36)  fo/io  45, M'cieiiél»P«m, tSSg, 

(«9)  a!  rifMÙ       avrwt  iteJrà  Ufà         (37)  Foli»  St. 
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Il  faut  pmuerqM  la  façon  fut  belle  : 
Car  le  grand  Dieu  qui  vivre  l'etfaisoit, 
Fttitt  le$  moii  H  bien  t'y  eogtmnoiu 

De  quatre  bras,  quatre  pieds  ,  et  deux  ttstu 
Estojeni  formel  ces  raisonnables  bestes, 
La  reste  vaut  mieux  pensée  que  ditte  , 
Et  Me  verrait  plustost  peinte  qu'esrrite. 

Chacun  estait  de  son  corps  tant  ayséy 
Qu'en  se  tournant  il  se  trouvoit  baité  : 
Eh  es  tendant  ses  bras^  on  l'effbratJoU  : 
Voulant  penser ,  on  le  eontrepensoit  : 
En  for  voroit  tout  ce  qu'il  t'ouluit  vcoir , 
En  sojf  trouvait  ce  qu'il  JaUoit  aifoir  : 
Janutit  an  lieu  te*  piedt  fortn  ne  l'nutent , 
(^uc  quant  et  lur  ses  passetcmps  nr  Jeustm/t* 
Si  de  son  bien  luy  plaisait  mal  user  ^ 
Facile  estait  envers  soj  s'excutût» 
De  lujr  n'ettoiêJiUi  ne  rmport,  tyr  compte. 
Ne  congnoîrsott  hmnettet/^  njf  honte. 

Si  tir  son  ccrnraorlo  Y  eut  simples  desitîtf 
IL  jr  entrait  tant  de  doubles  plaitirtf 
Qu'en  jr  penmvt  chacun  est  incité 

A  rriiiinlenir  que  la  félicite' 

Fui  lU'  tel  temps f  et  le  siècle  dore. 

.  OÙ  Ton  trou- 


fion^ et  cependant  eiutietde  supoléer 
son  defittU  sans  aigreur,  • .  •  (ao)  Le 

bon  seigneur  rCestoit  gueres  expert 
en  grec  ny  latin  ,  et  afailly  injinie- 
juent  traduisant  cest  nutlieur,  mes- 
memeni  en  feUef  dijfficultez  qui  dé- 
pendent de  la  cognoissanee  ae  taitr 
tiquitéf  ou  de  nature.  J'en  ay  con- 
féré auec  monsieur  de  Montpellier 
et   77iessieurs  Turnehus  et  Goupil  , 
professeurs  du  roy  ^  et  m'a  secouru 
chapun  h  son  powoir.  Ce  monsieur 
(le  Montpellier  est  celui  qn^il  loue  au 
fiMiillet  ?)o  en  ces  termes  :  Estant  en 
t/oubte  sui'  l' intel/iqcnce  de  ce  lieu  , 
je  V  ay  communique  à  mes  sire  G.  Pel- 
iissier,  euesquede  Ment^eUier^  per- 
oonnage  de  grand  jugement  fis  séeretz 
fies  bons  aulheurs  :  mesmément  en 
C obseivation  et  cos^noissance  des  cho-      (G)  Un  mémoire 
ses  naturelles ,  esquelles  il  est  autant  yera  qu'un  cordclier  défroqué  est 
eaercé  qu'il  y  ait  esté  homnie  depuis  l'auteur  de  ce  prétendu  i^oyage  de 
las  anciens ,  lequel  en  ce  passage ,  et  la  Terre  Australe»  ]  Voici  ce  qui  me 
en  tous  autres  ois  je  Vay  requis ,  m'a  fut  écrit  de  Genève ,  le  i3  de  ma» 
secouru  humainement.  Pour  divertir   1697.  «  Vous  ne  serez  pas  ffiché  que 
son  lecteur,  il  rapporte  un  poème   w  je  vous  informe  du  véritable  au- 
qui  mérite  d^étre  lu.  Apres  ces  Ion-  »  teur  de  laKelatioa  des  Terres  Aus- 
gues  et  ennuyesues  exposidons  ^un  »  traies ,  qui  a  paru  eous  le  nom  de 
passage  de  telle  impartanee ,  dit-il  »  Jacques  Sadkur^  etibilt  tous  pap» 
(ag) ,  deuant  que  passer  outre,  j'ad-  »  lez.  C'est  un  nomme'  Gabriel  Foi«- 
joustcray  une  poésie  que  feit  autre-    »  gni  ,  qui  était  cordelier  dans  un 
fois  au jpropos  de  l'androgyne,  mess,   n  couvent  de  Lorraine,  sa  patrie. 
Anthoine  Ueroet,  a  présent  et^esque  »  U  vint  en  ce  pays-  environ  Tan 
de  Digne  s,  et  ^adressa  au  feu  roy  »  i<367  :  il  y  embrana  notre  religion^ 
/^inaa^ffû»  pw  de»  botmae  Uures  ;  »  mais  cela  n^empéclia  pas  qu'il  ny 
et  ce  pour  donner  quelque  récréation   »  men.lt  toujours  une  vie  peu  rëgu* 
aux  lecteurs.  Jr  iccileray  uolunlicrs    ,t  lière.  D'abord  il  s'alla  établir  dans 
ceste  composition,  tant  pour  son  ele-   »  la  petite  ville  de  Morges,  où  il  fut 
gance,  ûiusi pour  reduin  en  mémoire  »  cliantre  de  l'église  :  mais  un  jour 
l'amÊfftié  et  jfamiUarité  tpue  fay  eue  »  étant  aile  «hanter  apiés  anroir  fait 
auec  tautheur,  cependant  que  suiuois   »  la  de'bauche  ,  il  commit  dans  le 
en  court  M.  le  chancelier  Olivier,    »  temple  des   indécences  qui  le  fi- 
personnage  tressage  et  tresscavant,   »  rent  chasser  de  là.  Il  vint  ici,  où  , 
avec  lequel  il  estoit  ordinairement  »  pour  subsister ,  il  allait  de  maison 
(3o).  Frajr  est  qu'il  n*a  da  tout  suy»  »  en  maison  enseignant  aux  petits 
»/£  Platon ,  comme  chacun  pourra  co-  n  écoliers  la  grammaire ,  la  geogra- 
gnoistre  en  les  conférant  :  mais  s'est   »  phie ,  etc. ,  et  aux  Allemands  la 
joué  poétiquement ,  en  ostant  et  ad-   m  langue  française.  Il  se  maria  au 
joustant  ainsi  que  bon  lui  sembloit.   »  bout  de  quelque  temps  à  une  fille 
Voici  le  commencement  de  ce  pofime:  »  de  la  lie  du  peuple,  et  qui  n^était 

n  pas  en  réputation  d'4tre  aussi  8cm« 
N  puleuse  que  Lucréce.  Il  s'avisa  en- 
n  suite  de  faire  imprimer  de  petits 


jiu  vretnier  étage  que  le  monde  rivait 
D'heroe ,  de  ùUind  ^  trois  sortes  y  avoil 
D'hommes,  les  deux  leU  qu'il»  tant  nutiftter 
nant^ 

Et  l'autre  dottble  estoit ,  s'entrelrnant 
Ensemblement  tant  masle  que Jeinelle, 


livrets;  entre  autres  un  almanach 


»  chaqueannée^sous le  nom  duGrand 
9  Gantntus,  plein  de  fautes  pour 
»  Tordinaireà  l'égard  de  la  supputa- 
(S)UC^Vd«MâiiieA«*i.'B^,,i«i./ifr  »  tiondcs  temps  ;  un  jen  de  cartes  en 
aris,  AmUpmrentdm  ^mmcHhr  otMer,  :      »  blason^  et  les  Psaumes  de  Màrot  et 


(»8)  Folio  5a. 
(a^  Folio  Si. 
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»  de  Béze,  avec  uno  prière  de  la  a  ne  Po%ai  ait  été  captUede  eett< 

1»  fiicon  an  hodt  «le  rha({iie  psaume  ,  dcMicatiMse.  JTti  onbUë  de  prier  quel 

»  ffrii  nf>  coiif.-nait  que  des  compli-  ques-iin«t  de  mes  amis  de  roUationnei 

M  mens  fort  plats  à  la  Divinité.  En-  avec  rAiistrali»?  la  Relation  de  Jac 

»  fin,  les  relatimit  de  voyages  ëtaot  ques  Sadeur.  Je  soupçonne  qu'il  y  i 

»  fort  â  la  mode  ea  ce  tempt-là ,  il  <f  iielqoe  diflerenee  entra  ces  dein 

»  conronna  ses  ouvrages  par  son  pièces 
>»   'fitstra/i(f  y  comme  il  rappelle  :  il 

).  la  fit  iini>rimcr   ici  secrttement  * ol>Mwqn'o«mejpe«t  rien  dire  «Uioii 

u  sur  la  fin  de  iG;6.  Messieurs  nos  «~*»VIo«.«tT««t.««lfo«au»de««Un» 

iiecclësiastiqnes  qui  crurent  trouver  S4DUCÉENS  *  secte  qui  a 
]»  dans  ce  livre  plusieurs  choses con-  fn.^.^^  1     •  t  j 

,»  trairesà  rÉcrit.ire  Sainte  vt  plu-  ^^'^"'^  parmi  les  JUlfs,  deux  centi 
»  sieurs  impuretés ,  appelèrent  rim-  ans  ou  environ  avant  la  naissanca 
»  primeur,  qui  déclara  (jue  Foi^ni  du  Messie  (A).  On  croit  que  Sa- 

doc,  disciple  d*Anliffonus  So 
:  KtTeT^u"rde„7.^^^^  f--.       a  été  le  fondateur. 

»  le  véritable  auteur,  et  qu'on  lui  en  J)aiLlluS  ,  qui  était  aiuâ 

M  avait  envoyé  la  copie  de  Bordeaux;  disciple  de  ce  même  AntigonilS« 
»  mais  enfin,  ayant  etci  défère  au  prirent  mal  le  sens  d'une  dilO* 
»  maeutrat ,  il  ftToua  ,  étant  pressé ,  I^-  «        i  a,     i       .  , 

»  qocVétaitlui-mémeqûiavàcom-  ^^'"^  ^^'^^^  leur  incuK 

»  posé  ici  le  livre,  pour  gagner  quel- 

quait:ijs  conclurent  qu'il  nj 

»  cpie  chose ,  et  que  Jacques  Sadeur  avait  ni  paradis  nî  eufer  ,  ét 


M  était 


un  nom  siinposé.  Pour  neine  ce  qu'il  les  C^ortait  k  honom 
»  on  loi  ordonna  de  se  retirer  de  la  n:^.,  j  ^—wwt 

»  ville  avec  ta  famille  :  mab  qaeU  ^*!"'  comme  des  merce- 
»-  ques  gentilshommes  allemands ,  à  n^resqui  n  agissent  qoe  par  Tes- 

»  »(uî  il  enseignait  la  langue,  ayant  pérancc  du  gain  y -mais  comme 
»  intercédé  pour  lui ,  on  le  toléra  ces  domestiques  ffénéreox  oui 

»  encore  ici  quelque  temps  :  mais  au  -»«««.,;*»^  .  *  ii  *, 

I.  bout  de  t^is  ou  quatre  ans ,  sa  f  acquittent  ponctuellement  de 
>i  servante  iUnt  devenue  grosse  «  et  *®urs  fonctions  en?ers  lears  mai- 
)>  lui  se  voyant  poussé  à  ce  sujet  par  tres  sans  aocanmotif  de  réeom- 

«  la  justice ,  il  décampa ,  se  retira  pense.  Une  maxîme  sî  belle 

w  en  Savoie,  et  se  renferma  dans  un  *  -         ».  #  • 

M  couvent ,  où  il  est  mort  depuis  ^  P*<  interprétée 
»  cinq  ans.  »  par  ces  deuz  disciples  d'Antigo- 

II  faut  que  je  mette  ici  ce  qui  me  BaS|  les  rendit  chefs  de  parti 

f..t  (lit  Tan  par  une  personne  (^).    J]^   fondèrent  deUX  Sectes 

d  importance  ,  c\st  (nie  la  Relation  ^    .  .  ,r>v        •  "     *  sccies 

qui  a  paru  sous  le  nom  de  Jacques  PerniCieuses(B) ,  qui  renversaient 
Sadenr  est  l'ouvrage  d'un  gentil-  de  fond  en  comble  la  religion  ; 
homme  breton,  grand  admirateur  de  et  comme  ils  prévirent  qu'on  les 

Lucrèce,  dont  U  avait  fait  même  une  tuerait  s'ils  se  hasardaient  à  dë- 
version  en  français,  qu  il  se  propo-    1  ,  4»-  «  vie 

sait  (le  publier:  Il  ht  imprimer  à  ^^^^^^  publiquement  toute  la 
Vannes,  l'an  1676,  la  helation  de  SUite  de  leurs  principes,  ils  n'o- 
Jacqnes  Sadeur.  J'accorderais  cela    *  t»u     r,  » 

1^  A    r      •  "®  **"  aucune  remarque  «ur  cet 

avec  le  mémoire  de  Genève ,  en  snp-  .rtide.'teclere.e  contente  de  dire  :  .  B.île 
posant  que  le  moine  défroqué  era-  .  y  supp(,»a  pbieort  fols  qmia  nligUm 
prunta  de  cet  ouvrage  les  matériaux  ■  influe  beaucoup  sur  les  mmurs  •  il  anii> 
<le  TAustralie,  qu'il  ht  imprimer,  ou  "  «on-  Mais  il  a  eu  tort  du  soutenir  aiusi 
même  qu'il  le  copia  mot  à  mot ,  et  "  le  contraire.  . 

qu'il  donna  sa  copie  comme  un  vrai  j^^^^'^,  '  '^''P-  '  '         3.  et 

orieinal  II  v  a  dans  cette  Relation  ^"«nmcnia, .  m  PI, ko  Avod,  , 

original,  ii  y  a  aans  ceice  neiauon  f^Ho  25,  cap.  /,  avud  Joli  Helvicu.n 
certainesnhosesmenagocssi  hncment,  Willemerum,  te  Diiwrtitf  pbibloffieS  d« 
que  j'ai  quelque  peine  à  m'imaginer  Sadducais,  jmg,  ao,  aa. 
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»erent  point  rejeter  Tautorilé  de  les  abandonna  et  les  maltraita  , 
l'Ecriture;  ils  se  contentèrent  de  s'étant  déclaré  pour  la  secte  des 
rejeter  les  traditions.  Ceux  qui  saducéens  à  l'instigation  de  son 
embrassèrent  la  secte  de  Sadoc  favori  Jonathas  ,  qui  en  faisait 
furent  appelés  Saducéens  (/;).  Ils  profession- On  voit  ailleurs,  dans 
Faisaient  déjà  beaucoup  de  figure  le  même  historien  (g)  ,  que  cette 
lu  temps  de  Jonathas ,  frère  de  secte  ne  croyait  pas  que  Tâme 
Fuda  Machabée ,  c'est-à-dire  en-  fût  immortelle  (h) ,  ni  que  Dieu 
irîron  Tau  600  de  Rome  ;  car  Jo-  se  mêlât  du  mal ,  soit  pour  le 
>èphe  nous  apprend  qu'il  y  avait  faire ,  soit  pour  y  prendre  garde 
ïlors  trois  sectesjparaii  les  Juifs ,  (C).  Il  observe  (/)  que  le  nombre 
celle  des  pharisiens,  celle  des  des  saducéens  n'était  poial  grand, 
saducéens  et  celle  des  essëniens  mais  qu'ils  possédaient  pour  Tor- 
[c).  U  ajoute  (d)  que  les  sadu-  dinaire  les  plus  hautes  dignités, 
:éens  rejetaient  le  dogme  de  la  ce  qui  n'empêchait  pas  qae  leur 
prédestination  ,  et  qu  ils  ensei-  crédit  ne  fût  médiocre  :  presque 
^aaîent  que  rhomme  est  la  seule  rien  ne  se  faisait  selon  Itftor  avis  ; 
:aiise  de  sa  prospérité ,  ou  de  son  il  fallait  que  ceux  â'entr^euK  qui 
idverstté,selonqu*îlusebienon  exerçaient  les  magistratures  se 
mal  de  son  libre  arbitre.  Il  dit  conformassent ,  malgré  qu'ils  en 
lillenra  (é)  que  la  secte  des  pba*  eussent,  aux  décisions  des  phari«^ 
risiens  et  celle  des  saducéens  siens ,  car  sans  cela  ils  n'eussent 
^'entreiquerrilëfent beaucoup, et  été  tolérés  par  la  populace, 
^ae  4es  gens  riches  faTorisëient  peut,  ce  me  semble,  oonner 
les  saducéens,  mais  que  les  pha-  un  grand  jour  à  ceci  par  les  deux 
*isîens  eurent  pour  eux  le  menu  observations  ^u*il  a  nites ,  Tune 
3euple.  Ceux-ci  prescrivaient  que  les  |>hari8iens  n'usaient  point 
>eaucoup  d'observan(5es  comme  «e  sévérité  quant  il  s'agissait  de 
r'cnues  de  leurs  ancêtres  ,  et  con-  punition  (k) ,  l'autre,  que  les  sa- 
ervées  de  main  en  main  ,  encore  ducéens  étaient  fort  sévères  dans 
[n'elles  n'eussent  pas  été  cou-  fonctions  de  judicature  (/;. 
;lices  par  écrit  dans  la  loi  de  Enfin  il  dit  (m)  que  la  concor- 
Vfoïse  :  les  saducéens  au  contrai-  de  ne  régnait  point  parmi  eux, 
•e  décréditaient  tous  les  dogmes  qu'ils  vivaient  comme  des  bétes 
ît  tous  les  usages  qui  n'étaient  farouches,  et  que  les  amis  ne 
loint  contenus  dans  l'Écriture,  trouvaient  pas  moins  de  rudesse 
Nous  apprenons,  dans  le  même  dans  leur  conversation  que  s'ils 
«ndroit  de  Josèphe,  que  legrand  avaient  été  étrangers.  On  a  de 
sacrificateur  Hyrcan  (f) ,  qui  peine  à  voir  quelque  liaison 
ivait  été  disciple  des  pharisiens ,  entre  cela  et  ce  qu'il  observe 

(A)  Maimon.  ,  ihid  .  (f)  Jo^ph.  Anlûf.  /i*.  JJC^//^.  cap.  iT. 
(e)  Joseph.  Anliquit.  Jndtle.  iA.  Xlll ,  ^"^."1  '      Bello  Judtfco.  /iA.//,  tap. 

cap,  rX.  {alias  cap.  ni), 

.     ♦!.•/     .il.    rr  1    B  11     ï  {i)  Idem  ^  kuixa.  lib,  XylU  .cap.  Il, 

<d)  '^^'n     , but.  et  bh.  TT  Ae  BaUo  Jtt.  \^)idem\  ibid  lib.  XiU.^fxFm. 

/  /      ,  Aaliq.  hb.  XIII ,  cap.  XFIII,   y^yez  la  remarque  (D). 

("■)  Jowph.  de  Bello  Jnd.  lib.  II,  cap, 
i/)  fimoumt^enPmdetlomeS^       Xlt  {aliàs  Vit). 
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cil  un  autre  endroit ,  que  cet-  rainerons  ce  que  l'on  a  dit  c 
te  secte  n'était  point  favorisée  mauv^ses  mœurs  de  ceux-ci  (E 
(lu  menu  peuple,  mais  des  gens  et  nous  montrerons  qu'on  en 
riches;  car cesgens-làs'accommo-  parlé  sans  de  bonnes  preuves, 
dent  peu  des  humeurs  sauvages  serait  moins  étrange  qu'ils  eu 
et  misanthropes ,  et  ils  introdui-  sent  été  d'honnêtes  gens  ,  qu 
sent  les   incommodités  et   les  ne  Test  qu'un  sectateur  d'Épic 
douceurs  de  la  vie  partout  où  re  ait  été  sage  et  vertueux  ;  a 
leur  commerce  se  ^eut  étendre.  la  partie  qu'ils  retenaient  de 
Il  faudrait  peut-être  s'imaginer  religion  pouvait  influer  sur  lec 
que  ce  qu'il  dit  touchant  la  dis-  conduite  par  les  motifs   de  i 
corde  des  saducéens,  et  touchant  crainte  et  de  l'espérance  (£ 
le  cariictëre  rustique  de   leurs  Cest  néanmoins  nn  juste  snjf 
conv^naiiont  9  ne  signifie  autre  d'étoanement  qu'ils  n'aient  pi 
<jbu04e  sifion  qu'ils   regardaient  été  excommuniés  (F),  et  ^'d 
conune  une  vertu  la  liberté  de  ai'eut  £ait  un  même  corps  de  re 
disputerccmtre  leurs  viAttres(ii).  iigion  aiec  le  reste  des  Jut6 
C'était  une  suite  presc[ue  inéyi»  comme  le  font  aujourd'hui  Je 
table  de  leurs  principe  y  pois*  jaaséoisles  et  les  molinistes  9ft 
qu'ils  rejejtaient  fièrement  raUf*  les  autres  chrétiens  de  la  com* 
torité  des  traditionpi»  etqu'ils  ne  mumon  de  Rome.  Les  saducéea 
se  diettaient  point  en  peine  si  oe  paraîssent point  sona  ce  aooi- 
les  anciens  afaieot  àinsi  ex^iqué  là  daas.bt  Talmad  ;  on  m  les  ; 
ounoci  les  textes  de  l'Écriture,  trouve  quesùus  la  notkmà'hëréd 


du  maître,  pour  contredire  son  cinq  livre^de  Moiw(G),  et  ([» 

prédécesseur ,  et  ainsi  des  autres  de  là  vint  que  Jésn*<-€lirist,  das 

en  remontant  jusques  au  point  sa  dispute  avec  eux,  ne  leur  oit 

du  partage  ,  ou  eu  descendant  à  que  le  Pentateuque  (q).  Arnoln 

l'mfini.  La  Sainte  Écriture  &il  est  le  seul  auteur  qui  nous  ai 

souvent  mention  des  saducéens;  appris  qu'on  leur  ait  attribi* 

mais  encore  qu'elle  nousappren-  de  donner  à  Dieu  un  corps  or* 

ne  {o)  qu'ils  niaient  la  résurrec-  gauique.  Il  rapporte  cela  d'ua 

tion  des  morts ,  et  l'existence  des  manière  qui  est  un  peu  censun 

anges  et  des  esprits,  et  que  les  ble  (H), 
pharisiens  croyaient    l'une  et 

l'autre,  elle  ne  laisse  pas  de  re-  f/>)  Mariham,Chroii.Cto.iE§yp.,i«f.il 

présenter  les  pharisiens  comme  p<tg.m.  iSg.  • 

.le  plus  ,„alhonn;.tes  gens  que  ue  «W^vj-J,  t^tt^J^T»^^  S 

rétaientles  saducéens.  ^ous  exa-  oonifi), 

(o)  EwqfiUe  dé  ttint  Malilm  u,  chap.  ^j,,  ^,J„^ron  a^ant  la  nais^^ancc à 

XXf/ ,  P*r..  23      ^^^r^XJ^'cLa  XX  Messie.  ]  L'oi.inion  la  plus  probabi 

\TI ,  vers.  \h,et  de  saïut  Luc  ,  cAfl».  AA,  c  j*         t             J»  a    .•  , 

ve,s.  27.  Act.  de.  Apôtre,,  chap.  HxiII ,  est  que  Sadoc  ,    disciple  d  Anlig 

e.  B(*s  Socbasus ,  fat  le  foadateur  de  i 
% 
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ecte  saduceenne.  Or  cet  Antîgoiins  qaeslioiii  du  paradis  et  de  renier, 

iiccëda  â  Simoii- le -Juste ,  dans  la  parce  qu^ifls  apprirent  ce  que  les 

hairc  du   saiihe'drin  (i).  Ce  Simon  Grecs  disaient  là-dessus.  Cet  examen 

lourtit  Tan  du  monde  366i  ,  ou  se-  fit  naître  deux  sectes,  celle  des  sadu- 

:>n  d'autres  3(k)0.  On  peut  donc  croi-  céons  ,  et  celle  des  ]>liarisiens  ^  ceux- 

B  que  rinnovation  dé  Sadoc  com-  ci  prirent  TaiRrmatiTe ,  et  les  autres 

lença  à  se  montrer  Tan  du  monde  la  iie^ative.  11  prétend  que  le  peuple 

700  ,  c'est-à-dire  3^8  anne'es  avant  juif  se  bornait  aux  récompenses  et 

L'sus-Christ.  C'est  ainsi  que  raisonne  aux  peines  de  cette  vie  ,  les  seules 

I.  Willemer  dans  une  thèse  qu'il  (it  que  leur  législateur  eût  proposées  ; 


gi 

•lus  ancienne  ,  et  qu'elle  naquit  du  dVmc  vie  à  venir  comme  un  article 
nauvais  sens  qu'on  donna  au  chapi-  de  foi.  Selon  cette  hypothèse  ,  ce  se- 
tre  XXXVil  d'Ézéchiel,  pendant  uue  raient  les  Grecs  qui  auraient  appris 
(es  prophètes  Zacbarie  et  Malacnie  aux  Juifs  Fimmortalité  de  Pâme ,  les 
irisaient  encore.  Ligbtfoot ,  qui  arait  peines  et  les  récompenses  de  Tantre 
iuivi  cette  opinion  dans  son  com-  monde ,  au  lieu  qu^on  croit  ordinai- 
iien taire  sur  saint  Matthieu  (2)  ,  la  rement  que  les  païens  ont  tiré  de 
fuitta  dans  son  commentaire  sur  les  l'Écriture  ce  beau  système.  Voici  les 
\ctes  des  apôtres ,  et  suivit  un  senti-  paroles  de  ce  docteur  :  Quàm  tem- 
ment  fort  opposé  { car  il  soutint  que  poreÂfaeehabœorum  plures  flftremnî 
Miérésie  saduoéenne  ne  sYleva  que  «ort&op  quorum  eoli^gium  ab  EstM 
long-temps  après  que  Sadoc  fut  mort  exorâium  sumserat  ,  qui  sapientiœ 
3}.  Notez  que  Josèphe,  la  première  studerent^  et  utjugo  Grœcortim  su!)- 
'ois  qu'il  parle  de  cette  secte  ,  ne  la  jacebanty  nonnunquhm  auclwent  Grœ- 
e  présente  point  eomme  on  parti  eomm  de  hU  rebue  (  unimœ  humanœ 
3leinementlormé  (4) •  Le  temps  auquel  immortalitâie ,  corporis  resurrecUone 
:c  rapporte  son  discours  est  celui  de  œtemis  bonorumprœmiis,  et  miMnms 
lonathas,  frère  de  Juda  Machabée  :  suppliciis  )  fabulas  ^  facfum  est  ut 
iicttons  donc  cela  cent  cinquante-  cœperint  tjuœstioncs  de  his  rébus  in 
xois  annéesavant  Jésus-Christ,  il  par-  médium  ajff  'erre ,  et  inter  se  t^entilare, 
.e  encore  de  cette  secte  euTiron  cent  atque  à  se  mutuà  dissidere ,  aliis  ista 
ins  après,  etla  représente  comme  très-  aastruentibus ,  qui  vocatifuére  pha- 
incienne  (5).  f.cs  Juifs  ,  dit-il  (6),  risœi ,  aliis  negantibus  ,  qui  saducœL 
n'oient dcsja des  loni^  tems  auparavant  Ante  h<vc  tempora  non  uidetur popU' 
Uiùsé  leur  sapience  ou  philosophie  en  lus  Israël  quidquam  de  his  tvbus 
rois  seçtes  et  bandeSf  assavoir ,  esse^  doctMU  Juisse  ^  oui  quidquam  de  istis 
teens ,  saduceens,  et  pharisiens.  Luc  publieè  prœdieatum ,  eo  qu6d  lèse  hor 
le  Bruges  a  débité  un  sentiment  bien  rum  rerum  disertam  mentionem  non 
lardi.  Il  croit  (pie  le  collège  des  scri-  faccrcl  ,  terrenas  duntarat  spes  mi- 
'>es,  fondé  par  I  sdras, devint  florissant  nasque  bonis  malisque  ol>  octilos  po- 
uxis  les  Machabées  ,  et  qu'alors  ces  nens.  J^uit  quidem  pairiarcharum  et 
scribes  commencèrent  à  examiner  les  prophetansm  non  dubia  hie  fides  ^ 

,  .  „  .  .      ,      ,  quod  uel  undecimum  caput  epistolœ 

ihrdrÂ  srnedrali  suc\r<snr  fuit  Jntigonus  So-        Hcbrœos  tesfatum  facit  :  sed mul- 
JôbMu  Hclvkns  Willcmmii,  m  Dùsrrt.  ta  a  patriarc/iis  et  jn'ophctis  crédita 
:,1,ilologirA  de  Siadoccis ,  pag.  aj,  edit.  H'it-  prœdtctaque  fudre  quœ  ut  non  pro- 
i(.Rn  »,  ..u  i„      posiUt  atque  enèrmta ,  ita  nec  cre- 

Js:!  A.  edii  Otrp:.,  apuj  job.n.  ncwi.  necessurio  populo  fuém  ,  ut 

\\  .ii.  mrt.,  uhi  supra ,  pat;.  uirginitos  mutris  Jrlessiœ ,  pauf)ertas , 

(3) /</mi,  Hor.  lirhr.  in  Aciu  Apoft.,  p.  Bs3,  passio,  mors  ,  rt'surrectio  Alessiœ. 
apudfumd.,ibUi.,  pa^.iS.  f^idetur  clara  pubUcaque  hnjusmodi 

{^Sottjh.^Aa^,  tit,Xm,eap.IX,       rerum  ceUrnarum  doctrina  Messiœ 

(^)  F*  'T.-j  ^afu  e^x^^^l      ^*Tf.*v.  reservata  fidsse  :  intérim  dum  Mes- 

,inU.,lik.Xrur,cap.fI,pati.6^       ^  *^  ^PfctaPstur ,  quo paraUores  fo- 
((0  J(to«pb«, ^mAUt par  CMmi^ ,  I.  XFIIl^        '  animt  ad  excipiendam  fidem  de 
ehap.  IL  reùus  hujusmodi  iauùibHibus,/uturis 
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et  mtemis ,  pemdmrtu  Dstft  KvrUf  de  dm»  boom  d^om  seole ohote  (  1 1). Ili 

hit  opirUonet  oriri  et  sapientum  syna-  a  eu  ftéanmoins  qnelqaes  rahMat  qa 

fogas  inter  se  aftercationibus  disculL  ont  trouvé  là  iino  diffc^renre  notaUc' 

7).  Le  sieur  Willeiner  trouve  fort  car  ils  ont  dit  (jiie  le  doj^nîts  de  rp- 

mauvaise  cette  pentëe  (8) ,  et  veut  surrection  n'a  jamais  été  nie  dum  \i 

tnCwk  recoure  aux  théologiens  ottbo-  teete  det  liatdiiiiéeiit  (la),  et  que  k 

dOxes,  qui  ont  réf  uté  les  sociniens  ,  sadocëeiit  ëliieiit  beaucoup  plas 

etc. ,  touchant  la  foi  du  peuple  juif,  chans,  et  tout-à-fait  infidèles  (i3). 

(B)  Ils  fondèrent  (leur  sectes  per-  Quelques-uns  même  prétendent  qm 

/itcic'"C5.]  Tout  le  monde  n'avoue  pas  les  bâithusécns  étaient  une  hrancJbe 

que  chacun  de  ces  deux  disciples  d'An*  det  esséniens  ^i4)  j  mais  on  réfute  io- 

tigonus  ait  fondtf  une  faction  ;  il  y  a  vinciblement  cette  hypothèse  (i5). 

delbrt  sayans  hommes  qui  prétendent  (C)  CsMe  secte  ne  croyait  pat. . . . 

que  la  secte  des  saducéens  et  celle  des  ^ue  Dieu  se  méldt  du  mal ,  aoit  pour 

baithuséens  nY'taientqu\ine  seule  sec-  le  faire  ,  soit  pour  y  prendre  e^anh- 

te,  que  Ton  désignait  indifféremment  Josèphe  leur  attribue  cette  impiété 

tantôt  sous  le  00m  de  Sadoe,  l'an  de  Repporlons ses  paroles  :  lA^^ux.a.tu... 

ses  deux  fondateur,  tantôt  sous  le  'rftf      tî^fltpyujiM?  frAvràurmmtf  «iv«i^ 

nom  de  Baithus  ,  Tautre  fondateur  ;  f  >  ^^5'  ''^v  ®mv  f|»  i*»?  «T^âv  t»  jcetMri 

mais  comme  Sadoc  fut  plus  ardent  que  «^o^f?  TiôifTcti  :  Sadducœi....  fatum 

son  collègue  à  soutenir  le  parti  qu'ils  omninonegant^etDeum  extra  omnem 

avaient  tormc,  son  nom  servit  i>lus  nioU  patrationem  inspectionenuiu; 

souTent  qae  celai  de  Baithos  â  mi*  eomttkuÊmt  (16).  Jl  n'y  a  point  d'ap- 

gner  leurs  sectateurs.  Genz-ci  mdme  parenee  qoe  Joséphe  ait  bien  oompiiii 

aimèrent  mieux  être  nommés  sadu-  ^li  bien  rapporté  leur  sentiment  •  en 

cccns  que  baithuséens,  parce  qu'ils  nous  verrons  ci-dessous  (17)  qu'ils  en- 

craignirent  que,  comme  Baithus  était  seignaient  que  Dieu  récompense  les 

un  bâtard,  cela  n'attirât  sur  eux  auel-  gens  de  bien  dans  ce  monde ,  et  qu'il 

que  tache  et  quelque  reproche  aësa-  Y  punitlesmëchans.Ilsidlérenttaasii* 

gréable.  Voiis  tronyerea  plas  aa  long  bien  qut  les  pharisiens,  trouver  saint 

cette  opinion  dans  un  ouvrage  de  Jean  pour  se  faire  baptiser  lorsquU 

M.  Carpzovius  (9).  Elle  est  d'autant  apprirent  t^u'il  prêchait  la  repentant 

plus  vraisemblable,  c(u'il  y  a  de  fort  dans  les  déserts  de  Judée  (18).  L'Écri- 

nabiles  doctears  ani  aTouent  qa*Os  tore  leur  rend  ce  témoignage,  qu  ib 

n*ont  iamais  pu  découvrir  en  quoi  voulaient  se  garantir  des  maoz  ào^ 

les  saducéens  différaient   des  bai-  il'' croyaient  menacés  (19).  Pent-en 

thusécns.  I^nosce  ignorantiœ  nostrœ ,  donc  nier  qu'ils  ne  crussent  ffue  le 

ce  sont  les  paroles  de  Lightfoot  (10) ,  baptême  de  repentance,  administré 

si  fateamur  nescire  nos penitiis  quid  par  saint  Jean,  était  propre  à  apai- 

inUrtrùZ  inter  sadidneaum  ei  bai'  sût  Dieu,  ou  â  leur  pmarer  quelque 

thusœumf  an  eomwtirent  in  eodem ,  avantage  ?  Ils  ne  croyaient  donc  pas, 

an  dissentirent  in  aliquibus  :  de  bai-  comme  veut  Josèphe,  que  Dieu  ne  se 

thusœis  apud  sacras  paginas  allum  si'  mêl.lt  point  de  la  punition  du  mal. 

lentium  ,  apud  judaicas  mcntiojre-  ^*  Saldén  us  a  tort  de  trouver  mauvais 

mt4intiêsima,ett4denturinqmhi9dam  /..^m.  ^  a     n             r.  , 

dutmgm  a  sadducœis  ast  in  awbus  c„j,,  1,  folio  a5,  apud  Wiiicme.  u..,  d  J.  de  Si 

ooseunu^.  Le  docte  Maimonides  àac,  pag.  s. 

sinue  clairement  que  ce  n'étaient  que  (^^)^-  Avarias  id 

(i3)  R.  Gciialias  Bca-Jéchaja  ,  apud  mtuuL 

(7)Lae«'sBniBCMit,Aaaotat.  in  M«ub.  III,  if>^dr,n. 

7  ,  apud  WUhaMnm,  DiiMrt.  de  SftddaCK»,  (i4)  A-  A.«ann<(  ,  R.  Manas-ic  BfD-rsraël  .  lif..  t 

pag*  a8.  Rcsurrect.  Mort. ,  cap.  Kl.  Fallenis ,  Ub.  If 

^  Hmemàu  BntgHui»  minm  in  modmm  en-  Mibcdian.  sacror.,  cap,  III,  mpuiemmé,,  ibU. 

mÙlaiU  ^WnitÀ  MtlTp.dLTdL  homine  iheologo  (  '  '*}  ^'^f*^  W«Ulisni^  CcMlBr.  Mimll.  thcol.. 

indM «ontrmÂàÊmMtUmn  V.  n  £f,  TesL h-  PH-^IQ- 

sMnUier  èandnm.  WilUoMr. ,  ibidem.  (iÇ  Joteph.,  de  Bcllo  jiid.,  fH.  //,  €i^.  FU, 

(9)  Job.  Benedictu»  Carpiovius ,  Lipuenùi  pro-  i  F"*»'-  788. 

fessor  lingutg  hebràiem,  in  IntriMlucU  ad  R«j>  (»7)  J^uim  la  remarque  {¥.). 

'mundi  Martini  Pngion*»  IMei ,  cap.  JÏT.  (t8)  Evangile  de  saint  MaUUieu,  chap.  III , 

(to)  Ligbllbot ,  in  Hori»  hcbr.  in  Act.  AfMMilol.,  7* 

jNTf .  laS  ,  aywi'  WiUcaMnim  »  i»bi  suprù  #  p>  8»  (ig)  ^  mrinr. 
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ue  Vossius  les  justifie  sur  ce  poin't-  fort  Tiolemment  les  pharisiens.  11 
k.  J^x  pJiilosophis gentiumhanc  safi-  nous  renvoie  au  chapitre  XVIII  du 
ucœorum  opinionem  (  aaimam  non  Xill*.  Uvre  des  Ântiquilcs  judaiuues. 
sseimnioitiiem  )  ampl«n»wUe^iett'  l'ai  contiilttf  eel  eodroit-lâ  «  et  irjr  ai 
eî  ;  imb  lùngè  deteriorem»  Ifmm  Sûd^  tronvë  que  ceci  :  Hyrcan ,  disciplô 
^uemi  agnoscebant  Deum  curare  re$  des  pharisiens,  et  fort  aimë  d^eux, 
nmanaSf  quippè  eum  cum  bonis  benè  perdit  tout-à-fait  leur  amiticf.  Ils  con- 
acere  in  Me  vitd.  Epicurei  autem  in  çurentpour  lui  une  grande  haine;  et 
otum  tollebant  proi^iclentiam  diui"  comme  ib  lai  donnèrent  dans  une 
lam  (ao).  J^ignore,  dit  If.  Sald^nni  eertaiae  renoontre  un  ^nd  rajet  dt 
^  I  )  ,  ee  qni  a  pu  rendre  digne  d^OD  le  fâchar»  il  abandonna  leur  secte ,  et 
i  l  honneur,  auprès  du  grand  Vossius ,  embrassa  celle  des  saduce'ens,  à  Tinsti- 
xwc  secte  aussi  infâme;  car  ayant  con-  gation  de  Jonatlias  son  farori.  Il  abo- 
ulie plusieurs  auteurs  qui  ont  fait  des  lit  les  ordonnances  des  pharisiens,  et 
livres  touoiiaiit  lat  taetat  dat  Hë*  II  an  piml  séf^ranant  laa  obtarra- 
^reux,  j'ai  tu  partout  que  Ton  attri-  taars.  JEofin  il  apaisa  la  sédition  que 
bc^a  neUeraent  aux  saducëens  la  re-  ces  deux  sectes  avaient  allumée ,  et 
rctîon  de  la  providence  divine.  Je  passa  le  reste  de  ses  jours  en  paix  et 
ne  contenterai  de  choisir,  entre  plu-  félicité.  M.  Willemer  ajoute  qu'A- 
ieurs témoignages,  celui  de  Josèphe.  lexandre  Jannée,  applaudi  et  incité 
\yant  parlé  da  la  sorte ,  allègue  ce  par  la  lacte  des  saducéens,  fut  plut 
|ui  se  trouve  dans  le  chapitre  iX du  arud  qo'Hyrcan  son  père;  et  qa'é- 
•iill*.  livre  des  Antiquités  judaïques,  tant  venu  à  bout  de  mille  embarras  à 
otichant  Topinion  des  saducéens  à  quoi  les  Juifs  Tavaient  exposé ,  il  fit 
'égard  de  la  prédestination  et  du  crucifier  800  des  principaux  phari- 
Vanc  arbitre.  Il  aurait  mieux  fait  de  siens,  et  qu'avant  qu'ils  expirassent , 
choisir  ca  que  j'ai  oité  và  commence-  il  fit  égorger  à  leur  vue  leurs  femmes 
nent  de  cette  remarque;  car  de  ce  at leurs  enfaos*  Il  donnait,  pendant 
^n'iin  homme  rejette  la  fatalité  de  la  ces  exécutions  ,  un  grand  repas  à  ses 
>rcclestination,  et  qu'il  donne  à  la  concubines  et  aux  principaux  des  sa- 
iberté  de  Thomme  une  pleine  indif-  ducéens.  Cet  auteur  nous  renvoie  au 
fërenca  an  bien  oa  aa  mal ,  il  ne  s'en-  ehapitra  XXII  da  XIII*.  lirra  das  An- 
iuit  point  du  tout  qu'il  nie  la  provi-  ttqaités  jodlttqiias*  la  l'ai  consulté 
leace  divine.  Les  pélagiens  ,  les  soci-  sans  j  trouver  aucune  mention  petite 
niens  ,  ceux  en  un  mot  qui  ont  le  plus  ni  grande  des  saducéens.  Quant  à 
nornbattu  la  nécessité  des  actions  hu-  l'auteur  de  la  Cabale  historique  qu'il 
maines,  ont  soutenu  en  même  temps  a  citée ,  je  n'ai  pu  le  consulter;  mais 
r(ua  Dieu  gouTaroait  la  monda,  at  qn*il  dise  tant  qa'il  voudra  ce  que 
<|iril  punissait  le  mal  et  réeompan-  H. Willemer  rapporta,  le  faudra>t-il 
sait  1«;  bien.  Notez  que  Grotius  a  pré-  croire?  Un  homme  anssi  éloigné  que 
tendu  (|ue  le  texte  grec  de  Josèphc  lui  de  ces  temps-là  est-il  un  témoin 
que  j'ai  allégué  n'est  point  correct.  valable  quand  on  lui  neut  opj^oser  le 
(D)  Nouë  examinerons  ce  que  Fan  sUanea  da  losèpbe?  L*ëeriTain  alla- 
a  dit  des  mauuaiset  mœurs  dea  sadn-  mand  continue  de  catta  façon .  La 
céens.3  M.  Willemer  les  accuse  de  reine  Alexandra  réprimant  enfin  par 
cruauté  (ai)  ,  et  pour  soutenir  celte  la  voie  des  châtimens ,  selon  le  con- 
accusation  il  dit  qu'ils  poussèrent  le  seil  de  son  mari,  et  avec  le  secours 
roi  Jean  Hyrcan  ('i3)  à  persécuter  des  pharisiens,  l'esprit  tnrbulent  du 

(ao)Vo«ia.,  de  Ori,.  et  Progrès..  idoiai.,/i*.  wdacéîsme ,  ne  fift  JMS  poorUnt 
/,  e«f.  X,pay.  m.  70'  capable  de  le  mettre  a  la  raison  ,  nt 

{il)  QuoJ  tiintn  apuJ  magnum  virum  fm-ore  d'cmptîcher  leS  nouvelles  brouillc- 
pro/fudiosum  hoc  hoimnum  genus  digniun/ecerit,    jp^^g  qu'il  eXcitait  daUS  l'état  entre 

f^m0ignam,SMn,,Oto»tM0i,,peg,  Hyrcan  et  Aristobule  j  et  après  <^u'Hé- 

^»)  w.iiemer.,  Di««rt.  pbiloi.  de  s.ddacws ,  rode  8C  fat  délait  da  cas  djux  pnncas, 
pmg.  44.  les  saducéens  abaserent  da  sa  faveur 

Cett  ainsi  qui!  ti-  qunUfie,  Joîiannî  îîvr-    ponr  Commettre  tOUtCS  SOrtCS  d'attCH- 
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du  XVI'  livre  des  Antiquités  judaï-  grand  Mogol  ,  dans  le  chapitre  Oft  il- 
ques ,  croit  qu  Herode  fut  poussé  par  narre  comment  llerodc  fit  mourir  ses 
letooiiieas  detsadttoéeBi  et  par  leur  fils  et  les  trois  cents  capitaines.  Il  se 
dootnoe  impie  sor  1a  nAscssite  fatale  serait  renda  le  plus  ridicule  de  tous 
de  toutes  choses,  a  exercer  la  barliane  les  hommes,  sHl  afaît  dit  oue  la  doe- 
qu'il  commit  lorsqu'il  fit  étrangler  trine  de  ces  gens-là  touchant  la  fala- 
ses  lils ,  et  lapider  trois  cents  cani-  lité  des  événemens  poussa  Hérode  à 


taines.  m.  T»i*.cm«r  ae-  ces  cruautés  (at>)  ;  car  il  était  notoire 

bite,etil  conclut  qu'on  a  donc  du  au'îb  rejetaient  pleinement  le  dogme 
▼entablement  que  les  mœurs  des  ta-  de  la  prédestination,  et  U  n'aianais 

dncéens  étaient  très-mauvaises  5  que  parlé  d'eux  sans  observer  gulls  &i- 
ç'étaient  des  pourceaux  d'Epicure  ,  et  saient  dépendre  de  notre  franc  arbitre 
des  hérétiques  entièrement  perni-  notre  destinée.  Je  ne  nie  point  que 
Oieux.  JLx  i'ero  tgtiurdietam  ett ,  tad-  Josippe  ne  raconte  que  les  saducéeos 
ducœos  fiasse  moribus  pessimis,  et  furent  cause  da  soulèvement  dn  pca- 
Epicunde  gi^ge  porcos  :  ita  qud  doc-  pie  juif  contre  Alexandre  Jann£^et 
tnnampermciososomnino^^^^  de  la  cruauté  de  ce  prince  envers  ce 
(a5).  Mais  U  est  certain  qu  A  tire  mal  peuple ,  parce  qu'ils  lui  conseillèrent 
cette  conséquence  i  car,  en  premier  de  persécuter  les  pharisiens  et  les fau- 
heu ,  les  faits  qui  lui  servent  de  prm-  teurs  des  pharisiens  (an)  :  mais  le  të- 
cipene  se  trouvent  point  dans  Jo-  m oignage  d'un  tel  auteur  (a8) est  bien 
sephe  ,  qu  il  nousdonne  pour  témoin  ;  „eu  de  chose  ,  et  surtout  qn'nd  nous 
et  en  second  heu,  quand  ces  faits-la  le  pouvons  combattre  par  le  silence 
seraient  véritables,  ils  ne  prouve-  d'un  historien  tel  que  José nhe,  qui 
raient  point  que  cette  secte  se  vautrât  ne  s'est  jamais  montré  tant  soit  ma 
dans  les  plaisirs  sensuels,  comme, le  partial  en  faveur  des  sadûcécns.  Le 
font  ceux  qu  on  nomme  Epicuri  de  rabbin  Abraham  de  Salamannue  f  st 


tout  a  craindre  ,  puisqu  elle  la  voyait  mauvaises  mœurs  de  ces  hérétiques 
animéed'unz^supenUUeux,  etapr  (^9).  Encore  un  coup,  si  leurs  cîc- 
puyee  d#  la  foveur  de  la  populàce.  hanches  et  leurs  mauvaises  actions 
rayoueouecette conduite estmjustoî  les  euskent  mis  dans  le  déeri.  il  ae 
mais  on  la  trouve  dans  tous  les  partis,  paraît  pas  possible  que  Josènl^,  qui 
ou  dans  toutes  les  factions  d  état  et  a  tant  ie  fois  parlé^d'eux,  eût  sJp- 
de  rehgion.  Celles  qui  enseignent  le  primé  constamment  tout  cet  articl^^ 
dogme  du  paradis  et  de  l'enfSr  n'ont  et  que  la  seule  chose  qu'il  a  touchée 
pas  ëte  moins  actives  a  se  servir  des  de  feura  mœurs  fftt  si  dkpaMe  de  pe^ 
conjoncturesfavorables  pour  accabler  suader  qu'ils  ne  vivaient  nas  «n- 


que. 

rapporte  seraient  véritables.  Que  se-  ,    ,     „    .    „  , 

ra-ce  doncsi  Ion  lui  montre  quih  «^imi.  «idduc«orum cohmIiî, «c impM i!octri«â 

sont  faux  ou  incertains  r  La  chose  ne  nec«uiUte  omnium  raUli  impulsuscreditur  J(» 

sera  pas  malaisée.  Î3»j»«»            ^»     cap.  xvii ,  pag, ^ 

llcstsrtrquel'historiendcsJuifsne  Di".  d«  S.dduc. ,  44- 

parle  pas  plus  des  sadûcécns  que  du  S"  xVl7ïhcfii;^'J^rc^, 

folio  m.  464  verto, 

«IMI  fOtcral  novas,  quas  excitabant  in  rrinihlicd  (28)  ^ovrz  «/an»  VoMÎB»    Je  Hist.  Rr«C. ,  Ub. 


turbas  intrr  Hyrcatium  et  ArisLobulum  fralres.  II,  cap.  F'IJl^  pgg,         conéieuU  ^  >û^f*- 

Çmbus  è  meJio  sublalis,  favore  Heroâis  M.  quo  stMe, 

>otissi,ni.m  'Mnntur  ad  turpin  rjua^vis  fhcinora  (aç,)  SaJJucn  i  fu.runt  tmprohi  pessimisque  ma- 

unt  ahust.  Willcmcr. ,  «le  Sadduc. ,  pag.  44.  ribus  pnvJUi.  Kl  Abrabwa  SaliBaoCieenm  ,  "H 

<95)  idm,  ièidm^  ptig,  (fi*  Will«m«r. ,  pag.  44. 
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J'ovKetim  Ji  kcu  vfof  ÀKhnKùyç  to  »Ôoç  naît  le  nom  à  ces  sectaires.  Cétait , 
ÀypiaoTtfW  t  fur*  Mri/M^Ut  vfU  toi)«  selon  saint  Jéromei  la  justice  inhér 
o^o/ovç  mvtTç  eiç  4rpif  ÂxxorpiW.  Sad^  rente  9  car  ils  se  glorifiaient  de  Tavoir 
ducœi  uero  et  inter  se  feris  maribug  acquise  parfaitement  par  Toliaenra- 
discrepantes  ,  et  conuersatio  eorum  tion  de  la  loi.  Plusieurs  approuvent 
circa  exteivs  inJiumana  (3o).  Ce  n'est  cette  pensée  de  saint  Jérôme.  D.  Hie- 
potnt  le  j)roçre  des  voluptueux  ^  car  ronymus  in  Matthaeum  XXII ,  tom.  VI 
au  contraire  ils  ont  une  grande  com-  Oper.  aUegat  propriam  inhœrentem 
plaisance  les  uns  pour  les  autres,  ils  justiliamy  de  aiquë  perfecùone,  ex 
ne  travaillent  qu'à  multiplier  les  dou-  lege  a  se  obseruatd  fuerint  gloriati. 
ceurs  de  leur  commerce  ,  ils  en  ban-  Sequuntur  cum  multi  patrum  ,  pluri- 
nissent  tout  ce  qui  en  peut  diminuer  mique  scholasticoruniyUt  et  Matthias 
les  agrëmens.  M.  Willemer  (3i)  se  /^'/accii** ,  part.  I,  Clav.  Script. ,  pag. 

lintJean-  1064.  Georgius  Fabrieius,  Ifistor. 
'engeance  MCr.«  lib.  X,  nnm.  4^9,  pag.  584; 


(3i).  Il  re-  atqne  Gregor. ,  Lex  S.  ,   pa^.  i36 
monte  jusques  au  premier  serpent  (37).  D'auti'es  recourent  à  la  justice 
qui  aeduisit  Eve.  QuH  dise  ce  qu'il  distributive ,  et  se  partagent  encore  j 
Toudra,  il  me  suint  de  lui  re'pondre  car  les  uns  prennent  celle  qui  con- 
que cette. ëpithéte  fut  e'galement  don-  siste  à  récompenser,  et  les  autres  celle 
née  aux  pharisiens  ;  c'est  pourmioi  aui  consiste  à  punir.  Ceux-là  préten- 
toiit  ce  que  l'on  en  voudrait  conclure  dent  que  selon  les  sadiicéens  toute  la 
toiichanties  mauvaises  mœurs  de  ceux  iiistice  s'accomplissait  en  ce  monde; 
qui  niaient  l'immortalité  de  l'ame,  les  bons  y  étaient  récompense's,  les 
eofermerait  également  les  mauTaises  inëchana  y  étaient  pnnis.  U  ne  restait 
mœurs  de  ceux  qui  croyaient  un  pa-  rien  à  faire  après  cette  vie.  Ceux-ci 
radis  et  un  enfer.  Faites  la  même  re-  disent  que  ces  hére'tiques  e'taientfort 
inarque  sur  le  levain  dont  Notre-Sei-  se'vères  dans  les  tribunaux,  et  qu'à 
^neur  voulut  que  l'on  se  gardait  (33).  cause  de  cela  ils  furent  nommés  sa- 
Cela  concerne  autant  les  pharisiena  dnoéens.  ^onnemo»  » , ,  ob  remuno' 
que  les  saducéens.  rativamjustitiam  eos  justos  apvellatos 
Notez  qu'une  infinité  d'auteurs  pré-  ttatttU ,  qu6d  existimârint  in  nâc  vitâ 
tendent  que  les  saduce'ens  prirent  ce  omnem  compleri  justitiam  ,  h.  e.  jus- 
nom  à  cause  qu'il  dérivait  d'un  mot  tis  henè  lîeri,  malis  evenire  mala , 
qiii  si^iiie  Justice.  'ETroyopLct^outn  é't  mortuo  autem  hominc  nullum  super* 
otfVoi  f«m^  S«/4fbcraM«Mrc ,         enrà  esse  jndiciam  justitise.  PunititHÊm 
;f^tuuo9vvnç  rHç  i-rtKXMTUÊi  hffxtafxUv^ç.  1%-  i'erb justitiam eligit  Nicolaiis  de  Lyra 
JiiC  yùf  tpfxmtCiTAt  <r»Katiosrwv«.  Saddu-  Comment,  in  act.  V.  ita  inquiens  : 
cceos  se  à  justilid  nominant  ;  Sedec  Dicimtur  sadducxi  à  Sadec  ,  quod 
enim  justitiam  signijicat  (34).  Ceux  est  ^ustitia  in  hebraeo  :  nam  saddu- 
qui  admettent  cette  étymologie  ob-  cseimter  alios  judaeoserant  inJudâcUa 
servent  que  ces  hérétiques  furent  ap-  etpunitionibns  acerrimi,  ut  dicitnr  in 
pelés  saducéens  à  cause  qu'ils  ambi-  scnolasUoA  historiâ  (38),  proptereà 
tionnaient  rélop;c  des  justes,  et  que  sîbi  nomen  justitia;  usurpabant  (Sg). 
les  autres  le  leur  donnaient  (35).  Si  les  faits  sur  quoi  l'on  fonde  cette 
M.  Willemer  cite  (36)  pour  ce  scnti^  étymologie  sont  véritables,  il  n'y  a 
ment  Isidore ,  Béatns  Rnénanus ,  Ber-  puis  lieu  de  douter  que  la  secte  sa- 
nard  de  Brcitenbach ,  et  Richard  de  ducéenne  ne  se  piquât  de  tontPexté- 
Bfontaigu.  11  dit  qu'on  dispute  de  rieur  des  bonnes  mœurs  ,  et  qu'ainsi 
quelle  ^spèce  était  la  justice  qui  don-  elle  ne  s'éloignât  soigneusement  de 
Ho)  Joseph.,  de  Bello  jud.,|i*.  //,  cap,  VU^  1»  manière  de  vivre  des  gens  debau- 
suifjin.,  pag.  m.  788, 78g.  chés.  £n  tout  cas,  nous  avons  ici  bien 
(3t)  Wilkmer.,  pag.  17.  des  autcuts  qui  sont  obligés  de  croire 
(3a)  Evugilc  -à»  aaiiK  MaïUiini,  ckmp.  ff/,  quVlle  se  tenait  dans  la  régularité. 

"'mtkmi^,  ehap.  xvi,  «.6.  ^Uer , dcs  témoins 

(34)  Epipkan. ,  kcreu  XIV,  pag.  m.  3i.  (3^)  /Am,  ibidem. 

(3â)^o  qiùd  iut$itia,  laudem  tmn  ijut  appetg-       (38)  fl  eût  fallu  citerUAlilut,  Vcj»  tk-^^nêL . 

rtni,  OM  mlu  ut  tnbutrent.  Willemer  u»  ,  p.  5.  citation  (4i)|«/><ue  aa. 
(3^  idem  ,  pag*  6.  (3g)  WUleoMr. ,  de  SMk,  ,  pag*  B. 
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contre  des  témoins,  et  après  ce  que  j'ai  iale,  qu'on  ne  trouTc  point  dans  sei 

dit  ci-dessus  il  ne  sera  pas  diiliciie  de  livres.  Une  telle  proposition  est  quel- 

jucer  quels  sont  les  nmlleon.^  Notai  <|uefoit  fiiusse ,  encore  que  ses  par- 

qtron  peut  se  persuadertans  peine  que  Un  consîdërëet  aëparément  soient 

ces  gens-là  étaient  de  grands  justiciers;  vraies,  car  cela  ne  suffit  pas  ;  il  faut 

car  comme  ils  ne  croyaient  pas  qu'un  que  la  particule  qui  leur  sert  de  lien 


   nëgKr 

trét-f^Téres  dans  ce  mondo.  gence. 

Disons  quelque   cliose  contre  M.  (E)  La  partie  qu'ils  retenaient  de 

Lloyd.  Je   pense   qu'il  s'est  abusé  fa  religion  pouvait  influer  sur  leur 

quuud  il  a  dit,  i*.  que  la  descrip-  conduite  par  les  motifs  de  la  crainte 

tion  aae  Joséphe  nons  a  laissé^  a«  al  <fe/'e«^eraisec.3  Tout  bien  compté 

Fauiterité  de  leur  humeur  se  doit  je  ne  Tois  point  que  je  doive  retrac- 

rapporter  aux  arrêts  se'vères  qu^ils  ter  ce  que  j'ai  dit  dans  un  autre  Jivre 

prononçaient   en   rendant  justice  j  (43)  :  «  Il  y  a  eu  parmi  les  Juifs  une 

2*^.  que  ,  selon  le  même  Josèuhe ,  la  »  secte  qui  niait  tout  ouvertemeot 

nation  les  haïuait  â  causa  de  cette'  »  Pimmortalit^  de  l*Ame,  c'étaient  le» 

rigueur  de  leurs  tribunaux ,  ét  alait  •  aadveëeaa.  le  ne  vois  pas  quVec 

plus  d'inclination  pour  les  pharisiens,  >»  une  opinion  si  détestable  ils  aient 

naturellement  modére's  quand  il  s'a-  »  mené'  une  vie  plus  corrompue  que 

eissaitde  punir.  Erani  enim  in  ma-  »  les  autres  Juira,  et  il  est  au  con- 

lBjfieo»a€erbiùnê;injudiciis,etpœmh-  »  traire  fort  vndiemblable  q^'Os 

rum  muleUt  exactores  rigidi^auem'  »  ëtaiepl  filas  boanétet  gens  que  les 

admodîim  ex  hist.  schoîastica  citât  >»  pharisiens ,  e[ui  se  piquaient  tant 

Barradius ,  non  dissentiente  Josepho.  »  de  l'observation  de  la  loi  de  Dieu.» 


nin6  intractabilei  Jpronunciat  :  adeo  la  bonne  vie  des  saduce'ens  aurait  pu 

ut  ab  illorum  moribus  durioribus  ab-  couler  de  la  doctrine  delà  ProviJen- 

horreret  populus,  et  ad pharisœos  po-  ce  ;  car  on  prétend  qu'ils  croyaient 

iiiis  propenderent,  qui  ^uo^i,  quod  die  que  Dieu  punit  en  ce  monde  les  maU' 

dixilf  MntiMic  wfH  fàt  »t]UUsic  essejK  Taises  acttons ,  et  qu'il,  récompense 

U^).  Je  remarque ,  sur  la  preaiéie  les  bonnes.  Voyez  ci-dessous  la  re- 

dc  ces  deux  choses  ,  qu'on  a  recouru  marque  (G)  (44) •  Cette  opinion  paraît 

mal  à  propos  à  la  description  des  très-capable   de  servir  de  frein  et 

manières  rudes  des  saducéens.  José-  d'éperon  ;  elle  peut  pousser  au  bies 

pbeen  cet  endroit-là  ne  les  consiM-  par  respe'rance  d'ua  oonbeur  terres- 

point  eomiBe  des  juges.  H  aurait  tre ,  et  réprimer  nar  la  peur  descbâ- 

fallu  citer  ce  qu'il  observe  dans  le  timens  temporels  le  penchant  au  mal. 

Vill'^.  chapitre  du  XX*.  livre  des  An-  II  semble  même  quMle  puisse  ^^Ire 

tiquités(40*  C'est  là  que  Barradius,  plus  efficace  que  Tautre  doctrine j 

Hieolas  oe  Lyra  et  plusieurs  autres  car  les  biens  et  les  maux  prrfsem  oa 

devaient  puiser  ,  et  non  dans  Fliis-  procbains  font  beaucoup  plus  dlm- 

loire  scolastique.  Je  dis,  quanta  la  pression,  quoiqu'ils  soient  petits,  que 

seconde,  que  si  M.  Lloyd  avait  parlé  de  grands  biens  ou  de  grands  maux 

de  son  chef,  on  ue  pourrait  pas  le  que  l'on  n'envisage  que  d^me  dis- 

critiquer  ^  mais  il  impote  à  l'eùteor  tance  fort  éloignée.  Voilà  ce  qoe 

juif  une  liaison  des  matières ,  un  rai-  peurent  dire  cens  qui  examinent  ceci 

tonnement,  ou  une  propositiofi  eau-  superficiellement  -  mais  ceux  qui  ap* 

^ ,     ,  ^.  .  profondissent  Jachose  en  jugentd'uoe 

|to)llicolau,  T  ioyd.u, ,  M  DietiM.  huior.  n  r-„-_  ii.  c-oi-m.  «énéralc- 


poeiîc. ,      s.d,i„c.i.  *  ^"tre  façon.  Ils  croient  qu«,  gf  "«''«If* 

«?  ilJ'T.f.  TTc.^!  ;ri».  ^««^  de  la  rehgioD,  par  mp- 

W  T«Jf  *Iscr/«iW.  XMftf  uUUitetfus ,  <fuod     (4»)  'V*»  ''Art  im  p«MW,  II»,  pmrt» , 

hominum  genus  apudJudmot  in  judtcando  est  se-  '7"*  .-|S 

veriitimum,  Joseph.,  Anliiittil»^  ii^.  XX^cm,  (4^)  VttktU»  div«ncs  tar  In  ComiU»,  p^VÊ»*, 
VUi,  pag*  m,  4>»  (44)  CÏMfiOfu  (7a}  ri  (74). 
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)ort  à  la  rertu ,  conaiste  à  être  per-  ponie  dansée  mondç  ;  si  tous  me  lai- 

luadtf  de  l*ëternit^  des  iwlnes  ci  des  tes  ,  dis-je,  eette  objection ,  je  tous 

-ëcompenses ,  et  qu'ainsi  en  ruinant  re'pondraî  que  les  orthodoxes  se  fe- 

c  dogme  de  Timmortalité  de  l'âme  ,  ront  cette  ressource  tout  comme  les 


n'est  presque  pas  possible  de  persua-  leur  mor.ilc  pradque.  Cest  ma  sé- 
rier aux  gens  qu'ils  prospéreront  sur  conde  remarque, 
ia  terre  en  vivant  bien ,  et  qu'ils  se-  Pour  finir  ,  je  dis  qu'on  ne  peut 
ront  accablés  de  la  mauvaise  fortune  nier  qu'en  cas  qu'un  homme  soitfor^ 
m  rivant  mal.  Chacun  croit  Toir  tement  persuade'  que  la  justice  diri- 
lous  les  jours  mille  et  mille  ezem"^  ne  disCniMieles  peines  et  les  rëcom- 
pies  du  contraire  ;  et  ou  sont  les  doc-  penses  seulement  dans  cette  vie ,  et 


përiences?  et  se  tourner  Ten  le  bien  par 

Ib  pourront  bien  ëloder  nos  objee-  tif  de  religion  ^  mais  en  même  temps 

tions  on  nous  assurant  c^ue  nous  ne  il  faut  dire  qu'il  y  a  si  peu  d'appa- 
connaissons  guère  en  quoi  consiste  la  rence  qu'un  tel  sentiment  ait  quel- 
vraie  prospérité  et  la  vraie  adversité  que  force  contre  la  dépravation  de 
(45) ,  et  que  les  méchans  sont  assez  notre  nature,  que  l'on  est  fondé  à 
j)iiQis  par  les  remords  de  leur  eou-  soutenir  que  la  secte  sadacéenne  dtf- 
science  aa  milieo  de  leurs  richesses  tniisaît  les  vrais  appuis  de  la  reli* 
et  de  leurs  pompes  (46)  ,  pendant  eîon,  et  que  la  bonne  vie  d'un  sa- 
qu'un  honnête  homme  est  dignement  ducéen  peut  passer  pour  une  es- 
récompense  par  la  seule  possession  pèce  d'exemple  de  la  combinaison  de 
de  layertu,  et  parle  bon  témoignage  rbonnéletë  morale  et  de  l*impiétrf. 


au*il  se  peut  rendre  à  soi-mâme(^y).  M.  Willemer  l'aTooeray  poisqail  dit 

s  noas  diront  là-dessus  cent  belles  qu'un  snducéen  ,  ne  croyant  point 

choses;  ils  nous  étourdiront,  et  ils  1  immortalité  de  l'^lme,  ne  pouvait 

formeront  en  nous  une  espèce  de  pas  s'abstenir  du  crime.  Qui  uero  a 

SersuasioQj  mais  ils  ne  bâtiront  pas  a  turpissimis  quibusque  t^iliis  grauissi- 

emeure  ;  ce  ne  sera  qa^one  fei  inter-  mts^Fue  êeeltrUmi  ten^erarent  sibi  qui 

mittente:  ik  auront  toujours  A  crain-  per  ne^atam  animas  immorialitatem 

dre  que  dans  les  mauvais  intervalles  arctissimè   conjunÈta  huic  dogmata 

nous  ne  ]fi3  nommions  de  faux  doc-  corporum  resurrectionem  ,  omnium 

teurs  ,  et  ne  leur  fassions  les  mêmes  dijudicationem,  sempiiernam  bono^ 

reproches  que  Brutus  fit  à  la  verta  mm  glorificationem ,  ac  improbomm 

(4§).  Si  TOUS  m'objectes  qu'il  y  a  dans  coadmoationem  qjprman  non  pO' 

le  cOBor  des  bommes  une  certaine  terant ,  sed  pertinaoUer  inficiabatUÊOr 

impression  qui  se  réveille  souvent  ,  (49)'  On  donne  dans  ce  latin  la  preu- 

et  qui  est  assez  active  j  elle  faitcroi-  vc  d'un  fait  par  une  raison  de  droit, 

re,  en  dépit  des  expériences ,  que  la  Cela  est  quelquefois  illusoire,  vu 

piété  jouira  du  temporel ,  et  cjue  1^-  que  les  bommes  ne  sont  pas  aceon- 

obicrvatâon  de  la  le»  de  Dien  sera  tnmés  à  vivre  selon  leurs  principes. 

m  Weque  main  uel  bona ,  efum  ^us  putti  t  ^°  général  l'ordre  veut  que  dans  les 

m^tot  qui  con/lictari  advcrsis  videantur^ïèatos;  questions  défait   on  consulte  1  expe- 

nc plerotque ,  quanuiuam  i$mi;n(is  per  opes,  im-  rience  beaucoup  piutùt  qu'un  raison- 

i:;;;;::'*:';±frr.te'^  nement8^.eculalif^enc^bieDgardeà 

àraai.,  ii£7F7 ,  cap.  xxti.  ces paroles  de  Horen,  empruntées  de 

(46)  Ntijur.  frustra  prœttantitiimus  mpientûe  M.  (rodeao  (So)  :  Il  cst  uvai  quc  si  en 
firm^  satitm  est,  si  nçludaïUur ^/mmonm  i^^rs  dosmes  les  sadurrcns  étaient 


iUcorporavrrhrr,hus,itasn'..iUd,lihuI,ne.ma>.  l^piCS   que    leS    piiansicns  ,  rtM 

lu  consuLus,  animus  ddaceretur,  làitm ,  ibidem,  moins  il  n'y  aidait  ni  tant  de  inanité  f  ni 
«»p.  FI. 

(47)  ^P'A  tjuift^m  l  irtiu  pretium  tihi  ,  jolaquê  (49)  WillcOMT.  ,  KêÊ»  pililol*  d«  Saddacei*, 

lati  ,  eu.  CUudiaa. ,  de  Coiuul.  MaUu  ,  imt,  P<V-  4»' 

(4S)  CttaUati  (5)  de  iartieUBmvrvê  (Kaic.  lii^  (So)  Godeaa ,  Hiftoire  «cd&iart. ,  tom.  I,  pag, 

«M»),  UHm,iy,pag.  i8S.  t96  dt  l'ddilûm  in-filio,  à  Pmris ,  i^4. 
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tanttThxpocrisieen  leurs  mœùnjÎBt  ils  pro  soluté  popuUtû  suseipere  elorub^ 
ne  se  montraient  pas  si  cruels  ennemis  oatUur(S9),  il  est  certain  que  la  plus 

<7e  Jësus-Christ.  Vous  trouverez  lamé-  dnorme  diversité  <le  scntiiucns  à  Pe- 
ine reinari^ue  dans  le  Dictionnaire  de  eard  des  dogmes  spëcuialifs  de  la  re- 
M .  Hofinan.  figion  trcave  plus  de  tolërance  que 

(F)  Cest  un  juêU  ^étonno»  la  plas  petite  dispute  à  Tëgard  dn 
menf  qu'ils  n'aient  pas  été  excomnm-  culte.  Faites  auant  â  Pextérieur  tout 
mes.']  Commentons  cela  par  un  pas-  ce  que  la  religion  dominante  pres- 
sage qui  contient  une  observation  de  crit ,  vous  serez  plus  supportd  dans 
Luc  oie  Bruges.  Mirum  igitur  uiâen  yos  hérésies  capitales  <jue  si  dans  ces 
queatqui,  uti  scrihii  Lucas  Bmgensit  h^rénes  tous  combattiez  Pextériettr. 
annotation,  in  Matth.  111 ,  vers.  7 ,  '  Hotons  qu^un  théologien  réformé  , 
quanquam  crrarent  sadducsei  ,  et  qui  est  devenu  grand  défenseur  de  " 
quidem  graviter ,  niinquàm  tamen  à  rintolérance  (53)  ,  avait  réfute'  le 
Teteri  synagogd  declarati  sint  haere-  dogme  du  supplice  des  hérétiques  , 
tici ,  h.  e.  aesertores  fidei,  aut  legis  entre  autres  raisons  par  la  conduite 
à  Deo  traditae  y  vel  ut  populi  seduc-  de  Jésus-Christ  envers  les  saducéens. 
tores ,  Rynagogae  communione  ejecti  II  observa  que  Jésus-Christ  a^^it  auec 

Î[uemadmodùm  samaritani  Joh.  4»  9*  eux  ai>ec  beaucoup  de  clémence  ^  et 
mo  promiscui  versabantur  etiam  ipsi  ne  blâme  point  les  magistrats  qui  les 
phanssi  et  sacerdotes  com  saddu-  toléraient.  Voyez  les  Pensées  diverses 
c«is  tam  in  sacris  quàm  propbanis  sur  les  Comètes  à  ParliGle  CLXXXV. 
locis  Act.  4,  1^  c.  a3,  6,  et  communia  (G)  C'est  sans  bcnxicoup  de  raison 
non  rarô  inihant  consilia  adversùs  que  l'on  prétend  qu'ils  n'admettaient 
Cbristum  eiusque  discipulos  Matth.  que  les  cinq  livres  de  Moïse-2  Ter- 
16^  vers.  i^Actor.  5,  i.  Denique  lice-  tullîea  assure  qu'ils  adoptèrent  Vhé" 
hat  cuivis,  utri  vellet  parti  adhaere-  résie  de  Dositheus^qui  avait  rejeté  les 
re.  f^eràm  id  tribucndum  corruptis-  prophètes,  et  qu'ils  y  joignirent  une 
simis  seculi  iUius  moribus  (  5i  ).  11  autre  impiété ,  ce  fut  de  nier  la  rë- 

faut  avouer  qu'une  telle  tolérance  surrection  :  Taceo   Dositheunt 

était  ezceMi^e  ;  car  enfin  les  erreurs  quiprimu»  autus  est  prophetas  qu4i~ 
des  saducécns  ne  regardaient  pas  des  si  non  in  Spiritu  Sancto  loeuto*  ns- 
vérités  indiflerentes  ,  mais  les  points  pudiarc.  Taceo  sadducœos  qui  ex 
les  plus  fondamentaux  delà  religion:  hujus  ojToris  radice  surventes ,  ausi 
les  modernes  qui  écrivent  pour  la  sunt  ad  hanc  hœivsim  etiam  resur- 
tolérance  ne  la  dlmandent  pas  aussi  reeîionem  carnis  negare  (54)>  Origè- 
étendae  qae  Fêtait  alors  cdie  des  ne  (55),  saint  Jérôme  (56)  y  et  «ne 
Juifs;  ils  ne  demandent  pas  qu'elle  infinité  d'autres  écrivains  assurent  le 
soit  ecclésiastique  pour  toutes  sortes  même  fait  ;  je  veux  dire  que  cette 
de  sectes  ^  ils  se  contentent  qu'elle  secte  n'avait  retenu  du  canon  de  TÉ- 
ioit  cirile  on  politique.  Vous  ayez  vu  criture  que  le  Pentateuque.  Je  Pai 
que  M.  WUlemer  impute  cette  tolé-  débité  aussi  dans  un  autre  ourra- 
rance  de  la  synagogue  pour  la  secte  ge  (57)  ;  mais  j'avoue  ici  que  ce  sen- 
saducocnne  aux  mœurs  corrompues  timent  ne  me  paraît  pas  bien  fon- 
de ces  siècles-là  ^  vous  allez  voir  dé.  11  est  combattu  par  un  argument 
q[u'il  en  donne  d'antres  raisons  par-  négatif  que  Je  trooTe  tout-à-fuit  bon. 
ticuUéreSt  nommément  Fexacti*  L'Ecriture  daintc  ne  dit  jamais  en 
tude  avec  quoi  ces  hérétiques  prati-  parlant  des  saducéens  et  de  leurs  ei^ 
quaicnt  tous  les  actes  extérieurs  du  reurs  ,  qu'ils  rejetassent  les  prophè- 
culte  public  :  Magnopcri  impediebat  tes.  Ce  silence  ,  je  Tavouc  ,  n'est  pas 
ejeetionem  promeritam  favor  magnat  une  raison  convaincante  ;  mais  qae 
tum  plané  singularisergosatidueœoi, 

Adjuuabatini^cns  sadducœorumyquœ     (53)/<icm,  i/n. !r,n ,  pag.  i5, 

invalucrat,  patentât,  ne   im-eniosa      (53) Jurku    AouioRi.  pour  I.  R 

qua  abomuiandam  Itwresint  tegebant  TeriulUan.,  de  Pr«»€ripi.  adverras  Hier«. 

asiutia  :  crd>ra  item  sacrifie ia ,  atque  tie. .  em.  XLV, 

reUqua  leifitid  cuitûs  onera  ^  gum    S!  S"^''"'^"' ^rwr 

'  '  (50)  HiGrunymus ,  in  MaUha:uin ,  cnp.  JLJLMM» 

(5t)  Wtllcmer. .  Dia».  pbOol.  ét  fMàmemM»      {MDmuUs  P«ufaa<livcnca  tnr  l«t  C^nèSw^ 
fog,  14.  tS.  |M^.  58o. 
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latant  ;  qu'il  l'eût,  dis- je ,  omis  tcurs.  U  y  a  des  gens  qui  croient 
)rs  même  qu'il  a  observé  que  cette  qu'on  a  confondu  les  samaritains  avec 
rejetait  les  traâilioiis.  Voici  ksaadacëens,  etc^ue  par^^U  IWaPesl 


îcte  _  ,j  .     ,      ,  . 

aelque  chose  de  plus  fort  :  non-seu-  figuré  qae  ceax*ci ,  tout  comme  les 

•ment  il  n'a  point  dit  en  cet  endroit-  autres ,  ne  reconnaissaient  que  les  li- 

I ,  où  il  n'y  avait  pas  moyen  de  se  vres  de  Moïse  (63)  ;  mais  il 

lire,  qu'ils  rejetassent  une  partie  tain  qu'il  faut  distinguer 


a  point 

^       ces  deux 

e  l'Écriture  i  il  a  même  dit  positi-  sectes*l'ane  defantre;  car  les  Juifs 

ement  que  lorsqu'ils  niaient  rauto-  n^avaientaucune communication  avec 

lté  des  traditions  non  écrites,  ils  en  les  samaritains ,  et  ils  ne  rompirent 

onnaient  cette  raison  :  Il  faut  seule-  pas  la  communion  eccle'sîastûîue  avec 

lent  tenir  pour  té^qitime  ce  qui  est  les  saduceens.  Ils  eur«nt  même  quel- 

crit  (5S).  Un  historien  qui  parlerait  quefois  ua  sadiiceen  pour  leur  grand 

-    -      »        ^        -       •   — et  il  y  a  quelque 

pas  insensé  f  Je  sais  bien  i^ipue  laisaiL  vnnewiuu  un  cette 

(l'en  chicanant  on  peut  pre'tendre  secte  (65). 


asion  inévitable  de  faire  mention  du  formellement  leurs  erreurs  ^  ils  re- 
ncpris  que  ces  he'rétiques  auraient  connurent  ceux-là  pour  canoniques  , 
u  pour  tout  le  reste  du  canon  des  et  secouèrent  le  joug  des  autres  par- 
^cntures.  M.  Simon  s'est  déclaré  ce  qu'ils  y  trouvaient  nettement  I  im- 
lautement  contra  le  parti  qui  assure  mortalité  de  l'âme  et  la  docbine  de 
iu*ils  n'admettaient  que  le  Pentateu-  la  résurrection.  Ce  fut  la  voie  abré- 
[ue,  et  il  s'est  servi  du  témoignage  gée  de  disputer  que  la  paresse  leur 
le  l'historien  des  Juifs.  Cette  secte ,  prendre.  SaJducœi  ^  compcndio 
lit-il  (60),  retint  tout  le  corps  de  studentes  et  otio ,  imo  etiam  ut  effu^ 
'Ecriture,  selon  le  témoignage  de  gèrent  plurimUm  confutationes  ^  ab* 
^osèphe ,  qui  aisure  que  les  sadu-  j^ctis  et  abolUi^  onmUnu  nrophela- 
cens  i^ceuaient  ^âfrA^tàLytypA/uju^het  rum  lihns  soles  quinque  Mosis  reco- 
in) toute  l'Écriture,  et  qu'ils  n je-  perurA  (06).  Je  dis  que  cette  manière 
èrcnt  seulement  les  traditions.  Ceux-  de  preuves  est  illusoire  :  les  matières 
lidonc  se  tivmpent  qui  ctvient  que  dé  lait  demandent  des  preuves  de  fait, 
'tsêodueéens  neeonieruènnique  les  no<>  àes  rraisemblances  ap- 
^Ui^es  de  MoUe,  a  V imitation  des  puyées  sur  des  raisons  spéculatives. 
aman'tains.  On  trouve  dans  le  Tal-  Outre  que  de  semblables  raisons  ne 
nud  du  Babylonc,  et  dans  les  écrits  "^"^  manquent  pas  ^  car  l'esprit  hu- 
les  rabbins  plusieurs  passai^es  l'i^ii"  <ist  si  fertile  en  subterfuges  ,  en 
fui  témoignent  que  les  saducèens  gloses  et  en  distinctions ,  qu'Une  lui 

est  pas  nécessaire  de  rejeter  la  divi- 

(58)  'Ex«rvfit  J'tîf  iywBtu  fofiUfAA     yt-  ïïite  d'un  livre  pour  se  défaire  des 

Yfi^P-p'iyeLyTà.^' fK  TrdLfdLiirtotçfràtf  <jt4L'  argumcns  que  l'autre  parti  en  em- 

rlp»»  ^»  tupui,  Oportere  eas  tanihm  icrvari  prunte.  Les  socinicDS  ne  Ipnt-ils  pas 

scnpto  ctmtinentmr.  Joseph.,  Antiq.,  lib,  profession  de  reconnaître  bour  cano- 

7à         ''n  /  -,  nique  tout  le  Houyeau  Testament , 

jSjTfSEJlL^'^^^^^^  etléanmoins  on  y  trouve  plus  de 

i  ^iir  ''c7^Z"J!/.                  *  ^  m  yoym,  u  ekt^trt  Fées  Aet»  des  ÀpS- 


'  ff/»c  diuij  Joscplic.  très 


WMtmB^'^'*      pi»«:rlation  de  Jcau  Htlvicu»  Ceiilur.  Mag'leburg.  ,  cent.   /,  Ub.  t 

"■•^Wf»  »3»  34.  cap,  y. 
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ÏtassagesiMHitralearteiMiIrs,  queiiast 
e  Vieux  Testament  contre  celles  des 

saduce'ens  ?  Chose  plus  surprenante  : 
beaucoup  de  chre'tiens  sans  cesser  de 
reconoâUre  la  divinité  de  l'Écriture 
se  noquent  de  la  nagie ,  et  soatien-, 
nent  que  les  démons  n^ont  aucun 
pouvoir  (67).  Notons  qu'un  rabbia 
moderne  re'yoque  en  doute  ce  qui  est 
dit  dans  TEcriture,  crue  les  sadu- 
eéens  ne  croyaient  |»as  resiileiice  des 
esprits.  Cela ,  dit-il ,  serait  une  prea» 
ve  qu'ils  rejetaient  le  Pentateuque, 
qui  fait  mention  des  anges  en  divers 
endroits.  De  eo  quod  sadducœi  dican- 
tur  (JleL  aS  ,  é.  )  negdsse  spùûtÊê  , 
'  non  <lt*/Nilo«  Sémèf  utmaUtipMiant^ 
sic  sequeretur  eos  negdsse  legem  mo- 
sa'icam  quœ  variis  in  locis  angelorum 
mentionem  facit  (68).  Il  raisonne  mal. 
Ces  gens-là  reoonnitent  à  des  distinc- 
tions afin  d'éluder  la  forée  de  ces 
passages.  Vojrez  Willemer  (69) ,  et 
les  écrivains  qu'il  cite ,  et  nommé- 
ment Grotius  (^o).  Consultez  aussi 
Vossius<7i)  qu'il  ne  cite  pat.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'ils  prati- 
quaient les  ri  tes  des  Juifs  ,  et  qu'ils  fai- 
saient profession  d'espc'rer  par-là  les 
faveurs  que  Dieu  a  promises  à  ceux 
qui  observeront  sa  loi  ,  et  d'éviter 
les  malëdtetioiis  que  les  infracteurs 
avaient  à  craindre.  Promusionihut 
lei^îs  inhi/ibantn  eoque  nomine  Deum 
sibi  sacrijiciis  ,  precibus  ,  jejuniis  , 
aliisque  cultûs  ûtfitici  ceremoniis  pla- 
etare  eonahantUTf  ne  iratum  mtmmn 
promissîones  amplisâiwtaê  k  populo 
tolleret  (71).  L'auteur  qui  me  fournit 
ce  latin  montre  â  Lightfoot ,  que  le 
passage  de  Malachie  (73)  ne  convient 
point  A  jMtte  secte,  tu  qa'elle  n'a 
ïamab  cra  ni  qu'il  fallût  mépriser  la 
loi ,  ni  que  robsenration  de  la  loi  lût 

(67)  JV.  Beder  ,  mMttf  h  Amaterimm ,  a 

louU'im  avfc  la  dernière  chaleur  cette  doctrine 
dans  Irt  l  lyre  s  en  langue  vuUpaire.  IL  fut  déposé 
pour  cela  :  il  prétendaUnê  r&n  JUre  quifitton^ 
bnttu  par  l'Ecriture. 

(68)  Manassc  R«n-I*raël,  lih.  I  de  Rrsurrect. 
Mortuor. ,  cap.  Vl.pag.l^i,  apudWMimte, , 
Diwcrt.  deSMidocKis,  pa^.  38. 

^)  WiUeneras  .  pag.  38 ,  3g. 

(•jo)  Grol. ,  in  Mattli.,  cap.  A'.W/,  t>s.  a3. 

(71)  Vossius,  de  Ocig.  ci  Progr.  Idol.,  Ub, 
emp.  FI. 

(7a)  Wilkmcr.,  My.  lu 

(73)  Fout  ave%  m,  c'est  en  vain  qu'on  sert  a 
Du  H  :  rt  <ju  avons-nous  gagnr  d'avoir  gmrdi  Ce 
ifu'il  a  coiiunandr  de  garder,  et  chmUrie  tm  pmit- 
¥néuuk  cause  de  le'tamddm  armUif  Hak- 


Inutile.  NofuèêmiêÊUtœammdoott^ 

nœ  et  moribuê  eonponit  Iocmm  Mnlach. 
III        i4  ;  nunquam  enim  professt 
sunt  sadducœi  j  le^em  Dei  non  esse 
observandam ,  aut  obserwanùam  legis 
oêêo  fiuHiWÊoam,  ^^ntrarmm  docot 
ip'êo  Li^^ktfbot  Hor.  Bebr.  in  AaC. 
apost.  p    l'i^j  micenam,  inquiens  y 
relipo  sadducaei  :  Orat ,  jejunat ,  sa- 
cribcat ,  obserwat  lè^em ,  et  tamea 
BOB  ezpéotat  rssorractioiiem  nul  tî» 
tam  aetemam.  Quorsùm  base  religio  ? 
Ut  obtineat  scilicet  bona  temporalia 
quorum  solùm  promissionem  observât 
xWefactam  in  Lege^  nibil  rimans  ul- 
tra fittemm  ^74)-  Notei  qve  le  pasea- 
ge  de  Halacbie  conviendrait  admi- 
rablement à  certains  saducéens  ,  qui 
prenant  garde  à  rexpérience  auraient 
reconnu  la  fausseté  des  maximes  de 
leurs  doeteoffs. 

(H)  OnUmrnMnbnéJoâonnBrh 
Dieu  un  corps  offfmmique,  Arnobe 

rapporte  cela  d^une  manière  qui  est 
un  peu  censurable.']  Pesez  bien  tou- 
tes ses  paroles.  Neque  ^uisquani  Ju- 
daSeas  m  hoe  lœo  nohu  opponat  et 
saddueœi  generis  fabulai  f  tanquam 
formas  tribuant  atque  os  Deo.  Hoc 
enim  puiatur  in  eorum  litteris  flict , 
et  ut  i^el  re  certd,  atque  auctoritate 
firmtai  .*  ^uœ  «nf  nmil  ad  nos  «uti- 
nent,  nec  ex  aUqud  poHione  qsUo^ 
quam  habent  commune  nobiscunt  t 
aut  si  sunt ,  ut  creditury  sociœ  ,  çutv 
rendi  sunt  uobis  altioris  intelligentice 
dœtores ,  per  quospostUU  adduomtne  , 
ifuâmt  modis  eontmniat  iiUe9wruni 
dlarum  nubes  y  atque  inuotucra  rie- 
laxare  (75).  Voici  comment  l'un  d< 
ses  commentateurs  Ta  censuré  :  JYimii 
oonfusè  AmobissM  f^Èri\{']6)  ,  atgui 
etiam  perieulosL  Ifam  do  liMia  f^a* 
teris  Testamenti  tantd  temeritate  lf> 
^ui  impium  plané  et  horrendum.  Ho 
xsitur  ait  quia  rahbinorum  scripttt.  in 
Jinitis  ftmlis  jam  seat^ant». 
Summam  imperitiam  prodit  hoc  ioe< 
Aimobius.  Atqui  meliiis  N'umcnits 
pythagoreus  qui  libro  de  summo  hon 
primo  Judœos  in  Us  nationibus  nu 
merauit  qum  Deuminoùfpor»um  exis 
timabatU  »  oUatû  otiam  propheiarto» 
tenimokus  atque  troporum  enodmtia 
ne  y  siquando  oontraria  tententim,  %n 

(74)  WillsoMT. ,  pag,  s5. 

(^5)  AiMkv  lik»  m,  peg*  m.  io6f  xttç. 

(76)  Doid.  HaraUiM,     Avoobnia^  jk  «m.  «3 
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SÀINGTES.  ' 

tibntur  effici  posse  adhibiia.  Cette  principaux  controversisles  du 
easure  n?est  ^as  tout-à-feU  sans  fou-  XVr.  siècle  ,  était  du  Perche  (A). 

[ement ,  mais  aile  II  prit  l'habit  de  chanoine  régu- 
noms  sévère:  car  wuîi le  aens  dAr-  1"*'^             //n    i      i  ^ 
obe.Nousnesomraespasrespoïisables  her  ,  lani54o(6>),  dans  le  mo- 
les rêveries  des  juifs  5  mais  dans  les  nastère  de  Saint-Chëron  proche 
hosea^i  pourraient  nous  être  corn-  Chartres  (c) ,  et  fut  envoyé  à 

r^Iuit^d".'."  •S.iilS^a:  Pa- quelque  temps  après  ;  où  il 

ens  myaSaocIlnc  pouvait  pas  nier  etudiaJes  humanités,  la  philoso- 

[ue,  selon  le  sens  littéral  de  TÉcri-  ptûe  et  la  ihéoîogieau  collège  de 

ure.   Dieu  n'ait  des  mains  et  des  JiJavarre fut reçudocteureu 

LS*^  S'^T^'lJ'iS^ii  ««éologie  raa  .555*, .prè.q«oi 
lue  ces  exprentons  sont  une  nue  et  u  S  aitacnabeaucoup  a  lacontro- 
jne  enveloppe  qui  cachent  la  vérité,   yerse,  et  entra  chez  lecardinal  de 

:e  fut  en  lui  une  adresse  dliabile  lorraine  (e).  Il  Cut  Vuo  des  te- 
lle toncien  de  n'insister  pas  sur  celte   1 ,  1,1^:  i«« 

,biection ,  et  de  se  conte4ter  de  qua-  «ans  da  Mrtl               dans  les 

re  ou  cinq  lignes  pour  déclarer  aus  disputes  du  COUoque  de  Foissi , 

ulversaires  que  iea  chrétiens  ne  l'an  i56i ,  et  ensuite  Tun  des 

lonnent  à  Dieu  aucune  figure  ni  au-  théologiens  que  Charles 

pc  «to^.  .«  ««die  a»  x^me. 

natiére,  comme  avait  fitiit  Raméiiias,  Lui  et  Simon  Yi^r  disputèrent 
1  eût  énervé  son  ouvrage;  car  com-  contre  deux  ministres ,  chez  M. 

ne  il  liûsait  une  invective  contre  les  NeverS,  Pan  l566  (/). 

>aïens,  il  ne  fallait  pas  qu  il  perdit  «.«-U  «nu^-c  /'^^    Tl  ^^i^l.* 

lu  temps  à  leur  rëpSnd/e.  11  valait  J  Cn  parle  ailleurs  (^).  H  précha 

nieux  (lu'il  fût  toujours  attaquant  |  dans  Pans  asses  long^temps ,  et 

.1  faut  être  le  moins  qu'on  peut  sur  il  fut  fait  é?éque  d'Evrenx,  l'an 

ia  défensîye  dans  cette  sorte  dW  ,5  5  jj  ^^i^^^  ^^^^  ^^^^ 

irrases.  Au  reste ,  nous  savons  par  '    ,    ,       ...  . 

Sriiène  ce  que  fit  Numënius  en  fa-  ceux  de  la  rehglOn ,  qu  il  SOUte- 

reurdes  juifs  (77)  j  et  cela  nous  mon-  nait  qu'il  fallait  rebaptiser  ceux 

,i  c  que  les  païens n*ont  point  négligé  qu'ils  avaient  baptîsës(B}.  Il  uow 

les  prétendus  avantages  qu'ils  espé-  ^y^^  ^.-^^^         j^^  exclure  de  son 

raient  tirer  des  endroits  de  iLcnturc  ^.    ,  c- 

',nî  semblent  attribuer  à  Dieu  quel-  diocèse,  et  pour  faire  recevoir 

r|ue    imperfection.    Les    chrétiens  dans  le  royaume  tous  les  canons 

[ivaient  recours  au  sens  ligure,  et  oç-  jju  dernier  concile  ,  sans  aucune 

poeaienlà  ces  passages  ceux  qui trw-  restriction  (C).  Il  ne  couchait 

teat  nettement  de  la  perfection  de  ^          .              ^         ^  ■ 

Dieu.  Mais  Touvrage  d'Arnobe  ne  pas  de  moins  que  de  soutenir 

souffrait  guère  cette  diversion  ^  elle  que  Calvin  et  Bèze  avaient  en- 

fournissait  un  prétexte  de  répondre  seigué  des  athéismes  {h).  Il  se 

qiril  fallait  aussi  expliquer  les  uns  ^    ,  .  ». 

par  les  antres  les  passages  des  poètes,  (*)  Morcri .  sons  U  mot  CUade  de  Suac 

et  donner  un  sens  de  figure  f  quel-  tes.  «  'a C.  - 

CTues-uns  Ce  n  était  point  la  le  heu  Launoius.  hîit.  Gvnmaïu.  Na- 

de  réveiller  cette  idée.  Le  commen-  varrre .  png^.  769. 

tateur  qui  censure  Arnobe  n'y  a  pas  (d)idem,  ibidem. 

pris  garde.  *  Ce  ne  fut  qu'en  i556,  ditLederc.- 

U fSusmg» en grte.  ^  ,  (f)  El  "on  pas  l566.  Comme  Cassure 

t%  Ê,  «MMPMSM     M  Launoi ,  ioia. 

SAINGTES  (  G|.4IH^K  os  }  ,  en      c?)  Dans  l'an.  Rosier,  tom  xrr.  p.  6a8.  ' 

latin  5<|iicief ûtf  (  a  ) ,  l'un  des  ^'^)  f^ojez  iciivre  rfuiiintiiui^^^ 

\     /  *  Ijon  (j  aucufls  atheumcs  de  la  doctrine  de 

(a)  M,  de  Hum  Pappsllt  Stactins.  Calvin  et  de  Bèie. 
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^  SAIMGTES. 

jeta  dans  le  parti  de  la  ligue  avec  du  collège  de  Navarre.  Moréri  • 
tant  de  rs^,  qu'il  soutint  que  et  du  Saussai  ont  commis  des 
Henn  IIl  avait  été  justement  fautes  indignes  d'excuses  (G), 
assassiné ,  et  que  Henri  IV  mé-  Notez  aussi  que  notre  de  Sainctes 
ntoit  la  même  peine  (D).  On  avoua  qu'il  fut  soupçonné  pen- 
trottva  dans  son  cabinet  le  ma-  dant  quelque  temps  de^Têtre 
nnscrit  oii  il  soutenait  cette  doc-  pas  éloigné  du  calvinisme  (H)  ; 
trioe;  on  l'y  trouva,  dis-je,  et  qu'il  représenta  le  cardinal  dé 
.lorsque  Biron  se  rendit  maître  Lorraine  comme  un  fidèle  per- 
de Louvîers,  et  qu'il  se  saisit  de  sécuté(I). 

la  personne  de  ce  malheureux  II  fut  un  de  ces  théologiens 
prélat.  On  ne  le  traita  pas  comme  qui  ne  pouvaient  guère  se  débar- 
lin  prisonnier  de  guerre  ;  on  rasser  des  passages  de  saint  Au- 
l  envoya  à  Caën  (i)  pour  lui  faire  gustin, allégués  par  lesprotestans 
son  procès  ;  et  comme  il  persista  en  faveur  du  dogme  qui  rejette 
opiniâtrement  à  soutenir  cette  le  franc  arbitre.  C'est  pourquoi 
pernicieuse  doctrine,  on  l'aurait  il  abaissa  le  plus  qu'il  put  dans 
puni  de  mort,  si  le  cardinal  de  les  controverses  de  la  grâce  l'au- 
Bourbon,  et  quelques  autres  tori té  de  ce  saint  docteur  (K). 
ecclésiastiques  qui  étaient  au-  ,  *  x  «  ^  .  ^  «. 
près  du  roi,  n'eussent  oKfpnn  ,  .^^^  *****  Pen^.J  Je  sais 
miPÎnr..;^T'l  "/  "  I  ^'^«o  que,  selon  la  Croix  du  Maine  et 
que  la  peine  du  dernier  supplice,  Morëri ,  il  était  de  Chartres  ;  mais  îc 

dont  lis  le  jugeaient  très-digne,  ™e  fie  beaucoup  plus  à  Jean  de  Lau- 

fût  commuée  en  une  prison  per-  >      *®              paroles  ;  Ciau- 

pétuelle.  Il  y  mourut  peu  de  ^"^,/«»«<»f»««  ^rtum  habuit  in  ed 

temps  après  {k)  :  ce  fut  l'an  i     r .  PerticensTs  ,    Gr4^orio  ^uro^^i 

JXotez  que  long- temps  aupara-  P^rtenses  ,   antir/uioribus  AuUrci 

vant,  pour  faire  dépit  à  ceux  de  dictijuére  (i)  • 

la  religion  ,  il  avait  dit  dans  un  ,  (®>    '<"***'»f«  qu'il  faUaUrebap- 

W^r-r.  i  •  ,  .  ^^^""^  ceux  que  les  ^TfOtBBtàns  auaient 
livre  .  oue  les  smpt«  no  A^i^r^^^  i  ti  •  n  .    :  ^ 


li\r,.r»  1         •  r  .   t^cMx  oae  w  prowsians  at'aze/u 

livre  ,  que  les  sujets  ne  doivent  ^'^/^«"e^.  ]  Il  nous  apprend  lui-môme 

jamais  s  opposer  aux  ordonnan-  {I^e  Pie  V,  ayant  décide  qu'il  ne  fal- 
ces  de  leurs  souverains  fE)    Il     -  rebaptiser,  ni  simplemeut 

publia  un  petit  écrit  Tan  i  ^fii  quelque  additi{>tt,  tons  ceux 

f  jicui  ecru,  1  an  iDOi  ,  qui  auraient  reçu  I0  baptême  chez 

pour  laire  voir  que  les  princes  les  novateurs,  fit  commander  par  son 
ne  doivent  pas  tolérer  les  héré-  5?nce,  tant  à  lui  qu'aux  autres  pre'- 

tiques  (F).  Cette  opinion  est  fort  Sîîî^l""  "^l^^^'^l^  4*  n'enseigner 
anripnnp       f^^»     '   '    î  P*"*  *®  Contraire.  Ce  bref  de  Pie  V 

ancienne,  et  fort  générale  en-  est  fort  rare.  Rapportons  les  t^es 

core  aujourdhui,  quoiqu'il  n'y  du  docteur  Jean  de  Launoi.  ^rf  aid- 
ait point  de  dogme  qui  ait  été  ""'^  MDLXXll  L  utetiœ  conciona- 
réfulé  par  de  plus  fortes  raisons  "^'  f"'"  ^^"^  pontif ex  statua  , 
(/).  Vous  troivere.  le  titra  'ri;;^::  «r*^;^\- 
ses  autres  livres  dans  l'Histoire  q^emnouatores  dedissenu  Idtestatur 

m  synodo,  quam,  cum  episcopiisfuit, 

(i)  Le  parlement  de  JSonnandie  y  wait  M DLXXf^II  habuit.  Quam  in- 

été  transféré.                        ^  quit,  definitionem  Pios  pontiïex  ante 

{k)  Toc  de  M.  de  TI.OU.  rojrez  ses  pa-  «loinque  vd  scx  anuos  per  brcve ,  ae 

rolesdanslareman/ue[ï))ci.inrès.  /.w  1,    r       »      .    «  -, 

il)  Voyez  Ui  remarque  (F)  ci-aprè,.  ^^nL  ^k  î^'"*'  "*         *  ©ym»^ 
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r  internnnlium  apostolicum  digna-  Té  que  le  monstre  de  la  ligue  qu'il 

fuit  nobis  atque  aliis,  qui  tum  avait  à  vaincre,  plus  farouche  et  plu» 

:  tetiœ  Parisiorum  fungebantur  con-  dangereux  que  l'hydre  d'Hercule,  dc- 

.  jnatorum  olBcio ,  significare  atque  viendrait  et  plus  furieux  et  plus  in^ 

libère ,  ne  aliter  doceremus.  Brève  dompUble  par  Teffasion  de  son  sanc. 

•'^u<i  vix  inuenitur  (1).  C'est  pourquoi  ce  prince  se  crut  obfi- 

Il  n'oublia  rien  pour  faire  gé  à  se  servir  de  la  douceur  afin  d'a- 

euoir        tous  les  canons  du  der-  paiser  et  d'apprivoiser  cette  béte  si 

7  co/ictZe5rt«5re5mc£to/i.3 Prouvons  féroce.  La  clémence  d'un  côté,  et  la 

a  par  lesparole&du  mémedoetenr.  politique  de  Pautre ,  épargnèrent  â 

"^irrà  autemy  dit-tt  (3)^  inepiscopali  Claude  de  Sainctes  la  honte  de  per- 

l'inere  nulli  non  pepereit  tahori  ac  dre  la  vie  sur  un  échaÊiudy  comme  îl 

igentiœ  ,  siue  ut  hœresim  a  Jînibus  l'avait  mérité  *. 

s  crterminarely  siue  ut  Tridentini      (E)  Il  avait  dit  dans  un  livre  que 
ncUu  deci-eta  pciùtus  adnUtterentur  Us  sujets  ne  doivent  jamais  s'opposer 
Vi  serifonniur»  aux  ordonnantes  de  leurs  souverains 
if,D)  Il  soutint  que  Henri  I II  avait  (g).]  Le  livre  où  il  avance  ce  senti- 
justement  assassiné,  et  que  Hen-  ment  fut  imprimé  à  Paris,  l'an  i56i  II 
/ méritait  la  même  peine.  ]  Rap-  est  intitulé,  Confession  de  Foi  Catho- 
rtons  tout  le  narré  de  M.  de  Thou.  tique.,  contenant  en  bref  la  réforma- 
Siptus  inoppido  (4)  CUmdms  Sanc  tion  de  celle  que  les  ministres  de  Cal- 
1^  Ehroicensium  episcopus,famosua  uin  présentèrent  au  roi  en  t assemblée  . 
.'ologms  ,  reffiis  partibus  irifestissi--  de  Poissy.  L'article  LVII  de  cette  con- 
"■is,  cum  libris  et  chartis  ,  interquas  fession  contient  ces  paroles  :  «  Nous 
''Hptum  repertûm  est ,  quo  parrici-  »  tenons  donc  qu'il  taut  obéir  à  leurs 
,  im  régis  tanquam  justè  factum  tue-  »  loix  et  ordonnances,  paver  tributs, 
fcur,  et  idem  Ueere  in  regem  ho-  9  imposts  et  autres  devoirs,  et  por- 
^trnum  drfendebat,  Itaque  non  loge  9  ter  le  joug  de  subjection .  d  une 
Ui  cum  eo  actum  ,  sed  Cadomum  »  bonne  et  franche  xoXonié ,  encore 
h  cuslodid  missus ,  ul  in  eum  sena-  »  que  les  princes  fussent  naturels  in- 
s  anquiî'erct  ^  et  tanquam  de  per-  a  Jideles  ,  et  ([\\c  l'empire  de  DIEU 
^elli  supplicium  sttmeretur,  JVec  9  ne  demeurast  du  tout  en  son  entier. 
Um  saen  ordims  prœrogativœ  in  eri-  »  Par  ainsi  nous  détestons  ceux  qui 
ine  lœsœ  majestatis  apud  nos  ratio  »  voudroient  rcfjecter  les  snperiori- 
betur,  sed  in  convictos,  sive  sacer-  )>  tez  ,  mettre  cantons  et  communau- 
tés ,  sive  episcopi  sint ,  tanquam  «  tez  à  leur  plaisir,  introduire  confu- 
lutos  ac  profanas  legum  severitas  >,  sion  de  biens ,  et  renverser  l'ordre 
hercetUTj  jforkmque  res  abexeeu-  m  de  justice.  Nous  rejectons  aussi 
bne  ahfiat!  Sanciio  jam  peracto  »  tons  meurdriers,  pistoUers,  spa- 
o,  ut  erat  pervicaci  ini^enio,  eiTorem  »  damim  al  aSSOmmeurs  ,  louez  et 
•œfraclc  propui^nante  ;  sed  intcrces-  «  jurez  pour  suivre  et  soutenir  les 
■rant  postea   cardinalis  Borbonius  »  sectes,  et  ceux  qui  déclarent  a  leur 
Hiique  è  sacro  ordine  qui  emn  rege  »  plaisir  dignes  de  mort,  sans  juge- 
himr;  temtéruntque  ^  ut  pro  mortis 

Oenâ,  quam  legUmS  nOStriSy  ut  ipSi       *  Joly,  qui  voudrait  afraildir  le  témoignage  de 

ttebnnlur.  meruerat,  carceri  perpe-  ^«  Thoa,  observe  qoe  Cl.  de  Sainctes  fut  cuterré 
10  manapavctur,  tn  quo  paulln  post         -  d:Éjre«x,  et  pense  q«e  cet. 

,  '  !         /    .  r  t  peut  contrarier  le  rent  de  son  rii»priv.onnemriit.  n 

CceSSlt  Henri  IV  agit  Sans^  dtmte  ajoute  pourUnt  qu'il  c«t  possible  auc  le  corps  dn 

lans  cette  occasion  par  les  principCtS  pr«^-lnt  ait  été  transféré  du  ûea  oh  il  était  mort  il 
te  la  clémence  et  de  la  générosité  qui  , 

ni  étaient  naturelles  ;  mais  il  s'y  mé-  ^%J:,  ir/r./::,::^.  = 
a  aussi  un  peu  de  celle  prudence  pru  aprrs,  comme  l'un  d'rux  le  reprocha  aur  li- 
imide    qui    ébranla   si  souvent   son    i^nrurs  (hint  un  e'crit  imprime  à  Cnen,  uh^o  ,  et 

^rand  courage ,  après  qu'il  eut  obser-  «^«P>7»;'«"        J»"/»  'fjcnri 

h  >    1       M  lU,  et      scandale  qu'en  al  igliae.  £ua-wmw, 

(1)  Launo.us.  tOUem  ,  pag.  ,,o.  ^^''^  ^T*  «^«««•''«'«J  ^«  troubL-s 

,A  fy.  '"l^PH'T,'^'  sont  bcréti<iii(-s,  car  ils  urcanent  les  armes  contre 
(  1 1  c  •  tt-<i..rfti«  LupaiÎK ,  k  Lomim  i»«  Nmr^  le  ««sistrat.  ils  ne  veulent  lui.obéîr ,  et  Tealent 

'"'"X  'S-!  planter  leur  religion  ptr  le  glaive  4|tti  n'est  ^ — • 

(5)  Thuan. ,  Uh.  Cl,  pag.  41b.  qu'au  magistrat. 
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•  ment,  tout  ceux  qui  leur  deplai-  piusdamni  noitrmfiiti,  auhmkCiai» 

»  sent  ou  résistent,  et  qui' font  as-  uinilihris  et  emissariis  Utatum,  IVon 
»  saillir  les  rois ^  seigneurs,  eelise8_  enim  uUrb  citroque  intrépide  com» 
»  et  Tilles  ,  Moubs  le  prétexte  de  ia~  medêsent ,  et  ad  Jactionem  tôt  homi- 
»  parole  de  Dnv .  »  L'auteur  prëten-  met  toiHeitdntiÊtf  d  eonjlagratio  jaoïa 
dit  montrer  que  lea  catholiques  ren.-  fidtiet  temerè  restincta  ,  et  à  normul" 
chérissaient  sur  ceux  de  la  religion  ;  lis  quasi  jîdes  publica  data  reU^ionts 
car  cenx-ci  apposèrent  une  clause  à  et  reipuh.  periurbatoribus  (8).  Toute 
Tarticle  où  ils  déclarèrent  leur  senti-  la  force  de  son  livre  est  tirée  de  Fii* 
timent  sur  l*obéfotaiice  des  sujets  ;  sa^e  et  de  la  pratique  ;  car  pour  des 
moyennant ,  dirent-ils ,  que  l'empire  raisons  il  nVn  douuegnére ,  et  il  vfém 
souverain  de  Dieu  demeure  en  son  donne  ])oint  de  bonnes.  Tons  ceux 
entier  {"j).  N**cn  déplaise  à  ceux  qui  qui  compareront  sans  préjugé  les  ar- 
onl  tant  de  fois  glosé  sur  cette  clause,  gumens  de  Fintolérance  avec  ceux,  de 
comme  rempUe  d'une  généralité  cap-  la  tolérance  aToueront  <[tt'il  n'aurait 
tieuse,  elle  est  très-juste  et  très-or-  pu  en  donner  de  telles  »  c|amd  inémn 
thodoxe  ,  étant  bien  interprétée  ,  il  aurait  été  beaucoup  plus  habile 
quoiqu'on  en  puisse  abuser  contre  qu'il  ne  l'était.  Les  raisons  des  tolë- 
1  intention  de  ses  auteurs.  Mais  il  est  rans  ont  été  mises  dans  la  dernière 
certain  aue  Claude  de  Sainetes  ne  la  éridence  par  quelques  «vteura  .ibo-> 
bannit  de  sa  confession  que  par  une  dernes.  Vo^ez  les  préfaces  dé  l'histo- 
pure  fanfaronnade,  et  par  animosité  rien  de  l'edit  de  Nantes  ;  le  livre  (9) 
contre. Genève;  et  jamais  homme  ne  quia  pour  titre  :  Traité  de  la  liber- 
se  démentit  plus  impudemment  que  te  de  conscience ,  ou  de  l'autorité  des 
^Ini:  c'est  ordinairement  la  destinée  saËUferairu sur Urel^giondes peuples, 
'de  ceux  qui  nusonnent  sans  princi*  oppoeé  aux  maxime»  de  Uobbes  et  de 
pcR,  et  qui  ne  se  déterminent  à  un  Spinosa ,  adoptées  par  le  sieur  Ju- 
sentiment  que  pour  s"'éloigner  de  l'o-  riew  dans  son  Histoire  du  Papisme  , 
pinion  de  leurs  ennemis  ,  et  pour  et  dans  son  Système  de  l'Eglise;  le 
aToir  lien  de  lesinsnlter  et  de  les  ren-  Gonimentanre  phOosophique  aor  ces 
dre  suspecta.  Dès  que  cette  passion  paroles  de  l'Évangile  ,  contrains- les 
cesse,  ou  que  Tintérêt  et  les  Desoins  d'entrer;  la  lettre  latine  imprimée  à 
de  leur  parti  demandent  une  autre  Tereou,  l'an  1689.  M.  de  Beau  val  (10) 
chose,  ils  abandonnent  leursjpremiè-  la  donna  à  M.  Bernard,  ministre 
res  opinions,  et  en  épousent  de  tontes  français  fort  connu  par^  ses  ouvra- 
contraires.  Nous  en  avons  des  exem*  tréa^pable  d'avoir  lîntanEi  lî<* 
pies  fort  récens.                                vre  d'un  raisonnements!  bien  poussé; 

(F)  // publia  un  petit  écrit..,., pour  "J^»"  P".  ^  très-certainement  qu'il 
faire  voir  que  les  princes  ne  doivent  ^'^^  point  l'auteur,  et  l'on  croil: 
pas  tolérer  les  hérétiques.  ]  Son  livre  ^"'^  lafilut  donner  i  nu  Anglais  (  »  i 
intitulé ,  j4d  Edicta  veUrum  Prin-  «>n*  1«<  Ki^i^  àe  métapbysîqise  « 
dpum  de  Licentid  Sectarum  in  ehris'  morale,  etc.,  pnraiwent  aoBveolt 
tinnd  Belif;ione.  Item  methodus  con-  l**»  journaux.  Mais  sans  s'engn*. 

trfi  sectas  quant  sequuti  sunt  primi  ger  à  des  lectures  de  longue  haleine  ,, 
catholici  imperatores.  Il  y  approuve  ^'•'^        ^  écrit  fort  Court; 

le  dernier  supplice  des  hérétiques,  et  T^'""  illustre  magistrat  d'une  vlll<i 
il  déclare  que  si  Ton  n'eAt  pas  éteint       Hollande  {11)  composa  à  Londrc>( 
en  France  les  fenix  ffii'on  y  avait  nlln-  1'»"  '^^5. 11  a  pour  titre  ,  H.  p 
wiés  pour  faire  pcrir  le  calvinisme  ,  nuperis  ^rigUœ  motibuit 

cette  secte  ne  se  fût  pas  répandue.  (8)  Frai#r  CUudiu.  de  Saincu»,  in  Aletbodî 
jÊuiUi*iSeuerum  SulpitiMm  de  Prie»  qmmMqmiâMittt  principes,  cap.  xrtt  ^  JoU^ 
tilliani  Uistoriâ ,  quasi  tahtiîam  ùb^-  «»^ 

solutionis  per  domos  judicum  aliquo-      i9)/"frune'à  Amsterdam,       ,  in-.a. 

rumcif^umlatum^cuinadhucin  Ll-  ^î^lf.r^^î?-'"*""  *  ~" 
Ud  exercerentur  judicia  de  capite pro     («0  '*f-  i^oc\c. 
relic'ione  ex  duûtiamâsimontm  re-   J^*^  ^^^.^/^  .'-"P"*  <te  wotr, 

{'J  LonreuBion  d«  Genève ,  an.  XL.  mvurut  I0  8  d'ocUtbr*  (€66. 
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istola ,  m  quâ  de  diversorum  a  pu-  Mais  de  plus ,  n'est-ce  pas  satiriser  les 
od  reUgione  circa  diuina  senlenr  maeistrats  de  llollandc ,  et  les  expo-  x 
m  disseritur  ioUrmnUa.  Cette  ser  a  la  haine  de  lean  sujets,  que  de 
fut  imprimée  â  Roterdam ,  Tan  soutepir  que  Diea  leur  a  miaen  main 
35,  en  latio,  eo  fran^n  et  en  fia-  le  glaive ,  tant  pour  châtier  ceux  qui 
md.  violent  la  première  table  du  Decalo- 

11  faut  bien  que  les  raisons  des  to-  eue,  que nour  châtier  ceux  qui  violent 
ans  soient  pressantes^puisque  ceux  la  seeiitidiB?St  oeJa  est  vrai,  la  toléran- 
i  ont  employé  toutes  les  souplesses  ce  qu'ils  ont  pour  Tidolâtrie  n'est* 
leur  esprit*  et  tous  les  artifices  de  elle  pas  aussi  crimioelle  que  la  tolé- 
ir  plume  pour  y  repondre  ,  ont  e'të  rance  qu'ils  auraient  pour  les  meur- 
itraints  de  recourir  à  la  malhon-  triers  et  pour  les  roJeurs  de  grands 
Leté ,  et  de  recooDaître  que  l'on  ne  chemins?  De  plus,  y  aurait-il  rieo  de 
it  pas  étendre  les  lois  finales  jus-  plus  lidioide  que  de  se  contenter  de 
'au  dernier  supplice  des  héréti-  la  peine  du  bannissement  contre  des 
es  (i3).  Leur  malhonnêteté  s'est  personnes  qui  feraient  profession  pu- 
)ntrée  en  ce  qu'ils  ont  tâche'  de  per-  nlique  d^assassîner  et  dVmpoisonner 
ider  que  les  tolérans  sont  fauteurs  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe  (i4)  ? 
i  sociniens,  au'ils  sont  malinten-  Vojez  la  dispute  de  MM.  de  Wallem- 
nnéa  contre  le  gouTemement  «  et  burch  (i5)  sur  la  question ,  si ,  sup- 


proce-  pénales,  ils  peuvent 
tout-à-fait  lâche  et  inique  :  à  ce  C'est  à  quoi  ils  réduisent  la  dispute 
(iiptc,  il  ne  faudrait  pas  blâmer  les  contre  les  luthériens;  car  ils  prcn- 
aels  arrêts  qui  ont  envoyé  sur  les  ncnt  à  partie  le  fameux  Ghérard.  qui 
cher» tent  de  huguenote  en  France,  a  bien  voulu  que  l'on  employât  de 
X  Pays-Bas,  en  Espagne  et  en  Ita-  telles  lois  contre  les  sectaires  ,  mais 
•  ;  car  ce  sont  des  cruaute's  contre  non  pas  le  dernier  supplice.  Ils  lui 
«quelles  les  sociniens  déclament  de  font  voir  invinciblement  que  son  ex- 
utes  leurs  forces.  Ik  ne  se  déchat«  ocption  est  frirole.  Mais  pour  voir  la 
int  pas  moins  contre  les  papistes ,  confusion  des  intolerans ,  il  sufRt  de 
dont  fait  mourir  les  personnes  dont  prendre  garde  qu'il  leur  échappe  de 
martyrologe  des  protestans  fait  dire  que  les  souverains  qui  s'oppo- 
ention  ,  que  contre  ceux  qui  ont  sent  à  l'introduction  de  la  vraie  foi 
it  mourir  Servet,  Gentilis  ,  etc.  En  sont  fort  louables.  Je  ne  saurais  bld- 
1  mot ,  il  ne  fondrait  plus  écrire  mer^  dit  Tun  d'eus  (i6) ,  les  Suisses^ 
ntre  le  pape,  ni  contre  les  juifr  et  ne  peuifent  souffrir  que  de  nou- 
s  Turcs;  car  il  est  visible  que  ce  ^^etles  sectes  prennent  naissance  chez 
nt  des  gens  que  Socin  et  ses  disci-  eux.  La  Hollande  est  pleine  de  diffé- 
es  n'épargnent  pas,  et  qu'ils  réfu-  rentes  religions.  Il  eût  été  a  souhai- 
nt  de  leur  mieux.  Que  si  c'est  man-  tar  qu^on  eût  étouffé  ces  désordres 
ler  au  respect  dû  aux  scnterains  àans  leur  naissance.  Comme  c'est  un 
ae  de  faire  voir  qu'ils  ne  doirent  ministre  qui  dit  cela,  on  fit  voir  deux 
18  établir  des  lois  ne'naies  con-  absurdite's  dans  son  discours.  Ni  1ns 
e  ceux  ffui  errent  dans  les  ma-  cantons  catholiques,  ni  les  cantons 
ères  de  foij  si  c'est  ôter  aux  puis-  réformés^  lui  dit-on  (17},  ne  ueulent 
loees  l'un  des  plus  heaus  droite  que  soujfrir  de  nouvelles  sectes  ;  est- 
ieu  leur  donne,  nos  premiers  fau-    f,f\     ,  .  r  ■     ,  ■  ■  ■ 

j    ii«   .  1  '  .  1.        (i^)  iy/oLet  au  on  peut  faire  valoir  uu ,  contnt 

rtrs  de  I  intolérance  seront  compli-  cet  auteur  de  là  rfllK  Uur»  du  Tableau  In 

•«»  de  ce  crime,  puisqu'ils  soutien-  Soànitnisme ,  ses  propre»  marimet.  f^oret-les , 

ent  qu'on  n'en  doit  pan  venir  jusqu'à  'J^^^Jf  '  de  Varticù 

effusion  du  sans.  Pî'est-ce  pas  ôler     VV^^'tr      »     ,■    ,  »-  . 

Dz  souverains  le  nius  beau  ftenron  ri,  part.  /.  cap,  11  et  se^uem ,  pag.  ;* 

e  leur  couronne?  Le  droit  du  glaire  quem,  edu.  Coion. ,  i656,  iD-40. 

e  les  rend-il  pas  les  maîtres  de  la     (16)  F,<ipritde  m.  AmauM,  tom.  rr,j.af;.  33?. 

ie  et  de  la  mort  des  malfaiteurs?    i^'^  ^^^^'I,   mu  son  livre  intitulé  : 

I  Eâpnt  de  Al.  Arnauld,  pa->.  n.  Cette  itUrm 
(i3)  yorez  la  VIII*,  Uut*  du  TMtnu  àa    Ion  le  tiUf,  fut  imprimf'e  a  Dn-enfr,  ehe*  te» 
ocinianisinr.  h/ntiers  de  Jean  Colombiui ,  l'an  1684. 
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ce  donc  a  eét  égard  que  vous  ne  les  rnel principi  placueTaU  Qmbus  potuit 

gouriez  blâmer;  es^«e  Ih  ie  sèfe  <fofil  predbm  apui  reginam  mairem ,  Jio- 

vous  devez  être  enfiammépour  la  pro^  uum  regem ,  regisque  fratrem ,  optt- 

pagation  de  t'olre  religion  ?  Quoi  !  ne  mos  maximos  principes^  et  sanctitatem 

devriez'uous  pas  souliaiter  at^ec  ar-  i^estram  ,   ac  *fratrum  cardinalium 

deurque  les  cantons  catitoliques  per-  classem  egit,  ut  ù  mihi  maneret  epi- 

misieiU  les  réformés  eAes  eux ,  et  ne  scopatuts  née  priùs  quietnt  qùkm  ae^ 

devriee-^us  point  les  blâmer  haute^  .  eepit  promotionis  meœ  diploma  ad  te 

ment  de  ce  qu  ils  ne  veulent  pas  écou-  perferri,  Quod  accidit  illis  diebits  , 

ter  ni  Jésus  ni  ses  prophètes?  Certes  quibus  jéuenione,  non  annis  ,  sed  eu- 

tfous  êtes  un  bon  apôtre  de  Christ.  Oa  ris  ecclesiœ  ac  reipublicœ  conj'ectus  , 

lui  ayait  déjà  représenté  ce  qui  soit  agebat  animam  (33)  :  quasi  moriens 

(18)  :  Si  vos  sendmens  eussent  été  suif  htmo  mihi  cum  episcopatu  tradidit  et 

vU  en  ces  bienheureuses  prouinces....  commendauit  ("23).  Cela  montre  que 

la  rcliqion  protestante  riy  aurait  ja-  sa  nomination  fut  cxpe'diée  à  la  cour 

mais  eu  cours          Et  si  V Espagne  de  France ,  et  envoyée  à  la  cour  de 

«gft  tm^oiwrs  eu  le  dessus  y  et  queUe  Rome  aa  mois  de  décembre^  1574  i 

edt  étouffe  ces  désordres  dans  leur  mais  comme  ses  bulles  n^arrivèrent 

naissance  ,  i>oiis  ne  seriez  pas  si  h  1/0-  qu''cn  »575,  M.  de  Launoi  a  dû  dire 

tire  aise  sous  l'habit  que  vous  portez  ;  qu'il  fut  promu  ù  Tepiscopat  Tan  iS^S. 

car  bien  loin  que  la  réformée /"Ut  la  Voici  les  grosses  fautes.  iV.  Les  nova- 

dominante,  h  peine  saurait-on  ee  que  teurs  de  M.  Moréri  avaieDi  si  peu  de 

c'en  est.  En  vérité^  les  réfot^nés  vous  crédit  à  la  cour  de  France,  pendant 

sont  bien  ohlii^t's.  que  Claude  de  Sainctes  nVtait  pas  re- 

(G)  Movcvi  et  du  Saussai  ont  corn-  belle  ,  que  s'*ils  avaient  entrepris  de 

mis  des  fautes  indignes  d'excuse."]  Je  Vy  noircir  par  des  calomnies  ,  ils  lui 

ne  dis  cela  qne  de  qadques-anes.  auraient  feit  dn  bien  plotAt  que  du 

I.  J^ai  déjà  marqué  (19)  la  méprise  de  mal.  Il  se  ])cut  faire  quMls  aient  re- 

M.  Morcri  toiirlKuit  le  pays  natal  de  présenté  à  Henri  III,  persécuté  par  la 

Claude  de  S>\lnctes.  II.  Bien  loin  qu'à  ligue  autant  qu'eux,  les  excès  de  cet 

son  retour  du  concile  il  ait  assisté  au  évéque  mutin:  mais  en  cela  ils  n^é- 

colloque  de  Poissy  »  il  n*alla  au  con-  talent  point  calommateurs.  V.  Quelle 

cilc  qu'après  la  tenue  de  ce  colloque,  absurdité  que  de  prétendre  quHls 

JH.  Comment  est-ce  que  Charles  IX ,  Taicnt  empoisonné  r  11  ne  pouvait 

mort  le  3o  de  mai  1.574,  l''i"rait  pu  plus  leur  nuire;  car  encore  fjiril  eût 

nommera  révcchéd'Evreux  l'an  i575?  échap^îé  uar  grâce  à  la  main  du  bour- 

le  ne  doute  point  qne  notre  docteur,  reau ,  il  deTait  Tirre  tout  le  reste  de 

a¥ant  la  mort  de  ce  prince,  n"'eùt  ses  jours  dans  une  prison.  VI.  N'aToir 

demandé  cotte  prélature,  et  n'eût  ob-  rien  dit  de  son  procès ,  et  de  la  caiis 


se 


tenu  des  promesses;  mais  il  est  cer-  pour  laquelle  on  le  jugea  digne  de 

tain  qu'il  ti'obtint  la  nomination  que  mort ,  est  un  péché  d'omission  ira- 

sous  le  règne  de  Henii  UI.  Il'  le  ra«  pardonnable.  H.  de  Sponde  a  montré 

conte  lui-même  ,  et  cela  sans  dissi-  l'exemple  de  ce  péché  à  M.  Uorëri  :lai 

rouler  le  reproche  (10)  que  son  Mé-  musrqiii  préside  à  l'histoire  ne  peut 

cène         lui  fit  d'avoir  brigué  des  regarder  de  tels  écrivains  que  com- 

évâchés  dans  les  provinces  éloignées ,  ma  de  grands  jprévaricateurs.  M.  <lc 

pour  se  délivrer  de  la  servitude  de  la  Launoi  s'est  mis  à  couvert  de  ce  re- 

cnur.  Quo/i/am  chiristiamssimi  régis  proche;  il  a  indiqué  l'auteur  qui  noiai 

Caroli  mors  intercessity  ne  qud  j<ic-  apprend  la  punition  de  cet  eveque, 

Uone  vel  gratid  mutarelur^  quod  se-  et  il  a  trouvétrès-îustc  son  châtiment 

Anno   MDXCl   decessit  perpétue 

(i8)  Leurc  à  M.  J. . . .  sur  sôn  Um  ittitaU»  mancipatus  careeri  propter  ea^  <ji4.c\ 

1  E-prU  de  M.  ArnnuUl  ,  pa^  8,9.  JœohuS  AugUStUS  ThuanUS  mcw^O- 

!^l^tZriTr  L««.*^£«^  riœtradiditinUistoriarumlibro 
pa%-tt  ,  ijurtn  non  içii'tirarrl  cattassk  rewotiores  otc  t*irum  tautum ,  et  de  ecciesêa  o/«n 

fpiscoualus ,  lit  me  in  hhrrtnt'iti  ii  sfifilntr  nuli-  »•     1    .    r        •  4.  • 

rrf,  atque  e'ius  comilatu  as.rn  rr,.,.    c:iaudilU        (-xo)  Lr  cnnhnni  ,h-  Lorraine  metWruS  ^ 

Sanrletiiiu^  eput.  dedteator,  Ubh  de  Euchamttft  «'«"' ,        iie  d.cnhrc  1574. 
md  aregçriwn  Xlil.  (a3)  &iiclCMU5 ,  episU  é»di€etor,  libri  ûm  Hm 

(«0  Cett^-éin  U  eanlinàl  de  Lonmiiut,         cliuirtil.  . 
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tam  henè  nierituni  p crûsse  ^valdè  do'  pensa  souûrîr.  Ce  que  le  «icur  du 

ItmUêm^  msi  pereundi  causé  U  jus tè  Sftuttai  dit  de  lui  contient  uuinzp 

poMiul4$â€i  (2^).  Je  m'ëtonne  que  les  li^^cs.  Combien  de  fentes  ireftt4l 

ministres  d^tat  souflrent  en  France  point  faites  dans  un  âoge  de  qttinie 

que  tant  d'ëcrivains  suppriment  l'in-  pages  ! 

hmic  des  e'véques  qui  se  rebellèrent.      (IJi  //  at'oua  qu'il  fut  soupronn/- 

(Test  &tre  espérer  à  ceux  qui  Ton-  de  n  éin  poê  éloigné  du  calvinisme  \ 

dront  les  imiter  le  silence  des  bisto-  Ces  sou  pçons  furent  fondés,  â  ce  qu*a 

riens.  pretencf,  sur  re  que  dans  la  dispute 


II.  Il  le  fait  aller  au  concile  de  Trente  no  superiore  in  coUalione  jfactd  cum 

avant  la  tenue  du  colloque  de  Poissy,  Spind  et  Rnseo  ministris  ,  credehar 

m.  il  le  fait  assister  l'an  iSyC  à  un  mulalus ,  ac  paulo  mémento  ad  cal- 

eoDcile  prorincial  de  Rouen  »  mats  ce  rniumiim  posse  impelli ,  quoniam  de 

concile  ne  fut  tenu  qu'en  i58i,  com-  priâtind  pehemenUd  ta/Mun  yvmcje- 

me  noii>^  rapprend  M.  de  Launoi  (a6),  ram  ,  quantiim  in  domino  F'igoreo 

qui  ajoute  que  Claude  de  Sainctes  catuinislis  infestissimo  doctore  nia'ns 

publia  Tannée  suivante  uue  Iraduc-  ac  magis  cernebam  inflammari  et 

tion  française  des  actes  de  cette  a*-  exardeeeere  (39). 

temble'c  ,  dont  il  avait  e'té  le  ppAmo-  Çi)  Il  repréeenta  te  cardinal  de  Lor» 

teuretle  direrfetir  (a;).  IV.  Ce  lit'ros  rahiK  comme  un  fidèle  persvciité.  J  Si 

invincible  de  reî;;lise  gallicane  ne  se  Ton  en  croit  Claude  de  Sainctes  ce 

tint  pas  renfermé  dans  ces  limites,  si  cardinal  était  fort  malade  Je  la  fjois- 

iKNis  en  croyons  du  Saussai  :  lui  et  gure  de  Josevh  ,  il  affligeait  comme 

Simon  Vigor  disputèrent  contre  de  un  autre Lotn  journellement  «om  ifjiie 


d'avoir  rais  en  bon  ordre  et  en  lu-  martyre;  car  chaque  jour  il  appre- 

roiere  les  ordonnances  synodales  de  nait  des  nouvelles  qu'on  attentait  à 

son  diocèse  ,  entra  en  conférence  ré-  sa  vie,  et  il  disait  quelquefois:  Allons 

glée  aree  ces  ministres.  Quel  ana-  et  mourons  aussi  avec  lui. /^eran/>05 

<  Il  ronisme!  Cette  conférence  fut  tenue  feri  sexdeeim  à  eomiiatu  illuetrisgimi 

huit  ou  neuf  ans  avant  que  notre  de  principis  ,  ac  maximi  cardinalis  Ca- 

bainctes  fût  évoque.  V.  H  mourut  l'an  roli  Lotharingie  nisi  alicujus  offîcii 

1591 ,  et  non  pas  l'année  précédente,  publiai  causa  ,  non  recessi ,  nec  ille 

VI.  Cest  une  prévarication  mexcu-  me  studiorum  tantiim  ,  scd  ad  extC" 


rebrllion  ,  ni  de  sa  doctrine  abomi-  contra  hœrelicos  inciderunt ,  me  par- 

nable ,  ni  de  Tinfâme  8uppUce«qu'il  ticipem fecit ,  ut  tentationum  et paS" 

.  sionum,  quitus  per m annasquoUdiè 

(,4)  Launo.«.  Butor.  {Gyaium  ITami,  moriebatàr,  et  amni  horâdelitd pe- 

^^'LccCtc  observe  que  le  moC  pm/iiMr,  qa«<»  ncHtnhatur,  oui  quoties  nunciabatur 

lii^wû  aou(a5),  veut  dire         «taon  ptf^  paratas  esse  msidtas ,  tam  pariim  ti" 


midus  ,  quàm  nimiiim  esse  putabatur, 

j.^Onhnissancu^ju^usùnU  soMuti  od  me  cow'ersuê  Jkems  ifo- 

4e  Seript.  «eel»i»i!eU  d^ti»»t. ,  pa^f .  38,  .dil  saeePdùUm ,  letuta  :  abquando 

Colon.  ^  1684,  in-40.  vero  :  Eamus  ,  et  moriamurcum  illo, 

(a6)  Launoius  ,  His^or.  Gpnnasii  N'ararrie,  Ciiin  desererctui'  ab  intintis,  addc' 

Synodum  provinciale fMMROvil,  Kxit ,  Saacle«ius  ,  in  RMponiione  ad  Apolo^. 

lapoiiiiu  Idem  ,  ibidem.  Bcsk»  apud  Laonoinm,  HmI.  Gjnuias.  NkvuT«| 

{iA^S0UnUc€dcàlJmMiemràii8ÊMMÊiL  PV«7^*1[7<>< 
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hatî  Soâi  pauiomiM  erumt  et  cons^o^  vUœ,  Ut  yel  mdc  paieai ,  quœ  p^n 

iationUi^o).  Gens  qui  savent  la  vie  furorvm,  qwa  sequatur  œquitaimm 

tle  ce  cardinal ,  pour  avoir  lu  Me'zc-  (33). 

rai  et  d'autres  auteurs  catholiques  j      (K)  //  abaissa  le  plus  qiî'ilput  

ceux ,  dis  je  ,  qxxi  savent  sa  inonda-  V autorité  de  saint   Augustin.  3  Le 

nit^,  son  orgueil  y  ses  voluptés  ,  son  janséniste  qui  publia  en  1689  auel- 

crédit,  sa  puissance (3 1) ,  les  maux  qpes  lettres  que  le  prince  de  âoiiti 

qu'il  faisait  à  ceux  de  la  religion,  avait  écrites  au  pire  de  Champs ,  y 

peuvent-ils  voir  sans  rire  la  descrip-  joif;nit  entre  autres  choses  une  tiisser- 

tiun  qu'on  nous  fait  de  ses  pieuses  tation  intitulée:  «SoiVu  .//u^^u^ti/i^u^- 

souffrances?  Pans  un  autre  oQfyafEe  tUU  du  soupçon  ou  des  apparence» 

notre  de  Sainctes  demande  à  Dienoe  de  Catvin  sme.  Yy  trouve  ceci  con- 

fortificr  le  cardinal  son  serviteur,  cernant  Claude  de  Sainctes  :«  11  e'taît 

persécute  pour  la  bonne  cause.  Bèze  «  un  de  ceux  qui  croyaient  qu'il  fal- 

se  moqua  de  lui  à  ce  sujet.  Qn^utani  »  lait  toujours  prendre  le  contre-pied 

f«r9  WMia  tumpUràs<ipi»UMus  libeUi  »  des  hérétiques  pour  les  mieux  oom* 

ineptias  ,  t^eluti  qwbd  uuntum  sese  h  n  hattre ,  et  qui  considérant  plus  ce 

suis  soJaUbus  hue  pertractum  dicit  ,  m  qu'il  y  a  d'elTj  ayant  dans  la  doc- 

ac  tandem  ctiam  suo  caniinali  s^irtu-  »  trine  de  saint  Augustin  touchant 

tem  et,  constanliam  in  persecutionibiis  v  la  prédestination  gratuite  »  que  les 

pj-ecattiT,  qua  quidem  non  Minà'ri»^  »  fondemens  solides  de  rficrittm  el 

iegi  possunt  (3a).  Je  £iis  réflexion  »  de  la  tradition  sur  lesquels  elle  est 

depuis  long-temps  sur  une  chose  qui  y  établie,  s'effrayaient  cnx-mt^racs 

embarrasserait  beaucoup  les  Asiati-  »  trop  aisément  de  cette  doctrine, 

ques  ,  s'ils  voulaient  prendre  con-  »  Cet  auteur  a  donc  osé  dire  ,  que 

naissance  de  nos  histolm  du^VK  et  »  saint  Aususiin ,  comtotaisC  atfec 

du  XVII'.  siècle  par  rapport  aux  trott«  »  trop  de  enaleur  tes  pélagiens  ,  s^eet 

bles  de  rclieion.  Chaque  église  se  »  porté  avec  trop  de  pt^cipitation  à 

plaint  d'iitre  le  parti  souflrant ,  et  re-  »  mépriser  le  sentiment  unanime  de 

Sarde  ses  victoires  comme  le  moyen  »  tous  ceux  qui  Calaient  précédé.  Un 

ont  Dieu  sVH  serW  pour  la  délivrer  »  homme  qui  parle  de  cette  manière 

de  l'esclavage ,  et  du  carnage  dont  »  de  saint  Augustin ,  et  qui  Paccusa 

elle  était  menacée.  11  n'est  pas  néces-  »  d'avoir  changé  jusqu'à  trois  foi» 

saire  que  je  prouve  que  c'est  le  lan-  »  d'opinion,  mérite  bien  d'être  ahan- 

age  des  protestans ,  pai'  rajj^ort  aux  »  donné  au  père  de  Champs  pour  en 


lesconqu^tesde  Gustave  Adolphe;  »  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  Le 

   1  1.  1—  _A  »^  M  *;1  • 


Voici  l'extrait  d'une  lettre  qui  fut  w  a  eu  honte  :  N'en  déplaise  a  cet 

écrite  à  Jacc|ues  Reihing  par  nn  jé-  »  auteur ,  dit-il ,  il  auraU mieux  Jaii. 

suite ,  ^irédicateur  du  fameux  comte  »  et  pim  selon  le  respect  qu  il  dSit,  h 

à»  Tàh*  Âem  nostram  ,  id  est  catho-  »  un  si  grand  docteur  ^        tm  Ait 

licorum..»  benè  se  habere  hoc  doceret  »  toujours  attaché  h  lui  inuariaole- 

hellum  ,  in  quojatn  quarto  anno  ver-  »  ment ,  saiij'n  l'expliquer  quc/r/ne- 

sor  cum  illustrissimo.  comité  deTU/i,  »  fois  Javorablement ,  au  lieu  </e  lui 

ete,  Eranit  mira  eonsilia  nosUvrum  »  imputer  une  si  grande  variation  cl 

adversarioriitm  :  sed  quhm  mirabilis  »  inconstance  dans  ses  sentinéens 
in  altis  Dominas  I  AloUcbantur  nobis 
tnternecioncm  ,  incidevunt  in  foueaniy 
quajn  fecci  uni  :  el  ul  libenler  nostri 
Uosles  confitentur  »  nnnquian  dedis^ 
sent,  quod  aceeperuat  9  benefiàuni 


:e- 


j*  (34).  »  On  peut  comparer  le  juj 
nient  de  cet  éveque  d'Evreux  ^vec 
celui  du  jésuite  Jean  Adam  (35). 


(33)  Joliann.  Agricola ,  in  qpi5t. 


Reibingum,  apitd  Heiuùng.  \^iue,  Mémorial 

(3o)  Sanrtcsius,  rpin.  dedicnlor.  librornm  de  Theologor.,  M»  OaUMMl»  fiMWbri  Reibl«y,  |m^, 

.Kui-liariftiA  ,  ad  Grefforium  XIII ,  apiul  9*^' O^'^* 

noiitm  ,  Uist.  Gyniaas.  Mavai. ,  fiOff  771.  (34)  I-ieUreada  prince  de  Cooti,  ouTAccorfi  <l« 

(il)  Voret  son  arlide  ,  et  priiu  ipâleinent  ce  libre  Aibitre  «»ec  l>  O'rtce  àit  JéiUt  Cluttrt^  P4ir 

tju'on  jr  cite  de  Draot6«e,  totiu  /A,  futff.  iMn.  ign  ,  • 

(3^)*  Besa ,  ad  Claad.  ét  Xainic»  ,  Apulug.  I ,  (35)  rojet^  tom.  /,  pag,  an  ,  mnoryMe  (Dl 

iMi.  Oper.  toJ».  f/,  pag.  a8S.  .  Je  VartisUAià»  <1«mi). 
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(  Jean  du  Ve»-  TasMo^lée  du  clergé ,  qu'elle  oiv 
GEK  DE  HAimAimE ,  ABBÉ  DB  ) ,  l'mi  donna  <{a'on  Teflaçâ!  (G), 
des  patriarches  du  jansénisme ,      CeuE  qui  disent  qu'il  mourut 
était  de  Rayonne.  Morëii  en  prifonnîer  an  boit  de  Yinoen» 

Ci  («).  Je  pourrais  ajouter  nés  se  trompent  ;  et  ib  eussent 
coup  de  choses  à  celles  qu'il  pu  se  garantir  de  cette  erreur 
en  a  dites;  mais  je  les  renvoie  à  s'ils  eussent  pris  garde  qu'entre 
an  antre  leo)^.  C'était  un  fort  ses  lettres  (D)  il  y  en  a  aui  ftirent 
ssfant  homme;  cela  parait  par  écrites  à  Paris  après  qu  il  eut  re- 
son  ouvrage  contre  la  Somme  couvré  sa  libertc  (g).  Ses  amis 
théologique  du  père  Garasse  (^) ,  prétendent  qu'il  ne  fut  mis  en 
et  par  les  livres  qu'il  fit  contre  prison,  Tan  1637,  qu'à  cause  que 
les  jésuites ,  et  dont  le  clergé  de  le  cardinal  de  Richelieu  se  voulut 
France  *  Bt  fisire  l'éloge,  l'an  venger  de  n'avoir  pu  obtenir  de 
1646  (c).  L'auteur  n'y  mit  ps  lui  un  suffrage  pour  la  nullité 
ion  nom  ;  il  se  déguisa  dans  les  du  mariage  du  duc  d'Orléans 
derniera  sous  oemi  de  Peina  avec  la  princesse  de  Lorraine  (A). 
durtlimst  pour  les  raisona  qne  Si  ce  fut  le  vrai  motif  de  sa  àé^ 
ses  amis  ont  rapportées  (d).  Peu  tention  ^%  on  en  publia  d'autres 
de  gens  savent  qu'il  soit  Tautenr  causes ,  et  l'on  técna  de  le  perdre 
d*ane  Apologie  des  Évéques  qui  comme  nn  îaax  docteur.  Son 
prennent  les  armes  fA).  Ce  para-  procès  lut  commencé  surce  pied- 
dm»  est  moins  surprenant  qne  Ui  (0*  Mais  il  y  a  des  gens  qui 
cdni  dont  il  se  rendit  le  défen-  disent  que  le  cardinal  de  Ridie- 
senr  dans  son  Casus  regitts  (B).  lien  le  crut  si  propre  à  écrire  sur 
Il  mourut  d'apopleaie  (e)  à  Paris  les  controverses  des  protestant 
le  a  d'octobre  1643  (/).  L'éloge  (E),  qu'il  l'ediorU  à  y  travail- 
om  lui  avait  été  donné  dans  le  1er  dans  la  pnson ,  et  lui  fit  of- 
Gattia  christiana  de  MM.  de  firir  tous  les  livres  et  tous  les  se- 
Sainte-Marthe  déplut  si  fort  A  cours  nécessaires  *K  Nons  ver- 
rons ci*dessous  (A)  la  réponse  de 

UP^J: r^,^  r.bMdeS«oUCyninkcettei«ro. 
(C)«((D)iom.  m,  po^.  s&tfMiM.        position.  Il  nent  pas  beaucoup 

•  Le  clergé  de  France ,  qui  6tiinj,rnner  a  à  TeStimedu  célèbrC  GrO- 

te%  frais ,  en  lOOl ,  les  ouvrages  de  Pierre  .  *          -,          f  r 

^B/v/ÛM,  ignorait  que  ce  fut  l'abWde  Saint-  tlUS  (t* }.  II  UC  S  en  taut  paS  trop 
C^na  qttirtftait  conycrt  de  ce  maxquc.  Le- 

UÊtc  raconte  que  cette  édition,  dont  il  (/?•)  ^o>-i'cLcY(îeclcer, Historia Jansenismi, 

csisie  nn  exemplaire  avec  la  date  de  1642  ,  pag.  l^"],  el  Epi^tolam  Christiani  Pkilireni 

i  la  InbfioCkéipie  du  roi  ,  D  3i7,  fut  coa-  ad  Jfanuoi- Palieolog. ,  pag.  29. 

fi^-jm'e  par  ordre  du  roi.  Cependant  Lrrlcrc  (/i)  Voye::.  le  V/fl'.  volume  de  la  fAoralc 

dit  aasù  que  le  clergé  fit  faire  en  i645  une  pratique , /^a^.  383.  y'cj-es'-jr  aussi  p.  ^iS. 

«mreUe  édiUoo  dn  même  livre,  laquelle  Lederc  trouve  ce  motif  inadmissible, 

parut  en  1646-  Le  suffrage  de  tVMd  de  8aiot<<^rnii  ik*dUât 

[c]  Par  M.  Godeau.  Voyez  Vdcrit  dn  /e-  au  fond  d'aucJin  poids. 

suUe  Vavasseur  ,  intitulé  :  Ânton.  Gtxiella*  (t)  Voyez  l'Esprit  de  M.  Arnauld,<om.  /. 


M  elogn  Aardiani  scrip»  '  pag.  abÔ  et  stiii>, 

têr  idoneus.  *' Lcclerc  rejette  cette  idée,  et  dit  que 

{(£)  Dans  le  Dialogue  de  deux  Paroissiens  Richelieu,  loin  d'avnir  confiance  eu  lui ,  ne 

deSamt  Klaire  dn  nfimt ,  pag.  m.  43.  regardait  Sainl-Cvran  (juc  comme  un  esprit 

U)  Sainl-Romuald  ,  ALr.  dtt  Tréioc  diTO-  lurouilion  ,  capable  de  mettre  par  ses  iaribs 

aol-,  tom,  m, pag,  4^2.  sîn};uUères  le  trouble  dans  Tëglise. 

(jT)  LobLc ,  Chron.  ionu  V,  pag.  877.  (k)  Dans  la  remaiyue  (E). 


Digitized  by  Google 


a6  SAINT^YRAN. 

étonner;  car  comme  Grotîus  talens  de  celui  qu'il  loue.  C'était 
suivait  les  jprincipes  des  armi-  celai  de  savoir  Lieu  soutenir  ses 
niens ,  il  n'était  pas  trop  disposé  opinions  (H).  J'ai  reçu  un  très- 
à  admirer  un  sectateur  si  rigide  bon  éclaircissement  sur  ce  qui 
tie  saint  Augustin.  J'ai  dit  ail-  concerne  le  paradoxe  dont  je 
leurs  (/}  queie  sentiment  de  cet  parle  clans  la  remarque  (B)  (I). 
abbé  sur  le  concile  de  Trente  fut  Je  donnerai  les  propres  termes 
révélé  au  public  par  M.  Abelly  ,  du  mémoire  qui  m'en  a  été  com- 
dans  la  Vie  de  Vincent  de  Paul ,  muniqué ,  et  dans  lequel  il  y  a 
et  que  la  publication  de  ce  se-  aussi  quelque  chose  touchant  la 
cret  fut  agréable  à  beaucoup  de  suppression  que  MM.  de  Sainte- 
monde.  Cela  ne  veut  point  dire  Marthe  furent  obligés  de  faire 
qu'avant  cela  le  public  n'avait  (K).  On  attribua  à  notre  Jean 
point  su  qu'on  attribuât  une  pa-  du  Verger  un  ouvrage  qui  fut 
reilie  pensée  à  M.  de  Saînt-Gy-  censuré  par  la  Sorbonne,  et  qui 
ran.  J'ai  prétendu  seulement  était  d'une  sœur  de  M.  Arnauld. 
au'un  bon  nombre  de  personnes  II  a  pour  titre:  le  Chapelet  secret 
lurent  bien  aises  de  savoir  que  du  saint  Sacrement  de  V Autel, 
le  témoignage  de  Vincent  de  J'en  parlerai  ci-dessous  (L). 

Paul  était  une  chose  imprimée;  „     ,  ... 

*^        j  '  (A;  l'eu  de  eens  savent  au  il  saii 

mais  avant  que  cet  ouvrage  de  Vauteurd'une  Apologie  des  É^éaucs 

M.  Abelly  eût  paru  ,  on  avait  qui  prennent  les  armes.]  Considère» 

pu  lire  dans   quelques    autres  «es  paroles  de  M.  Joly,  Les  clmnoi» 

écrits  que  l'abbé  de  Saint-Cyran  7*  4**  Munster  d<Uuent  être  noUes 

,        *              •      1            1    j  *'e  setze  quartiers,  a  ce  ou  Us  disent: 

n  approuvait  guère  le  concile  de  et  ils  se  piquent  tellement  de  noblesse 

Trente  (G).  Il  fut  fort  maltraité  etilemUice,  que  j'ai  t/u  en  écrit  sur 

dans  un  livre  de  M.  de  Raconis  ,  ®  tombe'd^un chanoine,  qu'U  mourut 

évêque  de  Lavaur.  Ses  amis  ac-  i     ^"^ÎT          «V^<f»«;  ^usti 

?      ^            '1^1»      •     r  Jont-ils  dordinampetttdn  leur»  jré'^ 

cuserent  ce  prélat  d  avoir  fait  nénhgies  et  leurs  armes  dans  un 

cela  pour   complaire    au    père  cloître  qui  est  a  ctké  de  l'église  ,  ou 

Joseph  (yn).  Il  les  accuse  à  son  <iil'le^rs  en  quelque  lieu  public  :  qui  est 

tour  de  canoniser  déjà  cet  abbé  ^^exemple  lequel  ne  me  semhTe  pas 

, ,    .     '  plus  imitable  que  tous  les  autres  oui 

comme  s  Us  étaient  papes  ,  et  furent  recueillis  et  mis  dans  le  litre 

qu'il  eût  déjà  fait  quantité  de  ««^i^w/e,  l'Apologie  de  TEvéque  de  Poi- 

miracles  aussi  véritables  y  que  en  l'année  i6i5,  lequel  un 

ridiculement  ils  en  font  publier  tt7'!!^?Z^':i:^^ 

j              '  /  \       J      r  pelait  aussi  plaiëoMHment  que  raison- 

de  supposes  {n).  nablement  V Kicomn  de  Tevéque  de 

Voici  encore  quelques  addi-  Poitiers,  quoique  l'auteur  de  ce  lii^re" 

tions.  Les  louanges  que  M.  de  q^t  ne  voulut  pas  y  mettre  son  no  ni\ 

Balzac  lui  a  données  sont  sans  ^^^'^^''''^'î^ 

1    ^   ,        ...  monde  pour  aautreë  ouvrages  <£s 

doute  hyperboliques  ;  mais  on  y  o  — ^ 

peut  trouva  néanmoins  l'un  des  .C^^^i^^.^rT.^knH'^uîrcH^ 

{DCi-dessus   remarque  (Q  de  terHele  contre  ceitx  qm  disent  qu'U  n*Mfm»pwmUmu^ 

Abelly,  tom.  /,  pag.  70.  «ed/Uimtiques  d'avoir  recours  aux  armes  en 


(m)  Raconis  ,  de  la  Primauld  de  saint        nêeetsitf,  ibiS ,  in-go.,  mos  ajpprob«tion. 
Pierre .  pag.  lO,  édWm  4e  PaHt^  l645 ,  privilège ,  «n»  nom  de  lieu  ni  funprinumrl 

in-ù".  t  Ce  volume  •  067  pages,  outre  IWott  |*cÉ^,,^ 
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lociriiic  ecclésiastique  et  de  piété  qui  prétend  qu'il  y  soutient  (ju'il  y  a 
'aient  beaucoup  mieux  (i).  M.  Jol^  trente-quatre  cas  où  ua  homme  se 
i^en  Toulut  dire  davantage,  (|uoi-  peut  tuer  innocemment.  Paulo  ante 
[Vk*\l  sût  ti'es-bien  qu^il  parlait  de  (obifum) comjvosuenEt làtniift'ifiscrm- 
lotre  Jean  du  Verger.  Cet  ëvéque  de  tum  Casut  regius  ,  uhi  attulerat  31 
^oitiers  fut  le  Mécène  de  ce  docte  en  sus  in  quihus  quilibet  potcrat  libère 
-jyonnais  ,  et  lui  résigna  en  iG'ao  se  ipsum  interficere.  Untlè  unus  ex 
abhaye  de  Saint-C^ran  (2).  J^ai  lu  discipulisejuSfnomineMGster,arripuit 
lans  quelque  comj^ilateur  que  Jean  nuper  oœasionem  se  ^sum  interfi- 
la Verger  ëtant  principal  de  collège  ewndi  ^  eUm  Métis  esset  (5),  Voyez 
lans  sa  patrie  ,  et  apprenant  que  cet  ci-aprés,p  4')  1^  remarque  (I).  Le  père 
•vfiquc  avait  besoin  ou  d'un  lecteur  ,  Pau!  a  été  à  cet  égard  dans  les  prin- 
»u  d'un  bibliothécaire  ,  fut  lui  oflrir  cipes  des  stoïciens  ;  car  lorsqu'on  lui 
—  ^^^i^^   ^ê-  —  È.  j-i^i —  1^  i_  youlait  faire 

autres  cho- 
fttprendrv 

lansTa  liste  qu'il  donna  de  quélques  »  vif  pour  le  conduire  à  Rome  ,  que* 

■cclésiastiques fiuiont  prisles  armes.  i>  le  pape  ne  pouvait  pas  douter  (jue 

]e  prélat  est  à  la  queue  de  ce  cata-  »  toute  sa  puissance  ne  pùt  aller  jus" 

ogue.  ffemwuê  Ludoineus  Rupipo-  >  qu^à  empêcher  qu'un  homme  n'ait 

iOfutepiscopusPictafHensisnoniùaum  »  plus  de  pouToir  sur  sa  propre  vm 

irma  tractavit y  et  armato  populo  ar-  »  que  tous  les  autres  eosemnle,  et 

natus  prtviuitj  ut  Pictaufo  nonnullos  »  qu'ainsi  il  ne  pût  disposer  de  sa  vie 

'X  patriciis  quibus  diffidebat  ejiccret:  »  avant  que  le  pape  pftt  avoir  le  plai- 

eu  etiamApologiamedidit^annoiQiSf  »  sir  de  ta  lui  faire  perdre  en  public 

tdt^ershs  eos  ^  dictant  non  Ucen  »  (^.»  Je  ne  sais  si  beaucoup  de  g«ii** 

icelesioMUdM  in  casu  necessitatis  ad  ont  pris  gardft  à  cette  maxime  de  Fra- 

irma  reciirrere  :  sub  ciijus  Jinem  ea-  Paolo. 

nloguinbenb  Inngumtexuit  canlina-  Dans  les  premières  réponses  qui 

ium  et  epiicoporum    qui   temuore  furent  faites  aux  Provinciales  de  M. 

teeeintatU  arma  truetârunt ,  Johan-  Pascal ,  on  mit  quelquefois  en  jeu 

lis  ColumœlegatiGregoriilXcontnt  cette  doctrine  de  notre  ahbë.  «  (7) 

^ridencum  ,  ArnoUh  Pelgrue  r'as-  »  Vousdevriez  plutôt  songer  à  corri- 

onis  contra  f^enetos,  jEgidii  Albor-  „  g^r  la  mauvaise  doctrine  de  l'abbrf 

los  canlinalis  Toletani ,  cum  \Rege  „        Saint-Cyran  ,  qui  a  bien  osé 

::astdiœ  conlra  M  auras ,  et  contra  „  enseigner   qu'il  faut  tuer  le  pro- 

Ludouieum  Bavarum  ,  et  aliorum  ji  chain  quand  l'esprit  intérieur  nous 

omplurmm  ;  quorum  nomina  ibidem  »  y  porte ,  quoique  la  loi  extérieure 

effi  possunt ,  simidque  uideri  nullam  „  \ç  de'fende.  Vous  en  Terrez,  quand 

oëgisse  necessitatem  ut  uiri  eccle-  m  il  yousplaira,  la  prcu  vc  et  la  prati- 

iasticiadidnegotiumadmot^erentur,  „  que  en  la  seconde  page  de  l'infor- 

'uando  laïeorum  dueum  $ada  larga  „  nation  qui  fut  faite  contre  lui  par 

opia  suppeteret  ii).  »  le  commandement  du  feu  roi ,  ea 

(B)  Le  paradoxe  dont  U  êo  rendit  le  »  rannée  i638  :  l'originll  est  au  col- 

frfenseur  dans  son  Casus  regius.]  Je  »  w-e  de  Germont....  («).  Il  y  a  des 
i  ai  point  lu  cet  ouvrage  * ,  mais  on 

n«at  tn  lon^s  extrait^  qa*oa  n  trottre  dans  les 

(l)  Joly,  Vnynïr  de  Mjinster,  paf;.  fto  ,  8i.  M/moires  chnniolu^iqtirf  ^our sen'ir  a  V Histoim 

l^cr^'^s  OKMi  /«j  Mélange*  de  VieneuUJMArvtUe ,  ec«lésiaslique  du  i^*  siecU  ^  par  d'Avrignj^ 

om*  //,  pag.  97  ,  édition  ât  fioUmndt,  tom.  II ,  pag.  tio.  L*oavrage  de  Saint-Cyran  etl 

(a)  f-'om  Morérî.  intitulé  :  Question  royale  et  sa  Drciùon^  Paris, 

O)  Sc  'holareha  Batonenth».  fui  audiens  qubd  T.  0"bray ,  16.19 .  i"-".de  57  fcu.lleu,  y  com- 

p,  u  ovus  Pietanenfit  Uctare  pil  bibliolheeario  P"'*     /^l'^P""'/;  ^°>»**'*5"  ^•'^jl  d^»»  ]«  «ha- 

f,us  hahrrrt  attiit  ewn ,  ,  t  ejus  servUio prorsiu  se  ^ f**"  ComostUmiredu  Trmié  égt  Dé» 

rajUdit^àquopaulà  postparvain«l^atiamSt^  UtsetdesFemej, 

Jjrrtmi  acceak.  Pelnità  St.-JlomBtUo,«nCaa-  ^«*'''"'  *  Saneto-Romaaldo ,  in  GontiwMt. 

ânCMlioM  ChfOÛâ  A^MMCi,  fO^,  IfiA^mA  mm»  Cbmniri  Ademnn  .  pag.  [^'•i ,  ad  ann.  1643. 

f638.  (6)  Vie  du jpère  Paul ,  pa^.  iq/^^  édition 

(4)  Gisberta»  Vo«a«. .  m  DmientA  C«wl  P^-  *           •  «*«  »  »•»"«»• 

ptAs  ,  lib.  II F,  sect.  II,  pag.  oSg.  (7)  R«'poti';rs .inx'I  rltn-»  jtroTiadaltf,  jmg»  t^O, 

•  fjcderc  et  Joly  ne  l'avaient  pat  vn;  car  ib  «7»  »  r'duwn  de  Luge  ,  i(»58. 

nalitalMl  Cw  rojal ,  «|  mvaicBt  iMt  nnpk-  (8)  tk  mUte ,  pag.  V^i, 
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»  opinions  en  cette  matière  (çjj)  qui 
j»  cneqatQtoaFcartemeotUfoi..  (lo). 
»  Il  y  enaqai soail  eoiitra  les  boimm 

»  mceurs  ,  que  nous  appelons  scan- 
»  claleuscs  ,  comme  celles  de  M.  de 
»  Saint-Cyran  (  *•)  »  enseignait 
»  que  Ton  ^tait  oblig^  de  tvtèr  aa 
»  homme  quand  Tiiupiration  nous 
»  y  poussait ,  quoiqu'elle  fût  con- 
»  traire  à  la  loi  extt^rieure  qui  1« 
M  défend. 11  y  en  a  qui  choquentle  sens 
»  oomman  ,  que  nous  appelona  ex- 
»  traTagantes  et  téméraires ,  comme 
«  celle  de  ce  même  abbé,  qui  prouve 
»  dans  sa  Question  royale  ,  que  vous 
tt  reconnaissez  pouç  le  premier  de 
»  ses  ouvrages  ,  que  l'on  est  souvent 
»  obligëde  se  tuer  soi-même,  et  que 
»  comme  cette  obligation  est  une  des 
»  plas  importantes  et  difliciles  ,  il 
M  faut  un  courage  et  une  force  d'es- 
»  prit  extraordinaire  pour  y  satisfai- 

m  re  (Il)-  Ceux  qui  enseignent , 

»  qu'il  est  permis  de  se  tuer  soi-mé- 
»  me  et  qu'on  y  est  souvent  obti" 
n  f*é ,  ont-ils  droit  de  définir  (|uand 
ji  il  est  licite  de  tuer  le  prochain?  et 
»  ceux  qui  tiennent  qu^i/  faut  sui- 
»  vnUmoMfement  intérieur  {*^)  qui 
»  nous  pousse  h  l'homicide^  lors  mente 
n  que  la  loi  exlérieuf^  le  défend  , 
H  ont-ils  bonne  grâce  de  vouloir  dé- 
»  terminer  en  quel  temps  cette  loi 
»  extérieure  le  tolère ,  et  nous  en 
»  laisse  le  pouvoir?  »  Je  ne  pense  pas 
que  M.  Pascal  aitjamais  rien  répondu 
sur  cet  article,  quoiqu'on  l'y  eût  en 
quelque  façonforcé  parde  si  iréquen-- 
tes  répétitions  ,  et  je  ne  sais  si  on  lui 
a  fait  dos  reproches  de  ce  silence. 

(C)  L'assemblée  (lu  clergé...  onlon- 
na  qu'on  ejfai^dt  son  éloge.]  Le  feuil- 
lant Saint-Romuald  va  nous  le  con- 
ter. «  Le  fils  d'un  des  frères  jumeaux 
»  deScévole  de  Sainte-Marthe,  de- 
>i  puis  peu  décédé,  avait  donné  le 
»  jour,  en  leur  nom,  à  quatre  grands 
>»  ionï98  in-folio ,  portant  pour  titre, 
m  GaiUa  ckristiana  ;  et  parlant  de 
»  cet  abbé ,  lui  avait  donné  un 
»  ëloge  comme  au  plus  grand  ortho- 

(q)  (Te$t-à-dirc  de  l'homicide, 

(lo)  Rcpon«c.H  aux  Lettres  provinciales,  p,  34a* 
Qtsttme  pièce  de  son  procès  quê  l'on  mon» 
lMI4ni  eoUéjfe  Clrrmont. 

(ij)  Répontcs  iinx  LeUre»  provinciales,  p»  3Go. 

(*>)  Question  fof  aie  de  f'oM/  de  SaiiU-'ÇjrrmH. 

('3)  Maxime  da  l'ahbé de  SuitU-C}  i;tn  ,  u^loit 
la  déposition  d«$  témoùts  tn  ton  ptwù-t^  qtu  est 
m»ooU^oioGermnL . 


»  doxe  et  au  plus  saint  personna^ 
»  wn  eût  V4$ett  de  nos  tours  :  mais 
»  rassemblée  générale  da  clergé  de 

))  France  l'a  fait  rayer  par  un  décret 
»  exprés  (la).  »  Voyez  la  remarque 
(K). 

Notez  que  les  prélats  oui,  en  coin~ 
nutnêtdamUur  assemilée ^ atfoieni 

fait  supprimer  cet  Soge ,  ne  voulu- 
rent point  chacun  en  particulier  ache- 
ter aucun  eremplairedeGaWi^  cbris- 
tiana,  où  celéloî*ene  fdt  point  (iS)"**". 

(D)  Ses  lettres,  ]  C'est  un  ouvrage 
que  les  jansénistes  vantent  beaucoup. 
M.  Arnauld  d'Andilli  le  ^blia  l'an 
1648,  et  le  «It'diu  au  cierge  de  Fran- 
ce. Ce  sont  des  leUrtîs  remplies  d'onc- 
tion et  de  maximes  de  piété  ,  à  ce 
({u^on  dit  ;  iVu^^arle  de  la  sorte  paxee 
(lue  je  ne  les  ai  jamais  vues.  M.  Ley- 
ilecker  en  a  donné  des  extraits  qui  en 
font  avoir  une  fort  bonne  opinion 
(i4).  Le  père  Bouhours  au  contraire 
en  a  cite  des  fragmens  qui  sont  d'an, 
st^le  effroyable  (i5).  Il  se  sert  de  Të- 
dition  dti  sieur  de  Préville,  iG55.  On 
assure  dans  le  Moréri  que  Tcdition 
de  Lyon  est  des  plus  belles  \  je  ne  sais 
si  Ton  entend  celle  de  1G79.  Notes 
qu'on  assure  danslaHorale  pratique 
dos  jésuites  à  la  page  4ï3duVlJl«, 
tome  ,  ([ue  Icpire  PintereaUy  jrsuitCp 
rCa  imprimé  que  quelques  lambeaux  y 
souê  le  nom  a  un  thiméïïique  gentil^ 
homme  qu'il  a  iwmmé  li  ûeur 
Prét^itle-  Vous  trouverez  aux  pages 
suivantes  comment  les  originaux  oea 

(13)  SaîatoRooUMlU ,  Abrégé  do  Trésor  chrOM.  ^ 
tom.  III,  pag.  m.  l'ïa,  453»  «  l'an,  iS^3. 

(t3)  Vigneul-Marville ,  Mélanges,  tom,  p. 
33  ,  édition  de  Hollande. 

•  r.jvlcrc  dit  que  le  fait  rapporte  par  Vigneul— 
Marvillc  peut  être  vrai  ;  mai»  qu'il  c&t  probable 
np»  ee  a*est<ia'aoe  conjecture  ne  cipriccLe  Tait 
•m  cootrWM  me  panitt  très-vraisemblabU;.  Je  ne 
sais  ai  l*<m  pourrait  citer  quelques  exemples  de  li- 
VI  os  supprimés  entièrement.  Tris-*ou  v«  nt  (  oa 
peut  dire  toi^our»  )  Ica  agess  chargés  de  la  ■OA- 
pnîMinii  »e  oanliimit  d*—  exemplaire.  Celui  wA 
me  aui  les  ordonne  ne  résiste  {las  à  la  teutation  de 
posséder  quelque  cho^c   de  rare.  Le  garde  des 
»ceauK  Chauvelin,  qui  avait  ordonné  la  Kuitpre»» 
sioo  de  quelques  pièces  dans  Tédition  du  7VZ«'Vn<s- 
^Me  de  1734»  ayant  reçu  nn  exemplaire  de  eet  ou- 
vrage, chargea  son  scrrétairc  intime  d'écriro  au 
marquis  de  Fénclon ,  pour  le  prier  de  vouloir  bieaa 
^joMier  Ml  pïèetf  à  son  tttemfiaira, 

(i^)  LeydcdOT,  In  nMlor..JaBiteiMBi,  pm^ 

470  et  *«lm 

(t5)  Boolioiire ,  Maniire  de  bien  penser  ,  paf^, 

!v|  >  rt  uuV. ,  e'ditioii  de  Ilotlande.  Vujrez  hhsm 
les  Rcpooses  aux  Lettres  provinciales,  pag.  3^  . 
935  et  VhiV.  ,  édition  de  Li/ge ,  «658. 
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dires  deJanscnius  et  de  Tabbe  de   «  foi  de  Fcglisc  catholique  loucbtiiit 
viinl-Cvran  sont  tombés  entre  les   »  reucharistie  (17).  » 
(nains  des  jésuites  (F)  //  n'eut  pas  beaucoup  de  port 

(E)  le  cimhnaL  de  EicJielieu  le  à  l'estime  du  célèbre  Grotius.']  Pour 
-rut ..  propre  à  ccrire  sur  Ui  contriH  preuve  de  cela,  je  me  contente  de  rap- 
/enesVtfi  proteslans.  ]  Cet  abBë»  vorter  on  i^assage  d'une  lettre  ût 
îîfc-on,  aTait  rfsolu  de  r<^pondreanx  lîalzac  au  jésuite  Léonard  Aîlcmaî. 
ministres  qui  avaient  ëcrit  contre  le  Quhm  œquoiUanturGixjtioetiainalic- 
^ardinal  du  '  ^  ~ 

lu  pape 
>on  empr 

le  cardinal  demcheiieu  rencouragea  nu^tmu 
i  poursuivre  ce  dessein  ;  mais  Tabbé  sium,  «  Et  mihi  Aui^ltus  intcnfum 
lui  fit  réponse  quHl  nVt.nit  point  de   i»  snjîaminis  egere   v'idetur.  Nam 
la  dicnité  de  Téglise  que  son  chef  »  quorsùm  tantus  Suarezii  contemp- 
»t  son  principal  mystère  fussent  àé-  »  fiw  ;  ftominw ,  si  quid  rectè  jmlico , 
fondus  par  on  prisonnier.  Communis  »  in  phUoMphid ,  cui  hoc  ternpoœ 
ipinioestahhaùm  Sancyrnnum,  an-  »  cannera  est  scholastica  theologia  , 
tegukm  in  arce  Fincennd  detinere-  »»  tnntœ  sublilitatis ,  ut  uix  qiœnquam 
'ur,  meditatum  ,  et  a^gressum  vliam  «  habeat  pai^m?  Quid  allinet  moLi- 
•indicias  cardinalis  Perrcnii  aduer-  «  nistarumnomensoeieiaUtotiesobji'' 
,Us  heterodoxoruni plures  ,  qui  in  «-  »  eere,  cknk  si  qnidMûlirué  excidetit 
rum  jam  moriuum  insumxerant^  *  periMndosiu»  ^  id  fostenùHbus  jestur 
ulturiquasvivus  sihi  plagas  inflixe-  »  tarum  ,  prœcipnc  Lessii,  scriptissit 
>tit,  et  suscepisse  defendenda  quœ   »  castigatnm  ?  x^cquc  l'crh  non  mhil 
-ardinaîisimmortalitatedignus  scrip-   >»  etiam  ab  illd  sente nlid  periculi  est, 
<erat  de  euchaiistid ,  et  de  primatu  »  quœ  eum  eonèiUo  F'alentinù  ^  lau-^ 
Pétri  ah  htgretieii  maxime  laeessita.  »  danteAurelio  ,  itatuit  quorundam 
fd  ciim  obaudfsset  caràinalis  Miche-  »  salutem  Denm  nolle  ,  si  illi  (juidem 
Uus^fertur  ad  id  opus  ,  quem  cur-   »  nudé  ut  homines  spectontiir  (18).» 
'^entem  putabat,  incitasse,  et  polJici-      (G)  On  aidait  pu  lire  dans  quelques 
tus  si  inchoatam  apologiam  uellet  autres  écrits  qu  il  n  approuvait  guère 
jrosequi ,  curaturum ,  ne  quidquam  le  concile  de  TVente»  ]  Il  me  snffira 
Ubrorum ,  et  subsidiorum  deesset ,  d'en  citer  un  ;  c'est  le  Triumphus 
piœ  ad  àbsolvendam  ueltet ,  autfi-  catholicœ    eritatis  aduersits  JYouato- 
vnt  necessaria  ;  sedexcelso  animo   z-es,  imprime  Tan  1 65 1  .  Le  père  Labbc, 
'esponsum  a  Sancyrano  non  conve-  à  qui  on  le  donne  très-justement ,  y 
îtVe  ccclesue  dignitati ,  illius  caput ,  mséra  ini  mémoire  coatenantles  der- 
H  mrsteriorum  maximum  ab  honùne  nières  paroles  d'Octave  deBellegarde, 
iceuMOio^  qui  suijuris  non  esset ,  de-  archevêque  de  Sens.  On  veut  que  cet 
^endi  (16).  M.  Arnauld  ne  dit  que  archcv<?({nc  ait  fait  porter  au  nonce 
zcr'i  :  «  On  sait  ((u'il  n'y  eut  que  sapri-  du  pape,  par  le  baron  de  Rcnti.  rot  le 

>  son  ffiii  rempikba  de  continuer  $le  dernière  déclaration  de  ses  sentimeus, 

>  travaillera  ré  [iondre  aux  livres  des  afin  qne  le  pape  en  fût  informé.  Or 
»  ministres  qui  avaient  combattu  la  voici Tno  dés  articles  de  cet  4erit: 

«  Que  monscifpieur  de  Sens   est 

•  Lecîerc  explique  que  le  père  Pintereau  ,  jé-  )>  obligé  de  CroirC  tout  ce  p.irlî  SUS- 
nite,  publia  les  LeUresmatuelIej»  d©Jan»éoius  et    „  pect  à  l'église  ,   poUr  avoir  VU  quc 

le  Saint^yran     ^^J"  P^^^f^^ ,,  son  coramencement  a  été  dans  Pil- 

au^crt^  par  le  sitmr  de  PrMUe,  Louvain,  i664;    »  lusion  ,  dout  1  UQ  dcS  effets  a  été 

'autr«  :  Lm  >^rtaf/«i.cfn<',  etc. ,  Avi-   »  une  fausse  dévotion  appelée  y  le 

non,  i665.  Le  pitre  Gerbeipii  en  «  donné  ,  en  „  Cbanelct  secret  du  saint  Sacrement 

'>o3 .  inM  mmT«le  MttMm,  111-19,  arec  de» re-  .     /           ^         .                 ,  i 

n'arque*  apologéùque,.5faI,,a'anrC5ec  qu'on  lit  »  (T9^    Condamne    COmme   tel  par 

lan»  V  Histoire  liU^'raire       la  Con^rTi;ation  ih  »  Imit   docleurs  dc  SorbonnC.  Pour 

►rtifir-Vaur,  Mfe  339,  je  donte  que  le  volume  .             .                j          •  wrwr, 

le  iG65  y  »oit  contenu.  CesLcUres  n'ont  rien  de  (»•;)  Morale  prauque  de»j^uit«,  tom,  VUl , 

■onamiHi  avec  celles  qu' Arnauld  avait  publiée»  en  ,  377. 

:€48.  («8)  Palzac,  Epist.  seleei.,         m.  1^9* 

(iQ  Vinccntiiis  Baroniud  ,  ApolO|.  OréUvcpne-  ('O)  Touchaui  lequel  i»ojree  Mcsnicr,  Port> 

lic«lor.,  tom,  J,pag.  Koyàl  d'iatclligence  avec  Gcn&ve,  yog.  5. 


DIgItized  by  Google 


4o  SAINT-CYRAN. 

lé  aroir  ta  par  personnes  dignes  de  »  saint  Debray,  1609 ,  in-8^.  C'«9t  ce 

»  foi  {*)  que  le  sienr  de  Saint-Cyran  »  que  porte  le  titre,  et  il  n*est  point 

»  parlait  de  rassemblée  du  concile  »  autrement  énoncé  dans  le  privi- 

»  de  Trente  comme  d'one  assemblée  »  iége  j  mais  à  la  première  page  oa 

»  politique  y  et  qu'il  n^est  nullemenl  »  en  trouve  an  plus  circonstancié  : 

p  vrai  concile  (30).  »  »  Question  royale ,  où  il  est  montré 

(H)  Les  louanges  que  M  tJe  Bal-  }>  en  quelle  extrémité  ,  principale" 

Zitc  luiatU>nnées.„  ony  peut  trouver  »  ment  en  temps  de  paix,  le  sujet 

tau  deâ  taÎBFU,.,  celui  de  bien  soute-  »  pourrait  être  obligé  de  conserver  la 

nir  ses  ornions,  ^eH  faut  avouer ,  n  tde  du  prince  mtx  dépens  de  la 

»  monsieur,  que  vous  êtes  le  plus  >»  sienne*  Ce  livre  contient  56  feuil- 

»  grand  tyran  qui  soit  anjounrhui  »  lets ,  c'est-à-dire  112  pages.  Il  est 

»  au  monde,  que  votre  autorité  s''en  »  vrai  que  Fauteur,  en  plusieurs  en- 

»  Ta  être  redoutable  à  toutes  les  âmesf  »  droits  de  ce  livre ,  et  particulière* 

»  et  quand  vous  parlez,  il  n'y  a  point  »  ment  au  feuillet  46  et  suivans,  rap- 

j>  moyen  de  conserver  son  opitiion  ,  »  porte  plusieurs  occasions  particu- 

»  si  elle  n'est  pas  conforme  à  la  vô-  »  lières  où  un  homme  peut  se  don- 

M  tre.  Vous  m'avez  souvent  réduit  à  »  ner  la  mort  sans  être  pour  cela 

»  nne  telle  extrémité ,  que  me  sépa-  »  homicide  de  soi-même*  Il  s^en  sert 

»  rant  de  tous  sans  savoir  que  tous  »  pour  prouver  qu'i  plus  forte  rai* 

M  répondre  ,  j'ai  été  sur  le  point  de  »  son  le  sujet  doit  conserver  la  vie 

»  m  écrier  dans  le  ravissement  où  »  de  son  prince  aux  dépens  de  la 

»  j^étais  :  Rendez-moi  mon  avis  que  i>  sienne.  L'occasion  qui  donna  lieu  à 

9  TOUS  m'emportez  par  force ,  et  ne  u  cet  écrit  est  assez  curieuse  pour 

»  nous  ôtez  pas  la  liberté  de  con-  t»  être  rapportée.  Elle  se  trouve  dans 

Il  science  que  le  roi  nous  a  donnée  a  le  livre  intitulé  :  VInnocence  et  la 

»  >i  Voilà  ce  que  M.  de  Balzac  »  P^éritc  défendues  ^  part.  II,  art.  8, 

lui  écrivait  le  la  de  janvier  1626.  m  page  i55  et  i5G,  la  voici.  »  Le  roi 

Voyez  aussi  la  lettre  XXXi  de  la  suite  Henrirle-Grand  ayant  demandé  à  des 
des 
me 

sèment  sur  ce  qui  concerne  le  para-  et  que  s'embarquant  sur  la  mer  dont 

doxe  dont  je  parle  dans  la  remarque  il  était  proche ,  sans  aucune  prot^ision, 

(B).l  On  a  vu  dans  la  remaraue  (B)  ce  la  tempête  l'edt  jeté  hien  loin  en  quel» 

quePierre  de  Saint*Romuida  mWait  que  île  déserte  ;  et  un  seigneur  lui 

appris  sur  cela  ;  niais  voici  ce  qui  m'a  ayant  répondu  quil  se  serait  plutôt 

été  communiqué  par  une  personne  donné  h  manger  lui-même  en  s'ôtant 

beaucoup  mieux  instruite  que  ne  Té-  la  We,  qu'il  eût  perdue  aussi-bien  peu 

tait  ce  bon  moine  :  «  L'abbé  de  Saintp  de  temps  après ,  que  de  laisser  mou- 

»  Cjran  n'a  point  fait  de  Casus  re^  rir  de  faim  son  roij  U  roi  mit  en 

»  ç^ius  peu  avant  sa  mort.  Le  livre  question  si  cela  se  ponuaitfitins.  I**eu 

»  qui  a  donné  sujet  de  se  me'prendre  M.  le  comte  de  Cramad,  qui  était  prr- 


»  de  î>aint- Lyran,  l'Apologie  pour  pinposa  celte  question  et  l  engagea  st 

»  Téveque  de  Poitiers  ne  sera  plus  f  répond/v  par  écrit.  M.  de  Saint- 

M  son  premier  ouvrage,  mais  seule-  Cjrran ,  qui  était  alors  dans  l'ardeur 

»  ment  le  second.  Le  livre  en  ques-  de  la  jeunesse  et  pouyaii  aiHtir  été 
»  tiona  pour  titre  :  Qucsiion  royale  iow^  de  cette  généreuse  résobttion  ^ 

»  etsa  Décision  f  à  Paris,  chez  Tout-  s'exerça  sur  cette  question ,  purement 

métaphysique  ,  comme  il  aurait  fuit 

Jir^^^'^.''^^rr'  '"7'  7' r  la  clémence  de  Phalaris ,  le  plus 

tul/ 1  Lcf  RépUque.  de  l'.bbé  de  Sainl-Cyr.n.  Cruol  ffrun  GUI  fut  jamOU  ;  Ot  ayOTSt 

(:io)  TrÎMqphM  CBiholic«  YMîtatai,       1^,  donné  son  thème  en  deux  Jmqoms  «fis 

\  n  I              L  1.  t....  .   •  .    ^  comte  de  Cramait,  ce  seigneur  sup^ 

Clstla  VIT',  de  laSaiHités»m<Mmnm,ivé-  P^'^^^        '^^^            P/f'ce5  celle  qui, 

dition  dt  Paru,  i6â8.  était  beaucoup  plusjbndce  en  la  rai^ 
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1911  él€n  ëaumtéê^  et  fit  imprimer  

l'autre  sans  nom  tfauteurf  et  a  r insu  

D'Jmp  Je  son  ami,  sous  le  litre  de  à  Vimprimr  jusqnh  (^5)  ,  il  Cf  t  Trai 
l^iuestion  rojale  ,  parce  que  le  roi  l'a-  que  je  ,  exclusivetncnl. 
mt proposée,  et  qu'elle  ne  regardait  Le  père  Mejrnier  observe  (aG)  une  U 
fuceau  métaphysique  attaché  h  ia  Pori-Royal  condamne  ta  Sméonne 
personne  et  à  la  vie  du  roi,  comme  le  d'atfoir  censuré  ce  Chapelet  ;  mais  que 
justifie  le  titre  même.  Mais  M.  de  ,^'t;st  pas  sans  raison  ([xicUe  a  ait, 
i^aint-Cyran  a  toujours  depuis  té--  qu'ou/rc  les  extravi^^ances  ,  impcrti- 
moignéii  ses  amis  que  ce  petit  écrit  nences,  erreur-*,  blasphèmes  et  im- 
n'ÀBl  point  Mon  rérUable  sentiment ,  piétés  que  ce  Chapelet  contient,  U  îi»- 

Mni  un  paradoxe  que  ce  seigneur  l'a-  troduit  encore  dot  opîoiont  

vah  ens'a^é  de  soutenir  dans  sa  jeu-   ^  ^  

nase^  comme  nous  i^oyons  qu  Iso-  ,,'.,,«,,,,t. 

craie  a  fait  autrefois  L'JLloge  dHé~  , 

ttwetob  Aofim,  «le.,  (aa).   

(K)  La  suppression  que  MM.  de  h  1^  imprimé  jusqu'à  (a7),ilett,fltjrc/if 
Séate- Marthe  furent  obligés  de fai-  sisfement*. 

jr]  Le  cierge  les  obligea  de  supprimer     ^^^j  Wejmtr^U  Port-Royal  n  Genève  a'intel- 

iélogeauMls  avaient  fait  de  Jean  du  ligenca contre  !•  tri»-Mioi  Mcremeat  da  rtatisl. 

Verger  de  Uauranne  dans  le  IV«.  vo-  pag.SetS, 

lane  de  leur  Galiia  ckristiana  ,         lu  ,n/,ne,pag.6, 

pitt83o,  en  parlant  des  abbës  de     i^^lLàmém.^pas.  .4.  .  ,  . 

umI  r,,_  f  i\  ,r  ^.^   cK»»:  Voil»  le  troitieme  el  dernier  «rlM  le  dont  il 

«ml-Cyran  Cî»3)    «  On    y  fit  Substl-  j^^^,^  a.    rem,,l.r    le,  Urunr.. 

»  tuer  celui  de  M.  de  la  nochepozajr,  VoyexBUA»tT,tom.m,3a9,33o,eiCA«aaM, 

«érémie  de  Poitiers,  tel  qu'il  avait  IV,  606. 

> déjà  publias  daoe  le  VllI*. TO-      caimt  rvnrr  «  AtA  ,1,.- 

>lt.me,àlapage903.0iifitméme  ,  SAINT-CYRK  a  ete  un  de. 

ajouter  à  la  marge  de  ce  carton  braver  du  parti  huguenot  soui 

l' substitué  ces  paroles,  vis-à-vis  le  le  règno  (le  (iharles  IX.  Il  s'ap- 

»  nomde  l'abbé  de  Uauraone  :«Cau-      jg^i^   ïaiiue-uy    Boucliet  d(î 

T,l^^Si^3^  Ly-Greffier  U  II  fut  u„  de» 

huic  dil'ersum  reperiatur ,  id  censea-  chefs  de  ce  qu  on  appelle  la  con- 

tiir  inserium  sine  ejus  coi^mtione  et  spiration  d*Amboise  (rt)  ;  et  après 

--'uionei  Ulœsd  tamen  famd  laioumécde  Dreux ,  on  l'envoya 

Wienarum  et  histortca  nde  '                      >  n  1  '  . 

isuis  operibus  de  ecclesid  ^  f^^T  gouverneur  a  Orléans ,  ur 

ndhenè  merid  sunt  (a4).  l'avis  que  1  armée  royale  voulait 

(l)  lia  pour  titre  le  Chapelet  se-  assiéger  cette  ville  (b).  Il  amena 

<ret,  etc  Ten  parlerai  ai  des-  les  troupes  de  Guyenne  au  prin- 

^oui  iCestrun  des  ouvrages  par  les-  q^^^^  apr^s  la  bataille  de 

qwb  le  père  Mey nier  reot  convain-  «  •  *            f  \        ;i  r,*  t.. A  \ 

Te  messieurs  de  Port-Royal  de  s'en-  Saint-Denys  (c) ,  et  il  fut  tue  a 

Rendre  avec  Genève:  il  en  tire  quel-  celle  de  Moacontour ,  étant  l  Utt 
goM  propositions  ,  et  les  compare        plus  anciens  et  résolus  gen- 

pr^fe:»  Encore  que  celui  qui  a  prenons  plus   dislinctement  sa 

»  fait  Papologie  ponr  Saint-Cjran»  et  Bravoure  dans  l'Histoire  de  d  Au- 

»  que  les  autre»  jansénistes   bigaé  :  «  L'étonnement  des  ré- 

'   M  formés  ,  dit-il  (e),  ne  fut 

{a)  D'À^ubign^ ,  font.  /,  pag,  195. 
(ni  MéoMin  mmmseris  tmmwmvwf  par     {b)  Là  mcm(^ ,  pasr- 

UdccIoU  (c)  Casteluau,  Me'in  ,  /<V.        cfiap.  VIIT. 

W)  Vojn  ei-da$nu  U  fmarque  (C).  {d)      sont  les  termes  (h-  la  Popclioière. 

Hfkéém  mtmm  manmscrU  ds  M,  Lm>      («)  Histoire  ,  Uj-re  V ,  chap,  XVll ,  peg* 
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'M  point  tel ,  que  ralliés  en  fjin^ 
«  ses  troupes  ils  ne  fissent  sou- 
»  Tent  des  cherra  à  ceux  qui 
»  les  pressaient ,  oieu  qu'ils  eus- 
»  sent  ans  fesses  les  oompa- 
>t  gaies  des  maréchaux  de  camp 
»  ^i  n'avaient  point  combattn  ; 
»  et  de  ces  charges  de  retraite 
»  la  principale  gloire  est  flnx 
»  retires ,  pourvu  qu'ils  per« 
»  mettent  à  Saint-Cyre  Puy- 
»  Greffier  d'en  avoir  sa  part. 
»  Ce  vieillard  ayant  rallié  trois 
s»  cornettes  âu  bois  de  Mairë, 
w  et  reconnu  que  par  une  char- 
M  ge  il  pouvait  sauver  la  vie  à 
»  mille  nommes ,  son  ministre, 
»  qui  lui  avait  aidé  à  prendre 
»  cette  résolution,  ravertit  de 
H  faire  un  mot  de  harnngue  :  A 
»  gens  de  bien  courte  harangue, 
»  dit  le  bon  homme  ;  Fn  res  et 
M  compagnons ,  i^oici  comment 
»  il  faut  faire  :  là-dessus  ,  cou- 
»  vert  à  la  vieille  française  d'ar- 
«  mes  argentées  jusques  aux 
M  grèves  et  soUerets,  le  visage 
M  découvert ,  et  la  barbe  blan- 
>»  che  comme  neige ,  âgé  de 
»  quatre  -  vingt  -  cinq  ans ,  il 
»»  donne  vingt  pas  devant  sa  trou- 
M  pe,mena  battant  tous  les  ma- 
»  réchaux  de  camp,  et  sauva 
»  plusieurs  vies  par  sa  mort.  » 
Il  n'était  pas  moins  vertueux 
que  vaillant,  comme  il  le  té- 
moigna par  la  punition  de  l'a- 
dultère (Bj. 

(A)  Tanneguy  BouchH  de  Puy" 
Greffier."^  c  II  dcscenclaît  de  Jean 

n  Bouchct,  conseiller  au  parlement 
»  de  Paris  Tan  i37'i,  et  ensuite  reçu 
»  président  en  la  {^rand^  chambre,  le 
»  9p  avril  iSSq,  originaire  delà  pro- 
»  vince  d'^Auvergne,  et  qui  fat  père 
'  »  de  Jean  ,  sieur  de  Puy-GrefTier  en 
»>  Poitou  ,  ancêtre  paternel  des  sei- 
gneurs  de  Pu/ -Greffier  de  Sainte- 


GYRË. 

»  Gemoie ,  efc  de  ViKiers-Charlcma- 

»  gué ,  et  de  Tanneguy  Bouchot  (i),  » 
qae  l'historien  la  Popclinière  nomme  ' 
mal  Du  Bouchet  (a).  La  branche  ai>  . 
iiëe  de  cette  famille  tomba  en  que- 
nouille en  la  personne  de  Françoise  ' 
Bouchet ,  dame  de  Puy-Grefiier ,  qui 
épousa  Artus  de  Cessé,  seigneur  do 
Gonnor,  maréchal  de  France ,  et  en  i 
la  personne  d'une  autre  FraiMoise 
Benehet,  demi-êiBar  de  oelle  -  là ,  et  | 
femme  en  premières  noces  d'Andréde  | 
Foix,  seigneur  d'Asparolh,  et  en  se- 
condes, ae  François  de  la  Trimouille,  ^ 
comte  de  Benaon  (3).  Rapportons,  en 
passant,  une  petite  aventnre  de  FfWH 
çoise  de  Bouchet ,  femme  d'Artus  de 
Cossé.  Elle  fut  cause  que  l'on  6ta  â 
son  mari  la  charge  de  surintendant 
des  finances ,  où  il  avait  gagné  Ja  pre- 
mière année  de  qnoi  payer  toutes  ses 
dettes,  et  puis  encore  une  fois  autant 
d'argent  qu'il  en  avait  dft  (4)  (*).  H 
mena  sa  femme  saluer  Catherine  de 
Médicis.  C'était  une  proAnciale  qui 
n'ihfMi  jmiuùt  vu  la  oonr,  et  qfui  enl 
la  naïveté  de  ramerder  sa  majesté  de 
ta  surintendance ,  comme  d'une  grâce 
qui  leur  auait  do  n  né  l  ieu  de  s  '  acquit  te  v 
et  de  s''enriclUn  Le  maréchaly  qui  était 
préeentace  eowtpUmetUf  petto,  eantre 
la  sottise  de  eafomme  ;  maii  la  raina 
s'en  réjouitf  parce  qu'elle  trout^a  quel- 
que chose  de  plaisant  dans  un  a^eu  si 
sincère  j  et  que  la  dame  a^aU  réuélé  ce 
qui  suffirait  pour  perdre  ëoH  mari  (5), 
s'il  dévenait  désagréable  à  eattn  ptinr 
cesse. 

(B)  //  n'était  pas  moins  uertuetir... 
comme  il  le  témoigna  par  la  punition 
de  taduUère.  ]  Le  litt  est  fort  tin- 
gulicr.  Voyons  comment  Théodore  de 
Dt  zo  le  rapporte.  Le  uingtsixicsme  de. 
mars  i56'J  le  sieur  de  Sainct-Cfrc 
autrement  Puygr^ier^  qui  auoit  esté 
establi  gouverneur  de  la  vUle  d'Or^ 
teans  fîeslors  que  le  prince  en  estait 
«orti,  homme  ae  bien  et  grand  ennemi 

(t)  Le  Labonrenr,  Addiâom  ras  ttfaniiSi«i  é« 

Caslclnau  ,  tom.  TF,  pn^.  <^q$» 

(a)  Là  $n£mêt  pag,  794. 

(3)  Là  mime» 

(4)  VariUai ,  Chttlct  IX ,  tw.  m.  à  1'«mi/« 

156;. 

Brantôme  ne  dit  point  cela,  far  c'e*l  lîc  lui 
cpe  Varillas  a  emprunté  le  fnnd.i  de  ce  cimUr. 
Vojcs«««  ffomm,  UL^fr,^  tom*  a,  dans  U  Vie 
dn  maréchal  d«  BriMSe.  Kok  cbit. 

(5)  VarillH, GImiIw  IX,  Ur.  ^/T,  k  l'mmém 
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f/ice ,  fît  une  exécution  nouvelle  et  tarentur  se  a  protestantibus  semper 
kkiftis  es  personnes  dû  Deslandei ,  aliénas  fuiutvs  ,  et  pel  ob  e«n»  «cm- 
mneur  du  Moulin ,  autrefois  secn-  sam  nunquhm  in  eorum  verha  jura" 
We  du        et  de  Godard  {*)  y  femme  turos  esse,  qui  adulteriis  hiic  usque 
Jean  Godin,  lieutenant  du  preuost  impunitis  noua  et  apud  nos  inaudi- 
s  711  areschaux  ile  Blois  :  lequel  por-  ui  severitate  pocnam  capitis  statue- 
nt les  armes  en  f armée ,  du  In  ou-  reni  (n).  Ces  gens  de  cour  étaient  bien 
I  cependant  suborna  sa  femme  à  fondra  à  dire  «ae  la  rigueur  d«  Puy- 
Heans ,  pour  lequel  crime  d^adulc  (preffier  était  hors  de  mode;  que  diS' 
il  fut  pendu  et  estranglê  avec  le  hors  de  mode  ?  le  jurisconsulte  Fa- 
en  la  place  du  Martroy  ;  ce  qu'es-  ncr,  cite  par  M.  de  Tliou,  dit  formel- 
nt  rapporte  à  la  cour  fut  trouvé  si  lement  (fi)  qu'où  n^a  jamais  oui  dire 
îrange,  aue phuieun  iCeurent  point  que  Padiillm  ait  éié  inidî  en  France, 
t  honte  de  dire  que  quand  il  n  y  aw  Or  .peu  de  ^ens  étaient  capables  de 
'il  que  ee jfoint  en  ta  religion  refor-  ne  aire  ras  a  cet  égard,  gardons-nous 
re ,  ils  nen  seroient  jamais  (6).  La  de  noualitcs  (g).  Il  faut  aussi  demeur 
flexion  est  fort  naïve      et  en  eflet  rer  d^iccord  que  cette  jurisprudence 
)mment  se  sauver  dans  une  religion  ne  dura  guère  parmi  les  prolcstans^ 
jî  ne  renvoie  point  â  Dieu  la  peine  elle  tuirit  la  maiime ,  nulïum  violent 
'S  usurpateurs  du  droit  matrimo»  tum  duralnle,  fXie  se  maintint  à  Ge- 
ai ,  mais  qui  les  livre  au  bras  sécu-  nève  plus  long-temps  (lo);  mais  enfin 
er  pour  leur  faire  souffrir  le  der-  elle  y  a  disparu  :  et  en  général  on 
ler  supplice?  il  n'en  faut  pas  da-  peut  dire,  à  la  honte  des  chrétiens  , 
mtage  a  bien  des  gens  pour  les  dé-  que  de  temps  immémorial  ils  ont 
>ûter  d*tme  communion  ;  €*est  ]»§  laissé  abolir  les  lois  pénales  cpie  plu- 
ue  la  condamnation  des  pf^Kames,  sieurs  nations  païennes  avaient  éta* 
ai  a  détourné  du  christianisme  quel-  hlies  contre  radullèrc.  11  n'y  a  guère 
ues  infidèles.  Si  le  témoin  que  j'ai  de  crim»;  qui  jouis  ie  mieux  que  celui 


ijestueusement*  Tent  être  beaucoup  plus  certains  qu^ 

^ridiè  judicium  non  hujus  sœcuU  nec  deviendront  la  faole  du  vobinagc  ,  et 

inc  secundiiwi  Franciœ  mores  ,  ubi  l'objet  de  la  risée  publique,  que  d'es- 

dulierium  non  punire  maem  nomi-  pérer  une  bonne  issue  de  leur  cause. 

is  jurisconsultus  Johan.  Jraber  oUm  Je  ne  prétends  pas  approuver  en  tout 

ûrtt  f  Aureliam  latum  est  eontra  les  lois  pénales  du  pa^anbme  sur  ce 

,andam  Molinum^  qui  Godardam  point  ;  car  (|u^  avait^il  de  plus  hor- 

nh.  Oodini  uxorem  aum  vir  in  cas-  nhle  que  la  coutume  que  Tlu'odose 

'is  csset  corrupisse  conuicius  ,  ad  abolit  à  Rome?  On  y  condamnait  les 

\ortem  damnatus  est ,  amboque  Lan-  femmes,  pour  cette  faute,  à  demeurer 

(t  et  Godarda  in  puhtieâ  ptated  /a-  dans  une  petite  cellule ,  et  à  s'y  pro- 

ueo  suspensi  sunt ,  Pigreferio  prisci  stituer  à  tout  venant  ;  et  afin  que  tout 

.oris  ac  seueritatis  uiro  qui  a  CondcBO  le  monde  connfit  que  la  peine  était 

rbi  prœpositus  fuerat  judicium  ur^  exécutée,  il  fallait  que  l'exécution  s'en 

ente,  et  grassantibus  vitiis  exemplo  fît  au  son  de  plusieurs  clochettes  (il), 

9US  esse  dictitante  ;  quod  tamen  in  .  ,  jif.     xho. .  lit.  XXXK,  imtio.md. 

êldadebmalèaeoMum  estant  pie-  ,5è5. 

que  summd  impuOentid  palbm  tes-  (B)  Tn  %  »  non  «crffMo  /luc  de  Sur,  mu 

/«\  w   n    1      •         #      -iJi    •             y»  J  _»  f'-'^  ^"orrz  l'ai'is  ftu  Irctrur  (Ju  Cncvh'inmc  éu 

[  )  M.  Myle  n  ■  pMftit  jraenoB        f^oOfm  jésuites.  [Oai  bien  de  la  l  eiiuumMion  de  ce  C*ti- 

■  nt  lin  num  masciilm    il  falU.t  lire  ici  Go. far-  cliisme  faite  in-itî,  en  HolUude,  «m  r«aaie  l6^8; 

,  conforinemeiit  au  Uua  Godardam  Atjl,  de  car  la  première  édition  in-8«.j  mamuécde  Ville- 

nm,  qui  «rail  considt*  Ferrata  de  riliiloire  franche,  i6oa,  ne  contient  point  cet  a^^is.  Pour 

•Ic5.astiqiu-  de  Be*e.  Rtii.  cmiT.  ,j„i  r,  .-arde  le  mol  que  la  remarqnc  (B)  rap- 

[(',)  Bèse,  Hiatoire  ecdcMStiqae  ,  Ub.  FI,  Mmr  port««  il  cttd*  U  CosicMion  de  Sanci,  I.  i,  cli.  8, 

398*  «m  d*AalM|{tti  le  firête  à  on  aou^-prieur  de  Saint* 

Lerirrr  dit  que  ce  n'est  qu'une  réflexion  lU-  Antoine.  Ki>i.  rr.ir.  ] 

.rit  ;  et  corame  elle  se  retrouve  dans  de  Tbou ,  (lo)  y  or  ci,  la    Critique   du  CalTiaiima  d« 

SCiCK  dît  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  c*C»t  Blaimbour^  ,  IrUi-e  IX. 

n»  Bilc  qu'il  Ta  pii^e.  I,edii(  l:at  .lit  i{ue  Jacques  (i  i)  Swr.itr'» ,  lîi.sl.  ecdfM.i^t.  ,  fih.   V,  cap, 

vbXxaàt»  avait  résigné  en  i554  »a  cliarge  de  se-  Xf  'IJ/.  f  'ojm  l'article  Dabilot^  Icm.  Hi 
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4A  SAIIiTE-ALDEGONDE. 

aiViii  compare  les  parolcsde  M.  de  prrfctfclentil  y  eût  ea  des  accusateurs , 
!  hoM  avec  1  epître  dedicatoire  du  li-  les  juges  de  France  eussent  Ikit  voir 

ye  de  ^arnahé  Bnsson,  ad  lep^rm  que  la  volonté  de  punir  let  adultères 
JuUam  de  Adultents  y  on  s'étonnera  ue  leur  manrfnaitpas.  Jecrois  en  cflet 
que  ce  grand  historien  ait  parlé  que  les  dèlate  urs  de  ce  crime  ont  ctti 
comme  il  a  fut  de  Timpunité  de  l'a-  rares  j  mais  la  difficulté  6^  réussir ,  et 
dultere  ;  car  on  saura  que  Brisson  dé-  la  honte  qui  est  attachée  an  gain  de 
diant  son  livre  le  de  novem-  cause ,  sont  bien  capables  dVtoufîcr 
Dre  1557,  a  Christophle  de  Thou,  en  herbe  la  plupart  de  ces  procès  (i 4). 
président  an  parlement  de  Paris ,  et  On  a  cité  ailleurs  (î5)  Michel  de  Moa- 
pere  de  I  historien,  la  loae  dWhr  taignesurcettematiére,  11  faut  avouer 
tait  punir  quelaues  personnes  cou-  îct  quelles  lois  s'endorment  bien 
parles  de  ce  pechc  ;  et  il  ajoute  que  moins  par  la  connivence  des  maeis- 
cc  spectacle  fut  applaudi  de  tous  les  trats,  ou  par  le  silence  des  prédica- 
lionn«te8gens,  ce  qui  amma  cet  écri-  leurs,  que  par  la  craadeur  du  mal. 
vain  a  composer  an  Commentaire  sar  Un  professeur  de  philosophie ,  à  Gro- 
la  loi  que  ce  magistrat  avait  fait  re-  ningue,  publia  en  f663  un  recueil  de 
,  vivre.  Ses  paroles  sont  dignes  d'être  dissertations  ,  où  il  rapporte  que  les 

'^ï^^iif^*^'^^  ^^"'^^  ministres  de  Strasbourg  avaient  ob- 

nbut  hde  satjrnci  poëtœ  quereld  au-  tenu  des  magistrats  depuis  environ 

mnastrmpenanmuén   trente  ans  que  l  adultère  serait  Duni 

• . . .  UhimmcU*Jutiméormh{i^)?  dernier  supplice;  et  il  youdrait 

rmedemt  videUcet  imperiorum  ani-  ^««^««î^f'-es  du  Pays-Bas  rëfonnë 
siû  rié^uh,  ^.tA^^    /%  l  tournassent  leur  zele  beaucoup  moins 

^^^tJ^^:*  3^"^" '^'"^  «^««f»'^  I«  ^^^'^         contre  le  trop 
efe  grand  support  que  l'on  a  Dour  Tadull 

sL^^u^tlZ^^^^^  ^""^  ^^^^  «o°tre  cet  abus,  iU eue- 

TiTZ^n^^sht''''"''^'"'''  avecla  bénédiction  de  Dieu, 

nern  eduis  non  îta  dudum  de  aliguot  t    *  ^^"5  rigoureuse  que  ne  le  sont 

4fUtique ,  ut  nontam  pumendi.  Uunr  ^  **^**»SV>  si  œqueferuvdh  a  plurthus 
taum,  quant  accus Ju,n9>  mawrihZ  f«^,  adulte 

Quad  spectaculumcum  miximuTbZ  ^'¥^^\P^<^''nLanr^unti^at  mulctd 
dorum  omnium  plausus  consecutus  W«r),  exj^ei  fe«e&el«0»e,  Ju^^^^^ 
esset,  hinc  me  laudum  tuarum,  ad  P^^  Jf^^ikJi  suis  supenaribu* 
quuM  hune  eumuium  accenisse  ualdè  ^"^^/^'"^^^^  '  7"?^  ^oto  ofr- 
ffaudebam,  recordaUone  incensum  f  '^^'^^««««•^  femiè  tn^mta,^ 
ipsa  admonrùtT^^na^Te  T"^^^,^  ^ugustar^  confessionis  , 

tam  legem,  nuœ  quaU  postUmmio  tn  '         ^  non  sub^ 

—   •  '  -•   «©«ïfefc»*,   in  nuptus  choreas  ,  a  maqtstratu  ta- 


des  geni  de  bien  /cLr  stophîe  d^  jmrait  wnti  autant  m 

Thou  se  feWcha,  et'qae  ne  se  sentant  ^ 

point  capable  d'arrêter  la  corruption,  (.4)  r«.r«  U,  NouTdk.  Uiim  eontre  THi,- 

Il  lut  contraint  de  laisser  aller  les  tolrc  <lu  ddviiMnM  de  Mumlmiig,  S8a 

choses  selon  le  train  ordinaire.  De  là  . 

vint  que  son  lils  n'eut  aucun  égard  à  P"^'  ^^0- 

cette  courte  interruption  de  l'impu-  Mârt.Sdioo«««.  emdtet.  XVI,  p,  3a», 

aité.  Brisson  insinue  que  si  au  temps  ^^^^ TE-ALDEGONDE  (  Phi- 

li»l:Vd"l'Te'Jfe;\n5„t:^  "PPE   DE  MaRNIX,  SHGNEUR  DO 

(  3;  juT«a. ,  Mt.  Il,  w.  ij.  Mont  ) ,  né  à  Bruxelles  (A) ,  Tua 
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i38,  se  rendit  cëlèbre  par  ses  les  antres  badins  :  ceux-ci  furent 
iplois  ,  et  par  ses  composî-  ïes  plus  utiles  (G)  i  il  ne  fut  pas 

ms  *.  Il  se  réfugia  en  Allema-  jusqu'à  ses  chansons   dont  la 
e  lorsque  la  liberté  de  con-  nouvelle  république  ne  retirât 
ence  fut  opprimée  par  les  Es-  un  grand  avantage  (H).  Il  tra- 
gnols  dans  les  Pays-Bas,  et  il  duisit  de  l'hébreu  en  vers  fla- 
t  gratifié  à  lleulelberg  de  la  mands  les  psaumes  de  David  ; 
arge  de  conseiller  au  conseil  mais  cette  version  ne  fut  point 
cclésiastique.  Il  retourna  en  reçue  à  l'usage  de  Tégbse  (I).  Il 
n  pays  l'an  1572,  pour  em-  travaillait  à  une  version  flaman- 
oyer  ses  talens  au  maintien  de  de  de  l'Écriture  lorsqu'il  mourut 
liberté  et  au  bien  de  la  reli-  à  Leyde,  le  1 5  de  décembre  15^8 
on  réformée  (B).  Il  se  fit  ex-  (c)     Il  avait  fait  depuis  peu  un 
emenient  considérer  du  prince  voyage  en  France  pour  les  affai- 
3range  ,  et  il  lui  rendit  des  res  du  prince  (Jj.  11  ne  fut  point 
rvices  imj3ortans:  ce  futmoins  à  couvert  des  coups  de  la  mëdim 
irson  épee  que  par  ses  paroles  sance  (K),  et  l'on  prétend  que 
).  Il  fut  l'un  des  députés  que  sa  retraite  fut  une  vie  de  disgra- 
j  États  envoyèrent  en  Angle-  cié. On rémbarrassa  étrangement 
rre,  l'an  iSjS,  pour  deman«  lorsqu'on  se  plaignit  de  ce  qu'il 
.*r  à  la  reine  Élisabeth  sa  pro-  poussait  messieurs  les  États  àper- 
Ction.  Il  fut  envoyé  trois  ans  scoute r  les  sectes  (L).  J'ai  lu  un  li- 
tres par  l'archiduc  Mathias  à  la  vre  ou  Ton  observe  qu'il  aimait  la  . 
ëte  deWorms,  et  il  y  fitune  très-  danse,  etqne  cela  peut  réfuter  les 
Aie  harangue  oii  il  décrivit  bien  scrupules  des  précisistes  (M).  On 
irdiment  la  tyrannie  espagno-  serait  injuste  si  l'on  n'avouait  qu'il 
(D).  Il  fut  l'un  des  plénipo-  mérite  une  belle  place  parmi  les 
ntiaires  que  les  ÉtaU  envoyé-  honAmesillostres du XYl** siècle; 
nt  en  France ,  Tan  i58o,  pour  ^1*^1  avait  beaucoup  de  sele  pour 
donner  an  duc  d'Alençon  (Ë).  sa  religion,  beaucoup  d'esprit , 
était  consul  d*Anvers,  en  1 58  4 ,  beaucoup  de  savoir  ;  il  entendait 
rsque  cette  ville  fut  assiégée  bien  le  droit  et  la  politique,  et  les 
r  le  duc  de  Parme.  Il  mena  au  négociations,  la  théologie ,  l'hé- 
latinat,  en  i5^3,  la  princess^  breu,  le  grec  et  le  latin,  et  plu- 
.uise  Julienne  (a),  qui  avait  été  siew"  langues  vivantes  (e). 

ncée  avec  l'électeur  Frideric     (c)  Melch. Adam. , i» Viii»Jurûc©oi.,p. 

^  (ù).  Les  livres  qu'il  publia  (F)  334- 

•furent  pas  le  moindre  service  ,  *       ^««^     iSg»  «tt  idj^^ufe  «r  Le, 

,  j-     T  j   ■  1""?'  "^"^  sacra.  Mai»  Leducliat 

l  il  rendit.  Les  uns  regardaient  rapporte  qu'au  bas  du  portrait  d,.  Sainte, 

politique,  les  autres  la  COntrO-  Aldegoade   grave  nar  CUeya  eu  1599  o» 

»         /      '  lit:^<al.£#^///.  Il  serait  donc  né  en  1 540 

riie;  les  uns  étaient  seneuz,  ou  1541,  et  aurait  vécu  au  dci.1de1598.ce 

même  Leduciiat  rauporto  que  danf  le  Dioi» 

*  Joly  dit  ^u*en  confiroiiteal  eet  artidc  Hum  erudUorum  Virorum  mtmorim  ^mse^ 

■c  ceux  du  BÉDA  .  CaYSI,  RivoVO  ,  on  craUim,  Francfort ,  1672,  in^».,  on  lUqnVn 

t  la  partialité  de  Baric.  iSyS,  Sainlc-Aldcgutidc  avait  sni&ante  ans. 

a)  FUledu  prince  d'Orange  Guillaume ^  (d)  yojres  sa  Képonse  apologétique  av^ 

.  du  nom,  gentilliomaie  aUemand ,  Mf, 

'Jb)  Tiré  de  Mclchior  Adam/mVitif  Jo-  (.e)  Foyes  Yerheidea,  in  Elogiis  a1i(|ttoi 

eoat«t  P«g»  ^3  «<  M?.  Tlteologorum ,  pog,  l\iet  te^uent» 
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46  SAIliT£.ALIXËGOND£. 

(A)  Né  a  Bruxelles.  ]  Je  ne  Passu-  service  de  T^SUeteur  palatin: 

rerais  pas ,  si  Meksliior  Adam  était  le  Guillaume,  prince  d'Orange ,  l^ayant 

seul  qui  le  dît^  car  je  trouve  qu'il  juge  propre  à  ses  desseins,  le  demanda 

joint  cela  avec  une  fausseté'  qui  me  a  relecteur  :  ce  que  lui  fut  accortié 

pourrait  faire  croire  qu'il  a  suivi  de  premièrement  pour  deux  mois ,  et  puis 

naayaisgui^     "               '     '  '  . 
et  la  mère 
étaient  B( 
taient  relires 
n'est  pas  vrai 

pondant  â  un  éerÎTain  qîii  Pmit  cit  afia  de  aïontrer  qu' 

nommé  étraneer  bourguignon  f  dit:,  prince  d'Orange,  que  comme êon  mi' 

(Jacques  nul  de  mes  devanciers  ne  fut  nistre  et  seruiteur  particulier ,  et  non 

natif  de  Bourgogne  que  je  scaclie ,  et  comme  membredes  Etats  ou  pour  iVn- 

que  je  soie  nai ,  nourri ,  esleué^  et  al-  eerer  en  l'administration  des  affaires* 

lié  en  pays  de  par  deçà  oM  cAose  ne-  Si  doac ,  continue-t-il ,  fd^^Mté  «a»- 

loÊns.  Commo  paniilement  mon  pere  ploié  aux  tfffainspubiiqueM  soit  Moubt 

y  a  esté  nai  ^   nourri  et  allié,  de  le  nom  et  commandement  de  messieurs 

sorte  que  ,  hormi  mon  père  grand  les  JCtats  ou  autrement ,  ca  toujours 

et  ses  ilet^anciers  qui  estaient  de  Sa-  esté  h  son  instance  et  pour  lui  rendn 
Meie,  tout  me*  mnee$u^s  et  pater^  tobeiisatu»  que.mon prmmr  maistn 

nels  et  maternels  ont  esté  do  .cet  m'af^oifeomman^/e. Suppléons autnee 

Pays-Bas  (i).  Ce  qui  fait  -donc  que  qu'on  n'a  point  dit  touchant  les  pcr- 

j'assure  qu'il  naquit  dans  la  ville  de  secutions  qu'il  avait  soufifertes  avant 

Bruxelles  est  que  Verbeiden  le  dit  (3)  qu'il  se  retirât  en  Allemagne.  Je  fus 

•ans  «jouter  ave  us  des  measonees  de  contraint ,  dit41  (6} ,  étendmr  ptv^ 

Melcbior  Adam.  Hôtes  que  M.  Moréri  scrip  tions ,  bannissemens ,  exil^  perte 

en  copiant  ces  mensonges  s'est  ex-  de  biens ,  haine  et  opprobre  de  tous 

pose'  à  les  augmenter  ;  car  il  spe'cifie  m/s  amis  et  parens  :  et  finallement  ta 

^ue  les  parens  de  notre  Philippe  prison  d  un  an  soubs  lè  ducq  d'jilue  f 

étaient  origimaireê  de  ia  comté  de  et  le  commandeiir  Requeteneg  r  dt^' 

Bourgogne.  Il  faut  que  Swertius  et  nmt  laquelle  je  fus  pour  le  moins  trois 

Valère  André  n'aient  point  su  que  mois  qu'à  chasque  soir  je  me  recom" 

Philippe  de  Marnix  e'tait  ne'  au  Pays-  mandai  à  Dieu  ,  comme  si  c'eust  esté 

Bas  :  cette  ignorance  est  étonnante  ,  ma  dernière  tuUct ,  sacluint  que  ledit 

poisau'ila  connaiMaient  cet  aalenr  dueq  d^Alve  auoity  par  deux  fois, 

par  des  ouvrages  de  controverse  (4).  ordonné  de  me  faire  mourir  en  prison. 

S'ils  avaient  connu  sa  patrie,  ils  l'au-  Nolez  qu'on  lui  avait  objecté  que  la 

raient  mis  dans  le  Catalogue  des  écri-  duchesse  de  Parme  avait  été'  sa  maî- 

vains  du  Pays-Bas  :  ce  n'est  point  leur  tresse  :  il  répond  (7)  que  de  sa  vie  il 

m^hode  d'as  esclave  les  protestans.  ne  songea  à  se  mettre  an  service  de 

(R)IiretoumaensonpaysFan\5'j'i,  dame,  ^u'il  ne  hanla  jamaîa  sa 

pour  employer  ses  talens        au  bien  cour,  veu  qu  il  s'estoit  tenu  par  Ves- 

de  la  ixliginn  réformée.']  Comme  Ver-  P^^^                ,  depuis  son  retour  de 

lieiden  et  Melcbior  Adam  ont  ignoré  Oenet^e  jusques  au  commencement 

les  circonstances  de  ce  retour,  il  ne  <W)«o^,  comme  caché  soubs  la 

sera  pas  inuttle  que  je  supplée  ce  ^^^^  ^  persécutions ,  qui  estoient 

qu'ils  n'ont  pas  dit.  Sainte- Aldcgon-  «'or*  très  amres. 

de,  peu  après  qu'il  fut  sorti  des  Pays-  •  •  •  Ce  fut  moins  par  son  èptc 

Bas  à  cause  de  la  religion  ,  se  mit  au  g^pur  ses  paroles.']  Melcbior  Adam  , 

„      «        .L    n      j  •  qui  m'a  fourni  presque  tout  le  corps 

(i)  tSruxeUu,,.  e  parenttbut  uurgundicj:*  fini  ,1^  ^ ^«l  «. 

*AVo«c«,*ra/,<. MdcMnor  Adam.,, «vubjuL  <J«  cct  article ,  Sera  ICI  fflott  garant, 

coasultorum  ,  pof;.  333.  «'ï  ^oco,  dlt-ll  (8),  ttOn  tam  fot^ 

(j)  Sainte- Alc^rgonde ,  Réponse  apologétique  titer  gei'endo  quhm  inUlaiione  Cy- 

(.<)  Vcrli«dM,  ùt  Elog.  prttilaDUam  aliqnol  folio  D^. 

Tluolos. ,  png.  (fî)  r.h  mcnif- ,  ou  fruillrt  d'opth  B  $. 

(4)  fljf  en  lotit  inrrition  rn  parlant  de  AUcbel  (7)  Lit  tnéine  ^  Jblio  D  5. 

Titiu»  et  du  jc'iuiu-  Jian  David,  r/iii  oat/cHlton-  (8)  Melch.  ààtum»,  i»  Yisîa 

Ire  U  sieur  d»  Sainie>Aldegoadc.  po^.  333« 
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ù  ,  eoreUaè  Içquendo ,  non  poÊêr^  tt  coBiflM  OD  craignit  (|u'uu  tel  pri- 

m  pairiœ  Ubertaiia  propugnatotwn  tonnîer,  qui  leur  était  n  noînble ,  ne 

ieclarafit.  Il  savait  écrire  et  par-  reçût  un  fort  mauvais  traitement,  le 

,  et  il  avaitdel\'tudeetde  Tesprit.  pnnce  d'Orange  leur  fit  dire  qu'il 

st  par-là  principalement  que  ses  userait  de  représailles  dans  la  dernière 

v  ices  furent  mémorables.  Ce  fut  égalité  contre  le  comte  de  Bossu  (i6)« 

qui  dressa  le  formulaire  de  la  Ul-  Udsûxét  taWante,  Mondracon ,  oon- 

use  confédératioilderan  iSôGypar  traint  de  capituler  à  Middelboure, 

uelle  plusieurs  grands  seit^ncurs  offrit  de  faire  élargir  Sainte-Alcra* 

i  Pays-Bas  s'engagèrent  à  s'opposer  goode  et  trois  autres  prisonniers  , 

'inquisition  (9).  Bréderode,  qui  pourvu  que  la  capitulation  ({u'il  dc- 

le  chef  de  C^tte  ligue  ,  Pen  fit  le  mandait  lui  fut  accordée.  Se  apud 

sorier  général  (10).  Sainte-Âlde-  jRequesemum  effecturum  ut  captiim$ 

ide  fut  Torateur  du  prince  d'O-  AuUgumUm  iquodatf^atOrangiiis) 

ïgc.  Tan  157a  ,  dans  l'assemblée  de  tresque  insuper  alii  Aldegundii  ati/i" 

rtirccht ,  composée  des  députés  de  tratu  vemitterentur  in  Zelandiam  in~ 

itos  les  villes,  il  y  liaraneua  forte-  tra  sex  menses  (17).  Cet  accord  fut 

mi  anr  lea  malheuri  de  la  patrie  y  accepté  el  ezéeiite.  Je  le  remarque, 

il  y  fit  prendre  la  résolution  de  afin  de  faire  coenattre  la  considéra- 

pposeravoitynns»  Ibidem  ej us  ora-  tion  où  était  notre  Philippe  de  Mai^ 

ilominus  de  Sanctd  Aldci^onde  ej'  nix.  11  devait  avoir  le  choix  de  trois 

anide  principis  pio  qffiictUf  patriœ  prisonniers  qui  recouvreraient  avec 

jessUate  ,  Uispanorum  tjrrannide  lui  la  liberté.  Les  États  le  destinèrent, 
TlanuoSonempranuttciaif  acduiut'  conféiencet  de  la  paix 

novoheUo  contra  regem,  r^ista--  avec  l'Espagne  (18)  ;  mais  comme  ib 

t/i,  nomine  usurpato,illaqueat  (i  1).  se  résolurent  à  continuer  la  guerre, 

>  Espagnols  redoutaient  de  toile  sa  députation  ne  fut  qu'un  projet, 
rte  cet  orateur  et  ce  négociateur  ,      (D)  //  fit  une  très-belle  harangue , 

e  le  duc  de  Parme  avertit  exprès-  e&ii  âétrMâ  hien  hardiment  la  tyran- 

neot  qu'on  Tobservât  de  bien  prés  nie  espagnole.']  M.  de  Thon  nous  va 

X  conférences  de  Cologne^l'an  1 579.  dire  qu  elle  fut  imprimée ,  et  que  Ton 

o riens  intérim  ut  Coloniam  aduen-  y  fit  une  réponse.  Èà  h  Maûiid  niissus 

ilem  PfUlippum  Marnixium   Phit.  Marni.riits  Santaldcqondanus 

hiLo  obseruaret ,  ab  eoque  uti  ab  oralionem  niirè  liberam  ad  y II  k>iros 

mine  impiè  caUido  ribi  prœcaveni  et  inspern  principes,  qui  aderant  no- 

1).  Cette  injure  venant  d'où  elle  ftis  maii  habuit,  qwiâ  deploraio  mue^ 

:nt,  ne  fera  nul  tort  à  Sainle-Alde-  rabili  Belgii  statu,  et  Aibani  Au9^ 

ndc  dans  l'esprit  de  mes  lecteurs  triique  tyrannide  acerbis  uer^is  exa- 

otestans.  Il  assista  à  la  pacification  gitald  ,  imperii  opem   implorauit  ; 

Gand  au  nom  du  prince  d'Orange  quippè  commune  Belgii  cum  imperio 

de  la  noblesse  de  Hollande  et  de  pericuiMim  eue ,  prmàixitque  foi^e ,  ut 

lande ,  l'an  1576  (il).  11  fut  euYOjré  \eUi  inoendinm  nisi  sistatur,  se  latiitê 

Jruxelles  l'année  suivante;  mais  il  spnrf^nt ,  et  Coloniam^  Monasteiium, 

faut  pas  croire  ce  que  disent  les  Emdnin  ,  tiLiasque  uicinas  ci^itates  , 
itorieus  de  L'autre  parti ,  aue  ce  fut  ^uas  ex  ALhani  consilio  Hispani  sub 
n  d'attenter  i  la  liberté  de  don  jugummitterejampndemdecrei^enntf 
an  d'Autriche  (i4).  Il  fut  pris  par  oiim  compleetatur,  proindé  rogat., . . 
(  Espagnols  à  laHajCy  l'an  iS^S  (i5)j  ad eam  orationem  publicatam  potteà 
9)Sci*da,  a*  Béllo  M^îm,  dW.  /,  F,  contraria  orniione  Calidii  ChrysopO' 
f.  m.  aoS.  lytani  nominc  Luccmburgi  edud  res- 
ta) Uredfrodins  eoaetores  nominat  H PhUq^  ponsum  est,  quos  lota  in  cxagUandd 
N  3rar.iixiunu.,  œrariwn  qu^stortm  erwot.  BeigoTum  in  DeuM  ttc  pnnctpem 

M)  DeOrturlPrn7r«.uC.Wim,t.refonuat.,  SmimrOôUlOne  OCCUpottU*  (I9).  fto- 

.  //.  seet.  I  y,      4  .  tcx  quc  cette  byvngue  fitt  traduite 

:îs;&...,  I*. LXii.  ^.  ^  .63.  i?> ^''^^^ 

[l4)  StOKla,  »lr  Brllo  belp.,  decod,  it,  tik,  IX,       (18)  T.l.vn  ,  drcatl.  TT^  lih.  fX. 

\g.  fKi^  ,Sîo.aJ  anti.  iS-j^.  (iq)  Tliuaii. ,  li^.  LXFI,  pag.  iSq,  ad  lumum 

{iS)  idi-m ,  ibidem ,  Ub.  Vll^  pag.  /fit,  iS^» 
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en  Ten  flanmdty  p«r  Baptiste  Ho-  troim  :  TTêmos  aSmuM  do  JEcMat 
▼art  (9o),  et  <iae  eelm  cpii  la  réfuU  mtqtm  Eededattàimmm  tmâitionum 

«^appelait  Corneille  Loosc  (ai)  :  Il  xeimpim  seu  certanorma;  item  de  Sa- 
éViit  natif  de  Teraou.  Les  Flamands  cramento  Cœnœ  dominicœ;  Responno 
connaltroiii  par-U  1«  canetére  du  ad  MichaèUs Bail  regii professons  Lo- 
déguisement  de  son  m».  mamÊÊtms  uipoiogiam  ;  Epatola  eoiuo- 

(El  Pour  se  donner  au  duc  d"  Alen-  latoria  ad  FraÊnsexules  Brabantos, 
con.]   Melcbior  Adam  a  oublié  de  Fiandros,  HnnnnneSy  Artesios ,  alios- 
nous  dire  que  Sainte-Aldegonde  sui-  que  Beff^as  peir^^nnis  in  regionibusoh 
lit  ce  prinee  en  Angleterre,  Fan  i58i,  puram  E^^anseUL  doctrùiam dispersas; 
d  qu'il  écrivit  aur  £Uts  la  fausse  TrvelûtmdeceendDomitdmdGaUîa' 
nouvelle  de  son  mariage  avec  la  reine  rum  régis  sortmem  Lotharingiœ  duci 
Elisabeth.  C'est  un  exemple  que  M.  de  nùptam  :  Contm  libertinox  ;  Apolo- 
Wicquefort  met  devant  les  jreux  des  getica  Responsio  contra  Anonymum 
ambassadears  pour  les  avertir  dMtve  çuemdant  Uberiinunt  (23).  Ajoutez  à 
circonspects  dans  les  nouvelles  «fn'ilt  cela ,  dit  Mcnnins ,  diverses  pièces 
écrivent.  «  Quelquefois,  dit-il  (aa) ,  publiées  en  divers  temps,  Admoiù' 
«  on  ne  peut  pas  même  croire  ce  tiones,  Tractatus,  Consilia y  Disputa- 
it auW  voit.  yuiitautt^îdisseDutat.  tiones,  Declnrationes ,  Conso/ationes^ 
»  LesieurdeSiditto-^tdcgonde,aui  InierpreiaUones,  et  plusieurs  écrits 
»  faisait  les  affaires  des  EtaU  des  anonymes.  Cëtait  anhoBinie  qui  se 
»  Pays  Das  à  la  cour  de  Londres,  en  proposaitderéfbterlescontroversîstes 
»  Tan  i58i,s'étanl  un  soir  rendu  dans  de  Rome,  etdesitfciterdcs  ennemisan 
»  la  chambre  de  la  reine,  la  vit  en  roi  d'Espagne.  Jugez  si ,  ayant  le  don 
»  conTersationavecledacd^AlcD^ou.  d'écrire  avec  beaucoup  de  facilité,  il 
«  Les  seigneurs  et  les  dames  en  étaient  ne  sema  pas  à  droite  et  à  gauche  beau- 
»  si  éloignés,  qu'ils  n'y  pouvaient  pas  coup  de  livrets  sur  les  matières  du 
»  avoir  part  ;  mais  tout  le  monde  fut  temns.  11  faisait  alors  ce  que  le  baron 
J»  témoin  d'une  action  dont  on  pou-  Lisola  a  fait  depui<;.  Notez  qu'on  a 
»  vait  former  une  grande  conséqueu-  dit  qu'il  devinait  assez  juste  les  des- 
»  ce.  La  reine,  tirant  une  bague  de  seinsdes Espagnols, et qu^ainsi les alar- 
»  aon  doigt,  la  mit  à  celui  du  duc ,  mes  qu'il  donnait  de  leur  ambition 
«  qui  sortit  bientôt  avec  une  joie  qui  n'éuient  point  vaines.  PrudeiÛim  et 
»  marquait  sa  satisfaction ,  comme  fUstoriœ  co^-nitio  quanta  in  eo  fuerlt 
»  emportant  avec  lui  les aiThes  et  les  scnptum  Ulud  decUrat ,  in  quo  a-,! 
*  assurances  de  son  mariage.  «Smnte»  de  Hispanonm  tcopo  ,  ad  quem  sua. 
»  ^Idegonde,  oui  jugeait  cette  ac-  ipsi  teta  diriguiU:  Vm  monarehiam 
»  tion  de  la  dernière  importance  sibi  prœfigentes  ^  mhit  non  ausint, 
j»  pour  ses  inaitres,  leur  en  donna  In  eotïem  tanquam  uates  prùgnosticis 
m  aris  par  un  exprès  au'il  leur  dé-  poliUcis  mulia  prœdixU  :  quœ  eue- 
»  pécha  la  même  nuit.  Le  brait  des  nUso  Britannia ,   Polonia ,  Gallia, 
m  cloches  et  du  canon ,  et  les  feux  aliœaue  regiones  testanfygr  (a4). 
»  au'on  alluma  dans  toutes  les  villes      (G)....  Les  livres  badina  iiirv/ie  leM 
des  Pays-Bas  ,  lii-ent  éclater  la  ioie  nlus  uti/é'sA  II  miMia  on 


»  des  Pays-Bas  ,  lii-ent  éclater  la  joie  plus  'utiles.]  Il  publia  en  tfamand  U 
>  que  l'on  j  eut  d'un  avis  qui  se  Kucli 


Huche  romaine  ,  Alvearium 


>»  Ution  un  avisdont  ileiUpus'iVlair-  Pays-Bas  (a5\  Ce  livre,  rempli  d€ 
a»  cir  et  détromper  dans  peu  d'heu-  contes  burlesques  ,  fut  reçu  du  peupU 
*  5^  *  _  avec  un  applaudissement  incroyable 

(F)  Leâ  Uures  qu'il  pubfim,]  Menr-  et  fit  pins  de  tort  à  la  communion  di 
suit  en  a  donnë  le  catalogue;  on  y  Rome  que  n'aurait  fait  un  Uvro  se- 


(MlMdcb.  A4u^,  M  VhblviÎMMMlien»,  savant.  On  veut  m^me  qu'i] 

33S.  ^  ait  donne  occasion  a  plusieurs  per« 


(âi)  Placrîw .  4e  Psendonjniis,  ptÊg.  17s. 

(71)  Wirquefort,  Traité      rÀjmbju.oadeur .  Menrsins,  Atbeoc  ÏUUvr  ,  pag.  180. 

If,  pag.  m,  aaS  fip^  ^ orn  mus*t  Suada ,  de  Melch.  Adanu,  tm  Vitis  J uriaconiBttWrwi 
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>lines  de  méditer  profond  dm  en  t  sur  chior  Adam  ,  ({ui  n'a  fait  que  le  co- 
s  controverses,  et  de  se  dc'sabuser.   picr  ^  mais  j'ai  cru  que  cela  était  in-  . 
us  Colloques  d'Ërasmc  avaient  pro-  dillcrent,  pourvu  que  j^indiquasse 
ait  le  même  effet.  Hœ  seriptum,,.,,  une  fois  ronf»ifijil.  Pen  nse  ici  d^une 
tt  parietate  histùriamm  ,  et  acumine  autre  manière  :  je  rapporte  les  pa- 
tntentiammn^fbtiistimum:  jocisfa-  mlcs  de  Verheiden.        hoc  uiro , 
'tiisque  ,  in  papistarum  théâtrales  dit-il  {hV) ,  efiam prof ecla  die itur  dc- 
u£^as  etfalmlasmirè  conditum:  adeô   cantata  illa  C.Km^hT.îiA  cnivposita  in 
t  lectotibus  istorum  temporum  prœ-  /aucfem  pamcipis  Guilielmi  iVa^i^i'a, 
puè  y  singularem  attulerU  volupUt»  ad  Belgas  jYfannide  Alhani  opprts»~ 
\m  !  et  occasionem  multis  prœbuerit,  sos  édita.  Quœ  quidem  cantilena  ita 
e  t'eligionc  chj^istiand  scrio rm^îiandi.   scitcfactn,  ita  concinnis  r/iy  thniis  mo- 
"t  hic  liJ>cv  ut  pop^lari  applausii  ci-  dulisque  suis  est  attempcvala  ,  ut  plc- 
:ptus  y  sic  non  smejructu  plurinio-  bis  uniînos  miré  ad  pvincipis ,  liberta- 
xm  lectus  ;  plus  rei  Belgicœ  iUd  iemr  tisfpie  patriœ  amorem  excitauetit,  lu 
estate  in  religionis  negotio  profuit ,  hoc  igitur  Samci^aldegohbiiis  se  alte* 
nhm  eruditi  aliquot  eommentarii  rumquasiTjutxiv m,  loties  h  Platon»  « 

Il  composa  en  Français  un  sem-   laudatum  ,  oslendit  :  nam  citm  priv*' 
lahlo  ouvrage  qui  fut  imprime  peu   c\v\s  foT'tisîimi  laïules  ,  hortanicnta 
près  sa  mort  ,  et  qui  a  jpour  titre  :   yirtutis  ,  damnorum  solatia  ,  saluta- 
lableau  des  diyférens  de  ta  Religion,  riaaue  consilia  eontàneat;  magnum 
l  8^  donne  des  airs  goguenards  y  et  amorem  defendendi  PaiNcipis  pa- 
y  appelle  à  son  secours  tous  lesquo-  trt-cqce  ubeiitatis  pnpido  injecit  : 
})cts  ,  et  dt'hite  ne'nnmoins  de  bon-   arlco  ut  nihil  illis  tcrnporibus  contré- 
es raisons.  Le  succès  de  cet  ouvrage  nicntius  prodiissc  juduare  liceat.  Il  a 
e  fut  pas  moindre  que  celui  de  VAl-  raison  de  dire  que  rien  ne  pouvait 
farium,  La  plupart  des  contes  sont  être  plus  conTenable  aux  circon* 
>s  mêmes  dans  Van  et  dans  Tautre.  stancesdu  temps  qu'une  chanson  Bien 
ne  in 'ni  i  h'  de  gens  se  divertirent  à   toume'e  remplie  d^'nvcctives  contre 
examen  de  ce  tableau  ,  et  se  confir-  le  duc  d'Albe,  et  d'eloges  pour  le 
lèrent  par-là  dans  leur  créance,  prince  d'Orange.  Le  dessein  d'ériger 
lus  fortement  que  par  la  lecture  du  en  république  quelques  provinces  du 
leilleur  onrrage  de  Calrin.  M.  de  roi  d  Espagne  demandait  beaucoup 
'lîou  n'approuvait  point  cette  mé-  de  choses ,  et  rn  particulier  une  ap- 
ïode  de  traiter  la  controverse.  J'ai  plication  continuelle  à  ])re'venîr  les 
disait-il  (^7),  PhUippe  de  Mar-  suggestions  de  ceux  qui  pouvaient  re- 
IX  de  Saintc-Aldegotide  au  siège  de  prSenter  qu'il  serait  presque  irapos- 
*aris ,  et  ai  logé  trois  mois  au  même  sible  de  sé  maintenir  contre  un  si 
que  lui*...  il  était  poU,  mais  ce  puissant  monarque;  que  les  frais  qu'il 
était  pas  f^rntvVcho se.  Il  était  chan-  faudrait  faire  poiir  lui  résister  sur- 
•licr  de  Cwueidrcs  (9.8).  Il  a  mis  la   passeraient  infiniment  ses  exactions, 
ligion  en  rabelaisenes ,  ce  qui  est  et  qu'ainsi  on  était  bien  fou  de  dc- 
'èê^mal  fait.  Le  jésuite  Jean  David  penser  tout  son  bien  plutôt  que  de  se 
t  en  flamand  un  autre  Aluearium  ,  soumettre  à  unim|>ât  (3i).  dent  bon- 
our  réfuter  celui  de  Sainlc-Alde-  nés  raisons  pouvaient  réfuter  cela 9 
-)inlc,  qu''il  appelait  un  ouvraj^e  très-   et  il  était  important  de  les  incnlmicr 
crnicieux  (^9).  11  savait  bien  <jue  la   au  peuple,  soit  en  chaire  ,  soit  clans 
anièrc  la  plus  funeste  d'attaquer  les  livres;  mais  rien  ne  pouvait  au> 
a«  doctrine  est  celle  de  la  tourner  tant  servir  à  ce  dessein  qu'une  cbanr 
1  ridicule.  son  ;  car  c'est  une  chose  qui  s'impri- 

(11)  //  nest  pas  jusqu'à  sa  chansons  me  dans  la  mémoire,  et  que  tout  le 
ynt  In  nouucllc  république  ne  retirât  monde  jusqu'aux  paysaiis  et  jusqu'aux 
•1  t'Vand  ai'antage.'\  J'eusse  pu  citer  servantes  répètent  journellement  avec 
-dessus  Verhei&n ,  au  lieu  de  Hel-  beaucoup  de  consolation  et  de  joie. 

Mcich.  Adam.,  m  viu»  j«rbe(»»ltorn» .  Nous  avons  douc  id l'un  des  servicet 
33^>.  les  plus  importans  de  Philippe  de 

(of:)  Thaana ,  pag,in,  3^ 

(  nd)  /«  trvû  fmtM.  de  Thon  m  Uimp*  «n  c«ci.      (3o)  Verheiden ,  in  ElogiU  aIi<{iiot  Tbeologor. , 

lnj)  l'ihrum  pestiUmisrimum,  V«ler.  Andr*,   pa^.  i45. 

bliotb»  brlg.  ,  paç^.  ^jH.  (3i)  Omnia  tlabanl  ne  Jecitnam  dorent, 
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Marnix.  Cela  me  fait  souvenir  de  la  ttteni  vsalmis,  pari poMsu  euntenif  ut 

ohàtison  dcTEscalade  ,  crue  les  Géne-  cum  illis  in  tempUs  cantari,  autfa- 

▼ois  entonnent  le  jour,  a/i  Tanniver-  cilè  Us  suhstitui posset.  Scd  ciim  Da- 

saîre,  comme  un  acte  presque  essen-  tbeni  psalnù  jam  memond  à  pleris- 

tiel  à  cette  cër^onie.  Je  suis  sûr  que  tenewntUTf  non  uiderunt  eec2r- 

qu'aucommencement,cVt>ait  la  pièce  siœ  j  yuomoâb  commode  et  absque 

qui  laissait  dans  les  esprits  les  plus  aliqna  commotione  plebis  ecclesiasti' 

vives  impressions  (*)  cœ  in  publicis  sacris  fùc  quidquam lo- 

(I)  Cette  l'ei'sion  des  psaumes  ne  fut  co  moueri  posset  {^^), 

point  reloue  a    'usa^e  de  l'église.  ]  11  (K)  ne  fut  point  h  coupertdes  cou^ 

se  piqua  de  oe  se  servir  que  de  mots  médisance.^  On  en  peut  you 

flamands,  et  il  pritleconire-pied  des  des  échantillons  dans  les  j^arolcs  que 

autres  poètes  de  sa  nation ,  qui  four-  l'^i  déjà  rapporté^  du  père  Strada. 
raient 
uité 

ductioaëtaitmeillenra  que  celle  que  „ 

Ton  chantait  dans  les  églises,  mais  chargés  de  se  saisir  de  don  Juan 

elle  ne  la  débusqua  point  pour  cela.  d'Autriche,  ou  par  ruse,  ou  de  vi?c 

Cest  ainsi  qu'en  France  la  vieille  ver-  force  ,  ajoute  :  Quod  suncjacinus  elsi 

sien  de  Marot  et  de  Théodore  de  non  àmembat  a  reliqud  uiid  aat  Al- 

Béze  s'est  ifiaintenue  contre  celle  de  degundii  hominis  ignominioiisnmè 

M.Conrart,quequelques-uns voulaient  ne^/uam  ,  qui  Caluinum  puer  âoctn- 
introduire.  Citons  Melchior  Adam  tcm  aiidierat  ^senexjamaliosipsedo- 
^^i)  :  Id opus  hacteniis  aliquoties  ty-  ^^^^^  •  aiu  Mesii.,.,  iamcn  an  illire 


^lîMli  ^^^^^  '        Orlu  et  Processu 
caltnmanœReformationisinBelgio'M 

le  vais  vous  donner  un  passage  ({ui  quo  exiubenlur  pacta  etfœdera  lit- 

vous  apprendra  q«ie  Phili|>pe  de  Mar-  dcm  inita,  et  demonstratur  miUamefh 

nix,  pour  mieux  introduire  sa  ver-  mm  arefonnutoribus  habitant  esse  ra- 

sion ,  retint  autant  qn'il  lui  fut  pos-  tionem,  aulhore  C,  L,  S.  V*      On  y 

siblela  forme  de  celle  qui  était  dëU  dit  bien  des  injures  à  Sainte-Aide- 

en  usage.  M.  Conrart  se  servît  de  la  gonde ,  et  l'on  assure  ,  entre  autres 

même  précaution;  mais  tout  cela  choses  ,  que  pendant  qu'il  travaillait 

fut  inutile  (33)  :  on  était  trop  ac-  à  la  destruction  des  catholiques  du 

contumé  aux  traductions  usitées.  Pays-Bas  ù  la  diète  de  Wornis  ,  il 

te  complures  annos  dispUcuit  non"  tâchait  de  persuader  aux  arabassa- 

nidiis  apiu!  Belgasnimins  iUe  h  textu  deurs  de  l'empereur  et  desëlectenrs, 

Stffip^Mrœ  per  laxiores  paraphrases  que  l'archiduc  Mathias  avait  été  ap 

metricas  recessus  :  prœscrtim psalmo-  pelé  par  les  Belges  afin  d'être  le  pro 

rum  Datheni  ,  quiex psalmis  gallicis  tecteur  de  la  religion  romaine,  que 

Marotict  BezaBcjrjtincssîcrant.  P^ersa-  la  guerre  civile  ébranlait  beaucoup* 

vit  hée  cum  inter  àlios  nobiliss.  Mar-  Belgas  archidueem  MaAiam  pro  fusa- 

ttlxittm  ntontis  Sanct- Aldegondis  Do-  dd  catholicd  romand reUgioneadPrO" 

nrinum;  qui  proptereh  noi'nvt  para-  uinciarum  regimen    ei'ocftssc.  ,  prcr- 

pihrasin  rhj  thmo  metricam  composuitj  sertim  ciim  Ula  inter  cit^iles  hosce  lu- 

strophis ,  tineis ,  sjrlfaMs  ,  cum  Da-  multus  thagnis  motibus  percelleretur 

(36).  Notes  en  passant  que  l'auteur  de 
fut  découvert  maigrie. 

Genève.  Rkm.  cmt.  précautions  qu'il  avait  prises  trés- 

l3a)  Melch.  A4am«,  in  VitU  Juriflcoaraltonim,  (34)  GUbertns  Voclïus,  de  Palitift  ecrlwut, 

pag,  335.  (OUI.  /,  pnf;.  Ssç). 

(33)  NtÊn  9«e  V/glise  tle  Génh«  Hflusieurs  (35)  Stra.la  ,  /le  WA\o  betg. ,  dee,  /,  îik,  tX, 

autnê  ont  enfin  qtûué  l'aneitmm  vernon  de$  '  "'•  ^^1  >  ■'>'*-^  •      ann.  1^77. 

pMTWIWJ ,  mai»  fB«  Us  ffftisetXVtdÎMnti  mUrf-  (36)  Dr  Or  n  rt  Procc*su  calviu.  Heform»  >n 

iolu  ilr  la  v.nrrirr.    VoYrt  ta  r/'fuinflie (P)  <f«  Brlgin  ,  lih.  II.  irct.  fX ,pag»  78.  Oacile  Vj' 

l  arUcle  Ma»ot  ,  tom.  A,  pn^.  339.  ù  iibogMrUus  ,  Huton  eeâtM. ,  part,  3. 
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"  f/i-  pourrii-7  Tiire  rcvolicr 
»•  ledict  duc    contre  son  mriistrc 

1       II   •    •»  '  r.  I  •   *      procurer  ainsi  une  réunion  cn- 

.ens.  Il  vivait  a  Coloj^ne  .on.  h  pro-      trelesdLvscnt  provinccs,dontT^ 

.678.  Je  ne  dis  •  vouMantoz  1»;  avoir  faicfqueîîS 


ss^wettMBDeiit  pcmr  demeurer  incon- 
no.  On  le  eoôdamiia  ait  bamnsse* 

ment,  et  à  la  confiscalkm  de  tous  tes 


.nie  un  Au  tour  l  Î^Ter^rœ^^ 

quil  nar.rait  pas^nvente,  et  qui  est   »  gne., personnages  vrncrablcs  cl  dw 


Sieur  de  Saint.- AUIe^owle,  contenus  „  d'iccl..  ,  ...c-,ou  ,.  „  a  tenu  q«'4  rout 

tncertain  liure  par  luy  miscnlumiere  «  do  la  munir  Irt-^-hicn  .1.-  vivres  p7 

cimire  te»  zélateurs  spirUuels^quUl  .  muniaons  ncccs.ai.es  poursousie- 

appeUe  ensonUngagc  GeestdryTers.  »  nîrle  liége quelques  aunc'cs,  vcu  c 

Composa  en  forme  de  lettre  responr  souTerain  et  a&olut  com^andf- 

a.e    par  un  gentilhomme  alleman  „  ment  qn>  aviez  usurmj.  â  «uov 

nudieujc  n  la  paix  et  amateur  de  la  „  non  seulement  sa    r  >î^crvation 

Jterftffte  ,~  Ott  „  n,ais  quasi  de  tout  IN-  Ut  1^  ^^ 

te«p  n{  lel.eaden«pfe«<m,nîle  »  doil,li«oingIW.ulcmcntXl"s 

voir (|u  ,1  fut  public  environ  1  an  .  DgS.   „  Ce  sage  prince  d'Orange  de  haulte 

sitBte-Aldegonde  (  39).  <c  Ce  conseil  »  années  devant  sa  moH  «l.-  mu»  !  cs- 

>.  me  faict  esplucfior  voz  actions  de  »  prît  tourbnlènt  vous  estiez  nos^c- 

M>lusloing,  quandjcmcrcmcct7.cn  „  de,  quand  il  70U8  fyst  peu  i  neu 

"  r»";TH        T\T\  '''Ï'^  "  ^^^^^Jg"*^^»-     «on  coniilïl  recdlcr 

."ft^/l^..^-^^^^  "           personne,  de  peur  dV^n  re- 

«Çrenti^us  de  i  entrée  cti  leur  ju-  «sentir  un  jour  ciuel.n.e  scher  rt 

p  nsdic tjon,  lorsque  dcscsperf  par  »  mat,  conforme  aux  iffectz  de  ce 

»  I"  malheiireuT  assassinat  arrivé  à  »  détestable  conseil  » 

-  la  pei-sonne  du  feu  prince  d'Orange  j]  est  juste  dY-ntcndre  les  réponses 

•»  de  haulte  mcmoirc,  et  par  le  niau  He  Plnlinn^  .1..  \f . 

.vaix  succès  de  Peitreprinsc  à  la  du  J  ui 

n  diqoe  de  Cauwesteîo,4o8tre  cou-  «  sieurs  ês  TLti^^              '  r/"; 

t    .               '  **  sit-ur.s  les  L.-xlais  Uuneraiix ,  di!-d 

ZTa        r\  ^'î.'^P'î'»  «  (4').  «n'atants  une  fois  refusé  cest^ 

.  vousdcftiant  de  la  puissance  de  „  entrée  en  leur  îurisdiclion,  non 

»  seidemcnt  me  l  ont  liberallement 

»  permise  du  depuis  ,  mais  m'ont 
M  mesmes  appelle  plus  pics  d'eux, 
»  conversé  avec  moi  par  rcsuace  de 


»  Dieu,  ja»qucs  à  ce  quVustes  forge 
»  eeste  belle  rendition  et  pacification 
!•  d*Anvers  Tan  84*  et  non  content 

•  de  ce  service  signalé  que  faisiez  au 

•»  duc  de  Parma,  vous  no  cessiez  lors 


1    •      ri-       .  "  P^"^       douze  ans ,  commumoué 

»  ^r.?'l                    r'"'  '  »  V^^^^'^eurs  de  leurs  conseils  et  se- 

î  S^'Jr«/3n,  i'Jf  "                   '"^^'"'^^  "^'-'t  emploie 

.  pmnadant  aulcuns  à  une  paix  ge-  en  honorables  charges,  m'or  don- 

rn^    f  ^iT        r  T"***^"^*?'  »                             Inuctemont  en 

vostre  fau lté  narticuhere  pour    a  »  tesmoîgnage  de  leur  bicnveuillan« 

-  ruine  et  désolation  de  cent  mille  „  en  mo5  e^droict^  ne  vois  lu 

«paovres   ames  affligées   car  vous  »  que  parce  moyen  ils  m'ont  absouls 

»  nius  présumiez  Inen  autant,  que  «  i        et  à  plain  des  bl.  smeret 

»  porUezle  moyen  eu  voz  manches,  «  failses  calomnies ,  qu'en  mou  ab- 

(3-)  fV« Jo»m«l  de  Lmeraii.  ,678,  (40)  Là  mcme,  pag.  .5. 

Daoj  l  rxtratt  du  Iim  He  Orta  et  ProrcsMi  ,  etc.  #1,»  SMintm-kwtjLA^  n 


Digitized  by  Google 


Si  SAINTE-AIDEGONDË. 

»  sensé  a  voient  semé  mes  meidisaxis  de  reddition.  11  dit  qu'il  per/iuada 
»  tes  semblables ,  lesquels  en  ma  à  l'emiemi ,  qu'Ift  ettoient  «iteorv 

»  présence  nVn  osèrent  oncqoes  ou-  pourveus  dû  tntfm  pmtrsept  ou  huicê 

V  vrir  la  bouche  ?  .  .  .  Comment  oses   mois ,  si  bien  que  monsieur  Richardot 


»  bon  que  je  me  tinsse  pour  quel-  de  Parme,  il  dit  (44)  que  faisant  rap- 
»  que  temps  absent,  à  cause  des  di-  port  au  grand  conseil  de  ce  quiê*e*loit 
»  rets  Imncts  que  Von  avoit  semés  passé  en  capiuUanlf  û  aurait  taïlu. qu'il 

»■  de  moi  :  estant  impossible  qu'un  expos.1t  les  raisons  que  les  députes  du 
M  homme  qui  a  telle  charge  que  ja-  duc  de  Parme  avaient  étalées  pour 
)>  voie  sur  les  bras,  puisse  contenter  ôtcr  la  défiance  qui  régnait  dans  les 


»  voie  cmpesché  que  les  lettres  de  la  rencontres  il  avait  observé  religieuse- 


»  en  y  eut  qui  jurèrent  de  me  tuer  :  justice  populaire,   et  du  mauvais 
)>  dont  puis  après,  aians  recof»neu  la  tour  qu  on  donne  aux  choses.  «  Ce 
»  vérité  du  faict,  et  que  j^alloie  mes-  »  propos  tenu  en  une  telle  assemblée, 
»  me  trouver  la  royne  en  personne  »  et  esrenté  çar  tonte  la  ville ,  fut 
»  pour  me  purger.  Us  changèrent  »  recneslli  et  interprété  de  i^usieurs^ 
))  d'atlvis.  Que  si  doncquos  messieurs  »  comme  si  ce  que  j'avoîe  récit  é  de 
»  les  Estats  ,  pour  ceste  considération  m  la  bouche  des  députer  du  ducq  de 
i>  ou  autre  semblable,  ont  trouvé  »  Parme,  eut  esté  mon  opinion  :  tel- 
»  bonque  je  m^absentasse  pour  quel*  »  lement  que  tout  le  monde  estoit 
»  que  temps  (car  les  lettres  de  mes-  »  plain  de  ce  bruict,  que  j^avoic  £Eiit 
»  sieurs  les  Estats  de  Zélande  n'allé-  »  resonner  les  louanges  dud.  iliicq 
»  çuoient  aucune  autre  raison,  sinon  »  jusques  au  troisième  ciel  :  si  bien 


que  m'est  gloire  et  honneur?»  »>  re  une  remontrance  assés  ^ligre  , 
11  donne  ensuite  une  longue  liste  »  voire  quasi  comme  si  j'eusse  renon- 
des  actions  de  courage  qui  furent  »  cé  à  ma  religion  et  à  mon  parti. 


malheureux  assassinat,  qui  lui  causa  >,  qu'il  ne  devoit  :  tellement  que  je 

un  grand  déplaisir,  ne  le  jeta  pas  »  leur  respondis  avec  quelque  temoi- 

néanmoîns  dans  le  désespoir ,  et  ne  »  gnaçe  d'indignation  ....  Et  com- 

Ini  fit  pas  perdre  la  tramontane.  11  »  me  je  vis,  que  nonobstant  que  je 

donne  un  détail  de  sa  conduite  pen-  •»  leur  "eusse  donné  contentement  ,  ce 

dant  le  siège  d'Anvers  :  il  proteste  »  bruict  ne  cessa  de  courir  par  toute 

Î[u^il  s'opposa  aussi  long-temps  qu'il  j>  la  ville,  et  que  une  grande  partie 

ui  fut  possible  à  ceux  qui  propo-  »  de  mes  envieux  et  malyeuillans , 

saient  de  capitulër,  et  que  lui  et  ses  »  qui  par  troupes  se  retiroient  en 

vingt  et  un  collègues  ax  oîent  toutes  »  Hollande,  en  faisoient  leurs  tro- 

teurs  instructions  de  poincl  en  poinct  «  phées  au  grand  dcsadvantaeje  d« 

par  escrit  i^'i),  quand  ils  partirent  »  ma  réputation  ,  je  confesse  <fue 

de  la  ville  pour  régler  les  conditions  »  j'en  fus  transporte  tellement  i|iroa 

(4i)  Sainte-Aldegondc ,  Kr&poiwc  «pologelique ,       (43)  Là  méme^  folio  C  3  verto, 
«le, jfblié  C  »  Mrjo.  (44)  Là  mtmt^ folio  C4. 
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mon  apologie,  sans  me  souvenir  »  tion  que  Savoie  au  salul  et  conser* 

•  que  j'avoie  recitiS  ces  choses-U»  en  »  ration  delà  ville  et  des  églises  c|ui* 

•  la  penomie  de  nos  ennemis ,  (  cou*  »  j  aTo|ent  esté  logées  et  la  nécessité 

»  me  dit  a  estë)  je  maintins  nuè'ment  »  du  temps  me  commandoit.  » 
'  et  simplement  que  ce  n'esloit  pas      On  voit  la  une  grande  diflerence 
'  mal  faict  de  louer  en  ses  ennemis  entre  ceux  cyxï  donnent  tout  à  Tillu- 
'  ce  qui  est  louable,  et  alléguai  plu-  sion  populaire,  et  ceux  qui  raison- 

•  sieurs  bonnes  parties  dont  led.  nent  ëquitablement  et  solidement 

•  ducq  de  Parme  estoit  doné.  A  quoi  tout  ensemble.  Ceux-ci  se  croient 
'  \e  fus  induit  non  seulement  par  obligtîs,  et  par  la  jiislice,  et  par  l  i 

l"*indignite  desdiles calomnies;  mais  bonne  politique,  à  no  point  dissimu- 
aussi  par  la  nécessité  du  temps,  et  lerTétut  où  se  trouve  1  ennemi,  &oit  à 
X^our  me  veoir ,  ensemble  avecq  l'égard  de  ses  forces ,  soit  à  Pëgard 

•  toute  la  Tille  réduit  soubs  sa  puis-  de  saTaleuretde  sa  bonne  conduite. 

•  sance  :  combien  je  puis  témoigner  Les  autres  veulent  qu^on  mente  ef- 
1  en  veritJ  que  j'avoie  encor  un  au-  fronte'ment  sur  toutes  ces  choses.  Ce 

•  tre  regard  (45).  m  Rapportons  cette  n'est  pas  qu'ils  ne  comprennent  qu'à 
louvelle  raison,  car  elle  nous  de-  certains  égards  ces  mensonges  ^)cu- 
iouTre  one^  faiblesse,  un  artifice ,  Tent  nuire,  mab  ils  aiment  mieux 
ine  corruption,  qui  régnent  partout  en  fomenter  leurs  passions  et  celles 
»t  dans  tous  les  siècles.  «  J*ay  tous-  du  peuple;  et  parce  qu'ils  les  croient 

>  jours  este  de  ceste  opinion,  con-  plus  utiles  que  dommageables ,  vu  le 

>  tinue  Sainte- Aldegonde  (        quUl  naturel  de  la  populace,  ils  ne  veulent 

•  n'jr  a  rien  plus  dangervux  pour  la  point  ouïr  parler  de  sincérité  ;  et  si 

•  conservation  d'un  estât  en  temps  c{uelqu'un  la  pratique ,  ils  Taccusent 
»  trouble  et  difficille,  que  de  mes-  impudemment  de  trahison. 

I  priser  son  cnnemy.  Car  comme  les  Je  laisse  Tapolo^ie  qui  regarde  la 
orateurs  donnent  pour  reiglc  à  lettre  e'crite  par  Sainte-Aldegonde  au 
leurs  disciples  qu'ails  ne  faut  ja-  seigneur  de  Meetkercke ,  touchant  la 

t  mais  se  figurer  son  advemire  sot  paix  générale.  U  se  justifie  en  déve- 

>  ou  niais ,  ainsi  en  faict  de  guerre  loppant  le  fidt,  et  en  montrant  le  but 
»  il  est  tresdangereux  de  se  persua-  de  son  intention ,  et  il  avoue  qu'on 

der  que  son  enneniy  soit  ou  fat  ou  fit  tics  rapports  cornus  là  dessus  et 


que  le  ducq  de  Parme  estoit  desti-  vers,  etc.  Il  se  justifie  pertinemment, 

tu»' de  toute  prudence,  conseil  et  ce  me  semble,  sur  ces  points-là. 
v  rrtu  en  choses  militaires  :  opi-  Voyons  ce  qui  concerne  le  reproche 
iiion  ,  qui  paraventure  auroit  ap-  d'avoir  été  exclus  des  affaires,  et  de 
•  porté  trcsgrand  préjudice  aux  s'être  rendu  suspect  au  prince  Guil- 
»  alTaires  de  rostre  Estat^essienrs,  laume.  Nous  verrons  dans  sa  réponse 
»  si  Tostre  prudence  en  cherchant  se-  divers  faits  qui  appartiennent  a  son 
I  cours  de  tous  costës,  nV  eust  pour-  histoire.  «  (4;)  Comme  après  la  mort 
»  veu  à  bon  escient.  Depuis  mon   »  dud.  seigneur  électeur,  et  mesmes 

>  retour  en  Zélande  ,  on  ne  m^a  »  après  le  parlement  de  monseigneur 

>  gueres  oui  parler  du  ducq  de  Par-  »  le  ducq  (48)  frère  du  roy,  je  soUi- 

>  me,  ni  en  oien  ni  en  mal  :  sinon  a.  citai  à  grande  instance  pour  obte* 

>  quand  en  estant  requis  de  ceux  nir  mon  congd,  désirant  me  retirer 
»  qui  avoient  puissance  de  me  com-  »  en  mon  privé  :  il  pleut  à  Son  Ex- 
t  rnander  ,  je  leur  en  dis  oe  que  »  cellence  (49)  me  le  donner  :  mais  à 
»  j^en  pensoie  a  la  rerité.  Et  Toilâ  »  condition  que  toutes  et  quantes 
»  quant  aux  louanges  du  ducq,  dont  »  fois  qu^il  me  manderoit  ie  seroie 
»  tant  de  g^t  m'ont  voulu  accuser ,  »  prest  k  m'emploier  lâ  où  u  ordon- 

>  en  quoi  je  pense  n'avoir  rien  faict  . 

,  sinon  ce  que  le  devoir  et  obliga-  J47)  &^«g-Al«^,  ^ 

(48)  C'est-à-dire  le  dur  d' Alençon. 
IA5)  fÀt  mfnu  ^verto  et  se<f,  {fifcj^  C'est-à-dire  au  prince  d' Orange  GuU- 
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»  neroit,  ce  que  je  lui  promis  de  »  corame  j'ay  faict  autrefois  una 
>  faire.  Et  sur  ccste  promesse  il  me  »  bonne  espace  de  temps  », 
3»  voulut  dcpescher  premieremeot  à  Ajoutoiiii  à  tout  ceci  quelques  ex- 
»  Bruges  :  ne  donnant  le  gouvenie-  traits  de  Fanien  Strada.  Ce  j^avite 
»  ment  dMcclIe  ville  arecq  ce  qui  en  reconnattqne  Saînte-Aldegonde  iiV>a* 
»  dependoit,(cequefutempescnépar  blia  rien  pour  la  de'fense  d'Anvers.  11 
3>  ma  maladie ,  et  par  les  menées  en-  le  repre'sente  farci  de  méthodes  de 


»  ville  d*Anvers ,  de  laquelle  il  tenoit  des  conditions  raisonnables,  mais 
3)  alors  la  conservation  comme  deses-  qu'en  secret  il  avait  promis  au  soldat 
»  perée  ,  pour  les  diverses  humeurs  lej^iUa^e  du  la  y iûe.  jiddebu/U  alt(jui 
»  qu'il  y  avoit,  et  pour  les  animosite's  citdum  nempè  ex  jildegundii  ûohorttt, 
»  qu'on  avoit'  faict  paroistre  contre  sibi  exptoratum  we  «  Parm^tsem 
3i  sa  personne,  soune  ombre  qu'il  pnncipem  ohhUurum  quidem  condi- 
»  favorisoit  les  François  :  là  il  m'es-  tiones  haud  spernenJas ,  clhnt  tamen 
>»  tablit  au  conseil  de  Krabant ,  et  stipenàiorum  loco  cum  Hupanis  yac- 
»  bien  tost  après  me  feit  accepter  tum  esse populationemurbis  (53).  Les 
»  pour  chef  de  la  ville  souba  tutre  majgistrats  détachaient  des  e'missaires 
»  de  premier  bourgucmaistre ,  aiant  qu>  débitaient  par  la  ville,  qu'on 
»  veu  que  fort  resolutemont  j'avois  avait  reçu  des  lettres  de  France  qui 
»  refuse  celui  de  Marcgrave.  )'  11  apprenaient  qu'enfin  le  secours  était 
raconte  ensuite  que  ce  prince,iin  mois  en  marche  (54)*  Cet  historien  observe 
ou  six  sepmaines  deiHUUsamort(56),  que  la  plupart  des  bourgeois  soup- 
le manda  d'Anvers  ches  lui,  an  sujet  çonnérent  que  ces  lettres  avaient  été 
de  la  re'solution  d'envoyer  en  France  fabriquées  dans  le  cabinet  de  Phi- 
pour  demander  du  secours.  «  (5i)  lippe  de  Marnix  (55).  N'est-ce  pas 


»  pour  la  conserver  au  service  de  rien  à  cspe'rer,  et  voulant  ménager  ses 
»  messieurs  les  £stats  et  des  nrovin-  intérêts.  Dressa  la  déoutation  uue  la 


3»  messieurs  les  £stats  et  des  provin-  intérêts ,  pressa  la  députation  que  la 
»  ces  unies,  comme  ainsi  fut  qu'il  ville  Toolaft  ûiiie  au  duc  de  Panne 
»  ne  pleut  à  Dieu  de  faire  reuscir  (5^.  On  rapporte  k»  discours  qu'il  fît 
V  mes  labeurs  :  je  me  suis  de  mon  au  duc;  on  assure  (5"-)  (jii''il  eut  une 
M  crc  déporté  de  toute  administration  conférence  de  quatre  heures  avec  ce 
h  des  aiJàires  :  sans  c^u'aucun  puisse  prince,  à  laquelle  les  autres  députes 
»  direauej'enaisolUcitëaacnneaotre  n'assistèrent  pas ,  et  qu'il  insista  prie- 
»  soit  directement  ou  obliquement  ;  cipalement  sur  l'article  de  la  liberté 
j)  et  beaucoup  moins  que  j'en  aie  esté  de  conscience,  faisant  espérer  que 
))  del)outé  en  façon  quelconque  ,  sous  cette  condition  la  Hollande,  la 
M  aiant  tousjours  prins  plaisii*  à  une  Zélande  et  le  reste  du  Pays-Bas  ,  se 
j>  vie  retirée,  cbampestre  et  mesna-  pourraient  remettre  sous  l'obëisaanos 
»  gère,  jusqu'à  ce  qu'il  a  i)leu  à  du  roi  d'Espagne,  et  qu'il  prenait 
»  mesd.  seigneurs  les  Éstats  m  appel-  cela  sur  soi«  On  prétend  que  le  duc 
»  1er  à  Leiden ,  pour  m'emploier  en 

»  une  vocation  d'cstudes  sacrées,  aux-      (5a)  Jldegwidius  non  eonswnpUs  àdhuc  quai 

»  quelles  mes  familiers  veoieot  que  m'ri^f''"^''' ''''[^^^^^^ 

T        ..www  <«.«*w> '•^«iw  nantit  tn  vuletu  scrtpluruin     Fnrnutnsi  piwci' 

h  3  avoïe  mes  espnts  bandes.  Cela  est  pTanaM ,  UB.  Fli^dte.  Ji,  pa^.  4a3. 

5>  tellement  vrai,  que  cestui  cy  com-     (53)  Tdem ,  ibidem,  fog*  4Â(. 

))  me  se  démentant  soi  mesme ,  me     (S^)T(lrin^  ihidem. 

h  renvoie  en  mon  jardin  et  terres  de     (55)  PLcnquc  galUcas  Utteras  AntueqHoi  ««- 

«Zélande  pour  les  aller  cultiver,  tminMd^und^nnou^mclmnstupecua^ 

(56)  Consul  Ald^unthiu  ubi  rem  (ie.tpemUtm 
(5o) Sainte- AldcgOniU,  Re«pOIIW«potog«tilf«C,    puhtteam  vtdit ,  sihi  pnvathn  cumul turns  Irt-n- 
«tc. ,  folio  D  !\.  tionem...  J'pstiiuivit,  Iilt-m  ,  il)i<li!iu  ^  p**g»  4'7' 

{SiyLà  même ,  verto.  (5:)  Idem ,  ibidem  ,  png.  4^2. 
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fe  Parme ,  rejetant  cette  condition ,  se  Qtie  n'avait-on  pas  à  dire  quand  on 
c^vitd^^necloqtlCllcc  si  merveilleuse,  le  vit  exhorter  le  souverain  de  ce 
{uc  Marnix  conviot  t^u'il  n^avait  ja>   même  état  à  exterminer  certaines 


lin  à  conclure  la  capitulation;  et  plus  que  temps ^  mes  nobles  et  t^ene- 

[u'il  publia  un  livre  où  non-seule-  rables  seigneurs  ,  que  vous  regaixJiez 

nent  U  donna  de  grands  e'ioges  à  ce  de  dépendre  en  ce  monde  l'honneur 

lac,  mais  aussi  il  déclara  qu'on  ne  dSs  Duu  entaul  ^ue  vous  dcsiréi  qu'il 

H>iiTait  point  en  conscience  porter  prenno  de  sa  part  soubs  sa  protection 

es  armes  contre  Philip|)e  II.  Cet  aveu  le  bon  estât  au  pais.  a°.  Que  TAnti- 

Tun  homme  si  autorise  dans  le  parti,  dote  que  l'on  opposa  à  ce  conseil 

;ontinue  Strada,(itdu  tort  aux.  confc-  consiste  en  ceci  ;  «     Jaui  viure  an'ec 

iërës,  et  leur  rendit  si  suspect  Sainte-  »  h»  tdvmm*    kuuer  chascun  croire 

^Ideéonde,  qu'on  Téloigna  des  aifai-  »  h  *a  moue  sans  nottre  jfoingy  et 

'cs.  napperions  rcci  en  beau  latin,  m  Mans  altération,   Permitte  Divis 

Quinetiam  edito  postea  libello  ,  quum  »  cœtera.  »  Il  cite  la  page  9  et  la  page 

'es  ab  Alcxandîx>  patratas  ,  clemen-  /^i  de  TAntidote  ;  maîsil  y  a  danscettc 

iam  ejus  in  t^ictos,  in  seryandd  Jîde  pa^e  9  une  clause  qu^il  a  omise.  On 

^anetimomam^  eeterasque  ifnpemto-  lui  reproche  de  s'être  servi  des  ter-* 

■ias  uirtutes ,  liberali  prœconio  cele-  mes  de  supprimer  et  du  tout  anni- 

trasset;  adjecit  inter  alia^  Sumi  ad-  c^//cr  ce  t'eAim  morte/.  On  ajoute  (60) 

/"ersùs  Philippum  regem  arma  subdi-  qu'il  a  trouve'  fort  étrange  qu'il  y  ait 

is  populis,  integrâ  couscientiâ ,  ne-  encor  des  Iwmmes  si  tendres  de  cœur 

|iiaquàm  posse.  Quœ  sanè  eot^essio  qui  mettent  en  dispute  si  U  magiunu 

ton  temerè  inur  loquendum  prompta^  doiht  mettre  la  main  a  punir  par  esc 

cd  litteris  ad  memoriam  contestata  ,  tetieures  et  corporelles  punitions  et 

it  erat  hominis  authoritate  intcr  suosj  amendes  l' insolence  commise ausen^ice 

îf  caluiniand  sapientid  longe  claris-  de  Dieu  et  de  la  foi.  Ce  qu'il  suppri- 

inii  ^  fœderatorum  causœ  momenti  me ,  ce  qu'il  fait  semblant  de  croire 

fianmkm  abmgauit,  ipse  suis  qjfenr  ou'on  ne  lui  a  pas  objecté ,  change 

us  imdsusque^  regendam  ad  rempu^  I  état  de  la  question,  et  en  écarte  ce 

Ulicam  postea  non  accessit  {5S)-  qu'elle  a  de  ditiicile.  La  bonne  foi 

^L)  On  se  plaii^nit  de  ce  qu'il  pous-  permet-elle  de  semblables  procëdu- 

ait  messieurs  les  E tau  à  persécuter  res?  Permet-elle  de  réduire  PAntidote 


cmps  pour  les  écrivains  de  la  com-  qu'en  un  autre  Qpdroit  de  son  ouvra» 

[1  union  protestante,  au  XVI*".  siècle  ,  {Gi)  il  examine  ce  qu'il  avait  sup- 

ruc  la  nécessité  où  ils  se  crurent  ré-  primé  au  commencement.  Cet  exa- 

[uitt  d^exhorter  le  magistrat  à  la  men  sent  son  homme  hien  embar- 

»ianition  de  Phérésie,  pendant  <|u'ib  rass('. 

ronvaient  étrange  que  les  princes  Notez  qu'il  v  avait  bien  des  années 

rAtlioliques  persécutassent  ks   pro-  t^nW  en  voulait  aux  enthousiastes, 

ostans.  En  ellét,  leurs  propres  rai-  Voyez  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Théo- 

ons  e'taient  alléguées  contre  eux ,  et  dore  de  Bèzc,  le  10  de  janvier  i5G6 

Is  ne  pouTaient  guère  se  débarrasser  (6a).  » 

|ii'en  supposant,  comme  font  tous  les  (lf)Off  ohserve  qu  il  aimait  la^nse^ 

♦  arlis,  que  leur  doctrine  était  véri-  et  '/ne  cela  peut  rrfutcrlcs  scrupules 

.jl)lc.  Saintc-Aldegonde  devait  être  pj^ciâistes.j Vo/czSchoockius(63) 
>liis  embarrassé  que  beaucoup  d'au' 

i-cs ,  puisqu'il  avait  employé  tent  de  J^'^^r''"*'^*^*  ««p«  •poloirtiq.e. 

roja^  y  tant  4e  discours  et  tant  de  •'**(&»)Aiiiidotc, /^a*.  w. 

ivreSy  pour  un  état  qui  s'était  sous-  (60  Alclrgondc,  He»|wiue  «pologclique ,  yô/io 

i-ait  .1  l.i  domination  cspajinolo .  afin  ^'f/ll?''  ,  ,    ,         .  „. 

,          11            1    •         1    1'-        -    ,  lUA  (- < 'i  k.i  ^/'.  twrmi /rt  Lettres  de  Bexe. 

Icsetlilivrerdujougdel  mquiMliou.  (f,:;)  S.  l.oociiu*.  rwrrii.  XXill^^n^.  417, 

(5H)  SuaUi  ,  lib.  ni,  dvc.  ff,  pag.  43i.  edit.  \n-^\ 
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qui  a  insërë  dans  Vun.  de  ses  livres  le  latin  plus  fiiftilOTient  que  le  fran- 

une  lettre  que  Sainte  -  Aldefjonde  çais.  Tcn  iree  ainsi  eti mille  rencontres 
écrivit  en  155^  à  Gaspar  Verheiden ,  par  une  semblable  raison.  C/t  ego 
célèbre  ministre  flamand  (64) •  Cette   Genevates  meritb  laudandos  censeam 
lettre  m*a  paru  tréa-judicieuse.  J'en  qui  turpiuimadeâeeota,  quœmotidiè 
tirerai  deux  on  trois  choses  qui  sont  sine  fronte  wmmUtébantur ,  hoc  uno 
assez  singuHc^res.  L'auteur  assure  que  interdiclo  ,   quasi  tenedid  hipenni , 
bien  des  gens  «fiaient  si  choqués  de  resecuerint.  Sed  illis  erat  usitatissi~ 
ce  aue  Ton  condamnait  la  danse  dans  mum,  quod  et  hodiè  est  multo  Jre- 
l'ëgUse  réformée,  que  cela  les  dé-  quenUsêimum^    apud  Burgundos  ^ 
tournait deie ranger àsacommunion,  Sabaudos,  atque  omnes  A,wièroge$9 
et  que  plusieurs  se  gtiérirent  de  leur  et  multos  etiam  Gallos  ^  puellas  t^ir- 
haine  lorsqu'ils  surent  ses  sentimens  gines  intempestit^d  nocte ,  sine  uUo 
et  sa  pratique  là-dessus.  Il  infère  de  custode  ^    ad  choreas  ,  quocunquè 
là  qu'une  mdrale  trop  rigide  sur  cet  veUent  abduoero  ,  et  qmmdih  veUènt 
exercice  corporel  était  scandaleuse  ,  injèedissîmis  atqusobteaaÙMHmisgaê'^ 
bien  loin  d'être  édifiante  (65).  Il  dit  ticutationibus ,  quovis  anni  tempore  , 
que  le  prince  (66)  même  fut  extrême-  sine  ulld  propè  irUermissione  ^  prœ- 
njent  scandalisé  d'entendre  dire  que  textu  chorearum,  usque  ad  nauseam 
l'on  ne  ponrait  danser  aux  noces  sans  fatigare.  Quos  ego  mont  vel  inspec* 
encourir  les  censures  de  la  discipline,   tare,  çewtm  exemplo  comproban  f 
Il  croit  qu'aux  Pays-Bas  la  danse  est  nefas  esse  duxerim  (69). 
louable   et   bonne  ,  parce    qu'elle      On  ne  saurait  donner  trop  d'éloges 
empêche  qu'après  le  repas  on  ne  se  à  la  discipline  des  églises  réformées 
porte  à  s'enirrer  ou  à  jouer  (67).  Il  se  qui  condimnèrent  la  danse ,  et  l'on 
console  d'avoir  perdu  sa  réjmtt^on  serait  ridicule  si  l'on  prétendait  que 
auprès  des  ze'lés^  car,  dit-il ,  \e  ne  la  IcsministreslabLlmèrent  précisément 
fais  consister  (juc  dans  le  solide  des  comme  une  adresse  de  marcher  ou  de 
choses ,  et  non  pas  dans  la  surface,  sauter  en  cadence.  Elle  est  sous  cette 
Existimatiotda  eertè  {quam  ut  mifU  notion  une  chose  tout-i^itpemûse» 
mpMid  pios  omnes  amissam  hoc  facto  ni  bonne  ni  mauvaise  moralement 
esse  autumas  )  ratîonem  ,  ego  nun-  parlant.  Mais  la  manière  dont  elle  se 
quam  in  j^iVum  externarum  umbris ,   pratiquait  donnait  lieu  à  mille  dés- 
sed  in  ipsis  rébus  positam  esse  statui  ordres ,  et  dans  la  chambre  même  du 
(68).  Il  approuve  néanmoins  la  con-  bal  elle  ne  pouvait  servir  qu'à  gâter 
duite  dc  l'église  de  Genéve,qui  par  l'in-  le  cœur,  et  à  livrer  une  guerre  dan|^ 
terdiction  de  la  danse  avait  aboli  plu-  reuse  à  la  chasteté.  Le  proverbe  qui  a 
sieurs  déréglemens  sales  où  Ton  tom-   couru  à  l'égard  des  cloîtres,  dangc 
bait  tous  les  jours,  la  coutume  de  ces  reux  comme  le  retour  de  matines  (70), 
({uartiers'lâ  étant  de  mener  de  nuit  en  pouvait  produire  un  autre  Kvec  un 
les  jeunes  filles  au  bal  deei  et  delà,  petit  changement ,  dangereux  comme 
et  dc  les  tourmenter  par  des  gestirn-  le  retour  au  bal» 


BpçvMvsv  é  mu»  0       SOU»    u  «>  cunuumuil  la  aanse  avec  ueaucuup  uc 

permis  d'y  être  acteur.  Ses  exprès-  raison,  je  citerai  quelque  chose  d'an 

sions  étant  bien  plus  fortes  et  plus  livre  qui  fi^  composé  par  Lambert 

«kcndues  que  les  miennes  ,  je  les  mets  Daneau  ,  si  je  ne  me  trompe.  L'auteur 

ici  en  faveur  dc  ceux  qui  entendent  soutient  (71)  que  pour  gâter  tout  de 

{GJt)  C'est  la  Ll^,  du  W.  tijinc  d^s  Epi*iol.-c  paillaidises,  le  diable  n  intenta  jcunais 

illustiium  Beifarain.  plut  hcAU  moyen  que  la  danse  ;  «  Car 

(G5)  Plane  censco  non  modù  rmllametie  in  hdc  gj       geule  rOnCOntre  dc  l'hommC  à 

importund  morositate  ,  et  rciocald  tid  humante        «     /•  .  „ 

apinionis  piacitum  censurd,  o'dificationem ,  sed  »        l^mme  peut  blCU    aVOir  CCtte 

iacredibile  etiam  seatulalum.  Schoock, ,  p.  US.  »  foi  CC  par  le  regard  dcS  yCUX  OC 

Je  crois  qu'il  parle  du  prine»  d'Orange.  ^  c  \      1           •    wtir  1 

^)IuAi^ro  hislocissanctasduxeriiaitas  ^'"'''^  '  excrcu  XXIII  ^'«g.  3ao. 

m  poêt  epulas  ad  tUunda  ebriosorum  poeuta  /iST"              Çc«l»««'>«s     '*  '  "«««1 

tnhthendotvê  ateaionun  ludos  ,  a^itantur  cum  "**  ^'"y XXXIil,  pag.  m.  739. 

frurl:i.  Srlioocl. ,  ibidem.  ("^i)  Tr.iité  des  DaiiiPs ,  chayi.  X,  pag,      Jlp  tn 

(6H)  Ibidem ,  pag.  iiQ,  trouièmt  édition  ^ui  tit  celle  de  i5S3. 
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lonDer  le  feu  aux  convoitises,  si 
es  seuls  deTÎs  de  paroleslubriques, 
lu  chansons  folles ,  si  les  seuls 

Itouchemens,  comme  nous  n'en 
vons  que  trop  dVxcmples  tous  les 
ours  i  Ton  peut  juger  les  grands 
nconTMens,  quand  toutes  ces 
J^oses  concourent  ensemble  en  un 
iea  ,  en  mêmes  personnes  »  el  en- 
tore  les  cœurs  nVtant  là  que  pour 
;e  donner  dix  plaisir.  Or  tout  cela 
ie  trouve  à  la  dause  tout  à  la  fois  : 
:ellement  que  Ton  peut  dire  de 
danse,  que  c'est  une  composi- 
tion ou  sirop  magistral  de  toutes 
sortes  de  poisons,  que  le  diable 
i  invente  ,  avec  un  plus  grand 
^ITort  ponr  frapper  les  cœurs , 
f  «éteindre  la  crainte  de  Dieu  ,  et 
les  faire  brûler  de  toutes  ordes  et 
v  ilaines  cupidite's  ;  que  c'est  un 
ipp.'U  fait  aux  yeux  ,  aux  oreilles, 
bref  à  tous  les  sens,  atin  de  les 
séduire ,  et ,  comme  par  une  com- 
mune coos[)iration  ,  leur  faire  en- 
semble cueillir  et  porter  dedans 
IMme  le  pe'clie'.  Là  ,   plus  qu'en 
lucun  autre  lieu,  les  cœurs  relA- 
chés  nagent  en  leurs  pleins  désirs 

et  gaillardises  (7a)  Là ,  les 

yeux  de  cbacun  peuvent  choisir, 
jusques  entre  les  bras  de  leurs 
maris  ou  de  leurs  mères  ,  celles 
que  bon  leur  semble,  c'est-à-dire 
celles  o&  les  adressent  leurs  con- 
voitises :  et  celles  que  les  ^eux  ont 
choisies  ,  les  mains  les  beat  ;  et 
comme  déjà  saisis  vl  iouissant  de 
leurs  désirs,  les  baisent,  les  em- 
brassent, les  promènent  j  Ic^  jeu- 
nes hommes  s  efforçant  de  se  mon- 
trer dispos  et  gaillards  à  faire  la 
fête  ,  et  caresser  celles  qu'ils  tien- 
nent, de  mille  tours  et  approches  ; 
et  celles-là  ne  rendant  moindre 

Éeine  à  leur  répondre  de  mémê. 
ik  la  Tolte,  il  7  aura  des  artifices 
ordinairès  pour  faire  bondir ,  et 
lever  si  haut  celles  que  l'on  tient , 
tju'aux  yeux  de  la  troupe  se  dé- 
couvrent et  prostituent  les  grèves  , 
Icstymbres  (73),  jusquesâ  lacuisse» 

Lk  m^ne ,  pag.  38«  39. 

Je  n'ai  pu  trouver  dans  IfS  dictionnaires 
mot^lh  au  sens  qu'il  doit  avoir  en  cet  endroit-ci. 

[  Le  mot  de  tynibre  ^urrait  bien  tigoificr  ici 
«oai;  ï*catnkd5  (;enou  jarretédcMOSs,  d*ua  ro- 
1  noué  rn  guise  de  fonUuge ,  à  l«  manière  doal 
it-^tic  quelque»  coquette»  m  jarretaient  jpour  Ic 
U  lia  géoM  janvlé  de  U  aorte  a  de  Tur  d*aa 


»  sans  honte.  Le  bal  aura  ses  passa- 
»  ges ,  ses  revues ,  ses  ra[)nroches,  et 
v  a  la  rencontre  les  œillades  ,  les 
»  caprioles ,  les  gaicte's  redoublées  , 
»  pour  témoignages  de  cœurs  vo- 
u  lans  d'aise  ae  se  revoir  si  près  de 
»  leurs  désirs.  Chacune  sorte  de  <lan- 
)i  se  domiera  là  des  inventions  de 
1»  plaire ,  de  voir ,  de  toucher  plus 
»  privément.  Et  se  feront  toutes  ces 
»  choses  avec  cris  et  huées  »  avec 
M  visages  rians  et  brûlaus  d'aise  j 
»  avec  tous  indices  de  cœurs  s'eni- 
»  vrantà  plcius  traits  de  tous  plai- 

»  sirs  Et  ces  inconvénieng  ne 

»  seront  pas  seulement  pour  ceux  qui 
^>  dansent ,  mais  pour  les  autres  qui 
»  y  seront  présens  ,  ayant  là  devant 
»  soi  les  wmmes ,  tous  les  jeunes 
»  hommes,  avec  toutes  gaillardises 
»  et  souplesses  :  les  hommes  pareil- 
»  lement ,  les  femmes  et  filles  se  dé- 
»  couvrant  et  folâtrant  avec  telles 
»  façons  de  hardiesse  et  gaieté.  Là , 
»  que  peuvent  les  veux  et  les  oreil- 
»  les  (c'est-à-dire  le  diable  usant  de 
»  ces  organes)  en  personnes  oiseuses, 
»  pleines  de  viandes,  et  béantes  à 
»  cœurs  ouverts  après  les  plaisirs 

j»  (74)  ?  Mais  prenons  le  cas 

»  que  tel  ou  telle  danse ,  qui .  se 
»  sentira  rien  en  son  îlmc  de  ces 
»  pointures  et  désirs  tendant  à  mal  ^ 
»  il  n^est  pas  assuré  pourtant  qu'un 
11  autre  n'en  sentira  non  ]^lus  à  son 
»  occasion;  car  c'est  faire  toutes 
»  choses  qui  peuvent  provoquer  les 
)>  convoitises  ^  et  ,  comme  dit  quel- 
le qu'un  (*)  en  cas  semblable,  cVst 
u  présenter  le  poisuu  ù  quiconque  le 
»  voudra  prendre  et  avaler.  Or  ne 
»  s'^en  trouvera-t-il  que  trop  en  cet 
n  abandon  de  plaisirs ,  et  après  un 
»  banquet ,  la  chair  ayant  ses  aises  , 
»  qui  y  seront  disposés.  La  fille  sera 
»  choisie  pour  être  menée  en  la  dan» 
»  se  :  c'est  déjà  assez  pour  lui  faire 
u  craindre  d'avoir  là  été  en  état  qui 
»  ait  remué  quelque  fol  désir  en  ce- 
w  lui-là  qui  l'enlt^vc  d'entre  les  au- 
»  très.  Mais  Tayant  déjà  choisie  , 
»  quand  il  la  baise  si  tendrement , 
]»  Qu'il  la  caresse  de  tant  de  tours  et 
i>  ae  gambades,  qu'à  mesure  qu'elle 
»  danse ,  l'autre  s'échauffe  à  rcdou- 

timbre  empanaclic ,  comme  on  en  voit  ploaMOl* 
dans  les  livres  d'armoiries.  Kek.  catT.j 
(74)  Tnîté  de»  Daiues ,  pa^.  4i* 
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»  bler  ses  efforts  :  f|ne  peut-elle  peti-  il  ne  se  peut  ni  se  pourra  jamais  fat- 
»  ser ,  sinon  qu'à  son  occasion  cela  re  que  tes  corruptions  de  ce  siccle 
»  se  fait,  etqu^il  s^ëchaullc  ainsi  par  aient  plus  de  crédit  envers  t^ous  q-  ' 
»  le  ddion ,  mais  ponr  le  feu  de  IV  tant  de  saints  ense^nemens^  s  ' 
»  moar  d'elle  qui  le  brûle  au  dedans  mawau  exemple»  des  autres  eoi 
))  de  convoitises?  Et  puis  cette  Glle  est  plus  que  la  souvenance  delà  puret 
Jt  là  en  place,  se  remuant  et  tournant  de  celle  ou  vous  avez  été  nourri;  les 
>•  puis  çù  puis  là  d^uQ  front  Laut  et  allèchemens  du  mon^  plus  que  la 
»  gaUlaVd ,  sanftToile  et  marque  au-  piété  que  vous  avez  sueée  avec  te  UdÙ 
>  cune  de  vergogne  »  comme  pour  Loais  Vivés ,  catholique  romain  J 
w  faire  montre  de  soi  par  tour  à  cha-  avait  suivi  les  m(^me8  maximes  que 
»  cuu  de  la  troupe  :  qui  Tassure  que  Lambert  Daneau  a  étalées.  Je  le  cite 
j»  tout  soit  là  si  chaste  et  si  bien  for-  selon  la  version  française  de  Pierre. 
3»  tifië  ,  que  se  donnant  ainsi  aux  die  Chan^y  :  m  Nous  ayums  en  nox  cm 
9  yeux  de  tous,  et  tous  la  cootem-  •  tes  cnresliennes  escolles  i^ourap*' 
»  j/lant  d'affections  si  grandes ,  il  »  prendre  a  dancer  ,  que  Ton  ]>cr- 
»  n'y  en  aura  un  seul  qui  ne  re-  »  met  comme  les  bordeaiilx  pour 
»  pousse  ces  attraits  et  la  désire  ?  la  »  luxurier  :  ce  que  les  inQdcles  ne! 
»  chose  est  trop  en  doute.  Et  sHl  y  a  »  soufiViroîeBt  jamais ,  pour  les  con«| 
»  decfuoi  engendrer  en  ton  cœur  le  »  tractations  impudicttues  et  haisiers 
j>  moindre  doute  d'avoir  été  cause  >»  immoderez  qui  si  ion  t.  A  (|uellc 
»  d'émouvoir  en  quelqu'un  seule-  »  fin  peuvent  venir  tant  Je  dcoscu- 
»  meut  une  mauvaise  pensée,  où  est  »  latioas,  pour  ensuyr  les  coiumbes 
I,  si  tu  ne  t'accuses  »  fécondes  en  amoor  ?  Ancienne» 


]»  ta  conscience 

»  et  en  d<$testes  les  occasions?  Or  an-  »  ment  aux  seulz  proches  parens 

»  tant  en  peut-il  advenir  aux  jeunes  »  estoit    licite  baiser  les  vicrces  , 

»  hommes  pour  le  regard  des  fem-  »  maintcnantchacun  sen  mesle.  Wous 

M  mes  (^5).  »  ^1  faudrait  copier  près-  »  sommes  frères  et  seurs  par  le  bap- 

qne  tout  le  livre ,  si  Ton  voulait  rap-  »  tesme,  mais  amitié  et  charité  peult 

porter  toutes  les  raisons  qui  s^y  trou-  »  consister  et  estre  entre  nous  sans 

vent  aussi  pressantes  que  celles-là.  »  telles  approches.  Quel  plaisir  ou 

Ce  traité,  au  reste,  fut  dédie  au  roi  «  proffit  vient  de  saulter  plus  hault 

dp  Navarre  par  les  ministres  du  saint  »  que  la  corpulence  de  la  iillc  ne 

Evangile ,  es  églises  françaises  ré^  »  neult  porter ,  a  estre  entre  deux 

fermée.  Sa  cour  avait  grand  besoin  »  hommes  eslevee  ,  et  avancée  des 

de  réforme  à  cet  égard-là  ,  car  elle  »  hras,  ou  tripudier  toute  la  nuict 

n'était  point  semblable  à  celle  de  la  »  sans  satiété  (77)  De  tels  sab- 

vertueuse  Jeanne  d^Albret.  On  mit  »  batz  proviennent  (  comme  dit  est) 

cet  exemple  devant  les  yeux  de  ce  »  baisiers  deshonnestes,  puis  regards 

prince  (76)  :  Or  n'y-a-t^U  ceUU  ,  »  etattouchcmensimnu£cques,  avec 

grâces  a  Dieu  ,  qui  ne  s^assure  que  »  propos  lubriques.  Lon  se  desguisc 

votre  majesté  y  SIRE  ^  ayant  y  avec  »  en  barbare.  Lune  est  descoinec  , 

les   dons  excellens ,  d' esprit  et  de  u  l'autre  descouverte^  ^oincte  entre 

jugement  que  Dieu  lui  a  départis  ,  »  deux  huys,  ou  sollicitée  ,  paraer- 

recu  si  bonne  et  sainte  nourrUure  1»  rer  les  mains  ou  autres  si^es,  par 

dès   sa  première  enfance  entre  les  m  ce  tant  est  le  mcstier  traystrc,  que 

hras  d'une  reine  et  ruèixi   si  rctre  ,  »  on  ne  sen  peult  sauver,  ae  le  corps 

qu'a  bon  droit  elle  a  mérité  d  e Uc  »  est  e^chaulTé,  le  désir  inilamme, 

appelée  la  perte  de  son  temps  ,  u  le  cueur  palpite ,  le  vouloir  est  en 

et  se  proposant  toujours  devant  les  »  doubte ,  et  lors  y  a  danger  crue 

jcur  l'exemple  quelle  lui  a  laissé  y  »  qui  scroiten  Heu  commode,  qu  on 

ayant  tenu  toujours  sa  maison  nette  »  ne  passast  oultre.  Somme  lon  nen 

et  Iwis  de  toutes  ces  onluivs  et  pol-  m  sçauroit  faire  bon  latin ,  entre  fcm- 

lutions ,  depuis  quelle  fut  appelée  h  »  mes  et  ûUes  ^ans  leur  honneur  eu 

la  connaissance  de  t Evangile  ,  et  »  singulière  crainte  et  recommanda- 

qu'elle  fut  maîtresse  de  stn^méme ,  »  tion ,  parquoy  est  décent  éviter  le 

(7.^  Traité  de»  QanM»,  dutp.  X,  pag.  43.  (77)  Vives  ,  lU-  rriislitulion  de  la  Fcmiuc  cbro- 

(7<î)  Là  même,  k  l'^trm  d/éitiUoir*,  falw  li«-nu.;,  cfuip.  Xllf,  fuho  y^  >U  la  Ututut  Uon  de 

A  iij.  *  Pirrre  de  (ibangy ,  »'(àfirio/«  «/r  PrtrM  ,  i543. 
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t  net  il,  pour  non  succomber  en  icel-  nUBara.  Sainte-Aldegpnde  ne  Taurait 

>  luy  (78).  »  La  traduction  dWn-  pas  approuvée.  Le  comte  tle  Dussi 
oine  Tiron,  imprimt'e  chezPhintin,   iialnitin  a  condaninr  Tusage  tlu  bal 


lence 

Tous 

ïerniere  compagne  qui  suit  les  banc-  les  casuistes  doivent  être  ici  précisis- 
fuets  excessijs  ,  les  lieux  de plaisan-  tes  ou  rigoristes.  Le  pbilosopbe  qui 
:es  et  les  délices  :  parquoy  il  fault  attaqua  les  précisistcs  déclara  (ba) 
^iien  dire  que  la  daiise  est  quasi  le  qu^il  blâmait  la  danse  sous  cette  no- 
iombU  de  tous  triées'.  Et  iotuet-fors  Àen  ;  mais  il  dit  qu*il  ne  croyait  uas 
tous  aponsûn  chrestieiUé des  e^cnôtes  quMIe  fût  de  cette  nature  parmi  les 
70itr  apprendre  a  danser,  en  qnoy  protestans  d'Allemagne,  et  que  les 
e*  gentils  nous  surmontent  par  leur  précisistes ,  qui  se  scandalisent  de  la 
loncsleté  :  car  Us  n'ont  la  cognois-  coutume  qui  règne  en  ce  pays-là  que 
lanee  de  eeste  rtouvelle  mamem  de  les  denx  aexet  «usent  ensemUei  oe- 
ianse  dont  nous  tisons  ,  qui  est  une  Vraieat  bien  consid^r  qaHh  ne  dés- 
irnorce  de  lubricité  ^  pleine  d'attow  approuvent  pas  certains  usages  qui 

fiemens  et  baisers  impudiques.  Que  sont  plus  propres  à  scandaliser  les 
veulent  dire  tant  de  baisers?  Il  estait  Allemands.  Si  mixti saltantium  chon 
inciennement  licite  de  présenter  seu-  nos  mlione  Germanorum  oÛbndant , 
'^mentun  baiser  aux  parentes;  main'  nœ  eos  multb  ma  gis  ojffenaerini  pro^ 
enatU  la  manière  est  par  tout  en  miseta  juvenum  et  inrginum  accubi' 
Bourgogne  et  Angleterre  de  baiser  tus  in  nupliis  ,  maxime  os  tuf  u  ex 
/ni  on  ueut.  H  est  v^ray ,  cest  le  bap-  more  gentis  Bclgicœ  ,  prœ  cœtetis 
es  me  qui  Jaict  cela  ^  ajin  qu'on  vojre  Hollandicœ^  Jrequentati  solita-  Ob^ 
'  si  Pieu  veut)  qu/e  noue  sommes  tous  tester  eos ,  quorum  selus  contra  eho- 
'itsres.  Quant  à  moy  ,  }e  uoudroie  reasfortè  improbari  non  posset^  si  à 
tien  sqauoir  de  quoy  sert  tant  baisot*  scientid  eomwtWÊter  dingerelur,  an 
er  :  covime  si  l'amour  ou  amitié  ne  se  non  multo  majus scandalumpromiscua 
xjuuoit  par  autre  moyen  entretenir  et  quotidiana  hœc  oscula  (  ita  loqoi- 
t^^tic  les  femmes  ;  mais  c*est  le  com-  tur  Sueton.  lib.  III ,  cap.  XXXI  l^^) 
meneementd*una  ordure ,  laquelle  je  praÂearst  Sarmatis,  Cimèris,  et  Ger- 
fsc  i'eux  déclarer.  Pour  en  parler  manis  ,  quhm  nobis  (  si  gentilitios 
'ondcment ,  il  m'est  a(h'is  que  c'est  mores  distinguere  noluerimus  )  prœ- 
ine  manière  elu  tout  uiLlaine  et  bar-  beri  possint  h  nuptialibus  eorundem 
ture.  Mais  je  poursuiuray  mon  pro-  ttipudiis  (  83  )  ?  11  fait  un  parallèle 
fosdeia  danse.  A  quoy  servent  tant  entre  la  coutume  des  baisers  etcelle 
fe  saults  que  font  ces  filles ,  souste^  des  danses,  et  soutient  que  celle-U 
tues  des  compagnons  par  soubs  les  peut  plus  choquer  les  ëtran^rs  que 
>ms  ;  h  fin  de  regimber  plus  hauft  ?  celle-ci  ne  cboqne  les  précisistes. 
"^uel  plaisir  prennent  ces  sauterelles  Quîtm  "Tfiô^Airiv  pro  suis  Bata^is  ex- 
\  se  tormcnler  ainsi  et  demeurer  la  cogitauerit  hic  rigidus  theologus  ^ 
>  lus  part  des  nuiets  sans  se  soûler  ou  idamque  iunUus  eidfenarius  non  mir- 
tisser  de  la  danse  (80)  ?  Tout  le  reste  nàs  ommgenarum  ehoriarumf  qukm 
i  11  cbanitre  est  rempli  de  moralités  ,  uotorum  innoxiornm  propinafo  poeu» 
t  fronde  terriblement  les  mascarades,  lo  additnrum^  M/iximè  ,  si  Cimber  ^ 

On  voit  clairement  que  la  danse  ,  aut  Sarmala  trident  uxorcm  illius  , 
>rs<iu'clle  est  accompagnée  de  tant  con^^it^as  suos  ad' ostium  osculo  exci- 
e  dMordres,  mifritele  Wmedetous  pientem  et  ttimittentem.  Nœ ,  pero" 
»as  qui  traitent  de  la  doctrine  des  grinus  hie  eonviva  ,  eum  Clemento 

(^'^S)  Là  tnfine  ,  folio  34.                    •  {81)  ^o><->,  {laiu  la  II",  partie  du  Rctiwr  des 

(  -9)  Plantin  asiure  dans  sa  préface  que  U  ffTt-  P«ôi  es  choisio  ,  s.i  ktlie  a  M.  Tévêqae  d*Al|tlW , 

..•/-  trttiliulrur  n'avi  lt  -iiivi  le  latin,  >iiion  «H-  tOUc/ia:U  In  h, ils  et  la  danse. 

i\t  i|u'il  iu^  avoit  |>lcu    t;t  i|uc  lr<1ii  t  livrt:  ainsi  (B  ')  Niillu  laUone  tttmen  f/ali-ociiuui  folu  tfi~ 

Attict  taloit  pliuto>t  ung  abrr^é,  rama»,  uu  puditt  tiufdemis ,  mBiUhjUimodis  non  abhurren- 

langnMBt,  4}uc  tnuluctùradwlicl  latin  de  LouU  Ubui.  nUftw  cowenientibus  mugis  ptUkteo,  sive 

«vis.  eÙMMu  ,  'luam   homini  duialiûno*  lll««t?ati* 

(8a)  JCtf  mOma^     fa  tnukutton  «TAntoiM  Ti-  ScImmcUw ,  chenil.  XXlflf  p^ig.  3*7. 

o  t  fê*  '^^i  (S3)/4Aw»  ibidem. 
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j4.lexand.ylib.  III.  Pœdag.  ejusmodi  Vous  rcmarcjucrcz,  si  vous  voulez, 
osculuniy  a  graiàssimi  licet  pastons  que  ce  pbilosoplie  n^avait  point  Ic^ 
uxon  ex  mu  geniis  frequeiUatum ,  mêmes  motift  que  Sainte-Aldegonde 
tH>eaperU  osculum  incestum ,  Teneno  de  travailler  a  Tapolojjpe  cic  la  aanse. 
plénum,  sanctitatcm  sîmulans, et  os-  Il  proteste  que  de  sa  vie  il  n'a  songe 
culum  impudicitiœ  :  ex  Ambrosio  à  danser,  et  qu'il  ne  serait  aiicune- 
(^erô  in  cap.  ult.  II ,  ad  Corinth.  af-  ment  incommode'  des  édits  des  ma- 
fectusjibidmofti  ioaiciiim.  Née  est ,  gittrats  ,  qui  aboMratent  ëternelle' 
quod  adt^ersarius  dicathoe  jMidicium  ment  la  danse  (87).  Sainte-Aldegonde 
6eu  Cimbrif  seu  Sarmatœ  charitatis  n^eût  point  pu  parler  delà  sorte  bien 
expevs  esse,  quum  ipse  longé  incle-  siacèl'ement. 
menliùs  judicelde  saUationibuSj  quas 

pvœktmal  este  proxima  iuee/Uiva  U-  (87)  Prousuuioni  ftM  wnm  amplâu  m^eio , 
^MrUs^  inunm  non  eogkando ,  per  '"'t'  ^ j^^f'lTJSaTt"  "'^ 

,   '      ,  ,  y.  .,  ^-         *•  r>f  •    meii  ;  nuitm  de  eanun  exerettm  lu  ver  somnttun 

OSCUla  multo  expedltlUS  ingredl  llbl'   guid^.n  cogita^^erim  touî  i^itd  ,  ^/uam  exemplo 

dinetn  ;  atque  Cimbro  ,  seu  Sarmatœ,  agai  i/iiW  curionis  apud  Plautum,  ex  Dei  inei 

ê^ideri  prostUulœ  fanus ,  et  pudicUiœ,  «r»'"'^'  ^  ^wî  Ubenter  aequUieo,  tranjigo 

•  •*  *^  •  '    inter  cat^natas  molestias  et  curas  :  undii  et  ferre 

JœnunaS  esse  ,   quœ   prœsumpsennt   p^^um  magislratuwn  edicta,  chorearmn  a}H>li- 

hospites  osculo  excipere  (84)*  II  con-  tionem  perpetuam  wymfte.  Sehoocliw  ,  eurcît. 

dut  ^ue  les  nations  doivent  s'excu-  XXIIl,^^.  3ai. 
ser  recipro([uement  les  unes  les  au- 
tres,  et  considérer  avant  toutes  cbo-      SAINTE-CLAIRE  (François 
ses  qu'une  ancienne  et  longue  cou-  de)  ,  moine  franciscain  ,  Anglais 
tume  iieut  rendre  innocent  dans  un        „ation  ,  a  vécu  au  XVI  l^ 
pays  ce  qui  est  contraire  a  la  hu  n-    •«   1     n  r  •  1 

séance  dans  un  autre.  Il  met  en  exem    Siecle.  11  tut  premier  lecteur  en 

Siècles  promenades  des  Anglaises  avec  lliéologie  à  Douai,  au  couvent  de 
'autres  hommes  que  leurs  maris:  Saiat-ljonaventure ,  et  ministre 
m  Quœratione  osculi  dicta  sunt,  Je  la  province  d'An- 

applicari  passant  deambulalionibus  ,1  *    ■      j  1 

guas  jixorvs  Anglorum  cum  alienis  gleterrc  ,  et  aumônier  de  la  reine 

w'm  uistuuerc  soient  (86),  quœ  et  de  la  Grande-Bretagne,  épouse 
inter primariœ  digniuuis  Belgas  hoc  de  Charles  I".  11  publia  quel- 

niSr/T.-^?r'''T^j!~*'Y^^^  q«es  livres  (A),  ou  il  se  montra 

Offenderint  nœ  matronas  cnnstinnas  ^         vi  '  •  j»  a  i 

adseptenCrionemdegentes;  qiiœmira-  lavorable  aux  epiSCOpaux  d  An- 

buntur cutmodum^luec et siniUia  citra  glelerre  ;  car  il  tâcha  de  faire 

^nsuram  toUraH  passe  ab  mis iheo'  voir  que  les  XXXIX  articles  de 

fc.^.T^?jr     ^  îeur  confession  de  foi  pourraient 

n  solet  circa  saUationes  et  pocula  \'0-    ^  r     1  -i*  ' 

tiua.  IVos  uero,  citra  pult^erisjactum ,  être  plus  facilement  concilies 
ex  omnibus  hisce  difficultatibus  ex-  avec  le  concile  de  Trente  qu'on 
»edïre<»iMfa»fer/«ïMi«im5,7^^  H  ^^^it  d'ailleurs 

aoeemust  tn  talibus  stentium  mores  et  .  ^  c  \^  -  ~  •  ^  » 
consuetudines  ante  oninia  inspici  de-    ^    ^         ^  . 

a  ceux  qui  errent 

here  quorum  rations  ,  ut  rigidiores  «6  bonne  foi.  On  n  a  qu  à  VOir 
quoque prœcisistœ  UolLando  sua  cori'  son  problème  Sur  l'ignorance 
eetbutt  suauta  ,  anglicams  matroms  invincible  (a).  Il  ne  paraît  point 
prodeambulattones  cum  maritis  non  j,     ^      >  -a» 

suis;  ita  aliis  gentihus  mox  in^idere  ^V^^^*^  ^^^''^  érudition  ,  m  d  au- 
nnn  dcberent  suas  saltationcs ,  modo  IrC  eloquenCC  que  CcUe  qu  OU 
ab  us  aisu  mollities,  et  iUud  Ti/<vtxôv, 

ad  aeeenâendam  Ubidinem  eh  oUosis     (a)  Cest  la  Xr»,  4e  son  lUnre  MUuUs 

nepOtihttS  exCOgitaUun,  Deus,  Nalura,  Gratia.  nf.  Allix  l'a  cilc 

deux  fois  {pag,  117  et  2o3  )  dans  ses  Re'' 

(84)  Marunu5  Schoockiu.  ,  esemt.  XXUI.   ««ioBS  critiipiw  et  Géologique» sur 

pa§.  BiH.  troverse  de  l  église,  imprimées  l'an  looo.  /( 

(85)  I<Um  ,  ihidftn,  png.  Baq.  aétévité  aussi  dans  le  Commoutairff  philo- 
(86^  Ucnri  ÉUeone  a  parlé  de  ceUe  coutum»   ««pli.  5«r  Conlraias-ic6 a'euU«r,;j«^'.i>a4 

4MM  «on  Afolo|ic  Uaine  posr  Héndoie.  Ui  II*-  partis. 
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ji  acquérir  en  ne  s'appliquani  parlerai  de  ses  livres  (A).  Comme 

à  la  lecture  des  scolastiqnes  ce  fut  lui  qui  au  retour  de  Ja 

des  caaonistes.  nonciature  de  Portugal  fît  con- 

A)  Il  publia  quelques  Hures.  1  «aître  le  fabac  eu  Italie (B) ,  on 

nnons  tout  entier  le  titre  de  celui  ^onna  le  nom  de  Santa  Crocé  à 

il  dédia  au  roi  d'Angleterre  Char-  Cette  herbe  {a).  ^ 

V^.  ,  et  (lui  fut  imprime  à  Lyon 

1  iCiS^  j  in  %°.  Deus,  NatiuYi^  Gra-  Ex  Prospero  Maadosio,  Bibliothec* 

,  JiVe  Tractatus  de  Prœdestina-  wx»»»»;  «l<Hâoîiio  Athen.  Roman, 
•le,  de  Mentis  et  Peceatorum  Re- 

isione  ,  seu  de  JitsUfieatione  f  et  .           P (trierai  de  ses  liures.  ]  Les 

liquc  de  Snnrtoriim  Inuocatione ,  li^*'^^  qu'on  a  do  lui  sont  :  Decisio- 

lir/uiarumet  I/naginninf^eneratio-  nés  Hotœ  Homanœ  ;  GaLlicnruni  rc- 

,  et  IndulgentiiSfCl  Purgatorio,  et  Ccmmenlaria;  Kpistolœ  ad  Fe- 

>  Jinem,  de  Exeommunicatione.  f^^ne'*''^  ^^'^Mmaliosque;  divertteê 

H  ad  trutinam  Fidei  cathoUeœ  exa-  harangues  ;  Constitutiones  laneœ  avtis 

tatur  Confessio  anf-licanoy  et  ad  ^           ^  f'^         erectœ.  Les  i«-'sui- 

^uln  puncta  ,  quid  feneat,  qimli-  tes  ^lf>  Collep;e  romain  ont  en  manu- 

dijjèrat,  e.icutilur.  Docfiina  vlinm  ^^^^^        traite  de  OJficio  Legati,  et 

loris  sublilis,  D,  Augustini  seaua-  volume  de  ses  Lettres  (i)  ♦  . 

acutissind^oUrn  OxonuBetCan"  (B)  //  fit  cennaitre  le  tabac  en 

rigiasy  ct  solemniier approbata f  et  Italie.']  M'and  isio  rapporte  plusieurs 

tori/îcc  prœtecla  ,  exporUtur  et  vers  de  Castor  Duranti,qui  font  foi 

piif^natur.  j4ccessit  paraphrastica  décela,  et  qui  érigent  cette  herbe  , 

•ositiorcliquoruniarticulorunicon-  si  Dits  placet,  en  panacée  : 

tionis  angliciB,  Tertia  editio  multb  „ 

'tior^  pluribus  materiis  theologieis  Si^''"'***^****'  ****  •'•«««»•» 

strior ,  et  in  ariiculorum  discus-  Sub^mt,^s!implaga,,  et  tndnera  Sungit 

le  cfartor,  et  Jnsior.  Prœmillitur  Ditauii  «t  ttnmuu^  «muntm,  ewenMi/tù 

Lstotium  apoLoseticuni  leclori  ca-  'tuuu 

lica  ,  in  quo  ratio  totius  opens  ex-  Jl^Ui!;""^  «^^^«^«* 

Hur.  Son  Apologia  ICpiscoporum,  ÏKieutit  et  mméum aUeesrit  «h  impute  mmen, 

sacri  Magistmtds  Propugnatio  :  CatefoeU  et  neeat,  strimgit,  mufi^rffw,  rv^ 

>mittnntiir  annrchnrum  politicis-  v,                .  •  » 

r   »  •         •      '  «  r«   I           M        Xi  t^t  aenlum  et  ventru  midcetcaptUsfiue  dolorrs- 

f  U  t  iniprinn;  a  Cologne  l'an  l64o.  Subvenu  antiina-  u^si ,  stommnco^ur  rigentà  \ 

^nibus  et  spUni  conptrt,  ultràffuf ,  venetta  * 
Dira  saeiUarum  ihmat^  ictibus  omnibus  alfit 

/X I  i.1  j.       v^xwiA  ^  ^  CttOSl-EB  ;  y  ConttUat  somnum  :  ntula  ossa^ue  carne 

e  cardinal  par  Pic  IV,  avait  ""''^^  , 

_  .                               .  -t  noracis  viuts  prodest ,  pulinonis  itemam 

avocat  consistonal  et  audi-  Qumduosicpf^statnonuiUjHttmSrhJ^ 

T  àe  Rote.   Il  fat  nonce  en  Sanctncrmiu»  Pnuper  fuum  Ifunehu 

emagney  en  Portugal ,  en  Es-  Sedu  mostoiumZmeitanas  mitius  in  oras 

.     .                     ^thenne  Vtpfr»iviSanctœlignu,nCrucua,iU  tulêre 

MédlCM  Ini  fit  donner  Par*  ^^^^  chnsUadim  ^uo  mme  retjnÂHe»  gmH 

det. 


»vMlë  d'Arles         on  il  em-  StSanetmdhÊeuittmttrûDcmu^vcetttar 

:lia  avec  une  sévërît^  toute  ^'3P*^«^'«^««**'««*«'«'^>««'. 

*tioiiliëre  qae  la  religion  pro-  pousser  Men  loîu  le  partegy- 

tante  «esWiît.  Il  mourut  f  « '"«ttrc  le  tabac  en  pa- 

lome  le  4  d'octobre  ,  589 ,  à 

çe  de  soixante  et  seize  ans.  Je  /nif  ^  Pro^ro  nfandôme,  BiUiocb.  nmma  ; 

'  gi  (jidoino  Alhcn.  noman. 

*          r~    I      <  ■  '  itâ   I        ••  "  l'Orsque  M.  Pavlr  c>t  mort,  dil  L«><hirhat. 

I»    M-ii.^!  ^    Il      rr     I»  -  .  »  .  ,          '  '^C"**»  «*«*r<l>"..l  lU- N,iintp-Croi%  ne  pawiw- 

ont  fli-  impriuicf.'t  ,  tant 

o  ,  en  Uandic  ;  particalsratéoiniâc  amsi  en  iuhcn  qa*en  francai»,  au-aevant  de»  Sj  nodes 

Oldoin ,  et  i^r  Eggs.  de  France^  pvUtis  en  1710  |Mr  le  ticur  Ajmon.  • 
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SAINTE-MAURE,  tlenommfc  serris  de  galiottes.  Le  baciia  dei 

anciennement Leucas  {à)  ,à  neuf  la  Morée  alla  tout  es|»rëi  dans 

milles  deoellede  Céplmlanie  {b).  l'Ile  en  1676 ,  pour  faire  brftler' 

Les  Grecs  la  nommetA  encore  leurs  petits  vaisseaux  [g).  Durag 

aujourdliui  Leucada  (c)  ;  car  ils  Bey,  fameux  corsaire  de  Lépaote, 

n'appellent  proprement  Sainte-  avait  sous  son  commandement^ 

Maure  que  la  forteresse ,  oii  il  y  sept  ou  huit  corsaires  de  Sainte- 

avait  autrefois  un  monastère  de  Maure, 
ce  nom.  Cette  forteresse  est  à    t  \  s  on  là  même 
trois  milles  des  masures  de  la  ^*^» 

ville  de  Leucade  (A),  dans  un  ,  {h)  Atroismnhs  àix\\o^^^ 

j  ,   ,  1      •     ^      .  CO  censure  Ortelius  et  Ferrari  de  co 

endroit  ou  le  canal  qui  est  entre  ^^-^^^^  i,,  ,,,,,rcs  s^to- 

Vi\e  et  la  terre  ferme  a  une  lieue  graphes ,  que  Sainte-Maure  soit  en- 

de  largeur.  Elle  a  néanmoins  cors  dont  la  même plaee  tfue  la  vilU^ 
une  communication  non  inter-      Leucade,  dont  on  voir  quelT-e^ 

,  ^  masures  a  trois  milles  <le  ^ainic- 

rompue  avec  la  terre  ferme  par  Mauve.  Je  n^ai  point  remarque  dans 

son  pont,  et  par  le  moyen  de  le  Trésor  géographique  dOrtclius, 

plusieurs  petites  îles  entre  les-  aue  la  TÏUe  de  Sainte-Maure  et  «lie 

quellesîlyadesponls(^j.ElIea  4«  ^^^S^^^nfrUc 

^      .  /iSn      1  situation  :  mais  seulement  que  1  iic 

aussi   un    aqueduc  (  B  )  ,    long         Leucas  se  nomme  aujourd'hui 

d^cnviron  un  raille ,  qui  sert  de  Sainte -Maure.  Or  que  neut-on  ceo- 

pont  aux  gens  de  pied  (e).  Il  y  a  «ow  W  Rt«c  justice  ?  M.  Spon  ajon- 

dans  l'ile  environ  trente  villages.  Ll-'^"^  ^      -  ■  ^""^///M 

r  .         '  »         iMi*  h&tic  sur  une  rmmence  n  lin  mme  lit 

Les  Grecs  y  ont  un  eyeque.  Llle  ^  lendmit  le  pins  rtminh 

fertile  en  crrains ,  en  vin  ,  canal  qu'on  lit  en  coupant  risthmc, 


est  assez  lertilc  en  grains ,  en  vm  ,  canal  qu'on  lit  en  coupant 

en  huile  et  en  diverses  sortes  de  et  que  cet  endroit-là  n'a  guère  pins  i 

fruits;  et  peut  avoir  douze  à  de  cinquante  !«»  t'-^ÎJ;*;//;^^^^ 

*  i.    *    j    ^       /  y>     T  <T"e  îc  ne  me  saurais  figurer  ccm  , 
quinze  lieues  de  tour  {/).  Les        ville,  dis-je  ,  hAfio  sur  un  canal 

Turcs  s'en  rendirent  maîtres  en  de  cinquante  pas  de  large  ,  et  "^jj"! 

1470  (C).  Les  Vénitiens  la  leur  moins  ëloigoAs  de  la  mer  demi  «I 

ôtèrent  sons  la  conduite  du  capi-  P«'i  ^""^  ^P^*"         u  INsihmcVor 

,    ,    ,  p.  ,  ^  *  au  même  lieu  ou  était  l  isinmc  . 

taine  gênerai  Pesaro  ,  en  i5o2  ,        ^iHc  qui  serait  bltic  sur  un  islh- 

ct  la  leur  rendirent  par  le  traité  me  de  cinquante  pas  ,  pourrait-elle 

de  paix  qui  suivit  bientôt.  Ils  la  être  éloignée  de  la  mer  de  j^us  d« 

:  1      '    '    1  TVT  cinquante  pas  ?  Supposons  qiH 

reprirent  sous  le  gênerai  Mo  ro-  ^.^^^.^     ^l^^^^j^  1,  hrjcur 

Sini  ,  le  23  de  juillet  ibb/j.  Les  ae  trente  toises  ,  cela  cm p«'ch'-ï-»'jj^ 

pirates  de  Sainte-Maure  ont  fait  que  Douvres  et  Calais  ne  fusscoH 

extrêmement  parler  d'eux.   Ils  bord  de  la  mer?  ^ 

ont  élé  les  premiers  qui  se  sont  ^{^f^J^^I^^^Zi'^^^^ 

que  cet  aqueduc  sert  '^'^  ^'""^^ 

(a)  Voyn  ParticU  Leucade  ,  tom.  IX.  ,7  « ViU  ^^''^ 

(b)  GoroifelU,  MtfmoirM  Iritl.  et  géoer.  ^i^^j^  ,  et  sans  aa- 
imprimésen  français  à  Amsterdam,  im,          ^          QiteW  assuré  V»'"' 

(c)  Spon ,  Voyaç.  s ,  ftm.  /,  pag,  102,  puisse  étns ,  continue-t-îl ,  on  treny-^ 

(4)  CoroDcl ,  Mémoire,  hirtor.  cl  geogr.  i^^M,quan/on  fvncontre  qucl'ju  "/» 
(é)  ApoB,  Voyages ,  fom.  /,  pag,  104.  ^ 

(f)  Le  pire  Cornelli  lui  donne  70  milles  (t)  Spon,  Voyanci,  um,  /.  I 
de  circuit,  (3)  Là  même  ,  pag,  io4« 
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(juiiHentduUeuoiiVont^a:  carc'esi  Vënus  et  de  Mercure,  par  ses 
mcequepeui^entfairedeux  f^^^^  prières,  que  les  eaux  do  cette 
mes  que  a  y  passer  de  ftr^nt.  Mais  f     .  •        *  ,  i, 

le  pire  Coronclli  assure  \S)  que  Pa-  «ontaine  eussent  la  ycrtu  d  cfTe- 
qacduc  est  somptueux ,  et  depien^f  miner.  Strabon  et  Vitruve  nient 
^^'AnutenuâcmiUcentsoixantearca^  qu'elles  eussent  celte  vertu,  et 
>.U  Supplément  de  Morën  le  nom-  d'autres    raisons  du 

wt  wn  magnifique  aqueduc  de  p ter-  .    .      .      .      ,,        ,  . 

Tt   soutenu  sur  tî^is  cent  mauvais  bfuit  OU  clles  étaient 

iouanie   nrclies   qui  traversent  le  {a).  On  a  tort  de  dire  que  ce  fils 

^rud étang.  Je  Vénus  et  de  Mercure  naquit 

I   (Ç)  £e»  TtiTûB  ^en  rendiretu  maP-  avec  les  deux  sexes ,  et  que  Pierre 

tns  en  1570.  ]  Ge  fttt  êous  Maho-  r^A^r^i^r^  ^^à*^  a       \         c  ». 

mctil.  Vo^îzlen  les  particularités  prétend    que  ce  fut 

Jaas  la  Vie  de  ce  sultan,  par  M.  Guil-  ^>tercure  qui  témoigna  tant  d  in- 

let  (4)  j  elles  soQt  assez  curieuses,  dilférence  pour  la  nymphe  Sal- 

lioiuid  ToGco,  despote  oa  dimatte  macis  (C). 
à'hemanie,  possMÎât  alors  &iiiit«« 

Umt.  (a)  ^<^«s  la  rem,  {k). 


(3)Co(oiidIt,BUaiQir«i1iift.ctgéocFiqpliifaii.      (A)  Fontaine   tfuieffkmnedt  

!   \/i  Am  um*  M,  pag»  ceux  qui  m  htnuiiftit  nu  fjtii  >•  rn- 

'                  ,                        "  /n//V/7r]  Strahon  n vant  ilit  ((ne  la  fon- 

SALÎSRERI  (Jkav  d  f)  ,  évê-  taiae  Salm.icis  était  dans  lialicarnas- 

jue  de  Chartres,  au  XII ^  siècle.  «®  »  ajoute  qu'elle  était  diffamée  com- 

Cherchez  Saiusbkri  ,  tome  XIII.  «eayant|e  dou  de  rendre  voit,  ptueu». 

r       •             f  »nf>"s  et  Mches  ceux  qui  en  buvaient. 

oALMACIS  ,  fontaine  d'IIaU-  «^i^tCiCxnuly»  oùk  oîJ"  ôtô9i»  ,  »ç  u^xa- 

carnasse  ,  qui  eiféminait      dit-  «^'^'«y*  towc  TiôvTxc  àt"  etCrMi ,  nescio 

on,  ceux  qui   en  buvaient  ou  '/'^^ causé  infamis  quod  ex  eo  bi- 

■     ^  ,  i  X    T  hcntcs  molitUent  contruliercnt  l  t  ). 

qui    entraient  (A).  Les  poètes,  Mais  Ovide  s  „ppo<;cqull  fallait  entrer 

pour  donner  raison  de    cette  dans  cette  fontaine  pour  ëprourer  ce 

mauvaise  qualité  ,  supposèrent  'Tialheurcux  chan^^cmcht. 

qu'une   nymphe  passionnément  f''>'ic/ittnfainù,guare  maiiforùbui  unJu 

amoureuse  d  Hermaphrodite ,  fils     Ducite{i).  .....  ^  

(le  Vénus  et  de  Mercure  ,  se  jeta  v  •. 

(ians  cette  rontainepcndant  qu  il  Spwuir,  n  taciissubitb  mollereat  in  undts  (3). 

>'y  baignait ,  et  l'embrassa  étroi-  La  réflexion  de  Stral  >on  est  juiîicieu  - 

tement  ;  mais  que  ses  caresses  et  st*.  Les  hommes  voluptueux,  dit-il, 

>e5  prières  n  ayant  pu  toucher  le  l^^"*'  ®®  disculp.  i ,  iniouleat  aux  éle- 

r/«.,..   *  •          \  }   /D\      Il  mens  ce  qui  i>roceae  du  mauvais 

cœur  de  cet  insensible  (R)  ,  elle  ^^.^^[  f^i^t  j,  le^r  opulence. 

supplia  les  dieux  défaire  en  sorte  Ils  font  trop  bonne  chère  ,  cela  lo< 
'{u'elîe  se 

la 

celui  d  Hermaphrodite  ne  firent  r  AtrU  où  rAVr*,        ^xoStoc,  it*i 

•qu'une  personne,  où  Ton  remar*  •  v%pt  tàç  JifltiTatc  àK^.xurldL.  Enimuciyi 

quait   la  différence    des  sexes,  ii^^uria  hominunn^uJcLur  in  ncns  et 

Hermaphrodite    s  étant  aperçu  ^Unonhiecau»am&ixunœprœbent, 

de  ce  chaDgement,  obtmt  de  („st«fco,i».  WK,p-^.4S.. 

*  Pal»  ,  cité  par  Joly,  parle  d'an  in4$de-  (3)  n,ulem ,  v$.  385.  //  dit  au  XF^\  la  rr ,  .  .c 

cin  qui  croyait  qu*il  fallnt  prendre  è  h  lef*  h  uj  :  i 

ire  le  terme  d^ifjffaniwr,  Cuiaoa  audiU  est  obacœ  na:  Salmacis  onda  ? 
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setl  ilivitiœ  et  uictds  intemnerans  ra- 
tio (4)-  Scion  Vitnive,  la  fontaine 
Salmacis  acquit  celte  mauvaise  répu- 
tation ,  non  pas  à  cause  ^u^elie  ren- 
dit impudiques  ceux  qui  burent  de 
ses  eaux ,  mais  parce  quMle  fournit 
«attx  barbares  Voccasion  de  s'humani- 
ser et  de  se  défaire  de  ^eur  férocité  : 
car  ayant  été  cbassës  par  la  colonie 
que  les  Arciens  fondèrent  dans  Halî- 
carnassc,  le  besoin  qu'ails  eurent  de 
leur  fontaine  les  obligea  d'y  rercnir 
pour  se  pourvoir  d'eau ,  et  ainsi  ils 
eurent  commerce  avec  les  Grecs ,  et 
se  polirent  (5). 

(B)  Ses  prières  riayanlt  pu  toucher 
le  cœur  de  cet  insensible,']  fiermaphro- 
dite  commença  de  voyager  par  le 
monde  dès  qu'il  eut  quinze  ans.  C'é- 
tait nn  très-beau  garçon  ;  la  nymphe 
Salmacis  ne  l'eut  pas' plus  tôt  aperçu 
sur  les  bords  de  sa  fontaine  ,  qu'elle 
en  devint  amoureuse.  L'impatience 
qu'elle  eut  de  jouir  de  lui  ne  l'empc- 
eha  point  de  se  parer  et  de  se  faraer 
avant  qoe  de  Palier  joindre  (6).  Son 
comjplimcntne  contînt  que  peu  dUnu- 
tilites  :  Si  vous  n'êtes  pas  un  dieu  , 
lui  dit-elle  ,  vous  en  avez  toute  la 
mine  :  heureux  votre  père ,  heureuse 
votre  mère,  votre  sœur  etTotre  nour- 
rice ,  mais  plus  heureuse  celle  qui 
est  votre  femme ,  ou  qui  aura  l'hon- 
neur de  le  devenir.  Si  vous  êtes  ma- 
rié ,  faites  une  infidâittf  à  Totre 
épotisc  pour  l'amour  de  mot  ^  si  TOUS 
ne  l'êtes  point»  épouses-moi  tout  à 
l'heure. 

Sed  longé  cunctis  longequr  hratior  illn  pst , 
Si  qua  tihi  tpo/ua  est,  si  quam  dignaluTc  Uadd. 
Nmtc  tibi  sive  aliqua  eit,  mm  nt  Jkrtivu  pO" 
luptas  : 

Stu  mMa  est,  ego  sim ,  AàUuiuunque  ûiMmiu 
eiutdem{^). 

Ces  paroles  firent  rougir  le  jeune 
homme  ;  mais  sa  honte  et  son  sflence 

(4)  Strabo ,  tB.  XT  F,  pag.  45i. 

(5)  Descentlebant  aquattun  ud  Wrttim  sibijon' 
tMi,  akime  ibi  in  Grmsorum  eonmetÊuiiaem  et 
nunnUttem  tud  voluntat»  rtdueebarour.  Éînc 

tujua  illa  ,  non  imptidicn  morbi  vilio  ,  scj  huma- 
nitatit  Julcedine  moUitis  animis  barbaroruin 
eant  fnmam  est  adepta,  Yîtnmni,  ftft.  //, 

eap.  vrn. 

(G)  Acc  lanifn  anlè  adiit ,  etti  properabat 
adiré  f 

Çuhm  M  componût,  qvkm  ^retantpexit  amc- 
uu, 

Si/inxit  vutiwn  ,  et  mrruit  funnosa  videri* 

Ovid.,  MeUm. ,  Ub,  iF,  vs,  3iq. 
(7)  Ovid.,  Melaa».,  lift.  iF,  iv.  3a5. 


n''arrétèrent  point  Fa rdeur  de  la  nym- 

She  :  elle  ne  cessa  de  lui  demander 
es  baisers ,  pour  le  moins  de  ceux 
que  Ton  donne  à  une  sœur  j  elle  al- 
lait enfin  lui  sauter  an  cou,  IOnqo*U 
lai  déclara  qu'il  prendrait  la  fuite  si 
elle  ne  se  tenait  en  repos  (8).  Ce  coup 
de  foudre  la  fit  retirer  ;  mais  elle  ne 
perdit  pas  toute  espérance  :  elle  se 
cacha  dans  des  broassailles ,  dVm 
avant  vu  Hermaphrodite  dans  l'eau , 
elle  fut  si  embrasée  ,  qu'elle  s'y  jeta 
toute  nue.  Elle  se  saisit  de  lui,  elle  le 
baisa  malgré  qu'il  en  eût,  elle  le  pa- 
tina, et  le  serra  de  tdle  sorte  qa^l 
ne  pat  jamais  se  dégager;  mais  c'est 
tou  t  ce  qtf  elle  en  ont  :  il  persista  dûtt 
sa  froideur. 

y estf  procul  jactd^  nwdiit  immittitur  ur.,1U , 
Pugnantenujue  tenet ,  luctantiaque  oscula  air- 
pi  t; 

SubjeetaLiue  manuSf  itwiUufue  pectora  Uuuùt: 
Et  nune  hàr  jui>eiti  ,  moM  eircuikfunditm'UUt. 
Dcniquenitgntem  contra ,  eUtbiijue  volenUm 
Jmplical  ut  serpent f  fuam  r^ia  sustinet  aUs. 

Persuu  Atlantimiee^  tperatt^ae  mnJSa  njm- 

Dene^nt  :  illa  preinit,  demissa/juc  corvorr  tolo 
Siciu  uihœrebat  : pugnes  Ucet,  itnprobe,  duil. 
Non  tamen  effhgui.  tta  dii^beMis,  et  istm 
NuUa  dies  «jm*,  née  me  dedueat  ab  isto  ! 
Fûta  mot  hàbufre  deot  (9).  

Ce  fut  alors  que  la  nymphe  deman- 
da aux  dieux  la  grâce  de  n^étre  ja- 
mais sépârec  de  l'objet  quelle  tenait 
entre  ses  bras.  On  lui  accorda  cette 
grâce  ,  et  voilà  l'origine  des  herma- 
phrodites. 

PersonnenHgnore  les  moralités  que 
Ton  a  tir^  de  cette  fable ,  mais  tout 
le  monde  ne  connaît  pas  le  mystère 
que  quelques-uns  y  découvrent.  lU 
prétendent  que  les  anciens  ont  voulu 
apprendre  par-lè  qu'il  ne  faut  point 
que  le  beau  sexe  entreprenne  les at«j 
taques  ;  qu'il  doit  laisser  ce  parti  aaij 
hommes,  et  se  tenir  sur  la  cfe'fensivc. 
Si  l'on  changeait  les  rôles,  disent-ils, 
on  verrait^  une  grande  décadeocc 
dans  l'empîre  de  l^moar  :  les  fSeni'' 
mes,  à  1j  vérité,  attaqueraient tItc^ 
ment  ,  vigoureusement  ,  furieuse- 
ment j  mais  les  hommes  se  défeni 
draient  encore  mieux ,  et  tout  cel:< 

(8)  Poscenti  njtnphœ  sine  Jine  tororia  sattem 
OtemUt  jamfme  mamu  ad  ehtrnma  eoUa  fe^ 

rritli  , 

Deiinii'/  aul  Ju^iu  ,  Ucumque  ait^  ista  reU» 

Ovid.,  ibid,,  vs,  334* 

(9)  Idem  ,  ibidem ,  vs.  357.  ' 
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n'aboatirait  qu'à  des  monstres  et  à  prie  avec  quelque  importutiite  etiHI 
des  prodiges.  Voyez  M.  de  Fontcnelle  écoute  les  cajoleries  et  les  riiMt  de 
ihm  le  Dialogue  de  Sapho  et  de  Lau-  «a  coquette  ?  C'est  un  grand  ahus  que 
Tt.  Jm  conclusions  que  Ton  y  prend  de  corapter  sur  sa  résistance  •  la  dé- 
soDt  celles-ei  :  Les  horaines  «  te  dé->  ieamwe  serait  en  maavaises  mains  sî 
»  fendraient  trop  bien.  Qoand  on  la  nature  la  loi  avait  confiée.  Il  Yaut 
»  veut  qu'un  sexe  résiste ,  on  veut  miens  la  Inisser  où  elle  est.  Souve* 
»  qu'il  résiste  autant  qu'il  faut  ponr  nous  -  nous  des  ^^it^lgmiim  Molié* 
»  faire  mieux  coûter  la  Tictoire  à  ^  re  (la). 

»  loi  qui- la  doit  remporter ,  mais  Qoant  à  ceux  qui ,  voulant  pron- 
»  non  pas  assez  pour  la  remporter  Ter  qae  la  résistance  n*a  pas  été  mise 

»  lai-méme.  Il  doit  n'être  ni  si  faible  en  main  sftre  ,  sootienneiit  que  le 
»  (ju'il  se  rende  d'abord  ,  ni  si  fort  sexe  qui  a  reçu  ce  partace  ne  se  dé» 
»  qu'il  ne  se  rende  jamais.  C'est  là  no-  fend  que  par  un  mauvais  principe 
»  tre  caractère  ;  et  ce  ne  serait  pen^-  ik  doivent  être  rejetés  comme  des 
»  être  pas  celpi  des  hommes.  Croyez-  censeuia  cliaçrins ,  bonrme  et  inius- 
«  moi  ;  après  qu'on  a  bien  raisonné  tes  ;  et  quand  ils  répéteraient  cent  et 
«•  ou  sur  l'amour  ou  sur  telle  autre  cent  fois  qu'il  ne  résiste  qu'afîn  d'cx- 
»  matière  au'on  voudra ,  on  trouve  citer  un  plus  grand  fou  ,  et  de  se  mct- 
•  t«  boot  du  compte  que  les  choses  tre  a  on  plus  baut  prix ,  sans  prcten- 
»  sont  bien  comme  elles  sont,  et  que  dre  à  la  persévérance  finale  quand 
"  la  réforme  qu'on  prétendrait  y  ap-  ils  diraient  autant  de  fois  'que  In 
"  porter  gâterait  tout  (lo).  »  Il  serait   crainte  de  donner  un  prompt  décoût 
difficile  de  répondre  de  ce  qui  arri-  étant  la  cause  qui  fait  d  ircr  la  dis- 
rerat  en  cas  qae  le  sexe  qui  résiste  pute  du  terrain ,  le  mente  du  ion« 
éettat  l'agresseur,  et  que  le  sexe  délai  est  peu  de  chose ,  ils  ne  mérite- 
qm  attaque  prît  le  parti  de  la  defen-   raient  pas  qu'on  les  éconUt.  Il  faut 
sive.  Les  conjectures  qu'on  peut  for-   les  renvoyer  sans  audience,  eux  et 
mer  sur  un  petit  nombre  d'avances  tous  les  vers  qu'ils  pourraient  citer  à 
trop  précipitées  ,  qui  ont  trés-mal  perte  de  vue  (i  3).  Accordez-leur  seu- 
rccissi  an  sexe,  dont  le  partage  est  de  lement  qne  cenx  qui  ont  le  mût  dé- 
résister,  ne  sont  point  sûres  Le  nom-   licat  veulent  trouver  des  difficultés 
brede  telles  avances  qui  ont  réussi   et  ne  se  félicitent  point  de  n'en  pas 
est  apparemment  plus  grand.  Ce  qu'il   trouver ,  comme  celui  que  l'on  ré«i- 
7 a  de  certain,  c'est  qu'en  mille  et  ladecette  épigramme  j 
mille  rencontres  où  le  sexe  masculin        /foc  te  nomine prmiitas  htatum 
5e  tient  sur  la  de'fensive,  il  témoigne        OUU,  'juatl jhciU fruare  amuà' 
beaucoup  de  faiblesse ,  il  résiste  peu  ,        fi  henigiui  adeo  ui  ro^mu  nonJum, 

U  succombe  Klchcmem    Convaincu  /«^yT^^'-^iréSl'* 

{U  on  ra  trompe  ,  qU  on  ra  trahi,  ré-  Nam  qua  nU  peniùu  negare  netcii, 

soin  de  se  venger  de  la  perfidie,  me-  Sp*"'     hommes,  amat puMm  / 

parant,  pestant,  jurant  de  ne  voir  teœ^t^»2;V.^ 

ïamais  cette  infidèle,  il  se  radoucit  t,    -  -f  i 

cumme  un  mouton  dès  qu'on  le  flatte.  u  ^'''}''  'f  P**^^***      ^'  ^«  ^^ontc 

aés  qu'on  soupire,  d/s  qu'on  jette  ^f.^^^'«^^*o.f  ^^e,,co;»wee//e* 

«neoudeuxlafmes  (II).  Voyant  que  f'''  S  »1  s  a.:;,ssait  d  une  attaque  à 

certaines  choses  qu'on  lui  demande  SSÏÎl^hf^lï^^ '^^7  ^esoiu 

sont  injustes,  honteuses,  ruineuses,  '^.7"*  rwormecsi  la  fonction  de  re- 

il  se  propose  de  ne  les  pas  accorder  ;  ""^  f 

swis  peut-il  s'en  défendre  sî  on  l'en  «  «f'^sanl  d  attaquer  le  cœur ,  elle 

^  doit  appartenir  au  sexe  qui  surpasse 

{l»)FonteneUe,  Dialogues  de*  MoriN  avec  les    l'autre  CU  bcdute  ,  CU  bonUC  Crâcc  et 
Modernes  ,  pan.  4^,  r.hùon  de  HollamU.  ^_  ^^^^  ' 

(il)  Et  quod nunc  iutè  tecum  iratus  cogiUu  :  ^AT  r\'  , 

nanf      (L)  Un  a  tort  de  dire  qu*U  fêaquU 


sine  modo  ? 
Mori  me  maliin  :  .\cnliet  ijni  vtr  siein. 


avec  les  deuuc  sexes ,  et  que  ce  fut 

Nœci'erba  me  hercule  una  faUa  Uenumda  ,  v'^)  '  V"-  '  nrttcU  PoQOBtIII  ,  Utm,  Xtl  ^ 

Qtuun  oeulof  Unado  aÙMeii  mx  vi  exaresserit,  P'V'       »  rematytu:  (C). 

itrttinguet  et  te  vltrh  Oeeusabit ,  et  et  dabis  ^9y«*  t«*  OBnvrei  «Itveriies  de  Chevreau  , 

Vltwi  tupplicium   >»«^-  53 1. 

Ttii  ot. ,  Eunucli. ,  act.  /,       /.  (i4)  Beaa  ,  in  JuvcMlibus          M.  56. 
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Mereupa  qui  témoigna  tant  d'indif*'  était  an  opprobre  (19).  Il  a  raison  { 
f'rcnce  pour  Salmacis.  ]  Un  auteur  car  oulre  que  l'on  dispute  si  les  her- 
inoderne  nous  conte  que  Vénus,  ayant  maphrodites  sont  des  monstres,  on 
été  engrossée  par  Mercure ,  fit  un  en-  donne  ce  nom  aux  plus  infimes  dé- 
tint qui  participait  des  deux  sexes.  luincliéB.  Zioee  «Ciam  Aemu^iifknNfr- 
f^werefn  a  Mercurio  ûompWÊâtmm  tmii  dicaiurj  qui  turpiiÊr  mtfimtel 
autumant  {  poëtre  )  talent  pjx>lem  ge-  paiitur  adversus  et  averstis  impudi- 
nuisse ,  qiiœ  sexum  utrutuque  parli-  ci(j>,  uti  docet  Suidas  in  i^oce  ip/ÂO.- 
cipdritf  sicuti  apud  Ovidium,  lib.  4*  ^/^toc  (ao).  Il  jr  a  nn  livre  intitulé  : 
Ifetamorph.  viaere  e«£,  Atm  sattit  s  àiâêU  deê  Umrmaphndiu$  nmanUâ^ 

ment  dneam^ertiB ,  auet  Uê  mewr» , 
loix  ,  coustumes  et  ordonnances  du 


McitBiio  Mwrmn  et  4tTt  Gillicreide  nttmk 

Naïade»  Iiieis  cnutrivêrc  sub  antris, 
Ca^iu  eratspecie»,  in  (|uâ  nuitcr^e  pater^œ 
Cognoid  pOMent,  nioneni|iie  tmsit  ab  illu. 


Ifee  d«o  Ant,  ttà  foifta  duplex ,  nce  fomina 


<lict 


Nec  pu«r  at  poasit ,  neutrum^ue  et  utrum^e 


ïmhitans  d'icelle.  C'est  une  satire  a$- 
assez  ingénieuse  de  la  cour  de  lien- 

ri  m». 

(ig)  '£v  ôvt/iTii  ho/JLct  Mi/JttitiV.  Nommia- 
fame  relictwn.  Plato,  in  ConTivio,  p.  m.  iltS.  i 
(-20)  Jacob.  MoUanit,  in  DîMiinn  Jwridieo^  «Ib, 
po^.  145. 

TtmeUi  wmdêm  ex  Mercurio  et  Sal^     *  Jéif  dit  qno  ce  Urre  •  été  réimprMoé  à  Col»' 

macide  .  unâ  nympharum  Naiadum,       »  «»  «7^6,  in-iî.  Leclerc  et  Joly  trouvent 

'  j.  .  •       :„    reste  que  cet  article  est  rempli  d  ob«cenile»,  rt 

f;emtum  dicat  Pelrus  Oregonus  m        pjjy,^  ^  f^-^     personnage  tout  différent  de 

Syntagm.  Jur.  uniV. ,  hb.  7  ,  cap.  3  ,    celui  qu'il  ealdan»  1  article  Sajicbu Q-4«M0iii. 

nuni.  8  (i5).  Il  y  a  là  deux  choses  qui  «  am»t  *  m/^  1  t   /  t 

doivent  être  rectîHëes.  Les  deux  der-  SAMBLANÇÀI  (  Jacqobs  W 

niers  vers  que  Ton  cite  ne  concernent  Beaune  9  BABOR  DE  )  ,  surinlf n- 

point  Pctat  où  était  ce  fils  de  Véntis  dant  des  finances  sous  François] 

avant  que  Salmacis  1  eût  embrasse  ;  1 1  «er    iu»        1^  '  .  .^J«., 

n'avait  alors  que  le  sexe  masculin  i  *   •»       COndMnne  à  être  pendo! 

ils  concernent  Tétai  où  il  se  trouva  pour  crime  de  péculat.  Celte 

après  que  les  prières  de  Salmacis  eu-  sentence  f!h>p  rigoureuse  ftttexé- 

rciit  été  exaucées.  Il  y  a  line  infinité  cutce  le  II   d'aoÛt  iSttn  (<i); 

de  semblables  preuves  dans  les  au-  •  .        ■                    w      •  '    ^  V : 

teurs.  Voici  les  paroles  de  Grégoire  on  justifia  sa  mcmoirc  quel- 

de  Toulouse.  Non  9eeià$  quàm  et  HU  que  temps  après  Çd),  Il  était  de 

mtttaniurquicumfahuld  O^iWii,  lih.  la  proWnce  de  Tooraiiie  (c).  Je 

(16)  Mctamorph. ,  fab  X  (17)  nar-  rapporte  uu  peu  au  long  les  dr- 

vant  anarosrrnem  Jactum  ex  ^alma-       *».  j*  P      «  11 

cidc  una  nyvtpliarum  Naïadum ,  et  consUnces  de  ce  proces ,  telle» 
fiUo  Mereurii.  Ce  juriscmwulle  Te-  qu  on  les  trouve  dans  un  ouvrage 
naitde  dire  que,  selon  Platon,  tous  les  de  M.  Yarillas  (A). 

hommes  au  commencement  étaient 
androgynes  ,  mais  qu'ayant  été  sépa- 
rés en  deux,  il  nV'u  resta  que  le  nom, 
qui  devint  même  honteux.  Il  y  ^  U  du 
vrai  (  t  du  faux.  Platon  ne  dit  pas  que 
tons  los  homnios  étaient  androgynes 
(iS)  ;  mais  il  observe  que  ce  nom-là  aSaf^enro? 

(i5)J«oob.  MoUcnu,  cornera  elector.  Bran-       /a\   9  .  ». 

et  regiminh  Neo-Marchici  aâvocatus  pa-        W         rapfJOrte  le$  etreOiUteH- 

Uimjur  Franco-  Viadrinn-  pradicwc  ^  in    CesdecC  prOcCS  telles  qu  OU  Ics  trout't 

Discanu  Juridico-Philologico  Ae.  Herm.pbrodiii«i,   fJans  FaviUas  (  T  ) .]  Le  roi  Sacha  ni 

eorumcnie  Jure ,  cap.  l ,  pas.  liS.      tint  fut  i  „.  .  „    ■>  . 

mprwwVan  1695.  J      que  Lautrcc  n  avait  pas  reçu  les  som 

{t6)  fl  fallait  meure  ici  ir.  4"»  lu»  avaient  été  destinée: 

(i-;)  CesÈ  la  XJ^.Ains  le*  bonnes  rditiotts.      manda  Samblauçai^  <t  Et  au  Ueu  d^ 

(t8>  f^ojn  dans  VartidrSxxn  l  r  ,  .innsee      »  l*appeler  SOU  père,  comme  it  avaii 

.  i> .  «  U-.  ,  pn-^.  I  '|-  ,  nipjiorte  la  ehosr  tout  OOm-       (i)  Varilla"!,  IIi>tnirr  ilr  Fiancoîs  I-"'..  /«»-.  Ili 


(A). 

(a)Btiuchel,  Annales  d'Aquilaioe  ,yb/ja 
a33,  oÀ  vous  trowerez  Panm  de  eondam- 

nation. 

{b)  Varilla»  ,  Hist,  de  Fniii{ois  I"". ,  /«»rr 
II! ,  pag.  m.  216. 

(r)  BoQcbet ,  Aonakt  d'AqniUùne ,  Jblia 


mt  Grcgoitv  «le  1  uiilopse. 
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lui  demanda  pourquoi  il  n*ayait  1»  atons  ;  mail  elle  aoatint  que  Sam- 

is  faittenir  à  Lautrec  les  trois  cent  »  blançai  lui  avidtdonnë  de  Targent 

il  le  ecus  qui  lui  avaient  ëté  si  so-  »  sans  "lui  dire  que  cVtait  le  mâme 

nnelicment  promis.  Samblançai ,  »  qui  devait  passer  à  iMilan.  Elle  nia 

li  ne  connaissait  pas  encore  le  »  tout  le  reste  de  ce  qu'avait  dit  Sam- 

«nger  oàil  était,  répondit  a:fie0  »  blancai,  et  poursuivit  sa  détention 

ogtfttiiîlë  qui  lui  était  naturelle  »  »  avec  tant  d^u-denr ,  en  proteatant 

le  le  même  jour  que  les  assigna-  »  ne'anmoins  que  ce  n'était  que  pour 

JUS  pour  le  Milanais  avaient  ëtë  »  se  mieux  justifier  du  crime  qu'il 

f-esaees,  la  mère  de  sa  majesté  ëUit  .»  lui  imputait,  que  le  roi  fut  oblige' 

Aime  à  rëparçne ,  et  araïf  deittaa*  »  de  le  faire  arrêter  dans  Panticham- 


s  duclies  de  Valois  ,  de  l  ourame  »  fut  le  seul  crime  sur  lequel  on  in- 

;     Anjou  ,  dont  elle  eUit  dona-  »  struisit  le  procès  j  et  Samblançai 

tire  :  çn'il  lui  arait  repréaenté  »  fut  condamne  à  mort,  soit  que  les 

n'en  Itai  donnant  tout  i  la  foii  une  »  juges  appréhendassent  dHrnter  sa 

«jrosse  somme,  le  trésor  royal  se-  »  partie  en  opinant  à  de  moindres 

lit  ëpuisë  ,  et  le  fonds  destine  »  peines ,  ou  qu'ils  fussent  prévenus 

our  le  duché  de  Milan  diverti  ,  »  de  la  pensée  qu'on  ne  pouvait  long- 

)iitre  ce  que  le  roi  avait  ordonné  u  temps  manier  les  deniers  du  roi 

:  matin  en  sa  présence  ,  et  dont  »  les  mains  nettes.  Ubsécutioa  fut 

iie  était  demeurée  d'accord^  mais  »  publique  Tous  les  auteufs  ne 

ue  cette  princesse  s'était  obstinée  »  conviennent  pas  des  circonstances 

ne  rien  rabattre  de  ses  prcten-  »  que  l'on  vient  de  rapporter,  et  il 

ODS,  et  Tavait  menacé  de  le  per-  »  y  on  a  qui  prétendent  que  Sam- 

re  sHl  ne  lui  donnait  point  tout  »  blancai  périt  par  uue  autre  intri- 

e  qu'elle  lui  demandait  ;  et  sur  ce  »  gue  (le  cour.  Ils  disent  (*)  que  la 

ui\  lui  avait  remontré  qu'il  y  al-  »  mère  du  roi  n'avait  tiré  de  lui  les 

ut  de  sa  tète  si  Lautrec  ne  trou  -  »  sommes  qu'elle  lui  dcmandait,qu'a- 

ait  point  d'argent  à  son  arrivée  «  près  lui  en  avoir  donné  des  quit- 


lonner  un  démenti  à  Samblançai ,  »  vaincre,  lut  pris  et  condamné  dans 

Il  de  demander  au  roi  justice  con-  „  les  formes;  que  son  supplice  fut 

re  ce  téméraire  ,  qui  la  voulait  »  public  j  mais  que  la  vérité  demeu** 
rendre  erumneue  de  lèse*majesté; 

nais  comme  on  eût  pu  justifier  par  J  5 '""»  Hirtoiied.  FimijoU     Ib^  m, 

a  date  des  quittances  qu'elle  a  vait  ^^i,  ç„'i  firent  u  chancelier  du  Pna,  ^ 

laissées  an   trésor  royal,  qu'elle  vait  sa  fortune  h  la  tnrre  du  roi ,  le  pre'sident 

Wait  tOUcllé  TarCent  tlestiné  pour  Genul^  et  tutelques  autres  conseillers,  atnis  du 

Uutrec,cllc  avoua  bieu  d'avoir  ^ïïfî^lii:^^^ 

«           m  \  ,                       •  CKixu  me Mmole plus  croyable ,  qui  di*^  non  au9 

aeraanae  le  paiement  de  ses  pcn-  teehmcetû'rdu  Prat,  bipeaum  ofnn'mm  neanij- 

^  >imu» , yîif  Z'hai  des  commis.uiires ,  mais  qu'u  te* 

')  Dans  le  procès  criminel  de  Jacques  de  choisit,  heXc^xitu  .lib^Xf'H^num, 

aujM  ,  seigneur  àe  SwuUançmi  ,  trétorier  4e  (•«)  yersUJin4»îàHeilhChnmeaM  dtjngers» 

V^urgM'  M  C/tait&èMil ,  qui  fat  — j^j?- 
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)»  ra  oarhec  jusqu'à  ce  que  la  môre  m  deux  ans 

„  du  roi,  étant  sur  le  point  d'expirer,  »  bct  de  AÎontfaucon  A  une  heure 

»  la  révcJa  au  roi ,  et  lui  eu  demanda  »  aigres  midi ,  et  <(u'il  chicana  sa  vif 

)i  naraon.  Enfin,  il  V  a  des mannscritA  «  «iie^riiV*.  c»»»  a..  i.  .. 


(u^il  fut  conduit  an  gi* 

une 


>> 
» 

3» 

)) 
» 

» 

» 


immense 
sités 


de  lui  demander  une  somme  »  ma]estd  l'avait  envoyée  à  Saint- 

ense  pour  les  pressantes  iiéccs-  ,>  Vailier  sur  IVchafaud  :  mais  qm- 

 derëtat^qu'ilTouliits'enez-  »  cdiii  qui  l'assistait^  la  mort  lui 

buMr  8nr  ce  que  non-seulement  le  »  ayant  enfin  déclaré  qu'elle  ne  vicn- 

frcsor  royal  était  vide,  mais  en-  «  tirait  peint  (*)  ,  Us^bandonna  au 

corc  tfue  le  roi  lui  était  redevable  w  bourreau  ,  après  avoii  " 

â\n  rallie  /lo    ft'iAïc  r>i^nf    niill»  li<ir-^io  .   ■         •.     •  .  -i 


dit  qiril 


de  plus  de  trois  cent  nulle  livres  i  «connaissait  trop  tard  qu'il  vàlaià 

et  q.ie  1  oiy  prit  de  U  le  prétexta  »  mieux  servir  le  maître  du  ciel  que 

de  lui  demaudcr  un  compte  exact  »  ceux  de  la  tene:  et  que  s'il  eût 

de  son  administration -quiUeren-  »  fait  pour  Dieu  ce  qu'il  avait  fait 

dit  dans  les  formes  ^  .t  que,  comme  »  pour  le  roi,  il  en  eftt  été  mieux 

il  avait  mis  un  ordre  mervedleux  »  récompensé.  11  paraît  néanmoins 


» 
» 

» 


«                    o*  c,a....,.a..^..i        eu  u  vic  de  traucois  l*"'.  ,  qui  ne  sont 

>,  aussi  grand  politKiue  qu'il  était  „  pas  ailleurs,  que  Samblancai  mou- 

»  grand  rmancicr:  mais  qu'il  céda  â  »  rut  généreusement,  et  que  la  timi- 

t.  contre-tempsa  la  démangeaison  de  »  dité^de  celui  qui  le  conduisait  au 

>,  poursuivre  en  justice  ceux  qui  1  a-  >,  supiAke  neserntqu'à  donner  du 

1)  valent  imustement  accuse ,  c  est-A-  >,  lustre  à  son  courage.  » 

))  dire  qu'il  ne  fut  pas  content  de  s'é-  i  „                    '  i  . 

»  trc  ditêndu  avec  tant  de  gloire,  et  ^^.  JZ       7' n  "-^ 

qu'il  s'obslina  de  plus  à  prélenâre  P-^'-^Pl^'^s,^       Beaucaire,  qui  rc- 

dVtrc  remboursé  sur-le-champ  de  «V^'"^"^-  que  Lautrec,  ayant  parle  trop 

ce  que  le  roi  lui  devait ,  (luoique  «»a"*>«W!lte8  de  la  mère 

personne  nesût  mieux  que  lui  que  '         «K;0"ru  1  indignation 

uL  majesté  n'était  poiit  alo»  en  Recette  princesse (4).  Notez qu^ 

»  état  de  le  payera  qST Samblancai  p..'    "  '          ^[  ^^^""f  ' 

„  s'en  trouvé  mal ,  puisque  les  mi-  '       ^^-1  J'»8^'^       Samblancai  fut 

>,  nistres,  ne  pouvant  autrement  se  ^^""^^       quelques  années  après  (6). 

1»  défaire  de  ses  imnort unités,  gagné-  i..,.t  B.yie,      f.itq«epi«pl««r  B*..»ci«, 

3t  rent  un  nomme  de  Tours ,  nommé  l<'<{uel  m  voulait  étranniMBt  an  chanrelier  da 

Il  Prévôt,  son  commis,  qui  lui  dé-  ^"«*- yoy«  I»l«riM«3aw  Iciqaeliil  «■  p«tle, 

••  -nba  los  cjnillanccs  de  toutes  les  nf- 


note  (3). 

O         Us  Âmtdes  tf  j^iudne. 

(4)  Eam{cutani)(ulnmtrrin  Lautredo  infivtam 
(jubd  de  rjus  iinpudicitid  Uheriiis  lo^mUusJuisttL 
reiccrrit.  Bdcarinf,  Gomment.  Rcnim  Kallicar. , 

lih.  Xyjf,  num.  la  ,  pap.  5cxj. 

(.*>)  f^ojez  son  rpilaphe^  datu  /«Jurenilia  de 
Tlit-oilnre  de  Biie,^<io  m.  3o  «mo. 

,  ,    '    '   _  .  -   (fil  l'ont  Itri  ,  Annairs  «l'Aquitaine,  vau.  aS» 

j>  trc  renvoyé  devant  son  ordinaire,   dn  .fur  ccjhi  rwùon  t  an  i53S,  et  (juU  était 

»  miî  Âtint  Vam^eufviigmtt    jIa  Tamm      président  aux  eiujxtf les  du  parlement  de  Paris, 

I  pap  d^italir ,  et  que  sofi  cn'mr  /ti^ù 


)»  fairos  sccrries  ,  qu'aj)ri's  {(iic  l'on 
»  eut  en  main  ce  qui  eiu[)cchait  de 
»  le  convaincre  de  péculat,  on  Par- 
»  rêta,  et  on  lui  donna  des  commis- 
»  saircs  tirés  ib's  parlemcns  de  Paris 
«  et  de  Bordeaux  ^  (ju'il  dcmamla  d'c 
j>  trc  renvoyé  devant  son  ordinaire,   ""^  ■/'•'     /m  mvm 
a»  qui  était  rarchcvdqae  de  Tours,  vendent  mtx  eiufuri 
.  en  vertu  de  m.  lettre.     fons.nv  î.'îSJteSl't;™. 


î'i  »      ~  '  ,■ V     «"'wr  lartivcmcnt  retenu  par  devfr.-»  liiy  le*  ac- 

»  qU  il  montra  5  mais  f^io  1  ai  chevc-    quit>  <1n  (,  ,,  ticsoiin   Pencher  qui  par  faultr  d'i- 


(•)  Dnn$  ta  Prnti,p,r  emninelle  de  lioclirl. 

•  Cette  il  itc  i  -t  Vui,v,c,  «lit  Leclerc;  cl  Bayle 
qui  donne  la  vttritabic  am-ait  <lii  ,  l^aprè^  cela ,  re- 
jeter k  (Ml  de  Yarilla» ,  qu\  4'^iU«u(.s ,  cQuiine 
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cédenl*',  fut  pcie  de  (juatre  fils  1er  iiiatkiine  de  Jlouaimcz  ,  cllr 
et  d'une  fille ,  qui  tirent  beau-  s'appelait  madame  de  CliAleau- 
toupdc  figure  à  la  cour  deFran-  briond.  Il  ajoute  fiuVIle  fut  forl 
ce.  Le  premier  ,    Jacques    de  fiworiscc  de  la  reine  sa  nuiîires- 
Beauté,  baron  de  Samblançai,  je,  Catherine  de  Médicis.  Ilarai- 
ïicomte  Je  Tours  ,  etc.,  fut  Taî-  son,  M.  de  Thou  le  dit  aussi  (A), 
lié  de  tous.  Il  fut  chevalier  de      Renaud  de  Reaune,  deuxième 
lordre  de  Samt-Michel  et  gen-  fils  de  Guillaume ,  a  été  arche- 
iilhomme  ordinaire  de  la  cham-  y^^j^c  de  Bourges ,  et  puis  de 
!)re,  et  ne  laissa  qu'une  fille  qui  Sen^,  sous  le  règne  dellenri  IV, 
fil  extrêmement  parler  d'elle  par  et  l'un  des  plus  éloquens  et  des 
3  beauté  et  par  ses  galanteries  ,  pi^^  s^vans  prélats  de  ce  temps- 
-^ous  le  nom  de  madame  de  Sauve  i^.  Mais  ce  qui  le  distingue  da- 
(a).I.etroisièmcfilsdeGuillaume  vantage,  est  qu'il  n'abandonna 
dekaune  fut  connu  sous   le  point ,  comme  firent  tant  d'au- 
uoia de  M.  de  la  Tour d'Argi ,         ecclésiastiques,  les  lois  da 
a  fut  pere  de  Marie  dr  Beaune  ,  royaume  à  l'égard  de  la  succes- 
fcmraedAnnedeMontmorenci,  sion  k  la  couronne.  U  soutint 
aarquisde  Turi.  Le  quatrième  jusques  h  la  fin,  qu'encore  que 
tut  chancelier  de  Catherine  de  [g  ^^i  de  Navarre  fût  hérétique, 
Medicis,  évéque  du  Puy   {b) ,  c'était  à  lui  que  le  royaume  de 
tlabbe  de  Royauraont  (c).  Il  Franceappartenaitlégitimeraenl 
Jiwurutran  i565.  J'ai  sauté  le  après  la  mort  de  Henri  III.  il 
second  parce  que   j'avais  tant  déploya  pour  soutenir  cette  thè- 
^le  choses  à  en  dire,  que  j'ai  se,  aux  conférences  de  Surênc 
voulu  lui  destiner  un  alinéa.  La  (y^^  tout  ce  que  le  droit  et  TÉ- 
l'Ilefut  mariée  en  premières  no-  criture  peuvent  fournir  de  plus 
a  Louis  Burgensis  *^  ,  pre-  spécieux  :  mais  ni  son  esprit,  ni 
l'iiii  medecui  du  roi,  et  sei-  son  éloquence,  ni  son  savoir ,  ne 
gaeur  (le  Moutgauguier  {d)\  et  persuadèrent  pas  les  députés  de 
l'uis  elle  fut  la  quatrième  fem-      ligue  ;  car  outre  qu'ils  étaient 
me  de  Claude  Goufticr  ,  marquis  résoXxis  de  ne  point  céder,  soit 
^eBoisi,  duc  deRouaunez,  et  qu'ils  sussent ,  soit  qu'ils  ne  sus- 
^rand  ëcuyer  de  France.  Elle  ^^^^  p^j^t  répondre  aux  raisons 
juourut  sans  enfans.  Brantôme  des  royalistes ,  ils  avaient  à  (pur 
V  )  dit  qu'avant  que  de  s'appe-  tête  Pierred'Épinac ,  archevêque 
*'  El  de  Jeanne  Ruzc,  ajoute  Lecierc.     dc  Lyon.qui  uecédaituieu  esprît, 

XrtiS^'^^ ni  élo<iuence,  ni  ea  savoir  à 
'cm.  m,  in-folio ,  pag,  36i.  Reuaud  de  Beaune ,  et  qui  aile- 

J6)  Le  ]^ureur,  Addit.  à  CasteiDao  ;  gua  aussi  bien  quQ^ui  et  les  lois 

[>')  Morcri ,  soits  le  mot  Beaune,  Famille  divines ,  et  les  lois  iBmaines  (B)  ; 
■'Leducirat  (Ht  que  v/m/tu'  Tiuuini  le       sorte Qu'après  plusicurs beaux 

•otne  Borge.  M.  de  Thou,  ajouie-t-U,  par-    j«  irii*!.  i. 

ceaâeein  «ras  Tan  155',  ,  mifi  U  discours  il  fallut  chercher  un  ao- 

"^mlilc  pourtant  dans  cet  endroit  que  Lu-  trC  bîais  (C)  ,  Ct  rCCOUrir  SU 
'luvicat  fiureensis  fut  un  homme  de  guerre:   ^k««*»/»»vi^*»»         «m^K^Ïam  An  ^nl 

(«OU  iXurcur .  Addition»  à  Casiei-  cbaugement  de  religion  du  roi 

'pm.  /  ,  pa}^.  322. 
\f)  Eloges  de  Cviherinç  de  l^dicis  i  /».  97.  (/) 
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de  Navam.  Ce  fat  la  lenle  duw  nenri  manières  sa  fidélité  et  ses 

se  qni  coupa  le  nœud  gordien,  sernoes ,  nuds  iortont  par  la 

Les  plaidoyeA  de«  Henand  de  constance  avec  lacpielle  il  s^ap- 

Beaune  font  aujourdlini  pins  pliq^a  &  snnnonter  les  longues 

d'honneur  an  clergé  de  France  dimcnltés  ^*il  rencontra  à  la 

(D)  qu'ils  ne  firent  alors  de  bien  conr  de  Rome  (G)  à  l'égard  de  la 

il  Henri  lY .  M.  de  Thon  dit  une  translalîon  de  Tarchevéclié  de 

cliose  assez  sîn|;uliëre  de  ce  pré-  Bourges  à  Tarchevéclié  de  Sens. 

latycTest  qu'il  était  un  très-grand  fk\  nr  ^  tj,    i    i»  tu 

'                   T»  •     A         » •  I  r  X  W              Thou  le  dit  aussi.  ]  Il 

mangeur  (£).  J  ajoute  quil  fut  dit  (i)  aue  Marguerite  (a)  de  Beaune, 

<l*abord  conseiller  au  parlement  femme  ae  Gaude  Gouiiier,  marquis 

de  Paris,  ensuite  président  des  deBoiii,sœiirdeReiMiuddeBetaiie, 

iiiquêtes ,  et  puis  maître  des  re-  îîfî'^^Vl!  '^"T  '  '  ^Z.'"'''"''*  ^ 
}         '     ,         ,      ,  »         j     beaux  emplois  a  son  frerc    ',3  cause 

quêtes;  après  cela   eveque  de  qu'elle  éuit  dans  une  grande  faveur 

Mende ,  et  chancelier  du  duc  à  la  cour;  jusaue-là  que  ce  fut  en 

d'AIençon  ,  fils  de  Henri  II  (g),  considération  de  son  mariage  avec  le 

Il  aviif  nnpmpmoîre  admirable-  ^^rquis  de  Boisi  que  l'on  érigea 
J  l  aval  t  une  mémoire  admiraDie ,  n^^^nnez  en  duché.  CommemIatiSne 

car  quarante  ans  après  qu  il  eut  sororis  Margantœ  gratiosœ  in  auU 

fait  ses  humanités  sous  Jacques  fomùnœ ,  quœ  sub  id  Claudio  Gufe- 

Tusan*'  et  sous  Jacques  Stracel**,       BossU  nuurchioni  et  Rodamnœ  ob 

il  se  souvenait  des  beaux  endroits  f^Z'^^î^^y. 

.   .  ^  .  ,      jeronupstt,  maxtmts  jam  tum  ncgo* 

qu  ils  lui  avaient  fait  apprendre  tiis  adfubUus,  etiam  Francis  ci  Aie  n- 
dans  les  bons  auteurs  grecs  et  la-  conii  ducis  cancellarius  fuit  (3).Voilà 
tins  ,  et  il  les  appliquait  de  fort  à  quoi  servent  les  fdles  dans  une  fa- 

bonne  grâce  et  4t  judicieuse-  ±  iSteafeu-ï^^lS 

meat^quoiquelesgrandes  affaires  de  leurs  powiii.  Benaad  de  Beaime , 

3oi  lui  passaient  par  les  mains  avec  toutes  ses  grandes  qualités  ,  aii- 

ussent  effacer  de  sa  mémoîreces  peut-être  croupi  toute  sa  vie  dans 

«;-«;ii«=  ««o».»:*        i^         fort  médiocre  condition,  si  la 

vieilles  idées ,  qu  il  n  avait  pas  le  „  ^„  „^  p^^.^  ^j, 

loisir  de  rafraîchir  {h).  ht  voies ,  et  ne  lai  avait  Ibnnii  les 


chaire 

àBmV0Tm^m  tuiKUTf:^^  ^^ix^  considérables.  Cet  historien  ajoute 

rine  de  Hédicis»  sont  si  ridicules  que  la  famille  de  Beamie  «t  eelle  de 

(F)  y  qu'on  pourrait  k  peine  les  Thou  étaient  liées  depuis  long-temM 

pardonner  à  ces  faiseurs  de  ro-  f.""^          ^T^^^^  et  qu>résU 

•             .      .      i^fjwn*  A  •     j  tnste  mort  de  Jacques  de  iieaunc  , 

mans  qui  ont  publié  1  Histoire  de  surintendant  des  lînances  ,  ses  en  1 

la  belle  Maguelonne  et  de  Pierre  fans  **,  abandonnés  de  tout  le  mon- 
de Provence ,  celle  des  quatre  fils  (,)  Thum. ,  de  vitâ  .uâ,  ub.  ///,  pa^.  m. 
Aymon,  et  dePalmerin  d^live»  "94                         .     . , 

'    .  -  -                              ,   '  (s)       le  L«l>oiirear,  AddiUoni  à  Castelaaa, 

etc.  Henri  ty   reconnut  en  plu-*  tom.  /,  pag.  3ia  -.elU  pin  AnMlme,  Hiatoir* 

des  gniiKlii  OfTirien  de  U  Conroott,  fOg,  (ffi^t 

(f)Thiiui.  da  ViU  ]»i«priâ,  lift,  //f,  '^^t^té^|^^ileod«m  tS6B,dH 

pMg .  m.  IIQ^-  et  ju*qac-li  il  n'avait  pu  attrun  poste  ronsi<1cra- 

**  Il  signait  Thouian  ,  dil  Lcilucliat.  ble.  Ce  ne  fui  au'apri:-,  U  mort  de  sa  ««.ur,  aui 

*^Vlndex  Ihuani  le  uummc  àtracclles,  •'•PP*»*it                                      H»  U  » 

dit  Lieencliat.  Tbuau. ,  de  Vitâ  ^ui  ,  Ub.  ni,  yan.  1 104. 

(A)Thuan.  ,  dfl  ViU  propriâ,  Ub,IU^  JacqucidcBcaunc  nektiM»  pM,ditUcbfc, 

p^.  «•  119^.  d*«atKt  •aflMt  91M  GttiUMMt. 
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de  y  et  â  la  cMur,  el  A  la  ville,  èonoM  »  rôle  de  Dieu.»  Son  tens,  cerne  teib- 
il  arrive  loujoun  en  pareils  cas  ,  ble^est  celui-ci:  quand  onemploierÉ- 

avaient  trouvé  un  refuge  chez  les  de  criture  à  soutenir  le  pour  et  le  contre, 
Thou  ;  que  Renaud  de  Beaune  avait  le  vrai  moyen  de  se  tirer  des  embar- 
\ogé  quelque  temDs  chez  Augustin  de  ras  où  notre  raison  se  confond ,  c'est 
Tnon ,  aïeul  de  lluttorien  ,  et  qot  d*iaii»lorer  humblement  let  lumières 
dès  lors  on  avait  parlé  du  maria^  du  Saint-Esprit.  Avecle  secours  de  ces 
de  Christophle  de  Thou  ^  jQls  d^Augos-  lumières,  en  peut  discerner  le  parti 
lin  ,  avec  Marguerite  de  Beaune,  sœur  qu'il  faut  choisir  5  on  connaît  qu'il 
de  Renaud  i  qu'encore  que  ce  projet  faut  j)rendre  pour  sa  règle  les  ordres 
n'eût  point  eu  de  suite,  cette  dame  expre«  de  Dieu,  et  non  pas  certains 
eomerva  toujours  beaucoup  d'attilîé  exemples  particoKers,  qui  semblent 
pour  Christophle  de  Thou,  et  s*em-  être  des  eiceptionaà  ces  ordres.  Cette 
l^ya  pour  lui,  dans  le  lempi  de  sa  maxime  paraît  raisonnable^  mais  je 
faveur,  plus  que  pour  personne,  ex-  ne  vois  pas  qu'elle  puisse  terminer  lèâ 
cepté  ses  frères:  que  ce  fut  à  lui,  diiiereus  j  car  diaque  parti  se  vantera 
comme  à  son  ami  pertîeulier,  qu^elle  d'aroir  demandé  humblement  les  lu- 
oenfinaoB  ftestisient,  plusieurs  années  mières  du  Saint-Esprit ,  et  soutiendra, 
avaaft  que  de  rendre  Tâme.  Elle  le  si  TinteVêt  de  sa  cause  le  demande  , 
nomma  de  plus  ei^uteur  de  ce  tes-  qu'ail  faut  interpréter  les  commande- 
tament  (4)*  mens  par  les  exemples,  c\;st-n-diic 

(fi)  //  (Ulégua  aussi-bien  que  lui  et  que  Ton  est  dans  le  cas  où  il  faut  iuii- 
Ise  ioÊÊ  éiéànefei  kt  ioi§  hamaifÊet.']  fer  les  exempUs  de»  Machahëes,  etc., 
M.  de  Thou  a  inséré  dans  le  CVI«.  li-  et  non  pas  se  conformer  au  pr^pte 
vre  de  son  Histoire  le  précis  de  ce  qui  de  saint  Paul ,  que  toute  dme  soU  au- 
fuf  allégué  de  part  et  d'autre.  Cay et  jctlc  aux  puissances  siffu  riciirTs.  Ain- 
{5)  le  rapporte  encore  plus  ample-  si  il  faut  demeurer  d'accord  que  pe n- 
ment,  et  dit  (6),  entre  autres  choses,  dant  aue  les  souverains  n'auront 
que  Farclwvéqèe  de  Bourges  ne  pou-  poirt  de  meilleur  appui  de  leur  ma- 
vmt  nier  tfum  ckmeàk  mli&tak  mpers  ]esté  que  les  dof^nes  des  théologiens, 
ejemples  j  et  se  sei'vait  de  Vautonté  ils  s'appuieront  sur  des  girouettes,  qui 
des  licritures  pour  preuifede  ses  opi-  tourneront  selon  le  vent  de  Tintérét, 
mons ,  et  la  rétoi'quaU  en  divers  sens,  et  qui  ti^aiteront  la  parole  de  Dieu  en 
se  retraadm  dans  cette  maxime ,  neade  cire,  au  grand  seandale  des 
qu'on  pouvak  avoir  l^Ki^gence  de  consciences  timorées  ,  et  au  grand 
riiarîtnre  ,  «  invoquant  Tesprit  de  contentement  des  profanes  et'  des  K- 
»  Dieu,  qui  le  donnait  à  ceux  <(ui  le  bertins  ,  <iui  sont  ravis  de  pouvoir 
»•  demandaient,  et  imprimait  en  leur  dire  de  l'esprit  dont  les  profjhètes  et 
H  âme  la  connaissance  de  la  vérité  ,  les  apôtres  ont  été  inspirés  ce  que 
■  imteUBetum  botttim  dot  pHeftfibm  les  urotestans  disent  de  celui  qui  fait 
»  emn.  »  Il  ajouta  m  que  la  voix  de  parler  les  papes  ex  eathedrâ ,  et  les 
»  Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres  était  conciles;  qu  i!  se  comporte  en  père 
»  évidente,  et  la  prédication  conti-  commun  des  thomistes  et  des  scotis- 
»  nuelle  des  chrétiens  ;  qu'il  fallait  tes  (7)  ;  qu'il  tempère  de  telle  sorte 
»  craindre  Dieu  ,  honorer  le  roi  ,  ses  expressions ,  que  chauue  parti  y 
•  rendre  à  Dieu  ce  qui  kd  était  dé ,  trouve  sa  quota  part  ;  quHine  veut  ni 
»  et  à  César  ce  qui  lui  appartenait  ;  désarmer  ceux  qui  se  soulèvent ,  ni 
>'  que  toute  âme  devait  être  sujette  les  bien  couvrir  contre  les  traits  de 
M  aux  puissances  ordonnées  de  Dieu...  ceux  qui  persévèrent  dans  l'obcissan- 
1»  Mais  qu'il  ne  se  voulait  arrêter  plus  ce  ;  en  un  mot,  qu'il  fait  ce  que  Ton 
)•  longucoMutâ  contredire  les  lieux  et  pratique  dans  les  villes  neutres  ;  on 
»  exemples  alloués,  qui  ne  pouvaient  y  vend  des  armes  aux  deux  partis. 
»  empêcher  de  se  rémndce  a  ce  qui      (  C  )  /t  fallut  chercher  un  autre 
»  était  commandé  par  l'ezpiesse  pa-  hiais.'}  AI.  Maimbourg  rapporte  ngréa- 
{!{)  .4nte  mortem  dih  condito  testnmrnto  illttd  élément  et  nettement  ce  qu'il  avait. 
apud  singularem  ainicutn  ,  sic  eum  vocabat^  de-    tiré  de  Victor  Cayet.  J^es  deux  chejs 

TIiiuiB. .  de  ViU  sua  .  Itb.  JII.  pac.  1  loi. 

(?)  ^ "J^f     Nottvdics  de  la  République  4r« 


biwB. ,  d«  ViU  sua  ,  lib,  III^  pag.  1 194. 


fii)  tk  mémm ,  yôti»  vj9-¥€nQ,  Lellra»  ^février  itiB6 ,  1*7. 
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dU-il  (S) ,  detuedêê  pUu  adroits  et  des  'Rooie  adopUies  par  une  infinité  de  laï- 
ptus  éloijucns  hommes  de  leur  siècle,  ques  et  a*ecclcsiastiqucs.  Ces  objec- 
cLaient  un  peu  In^p  hnhiles  ,  et  soute'  tions  auraient  beaucoup  plus  de  iorcc 
naient  auec  trop  d'esprit  et  de  force  si  tout  le  cierge  de  France  avait  suivi 
Idur  sentiment ,  pour  pouvoir  s'accor--  la  rébellion  :  mais  puisqu'un  des  prin^ 
dûr  ûn  disputant  Pun  contre  F  autre,  cipaux  ])rëlats ,  parlant  pour  ane  par- 
Z'arûiêveque  de  Bourges  ^  dans  les  tie  considérable  des  catnoliciues,  soa- 
trois  harangues  qu'il  Jit  pour  ctnhlir  tint  si  solennelleint^nt  le  dogme  de 
su  proposition ,  et  pour  la  confirmer  robeissance  ,  on  s^imagine  n'avoir 
en  réfutant  ce  qu^on  lui  await  répon-  rien  à  craindre  désormais ,  et  que  les 
du,  n'omit  rien  de  tout  eequ^on  pou"  aotesdelacoiif^éfmice  dtfSmréne  jpen- 
yaU  dire  de  plus  fort,  pour  persuader  -nent  fonraiv  et  des  amies  défisiisivcs* 
a  ceux  de  la  Ugue  ces  trois  points  ,  et  des  armes  ofiensives. 
qu'il  soutint  toujours  constamment  {^)  Il  étaituntrès-e»rand manf^eur.'] 
jusqu'à  la  fin  comme  autant  de  uéri-  A  peine  avait-il  dormi  quatre  heures 
tés  incontestables  :  \°,  Que  l'on  est  que  la  faim  le  contraignait  de  se  le- 
obligé  de  reconnaître  et  dhonorer  Ter  pour  déjeuner.  C'est  ce  qu'il  fsA- 
comme  son  rot  oelui  auquel  le  royau-  sait  rég^iément  à  une  heure  après  mi- 
me appartient  par  le  aroit  im>iolal)Ie  nuit,  ou  même  nlus  tôt.  Il  se  reposait 


ri  IV  n'était  ni  païen,  ni  arien,  ni  ordinaire  j  il  faisait  une  collation  qua* 


persécuteur  de  Teglise  et  des  catlioU-  tre  heures  après,  il  soupait  ample- 

<{ucs  ;  résolu  d'abandonner  ses  cr-  ment  à  l'heure  ordinaire ,  et  il  faisait 
l  eurs  dès  qu'on  l'aurait  instruit  de  la  encore  une  collation  avant  que  de  se 
vérité^  3°.  Qu'il  fallait  que  tous  les  coucher.  Il  ne  manceait  j^toint  à  la 
Fran^ais!ereconnu8sent,etpuisquHk  française;  car  pour  le  màtn» il  était 
travaillassent  de  concert  à  l'instrui-  une  'lieure  â  table  dnrant  Thiver  , 
ro.  L'arche  vtîque  de  Lyon  répondit  (9)  et  cinq  quarts  d'heure  durant  l'été, 
par  ordro  à  ces  trois  points ,  et  décla-  C'est  pour  cela  qu'il  n'aimait  point  à 
ra  que  pendant  que  le  roi  de  Navarre  manj^er  hors  de  clicz  lui  ^  et  lorsqu'un 
serait  hérétique,  on  n'aurait  aucun  grand  prince,  qui  l'avait  invité  sou- 
commerce  avec  lui.  L'archeTéqne  de  vent ,  sans  Favoir  jamais  trouvé  dés- 
Bourges  répliqua  avec  une  grande  armt:  d'excuses  ,  lui  demanda  la  rai- 
force;  mais  voyant  les  ligueurs  iné-  son  de  ce  refus,  il  eut  pour  réponse  : 
hranlablcs  ,  il  leur  apprit  que  le  roi  Vous  ne  mandez  pas  en  homme  y  mais 
était  tout  résolu  à  se  convertir  (10).  en  chien;  c'est-à-dire  vous  vous  hil- 
VoilA  un  roi  bien  souverain  :  il  ne  tes  trop.  Il  lui  promit  de  remédier  à 
peut  pas  même  obtenir  que  ses  sujets  cet  inconyénient,  et  lui  tint  parole 
aient  la  bonté  de  lui  permettre  de  car  il  donna  ordre  au  mattre  d'hôtel 
servir  Dieu  selon  les  lumières  do  sa  de  prendre  garde,  lorsque  ce  prélat 
conscience;  et  c'est  une  honte  au  y  serait,  que  les  services  se  suivissent 
christianisme  d'avair  introduit  dans  d'un  peu  loin  (11).  Cibum  autem  ita 
l'univers  un  si  grand  renversement  per  otium  sumebat,  mU  sumendo  Ao- 
de  l'ordre.  C'est  aux  suîets  â  deman-  ram  int 


sujets  â  deman-  ram  Uuegram'impendent  hieme,  «es* 

der  la  liberté  de  conscience  à  leur  tate  ,  in  qud  tardior  oreris  ,  lior^œ 
souverain  {  et  en  voici  qui  la  lui  re-  etiam  quadrantem  addci^t,  et  ambu- 
fusent.  lantibus,  quales  in  auid  noUrd  y  cœ^ 

(D)  Ses  plaidoyers  fontanjnuixl'hui  ^'^  ^^»^^rè  offendebatur;  adeà  ut 
plus  d'honneur  au  clh'f;é  de  France.]  *  principe  PJ^umo  ad 

ta  ligue  a  fourni  aux  protestons  une  prandium  uuUaretur  et  toims  se  ex^ 
foule  d'objections  terrassantes  contre  ^"/.'^'^''  /^^^^^' > 

les  maximes  séditieuses  delà  cour  de  ""^'^  respondent ,  dlum  nonhumano 

scd  canino  more  prundium  usur^are, 

/QVM  I  u  .  j  1  .  ,  festinatas  nimis  epuias  intelUgens» 
^) Ma^urg, H..ioirede u Ligue,  «...  IF.  -^Q^ifOeUecto  ilUeum  fc  non?oUim 

(9)  Lit  mime  ,  jMf .  4fig.  |[,,)  Tbun. ,  de  ViU  propcUî,  Ifk*  Ht,  «ima 

(10)  Là  mime ,  peg,  4?*'  «Ht»  tf'ig'  '*94*  ' 
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semper 

ntissibus  adponendis  lesitimum  tem-   a  Bono ,  qui  voiaiit  le  mauvais  des- 


tait  jamais  assoupi  ni  attaqué  de  va-  »  1er  soy  et  son  armcc  du  sacrilège 
peurs  :  il  était  toujours  disposé  au   »  de  ce  tenijile  ,  ils  se  retirèrent  tous 
travail  d'esprit  (i3)  ^  car  pour  celui  »  deux,  et  s^en  allèrent  en  Asie  avec 
di  corps  il  s'en  gardait  bien,  il  n'osait  »  leurs  vaisseaux  et  hommes  ,  où  ils 
se  promener  de  {leiirdUniter  ion  ajp»  »  pénétrèrent  si  avant  qu'ils  entre- 
petit.  In  tarud  cibonanf  quiJ6m  m-  »  rent  en  la  contrée  des  Medes  ,  qui 
hatur  copid  f  ciim  nec  membrorum   »  est  proche  de  la  Lydie  et  delà  Per- 
agUatione  ,  nec  dearrihulationibus  ,    »  side,  où  aiant  fait  plusieurs  con- 
neexuperantem  apetilum  proritaret ,  «  questes,  et  obtenu  de  grandes  vie- 
«017111*  êxwmnetf  naturam  «ueeo  ni-  »  foires ,  se  aeroient  enmi  retirez,  et 
^ttajfentâmmedicamemùpMimam'  »  passant  par  FltaUe  ,  espérant  de 
tihiis  crebr6  adjuuahat ,  qum  mêdicœ  p  revenir  en  France  ;  Felonius  s^ar- 
reinon  ignarus  dortii pernomines pe-   »  TCsta  dans  un  lieu  où  est  à  pre- 
rUos  sibi  parabat.  Itaque  rard  œgro-   »  sent  situé  Florence  ,  le  long  du 
teftstf  etquatmfis  in  summà  corporis  »  fleuve  d'Ame,  qu'il  reconnut  as- 
pi^ii  mens  semper  laborarety  nun-  y  sez  beau  »  délectable ,  et  de  sem- 
7uàm  fatiqabatur  (  i4  )•  Ce  ({ue  dit  »  blabfe  asuette  qu'un  qui  lui  avoit 
M.  de  Thou  de  ces  repas  de  la  cour  »  pieu  en  ce  pays  des  Medes  une  au- 
<le  France,  prisa  la  h;Ue ,  et  comme    »  tre  fois,  et  y  baslit  une  cité,  qui 
marchant,  qui  ue  plaisaient  pas  ù   »  est  aujourd'hui  Florence,  comme 
soin  René  de  neanne,  me  lait  son-  »  aussi  son  compagnon  Bono  bastit 
^enird'un  conte  que  j'ai  ouï  dire  plus  »  la  Tille  de  Bononia ,  appell^e  Bo- 
J'unefois.  On  sait  que  M.  de  Turenne  »  logne ,  toutes  deux  voisines  ;  et  dës 
a  commandé  des   armées  où  il  y   »  lors ,  pour  les  conquestes  et  victoi- 
avait plusieurs  officiers  étrangers.  lïs    it  res  que  ce  Felonius  avait  eues  en 
lowieot  la  bonne  chère  de  sa  table  j  m  ce  pays  des  Medes ,  fut  appelle  Me- 
nai ils  ne  pouvaient  sonffirir  que  les  »  dieus  entre  les  siens ,  dont  derpuis 
repas  fussent  si  courts,  et  firincipa-  a»  le  surnom  a  demeuré  en  la  famille  : 
l»^ment  lorsqu'ils  remarquaient  que   »  comme  nous  lisons  de  Paulius,  qui 
les  officiers  français  étaient  à  peine   »  fut  surnommé  Mace^onicus  ,  pour 
KTcs  qu'ils  demaudaient  :  Que  fe-  »  avoir  conquis  la  Macédoine  sur 
'iiMoas?  Hëlas  !  disaient  les  ëtran-  »  Perseus  ;  et  Scipion ,  qui  fut  appelle 
gers,  nous  étions  si  bien  à  table  :  à  »  Aflncain,pour  avoir  fait  de  mesme 
vous  Toir  si  impatiens ,  on  aurait  dit  »  derAffrique  (i5).  »  Brantôme,  qui 
T'c  vous  aviez  de  grandes  afTaires  à   me  fournit  ce  passage,ajoute  tout  aus- 
<:*p«dier,  et  il  se  trouve  que  vous  ne   sitôt  :  Je  ne  sçay  d'oà  a  j>ris  cette 
faire.  Pourquoi  ne  pas  de-  histoire  ledit  seigneur  de  Beaune  ; 
"^WM  oà  irons  étiez ,  et  y  laisser  les  iwus  il  est  vmy^emblabU  q§t€  dmwU 
'tutres,  puisque  vous  êtes  en  peine  à  le  roi  et  une  lette  assemblée  qui  estait 
<Jûoi employer  le  temps?  Ih  pour  le  convoy  de  la  jvync ,  il  ne 

^)  Les  fables  nu  il  débita  dans   l'eust  uoulu  alléguer  sans  bon  au- 

•praisonfunèbre  de  Cai/ierinede  Mé-  leur  (i6).  Il  avait  observé  ,  avant  que 
*«M  «ont  se  ridicules.  ]  En  voici  un  de  rapporter  cette  fabuleuse  généa- 
^aotillon.€  Du  temps  que  ce  grand  logie  ,  que  cet  nrvAef^e^ue  denouT' 
^capitaine  gaulois  Brennus  mena  ge>  éiùt  ^tm  aussi  grand  scat*oir  et 
'  son  armée  par  toute  l'Italie  et  Gre-  digne  prélat  qui  fût  en  la  chrcstienie\ 
(il)  Tdem ,  ibidem.  mais  qu'ûMCMws  le  disaient  un  peu  le- 

fi3)  Nuoifium  Gomaolior  Ml  gomaolcntior  vi-  g^f  ^n  créance  ,  et  guet^  bon  pour  la 
•^.aniUgrâvcaîMMtaolocveapit»  icncUtur,  balance  de  monsieur  Saint'Âfidtel  t 


Kqiie  sut  compos  et  ad  omuia  paraUis 


^  negoua  <}uietem  et  coorabuUliottCs  sccuIm-      (i5)  Brftiil6aM  ,  Mémoire»  du  Dame»  tlluiUc» , 
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où  il  pciG  les  bons  chrestiens  au  Jour  n  le  parti  du  roi ,  dont  non-seulemetU 

j^f^cment ,  aimi  qu'on  dit  (17).  »  le  roi  y  niais  aussi  tous  les  piinces  , 

Les  lie  ueurs  le  iaisaiect  passer  pour  w  prélats  p  seigneurs ,  et  gentilshom- 

ath^,  m  mtâfui  tavmieiU  «oiVi ,  s 'offense  • 

Poîtque  nous  avons  parle  de  son  »  rment;  1  êemblenUt^  qvld  metdi  en- 

oraison  funèbre  de  Catherine  de  Mé-  »  core  en  P esprit  de  ta  sainteté  qm^À' 


»  oà  il  ae  fit  rira  qnl  Taille ,  si  met-  »  tatcut fondée swroMitnekùiequeâÊtr 
»  toit  sooTeot  la  main  à  ta  barbe ,  on  >  oe  que  ce  préleAauaitseni  a  U  reli- 
ai sema  ce  distique  iuiTanl  de  lajr  »  ^<on  catholique,  et  à  l'autorité  du 
^  (19)  •  •  •  sairU  siège ,  par  une  i^oic plus  courte 

•  Çuorf  nnwf  «I  potolo  pnmiêtem  pêden  *  n' aidaient  fait  ceux 

barbant  »       y  e/1  pensant  les  conserver ,  /e« 

•  Demuicet  BitmiK ,  isB  CVciiBiiM  A*-  »  etMMjic  reiintefl  toartw  dbiur  t'iU 

»  cajjenr  ete'  crus,  Teiit  cela  se  ks 

(G)  Par  la  constance  avec  Inquelle  »  fléchit  point,  et  le  pape  excusa  sa 
i7  s'appliqua  a  surmonter  les  longues      rigueur  par  dire  que  cette  aflai- 
difficultés  qu'il  rencontra  à  la  coiir  de  *  re  ne  passerait  jamais  en  consistoi- 
ilome.  ]  le  ne  prëtenda  point  dire  •  re,  et  qoe  les  eaidtoeiiv  s^y  oppo 
qn'll^  se  raidit  contre  ces  dUBcalt^s  *  seraient  et  en  prendraient  occa-  < 
sans  jamais  céder  ;  je  veux  dire  seo-  ^  ^i^n  de  penser  mal  du  roi  même, 
lement  qu^ayant  attendu  que  le  temps  >»  (*')     l'-'^f^boses  en  demeurèrent  là 
fût  plus  favorable,  il  renouvela  ses  »  jusques  à  la  promotion  de  M.  d'Os- 
poursuites  jusqu'à  ce  que  l'affaire  fût  *^      »  qai  pour  obéir  aux  ordres  du 
coneloe.  Vous  troaveres  le  d<^tail  de  »  roi  recoBUttenea  la  ttoareoile  de 
tout  cela  dans  le  récit  que  j^emprun*  »  lati'aasUtiondéM.deooiirfeSydaiis 
te  de  M.  Amclot  de  la  Houssaie(li).   "  les  premiers  jours  de  son  cardi- 
«  En  iSgô  ,  le  roi  avait  écrit  au  pape  *  nalat.       Mais  le  pape  lui  répondit 
»  en  faveur  de  Renaud  de  Beaune  ,   *  encore  sur  le  même  ton  ,  que  s'il 
»  arehrrèqiie  de  Bourges  ,  pour  le      j^roposûH  ^affaire  au  consutoin , 
»  foire  tran^rer  â  TarelieTécfaë  de  »  i^X  nceinvS  affrnnt^  étémt  Bien 
»  SenSy  et  pour  lui  en  obtenir  le  *  avarti  qu*ily  avait  des  cardinaux 
n  gratis.  (*)   M.iis  l'absolution  que   "  7«i  i'oulaient  s'y  opposer.  Et  le 
)»  ce  prélat  avait  donnée  au  roi  en   "  cardinal  neveu  ajouta  qu'il  n'étatl 
»  réglise  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,      p^^  mcme  bon  pour  M.  de  Bourges 
»  et  la  proposition  ftitie  au  clercé  *  qn«  ton  i^atn  se  proposât  en  eonr 
1»  dans  l'anemblëe  de  Mantes,  ae  *  sàuriirt  iX*^)  pi*      il  donnait  i 
»  créer  un  patriarche  eu  Franee  ,   "  entendre  qu'il  s'y  dirait  des  cho- 
M  l'avaient  rendu  si  odieux  à  la  cour   *'  ses  dont  il  fallait  lui  épargner  la 

M  de  Rome,  (pie  le  pape  ne  voulait  "  Honte,  Le  roi  voyant  l'extrè- 

M  point  entendre  parler  de  lui.  Notre  "  "^e  répugnance  que  le  pape  avait  à 
»  aardinal  »  alors  seulement  éréque  '*  gratifier TardieTéque  de  Bourp^es , 
I»  de  Rranes,  eot  beau  représenter  *  et  que  cette  oblif^on  lui  coûte- 
»  au  pape  et  au  cardinal  Aldo-  **  ^ait  plus  envers  sa  sainteté  qne  h 
»  brandin  ,  que  tel  i^fus  de  délai  "  chose  ne  valait,  se  résolut  enfin  à 
»»  pourrait  à  la  longue  être  interprété   "  suivre  le  prudent  conseil  du  car- 

Ji  que  pour  auoir  cet  archevêque  tenu  "  dinal  de  Florence        (aa)  ,  et  ii 

»  ordonna  à  notre  nouTeau 


^^)^r»ntAmc.  Mémoire  de»  D^f»Musucs,  »  (^3)  Je  dire  att  pape,  qoe  bien 

(i9)  ror-  t  f<.jNoie«âor  U  ConfcMoncathoU-  "  qu'il  edt  plusieurs  raisons  de  tîé- 

quciic  S*nd  y  pag.  s-)  ei  suiv,^ /dit.  de  iCtcfC).  "  sirer  l' expéiUtion  de  i  archci'éché 

{19)  Joamal  d'Henri  III,  au  26  juin  i584,  »  de  Sens  en  la  personne  de  JH.  de 

pa^.  m.  80. 

(ao)  ro/es  M«rtMl,  wuêmm,  LXXXIX.  (")  ^''««  g^- 

tib,  n,                       '  (")  Dans  son  audience  dUigdê  mmn» 

(ai)  Aadoi  de  la  HoaiMie,  Vie  da  caidÎMl  \  ) 

d'Ossat,  pag.  iS  ,  ati,  (ja)  Amctoi  .  ht  mi'mr,  pag,  ay, 

n  LtUre  76  et  tjS.  (a3)  C  atrt^irc  U  Otsat. 


Digitized  by  Google 


SAMSON.  7$ 

*  Bmirgûif  ndanmoint^  pour  n^aà»  prend  qnelaaefois  en  un  sens  obscè* 

»  commodcr  aux  volontés  tic  sa  sain-  ne.  Ce  une  la  Bible  de  Genève  a  tra- 

»  tetéj  il  aidait  délibéré  de  ne  l'en  plus  duit  au  livre  tle  Job  ,  que  ma  femme 

M  imoortuner.       Ainsi,  le  pape  fut  moule  a  un  autre {i),  signifie  selon 

>  délivré  de  cette  pourrafte,  qui  loi  la  Vulgate,  que  ma  femme  deviennm 
»  déplaisait  îofimment ,  pour  les  rai-  la  eomaHrinê amn  «utre,  scrotum  alte- 

•  MMsqaej^ai  dites  ;  iusqaes  au  coin-  riau  gH  uxormmt.  Mais  Job  dirait-il 
>j  mencement dcrambassadedu com-  la  même  cbose  deux  fois  de  suite? 
>»  te  de  Bëthune  ,  qui  eut  ordre  de  demandera- t-on  ;  car  il  est  clair  que 
»  la  renouveler  au  bout  de  trois  ans.  les  paroles  suivantes,  et  que  les  aur 

>  Et  le  cardinal  d^Ossat  y  tnmdiki  tmi  m  covr^nt  mr  elfe,  ec  tmper 
»  si  puissamomt  cveo  1«  ,  qu'ils'  Ulam  incurventur  alii ,  signifient  la 
»  obtinrent  enfin  tous  deux  la  trans-  prostitution.  11  est  clair  fin^incurvari 
»  lation  de  M.  de  Bourges  à  l'arche-  signifie  la  même  chose  en  cet  endroit- 
»  véché  de  Sens  ,  qui  fut  expédiée  lâ  qii'inclinaîe  se  dans  Plaute  (2). 
M  dans  le  consistoire  du  39  avril  i6oa  Cette  difficulté  n'est  rien  ,  car  tous 

les  anciens  ëerÎTains ,  tant  les  sacrés 
niM^M.  profanes    nous  fournissent 

3w    3ii.  mule  exemjil os  de  telles  redites.  Les 

a&vo^mr     •        1  11  paroles  des  Lamentations  de  Je'remie 

juge  du  peuple  de  (3),  selon  la  version  de  Genève,  i/s 

Dieu.  Je  ne  rapporterai  pas  son  ont  pris  les  jeunes  gens  pour  mtmdret 

bisloire  ;  elle  est  connue  de  tout  signifie  selon  la  Vulgatc,  iU  oMiOm- 

k  .oude;  et  oa  la  peut  lire  dans  r.oŒSiu^.CrMa'i; 

Moren,  et  plus  amplement  en-  voici  un  passage  de  saint  Jérôme,  rap- 

core  dans  le  Dictionnaire  de  la  porté  par  Drusus,  qui  nous  donnerala 

Bible  (fl).  Je  remarquerai  seule-  preuve  dont  f  ai  besoin, /iifcrtw>  €«M*. 

.           i_          ^.                *^  mo  coTtmicnlariorum  MUper  Jesaiam  ^ 
ment  une  chose  qui  me  parait  cap.XLru,adlocum,XrA\i,moUm, 
fortsinguhère.Quelques-unsveu-  molefarinam,£«ascn^it (Uieronymus), 
lentquepar  les  paroles  dePÉcri-  quia  sequitur  dénuda  turpitudinera 
turequi  nous  apprennent  que  tuam,  eUam  mola  ab  Hebrœ^^^^ 
I-  niTi-        1   K     *.         j  riterintelligituriquodscilicetinnio- 
,  les  Phihslms  le  firent  moudre,         gcorti  Tictoiim  libidini  pateat. 
Il  faut  entendre  quMs  le  firent  IlUidque  quod  in  Judicum  libro  de 
coucher  avec  leurs  femmes  (A)  ,  Samson  scribitur  ,  ad  molam  eum  à 
aûa  d'avoir  de  la  race  d'un  si  Pi»ilistim  esse damnatum,  hoc sicni- 
1       ,            T»  11'     •  fiteareTolnut,  quodprosoboleroDns- 
brave  homme.  Lailegone  me  tissimorumvirorumhocin  Allophylas 
la  Motbe-le  —  Yajer  a  trouvée  muUere8faceresitcomDul8us(4).  Dru- 
dans  les  actions  de    ce  héros  sus  observe  (5)  que  mo?ere,  en  ce  sens 
«l  beaucoup   plus    ingénieuse  obscène  ,  signifie  Faction  du  mâle; 

j      mi*    \i  1  11  c est  pourquoi  il  fait  une  glose  sur 

ÎWfénlable.  Il  veut  queUes  |«  pilles  ie  Job.  Mohre.m  hœ 

représentent  le  plllloSOplie  iCep-  sensu.Msttibui  solet.De  UnguéBilati- 

ti^  (^),  nd  ioquor  ,  in  qud  noUssimum  Ulud^ 


Composé  par  M.  SimKm  ^  docteur  en 
"«•f«»,  «I  imprimé  à  Lyon  ,  en  Pernwlef»  asom  (6). 


Vnytz  son  Trailë  Sceptique  st.r  nV       ^  j  -  j^j^ 

>uir  pas  le  «eus  commun,  au  /X'.  lometfc      ,  I  «  ,  .  . 
m  €Bmroi,  pag.  286  ef  mA».  W      "^JT^  ««wie  !«•  ms^rpabo 


t 

(A)  Ott  Us  le  firent  coucher  avec  f        ,„  Persl ,      IV,  $e,  Vlti. 

twtjemmes.'}  Selon  cela,  on  trouve-     (3)  chap.     w.  la. 
mt  une  noa?elle  conformitë  entte     (4)Dr«nus,  QuMt.  twbm'tetr.  Uh.  it,  mmn, 

wn  histoire  et  celle  d'Hercule.  Quoi  3a,pnj.  «.  n:  ^'i''--  P«in  P.titi  Misceiim. 

qu'il  en  soit,  il  est  sûr  que  le  mot  ox.^..u^^  Ub^^ 
uébreu  qui  veut  dire  moudre  se     (6)  c^pmvfM  «ont  4rii<»r*,«a.  11,  t. /,  m.  33. 
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FonanoMid  Jobum  passive  sunten-  tiniana  (^),  où  Ton  trouve  qu'il 
tTli^^.f^jJ^^^'^'       était  né  de  narens  juifs,  et  qu'il 
meam.  Je  trouve  bien  raisonnables  T^ouruU  ionlouse âge  de  soijMil' 
ceux  qui  ne  sauraient  se  persuader  l€  et  dix  ans  ^  Tau  i632  * 
que  les  Philistins  aient  été  assez  de- 

honnaires  pour  se  venger  n  bonmi*  ^  pyrrhonisme  aussi  loin  qu'on  pour- 
nemcnt  d'un  homme  qui  avait  été  "'^     croire  d'ap*^  k  «eule  iMpecUonda 

leur  fléau  ,  et  qu'ils  hissaient  com-  **S7v^i*  '''"i'"'^-,  j^,  ,  ^  »    •  . 

^     1          é.     iT    *  I    i  A.-        r    >  A.  iJt)Pag.nz^ni  édU.  de  Paris ^  l'un, 

me  la  peste.  Un  tel  châtiment  n'eût  •  il  se? siivViit  donc,  dit  Lcclcrc  ,  qu'.l 

guère  oeplu  â  damson  j  car  a  aimait  serait  né  ea  1662  :  mais  il  est  certain  qu'il 

fort  les  femmes  :  00  l'eût  bitfki  noar-  nsquit  an  moins      «nnén  «apartrant. 

ri,  bien  entretenu,  en  un  mot  on  l'eût  ...                       .  ,  ^ 

traité  comme  on  traite  les  ânes  d'A-  ^^^tcala  téie  de  ses 

raniuez  et  les  étalons  d'un  haras.  11  ouuragcs  ]  Lanteor  de  cette  Vie, 

nV  aurait  eu  à  craindre  que  la  cou-  Raymond  Ddasaus,  avait  été 

tnûnte.  disciple.  La  plupart  des  écrits  de 

Sanchez  roulent  sur  la  médecine  ;  ils 

NtMa est tam/etcUù rej ,  quin  dijficilis  sut,  furent  imprimés  à  Toulouse  m-4** 

^mam  vmiuM/kcùu  (,>.  ri|„  ,535  4.,       ^  joignit  quatre  trai- 

(2)Tereat.,H««o«im.,  acc  se.  V,  tf«  «i«  P^losophie  ,jui  furent  itf m- 
ùuâo.  t  I         ,  primes  zn-i2  a  Roterdam ,  l'an  1649. 

En  voici  les  titres  :  Quod  nihil  sci- 

SANCllEZ  (FhançoIs)  ,  pro-  de  Dii^inalione  per  somnuni  ad 

fessour  en  médecine  à  Toulouse,  -« '^««^^'em ;  in  l^rum  Aristoulis 

ne  a  Uraga     dans  le  Portugal,  Longitudine et  Bret'itateritœ. Le  irai" 

lut  transporte  a  Bordeaux  pen-  té  Çuod  nihU  scitur  (i)  représente 

(lant  son  enfance,  par  son  père,  ingénieusement  et  subtilement  la  va- 

<iui  était  un  fort  savant  méde-  n»*^^^       q»'<>?  apnelle  sciences , 
-     11  I-      ^  j      étude,  comnosiuon  de  livres,  etiu 

cin.  11  voyagea  en  Italie ,  et  s'ar-  H  avait  paru  ^Tant  l'édition  d^  toaiS 


.                                  ai  d^c  docteur  italien  ,  do  LiUeris  pereuni* 

Vingt-quatre  ans.  Les  guerres  de  bus;  l'autre  de  François  Sanchez,doc- 

religion  l'ayant  contraint  desor-  'cur  espagnol,  Quod  nihil  sciaiur  {1). 

tirdecelteville,il  s'en  allaàTou-  Sairohe»  entendait  la  géométrie ,  et  il 

^'1       •      1    1-1       1  •  "t  des  objectionsaClavius, auxquelles 

Iouse,ouilenseignalaphilosophie  ii  prétendit  que  ce i^&uiteo'avîil  pas 

pendant  vingt-cinq  ans,  et  la  bien  répondu ($)• 

médecine  pendant  onze  années.  ^  ,             .  ,  . 

>  1      ,       1  'Ce  fut  en  i635 ,  dit  Leclerc;  il  y  a  même 

mourut  âge  de  plus  de  SOlXan-  dans  le  volume  un  abrégé  de  sa  vie;  mais  1; 

te  et  dix  ans.  On  voit  sa  Vie  à  la  ^^«"^«•^«"'y^tpoi»»  marquée,  ni  aucune 

tête  de  ses  œuvres  (a)  (A).  C'é-  (»)  Je»»  uinc  wiidias  n-yi 

tait  un  grand  pyrrhonien  ♦»  ,  tl^^À'^."^^"' 

comme  je  le  dis  dans   la  remar-  L^lerc  poas^daU une  êdltiim  dn  traité  <>iio«/ 

que.  Il  est  tort  loue  dans  le  Fa-  cA«,  phUowphus  a  mrdu.,u  jœtor .  Quodmka 

scitUTt  Lyon,  Aal.  GrjpUc,  t58i,  in^o. 

•«  Ce  fttt  &  Tuy,  diocèse  de  Braga  ,  dit  (»)  Barlbii»,  ia  Suiium,  fom.  /,  pap.  447. 

Lcderc.  (3)D€lassus,  i/i  fyrwVità,            Nicol.  Ant.>- 

(rt)  7ïre  f/c  f/on  Nicolas  Antonio ,  Bil.lio-  ni«|"^'*«i»lwUiw:.  Scriptor.  hitfut.,  tow.  /, 

Ug;.  ScripU)!  .  hiiipau. ,  tom.  Itpag.  3/t)z  ,  '  * 

"Lcclcrc  dit  que  CCS  parole,  ont  bc.oiu  S  AN  C  UEZ  (  TlIOMAS  )  ,  jcsuite 

(U  modificaiii»,  eiqueSaachci  acpouMMt  cspagaol ,  ue  à  Gordoue  y  l'an 


auU'c 
scitur ,  soutenues  «i 
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1 55 1 ,  entra  dans  la  conqpagnie  tés  (y*)-  II  y  a  long-temps  qp^ih 
Van  1567.  L'austérité  de  sa  vie  le  font,  et  c'est  ane  chose  dé- 
sa  sobriété ,  ses  macérations ,  son  plorabie  que  de  voir  que  les 
application  à  l'étude,  sa  chaste-  courtisans,  qui  avaient  le  plus 
té,  sont  des  prodiges,  si  ce  qu'A-  rempli  leur  mémoire  de  toutes 
legambe  (a)  et  Sotuel  (ù)  en  m-  sortes  de  contes  en  ce  genre- 
content  est  véritable  *\  Il  mou-  là ,  aient  cité  comme  un  réper^ 
mt  à  Grenade,  le  1 9  de  mai  161O9  toire  le  «  Summa  BenedicU  9  ^ul 
et  j  fiit  enterré  (àj  magnifique-  est  un  cordelier  docteur  qui  a 
ment  (d)*  Son  érnulition  n'est  pas  trës-bien  écrit  de  tous  les  pMtés, 
douteuse  ;  il  en  a  donné  des  et  montre  qu'il  a  beaucoup  vu 
preuves  publiques  dans  le  gros  et  In  (^).  »  Cet  ouvrage  de 


ipres  sa  mort.  Il  serait  a  sounai-  a  fans  ran  looa ,  de  quoi 

ter  que  l'ouvrage  imprimé  à  Gê-  aurait  bien  pu  se  passer. 

nés ,  et  nuis  en  bien  d'autres  vil-  r  r^tr       1  c        j   i-  ».* 

»  ^    1  r  / )  Voyez  la  Censure  du  livro  r/'Ama- 

los  ,  donnât  autant    de  preuves  tleus  GuùnéniiW,  faite  par  la  facullë  de 

dp  son  iugement  M  que  de  son  théologie  d«  Pam ,  le  3  de  ftvrier  i665.  0« 

'   P                   .    *■         \       '  y  condamne  plusieurs  prnpnsitinns  quv  ron 

Pspril  et  de  son  savoir;  car  la  te-  ne  dcsignequepar  leurs  premières  paroles  , 

monté  Qu'il  a  eue  d'y  exnli(iuer  f  «          reoserait  traduire  en/raaeaie  de 

A.-.    1                 1         i„  r*!nr  (roffl-nser  lamaifUie  eitamideurdeB 

une  multitude   incroyable    de  oreilles  chastes. 

questions   sales  et  horribles      ,  (g-)  Branlôme  ,  Dames  galantes  ,  tom.  /, 

peut  produire  de  crands  désor-  royezaauipag.M. 

\       U      ,         .    I  -   ♦     _  •   «  *  Le  livre  do  BcnëdicU  ftil  ëteil  en  fran  ' 

dres.  On  s  en  est  plaint  amere-  ç^;,  LVdition  laiino  est  une  iraduciion. 

nient  (B),  et  tout  ce  qui  a    été  Voilà  ce  que  Joly  euWit  par  de  bonnes  rai- 

<llt  pour  sa  )U^>tlhcatlOn  est  iai-  aV.,re  auteur  dHa  traduction.  ^ 

ble  (C),  et  néanmoins  il  y  a  des  (/,,  Du  Vcniior  Vau-Priva»,  BiUioilidiiiie 

casuistcs  qui  continuent  tous  les  'lauçais*?,  pf^g-  65i. 

joues  à  publier  de  pareilles  sale-  (A)  Dans  le  gros  yolume  qui  fut 

imprime  a  Ocncs ,  l'an   iSq'^.j  *  Il 

C«  /«  BibliotUec.  Scriptor.  «ocict.  Josu,  traite  à  fond  de  ce  ({ui  concoi  ne  le 

pag.  mariaçc.  On  prétend  c^uc  Clément 

(fr)/iie^if.  BUitioilicc.,f7M^.  767.  VIII  déclara  qttc  jamais  personne 

*'  Soif  commence  par  reproclier  à  Ihylv  n\ivait  examine  avec  plus  de  dilif;cn« 

de  douter  de  ce  que  Alegpimbe  et  Sotuel  ce,  ni  «'clairci  a\  ce  ]iliis  dVxaetitndc, 

rapportent  de  Sanclicx.  controverses  ciui  se  rapportent  à 

(c)  Fojrez  la.  remarque  (C  ,  citation  (i  i).  sacrement.  Felwmenter  atlmn  aliis 

(il)  Ale^mbe  et  Sotuel.  BibUothec.Scrip-  est  subtile  hominis  aetunen,  peracre 

r  socict.  Jesu,  pag.  43(>  et  767.  judicium ,  raram pcrspicuitatem ,  sin- 

{e)  Voyez  l  pnxsn^v  de  IVtrus  AureUus,  fndarm  et  exquUitam  in  relus  inda- 

au  commencement  de  la  rem  ^h).           ^  %ndis  solcrtiam  ,  in  Uculendis  facil- 

♦•Jolydif.io.queBaylc  atorldefaire  ructhndum  ,  m  cvoh'cwUs  ci^ 

xtnnailrc  aux  icnnrans ,  et  turtout  aux  ^      ,               ^  , 

idK-riins ,  cr  hvre  .,u-.l  i...nvp  ,\  dangereux;  laiulis^pw  auctonbus  cxacLissunum  et 

2  .  4ml  ne  convient  pai  à  liayle  de  sVriger  tndefeSSUm  Studtum  :  senoque 

«•réformateur; et f»m«,toatendëclarant ne  .  i  •  1.                          >  c  i 

r.>>  CDirrprendre  l  ^ipnln^  u  de  Sanchez  ,  il  „.             ,5,^,  ^             ^         1.  ^ 

Ja  qu  A  y  une  grande  diUcrCDcc  entre  IJnyl.  ^-^.^^  f„;,  ^..'^n  ,(Joi."L'a|ipn.hnlu.i.  ilu  second 

etSancbct,  ce  qu'il  dc'vcloppc  en  dix   ^m-  <  st  de  iGo3.  Joiy  donne  ie>  dates  dr  ln>i!>  cdiUuus 

ge«.  de  Touvrage  de  Sancbcs. 


lor 
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pronunciai^il,  nullum  unquam  scrip-  u  II  contient  plus  dUmpuretés  que  tous 

tarem  extUisse,  qui  dubias  de  malri-  »  les  livres  italiens  les  plus  infâmes. 

motûo  controverstas  ubaiitt  etaeeurar  »  Voici  comme  en  parle  le  cierge'  de 

cîilt^  enoddsset  (  i  ).  Ptmiî  tOQS  ces  >»  France  par  l'un  de  ses  membres. 

Î;rands  ëloces  il  n'y  en  a  gnerc  qni  lui  »  Ce  prodigieux  TolameC*),  Je  Ma^ 
asse  plus  d'honneur  que  celui  qui  se  y  trimonio  ,  contient  un  examen  très- 
rapporte  à  Texactitude  de  citer.  C'est  »  subtil  de  toutes  les  impuretés  ima- 
un  talent  beaneonpphis  rare  que  l'on  »  ginables;  c'est  un  cloaque  qui  ren- 
ne pense  ;  et  je  suis  bien  aise  qne  don  »  firme  des  choses  honibUs  et  M^om 
Nicolas  Antonio  en  fasse  ce  juçement:  n  n'oserait  dùv.  On  VappdJmmw 
CeLehratur{ne  id  taceam  quod  minimè  >,  justice  un  ouurage  honteux,  cont- 
uulgare  est)  inter  alias  dotes  Thoniœ  »  posé  auec  une  curiosité  énorme  ; 
dOigeaiiaqufBdam  singuUris  in  atte-  »  horr&le  et  odieux  par  l'exacUtwle 
gandis  fideliter  scriptoribuM  quorum  »  qui  y  règne  à  pénétnrdans  des 
r«5i£mom75ua'<ur(a).  Divers  personnes  n  choses  monstrueuses  ^  saleg  infd- 
ont  abrège  ce  gros  ouvrage  de  Matri-  „  mes ,  diaboliques.  Il  est  impossibl  ^ 
monio  ;  les  uns  en  rangeant  les  matic-  »  de  comprendre  comment  un  auteur 
Tes  selon  Tordre  alphabétique  (3),  les  »  peut  at^oir  renoncé  a  la  pudeur 
autres  en  retenant  Tarrangement  de  »  jusqu^à  pouinrir  écrire  un  tel  U* 
Fauteur.  Les  autres  volumes  de  notre  »  ute,  puisqu* aujourd'hui  un  homme 
Sanchczcontiennent,  ou  l'explication  »  qui  na  pas  dépouillé  touu  honte 

''ablement  en  le  Usant.  Le 
censure  est  encore  plus 

,          _     _  ,        je  soufire  trop  en  la  tra- 

On  s  en  est  plaint  amèrement.']  »  duisant.  Cela  rfest  point  vieux  , 

Voici  un  passage  de  l'abbé  de  Saint-  >>  car  elle  n'est  que  de  l'an  i63a  (5).» 

Cyran  :  Sideuberrimd  et  subtilissimd  Je  crois  qu'on  a  tort  d'attribuer  cette 

ê^ureitiarum  omnigetuarum  ventila-  censure  au  clergé  de  France  :  car 

fione  t^tMWf  nemo  unquam  eam  laur  cette  assemblée  ne  donna  point  otén 

dem  Tfiomœ  Sancliez  eripiet ,  quin  i  Pétrus  Aurélius  d'examiner  Qgt  on- 

omnium  primus ,  sacramenturn  matri-  vrage  ,  et  d'en  porter  jugement  au 


,      jMfii.,  tjuMftr-  mais  néanmoins  c  esc  s'expnmer  peu 

tam  ante  ipsum  ecclesia   ab  initio  exactement ,  que  de  soutenir  qa*eUe 

christiani  nominis  nec  viderat,  nec  a  dit,  par  Fun  de  ses  membres,  tout 


audierati^).  Citons  après  cela  les  ce  qui  se  trouve  dans  ces  écrits-là. 

paroles  d'un  ministre  :  «  Peut-être  M.  Rivet  se  contente  d'attribuer  â  la 

»  avez  TOUS  ouï  parler  d'un  eros  vo-  Sorbonne  oelte  ensnre.et  cela  même 

»  lume  fait  par  Thomas  Sanehc'/,,  de  n'est  point  exact  ;  car  sous  prétexte 

»  Matnmnnio.  Vcms  ne  saunez  abor-  que  ce  corps  de  théologiens  donne  son 

»  der  une   boutique  de  libraire  à  approbation  à  un  livre  où  un  certain 

»  AnTers  on  à  Liège  que  vous  ne  ouvrage  est  maltraité ,  on  ne  peut 

»  lisiez  ce  titre  écrit  en  grosses  let-  pas  dire  que  la  Sorbonne  ait  censuré 

»  très.  Ce  livre  est  l'ouvrage  d'un  jé-  cet  ouvrage.  On  ne  dit  cela  qae  lors- 

))  suite,  où  tous  les  cas  de  conscience  rpi'elle  procède  elle-même  selon  les 

»  concernant  le  mariage  sont  traités,  formes,  contre  quelque  livre  ,  et 

(i)  N«t.  Sotuel ,  BiUioth.  Scripiw.  mcmu  J^'elle  en  qualiiie  les  propositions. 

Jmii,  paf(.  •;67.  Je  ne  pense  pas  qu'elle  ait  jamais  pro< 

(^)  Mrni.  Antomai,BiUioi]i.8criplor.Ufp«.,  cédë  de  cette  manière  contre  le  TO- 

'               ,    r^  lumedcSanchezi  et  si  elle  l'avait  fait, 

{Sj  J ai  l  Al'ri  f'r  fju  en  donna ,  selon  rorare    •   ^  -  '  •       _       ryi   .     i  .• 

J^eli^u,,  EmamKl  Laurent  Soarc,  ,  ;,,^,v  If                         CFOlVe    qUC  TheoplllU 

*  Lisbonne ,  l'an  iGai ,  in-ia.  [Joiy  parle  de  i»aynaud  1  eût  osc  mer,  comme  il  1< 

lUïux  autres  Abrégés,  l'on  par  Vincent  Ricci,  nie  daUS  CeS  paroles(6)  ,    f^olo  pel 

McMine,  ir»3(i.  in-40.;  rauire  par  J,  A.  Cadaeu.*].  ' 

*  Joly  donne  le»  litres  et  iadiqae  le»  éditions  (*)  P^^rus  Aurclius ,  Vindic,  Censurœ  Faculi 

Atf  auttvs  vàiutms  de  Sancliez,  dont  tous  let  os-  (5)  Jnrien  ,  Apologie  poar  les  Réformalenr^ 

vAge4  ont  ét«  recndUi»  à  Ventte^  «b  1740,  «tpk  ehap.  TX,  j>a^.  i5o ,  rd,t.  in-40. 

'*lri*J""^*'l'**  i.      .           ..  ^  Tbeophil.  Raynaudoa,  de  màiU  et  bowe  Li| 

(4)  Peiraa  Anrdii» ,  m  Vîadiriit  Cmsaw .  bris ,  mtm,  SS ,  pag.  53. 
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^uàm  hanc  occasionem  nonsUere      (C)  Tout  ce  quia  ctê  dit  pour  sft- 

miquè  ne  ntaligaè   Jjunnas  justification  est  faible.^  Les  censeurs 

Siimhes  iacemtuê  sU  k  quibutdam        cet  écrivain  peuvent  prétendre 

/oit  mMU  (7) ,  quorum  uitm  êjmf^  aeax  choses  :  l'une  qu'il  n*a  pu  rrf- 

citias  ,  et  fulem  heteroclitam  ,  alii  pandre  sur  le  papier  un  si  grand  àé- 

jampridem  prodiderunt.  Sed  et  hœ-  tail  d'impuretés  San»  ôlre  impudîqu»  : 

lYiici.  magao  hic  zelo  concitan- 

lur,  guod  reeem  admoditm  petu-  •  comme  le  dojcnd««ingMiiewae,ce»t«  faculté. 

»    s      x   -s  f  R^Mi»^».;.  •  Mâi»  *l  n'BTOit  «Mi  «m  bwi  «  •▼•nt ,  m  entré 

lanterfecu  ludimaguUr  Bernensis  .  «  t«t  éle  coHoq.»  à  r«preMÎ<«  de»  m.tier«. 

CknstOphorUS  LutharauS,  ad  parai'  »  ««orbitantcs  de  la  penitenccric,  comme  S«n- 

lelum  CcdMUÙ  cum  priscis  hœreticis  *  che»  qui  y  paate  le  tarpri*     tom*  les  antm; 

Simonianis  :  spurciloquia  sua  in  San-  *  iL^î^ïn'^'jffi 

.  r  7  ,      .  »  Ions  «u  repère  a  iniquité;  horrear  a  le  pen<ier. 

CA«IB,UE1ÎDACIT£&  ({jjingen»  aeaaMUm  ,  tes  dame*  quittent Bonrent  les  amours  de  Roa- 

PflltfîèlUk  Quoi  lia*îl  en  soit»  Citoni  •  Mrd  et  d'Amadi*  ,  pour  empoigner  la  Somme 

le  ministre  qui  n'a  point  parlé  exaC-  •  ^  Benedicti  cordef.er  {ye*  la  dernière  cita- 
.  /rtv                                  _     j  #  ^_    •  tton  du  texte  de  cet  article)  :  aussi  Toit-on. 


tement  (8)  :  Uic  omittere  non  debeo 
et  lectori  meo  in^^idere  ,  laude  digms- 
iitnam  sorhoaœ  Parisiensis  censurant 
in  Ubrum  Thamm  SanAez  prout  ea 
hâb(tatrm  Vindimis  Censuras  h  doc 


—    _  _  -rtiWf)  :  aussi  Toît-on, 

chez  tels  hottes,  les  soubresauts  de  lubricité 
-  nuenx  quVn  Rabelais,  ni  qu*en  part  du  monde. 
»  Quelle  apparence  que  res  gens  qui  veulent 

•  faire  croire  qu'ils  sont  des  minières  de  chasteté, 

•  des  puits  incspuisables  de  reiglemenl  de  pudi^ 

•  dlé,  et  cependant  Tomir  ooe  telle  cacocmnûe, 
SOrbonicis  apptObaiis  ,    et  à    •  «ne  illado  de  tant  d'impuretéh  ?  Mais  en  bon- 

Pem  AurcUo  editi,  S,,  et  ;  Z^I^'^^^J^^âZ^^^^'i^ 

seqq.  De  ilJo  opère  matnraoniali ,  in-  ,  ,pe  les  secrétaires  de  U  négociation  de  tout  ce 

qui  se  passe  en  la  bordéicrie?  Ils  y  fourrent  la 
raot  llc  de  leurs  pensées,  d^une  frénésie  si  et> 
fcenée  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  si  affiné  :  ib  fcwgi^tmt 
des  cas,  platost  metaphysiqnalcmenCqnemoral»- 
mcnt  excogitez.  La  possibilité  de  la  plus  super- 
lativement  saffre  et  broslantc  lubricité  n'ose- 
roit  owater  a  td  ertage.  Viias  Toyes  li-dadan» 
des  ruses  de  cette  pourriture-là,  deqnoy  tOM 
les  pillici-h  de  bordel  ne  se  fussent  jamais  advî- 
sez  :  ceux  qui  en  voudront  dresser  bontiqae 


quiutUf  dicere  specialim  possumus  , 
cneopas  non  iporiandum,  sed  pu- 
(lendum,  tam  immani  curiositate  , 
tam  invisâ  in  rébus  spurcissimis  et 
iofandis  sagacitate  ,  horrcndum  ,  ut 
iiiirum.sitpudoris  alicujus  hominem, 
canne  roDore  scrij^sisse ,  c{uœ  quivis 
Boteîoris  ingénu  yix  sin^  robore 

iMBt  Portenta  ista  snnt»  non  scripta;  •     ''ï*;!.^*^*"**?  1  î!         '^V^"''  " 

•     •  lZ  1/    *  oeqaoy  perdre  leurs  ames.  Les  CM-nts 

animoruminsidi»,  non  mentium  sud-  ,  de>  myens  nVnt  jan  ai.  si  licentieosement  pc- 
sidia  ,  incentiva  libidinum  ,  schola    •  aetré  en  ceste  abomioation,  comme  ces  brans 


flagitiorum ,  noa  houestae  disciplinai, 
■on  leientki  ehnettanc  Insimmenta. 
Iifidii  identUy  que  omnes  perdere, 
paneos  juvare  nata  est  ;  qu.T  circa 
sordescl  sterfftiilinia  volvenda  et  re- 
volvenda  volutatur  ,  nt  ejus  docto- 
rem  jure  cum  scarabaeo  conféras  , 
cam  lis  qui  latrinaiiam  Êustitant 

(♦)• 

(^)  Dont  ton  Hoplothera ,  pag.  SGi ,  il  parle 
«ûm.'TboMM  Sanebei  è  pfcnft<]uc  fnri  rabnlis 
tparras  aadivit,  quM  in  opère  de  Matrimonio, 
librum  noQnm,qui  eatdedebito  conjugali,  infcce- 
nt  sparôtiis ,  et  rnnlln  cbartb  enauniserit  qn« 
■bmefodo  senrn  et  ▼arecnndûe  cootmcidatiMia, 
^s  legi  pessint. 

WAair.  Rivdns,  Ssplicat.  Deealosi,  Optr. 

W*».  f,  pa^,  t^nn  .  col.  2. 

C)  Avant  Tabbé  de  Saint-Cyran  on  .s'était  déjii 
plaial  du  livre  de  Sancbex.  Voici  à  ce  sujet  un 
|n*i»ja  fort  curieux  d'un  auteur  qui  nVtt  guère 
Mnn.  •  Qoi  voudra  sçavoir  la  maistri&e  et  doc- 

•  iDKlic  [de  paillardisey]  jasques  ou  telle  depHi- 

•  *>ti<in  est  cndnée,  qu^il  lise  Sancbes  en  son 

•  tieicié  4ê  matrimonio ,  l<.>quel  a  touIu  ,  non 

■  tant  r  i>iiniciitor  tnmme  surmontci  ,  non  tant 
-  'cpreiulre  que  monstrcr  la  paillarde  asnerie  de 


•  afebiteetM  financiers  de  Innre  :  ib  ont  fnrien- 

»  Hemeut  amplifié  ses  dimcntions  ,  acquis  bcau- 
i>  coup  de  novices  qui  estudient  sous  eux.  Ils  en 

•  ont  asMrcé  la  practique ,  crayonné  de  nonrel- 
i>  le*  postures  ,  enrichi  de  tablatures  cyniquement 

•  excogitées  et  très^uniquement  publiées  ;  jamais 
m  Venus  n*a  reçu  plus  d'hommage  d'anenn  qne 

•  de  lear  Le  tmicté  de  Sanches  est  une 
••  vraye  btbfiotbeqve  de  Venus  :  tels  escrits  ont 
■>  fait  rt  feront  plus  d^e»cholier!i  de  paillaidîse 

•  que  toute  la  penencerie  {je  croit  quiljm$tp^ 
m  nitenoerie)  de  Rome  n*en  a  fidt  on  fera  de 

•  chasterô.  !I  y  *  bien  mieux  (Icrjaoy  apprendre 

•  qu'à  fuir  le  péché  :  quand  tous  les  autres  livres 
de  paillardise  seraient  finis  et  abÎMié» ,  ps  sont 
pins  qne  très  suffisans  pour  la  resnscitcr.  \U  y 

•  ont  enchâssé  des  formes  ,  formalités ,  matcnali^ 
»  tés ,  cathegories,  transccndenres,  toutes  frais* 

•  cbcs,  toutes  nonToUes.  La  cbarnalité ,  la  pe- 
■  dreastie  (pédérastie  apparemmenL) ,  y  est  de> 
>  peinte  en  sa  pcriphcrie.  Si  Horace  ou  Martial 
«  revenotent ,  ils  feroient  de  belles  ode»  et  épi* 


rAmiîn ,  jafQh  ^pTA  fan  des  pins  vemés ,  et  théologie  de  Paris  ^ 


•  grammes  sar  ces  operateurs  qui  tes  ont  roula 

«  sener  (fVxt-<t-*/<Ve  cnâtrer)  :  en  cinq  cents  Mar- 
«  tiales  ou  Horaces ,  il  n'y  a  taut  à  roigner ,  à 
chastrer ,  comme  en  une  page  de  ce  dernier  an- 

-  theur  (Franc  Archer  de  la  Tnye  Effige,  pag, 

-  idù ,  a6^  ,  a68.)  ■ 

ko.  reste,  si  nn  livre  si  dangereux  n  a  poi^t  été 

censuré,  ni  jiâr  l'asM  inblcc  du  clcrjjé  «le  France, 
comme  le  dit  M.  Jurieu ,  ni  par  la  faculté  de 


le  prétend  M*  Rivet, 
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Extant  irUeraUanonnuUorumjesui'  Ad  oommunis  parentis  funus  (sic 
iarum  de  his  nrqumentis  scripta  ,  in  eum  uocabant)  aduenit  illustrissimus 
quibus  explicantur   talia  ,  quœ  uix  archiepiscopus^  gravLssimusque  sena- 
aiabolus  ipse  ,  studium  omne  adhi-  tuê  negius  ;  confluxêrc  sacrorum  or* 
hendo  ,    suggerere  posset  :  M  non  dinum  viri  rsligiosi  ;  urèis  uniueru 
solUm  gênera  f  species  ,  sed  et  modos  nobilitas  ,  et  promiseuœ  plehis  in- 
omnes  ,  objecta,  subjecta  j  circnm-  numera  multitudo  ^  qui  defuncli  cor- 
stantias  ,  ita  minutatim  examinant  ,  pu*  ûorihus  conspersum  ,  et  eximid 
ut  nemo  sanus  ea  prof ecta  fuisse  ju-  qudaam  specie  ac  virginali  nitore  mi- 
diett  à  mente  purd  et  castd.  IiUer  eam  tertatùn  eoiutbantur  t^el  rosarut 
quos  eminet  Thomas  Sanchez  hispa-  contingere  y  i^el  osculis  suppUeUer  ve- 
nus jesuita  y  in  prolixo  tractatu  de  ierfln(  1 1).  Ils  nous  renvoient  â  quel- 
Matriraonio  (9).  L^autre ,  au^il  n^a  pu  Ques  auteurs  qui  ont  loué  la  pureté 
communiquer  au  public  la  connais-  de  M  TÎe.  £jus  innocentiam  et  i^itam 
tance  de  tant  de^  de'rëglemens  mon-  purissimamexh^nt  CrombetimXÙ^ 
atraen ,  tans  faire  nn  grand  préju-  de  studio peffeet.,  cap.XH,  et  Jehan» 
dîcc  aux  bonnes  moeurs  ;  étant  cer-  nés  Bourghesius^cui  titutus  est:  Socie- 
tain  que  plusieurs  personnes  se  por-  tas  JE80,Deiparae  sacra,  cap.XX 
tent  à  ces  abominations  quand  elles  Ç^eat  noas  dire  que  son  esjprit  et  son 
apprennent  qu^on  les  pratique.  H  fiint  inia|;ination  ^  se  remplissaient  de  eei 
donc  r[u\in  homme  sage  ,  et  zélé  vilaines  matières ,  sans  que  son  cœur 
pour  le  salut  de  son  prochain  ,  e'vite   et  son  corps  en  sentissent  la  conta- 
soigneuscment  de  faire  connaître  les  gion.  Bien  des  gens  se  persuadent  que 
saletés  quHl  découvre  dans  le  tribu-  cela  n'est  guère  moins  diilicile  que 
nal  de  la  confession  :  car  on  doit  être  d'être  comme  les  enfans  h^reazdans 
assuré  qne  ceu  x  r((ii  n'en  ssTent  rien      fournaise  de  Babylone  sans  te  br^ 
sVn  abstiendront  beaucoup  mieux  It^f*  Mais  après  tout  il  ne  serait  pns 
que  ceux  aui  eu  savent  Tcnormité  et  impossible  que  l'horreur  que  l'on  con- 
la  turpitude.  cevrait  pour  ces  abus  exécrables  du 

Sur  la  première  de  ces  deux  accu-  "»ariage ,  et  le  désir  de  les  corriger , 
sations,  les  amis  de  Sanchez  répon-  conservassent  rinnocenced^unanfenr 


chacun  s'empressait  ou  de  baiser  ,  croire  que  des  auteurs  qui  s'amusent 

ou  de  faire  toucher  9  son  rosaire  ce  explications  des  priapecs, 

cadavre  couvert  de  fleurs  ,  et  tout  endroits  sales  de  Catulle  et  de 

brièlant  d'une  beauté  virginale  (10).  Martial,  ne  w»nt  pas  fort  cliastes ;  et 

il  n  est  que  trop  certain  qn'fl  y  a  en 

iUéié  AU  moins  défendu  par  un  célèbre  nugistv  des  commentateurs  ffui  ne   se  sont 

ei  cela  lai  ett  evtrememeBt  honorable.  Cela  pa-  T„,./f,:c  o....  ^  ^       .  ' 

r«fl|..r  les  paroles  smvantcs  :  7y^  ,■m^^wL.  ^UftcSSUl    CCS  IliatierCS  ,    Ct    CJUl  nC 

n«/>  f.a;>umto/4i/*.  (à  i>cupici  les  ca»  de  con-  Ics  out  approfondies   et  curieuse- 


efl/brcfs...  Une  des  dignes  acUotu  tte  M.  lèpre-  générale  ^  car  le  dcsir  d'étaler  beau- 

.<i^lr,u  le  Jar ,  lortquUt  estoit  lieutenant  ehU  à  coup  de  lecture   et  un  savoir  peu 

farts  ^  cr  fut  d  en  m-otr  jait  La  rer  juKttton  et  »  t     i«  ' 

drfrnse  a,L  llhrnires  de  Pans  den  avoir  peine  COmmun  CSC  bieU  Capable  d'cngagCr 
de  lahaiL  (  I  i  aiic  Arclirr  de  la  Vraye  Egli»:  , 

vaf;.  aô",  ^(iS).  Ce»  parole»,  ainsi  que  tout  le  ^ CasUmonid  cantuin  decus ,  ut  vù-einitaiis 

long  passage  qui  lr.p,&ède,  r>Bi  tirées  d*nn on-  4°''^"'      'V'""?^  mtuUrit.  Sot.iel,  Bibliocfc. 

vrage  fort  rar.  ,  inuiulé  :  Le  Franc  Archer  de  ««nptor.  soael.  Jcsu ,  pn^.         Sanchem,  homi- 

iavrarc  Ef;Uie  i.ontre  les  Abus  et  EiiormiUt  f^"* '^»*"*-"  "'tf  et  perpétua  vu ginitatis  can- 

dc  la  fausse  ,  composé  par  AntOÎno  Fliaî  ,  et  im-  1".^''  "'?f         '      t''"!."  ''"''T^'^res  prodiderunt. 

prime  en  iCui] ,  lu-H".  Kk».  chit.  IheoDbil.  Haynaud,  de  bonis  et  maUs  libeis, 

(i)]  Andr.  lit  velus  ,  Lxpluat.  Dccalogi ,  0|per.  ï*^*  *?• 

tom.  I,  poff,  t^ùo,  eol,  9.    •  (il)  Sotnel,  ibidem. 

(lo)  Homo  vitte  puristinut  inttoeentisstmè.fur  (i^)  Tli.MipIni.  Baynand,  Howlothcai  Met,  U 

acto" ,  et  niUld  uiufiutm  giwiori  tabeemOiimma'  um  JJl,  cap.  X,  pag.  iUa.              *  * 
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Ha  tranisotsle  â  commenter  ample- 
ment  les  poètes  dont  j'ai  parlé.  Les 

premières  lectures  de  ces  poésies 
donnent  de  vives  atteintes  à  la  vertu, 
et  surtout  à  celle  des  jeunes  cens  : 
peu  à  j>ett  on  s'y  endurcit,  et  il  y  a 
tel  critique  qui  après  avoir  lu  dil^r- 
ses  fois  Catulle  et  Martial ,  on  pour  y 
rhorcher  reclaircissement  de  quel- 
que vieille  coutume  ,  ou  pour  les  or- 
ner d'un  commeiLtaire  ,  n'est  non 
plus  ^mu  de  leurs  saletés  que  s'il 
lisait  un  aphorisme  d'Hippocrate.  U 
arrive  à  ces  critiques  ce  qui  arrive 
aux  médecins  et  aux  chirurgiens,  qui 
è  force  de  manier  des  ulcères ,  et  de 
se  trooTer  expose's  à  de  mauvaises 
odeurs,  se  font  une  habitude  de  n'en 
^tre  point  incommodes  Dieu  veuille 
que  les  confesseurs  et  les  casuistes  , 
dont  les  oreilles  sont  i'ëgont  de  tou- 
tes les  immondices  de  la  vie  humai- 
ne, se  puissent  vanter  d'un  tel  endur- 
cissement !  Il  n'y  en  a  que  trop  sans 
doute  qui  n'y  parviennent  jamais, 
et  dont  Ja  vertu  fiiit  naufrage  à  l'ouïe 
des  derëglemens  de  leurs  pénitentes, 
liais  cela  ne  tire  point  n  conse'quence 
rontre  celui-ci  ou  celui-là  en  parti- 
culier i  c'est  pourq^uoi  nous  serions 
fort  teme'raires  ,  si  nous  assurions 
que  Thomas  *Sanchez  ne  posseMait 

})as  cette  insensibilité  j  et  qu'il  s'în- 
ectait  des  ordures  très-puantes  qu'il 
remuait  avec  tant  d'application  :  et 
après  tout  il  a  une  excuse  que  les  plus 
cnastes  commentateurs  des  catalectes 
ne  sauraient  avoir  ;  car  il  peut  dire 
qu'il  n'a  mis  la  main  à  ces  vilenies 
que  pour  tlchcr  d'en  purger  le  monde, 
test  par-là  que  Ton  s'efforce  de  répon- 
dre i  la  seconde  accusa  tionj  beaucoup 
pins  embarrassante  que  la  première. 

J'ai  dit  ailleurs  (t3)  ce  que  l'on  al- 
U'j^iie  pour  justilier  Albert-le-Grand, 
qui  se  trouve  dans  le  même  cas*  Ses 
amis  prétendent  qu'il  faut  qu'il  y 
ait  des  livre*»  où  les  confesseurs  puis- 
sent rencontrer  les  instructions  né- 
cessaires rontre  les  désordres  dont 
OQ  leur  fait  coniidence  j  et  qu'ainsi 
m  gmnd  docteur  comme  lui  a  dû 
édwe  U-dessus  *,  Cest  ce  qu'on  ré- 

l«3)  ^ojf-  l'article  AtKAT ,  lOMl.  /,  ya^. 
36à,  muurque  (O). 

•L«r!«-rt-  et  Joly  trouvent  que  tout  or  que  B»yle 
dit  ici  yniiT  combattre  nnr  pratique  qui  nom 
\ifnl  Ari>  :.p<*>tres  n'est  qu'une  vainc  ilci  l;uiintion. 
Et  «oiU  U  grande  rcfuutioa  ^u'ib  proinetUient 

TOME  XIII. 


pond  aussi  en  fiivear  de  Sanchez.  Les 
questions  sales  et  les  impudicitéi 

énormes  rpi'il  examine  si  exacte- 
ment ,  nous  dit-on ,  servent  de  beau- 
coup aux  directeurs  de  conscience. 
Il  ne  faut  donc  point  s'en  scandali- 
ser :  trouve-t-on  mauvais  qu^un  m^ 
decin  pour  le  bien  de  ses  malades 
remue  leurs  excrémens  ?  Cette  consi- 
dtiration  détermina  Us  jésuites  à  ne 
peint  ôter  du  lirre  de  Sanchez  les 
obscénités  dont  on  se  plaignait.  L'on 
d'eux  exposa  ,  entre  autres  choses  , 
qu'ayant  à  juger  l'une  des  impures 
matières  qui  s'y  voient ,  il  n'eût  ja- 
mais pu  résoudre  les  difficultés  m- 
surmontables  qui  se  présentaient ,  s'il 
n'etlt  eu  les  solutions  de  cet  auteur. 
Fuisae  autem  eam  Je  Matrimnnio 
scriptionem  necessariam ,  audire  me 
ndmex  homine  et  probatorum  morum 
seueritate ,  et  eruditione  clarissimo  , 
P.  f^alerio  Reqlndldo.  /.s,  ciim  in 
quddam  prouinciaU  congregatione  j  h 
nonnullis  meliculosis  p t^opositum  es- 
get  ut  optu  patris  JnomœSanehez 
de  Matrimomo  truncaretur  ed  tnte» 
tatione  ,  cujus  fœtor  loties  pro  tribu" 
nalibiis  à  malevolis  causidicis  ex- 
tra causam  ingestus  erat,  graviter 
t^ntBstatus  est ,  itdktï  esse  in  eo  ope^ 
re  cons&enUarum  duntaxat  arbitris 
conscrîpto ,  qitod  nffensionem  merito 
moueret.  Ciim  non  modo  apud  juris- 
peritos  (  TiraqueLlum  pvœserUm  in 
legibvu  eonnuoialibus  ),  tetnora  àbs^ 
que  necessitate  ad  merum  curiosUatis 
pabidinn  Icganliir scd  eliam  apud 
alios  de  matrimonio  schptores ,  nec 
non  apud  summistas  eadem  ocour^ 
raru  ;  quœ  omnia  LSnîuuB  addieere , 
et  impossibile  et  damnosum  foret, 
yfpud  Sanchem  crj'tc .  r/uod  maxime 
spurcum  ne  uet  Icclu  fœdum  i^ideri 
paierai ,  sibi  aliquando  ad  dtjudican" 
dum  fiasse  nropositum  ;  et  rdsiex  eo 
autore  enoaationem,  hahuisset ,  saUt- 
bras  sibi  inerpedihiles  fiasse  fuluras. 
Ilaque  non  plus  ojj'endi  quemquam 
debere,  ed  Jœtidorum  duhiorum  trac- 
tatione  ad  directionem  pœnitentium 
necessaridy  quàmsMtecenseamus ,  ciim 
medici  olida  ejectnvicnfa  in  <vgri  bo- 
niini  et  ciirationcm  emovcnt  (i4). 
L'abbe  de  Saint-Cyran,  sous  le  nom 

à  TocrMion  de  l'article  Alimt-le-Cbaitii  ,  tom* 

'  (!\)  TbcQFltil.  KaTiiaaa.  Hoplotiteca,  i»ûl., 
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de  Pétros  Anrélius  ,  avait  réfuté  par  nii  forUusè  dmmiiêimœ  expoêUi» 
avance  cette  mauvaise  raition.  Il  sou-  prii'ato  cujusque  judicio  repetatur. 
tint  ((ue  cet  ouvrage  pouvait  faire  de  Alque  Un  hnctcnhs  ohsenuîrat  ccclr- 
trcs-^rands  maux ,  et  ue  pouvait  ren-  sia  ,  donec  Thomas  (Sanchei  supcno- 
drc  que  peu  de  «ervioef.  En  étalant  rum  seculorum  eattiorem  modestio- 
aux  yeux  du  public  une  infinité  de  rentque  consueiudùuimspernensjDro' 
laicivetcs  inf^hncs  qui  se  coinmeltt'nt  digioso  uolumine,  t^eltU  CLOACA 
dans  le  lit  nuptial ,  on  scandalisé  les  inîjeiuif  Janda  ù^andmqus  coiuHtltfU 
bonnes  âmes ,  on  excite  la  curiosité  (i5). 

des  un»  ,  la  lulvricité  des  autre*  ,  etc.  Les  autres  raisons  de  Théophile 
Que  SI  les  directeurs  de  consctencw  Raynaud  ne  sont  pas  meilleures.  H 
ont  A  prononcer  snr  de  Uls  faiU,  il  cite  (16)  de  longs  passages  de  saint 
vaut  mieux  qu  ds  recourent  -i  la  vire  Chrysosfomc  qui  prouvent  que  ce 

voix  des  docteurs  qu'à  un  ouvrage  p^rc  tic  l'cglise  a  reprosenfé  vive- 
public  ,  où  il  est  bien  malaisé  dç  ren-  ,nent  et  naïvement  les  impuretés  in- 
contrer, selon  les  mêmes  circonstan-  fjimes  de  ce  temps-là.  11  fait  voir  (17) 
ces,  le  cas  dont  d  est  question.  Il  que  saint  Épiphane  a  décrit  de  la 
faut  avouer  que  cette  remaniuc  est  m<îmesorte  les  saletés  des  snostiques, 
bien  solide.  Les  catholiques  romains  ^t  que  saint  Cyrille  sVst  servi  de  la 
ont  eu  crand  tort  de  n'imiter  pas  les  j^ême  liberté  pour  «I  crirc  celles  des 
sectes  de  Tancienne  |>hdosoDhie  #ou  manichéens.  Ils  soutiennent  qu'Winc- 
l'on  n'ensetgnait jamau  par  écnt  toat  mskv,  dans  rooTrage  sur  le  dirorce  de 
le  système  :  on  en  réservait  une  par-  Lothaire  et  de  Tetberge ,  a  parlé  plus 
tie  pour  (Hre  enseignée  de  vive  voix  salement  n;ie  Thomas  Sanrhe/riSV 
aux  disciples  favoris.  Cejlc-la  ue  se  ji  Jit  fj,,e  les  excuses  que  saint  Chiy- 
conservaitque  par  tradition.  Le  pa-  sostome,  saint  Épiphane  ,  saint  Cy- 
pe  aurait  dû  défendre  aux  casuistes  rfHe  ,  et  Hincmar,  ont  faites  à  lenn 
de  rien  imprimer  touchant  les  ras  de  auditeurs  ou  à  leurs  lectears  ,  pen- 
liiTure:  il  aurait  drt  faire  en  sorte  que  vent  servir  d'apoîop^e  à  son  confrè- 
l'iubtruction  des  confesseurs  ,  soit  à   ^c.  Il  rapporte  ce  que  Raoul  de  Fla- 
régard  des  demandes ,  soit  à  1  égard  vig„i*  a  observé  contre  la  fausse  dé- 
des  pénitences  sur  ce  grand  chapi-  lieatesse  de  ceux  qui  blâmaient  les 
tre,  se  communiq.i!lt  des  uns  aux  termes  sales  dont  Moïse  s'est  servi 
autres  en  particulier  ,  ou  tout  au  plus  dans  le  lévitiqueCig).  Mais  il  e^t  si 
en  manuscrit  sous  le  sceau  d  un  grand  facile  de  s'apercevoir  de  la  difleren- 
secret.  Citons  Pétras  Aurélins.  Mo-      <iui  se  trouve  entre  ces  exemples 
destiares  fuerunt  semper  ecdesiastiei  et  la  conduite  de  Técrivain  espagnol, 

ttwtatôî'es   IVec  tanti  Jecerunt  que  je  ne  m'amuse  pas  h  donner  des 

ancifilfjn  islam  et  pcriculosam  cou-  preuves  de  la  faiblesse  ou  de  Tinu- 
jugnlium  arcanorum  ,  Jlagtliorum  y  nw^i  par  allèle.  Chacun  s'aper- 

piaciUorumquesdstttiam,  Maluerunt  çoit  aisémeut  que  les  mômes  chose», 
ista  neseiri  a  fMwns ,  quorum  fortè  ^^^i  permises  à  ceux  qui  savent 
intensset  ,  quam  sein  a  plunmis  un  fait  que  les  recheiches  des  histo- 
fid  pestilentissitnœ  cunosUatts  illecc-  riens,  OU  les  procédares  juridiques 
bram  ,  ad  cupidUatum  Jomiiem  ,  ad 

publicam  dedecus ,  dum promiscuè  ,    («5)  Peini.  AomUw.  ûi  Yindiciu 
maximis  pohuninibus,  ante  ora  om-  -^P' '  An^^^^^^ 

nium  prOpOsUis  ,  explicantur.  Nam     '(.C,')  TW.mlnl.  Tlayaaoa.   no|>loiV,f.ca , 
et  raro  usn  uenit  ut  talium  ncjando-  //,  senr  lit,  cap.  X,  pag.  363, 
rum  cosnilione  sit  opus  ;  cl  cum  usa     («:)  Hnih^m,  pag. 
uenit ,  tulius  u'ui  probi,  ecclesiastica-  ,  ^'V  '^^''/^""'/''"""'•^  v'"'^'^'";' 

KK'Mfc  ,  «.Mt^MA  ri^»  ^tw%.f  longi  Jadtorgs  qiêiiM  tupuun  apud  Sanclum  te- 

rum  rerum  penuores  eonsuluntur,  gMtur,Thm^,  BayMad.,  d»  mIm  «t  k» 

qui  ista  ex  œquo  et  botU) ,  et  ex  ecclc    Librix  ,  pa§»  53*  Vv^n  amtU  «m  Hoplodiaa, 

siasticœ  disdpUnœ  comvarntione  di-  f^^r.-  -MiS.  .    ...  •  ,   

.    ..  .'  11'  Raoul  <!'•  iUu'icni,  cft,  dit  Leclerc ,  tMM> 

judicent  ,  quuni  ex  llbro  quopuimpu-  f.me  que  lîayle  a  évitie  ea  d'aulw»  endroiU,  «il 
hlicè  norio  nul  periculoso  ,  mbi  ali-  il  a  fort  bim  traduit  l<;s  mot»  Hadidphut  FUt^Uh 

quUl  fieneratim  tantiim  aut  obscure.        •  i»'"  ^'»'V  Voy««mârtiel«  Râ- 

#  i.  »kMm,jLtl      »«  OMi-FUà,  tonn.  XIl,  pag.  43a.  _ 

aut  a  pnKsentt  negouo  remotè  ,  ut        f^„^  HopiitC ,  pag,  364,  n  de  matis 
ferètudmtf  scnptum  stt,quœstio^  ïM*,pag.ss. 
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ont  wmmlfBMf  doircnt  êtres  dëfim-  «t  plusieurs  aiitres  casnistet  se  de- 


dites  à  ceux  qui  ne  le  connaissent  vaicntdonnrr.  Jcdisplnsicursaulres; 

que  i>nr  le  moyen  de  la  confession  car  il  nVst  ni  le  premier  ni  le  der- 

auriculairc.  Les  anciens  |^ères  ont  nier  qui  ait  écrit  de  cette  manière 

dA  jouir  de  la  Ubertë  de  fkire  savoir  (^i).  Voyez  M.  Jnrieu  dans  FApolo- 

les  dére'gleflàeos  eftëcrables  des  hërë-  ^ie  des  Reforraateun,  ao chapitre  que 

timics,  Tlinrmar  a  pu  composer  une  j*ai  cite.   Concluons  que  <rest  une 

relation  sur  la  conduite  tres-impure  chose  bien  blilmable  et  bien  drplo- 

(l'une  reiqe  répudiée  ,  et  dès  (|u^unc  rable,  qu^il  y  ait  tant  de  livres  de 

fois  le  TÎoeest  attesté, on  parFlustoIre  cette  nature  ;  mais  U  est  infiniment 

ou  par  des  procès  verbaux ,  les  au-  plus  déplorable  que  les  saletés  qu^ils 

teavs  ont  droit  de  le  rapporter,  si  contiennent  soient  des  crimes  effec- 


aaniâre.  Je  laisse  oe  que  bien  des  questions  fort  inutiles ,  et  des  fiiits 

gens  ne  manqueraient  pas  de  dire  ,  qui  n'arrivent  point  ;  et  tous  voyez 

qu'il  nV  a  point  aujourd'hui  de  fa-  â  tout  moment  les  casuistes  distin- 

meux  prédicateur  qui  osât  prendre  à  guer  entre  la  pratique  et  la  théorie  , 


rancîenne  église  doit  ùtrc  imité  là-  M.  Rivet  que  les  infamies  qui  se  li- 

dcssus  ,  c'est  Salvicn,  dont  Théophile  sent  dans  Thomas  Sanchez  avaient 

Kaynaudallégueici  ces  belles  paroles:  été  inventées  par  cet  auteur  :  c'est 

Qêhb  quidem  omnia  tam  pourquoi ,  se  trouyant  à  Aix*la-Cha- 

siutfy  iU  etiam  explieare  ea  quispiam  pelle  avec  un  jifouitc  ,  il  lui  dit  qu^ 

otque  olnqiii  salvo pudore  non  ualeal.  ne   pouvait   assfz    s'étonner  qu'un 

Quis  enim  intef^ixt  uerecundiœ  statu^  homme  qui  avait  fait  vœu  de  con- 

dicere  queat  illas  uocum  ac  uerhoj^im  tinence  supposât  des  abominations 

^1.  *:m-^  iti^  — — i  1  — ^   ^_  _*   ».  .  • 


gi  potest ,  çuod  et  relationem  sut  in-  fessionnaux  :  on  y  entend  des  énormî- 

Utmcunt.   Nonnulla  quippù  etiam  tés  plus  atroces  et  plus  sales  que 

maaànuL  ëedm ,  'ineolttmi  Aoneifato  celles-là ,  de  sorte  qu'il  est  néces- 

PBferenttMf  et  nominari  et  argui  pos-  saire  que  les  confesseur*  soient  mu- 

iunt,  ut  homiridiumy  lalrrycinium  ,  nis  d'une  tablature ,  sur  quoi  ils  se 

aduhenum  ,  sacrilegium  ,  celeraquc  puissent  rép;ler  pour  imposer  des  pé- 

in  hune  modum  :  solœ  theairorum  nitcnces.  Al.  Rivet  répliqua  en  sou- 

imputitateë  siinf ,  quœ  konettè  -no»  riant:  Il  est  bien  étrange  que  vous 

poêsunt  vel  aeeiuari  ;  ita  noua  in  tous  glorifiiez  si  fort  de  la  sainteté 

coai^ucndd  eaimm  turpitudinum  pro-  de  votre  église  ,  puisque  selon  votre 

brositate  res  euenit  arguenti  :  iit  ciim  aveu  il  s'y  pratique  des  choses  dont 

absque  duhio  honestus  sil  qui  accusa-  les  païens  mêmes  ignoraient  le  nom. 

re  M"^lit ,  honesîate  (amen  integrd,  U^c  ego  eiâm  ante  aliquot  anno^  oh- 

ea  loqiû  et  accusan-  non  passk  (ao).  jicerem  je$mtœ  euidmn  jiquisgrani , 

Voilà  l'opinion  de  Salvien  touchant  adderemque  me  non  existimare  rtpC' 

les  impuretés  du  thé.'îfre  :  il  fallait  riri  crrmpfn  (alium  ahnminationum  ^ 

avoir  de  l'honneur  et  de  la  putleur  meque  K'cddi  mirari  ah  haminc  cdni' 

pour  les  condamner  ^  mais  il  eût  fallu  taUm  professa  fuisse  cxcogituias  i 

avoir  de  l'impudence  pour  les  décri-  Megerebat^  me  nunquum  fuiiêe  ad- 

re(ai).  C'est  le  modèle  que  Sanchez  motumaudiendiseonfessionibuSfMiO'- 

{io)  Salvianns,  de  ProTidcoliS,  lib.  f^I,  pag.  de  ces  paroles  dans  la  Cabale  chiniî:ii<|ue ,  pag. 

{2  il  4ppliqum  ici  cr^  pnrofrr  Je  C.xcèrtin ,  Plii-  Tta  fiictum  vidrinns  ante  Saïu  hrin  ,  m-  post 

Iipp.  II  ,  contre  Marc  Antoine  :  Tu  rh  librrior  rum  h  tfuamplurimis ,  ut  mirtun  sit  hune  ivstum 

'{uïmI  ra  in  ttt  adbakifli  qniB  k  «wtondo  inimico  e/fèrlhuMt  in  unum  Sanektm.  Rajmwl.,  Ho|ilo> 

'    M  f«ae*.  fV>  Vtuagtjgm  a  e'ti fait  ibee> ,  pmfg,  364. 
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dom  iiifi/fÀ  et  âpundora  gœpUêhnè  Élîsab^th  (B).  Je  ne  donne  point 

audiriab  on  confitentium,  ut  neces'  g^n  article  ;  car  on  le  peut  ren- 

sanoopus  su  cnnjussanos  institui  su-  i             i  i 

per  istis  ,  ni  uctint  hœrerc  talibus  oc-  contrer  ,  non -seulement  dans  le 

currcntibus  peccatia  juxta  quœ  est  Dictionnaire  de  Moréri  ,  mais 

injungenda  pœnUenUa.  SuMdens  ,  aussi  dans    d'autres  livres  qui 

dicebam     mirum  ^fUur  esse  qu6d  ^^^^           ,         -  j 

tantoperè  fçlonaretUur  de  sancUtate  ,    ,  ,    ^     t    •     ^  ^y^^ 

ccclcsiœ  suce,  in  quâ ,  et  sœpè ,  ut  ^^oiiiie  [a).  Je  dirai  seulement 

itlc  faieùatur,  ea  pei^etrarentur  ,  quelque  chose  de  son  Histoire  du 

quœ  aoud  ethnieos  ne  nominata  c/iu-  Schisme  d'Angleterre  (C).  C'est 

dem/ueranti-xZ).  Nous  ne  pouvons  y         ^             beaucoup  de 

pas  connaître  les  petits  seokTets  dômes-  .             .     »^  "1' 

ti(iucs  dtjs  anciens  païens  ,  comme  pasSlon  et  tres-peu  d  exactitude, 

Ton  connaît  ceux  des  |)avs  à  confes-  deux  qualités  qui  vont  ordinai- 

non  auriculaire  î  aiori  Voii  ne  sau-  rement  de  compagnie.  On  repro- 

rait  bien  répondre  si  le  mariage  a  ^.^^  ^        o.,»..,,.    o.,  .Ar..,^J  > 
été 
mi 

bahlé  que  les  infidèles  ne  gurpassaient  ^oir  ùwenU'  ce  nu  il  écrwail , 

point  à  cet  ccardplasieurs  personnes  ^   r                .  • 

persuadées  de  tous  les  dogmes  de  '^^^  '                ^''^  /^^^"  ^^^/^ 

l'Évangile.  Ceux  pour  qui  le  livre  de  rcmcnl  ^  dan<;    des  choses  im- 

Sanchez  est  fait  sont  des  gens  qui  se  portantes  ,  à  des  bruits  communs 

confessent,  et  qui  subissent  la  peni-  (c;.  C'est  le  déi^ut  ordi.iaire  de 

tence  cme  leur  confesseur  leur  impo-  •       /r  » 

seTlls&oientdonc  ce  (jue  l'Écriture  ^eux  qui  souffrent  persecut.oa 

nous  enseigne  du  paradis  et  de  Pen-  pour  leur  symbole  de  loi.  Sandé- 

fer  .  ils  croient  le  purgatoire  et  les  rus  était  dans  le  cas.  11  embrassa 

autres  dogmes  de  la  communion  de  les  sent  imens  des  ultramontains 

Rome: et  les  voua,  au  milieu  de  cette  i'^  »     ■  '  i               .    i  i 

persuasion ,  tout  plonges  dans  des  '"^  j  autorité  du  pape  ,  et  il  les 

ordures  abominahles  qu'on  ne  peut  soutint  avec  force  dans  son  livre 
nommer,  et  qui  attirent  de  cruels 
reproches  sur  la  téte  des  auteurs  qui 
osent  en  Csire  mention.  Je  remarque 

cela  contre  ceux  qui  se  persuadent  '  a   "  •   -  j  1 

ffue  la  corruption  des  mœurs  procède  \f)  \  Ct  dans  un  autre  ouvrage 

de  ce  ((ue  Ton  doute  ou  de  ce  que  intitule  :  de  Clave  David ^  qui 

Ton  ignore  qu'il  y  ait  une  autre  vie  fut  l'une  de  ses  dernières  com- 

après  celle-ci.  positions  (/). 

(a3)  Rivet.,  in  Occalog. ,  ad  vs.  li ,  Operuin 

mn.  I,  p0g,  s4oo,  «of.  t.  (a)  Dans  /'Histoire  du  DivMve  de  Hen- 

.  ri  Vnr  ,  par  M.  le  Grand  ,  tom.  TT ,  puç.  j 

S  ANDEKUi>     ou     SANDEliS  «-^         el  dans  les  Anti  de  M,  BaiUut  ^  ar- 

(  Nicolas  ),  prêtre  anglais  ,  mais  '**^î//5?!.       .  . 

.  ,  '  ^.               ^       \  W  Celle  réfulalion  est  ùUituU*  Fidclit 

non  pas  jésuite  comme  quelques-  servi  infîdeli  suWiio  Respontio,  et/ut  im- 

uns  Font  dit  (A),  le'moigna  un  /''t?^ ''î?* '^7^-^.    .  _ 

z(?le  ardent  pour  les   intérêts  tïyiw,  pafr  ç^  m  lo. 

du  pape ,  et  il  finit  même  iiiist'-  Làme'me,  pag,  8. 

Il          »       •          1  (e)  Ënist  Biblioth.  G«nieri, 

rableinent  ses  lours  dans  une  es-  )  n  Nimîn.i,  c  .„  ;Tr 

pèce  do  mission  militaire  en  Ir-  Uonein  Ubns  de  clave  David  egregiè  se- 

lande,  ou  il  était  allé  pourencôu-  ^J^x'T/"'  (vonmâm)dignitatem  ertulu. 

rager  les  catliotiques  qui  avaient  ilicco:  caiboUc». 

pris  les  armes  contre  la.  reine     (A)  Il  était  prêtre  mais  mm 
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pas  jrsttitc,  comme  quelques-uns  l'ont 
<ht.~\  On  avait  ete  ue  ceux-là  dans  les 
lioiiv elles  de  la  hépublique  des  Let- 
tres (  I  )  i  mais  €ette  faute ,  où  l*oii 
aTait  e'td  entratné  par  des  guides 
que  Ton* pouvait  croire  bons,  fut 
corrige'e  peu  après  (2).  On  avait  vu 
que  du  Moulin  donne  à  Saodérus  la 
qualité  de  jésuite  (3) ,  et  Ton  aTait  lu 
ces  paroles  dans  un  ouvrage  de 
M.  Daillë  :  Richard  CrahaniJiotv yVuu 
des  doctes  écrivains  anglais  ,  ait  que 
ie  jéiuilc  Sandérus  tient  point  de 
honte  de  publier  cette  fable  le  pit' 
(4)  9  c'est-à-dire  que  la  reine 
Élisabeih  fut  cre'e'e  clief  de  Téglise. 
On  avait  vu  que  Schoockius,  voulant 
donner  un  exemple  des  impostures 
jésuitiques  ,  allègue  ce  que  le  jésuite 
Sandënis  a  écrit  sur  la  naîsèanee  de 
la  reine  Elisabeth  (5). 

(B)  //  finit  misérablement  ses  jouî's 
dans  une  espèce  de  mission  mililaii-e 
en  Irlande  ,  où  il  était  allé  pour  en- 
courager ,  les  eathoU^es  eoiitns 

tamna  £Usabeth.']  Edouard  Rishton, 
son  compalrioto  ,  faisant  imprimer 
niistoire  du  Schisme  d'Anj^leterre ,  y 
mit  une  petite  préface  où  il  dit  ceci  : 
Comme  ledit  Sander,  pour  le  grand 
tde  qu'il  aidait  du  sidut  des  ames 
de  ses  roncitains  anglais ^wfust  retire 
des  K.spaii^nes  en  Hibernie ,  pour 
consoler  les  catholo/ues  ajftigez  ,  les^ 
qeeU  avaient  prins  les  armes  pour  la 
religion  {auquel  saint  oeuvre  peu  de 
temps  après  tl  l'end it  son  espj'it  bien 
hcufeux  h  son  Crcaieiir ,  pour  les 
conlinuelz  trui^aulx ,  soujjrance  ,  in- 
disposition de  Voir  et  du  lieu  ^la^ 
sctte  des  choses  nécessaires ,  et  autres 
(lijjicultez  et  misères  )  délaissa  cestc 
œufre  du  Schisme  d' An  fileter  re-  On 
met  à  la  marge  (^u'il  mourut  l^an  1 58i . 
le  me  rais  sem  de  rancienne  version 
française  ,  et  aon  pas  de  celle  de  M. 
Maucroix.  On  trouve  dans  Cambden 
•  q«»e  le  mauvais  succès  de  la  rébellion 
iit  perdre  Tesprit  à  Sindcrus ,  qui,  se 
vovaiit  aKandonne ,  erra  par  les  bois 
et  les  montagnes  ,  et  mourut  de  faim 
Tan  i563.  Cambden  fait  U-déssus  one 

(1)  Mou  de  nov.  168$,  «TL  VI ^  fCg*  1938  dSt 
iu  première  édition, 

(»)  Demg  ta  âtamde  éXtion ,  pag.  laSo. 

{"S)  Damoulin,  Défense  «la  Roi  lU- 1.»  r.randA» 
BccUKoe ,  pag.  45  ,  édition  de  Genève .  itiSa. 

M)  Danil,  Inique  k  Adam  et  fc  GoUibi,  part, 
'fi- 

l^)  Schoock,  de  Fabulâ  Uamel. ,  pa^.  nu  aaa. 


réflexion  ,  que  la  justice  divine,  s'il 
est  permis  dVii  juger,  ferma  parla 
faim  une  bouche  qui  avait  été  toujours 
oorerte  poiir  prêcher  la  révolte ,  et 
poar  publier  les  calomnies.  Inter 
quos  (sacerdotes  )  facile  primus  emf 
JYicholaîis  Sanderus  ylmj^lns  ,  qui 
famé  eodem  ferè  momento  miserrtmc 
perut^eiun  derelictus,  et  ex  aduerso 
rehellionis  suecessu  mente  motus  , 
persylvasy  saltus^  et  montes  erra  ^ 
bundus  nullum  repcrîret  solatium. 
In  ejus  pei'd  deprehensœ  erani  ora- 
tiones  quadam  et  epistolœ  ad  rebelles 
eonfirmandos  conscriptm  ,  amplis  h 
pontifîce  rom.  et  hispano  promissis 
refertœ.  Ita  di^inn  justitin  (  si  fas 
SU  judicare  )  ,  os  illud  ad  rebellioncs 
ooneitandaSjet  calumnias  cum  menda- 
cOseruetandassemperapenum  ,fame 
obstruxit.  Ille  enim  primus  ommum 
hon'endum  illud  (  ut  alia  tnceam  ) 
contra  matris  Elisabethœ  natales 
mendacium  conflauit  ,  quod  nemo 
temporihus  Wis ,  reeenti  in  eam  pon~ 
tificiorum  odïo ,  noWc ,  jinglia  lotis 
XL  posteh  ftnnis  non  audiiùt ,  tem- 
porum  ratio  falsitalis  et  unnitatis  li- 
quidissimè  conuincit  ,  et  ipse  suî  int- 
memer  quod  mendaeem  non  oppor^ 
tnit  ,  plane  coarguit  Coosaltes 
M.  r)iirnet(7),  vous  apprendra 
les  relations  dillércntes  qui  ont  été 
faites  de  la  mort  de  ce  personnage. 

(G)  Je  dirai  quelque  chose  de  son 
Histoire  duSohtsmed^u4ngleierre.'\  Il 
l'acheva  en  Espagne;  mais  il  n'y  avait 
pas  mis  encore  la  dernière  main  , 
parce  qu'il  estoit  presque  continuel- 
lement detam  d'autres  occupations , 
comme  aussi  d^autres  escrits  (8).  Ce- 
pendant il  y  en  avait  quelques  copies 
en  Espagne  et  en  Italie,  et  il  ne  fut 
point  malaisé  à  Kishton  d'en  recou- 
Trer  one  l^rscnie  les  instances  d*an 
de  ses  amis  (9)  lui  eurent  fllit  prendre 
la  résolution  de  publier  cette  His- 
toire (m)  J'ai  l'eleu  ,  dit-il ,  entière- 
ment le  du  œuure^  et  ajr  corrige  quel^ 
ques  lieux  ^  qui  aiH>ietU  esté  ou  cor- 
rompus et  deprauez  par  lafauUe  des 

(G)  CundAmw,  Hiit.  RagiBB  EUiabcduEf  part, 

///,  yn^.  m.  S-i. 

(-)Hm  nct,  Ciiti.iuf  ilu  IX*,  livre  dc  VariiUft, 
pag.  35  el  l'ii. 

(8}Édonnr(l  Risbinn ,  pr^^  de  l'WttHmf  da 
Schinte  d'ÀuglcUrrc. 

^  il  était  4r  G»lo^,  ei  u  nommmi  lodwui 

Slarnlicrt. 

(10)  Kuhtuu  ,  là  inêinc. 
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escriuains ,  ou  non  assez  expliquez 
par  V auteur j pour  La  Imste  qu'il  auoii. 
Et  a  fin  que  le  fil  ût  Vordre  Fhiê- 
toire  fust  mieux  retêmu ,  j'ajr  re&vm- 
ché  quelques  choses  ,  qui  sembloient 
estre  embrouillées  par  trop  longues 
disputes  :  comme  aussi  j'en  ajr  ad- 
jouté  beaucoup  qui  defailloient ,  et 
principalement  aepuU  la  mort  de 
M,  Sander.  Et  pour  autant  que  la 
grosseur  et  masse  de  l'œuvre  ne  sem- 
bloU  pas  si  grande  ,  i'ajr  compruis  le 
tout  souba  U  tUtrt  d  un  seul  Hure  ;  et 
finalement  estant  ainsi  correct,  Swf 
baillé  à  mon  dit  amjr  M.  Josst ,  avec 
cesfe  epistre  a  fin  qu'il  Penuoyast  h 
son  imprimeur f  oui  le  dcsiix>it  de  si 
fifrande  affection  (ii).  Voilà  commeot 
ïd  première  édition  fut  faite;  c'ett 
celle  de  Cologne  ]585.  Bishton  n^eut 
aucune  part  aux  suivantes  ,  où  Ton 
ajouta  beaucoup  de  choses  (12)  ;  car 
il  mourut  la  même  année  à  Suiote- 
Menehoald  (1 3).CetoaTrage  de  Sëndë- 
rns  eut  un  tel  débit,  qu  on  le  réim- 

E rima  à  Rome,  l'an  1 586,  et  qu'un  li- 
raire  d'Ingolstad  (i4)  contrelit  tout 
aussitôt  l'édition  de  Home.  11  date  sou 
tfpttre  à  rarchevéqne  de  Saltsbouqj;, 
le  5  de  novembre  1 586  :  ce  qui  me 
fait  juger  que  son  e'dition  parut  cette 
année-là,  et  que  l'exemplaire  dont  ji; 
me  sers,  qui  porte  au  titre  Tan  i5Ô8, 
est  d'âne  seconde  édition  d^Ingolstad. 
ITotez  que,  dans  Tédition  de  Rome, 
Pouvragc  contient  lli  livres,  selon  la 
division  de  Sandérus,  avec  les  pas- 
sages que  Risliton  avait  retranches. 
M.  le  Grand  observe  (i5)  que  les  édi- 
tions de  Rome  et  dlngolstad  sont  si 
MfiSrsntes  de  la  première ,  qu'on  peut 
dire  que  c'est  un  nouvel  ouvrage  ;  of 
il  prultMul  (iG)  qu'o/i  n'en  a  encore 
point  vu  de  meilleure  uue  la  première. 
On  en  fit  d'autres  à  Cologne,  Tan  1610 
et  l'an  i6'j8.  Celle-ci  est  la  plus  am- 
ple de  toutes;  car  on  y  joignit  plu- 
sieurs choses  qui  furent  tire'es  d'un 
livre  de  Ribaddneira  sur  le  m^me  sujet. 

Un  homme  qui  ne  désigna  son  nom 
que  par  les  lettres initialeBJ.  T.  A.  C, 
mit  en  français  cet  ouvrage  de  Saa- 

(11)  RiHiion  ,  friftmi»  rBÎMoirc  duSeliiMM 
d'Angleterre. 

(ta)  Le  Grand,  Hiatoin  éu  Dif«ree  dft  Hcwi 
Vin  ,  lom.  If,  pag.  6. 

(i3)  Fille  de  France  en  Champagne, 

(t4)  Nommé  WoljimigmÉd^. 

(i5)  Là  mSme. 

(il^  Ut  mime ,  poj.  ^, 


dérus,  la  même  année  qu'on  l'eut  pu- 
blié à  Cologne;  je  veux  dire  en  i585j 
mais  depuis ,  ajoute-t'il  ,  cette  His- 
toire ayant  été  augmentée  h  Morne, 
avec  permission  f  l'an  i586,  et  nié' 
iatil  envoyée  depuis  quelques  mois  y  je 
l'ai  raccommodée  ,  et  mise  en  notre 
langue  française.  L'avertissement  où 
il  parle  de  la  sorte  est  datée  du  9  de 
juillet  jr)87.  (^tte  traduction  fut  in- 
primée  Tau  i587,  in-S*».  On  ne  re- 
marque point  en  quel  lieu  ;  mais  le 
titre  nous  apprend  qu'on  Timprima, 
par  le  commandement  de  monse^ 
gneur  illust.  révérend,  cardinal  de 
f^audemont ,  a  la  requête  de  certains 
gentilshommes  anglais  réfugiés  pour 
la  foi  catholique.  J'ai  vu  une  autre 
version  française  imprimée  Tan  1587, 
in  8*".  Elle  est  fort  différente  de  CttUe- 
là  :  je  n'en  juge  point  ainsi  parce 
(lue  les  paroles  qui  sont  au  titre  de 
runc  ne  sont  point  au  titre  de  Tautre, 
ou  parce  que  la  préface  signée  J.  T. 
A.  C,  et  datée  du  9  de  juillet  i58% se 
trouve  dans  l'une  et  non  pas  dans 
l'autre.  Ce  ne  sont  pas  là  des  preuves 
d'une  diflércnce  d'édition.  Les  librai- 
res changent  quelquefois  toutes  les 
premières  pages  sans  réimprimer  le 
corps  du  livre.  Mais  voici  mes  preu- 
ves :  on  n'en  saurait  donner  de  plus 
convaincantes  qu'elles  le  sont.  La 
version  imprimée  par  le  commatsde- 
ment  du  cardinal  de    ttudemont  coor 
tient  a8i  f«;tnllcts,  l'autre  en  contient 
296,  quoi([u'elle  soit  imprimée  en 

i)ius  petits  caractères.   J'ai  trouvé 
lans  celle-ci  plusieurs  passages  au- 
trement traduits  qne  dans  celle-là. 
T'en  vais  donner  un  exemple.  On  lit 
au  feuillet  zSj  de  la  version  qui  ne 
c o n  tie n  t  pas  la  p réface  sig  n e e  J .  T.  A .  C. , 
que  Millon  Coverdalc  ,  étant  allé  à 
Oxford,  monta  en  chaire  ponr  dis- 
courir sur   l'eucharistie  ;  et  parce 
qu'on  raillait  do   rc    fpi'il  menait 
avec  lui  sororem  quainduru  suam  ,  il 
reprit  aigrement  qui  in  eum  stomacha- 
ti  fuissent  quba  vas  commodùMis 
haheret  (  ita  enim  suam  meretriculam 
appellabat  )  ,  ceux  qui  s^estolent  mO' 
ij^uez  de  lui  a  cause  qu'il  avait  tous- 
jours  avec  luy  son  vaisseau  d'aisS' 
ment  (car  il  appelait  ainsi  sa  putain). 
Voici  les  termes  de  l'autre  version  au 
feuillet  166  (i7):<c  Milon  Coverdak... 

(17)  Notet  que  je  n'ai  pat  rappurti  mot  n  mot 
ioui  le  pass€ig«de  l'autre  vertiQit^  comme  je  fou 
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rant    catenilu  que    runiveraite   »  moins  elle  n'avoit  aururu"  nature 


1)  Fabandonneroit  ,  pour  embrasser  »  ment  et  miséricordieux  ,  a  voulu 
»  rheresie  :  et  que  oultre  cela  il  y  »  advertirJes  An^loisJu  péché  enor- 
>j  en  avoit  eu  aucuns  qui  le  brocar-  »  me ,  qu^ilz  avoient  conunis  contre 
»  doient  de  ce^  qu'il  menoit  avec  »  luy ,  toutefois  U  n'a  aeny  de  rien 
»  soy  quelque  sienne  sœur  la  part  »  à  gens  meschants  et  perdus  (18), 
»  qu^il  allast ,  se  promettant  beau-  Dans  l'autre  version  les  termes  la- 
»  coup  de  soymesmes  ,  et  se  persua-  tins  ,  Sudatorius  quidam  peslifer 
»  dant  au'il  pourroit  séduire  beau-  nunùus  nunquam  antea  medicis  cog- 
9  coup  de  personnes,  s'en  vint  à  Oz-  miiu  (19),  ont  été  rendus  par  une 
»  fort,  il  monte  en  chaire,  chacun  certaine  maladie  appeUée  la  t^erole 

»  se  rend  fort  attentif          Parquoy  avjtniun-rint  incogntte  des  médecins. 

u  api'cs  ({u'il  eust  devant  toutes  cho-  Voilà  doux  fautes  d'e'colier  :  la  viiro- 
»  ses  rej^)rius  aigrement  ceux  qui  se  le,  dont  il  ne  s^agissait  point,  avait 
9  faschoient  contre  luy  de  ce  qu'il  dc^ii  seryi  de  matâre  a  plusieurs  on-* 
•  aroit  le  vaisseau  de  commoditë  vrages  imprimés.  Au  reste,  si  j'ai 
1»  (car  ainsi  apnelloit  il  sa  petite  pail-  rapporte'  un  peu  au  long  cet  endroit 
»  larde) ,  il  adjouta  que  ,  etc.  »  de  l'historien  ,  c'a  ete  afin  de  faire 

Le  style  de  ces  deux  versions  est  connaître  son  tour  d'esprit ,  et  parce 
fort  grossier  et  Iiarbare ,  eu  égard  quUl  a  dëbittf  on  eros  mensonge 
même  à  ce  temps-là  :  l'auteur  tiui  qu'on  ne  saurait  pardonner  à  un  An- 
s'est  dtfsicne'  par  les  lettres  initiales  gtais   U  a  dit  que  la  sucnr  anglaise 


Sandtfrus ,  qu^a  une  parade  et  agen'  nit  donc  qu'on  commença  à  la  con- 

cenient  Je  pm-oles  mignaqJeSj  secon-  naître  l'an  i486  (ai),  et 'qu'ensuite 
lenlanl  d\:>tre  entendu  de  ceux  (^ui  elle  causa  souvent  beaucoup  de  ra- 
comidcrenl  plus  tost  la  moelle  et  la  vagcs.  Ne  croyez  pas  que  la  traduc- 
%^rilé  de  thistoire  quilz  ne  font  les  ^Iqj^  i.j  moins  mauvaise  des  deux  ait 
omemens  et  figures  de  i^torique.  Il  été  faite  par  un  homme  qui  enten^ 
faut  pourtant  convenir  qu'il  y  a  moins  Jjt  \^     Utin.  Vous  allez  voir  nne 
de  barbarie  dans  sa  version  que  dans  ]>evue  assez  capable  de  faire  juf^er 
l'autre,  et  moins  de  passages  mal  (nril  a  quelquefois  méconnu  le  sens 
entendus  :  car,  par  exemple,  îlna  Je  l'original.  «  Les  imprimeurs  cher- 
point  bronché  sur  celui-ci,  comme  „  choient  de  tous  costës  les  œuvrse 
Ton  y  bronche  dans  lautre  version.  „  ^e  M.  Nicolas  Satnder....  et signam- 
«  La  rîvierc  de  Tamese,qui  arrose  la  „  ment  celles  (|ui  n'avoient  point 
»  iâte  de  Londres ,  le  17*.  jour  de  de-  „  cncores  este  imprimées ,  mais  don- 
»  ccmbre  i55o,  en  moins  de  neuf  „  nées  en  reserve  ou  depost  à  ses 
a  heures,  fit  son  flux  et  reflux  par     amis  etùmiUers,  avant  qu'il  fust 
»  trois  fins  outre  sacoustume.  Hn  la      prévenu  de  mort,  ou  laissées  aux 
»  mesme  année  s'espandit  par  toute  „  adversaires  »  C'est  ainsi  r{u'il  tour- 
»  rAni;leterre  une  certaine  maladie         (.^^  paroles  latines  de  bisbtdn  : 

»  de  sucrie,  pestilenlicuse  et  mor-  jj,  JVicolai  Sanderi   opéra  

»  telle  y  et  auparavant  incognue  à  ^  typographis  undiquè  eonqiùri  ad 
»  'loua  les  médecins  ,  laquelle  (it 

»  mourir    presque    une    infinité   <le       (iR)  Sandérus,  du  Schisme  d'Angleterre , /iV. 

M  personnes  ,  tellement  qu'en  moins  II,  folio  i?Ai  iVuite  aneietme  venionfratiçaise. 
»  de  sept  iours  en  la  seule  ville  de     (19)  S"deru.  d.  Sri.ism«ic 

»  Londres  moururent  huit  cens  pei^  ,  jv«««uum  anua  ,neMcu  coamius.  idem , 
»  sonnes  :  plusieurs  milliers  d  autres  OiSiea. 

»  ajans  esté  SOufloqueZ  decestC  mes-  Vvr,-.  la  r.'marquf  (F»  ilr  l'article  hm- 

»  me  Fnffladia  ailleurs  :  et  ce  néant-    «omoi  (Andrt),  uim.  /,  pag.  53o,clSéthHs  Cal- 

*  *  ),  M  4mn.  1480  »  7ui  observe  «fttr  le  tcorbul 
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prœlum  ,  maximè  uero  ea  quœ  non-  père  Aleiandre  |  neiHBU  du  pap& 

diim  imurcssa,  sed  ab  iUo...  reZ  apud  Xi,  nuâtre  dcS  flûi^iotS...: 

amicos  {icpnsita  j  i^el  m  aauersarus  »r              i              /•     •  y» 

reUcta.  Vous  voyez  qu'U  s'est  figure  ^f^Otl  Oprès  Sa  profiSSiOn^  il  fut 

par  une  ignorance  crasse ,  qu'm  ad-  cnycgré  aux  études  de  théologie  9 

penariisy  c'est-à-dire  parmi  ses  pa-  oU  il  contifttui  les  exercices  du 

piers,  signifiait  a  ses  ennemis.  }i.  TOwclfl*. II  prit  les  ordres  Sa- 
Maucroix  donna  une  nouvelle  version  *       .         ^  *  , 

française  de  cet  ouvrage  de  Sanders ,  *  ^"^^ »  ^^}^^  ^OIS 

Faii '162^.  Elle  est  fort  polie  j  on  en  a  ^  après  soa  ordination,  il  fut 

trois  éditions  (aa).  »  occupé  par  le»  supérieurs  aux 

Pour  savoir  si  cette  Histoire  du  »  contessions  et  à  la  prédication  ; 

Schisme   est  iidele  et  de  quelque  ^»  Mr- 

poids,  il  faut  consulter  la  critique  "  pttlSfulenVoyeà Limoges  pour 

que  M.  Burnet  en  donne  (a3) ,  et  ce  *  commencer  cette  fondation  oii 

que  M.  le  Grand  a  repondu  pour  »  il  eut  le  bonheur  de  traiter 

&ndérusC^4).Onaparlederempor-  «  femiliërement  avecla  vénéra- 
tement  de  celui-ci  dans  les  Nouvelles       1.1       •       r    i    11     j  > 

delaRepubliaucdesLettres,àrarticle  *  {j'e  mère  IsabcLLc  des  Anges  ^ 

VI  du  mois  de  novembre  i685.  Un  *  '  une  des  six  premières  carmé- 

anonjme  ayait  d^A  critiqué  cet  liis-  »  lites  venues    d'Espagne,  et 

torien  l'an  1593,  par  un  ouvrage  qui  »  pour  établir  l'ordre  en  France, 
tut  mis  au  lour  a  Cambridge,  et  qui       a  .        i   t  -  n 

est  intitule  :  Anli-Sandenis  ,  duobus       ^.  Limoges  il  fut 

dialogi's  f^eneliis  habitis  ,  in  quibus  "  ^lu  sous-prieur  du  couvent  de 

Sanderiat  aliorumeaktmniœin  EU-  »  Paris  ,  puis  maître  des  novices 

jj^i Wmm re^mam n^^^^^  ^  à  Charenton....  11  fut  ensuite 
aussibchoockius ,  au  chapitre  V  de  la       j'  •      '       a.      ,  .  , 

m^.pàrtiedaFabiUaMameUnsisi:^).  "  ^^^^'S^e  maître  des  novices  du 

»  couvent  de  Toulouse.  »  Ou  le 

(1^  Deux  de  Paris  Hune     HcUandai  eëtta-  ^U^C^,'»    .    'l  m 

ci  kstdê  l'an  i683.  ctum-  choisi  t  quelque  temps  après  pour 

iii^}  partie      confssscr ,  en  Savoie  ,  madame 

l  Histoire  de  la  Rerormation  d  Angleterre ,  ct'nt  i  7  ' 

vingt^trois fautes  d/e  Sandc'rus;  et  a  la  fin  de  la   ^OyaLe  ,  etgOlWCIVier  leS  Carînt'lî^ 

^i£rX  ji::S::::!S^  t^fnou.dlemcnuUaUiesà  Turin, 

tûm  A Colçgtu t6^8.  C(i  fut  lui  qui  porta  madame  la 

(^)  Dans  le  II',   tome  de  son  Histoire  du  'f..;^     '    /\     1  , 

Sciiismed'An|i«t«rre.  ii^  a  eu  «fe  «art  «fan-  ^^CaLue  a  Jonder  un  couvent  de 
ire  queUfue»  itrit,  defmis  Uif^muên  t  on  iet  relisTieuses  ursulîTies    dans  le 

fourra  aussi  consulter.  r>         1  «.ç^ 

(:kS)  Pag.  223  f  edit.  secundd.  Canada,  cn  donnant  cent  mille 

GAUTG/w  /T  V  francs  pour  une  si  bonne  œuvre. 

SANSON  (  JaoQBES)  ,  c»me  Ceci  arriva  à  son  retour  de  Tu- 
dechansM,  connu  dans  son  orw      ^  qr^aéiaii  à  Paris  s 

^  Jàus  Mana,  naquit  âAbbe-  jonj,,  ^ 

•fîi*v'-;/*  ^f^-}^  chaussa  dans  Abbc.illc,  et  y 

prit  l^itde  cet  ordre  a  Pans    réussit  au  delà  de  ses  espérance 

3o  denoyembre  1618  ,  et  fut  (A).  Il  mourut  dans  le  couvent 
enTOye««  coB»wrtoà<Stotf  fcjw-  de  Charenton  ,  le  iqd'août  .664 

îr^w*'?T"ï'*'f         •  (^J-  Ou  raconte  des  choses  fort 
phre  Clément  de  Sainte-Mane , 

natif  de  Gmkve,  neveu  de  Cal-  j     ^""f  Lm  Fkan 

*    /  \      ».    :        .  f  duCanncI,  cueillies  du  parterre  «os  Car- 

Vin  (a),  eiait  prieur,  et  le          m»  dccUaussés de  h  raoce  •  .*  . .  .  .  par  Je 

P*  Pierre  de  la  Mère dcJDiett.,  cariaed^- 

(rt)  Voyez  la  remar,jnc  (DD)  de  VarUcle   chausse  ,  //a-.  292  et  sulp..  édition  d'jtn 
Calvin  ,  tom.,  IF,  pag.  354  vars,  lôja, 
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«inguliëres  de  sa  dévotion  (B).  Il 
a  composé  quelques  livres  (G).  Il 
eat  deux  frère»;  l'un  capucin,  et 
Taotre  chartreax  (D).  Il  était  de 
la  même  famille  que  le  fameux 
géographe  Nicolas  Sanson  (c). 

(c)  //  étrtit^ousin  issu  de  germain  du  père 
de  M  géogrtqfhe.  4f»  Lumtot  me  l'a  n/i- 

(A)  Il  trapûilla  h  fonder  un  cou- 
vent de  crirmes  dt'chausst's  dans  yih- 
Ik^'UIc  ^  al  Y  réussit  au  dclh  de  ses 
espérances.'^  Rapportons  les  paroles 
«rua  de  tes  eoiifirères  :  «  Il  obtint 
»  plus  qu^  n'avait  demandé ,  pui»> 
»  aue  non  -  seulement  il  a  vu  la  fon- 
»  dation  de  nos  pères  dans  Ab])cville, 
»  mais  aussi  dans  la  ville  d^Â miens , 
»  où  eu  le  boohear  de  l'aecoin- 
»  pagner  ;  et  je  suis  obligé  de  décla- 
"  rer  cette  veritc^ ,  que  le  peuple  Wi- 
»  vait  en  toile  vénération  ,  cju'il  ne 
»  le  nommait  point  autrement  que  le 
»  saint  ]>ére;  encore  que  quelques 
a  religieux  tournassent  ceci  en  ruée, 
»  cela  n'empêchait  point  que  sa  re- 
»  nommée  ne  s'accrût  de  jour  à  au- 

>  tre ,  et  que  les  parens  tinssent 
»  i  honneur  de  loi  présenter  leurs 
a  enfans  malades  »  pour  recevoir  sa 
»  béne'diction  ,  se  persuadant  que  ce- 
»  lacontribueraità lcurp;u('ris(>n(i).» 
Pour  savoir  ce  quHl  contribua  à  éta- 
blir les  religieux  de  son  ordre  dans 
Abbeville ,  il  faut  consuTlcr  les  An» 
nalcs  des  Carmes  déchausses  (a)  com- 
posées par  le  pére  Louis  de  Sainte 
Thérèse. 

(B)  On  raconte  des  choses  fort  *m- 
^Uères  de  sa  dcuotion.']  Pendant  les 
ciercices  du  noviciat ,  n  il  e'tait  par- 

»  foî'î  si  puissamment  tire'  et  ravi 
^  hors  de  soi-même,  qu'il  souffrait 
»  plutôt  qu'il  n'açissait  j  et  la  dou- 
»  ceur  du  ciel  était  telle,  que,  selon 
»  qu'il  c'crit ,  il  avait  peine  à  la  sup- 
>'  porter.  Ces  lumières  infuses  et  ri- 
»  chesses  intérieures  des  vertus  lui  fai- 
a  saient  connaître  que  Poraisonsurna- 
»  turelle  ne  se  peut  acquérir  par  les 

>  forces  humaines  ;  comme  une  âme 
»  se  doit  gouverner  quand,  selon  saint 
»  Denis  Taréopagite ,  elle  soullre  les 

(i)  Lc«  Flcan  du  Carmel ,  |My.  am. 

(«)  Â  l'an»,  i(j4o  ;  i  ai     mmmée  edmpmr 

-V.  Lancriot  ,  l'un  </'■  icux  7(11  ont  joûl  det  Utvtt 
"k  la  bthlioUu'éfue  JUatanae, 
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I)  choses  divines  passivement  (3)  

})  Plusieurs  ont  eu  cette  cre'an(!te,qn'il 
»  traitait  f;imilièrement,  même  qu'il 
»  voyait  son  bon  ange,  à  qni  il  por- 
I»  tait  une  singulière  dévotion.  Étant 
»  un  jour  avec  le  révérend  pére  Eus- 
»  tache  de  Sainte-Marie  sur  le  sable 
»  mouvant,pour  gnj^ner  la  petite  ville 
M  du  Crotoy  ,  la  mer  pensa  les  ense- 
9  velir  dans  ses  ondes,  n'eût  été  un 
»  enfant,  beau  comme  un  ange  ,  qui 
»  présenta  pour  leur  montrer  le 
»  chemin  ,  et  les  oblif;ca  à  doubler 
»  le  pasj  et,  les  ayant  mis  en  lieu  d'as» 
»  surance  ,  s'évanouit.  Son  compa- 
»  enon  crut  fermement  que  cet  en- 
»  tant  était  un  ange  qui  avait  pris 
»  cette  forme  visible  pour  les  reti- 
i)  rer  tous  deux  du  tlanger  évident 
w  de  perdre  la  vie.  Notre  vénérable 
»  pére  avoue  qn'il  ne  s'est  jamais 
»  trouvé  dans  une  telle  extrémité  ; 
1)  aussi  en  fut-il  très-reconnaissant , 
M  puisqu'il  se  prépara  avec  plus  de 
»  soin   qu'auparavant  à  une  mort 

1»  faenreuse  Il  mit  par  écrit  tout 

»  ce  qu'il  souhaitait  être  observé  en 
»  cette  dernière  heure  ;  comme  il 
»  désirait  d'avoir  la  corde  au  cou 
»  de  mourir  à  plate  terre  j  de  faire 
»  amende  honorable  à  toute  la  com- 
»  monantédu  mauvais  exem{)le  qu'il 
»  croyait  avoir  donné  depuis  avoir 
»  eu  le  bonheur  de  porter  le  saint 
»  habit  de  la  Sainte  Vierge,  et  d'être 
»  reçu  dans  notre  saint  ordre.  J'a- 
»  voue  qu'ayant  fait  lecture  de  tout 
»  ce  qu'il  écrit  de  cette  matière ,  les 
i>  ardentes  aspirations  qu'il  fait  à  son 
»  Dieu  ,  et  les  actes  héroïques  qu'il 
»  produit  du  profond  de  son  cœur , 
»  j'ai  été  très -édifié  surtout  de  sa 
»  profonde  humilité  (4)*» 

(C)  Il  a  composé  tfuelqui'i  thn-cs.']  Il 
fit  imprimer  à  Pans,  en  iG4(),  in-^'^. , 
son  Histoire  ecclésiastique  de  la  ville 
d'Abbeville ,  et  de  l'archidiaconé  de 
Ponthieu.  Onte  ans  après  il  publia, 
in  folio,  dans  la  même  ville,  l'Histoire 
des  comtes  de  Ponthieu,  que  j'ai  eitr'e 
dans  l'article  d'Abbeville*.  1|  renvoie 

(3)  Fleurs  da  Carmel ,  pag.  ag^. 

(4)  La  ntéme ,  pag.  arjg ,  3oo. 

*  Voiet  U  remarque  de  Lcclerc  .sur  cet  article  : 

•  Sakso*  ,  c'est  le  même  dont  fieyie  a  parlé  , 

•  sans  ù  eotmàttre ,  au  mot  AaakviCLt,  tom.  I, 

•  pat;.  iS.  ■  .T  .iiniiti'iai  iprà  la  Cm  ilc  rarticts 
AnaviLLr  ot  uii  renvoi  a  l'article  Sansou. 
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flomrMt  dm  0e  dernier  Hrn  (5)  «a  S  APORT A  (  A.xromE  ) ,  profes- 
premier.  Au  reste ,  M.  de  la  Koqtie ,  1   ^  'j    •  j 

î  la  page.  53  .Icso;  Traite  de  la^ol  ff"'^.  «-oy  al  en  médecine  dans, 
bif i<jc  ,  ne  le  devait  pas  nommer  '  "mversite  de  Moatpellier  * ,  et 
Ignace  $an«oa ,  mais  Jacques  Sanson  chancelier  de  la  même  université, 
(G),  C^ynaànmt^  nom  a  vécu  au  XVP.  siècle.  Son  trai- 
de  fiunille  et  eam  de  la  religioD.  On  tA  1^.  ^^^-z 
trouva  après  la  mort  dececirme  de-  Tumonbus  prœter  natu- 

ch:\\\h%é  un  écrit  de  m  main,  intitulé  :  ^«/^  ,  tut  publie  a  LjOU  ,    1  an 

Préparation  à  la  Mort,  oit  sans  se  1H24,  in-12,  par  les  soins  de 

nommera  parle  de  soi-même,  h  la  Henri  Gras  (a),  médecin  de  la 
Uedia  a  son  bon  ange  gardien*  Cette         u  '  1    i^r    4  n- 

epîfre   dedicatoire  est  tiio^iilî^  :  ^^^ultede  Montpellier,  et  agre- 

voijî  la  trouverez  aux  pages  aqo  et  S®        collège  des  médecins  de 

391  des  fleurs  du  Carmel  de  {>aa-  Lyon.  Il  avait  été  en  dépôt  assoz 

**(D)  Ileuideuxfi^;  Funeapur  ^''v'  P^P^^.r/! 

cin^ctrautrechartreuT.Vem'at^  y,^?p^'^  Ranchm ,  a  qui  il  fut 

cit4!r  un  passage  où  il  y  a  quelque  «^aie.  Je  ne  saurais  dire  si  notre 

chose  qui  ne  doit  point  être  cru.  Saporta  était  fils  de  Louis  SafoH- 

!  i«."Tr!  c^uatorze  ta,  médecin  célèbre  (A);  maisic 

»  ans ,  il  fit  un  voyage  à  Pans,  où  il      •  »      j  V 

«  eut  le  bonheur  de  voir  son  frère  ^ais  qu  il  était  père  de  Jean  î)a- 

>»  aîn(î,  rapncin,  nomme  Pierre  Mat-  PORTA,  auteur  d'un  traité  de 
»  thieu  d'Al)l>evilIe  ,  qui  moin  ut  au    Lue  Pe/iemt,  qui  fut  imiNrîmë 

»  ne  pottreîent  souflVir  les  grandes 

»»  ronver^ions  <(ue  Dieu  faisait  par  ^j..    .           1  r 

"  lui  en  la   ville  d^Mencon  ,  oCi  il  «P^^"» rft»cle fo^^^ 

I»  i'inl»  f/ni..i:„»  I             ■  «ewoire*7l«Trë»oax,  août  1731 ,  liedwe 

!  r.;/  il    •                              '  ^'^^"^  «^'^  ^"'^  ^*5^P««  ta  était  natif  de  ^lontp^^ 

'  f  iî                proraptement,  lui  a  quUI  fut  profewear  en  cette  ville,  l'an 

>»  lait  souflnr  un  long  martyre  et  des  i539,  doyen  «1  i55a,  chancelier  ma  i556, 

»  «lotii.Mirs  de  plusieurs  années.  Il  a  «t  qu'il  mooratea  1673. 

»'  »n<?fi«;  une  vie  si  exerti plaire  ,  et  a  i^)           P^f       soins  mêmes  de  ta»' 

t»  luit  une  si  mainte  mort ,  qu'il  a  me-  co"»^  lassureM.  Konig. 

»•  rittf  d'être  inséré  au  martyrologe  * 

»  gallican.  I!  ne  le  vit  qu'une  fois,  W  ^ov\s  SAPoaTA  médecin  eélè- 

»»  cour  li(?sur  un  pauvre  lit,  toutvétu!  ï  "  U  était  docteur  et  professeur 

»»  et  .H  (          de  maladie.  II  fut  si  "  ^"  l'université  de  Lérida  ,   où  il 

»  viveaieut  louc;lie  de  i'(;xcmple  d  hu-  ^  avait  enseigné  la  médecine  Tespace 


"  et  ue  tristesse  de  le  trouver  ai  fort  «^«"«-'Wiit;  u  ^vvignon./ye  «a,  t/t-.v4/v//i«  5c 

»  exténué.  11  eut  un  autre  frère  char-  ^f^^fh  MoiUpelliei\  il  fut  obligé  de 

*  treux,  nommé  don  Jean  Sanson  f^irc  tous  les  actes  pour  être  docteur 

*  qui  ne  vécut  pas  long-temps  dans  Puniver^téde  cette  ville ,  au  rup- 
>»  Hon  ordre  :  sa  vi(?  pourtant  a  dté  ^^f'  Laurens  Joubert  ,  de  softe 
»  si  exemplaire,  qu'elle  a  mJrité  d'à-  7"    ^       trois/ois  docteur  (gi). 

»  tre  écrite  pour  servir  d'aiguillon     /  \  n-  1     n  t  l       .  16  . 

»  de  vertu  à  la  postérité  ci^l^^^''^^'^^^^'^ 

(5)           nomm^n^nt  la  pa^e  8a5.  Wi»m. ,  ikU,  ,  pag,  M 

inirr  «li-»  .  omte»  il«  Poiitinru  ,  ,f,„'  (ions  U  momd»  OAFHU  ,  a  CtC  UDC  OCS  IHttS  Ffr 

fiii^d^^ZZ^;;::^'''  nommées  femmes  de  toute  Fan- 

(7)riiwféaGMMMi«iMv.s94.  tiquilé  par  ses  vers  et  pair  ses 
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amours     Elle  était  de  Mitfl^iM  manqua  pas  apparemmliil  4*iiiî-' 
dans  rtlede  Lesbos  {a) ,  et  vivait  tier  à  ses  mys!ëres.  Comme  Lv* 
du  temps  d'Alcée,  son  compa-  cien  (^)  ne  remarque  pas  quelet 
triotc  ,  et  du  temps  de  Stésiclio-  femmes  de  TiledeLesbos,  qu'il  dit 
rc  ,  c'est-à-dire  en  la  ^2^.  olym-  avoir  été  fort  sujettes  k  cette  pas- 
}uade(A  )  ,  six  cent  dix  ans  avant  sien  ,  l'eussent  apprise  de Saplio  , 
f(  sus-(^hrist.  Elle  avait  composé  it  vaut  mieux  s'imaginer  qu'elle 
ini  grand  nombre  d'odes,  d'épi-  la  trouva  tout  établie  dans  son 
grammes  ,  d'élégies (Z^),  d'épitha-  pays  ,  que  de  l'en  faire  l'inven— 
larnes  ,  etc.  (cj.  Tous  ses  vers  rou-  trice.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  Sapho 
laient  sur  l'amour  (B) ,  et  avaient  a  passé  pour  une  insigne  Iriba^ 
des  grâces  si  naturelles  et  si  lou-  de^  et  quelques-uns  pensent  que 
chantes,  qu'il  ne  faut  point  s'é-  c'est  pour  cela  qu'on  lui  a  don- 
tonner  qu'on   l'ait   appelée  la  né  le  surnom  (ï Hommessc  [h] 
dixième   muse  {d).  Slrabon  la  (E).  Si  elle  avait  eu  pour  but 
considérait  comme  une  merveille  de  se  passer  de  l'autre  moi* 
(e),  et  disait  que  jamais  aucune  tié  du  genre  huiLain ,  elle  se 
femme  n'avait  pu   suivre  que  trouva  frubtrce  de  son  attente; 
de  fort  loin  celle-là  en  matière  car  elle  devint  épcrdumentamou- 
de  poésie.   11  ne  nous  reste  de  reuse  de  Phaon  ,  et  fil  en  vam 
tant  de  vers  qu'elle  fit  que  cer-  tout  ce  qu'elle  put  pour  s'en  fai- 
tains  petits  morceaux  que  les  an-  re  aimer.  Le  ]eune  liomme  la 
ciens  scoliastes  en  ont  cités,  et  méprisa,  et  la  contraignit  par 
iju'une  hymne  à  Vénus,  et  une  ses  froideurs  à  se  jeter  du  haut 
ode  à  l'une  de  ses  maîtresses  (C)  ;  en  bas  d'une  roche  (F),  pour 
car  il  faut  savoir  que  sa  passion  mettre  fin  à  sa  flamme  dévorante, 
amoureuse  s'étendait  sur  les  per-  Quelle  dureté  (G)î  II  y  avait  déjà 
sonnes  mêmes  de  son  sexe  (D),et  bien  du  temps  qu'elle  était  veuve 
c'est  ce -qui  Fa  le  plus  décriée,   d'un  des  plus  riches  hommes  de 
Suidas  nous  a  conservé  le  nom  l'île  d'Andros ,  nommé  Cercala  , 
de  trois  amies  (f)  de  Sapho,  duquel  elle  eut  uoe  fille  nommée 
qui  la  perdirent  de  réputation ,  Cléis  (i).  C'est  ainsi  que  s'appe- 
etqui  se di&mèrent  elles-mêmes  lait  la  mère  de  Sapho.  Pour  son 
par  l'étrange  sîogulahté  que  l*on  père,  je  ne  dirai  point  quel  était 
imputaitàleurcommerce. Ilnous  son  nom,  puisqu'il  me  le  fan- 
a  conservé  aussi  le  nom  de  trois  draii  dioisir  antre  huit  (A)  ;  car 
éoobëret  de  Sapho,  ^'elle  ue  il  y  a  umt  aotaat  d'hommes  dont 
*  Leclerc  IkHi  «1  fei  IbK        »  passé  pour  la  fille  (/).  Elle 

difierent  de  ce  qn'Utt  la  MHo*  d*écr«  ààm  avait  trois  freres,  dont  l  un  nom* 
rwrticie  sa  vchez.  /     c  ,      naé  Chanans  trafiquait  de  vin  de 

(a)  Strabu  ,  Uô.  XIII ,  pii^.  4^*  ♦  ^i^»"^  » 

.   -        ,  (ff)Dialog.   Mer«tric.,  /amc  // ,  page 

id)  àalh^  hb.  /,  cap.  Lkril ,  epi-  ^  Ausonius ,  Copid.  Crucif. 

ouid.  .Strabu,  l./K  XIIl  .  pag.  ^z^.  (^)  ^^'f"''  _^    .    _     .  . 

m  0?ide  en  nomtne  deux  autres ,  Epislo-       (0  ConfSrêM  la  nmary,  (K)  de  I  MtCfC 

k  Sqifli.  «d Phawi.  ^i^tm  imrm.  (D).  <f àirâcaioii , fom.  f/,  MT-  »7- 
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LeiboSeiL  ÉgYpte^lll)^  et  yâë-  eux  Tinter  val  iu  de  cent  ou  de  sî\- 

viot  «mourei»  dW  fameuse  ^"^  maclemoisellr 

I  Fcvrcy  a  mis  (  i  ) ,  il  est  pourtau 

courtisane  ,  que  quelques-uns  ^r^i  que  leurs  âges  oe  s'accorden 

nominent  Rhodope;  mais  Sapho  pisasiespoormicoainieroedie  çiJai 

l'a  nommée  Doricha.  Elle  gron-  terie.  On  peut  fort  bien  tappoii 

dafort  son  frëre  Snr  ce  vilain  4"  en  |a5^^  olympiade  Anacr^on  ëtaî 

.  ^  ,  cupable  de  se  sentir  ;  mais  pjuisquf 

engaçement  (H).  Un  dit  que  les       chronologues  mettent  Sapho  dan 

Mitjl  iéniens  lui  firent  llionneuri  la  4^*.  olympiade,  il  enfantcooclur 

aprèssa  mort,  de  fitiregraTerson  qu'elle  était  alors  dans  sa  principal 

îmagesur  leurmonnaie(I).Quel-  '•»^P';tation ,  et  quelle  pouvait  avoir 

w  A      «A  •  quei(iuc  trente  ans.  Or,  quand  elle  se 

Sues  auteurs  ont  tait  mention  précipita,  elle  était  fort  amoureuse 

'une  antre  Sapho  (K).  d'an  jeane  homme  qu'elle  s'était 

M.  Moréri  n'en  a  Irouvë  une         >«P»W«  de  regagner:      n'y  a 

j  .  .  ^  donc  aucune  apparence  qii  elle  ait 

dans  Martial  que  par  une  extre-  y^cu  jusques  au  temps  qu^Vuacrcon 

me  inadvertance  (n).  Nous  lisons  vint  au  monde,  et  Ton  peut  être  très- 
dans  Aristote  la  preuve  dont  Sa-  «l^'^l      P»  1»  de- 

i^i.r»  cVfoif  coi^v^o  T%r>,...  fo;«<,  venir  amoareux.  Cett  donc  pour 

piio  s  était  servie  pour  laire  voir  i  «i    '   ••. 

*      ,  .       ^  ,    _  donner  carrière  a  son  esprit  qu  iier- 

que  le  mourir  est  un  mal.  Les  mesianax  supposa  qu'elle  fut  aimée 

dieux,  disait-elle  (o),  en  ont  jugé  d'Anacréon.  £v  toutok  ô  *^£f//M(nAiret£ 

de  la  sorte,  car  autrement  ils  <^<î>*w^«t«i  ^Xf<>\w  sî^troc 
mourraient.  Il  y  avait  dans  le        A,«^sf»*  ^,  pkf  '^j:^ 

Erytanee  de  byracuse  une  très-  'AxuirT^v  tov  KpoiVot/  t*t.'p*  .  .  

elle  statue  de  Sapho  ;  voyez  ce  'HyoS/<«i  tfiû'Çui   to»  'E/;/xM«riat»cutTae 

î  Gicéron  en  dit  lorsqu'il  re-  '"pÎTOttro»  *rw  tf^raç,  Jn  hisfalUtur 


que 


proche  à  Verres  de  l'avoir  volée  ««"~^«««...  ^  f<V*».  ««»««•» 

,    .                         1    n  •  I  Anacrconti  fuisse  piUat ,  cum  ea  sub 

(/?).  C  était  un  ouvrage  de  Sila-  ALyatte  Crœsi  pâtre  vixeiit  ^  u4na- 

nion  ,  et  apparemment  le  même  creon  vei'o  sub  Cyro  et  Poljrcrate.*» 

que  celui  dont  Tatien  a  parlé  en  Hemiesianactem  iw  lutum  deAna- 

\       i     .              .1    I     i  creontis  4unorû  id  êcnpsiss&  arbumr 

reprochant  aux  gentils  les  hon-  D'autres  (3),  par  la  même  licence 

neurs  qu  ils  avaient  rendus  à  de  poétique  ,  tirent  courir  ccrfains  vers 

malhonnêtes  femmes.  Voyez  la  où  Anacréon  faisait  le  galant  de  Sa- 

citation(59)  des  remarques  de  t^^'c,  .^^  T^"^^^  loi  répondait. 

I                       *  Diphilus  (4)  ,  pocte  comiaue,  donna 

cet  article.  p^u^  «alans  à  Sapho,  dans  Tune  de  set 

y               ...  w»-^«        mmj,  A.v  comédies,  Archilochus  et  Hinponax. 

(m)Slrabo,«fcjr//.^<V.556.Alli«ii.,  ç.^^^  ^^^^^^  ,g  même  jeu  AVsprit. 
tih.  XIII ,  pag,  990. 
(n)  Foyez  In  remarque  ,K)  vers  la Jin. 
(o)  "HttVrtp  2ct;r<çà  on  /ro  atVoQvMs-Kiiv 
xeijcôy* oiÔfMyÀf  ot/TOPJcix^iXflto-iv'  âtTiây»^ 
^^fyâfJtf*  jhttçuemtutmoMim  Sapho,  mori 
vudmn  este^  Dei  enim  sic  judicârunt  •■  alio- 


^ui  morttti  essent.  Arist.  Rhctor.  Ub,  II  ^ 
cap,  XXIII ,  pag.  m.       ,  K 


jeu  ti  es  ni 
Mademoiselle  de  Scudéri  ii''a  donc 
point  mis  en  nsa^  l'anachronisme 
sans  des  exemples  gui  sont  dam  le 

cas  ,  et  pour  ainsi  dire  les  mêmes  en 
nombre ,  lorsqu'elle  a  suppose  (5) 
qu'Anacréon  fit  l'amour  à  Sapho.  Si 
Sapho  eût  ët)é  telle  qn*elle  paratt  dans 


0»)  GiesKo  ia  Yarm,  ont.  VI,  /blh  ^  grand  Cvrus ,  c'aurait  été  la  i»er- 

m.  7S.  sonne  la  plus  achevée  de  son  siècle. 

(K)  Elle  uiuait  en  la  Ai'.  f 

olympiade.  1  Cela  rëfute  pleinement  •  ''''  ^^V^,^^^'  . 

le^conle  qu'on  a  débité  Ses  amoun  p^^s^^^"       '  ' 

d'Anacréon  et  de  Sapho  :  car  enco-  .'ipud  eundem,  ihid, 

ro  (£u'il  ne  faille  pas  mettre  entre  (5)  Dtuu  U  gimnd  Cjnu. 


t 
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i  demoiselle  qui  Ta  rendue  un  si  une  personne  amoufeuM ,  et  elle  y 
antl  moilt  le  Je  perfection,  a  porté  avait  si  bien  réussi  ,  que  le  médecin 


Tonaît  son  nom  à  une  fille  qui  écri-  mère,  et  que,n  osant  pas  le  déclarer, 
lit  parfaitement  bien  et  en  vers  et  il  fit  le  malade  j  et  que,  la  cause  de 
1  prose  ,  et  dont  l.i  vertu  était  ad-  son  mal  ayant  été  reconnue,  il  devint 
lii^  (6).  Au  reste  ,  il  y  a  lien  de  répoiyc  de  Stratonice ,  par  la  démis- 
enser  que  si  Anacrëon  et  Sapho  se  sion  de  son  père  :  mais  toutes  les  fois 
isscnt  vus  dans  leurs  jeunes  ans  ,  ils  qu'on  parle  de  cette  aventure  ,  on  ne 
î  seraient  fait  l'amoui' ,  et  que  nous  remonte  pas,  comme  Ton  devrait,  jus- 
lurions  des  nouvelles  plus  certaines  ques  à  Sa^ho,  qui  fournit  au  médecin 
les  bonnes  fortunes  du  galant ,  que  leseipMens  qui  lai  étaient  nëcessai- 
tous  n^en  savons  de  eellesd'Alcée(^).  res.  Quand  on  voulait  déd^pier  les 
*eut-élre  même  se  seraient-ils  mariés  poésies  de  cette  femme  parleur  véri- 
nscmble-mais  iene  saissi  I a  concor-  table  caractère,  on  les  appelait  ses 
le  aurait  pu  régner  entre  eux  :  ils  feux  et  ses  amours, 

limaient  trop  ponr  cela  chacun  son   Spimt  adhuc  a,nor 

•cmblable.  Je  ne  sais  point  ou  AI.  le  Fûmnt^ue  commissi  colore* 
'èvre  (8)  a  trouvé  que  Dipbilus  ait  MoUm  fidibusfuellœ  Xxl'^ 

'n\  mention  de  leurs  amours  :  ce  piutarque  Ta  comparée  à  ce  CaCHS  . 
levrait  être  dans  Alhenee  .  qui  nean-  flu  Je  Vulcaiu  ,  de  qui  les  Romains 
moins  ne  le  dit  pas.  Pai  de|à  dit  que  avaient  écrit  qu'il  jetait  feu  et  flam- 
mademoiselle  le  Fevre  a  mis  entre  me  par  la  hoaclie  :Vc«£  «/ic  compo- 
eux  deux  un  intervalle  de  cent  ou  de  ^j^^oAi  ds  feu  y  dit-il  (lÂ)  ,  <7ueee 
su- vingts  ans-  mais  j'ajoute  que  ce  a  rju'elle  chante  ;  ses  uers  sont  une  ex- 
ue  s'accorde  point  avec  ce  qu  elle  pulsion  de  la  flamme  qu'elle  a  dans, 
pose  d'abord  en  fait ,  qu  Anacrpon  a  if.  cœur 
i.  contemporain  de  Selon ,  d'J'^ope,  Il  ne  nous  i^ste,,,  que  certains 

'  .  Cyrus  de  Cresus  ,  et  de  Ptsts-  ^etfli  morce««:r...  une  hymne  à  Vé^ 
Irate.  Ces  deux  dernières  remarciues         ^  .  une^Un»sse^:\ 

sont  également  contre  le  pere  (cj)  et  pbymne  à  Vénus  a  été  conservé  paj 

.«■^  ,  .  «  Denys  d'ifalicarnasse 

(B)  Tousses  vers  roulaient  sur  r  a-  (,5^  ^  ^^yj  PaUégua  pour  un  exemple 

mour.  1  Pausanias  remarque  qu'Ana-  a'une  perfection  q^U  voulait  caric- 

r  non  fut  le  premier  ([tu,  apresSapho,  tériser.  Par  une  semblable  vue ,  Lon- 
nconvit  presque  que  des  vers  d  a-         (16)  nous  a  conservé  Pode  a  une 

mour  (io),et  que  Sapho  écrivit  quan-  maîtresse.  Catulle  a  traduit  une  par- 
hté  de  choses  sur  cette  matière  qui  ^ette  ode  (17).  Toutes  ces  cir- 

ne  5 accordaient  point  ensemble  (i  i).  constances  sont  une  preuve  de  Testi- 
(.cla  vent  dire  qu  elle  tourna  ce  sujet  sinculière  qu'on  fâisait  des  vers 

en  tant  de  façons,  qu  elle  eu  parlait  Sapho 

U«l«t  .l'une  'maniéi-e ,  lantùt  „  ,,,  p ,  ,    ,      , ,. 

wtre.  Ujc.  lut  çl«s.it  Eotw  aa-  observation,  sur  cette  ije-Uî 
très  choses  e11  <-  avait  fait  le  calcul  des  *  * 

signes  A  quoi  Ton  pouvait  connaître     (ta)  Piaurch.,  in  Demctrio ,  pag.  907. 

Martial.,  cpigr.  LXViil,  lib.  VU.    99i>76TAI  ,  X«J  A«  T»V /«IX»»  AV«t<|)«^|» 

W  ^orrz  l'article  d'huckt.,  lom.I,  p.  373.  «ritv  Àtto  tÎÎç  kacJ/ac  dfp^ÔTNTtt.  aw 

m  Tic4e»  Poêles  gréa, pM.ù^^f»A«ii^uaï»  trm  uerè  igni  mixtn  Iwjuitur ,  et  prr  carmina  ca- 

Wfhrf  U  Ht  muti  âtutt  la  Vie  «CAmtrèoo,  tormi  conb-  concqjtum  emiUit.  Plutarchus  de 

(g)  Jf.  leFy;rc,         m  Vir  îles  Porte»  grecs,  Amore  ,  pai^.  -Ga.  ' 

mrt  AnaerA>n  à  la  71'.  o/.  m,,«We  ;  et  dans  ses  ^^.^       ^^^„;^.  ^„borum ,  eop.  LXXXI, 

es  Ulioe*  sur  ^nacreon  .  il  le  fait comtempo-  \   '  rr,  -  '  I  rJ- 

n  <Ir  Solon  ,  itEsope,  de  Cnfsiu  ,  de  Piiitua-  ( «6)  n ift  u^aç  ,  cap.  IX, 


rai 

Ir  .  rte. 


((7)  ^<'.^<*s,  <'<»wl)»Comaient«ire  d*Isaac  Vos- 

(10)  Pan.«ania!t,  lih.  /,  pag,  «3.  Catulle,  pt$f,  ii3^  cea  deux  ptticef  de 

(11)  Idem  ,  lib.  IX,  pug.  3o*.  i«ph"  conigr'es. 
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hoc  aclmirahde  odm^u.n  uivcj;.  ruii  siasmes  pins  violens  que  ne 

oUm ,  jateor  ,  cum  Sapphonem  ama-  ceux  de  la  prêtresse  de  D.  Inhcs ,  ceux 

bam  ;  sed  exqmUEa  me  perdiUsscma  des  bacchantes,  .-t  ceux  dÀ  uvêtres  de 

fœmina  penè  mserum  perdida  cum  Cybèle.  ri  ^octo^tov  ;i  ii.6/i  ^éTore*. 

sceleratissimo  tUQtOngerrone  {Ana^  *4-e;*ifi» -roS  T^î^rocTof  :  Ti.^tS.h^.al,- 
creontem  Jiro  ,  ^  nescus ,   lector)  ,  o3t«j  5  Ltî>.ôç  xoti  t«  u>irpSi^ 

T  '  "."?f^L^iîft2vïSk2''!t*  ^/'"i''  P^^^^^T'^  se  trou vc  dans 

(  qiu^  '^^l^J^o^'^  "^^^  d  horace,  si  au  lieu  de  irœ, 

gantiu» ,  - jirri'  ^^li'^^riuiii  aut  ue-  vous  mettez  amor 
nustum  quufqûiàni^ éitthit)  ,  prolari 
uideanlur.  Itaqtt'é  qitando  mihi  un- 
posila  Jibulaest^  hic  lacuna  esLo.  Le 
morceau  <|u'il  cite  (m)  de  ses  notes 
sur  Aoacreon  fait  voir  (fu'il  e'tait  per- 
suade que  Sapho  écrivit  cette  ode 
])Our  une  femme  dentelle  était  amou 


Non  DinJj mette  ,  non  ad j  lis  quatit 
Mentem  taeertiotum  iticola  Pj  thius^ 
Jffon  liber  ecquè,  non  acuta 

^ic  geminanl  CorjkantÊS  mm  , 

Tristes  ut  irœ  (sS)  

On  était  si  persuade  au  temps  d'Ovide 
que  Sapho  avait  aime  les  femmes 


reuse.  Nous  verrons  dans  la  remar-  ^^f  hommes  les  aiment ,  qu'il 

que  suivante  que  roademoîselie  sa  ^'^^^  P^l"'  ™»cultrf  de  rintrodnire 
mie  ne  le  suivit  pas  dans  ce  senti-  *  Vh^i^n  un  sacriOce  de  sirs 

ment ,  et  que  néanmoins  c  est  un 
sentiment  très  -  vraisemblable.  Au 
reste  ,  si  Ton  n'a  point  de  meilleures 
preuves  que  le  passage  latin  de  cet 
écrivain  (ai)  pour  prc'tendre  qu'il 
avait  cesse'  d'estimer  Sapho  {9.1)  ,  on 
s'appuie  sur  un  mauvais  fondement. 

(D)Sapassion  amoureuse s\  teii(l(iit        „  •  . 

sur  les  personnes  mêmes  de  son  sea  e.]  „  •**  emms  tu 

On  ne  saurait  blâmer  la  charitë  de  «utre  témoin  contre 

mademoiselle  le  Févrc  (-iS)  ,  qui  a  ^  ,  '  ^^^^  plaintes  mi'il  suppose 
tichc,  pour  l'honneur  de  Sapho  ,  de        ^^^^  faisaitdes  lilles  de  Lesbos  : 

rendre  le  fait  incertain  ;  mais  je  la   *  .  .  Jî* 

crois  trop  raisonnable  pour  se  filcher        ^^^'j' >/'/'"^.7j^«niejn 
que  nous  en  croyions  nos  propres         •  /,  .      1  •  ,  '  \ 

yeux.  L'ode  que  Loncin  a  rapportée  ^""^  '        ^''"^  î"  "     plaindre  de  ce 

n'est  point  du  style  d'une  am^qui  '^"''.'^'f  ^^"^es  «le  sou  pays  portaient 


compagnes  île  dcl)aucbe. 

Ncc  me  Pjrrrftiades  Methymnindet*^  puelUt, 
N PC  me  Itesbiadiun  c  fiera  lurùa  juvant. 

^IU$elone,  vUh  tnihi  candida  Crdno  : 
Nonoetditgrata  est  Àuhit,  lU  and  meit. 
Aiqna  alite  centum  tfuat  fiofi  «Me  crûnflM 
amaui 

ImprMy  madtarum  quod  fuit,  uimrk^det, 

LetbidtM  infamem  quee  me JecisUs  amatee^ 
Desimtê  ad  eiihanu  tutba  venin  mea$  (a6). 


es  grands  maîtres  pci-  •'Vieni  eic  ou  trop  simples  ,  ou  pour 
cnentles  choses  :  il  nViU  pas,  dis-ie,  ""««««««-e  trop  habiles  pour  s  y  lais- 
donné  comme  un  exemple  de  cet  art        attraper,  et  que  cel  es  qui  aTaient 

répondu  à  sa  passion  l  avaient  cou- 


(«8)  Voyez ,  tom.  HT,  pofi.  166,  la  retitorque 
(u)  de  l'article  du  premier  BATiTLtut. 

(19)  Tanaq.  Faber,  noi.  in  Longioum ,  p.  nja. 
(qo)  felem  ,  iindem  ,  png.  aq3. 
(•il)  Cit/ ci~<lestti< ,  citation  (iq). 

(aa)  F oj  ez  les  Note»  sur  le*  Poc-tc*  grec»,  «le 
M.  U  Fèvre. 
<93)  Dam»  ta  Vie  àe  Sapho. 


{^4)  PIul. ,  de  Amore  ,  pa^.  ^63.  fojres  la  ver 
iion  de  X^landers  Quiû  talc  aut  tanltim  «rri.lir 
PythÎK  cnni  tripodrin  «tti};it?  QHcmpaiu  orRia 
agrntiuin  tibia  i-t  nia^n.v  matri.'»  rarmiu  A^oe 
tympaiiiim  ^ir  aiiiuio  nbalirn.-ivciuDt? 

(2.1)  Horal.,  od.  XVr,  Itb.  I. 

(a6)OvidiU5,  epi.Ht.  Sappb.  ad  Phann. 

(a^)  Horat.,  od.  XIII,  lib.  //,  et  ibid.  Lambi- 
ntu,  OnMpins,  M,  Dkcier,  Me. 
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verte    d' opprobre  ,  voiU  pourquoi  cufa  Sa ppho;  maïSyS^il  à  j>rvtem\ii  lui 

elle  s'est  plainte  des  jeunes  Ulles.  Ce  reprocher  ses  amours  contre  nature  , 
vers  d'Ovide  ^^^^       connaître  qu'il  a  fort 

.  .  ^  mal  pris  son  temps.  L'épithéte  serait 

iMsutiu  aaciinaroj  j^^^  froioe ,  et  amcnce  de  trop  loin 

montre  que  les  femmes  de Lesbos  ren-  sj^ns  aucune  nécessite'.  Il  y  a  nr'an- 

daieot  justice  à  Sapho  sur  ses  beaux  moins  des  gens  doctes  qui  ne  renteu- 

vers.  Au  reste ,  je  laisse  a  dëeider  a  dent  pas  autrement.  Chabot  (■iq)  met 

quelque  nouToau  père  Sanch«B,  si  entreceux-U Finterpréte delorënal , 

■ne  femme  mariëe  qui  aurait  rc-  etPorpbyrion,  ancien  scoliasted*II(H 

pondu  à  la  passion  de  Sapbo  aurait  race;  et  nous  donne  Domitius  pour 

commis  adultère,  etenrole  son  époux  son  p;arant  à  l'égard  de  ce  dernier.  Il 

(iaof  la  grande  confrérie  proprement  entend  sans  doute  Domitius  Caldé- 


m.itrinioniales.  ^  a  interprète'  le  mot  jnascuLa  ,  et  selon 

lortilions  tout  ceci  par  le  témoi-  le  propre  et  selon  le  figuré,  i^elquia 

gnaged'an  bel  esprit ,  qui  n'a  point  Sapho  in  poëtîeo  studio  ffcnafa  est  in 

cruq     '  .        .    -  » 

tnois( 

r 

pnse 

mort  de  son  mari ,  dit-il  (aS) ,  quoi-  pbvrioo.  Poor  ce  qui  est  d< 

que  jeune ,  Sapho  renonça  au  maria»  prête  de  JuT^nal,  citë  par  (%abot ,  la 

^e,  mais  non  pas  au  plaisir  d'ninicr.  raison  veut  que  nous  le  pronions  ])our 

F.llc  ai'ait  l'âme  tîvp  passionm  a  pour  le  scoliuste  de  ce  poète  j  or  je  ne 

ien  pouvoir  passer  ;  ce  qu'on  peut  trouve  point  qu'il  dise  ce  qu'on  lui 

msêment  juger  par  ia  tanamtse  qui  impute  :  c'est  nritannicos  qni  le  dit 

fst  répandue  dans  ses  poésies  y  et  qui  sur  le  47^-  vers  de  la  II*-  satire  (3i). 

l'armse  sans  contredit  au-dessus  de  Quoi  qu'il  en  soit  des  anciens  com 

tous  la  poctes  en  ce  point.  Aussi  se  mcntateurs  ,  il  est  certain  que  les 

sentant  trop  Jaiùle  pour  vaincre  un  modernes  rapportent  ordinairement 

penchant  aussi  tfioknt  que  celui-là  ,  trois  opinions  sur  le  sens  de  mascula 

ba 

,  ,  ^  .„  _   qi.  _  ^ 

des  bornes  que  la  modestie  et  la  pu-  eu  pour  les  sciences  ,  au  lieu  de  ma- 


dt-pens  de  la  vérité  ;  et  ni  son  ai^cr-  sentiment  est  celui  de  Scaliger  (37.) 

sion  pour  l'amour  honteux  de  Chii-  et  de  Turnèbe  (33),  et  se  conhrme 

raxus ,  ni  tous  les  honneurs  qu'elle  puissamment  par  ces  vers  d'Ausonc 

a  reçus  des  Lesbiens  ^  ne  la  peuvent  (34)  : 

W  dune  lâche ^  que  tOUS  C^X  qui  ^^^^  ^.^^ 

<^nt  parlé  d  elle  n  ont  pu  déguiser^  MaieutaLesbiMiiSap^  ptrituM  tagiUis. 

m,d^ré  les  éloges  -/u'Us  lue  ont  don-  y      l'arUcle  Leiïcadb  ,  etUrcmar- 

n<:s ,  et  que  ses  ouvrages  avouent  en-      J  g„i,ante. 

ton  hien  plus  etairement^On  compte  4««  «»^«"«^- 

plusieurs  belUs personnes  au  nombre     Thevct  rfjtette  le  premier  sens  du 

de  ses  tendres  amies.  (29)  in  îlorat. ,  c^ù-i.  XîX,  ii!>.  r. 

(E)  On    lui  a  donné  le  surnom      (3;>i  Ch«jK)i c.>  in  rpigr.  ad  P^^^ 

Hommessc.  ]  li  n  est  Jias  aussi  aise  undh  maseu'a  est  appellata  ab  flb- 

CjOe  l'on  pense  de  savoir  au  vrai  ce    rat.  ,  in  rpislolh.  Koj  n  Vinet,  sur  Ausonc,  Cu- 

qaHorace  a  Tonlu  dire  arec  son  nuu-  pij.  crucir  .  ..  ^'i. 

(3a)  la  ÂuMn.,  Cupid  cmuf. ,  et  lu  Virgiu 
LosMuierrc  ,  Vie  de  Saplin  .  au-devant  dt  Cirili. 
MMkMtoM  M  *«fy  Jrwiçms  de»  Po&ics  de      (     Advcr^ar. ,  lih.  X;  €«p,  il, 
— ^34)  *'Upi«i.  crucif. 


Digitized  by  Google 


g6  SAPHO. 

mascuin  Sappho  ,  et  suit  le  second  et  le  ,  et  c'est  en  ce  sens  que  Platon  Va 

U  troisit  me  .  mais  non  pas  sans  fy  pris  quelquefois ,  et  nommément  lors 

bromller  paàilemeiil.  Horace  et  Au-  qu'il  a  parlé  d'Anacréon.  C'est  ce 

ftone,  dit-il  (35) ,  quandiU  wUdonné  opW  ti^-lion  critique  a  rcmaraud 

a  cette  Lesbienne  le  nom  de  mdle ,  (37)..Oiiden'ait  entendre  de  la  mfine 

n  ont  uoulu  signifier  autre  chose ,  manière  ce  mot-là  ,  si  Plalon  Pavait 

sinon  au  eUe faisait  ce  qui  était  séant  employé  en  louant  Sapho.  Concluons 

à  un  homme,  en  composant  de  si  ex-  par  ces  paroles  d'un  commentateur 

ceUen»  uers,  ou  bien  parce  qu'elle  de  tf .4e  Févre (38 )  :  «  Jl  est  tropcon- 

auait  entrepris  Rentrer  en  ces  beaux  »  nu   poiirqooi  Horace  et  4aiotie 

lieux  de  Leucade  ,  desquels  les  hom-  »  Vont  appelle  mascula  ,  non  poor 

Ities  n  osaient  s  approcher.  Qatille^ih-  son  courage  ,  maïs  dans  le  même 

le  de  donner  le  nom  de  ■   —  .  *    n  , 

X  à  i^j»récipice  eflroyable 
ou  1  on  n'alltÇtaDe  par  désespoir  I 

C'est  doncfaiM^rt  h  notre  Sapho  ,  „       ,      ...  ^„  , 

continue-t-il  (36)  ,  r/« /a  ca/om/iier  5t  /■V\  nu^^^      w  . 

mal  a  propos,  sans  due  et  léf-aime  }\]^^'*'''*.^'^  *^ntraiffnit  pçm^ees 

accasion/puisquelediuinplUlosophe  ^^"^^ '\  ifT  ^ï-.*^ 

Platon  aluensingidièf^admirJon,  "'1^  T^'*"'  ^  .^ï^^en^^^senc  le  Févrc 


ta 

dont 


sagesse   qui  la  faisait  éclater  tant  ZnU                    /    f""*  î**» 

pa%de,sl  lereite  des  femmes  que  ^  'j  ^^  q^ip^endantsan  s^ourS^ 

%s  hommes,  quelque  hibiles  tJos  ^^^^f  A'. />^"*  fee««:r  Pers 

fussent.  Je  ne<lou?e  nullement  qu^  fnnTrTnti  "Vr"*"' v" 

-Thevet  ne  se  porte  ici  pour  fau.^tc-  r^^a ?««^^^^^^             L^^*^"!  '  .<ï"« 

moin  i  je  ne  crois  pas  que  Platon  ait  ^^!,!L!Îm    '      eUe  demande  n  ar- 

im^Ur\éàeceÀepA,fonde  sages-  ^^"^'".^t  le  secours  de  cette  ddeste. 

ie  de  notre  Sapho  ;  et  qj.and  ^me  t  j't  Z":                ^  ^^''^J'  ' 

il  lui  eftt  donné  Péloge  de  sage ,  il  ne  IZ^JL^^^  exaucées  ;  les  vers  doux  et 

faudrait  point  enleudrcccmotai  sens  elle  comnosa  si  souvent 

de  l  hcvct,  mais  au  sens  qu'on  lui  Vk  ^'^^^?^  d« 

donne  eneilre  parmi  les  Wallons ,  et  V      u       """^  c  ^i^"^^ 

qu'on  lui  donnait  autrefois  en  Fran-  f^^ihl'^ f  •  ""r"^"  f'^P^-",,^^ 

ce.  Los  accouchensesétaient  surnom-  l^^'^l'  '        !"        P<^n  leux  ;  c'e.t 

mées  sages,  non  pas  à  cause  de  lonr  ""^^^^V^ 1^^?^^ 

vertu  ,  mais  à  cause  qu^elles  savaient  L Ts'eL'îwl*  f"'  ^^ï' 

beaucoup  de  choses  Connues  aux  [lucide     i    d?'!  ?'''"'*^*''™ 

autres  femme».  On  les  nomme  encore  i  "  n   '       .^^  ^^^'ancer  dans  la 

l^s  femmes  sages  en  Guienne  et  en  croyait  alors  que  c'était  le 

Languedoc  ,  mais  dans  les  provinces  ^î"^^  ^^^.^«'^  P^V'^' 

où  Ù  langue  française  est  ph,s  exacte  L^?  ~"iS"Îa?  » 

on  use  de  transposition  Lliu  d'ôter  r^^'^o    f                    des  amou- 

Pëqoivoquc,etSulesnomme*affc..  \Tr^  Qn^lques-uns  (4o)  ont  voulu 

femmes.  Ûitesaujoard'Jiui  a  un  Wal-  tlLT""  .'^^  P^^^l^^^ 

•ion  au'il  est  heureux  en  enfans   que  SS^^wï"  méthode  de  guei-ir  :  d\i„. 

ses  rAles  sont  bien  sages  ,  il  vo.  s  ré-  «Tv^î'  ^"^ 

pondra  cp.e  c^est  se  moquer  d^elles  ,  P**"»**"           «î"'                 5  mais 

qu'elles  ne  le  sont  point  ;  que  cela  ne  (3,)  roje»  M.  Lederc ,  au  /«.  *o«e  A  m. 

convient  pas  a  leur  sexe  •  qu'il-  suffît  Ar«  criUoT,  194, 

n  une  fille  d'avoir  la  crainte  de  Dieu,  (3S)  Rvland,  Rcmai^ iotIm daa  Pmi^ 

et  d'entendre  le  ménage.  Cela  sii^nifie  ^  4. 

qu'il  entend  par  être  sage  ,  être  sa-  (39)  Owtoc  é  *!tav  iç-tii^^  tov  f/»T* 

-varft ,  savoir  le  latin ,  ctc  :  le  mot  '^'^^  *'  ^^^^f»  «-oxxflWK  ««jua  «Whsy. 

grec  sieniGait  auelauefoi»  habi.  itlePhaon  r.l  i„  ruj,,^  amorrm  Sap,,ho  sn-p- 

A  M""q««0»  nam-  e«^,^„  ^^^.^^^^^  P.l«pl,«tus,  de  hicred.b.l.  ,  Jp. 

(35)  Theyrt,  fitoga  do  mua  Hommes ,  lom.  JSTIi/T,  ;»/ïjf.  m.  aSt.  Phacbninas  «r<mi  lu  Llua. 
/Vîï  /A  «t.«7*st  a  /rt,f        version  ridicuU, 

(36)  /.«  mrm.,  McMpder,  «^/Stmboa.li*.  JT,  pj^tt 
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({u'avant  elle  quelques  hommes  l'a-  cruautc  de  Phaon  ne  nous  surprcn- 
vïïÊtnt  fait  (40.  Planeurs  poètes  ont  dra  pas  tant ,  si  nous  faisons  réflexion 
parle  de  ce  désespoir  de  Sapho,  L'un  queSapho  n^etait  qu^une  veuve  sur 
deux  C4a),  ayant  e'miise  tous  les  con-  le  retour  qui  n'avait  jamais  été  belle, 
seib  qu^il  pouvait  donner  à  un  amant  qui  avait  fait  mal  parler  d'elle  du- 
malheureux ,  et  le  renvoyant  eniin  rant  sa  viduité  ,  et  qui  ne  cardait 
au  grand  remède  de  tous  les  maux  ^  nulles  mesures  â  témoigner  la  vio- 
le sert     cette  expression  :  lence  de  son  amour.  Un  homme  qui 

jTmtt  rif  f  '"nrfTWTf  JPtwftn  at  gftV/it  rfa  ^^^^  P^u  délicat  ne  demande 

bunt                           '  point  qu'on  le  recherche  avec  si  peu 

QuodCanace,Phjllijque,eifasudiutPhaom.  de  bienséance  j  il  en  tire  de  mauvais 

Et  voici  ce  que  dit  Stace  :  augures.  Ajoutez àcela  qiie  Sapho  ne 


StedekoruMtie  ftrox  ,  taltiu^ue  ingressa  viriUt 


pouvaitaToirla  §;fécede  la  nourean- 


*/^^M43)!  «'^^f®  qui  peut  reparer  quelque- 
fois ,  même  auprès  des  gens  délicats, 
Pline  nous  apnrend  un  conte  tou-  le  défaut  de  la  beauté  et  de  la  fleur 
dmt  la  cause  de  Pamonr  de  Sapho  de  la  jeunesse.  Pbaon  ^»avait  tout  ce 
poor  Pbaon.  On  disait  qne  les  quali-  de  quoi  elle  ëtait  eaMUe  :  les  arbres 
tés  occultes  d'une  certaine  herbe  et  les  gazons  en  avanmtété  les  confl- 
avaient  es  *'  ' 
les  paroles 

le  Qté  dlffiîrentes  «ia^wo  «««  «    j  m-  rence.  resez  oien  ce  q 

S'unoudachardonroland,  candi-  elle-même  par  la  phone  d^OWde  : 
m  nostri  centinn  capita  uocant  

Portentosum  est  quoa  de  eu  traditur: 
radiceni  ejus  alterutrius  s  exils  simi- 
Utudinan  refemraram  iiufentu  s  ted 
ii  l'iris  contigeritmas,  attiabiles  Jieri. 
Oh  hoc  et  Phaonem  Lesbium  dilec- 
tuni  à  Sitpho.  Muhœ  cire  a  hoc  non 
magorum  soliiin  uanilates  ,  sed  etiani 
pythasorieùrum  (44)-,  Cest-à-dire, 
sdon  fa  version  de  Pinet  y  le»  Latins 
appellent  l'éryn^ium  blanc  ccntum 
capita         Et  certes  c'est  grand  cas. 


Beec  quoqw  laudabas ,  onviique  à  parie  plU" 
ct  tiam  , 

Sed  tum  prtecipuè  ciun  fit  amorit  opus» 
TSuie  te  pim*  solito  lateMa  luutta  juvahat, 

Cifbrnqup  rnohilitnf ,  aptaque  verba  joco  : 
Çuique^  ubi  jatn  amborum  Juerat  conyusa  vo^ 
luptasf 

FlturUmu  in  Uuto  eorpùre  imtgit»  tnu. 

Jnvrnto  silvain  quœ  sœpè  cubilia  nobis 
Prœbuit.,  et  multd  texit  opaea  conUf. 
Afmvi  pnMHU  noH  mUn  cespitù  kuiaêf 

De  nosCro  curvum  pondère  gramen  eraU 
Incubai  tetigùjue  locum  qud  parte  fuisli. 


m  une  QM  ioafaOf  a  mode  du  été  jeune,  plus  l'aurait -elle  trouvé 
mem^  de  ITiomme ,  a  sera  bien  ai-  g©»  foît.  Si  fai  dit  qn'eUe  n»avait 


des  femmes  :  et  a-t-on  opinion  janiaîs  été  bei'le  ,  c'est  parce  que  fai 
que  cela  seul  induisit  la  jeune  6a-  cru  préférable  à  l'autoritc  de  Platon, 
phoàporteranuUéa  PIiaon  LesUen.  l'^  nommée  la  belle  Sapho  (46) , 
£l certes,  non-^euUment  Usmag^  Pautorité  d'Ovide  qui  la  fait  parler 


,  mots  oitêti  les  seefafeurf  de 

Pjrthagoras  disentmonis  et  merveilles 
de  cette  racine.  Ce  sont  tous  contes  de 
vieille.  Le  tempérament  de  Sapho 
était  assez  combustible  sans  les  qua- 
lités occultes  d'aucune  plante. 
(G)  QueUe  dureté  l  ]  La 

(40  Scaliger  in  àMooiuoi  «  Giipid.  cmcif. 

{43)Stai. .  Iib.  y.  SLlv.  m,  is.  i54. 

(44)  PUluus,  Ub.  XXI/,  cav.  FUI,  pag, 

TOME  un. 


ainsi 

Si  mihi  difficilis  fornuun  natura  negMitf 

Ingenio  fbrtnm  dàmntt  rtpendo  mam, 
Sum  krevts,  At  nomtn  gmod  Itmu  impUat 

omnes 

Est  inihi  :  r/irnntratn  nomiitis  ipsn  fcru. 
Caïuiida  si  non  suin  ;  pUtcuit  Cepheïa  Ferseo. 

(4n)  Frtigmunâe  latÈrt  rapporté  par  Mmi,  le 

Févre. 

(46)  In  Phxdro ,  na^. 
nonune  nuui  ta  belle  Sapho ,  lib.  XIII,  pag. 


et 


m.  I3i4<  Aihéoé*  le 
pho  ,  lib.  XIII ,  p, 
5gG ,  et  PlaUrqae  aussi ,  de  Amore  yP*ig'  7C3 
Julien  Vapotm ,  «pisl.  ad  Alypilu»  Ctem. 
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Sat^t^étaitpas  belle;  qu'elle  n'était  l)f«4*ff  ^rwâ  «Wmk.  U  est  ^Tident 

ni  grande  ni  petite;  qu'elle  avait  le  que  ces  mots  p^ecs  ne  veulent  dire 

teint  fort  brun,  et  les  yeux  extrdmc-  autre  chose  ,  sinon  que  la  statue  d'A- 

ment  vifs  et  brillans.  Que  dirai-io  de  nacréon  a  été  mise  auprès  de  celle 

Maxime  de  Tyr  (47),  qui  prétend  ée  Xailthippe  ^  la  statue,  dis -je , 

que  comme  elle  était  noire  et  petite  d'Anacrëon,  cjui  est  le  premier  après 

Somte  (48)  ne  l'a  nommée  l)ellc<{u'à  Sapho  qui  ait  consacre  à  des  oiatiè- 

cause  de  la  beauté  de  ses  vers?  res  d'amour  la  plupart  des  clioaes 

(U)  Elle  grorula  fort  son  f l'ère  sur  qu'il  a  écrites. 

ce  udain  engagement.'^  VoicicJom-  Je  voudrais  bien  saTOir  û  Thevet 

ment  Ovide  nous  apprend  cette  par-  ae  trompe  lei«<|n*il  amure  fM»  im 

ticuûritë*  Bonuàmê  érigèrent  en  la  mémoire  de 

Armiimmtfrater  vieiut  mrreincif  amorr,  Sapho  Une  statue  de  porphyre  riche- 

Mitimque  *um  turpi  damna  pudore  lulit,  nient  ouvrée  (53) .  C^est  M.  le  F évre  qui 

Faetutinopsaeiliptmgit fréta  cfruUremo,  ^  remarqué  que  les  Mityleniens  fi-- 

odlt;  *ur  leur  mo/fnaw  »  et  le  trmtèremt 

Boe  mihi  libertat^  hoc  pia  lingua  dédit.      par-lh  de  souveraine  après  sa  mort 

Jucee  de  quelles  représailles  il  pou-  (54)-  Il        cite  personne  ,  mais 

vait  user,  et  do  quel  poids  pouvaient  M.  Reland ,  qui  a  fait  des  notée 

être  les  remontrances  d'une  telle  sar  oet  ouTragedeM.  le  Fèvre  (55)  a 

sœur.  Alhénëe  remarque  que  les  in-  wpporte  ce  passage  de  Juhus  PoUox, 

▼ectÎTes   contre  la   courtisan»  de  ç' M£^T.x,,yA.o.  ^^y  ro^tir/xaTi 

Haucratis  étaient  fondées  sur  les  som-  ^y^X^f  ccr^^^ ,  et  i  a  observe  que  1  on 

mes  excessives  qu'elle  s'était  fait  a  encore  des  medadles  de  bapho  qui 

donner  (4o).  Hérodote  donne  le  nom  PV;!^JfL!!f%^  M^lémam 


maltraité  par  les  invecUves  de  Sapko  ^  i  î/e  de  Lesbos  ,  dont  la  pareille 

sa  sœur  (5o).  fi^  donnée  étirée  pbmem  emOigê  au 

(I)  On  du  que  tes  Mitylémens  fi-  ^f^on  de  la  G  irdo^  lors  ambatsmdeur 

twt  firaverêon  image  surhurmon-  France  h  ConstanUnoplc ,  par  U 

Je  remarquerai  à  ce  sujet  que  premuîr  médecin  du  sultan  S  oUman 

lambin,  pour  n'avoir  pas  entendu  (56).  Anstote  observe  que  les  Mitjrlé- 

un  passafio  cle  Pausanias  (5i) .  a  dit  ««f  avaient  reii^u  des  honneur»  à 

faussement  qu'il  y  avait  dans  la  for-  Sapho;  mais  d  no  dit  point  en  m.oi 

tereiae  d^Adiénes  une  statue  de  Sa-  consistèrent  ces  honnciu  s  (S;).  Ta- 

pho.  AnMreomu  Teu,  dit-il  (5u) ,  }icn  reproche  aux  Grecs  U  sUtue  de 


et  qui  était  amoareose  ju8<^u*à  la  ra- 

(4-)  Orat.  VIII,  p<ïg.  M.  86.  ge  (58).  Kîti  jÎ  ftiv  Iav^  yorenot  -rop- 

(48)  fJ«tPUio,  mWwrfro  ,pfl^.  i«4.  uKof  if^»r(^ùt  ila*  THi  Uutic  Àrix- 

jUffSV  \Abâ^w  rw  fltdlix^o  «vrSCy  «ébr*     (53)  Thevet,  ¥.ln^e.s  àef.  MvaiuBomaMi,  Sam. 

Xa,fâLèoo  »o<r4.«aÉt/M»H».  Ç"*""  pMrm  Sap'     ^^^^  y^^^     Nouvelle»  de  U  Ré]MibUqttc  des 

pho,  Ckaraxi  fratri  tuo  ,nercalura  graUd  Naw  LdiNt  »  oeC  1700 ,  pag.  ifii, 

,  nni,n  profecib  nave  dilecuun  vendus  tmt  jprw-     .jgj  ti,c v.  t ,  Élog. ,  (om.  /,  pag,  934. 

l.î.    •  la  Tiff  «M.  tfjfnoM  (57)  Aruiou,  Khelor.,  Uk,  li,  cap.  XXII J , 

AU»«o. ,  II*.  XI//,  «ap,  VU,  pag.  5gp.  '     ^  *1{tUfié ,  dont  te»  Remarque»  i«r 

(5o)  Hcrod. ,  tib.  il,  cep»  CXXXKi  M.  le  Fivrc ,  car  les  parûtes  </'Arislote. 

CÏOEr  hb.  /,  pag.  a3.  J58)  Tatuin.,  Oral.  cotUra  Graecof,  pag,  m. 

(Âi)  LamUiii.  1  m  llorat. ,  od*  XVII 1  Ub»  /•  >6Si  9* 
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ytmf  fiitietquidemSapho  meretricia  vient  pas  moins  certafaieBicnt  à  la 
mulîercula  insano  nmorc  capta  suam  première.  Ainsi  je  ne  vois  nulle  rai- 
wsa  lasciuiam  cantal  (59).  Pline  par-  son  fort  valable  pour  admettre  deux 
M  d'un  peintre,  noMnië Léon ,  qui  femmet de oe nom-là ,  principalement 
afnl  fiitt  le  poriraît  de  Sapho  (60).  «41  &Uait  let  distinguer  Tune  del^n- 
(K)  Quelques  auteurs  font  mention  tre  ,par  jles  qualités  dont  Suida»  et 
d  une  autre  Sapho.  ]  M.  More'ri  dit  Charles  Etienne  les  partagent, 
qu'il  y  a  des  gens  qui  mettjent  une  Voici  une  faute  bien  absurde.  (6j) 
seconde  yUle  de  ce  nom,  étErithrée  ,  Canius  ,  poëte  latin  ,  natif  de  Cadix 
qui  faisait  des  versj  et  que  c'est  le  (65),  et  ami  da  MarUaL,,.,  épouam 
intiment  d'Athénée^  lib.XIlI .kxhé-  dmtxftmmoê  9  Théophile ,  sat^ante  , 
née  ne  dit  pas  que  cette  autre  Sapho  mais  un  peu  tîvp  libre  ,  et  Sapho 
fût  poëte  ,  ni  qu^elle  fût  d'Erithrec  :  moins  cclairce  ,  mais  plus  retenue..., 
il  ditquMte  c'tait  d*Érése  (61) ,  cour-  Martial  rapporte  ce  que  f  écris  au 
tiMnede  ton  medcr ,  et  qu'elle  fat  Ut.  IIL  ,  ëpigr.  LXUI  ;  et  Ut.  VII.» 
amoureuse  de  Phaon.  Selon  ce  sen-  ëp^UCVlQ. 

hmen t  ,  la  grande  Sapho ,  la  Sapho     Castior  Jmc  et  mu  dfeUoriUa JÙU^  «tf. 
de  Mitylène  ,  qui  faisait  de  si  beaux  \t'\.\  i;»  j       1    k»  »• 

«^k«.u:i:*^.  Voila  ce  quon  lit  dans  le  DictlOll- 

vers,  pourrait  être  réhabilitée  sans  „aire  de  I\/oreri.  Maissi  Ton  ronsuUc 
beaocoop  de  peine  dans  une  bonne  Martial,  on  trouve  (66)  cnfil  ne  faiï 
reputaUmii  on  n>rait  qua  trane-  mention  que  d'une  femmJ  de  Canius 
porter  sa  mauvaise  renommée  sur  et  qu'il  dît  qu'elle  w  nonu^^ritS 
lautre  Sapho.  Le  mal  est  qu'un  pas-  «u-l».  Xf,;»  J»r«  1 

«fie  muùié  d'Aliidnëe ,  seJondé  tant  ^       ^H.f  v.r.  '  l'* 
qa^on  Toudra  dn  Umo  gnage  d'Élien  r''^'^       "^"^7,  pourrait 
/yTv        j  "    r  j       .    louer:  que  celle-ci  n  était  pas  plus 

-6»),  ne  doU  pas  nous  .erv.r  de  (çui-  ^  Tbëo,>lùla,  mais  «Le  tW 

Je  prefcraUemcnt  a  mille  autorités  .,^3,  "Jj^u  ^  SapbSI 


iiiric,  et  I  allure  qui  lui  aimee  ae  p,  -            >    **  x-n 

mm  mmmm^    M"*  n  ost  qu  uuc  vctiile  cu  comoa- 

Phaon  comme  on  le  voit  disent-iIs  ^ 

''^°^'^''V;'"  l?:,«^„Vi  ;„  «^n,.  C«u«»>>»e  femme  nommrfe  Spto, 

copie  de  V  osaïus  (oa) ,  et  n  en  est  pas  ^-^^   ^  ^^         j  «-«r-w*» 

plat  vrai;  car  Ath^ëe  ne  parle  W  Ç'^»"s  ^-.^Ia»ree  et  p  us  modeste  que 

îml^S^IO^Yed'ÈrL.qui  Th^opl^l^;      ne  dis  ncn  de  deux 

nue  u  une  <Mi|MW  «i«WTc  u  uitot,^,  Min  fautes  oui  sont  dans  i'nrtinlo 


apprend  point.  Suidas  pour 

....                  l«;«^««ft:»ij«  "^''^  aeiuarnai,  au  iieu  delà 

nût  aons  jeter  dans  lincertitocle  ,  yy*  .  «^  r««  ^    '  #  *  i- 

.'U  .,>  avAp«  do  rapparie,  qu'il  ^;;„lL°n        «'»^""- -  »»» 

a  divise  ce  qui  devait  demeurer  uni. 

Il  nous  donne  deux  Saphos  :  ce  qu'il  (64)Moréri,  au  mot  Canins. 

dit  de  la  première  appartient  incon-  ,.  m  Cela  parait  par  iépignvn 

.    .  »  m     *     .  %        11          '        .     M.  livre  de  Martml ,  laqueUe  M.  Morer)  ne  citmuaM^ 

t«rtabfemeiit  àceUe  qui  a  tant  ex-  MarUai.  /cpijr.  lxviii  ,  ut.  riiT^ 
celle  dans  la  poésie  lyrique  :  ce  qu  il 

dît  de  la  seconde,  savoir  (ju'elle  était  SARA,  sœur  et  femme  d'A- 


cellë  dans  la  poésie  lyrique  :  ce  qu'il 

lit  de  la  seconde,  savoir  qu'elle  e'tait 

le  Mityléne  dans  l'île  de  Lesbos  ;  braham  (A)  ,  fut  la  fidèle  COmpa- 

ifii'elle  aimait  Phaon  ;  qu'elle  savait  ^^)}'  «ejà  mariée  avec  lui ,  lors- 

j-^ucr  des  instrumens  ;  qu'elle  avait  qu'ils  se  retirèrent  d'Ur  de  Ghal- 

compose  des  vers  lyriques,  ne  con-  dée,  pour  s'en  aller  à  Charan  (a). 

(x,) /./.,. w.  La  stérilité  dont  elle  avait  été 

#i.)Piin.,/iir.  xA-xr,ciif».  A/,p.  m.  »35.  afflie^ée  dans  sa  patrie  ne  la 

^)  91Ue  de  rite  de  Le$tos  .°         •    .  j         .*  , 

(6s) am.,  f«».  m,  Mp.  xtJL  varw  Buio-  quitta  pomt  dans  les  pays  etran- 


nar. 


v<i3)  VoMiuB^  de  Poct.  grec. ,  pag.  i-.  («)  Geoèse ,  X/,  39 ,  3l. 
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ers ,  «t  c'est  ce  qui  loi  fit  pren-  barras  oii  se  trouvent  ceux 
re  la  résolution  de  se  donner  traînent  avec  eux  une  belle  fem- 
un  substitut  auprès  d'Abraham  y  me,  embarras  quelquefois  plus 
afin  de  pouvoir  devenir  mère  en  grands  que  s'ils  voyageaient  avec 
la  personnelle  oe  substiHiti  puis»  une  laide.  On  ne  peut  bien  dia- 
qu'^Ue  ne  le  pouvait  être  en  sa  culper  Abrabam  (D)  et  Sara  en 
propre  personne.  Agar  j  sa  ser-  ces  rencontres ,  non  plus  que  sur 
vante,  qu'elle  choisit  ]Kmr  cet  l'affidre  d'Agar;  etcest  à  tort 
emploi,  rat  bientôt  enceinte  |  et  que  l'on  s'emporte  contre  €Sal* 


pouvant  souffrir  , 
usa  si  amplement  du  plein  droit  Faustus  le  manichéen  (/) ,  et  de 
que  son  mari  lui  donna  sur  Agar,  la  superstitieuse  flatterie  de  quel* 
qu'elle  la  contraignit  en  peu  de  ques  autres.  La  beauté  de  aara 
temps  à  s'enfuir  de  la  maison,  eut  une  singularité  qu*il  ne  fiint 
On  a  pu  voir  en  un  autre  en-  pas  oublier ,  c'est  qu'elle  dura 
droit  (c)  le  retour  de  cette  in-  pour  le  moins  jusqu'il  l*âge  de 
grateet  les  extrémités  oii  elle  se  auatre-ringt-dix  ans  (Ë).  On  en 
vit  réduite  lorsqu'elle  eut  été  en-  donne  diverses  raisons  ;  c'est , 


cote  chassée.  Kous  ne  répéterons  dit-on ,  qu'elle  n'avait  point  eu 
point  cela.  Il  vaut  mieux  dire  d'enfans,  et  qu'elle  avait  renon- 
qu*en(iu ,  par  une  bénédiction  cé  à  tout  commerce  de  mariage 
particulière  de  Dieu ,  Sara  devint  depuis  qu'elle  8*était  vue  stérile 
grosse  à  l'Age  de  quatre-vingt-  (F).  Et  en  cas  que  ces  raisons  ne 
dix  ans ,  et  qu'elle  accoucha  d  un  contentent  pas,  on  y  ajoute  une 
fiis  qui  eut  nom  Isaac  Elle  vécut  providence  toute  particulière  de 
c.ent-vingt-sept  ans  (d).  Il  ne  Dieu,  qui  mita  couvert ,  dit-on  , 
faut  point  oublier  qu'elle  fut  très-  la  beauté  de  Sara  de  toutes  les 
belle;  et  que  sa  beauté,  et  la  atteintes  de  la  vieillesse  ;  entre 
complaisance  qu'elle  eut  pour  autres  motifs ,  afin  d'éprouver  la 
son  mari  de  ne  se  point  dire  son  foi  d'Abraham  (G).  C'est  à  quoi 
épouse,  mais  sa  sœur,  l'expose-  ne  prenaient  point  garde  ceu\ 
rent  à  deux  cnlèvemens  (B),  oii  qui  dans  la  chaleur  de  leurs  ho- 
sa  pudicité  aurait  fait  naufrage  mélies,  exagéraient  avec  tant  de 
si  Dieu  n'y  eût  mis  la  main  (C).  force  sa  caducité  (H),  afin  de 
Une providencc'toutc particulière  faire  trouver  plus  digne  d'ad- 
la  garantit  de  ce  naufrage ,  et  la  luiration  le  lait  dont  ses  nia- 
renditàsonmari,rhonneursainet  nielles  se  remplirent.  On  pré- 
sauf, outre  les  bienfaits  dont  il  fut  tend  (^)  qu'elle  en  eut  une  si 
comblé  par  les  deux  princes  qui  grande  abondance,  qu'elle  fui 
devinrent  amoureux  d'elle.  Cela 


riniivait  idmirir  la  fâcheuse  exné-  ^^'^  '^^^''^  Unel,  m  F.m  rcit.  I. 

pouvait  aaouciriaiacneuseexpe  j   Oper.  pag.  333   Hei.iogg.  Hia 

rience  qu'il  avait  faite  des  em-  Pair.  «om.  //,  pag,       et  a-dcsâous  u 

^   •  rem.  (I). 

{b)  Genèse  ,  XVI.  (/)  VoytM  ta  n«u  (B) ,  eUmt.  (17). 

.   (c)  Pansl'articlcirSc.kr.,lomJ,pag.2l^i.  (g)  yojtzV ewrius  ia  GenM.  cap,  XXi 

'   {(i)  Moréri  dit/ausswKtU  lôj,  Sautn. ,  f  a^.  473,  474- 
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lot 


obligée  de  prendre  plusieurs  en- 
fuis k  nourrir ,  et  que  le  jour 
quTsaac  fut  sevré  elle  donna  à 
téter  à  tous  les  en&m  de  ceux 
qui  avaient  été  priés  au  festin. 
On  ajoute  ^'elle  voulut  nourrir 
elle-même  son  enfaint  y  afin  de 
réfîiter  tooa  les  soupçons  que 
son  âçe  pouvait  faire  nidtre  qu'I- 
saacfut  un  enfant  lapposé.  Saint 
Chiysos  tome  approuve  cette  pen- 
sée     11  n*y  a  nulle  apparence 
^  cette  sainte  femme  soit  mor- 
te de    douleur  à  la  nouvelle 
qalsaac  avait  été  inunolé  par 
Abraham  ;  et  nous  pouvons  har- 
diment mettre  ceci  entre  les  fa- 
bles des  rahbins  (i).  Josephe  té- 
moigne que  Sara  monmt  jpeu 
«près  le  retour  de  son  man  et 
die  son  fils  :  mais  selon  son  pro- 
pfecalcnl ,  elle  aurait  encore  vé- 
cadouze  ans  ;  car  il  dit  avec  TÉ- 
critnre  qu'elle  en  avait  quatre* 
vingt-dix  quand  elle  enâinta 
Isaac,  et  cent  vinst-sept  quand 
die  mourut;  et  d'autre  cot!  il 
aisoreqa'Isaacétaît  âgé  de  vingt- 
cinq  ans  lorsque  son  père  le  vou- 
lut sacrifier. 

Cest  ici  que  je  dois  montrer, 
I^  qu'on  accuse  à  tort  CSalvin 
d'avoir  vomi  les  injures  les  plus 
grossières  contre  Sara  (I)  parce 
qn*elle  exigea  que  son  mari  se 
aervittde  leur  servante  ;  2**«  qne 
saint  Augustin  n'a  pas  fait  une 
bonne  apologie  de  ce  procédé 
d'Abraham  (K). 

(A)  Eomil.  XLY.  in  Gènes. 

iU  I0  diâeHt  apmd  TosUtam  i  Voyez 

(A)  Sœur  cl  femme  (T Abraham,'\ 
Gela  est  si  clair  par  la  chapitre  U 
de  la  Genèse ,  que,  sans  la  mauvaise 
ha})itu<îc  nue  Von  se  fait  de  sacrifier 
1«;  «;ens  nattirel  des  paroles  de  rEcri- 
turc  auiL  moiudrcs  dilUcultcs  qu'où 


envisage  ,  il  n'y  aurait  pas  deux  »en- 
limeas  lâ- dessus.  Prenons  bien  les 
circottftanccsdufail.  Abraham  étant 
Yma  au  pays  dtt  Fhîiittint,  y  fit 

passer  Sara  (jour  sa  sœur.  Sur  cela  , 
Al)imeicc,  roi  du  pays,criitque  cVlait 
une  tiile  à  marier ,  ou  une  veuve  ,  et 
u*aiiisi  rien  n*empécbait  qu^il  n^eo 
t  Tune  de  ses  femmes,  11  la  fit  donc 
Tenir  chea  lui  :  mais  ayant  su  par 
une  révélation  qu'elle  était  mariée 
avec  Abraham  ,  il  la  lui  rendit  en 
se  ^ilaignant  de  leurs  mensonges  « 
qm  Tavaient  exposa  à  an  grand  mal- 
heur.  Je  dis  leun  wmnsonf^es  ;  car 
d^un  côté  Abraham  avait  dit  de  sa 
femme  ,  cest  ma  sœur  ;  et  de  Tautre, 
Sara  avait  dit  de  son  mari  ,  c'est 
mon  frèn»  Abraham  t'excnsa  en  pre- 
miar  lîaa  sur  la  crainte  ciu'il  avait 
eue  qu'on  ne  le  tuât  s'il  tiisail  <j[UO 
Sara  était  sa  femme;  en  second  lieu^ 
sur  ce  qu'elle  était  uérUahlcmeni  sa 
uaxxr,jilU  de  mon  père ,  dit-il  (t)  »  . 
bien  qu'elle  ne  so/f  pus  fj lté  Je  ma 
wcre.  Après  quoi  il  t.lcha  de  justifier 
son  épouse,  en  disant  qu'il  lui  avait 
demandé  comme  une  grAce  que,  par- 
tout où  ilsvoyaeeraient,  ella  déclarât 
qo^il^ait  tonmre.  J'admira  qu^on 
ne  voie  pas  dans  ce  discours  que 
Sara  était  non  pas  la  sœur  utérine 
d'Abraham,  mais  sa  sœur  de  père. 
Voici  mes  raisons. 

1.  En  premier  lieu  ,  si  Sara  n^eût 
pas  été  la  sœur  d'Abraham  en  cette 
manière,  l'apologie  de  son  mari  n'eût 
fait  que  tromper  de  plus  en  plus 
le  bon  prince  qui  lui  avait  repro- 
ché  sa  précédente  dissimulation  ^  car 
il  n'était  pas  possible  qu'en  ajoutant 
foi  aux  excuses  de  ce  patriarche  on 
ne  prît  Sara  pour  la  vraie  et  propre 
sœur  d^Âbranam  du  eàté  du  pere^  et 
jamais  homme  vivant  u'aurait  dcvmtfy 

Ï»ar  ce  discours ,  qu'elle  n'était  que 
a  nièce  d'Abrabatn.  J'en  fais  juges 
tous  ceux  q|ui  seront  capables  de  sen- 
tir quelles  idées  un  tel  discours  a  èh, 
et  pu  exciter  dans  l'esprit  d'Abimé- 
lec.  11  est  vrai  que  je  demande  (|u'ils 
sachent  se  bien  transporter  dans  tou- 
tes les  situations ,  et  dans  toutes  les 
circonstances  de  cette  aventure,  li 
est  inutile  de  supposer  que  Sara  était 
fille  d'Uaran ,  et  par  consé((uent  pe- 
tite-fille du  père  d'Abraham  ,  et  d'a- 
jouter  <{u'un  neveu  est  «quelquefois 

(t)  Gcnhtc,  XX,  ta. 
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appelo  frère  ,  et  qu'un  petit -fils  rinc  qu^entre  un  frère  et  une  sœur 
eai  quelquefois  nommé  ûls  :  cela  ,  de  père,  la  permiftsioa  de  Solon  a  été, 
dit-je,  ne  sert  de  lien  en  cet  endrotl ,  généralement  pariant ,  moins  odieuse 
parce  ((ue  les  eiroonstances  veolent  fy  que  la  permission  de  Lyeargue. 

an^Abraham  n*ait  pris  les  mots  que  Dira  t  on  aprèscela  que  danetta  sup- 
ans  leur  signification  la  plus  pro-  position  Abraham  eût  dît  sans  ne'- 
pre  ;  faute  de  quoi  il  eût  dû  ])asâer  cessile  qu'il  n^était  point  le  irére 
pour  un  homme  qui  voulait  faire  il-  utërin  de  sa  femme ,  comme  dans  la 
losion  à  Ab&mtfleo*  supposition  contraire  il  aorait  dit 

II.  De  plus,  à  quoi  lui  pouvait  tout-à-fail  inutilement  que  sa  nére 
jervir  cette  distinction, /^c  de  won  n'était  point  raïcule  de  Sara? 
f<rr,- ,  filin  àe  ma  mère ,  si  dans  le     III.  Ajoutes^  que  si  Abraham  n'a 
fond  il  n'avait  voulu  signiûer  sinon  voulu  dire  autre  chose  si  ce  n^est 


dtTcmarquerque  sa  mère  n'était  point  due  et  moins  propre.  Pourquoi  donc 
raïeu le  de  cette  nièce?  C'est,  dira-t-  a-t-il  déclare'  que  sa  mère  n'ëiait 
on ,  qu*il  yonlait  repréwnter  ingënu-  point  la  mère  de  Sara  ?  ne  Tëtait-elfe 
ment  le  do^re  de  sa  parenté  à  Fé-  point  an  sens  qu^il  prenait  le  mot  de 
gard  de  Sara.  Mais  pourquoi  donc  se  père,  par  rapport  à  Tharé  ;  c'cst-à- 
«ert-il  du  mot  de  lille  dans  une  si-  dire  n'était-cUe  point  l'aïeule  de  Sa- 
gniûcation  ambiguë  ?  aue  ne  Tem-  ra  ?  On  croit  se  tirer  de  cette  grande 
ploie -t- il  dans  .son  ▼eritable  sens ,  dif[icult<$  en  supposant  quilaran 
comme  je  suppose  qu^fait?  Outre  était  le  père  de  Sara  ,  et  qu'il  nVtait 

Îrue  ringénuitc  dont  on  parle  serait  point  frère  utérin  d'Abraham.  On 
ort  à  contre-temps ,  elle  airaiblirait  donne  donc  deux  femmes  à  Tharé  , 
ra|>ologie  du  patriarche  \  car  elle  et  Ton  suppose  qu'il  eut  Uaran  de 
ferait  paraître  moins  forts  les  liens  l'une ,  et  Aoraham  de  l'autre.  Par 


raison  pourquoi  Abraham  déclara  cela  tombe  par  terre  dés  que  IV>n 

que  Sara  n'était  point  sa  sœur  utéri-  suppose  que  ce  patriarche  Se  sert  des 

ne.  On  mettait  de  la  différence  entre  mots  smir  et  jûle  dans  une  signifi- 

le  mariage  d'un  homme  avec  sa  sœur  cation  étendue  ;  c  ar  sur  ce  picd-là  il 

de  père  et  de  mère,  et  le  mariage  est  certain  que   la   mère  J'Abra- 

d'un  homme  avec  sa  demi-sœnr.  Les  bam  est  la  grand*mére  des  enfans 

Athéniens,  qui  permettaient  dVpou-  d'Uaraa»  soit  qu'elle  ait  engendré 

scr  sa  sœur  de  père,  défendaient  lïaran ,  soit  qu'elle  ait  été  seulement 


d'épouser  sa  sœur  utérine  (3j.  Solon  la  femme  de  celui  (jui  renfîcudra. 
en  avait  ainsi  décidé.  Au  contraire  ,  I^ès 


ès  que  vous  quittez  la  signiûcation 


(4).  Quehiues-tmsont  dit  que  comme  familles,  le  mot  de  mère  convient 
la  communauté  de  sang  est  plus  ccr-  aux  femmes  par  rapport  à  tous  les 
tainw  entre  un  frère  et  une  sœur  nié-  enfans  de  leurs  maris ,  et  par  consé- 
quent celui  de  grand'mère  leur  con* 

(i)  J.oth,  nei'fu  d'Àhvaham  ,  Ut  ttommé  Mtt  Vient  par  rapport  à  tous  les  enfans 
frire,  Genève,  XIV,  iG  ;  nuus  cet  exempte  ne  ^\^,  i^j^^^  maris  :  de  sorte  ciue  si  Abra- 
rien  h  ceux  qui  supposenUiue  Sara  ctaU   .  .        .    .      termes  dans  la  si- 

.fr,.r  (II-  LoUti  car  U  Mn  de  frère  en  ce  cas-la  avan  pris  ics  icrmcs  uuns  la  SI 

serait  plutôt  doiuié  h  £ocXt,  comme  ieau-frire,  goification  étenduc  que  le  stjle  de 
time  eomm*  lureu. 

Kor«t-<n     preuves  dtuulILmret^ Ub.  XF^  (5)  Pilia  patris  ( «oror ,  non  oteriiu )  jure  co»> 

cap.   y%  yniêr.  VetU  -,  et  dansCMtÊrAa»,  in  juagfrbatur  bfuachiJi ,  tfuonitun  inter  génies  raUO 

Corn.  NeptJlvii»  ,  Vil.  Cuuom.s.  Consultez,  l'arti-  cutuanffuiiùUilù  paUrtiœ  non  habeltuiur.  Jar- 

clr  CmoN  ,  tum.  y ,  pa^.  lya ,  remarque  {\}),  chiu» ,  ofiM/ IJddcgg. ,  Ilirt.  l*«lnaKh. ,  Unn.  JI, 

(4)  yo/ct  U'i  mimes  ttuUmrt,  pmg,  78. 
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SAEA.  loa 

ramkië  00  de  la  elTiKU  a  inliroclttite  tu  sortout  qua  Jacob  ne     fit  pa§  le 

dans  lei  làmilles,  il  n*aurait  ^int  moindre  scrupule  d'étnmarië  toatî 

dû  nier,  comme  il  fit  ,  fine  p.i  mj^re  la  fois  a?ec  deux  jsœurs  ;  ce  qui  en 

fût  l'aïeule  de  Sara.  On  voudrait  bien  d'autres  temps  eftt  etd  une  chose  abo- 

pouvoir  dire  qu'il  preaait  les  mêmes  minable.  Clément  Alexandrin  compte 

mots  tantôt  dans  leur  signification  pour  ai  peu  de  chose  cette  diflkullë  , 

inopie^  tantôt  dans  leur  signification  <{u*il  nous  dit  tout  froidement  que 

■QUIS propre.  Mais  ne  serait- ce  pas  les  paroles  du  i      "  " 


propre.  Mais  ne  serait-  ce  pas  les  paroles  du  patriarche  nous  cnsci- 
siipposer  qu'il  se  jouait  en  sophiste  gncnt  qu'il  ne  faut  point  épouser  sa 
<Jc  la  bonne  foi  d'Âbimélec  ?  sœur  utérine  (8).  U  est  certain  <^u'oa 
IV.  Ma  quatrième  raison  est  prise  ne  manque  point  de  bonnet  tassona 
de  06  qu'on  ne  saurait  supposer  avec  pour  iosofierU-dettUt  ce  patriarche: 
quelque  fondement  que  Sara  ail  élé  je  ne  les  rapporte  pas  •  on  les  trou- 
adoptée  par  Thare.  Si  cela  était ,  vera  facilement  dans  d'autres  livre;. 
Abraham  eût  pu  se  servir  de  sa  dis-  Je  me  contente  d'avertir  ici  ceux  qui 
tiacUoQ  sans  sortir  de  l'exactitude  î  Tovdltmim^aoeoter  dcfidlV  iMpoon 
car  sa  ce  cas*  lâ  son  père  aurait  pu  manhë  de  la  eonscleiiee  d*Abrsliam , 
étn  appelé  le  père  de  Sara  dans  une  par  rapport  au  crime  d'inceste ,  qu'a- 
'iî^iîfication  assez  propre.  Mais  voîci  vant  que  de  venir  à  moi  il  faudra 
le  quoi  ruiner  ce  subterfuge  :  on  passer  sur  le  ventre  à  un  grand  nom- 
ajr  a  recours 
eerte  ;  or  on  ne 


paistfQe  la  fraternité  ,  fondée  sur  l'a-  Je  ne  fais  pas  grand  ras  de  ce  »p 
doption  proprement  dite  ,  ne  mettait  trouve  dans  les  Annales  d'huty- 
pas  moins  d'obstacles  aux  mariaees  chius  (lo),  que  la  première  femme  de 
que  la  fraternité  naturelle.  Selon  les  Tharé ,  mère  d* Abraham ,  avait  nom 
NiiyaB  frère  qui  aurait  ëponsé  sa  /ona;  et  que  sa  seconde  femme,  mère 
d'adoption  aurait  commis  un  de  Sara ,  avait  nom  Tchéx'Uha  :  mab 


 d'adoptic—     

ÎDWste  proprement  dit  (6).  c'est  toujours  une  marque  qu'il  y  a 

V.  Voilà  d'où  je  tire  l'une  de  mes  une  ancienne  tradition  pour  le  senti- 

Wnoes  raisons.  Si  quelque  chose  de-  »»ent  que  j'ai  suivi, 

îttt  BOUS  déterminer  à  ne  prendre  VI.  Autre  raison.  Si  Sara  n'^it 


 qi  .  , 

«oUe  de  cette  tratemitë.  Hais  cela  que  la  femme  de  Nacor  s'anpelaitMil- 

Biéme  ne  rëfute-t-il  pas  ceux  qui  di-  ca,  et  qu'elle  était  lîUe  dllaran,  pèro 

•eal  que  Sara  était  la  nièce  d^Abra-  de  Milca  et  de  Jisca.  Puisqu'on  nomme 

kan  (7)?  Ne  convient-on  pas  que  ce  cette  dernicrej  sans  en  avoir  la  raison 

i«gré  de  parente  rend  incestueux  les  ^^e  Pon  avait  de  nommer  l'antre 

mriagesf  Ô  faut  donc  que  nos  ad*  ^"i  donne  point  de  mari 

▼emires  cherchent  des  excuses  à  Tin-  comme  à  l'autre  ) ,  il  faut  croire  que 

«sic  d'Abraham.  S'ils  en  trouvent,  si  Haran  avait  eu  d\iutrcs  filles,  on 

ce  sera  autant  pour  eux  que  pour  les  eût  nommées  tout  d'un  temps,  et 

w>us;  la  différence  n  étant  que  du  surtout  <|ueron  n'aurait  pas  oublié 

PÏM  an  moins,  il  ne  nous  sera  pas  Sara,  pmsqu'on  venait  de  parler  de 

difficile  lie  donner  À  leurs  raisons  son  mariage  avec  Abraham.  Soit  donc 

l'âeadneqoi  nous  sem  nécessaire  {  conclu  qu'Haran  n'avait  que  deux 

•witoj  five  eodcm  niroquc  parente ,  $ive  ait'n-o  ^poç  ")  it/ov  S'iSttTKf»^ .  Doccns  cas  qum  rx  rd- 

^f^aun  naii  tint  :  vemm  si  per  adoptionem  sot  or  dem  main'  natœ  sunt  non  esse  duceruias  uxores. 

''"^J^^tVanXUnuOÊmtadoptto ,  etiam  nuptias  CAtm.  KXvxnnàr. ,  Stronuit. ,  lih.  If,  pas.  4îi. 

Pnmeri  : atàper  vnancipationem  atloptio  dif-  (ij)      Cli  ment  Alexamli  ln  ,  h  saint  Jcrôinc  ,  a 

lit,  porte  inWr  eos  rite  iniri  cunnubimn.  Lij)oni.in,  à  Oléaster  ,  ii  Cajôlan,  a  Sotus,  a» 

*|^»«n.,  W,.  ï  Institution.   Fojrn  l'article  père  PéUa ,  à  Condoinan  ,  au  père  Abf«m,  à 

uVj/«y«  Rivet ,  in  Goiu. ,  exerc,  LXXitl.  (lo)  Pag.  66  ,  apud  Ileidcgg. ,  pa^. 

,  auMr.  Patriattli. ,  lom.  1/ ,  pay.  79.  (11)  Ckap,  Xi,  ag. 
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io4  SARA. 

ûllea,  Milca  et  Jisca.  Cette  raison  ost  Sar*ui'tait  â^ëe  de  soixante-cinq  ans 
si  convaincante  ,  (ju'elle  contraint  nour  le  moins  lorscjue  Pharaon Ven- 
plusieurs  de  uos  adversaires  à  suppo-  lera^  car  elle  avait  dix  ^ns  moins 
8€r  qao  Sm  el  Jisca  sont  la  sneme  auc  son  mari  (i3),  et  leur  voyage 
personne.  lit  font  hien  de  rhonneur  a^Egypte  est  postérieur  à  la  sortie  oc 
a  riiistorien  sacre'.  0 l'admirable <5cri-  Charan  ,  c'est-A-dirc  à  la  soixante  et 
vain  tjue  ce  serait,  si  dans  trois  lignes  quinzième  année  d'Abraham  (i4)* 
il  donnait  deux  noms  difiërens  â  une  Quant  au  TOjage  de  Guërar,  il  fut  fait 
femme ,  mm  avertir  aae  ce  ne  sont  après  Tanoonciation  de  la  naissanccf 
que  les  deox  noms  d  une  seule  et  d  isaac,  c'est-à-dire  lorsque  Abraham 
même  personne  î  Voyez,  dans  le  cha-  avait  atteint  la  centième  année  de  sa 
pitre  XXII  de  la  Genèse,  la  liste  des  vie.  Ou^on  fasse  tout  ce  qu^on  voudra, 
enfans  de  Nacor  :  vous  n'y  trouvez  cette  histoire  est  une  preuve  qu'Abra- 
point  Sara  ,  et  vous  y  voyez  que  son  ham  craignait  plus  la  mort  que  le 
premier-né  c'tait  venu  au  monde  de-  déshonneur  conjugal,  et  qu'il  nVfait 
puis  qu'Abralinm  c'tait  sorti  de  son  rien  moins  qtie  mari  jaloux.  Il  remet 
pays  ;  car  ce  fut  au  retour  de  la  mon-  aux  soins  paternels  de  la  Providence 
tagne  de  Morija ,  où  Abraham  avait  l'honneur  et  la  pudicité  de  Sara  :  mais 
Toula  immoler  son  fib  Isaac,  au'il  onlt  il  prend  les  devans  pour  la  conserva- 
dire  que  Bliica avait  âfumé  nuit  en-  tion  de  sa  vie,  et  u  ne  néglige  pas 
fans  a  Nacor  son  mari  ,  sat^oir  Huts  les  moyens  litimains.  Ne  voidoir  pas 
son  premier  m: ,  etc.  De  plus  serait-il  reconnaître  là  Tinfirmité  de  la  nature 
possible  une,  si  Sara  avait  été  fille  corrompue,  c'est  s'aveugler  volon- 
^Haran,  rÉcriture  n*eût  jamais  parlë  tairement.  Ce  patriarche  aurait  pa 
de  Loth  comme  de  son  frère  ?  dire  en  cette  rencontre» 

VII.  11  est  facile  de  répondre  à  ceux  JSTmm  sum  :  hunumi  nikU  à  mê  oIlMMifM- 

qui  objectent  les  [jarolcs  de  l'Écri-  to(i5). 

ture  (1:2),  uù  Sara  est  nommée  la  Ceux  qui  croient  que  la  crainte  du 

belle-fille  de  Tbar^;  car  une  femme  péril  le  disait  mal  raisonner  se  trom- 

mariée  se  considère  plutôt  par  les  re-  pent  :  U riya pointée  crainte  de  Dieu 

lations  du  mariage  que  par  celles  de  en  ce  pays-ci  y  disait-il  (iG)  ;  Us  me 

la  naissance.  tueront  a  cause  tic  ma  femme.  II 
(B)  A  deux  enlci>emcns.\  Ils  se  res-  croyait  donc  que  ceux  qui  ne  feraient 

semblent  comme  deux  couttesd'eaa'^.  point  scrupole  de  tner  on  homme  en 
Dans  tousies deaz,A])ra{iamsapjprime  feraient  un  d*enlever  une  femme  ma- 
qu'il  soit  le  mari  de  Sara  :  u  veut  riée.  Oui ,  il  le  croyait ,  et  avec  rai- 
qu'elle  dise  qu'il  est  son  frère  ^  il  fait  son.  Lo  bien  de  la  société  ,  plus  sans 

cela  de  peur  qu'on  ne  le  massacre  si  doute  que  l'amour  de  la  vertu ,  a  fait 

Ton  vient  à  savoir  qu'il  est  son  mari,  regarder  le  rapt  d'nne  femme  mariée 

et  afin  qu'on  lui  fasse  dtt  bien  pour  comme  nne  injasfice  criante  dont 

l'amour  d'elle  ,  quand  on  aura  cru  les  souverains  mômes  ont  eu  à  crain- 

qu'elle  n'est  point  son  épouse.  Dans  dre  de  f:1clieuses  suites  j  mais  on  ne 

tousies  deuxjo  ravisseur,  «puni  d'en-  trouvait  pas  fort  mauvais  qu'un  grand 

haut  avant  qu'il  puisse  satis&ûra  sa  seigneur  s'accommodât  Œune  femme 

passion,  restitue  Sara,  comble  de  non  mariée  pour  augmenter  le  nom- 

prosens  le  mari,  et  lui  reproclic  ses  brc  de  ses  concubines.  Ainsi  Abraham 

mensonges.  Le  premier  de  ces  enlève-  raisonnant  solidement  pouvait  être 

mens  fut  fait,  en  Égvpte ,  parle  roi  fort  assuré  que  pour  le  moins  la 

Pharaon :1e  second  tut  fait,  en  Gué-  crainte  des  hommes  empêcherait  les 

rar,  par  Abimélec,  roides  PhiUstina.  Ëgjrptiens  et  les  Philistins  de  lui  en* 

(la)  Gpni'sc  XI,  3i.  lever  sa  femme  et  de  le  laisser  vivre , 

•  Dans  le  Nouvpau  Recueil  <l'  pièces fu^itivé'r  lui  qui  serait  un  témoin  perpétuel  de 

^ffistoirr  et  de  Littérature,  par  M.  l'abbé  Ar-  Ij  yioleUCe  qu'oU  aurait  flitc  il  unC 
chimlMiiitl ,  luiii.  IV  ,  art.  3 ,  00  trouve  ,  dit  July, 

une  DisserUilivn  sur  Vmlèveinent  de  ^tWitt  oit  H  est  dit^  Geni*c,XVIi.  17  .  qu'tlU  Ovatt 

l*aiitcur  préifiii)  proiiv)  r  que  la  pndidié  de  Sani  ^uatr9-vingirtUx  ans  Uin^'Ahrakam  en  mimU 

ne  souiFrit  aucune  alU-inti-  à  .>i>t;  iiu  niit  t  ruiève-  cent. 

ment  dao«  le  palai»  <lc  IMiaraoïi.  July  renvoie  (i4)  ^«cuôc ,  Xli  ,  4* 

au»»i  à  YBta$nen  </u  pyrrhonitme  ,  yur  Af.  d§  (l5)  Tcmii. ,  in  HMalOat»,  ACf.  /,  M.  / ,  ^«f. 

Crottsat,  fMiÇ.  ';44  •            Mi-moin-t  tie  XftVWX^  M. 

jiullct  1736 ,  ict'unJt  {«rite ,  atUcUs  80.  (16)  Ccih;»c-  ,  XX ,  it. 
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SARA.  io5 

femme  maiiëe.  La  conclusion  raison-  pr(^t(*n(lcnt  qu^Ahraham  fut  dirige 

nable  de  cela  était  de  craindre  qiron  par  un  esprit  prophétique  (cii).  C'est 

nese défit  de  lui  secrètement,  afin  de  le  moyen  de  ne  demeurer  jamai» 

retenir  Sara  sans  que  personne  pût  dire  conrt.  11  barrait  seulement  ménager 

qa*on  Pavait  enlevée  â  son  mari;  car  mieux  oe  remède  ,  et  ne  8*en  servir 

le  public  n'aurait  pas  eu  connaissance  que  comme  de  l'extreme-onction.  Je 

de  ce  mari,  si  on  l'eût  bientôt  dé-  vois  des  gens  (23)  nui  l'appliquent 

péché.  Cette  crainte  n'est  pas  le  mau-  à  notre  Bara   toucnant  la  prière 

vais  endroit  de  la  pièce.  Qui  nç  sait  qu'elle  fit(i  iOtt  mari  de  coucher  avec 

l'empressement  qu  eut  David  de  faire  sa  servante.  Quant  â  ceux  qui  disent 

périr  sous  main  le  mari  de  sa  mat-  (^4)»  pour  excuser  Abraham  ,  (pie  sa 

tresse  ?   L'envie  d't^tre   bien  traité  vie  e'tait  si  ne'cessaire  à  l'accomplis- 

comme  frère  de  la  belle  Sara  est  plus  sèment  de  la  promesse  de  Dieu,  qu'il 

blâmable  que  la  peur  d'être  tué.  Dé-  devait  la  conserver  aux  dépens  de 

testons  néanmoins  le  brutal  empor-  toutes  choses,  jusques  k  rbonneur 

tement  de  Faustus le  manichéen  (17),  de  sa  femme  inclusivement,  ils  ne 

et  contentons-nous  de  ce  que  ditsaint  voient  pas  qu'ils  se  réfutent  eux- 

Jérôme  sur  tout  ceci  (18).  Saint  Chry-  mêmes  j  ils  emploient  pour  sa  justifi- 

sostome  (19)  et  saint  Ambroise  y  ont  cation  ce  qui  lui  fait  son  procès;  car 

trouvé  la  matière  d'un  beau  pancgy-  si  sa  vie  était  nécessaire  aux  décrets 

rique  pour  la  charité  de  Sara ,  qui  de  Dieu ,  il  devait  c^tre  assuré  que 

voulut  bien,  en  faveur  de  son  mari ,  personne  ne  le  tuerait, 

exposer  sa  pudicité  à  tous  les  risques  Les  casuistcs  relAchés  ,  et  protcc- 

du  naufrage.  Extrcma  adiit,  sororem  teurs  des  équivoques ,  se  prévalent 

ietfui  aMMeruit^eonteniat  »i  Ua  etset  extrêmement  de  cette  conduite  du 

iteeesse  9  pericUtari  pudore  potiUi  patriarche.  Voyez  la  dernière  réponse 

^fukm  wirum  sainte  :  ut  tueretur  ma-  aux  Provinciales;  voyez,  dis-je,  les  En- 

ritum  mentita  est  germanitatem y  ne  trctiens  deCleandre  et  d'Eudoxe  (a5). 

insidiatores   piuloris  ejus  ianquam  {C)  S  a  pudicité  aurait  fait  naufrage  j 

mmuium  et  tnndieem  uxoris  neearent  jt  Dieu  n'y  edi  mis  la  mam.]  L'Écri- 


î  frappa 
sanulison 
l'Écriture 

,  .fit  que  le 

tum  patriarcham  non  solùm  mcntitum  menacer  en  songe  de  le  faire  mourir 
esse  rr-qi  ,sed pudicitiamconjugispro-  avec  tout  ce  qui  était  à  lui  (37)  j  mais, 

,  Dieu  ^uerif 

,  ,     ^  'S  servantes^ 

maritaUm  r  Hœc  Judœi  putent,  et  si   et  qu'après  cela  elles  enfantèrent; 

Sut  sint  amici  lillerœ  non  spirilus.  car,  a\vintc  VEcrîtiivi:  ^  l'/ùernel  a^^ait 
'autres  recourent  à  l'inspiration  ,  et  entièrement  resserré  toute  matrice  de 

Ji;)  Il  accusait  Abraham ,  Q»Ih\  roatrimonii  ^  WflMO»  étAhUnéleC,  h  cauSC  de 
MU  inCamisMiua*  nundinator  avaritix  ac  rentris    Sam^feOMie  d  Jibraham.  On  aurait. 


duobus  Abimelcch  et  Pharaoni  ,  divcrMs  je  peUSC  ,   plutôt   tué  Ics  interprètes 

SnTÎ."'  '1^"™  conjugcm  sororem  «nentitu,  j^,  j    grapècher  dc  faire  des  con- 

onud  rrat  pulcherrima ,  in  concubitum  Teoditarit.  .»                       '        i  •        i  m 

rïWkÂMiuùnumcoatoa  Fauutim,  Ub,  XXiJ^  lectures  sur  ces  plaies  de  ruaraon  : 

tap,  xxxin.  le  champ  est  plus  va^ te  â  cet  égàrd 

(ifi)  Ti  l'appelle  fn-dam  necessitatem.  qiie  par  rapport  à  Abimélec ,  vu  que 

(..,)                           ^"^VLiî  T  1  Écriture  semble  nous  déterminer, 

.         ,   4,    ,           ,r  (»»)Pâtthi»Bdf|«Mb,^pirfH«idqig.,;».  «49. 

ao  A^bros     ac  Al.r.»..  ,  r«p  f/.  (  a3)  Joseph. ,  AnU,.,        /,  X 

(1.)  rn  cap   VI  Genrs.  os.  \\cu\c^^cv  p.        .  ^^^^           Heidegger. ,  ubi  suprà. 

PCX  coomvaitUm  martule»  Saram  coaU-  ^'V-       «•*          ^diUon  de  Uollamk, 


triktitraU-tt  m£i,  |MMJf«'i7  rvkUa  te  ttiu  Ut'  Ccncsc  ,  XII,  17. 

(37)  CcnèM  ,  XX. 
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loG  SARA. 

3 liant  à  celui-ci,  à  une  sorte  «le  mala-  auc  Sara  n^ait  demeure  quelque  temns 
ie.  Mais  apparcmmcot  oo  a  jugé  de  dans  la  maison  de  ses  ravisseurs  :  cela 
Fan  par  Tautre  {  et  eonme  il  Mt  très-  est  du  moins  indaMtablc  quant  au 

S robahle  que  le  châtiment  personnel  dernier  enlÔTcment,  puisqu^on  a^l 
'Abim^lcc  tomba  sur  les  parties  (les-  le  loisir  dn  s'apercevoir  qu'à  cause 
tine'es  à  la  génération  ,  vu  que  ce  fat  dVlle  il  était  tombé  une  clôture  de 
là  que  sa  femme  et  ses  servantes  fu-  matrice  si  eénérale  chez  le  roi  Âbi- 
rent  affligées,  on  a  cru  que  la  chos^  mëlec ,  quii  ne  sV  parlait  plus  d*ao- 
ae  passa  do  mt^me  à  IVgard  de  Pha-  couchement.  De  là  natt  cette  petite 
raon  (a8). Les  rabbins  (29)  ontdit  qu'il  diflictilté  :  ce  prince  rendit  Sam  tout 
fut  tourmenté  d'une  gonorrhée  si  vio-  aussitôt  qu'il  eut  été  averti  en  songe 
lente,qu'il  ne  prenait  pas  même  plai-  qu'elle  était  mariée  à  Abraham  ;  il 
tir  à  songer  ans  femmes,  tant  s'en  &*en  fnt  donc  averti  qu^apris  l'avoir 
faat  qu'il  fût  en  éUtt  d'en  jouir.  Us  retenue  quelque  temps  dans  sa  mai- 
ajoutenl  que  Sara  avait  un  ange  gar-  son.  Or  qu'en  voulait-il  faire  ,  pois- 
cfien  qui  frappait  de  telle  sorte  tous  que  jusqu'alors  il  l'avait  laissée  en 
ceux  qu'elle  voulait  qu'il  frapuât ,  re^ios  ?  Était-ce  j^our  cela  qu'il  l'avait 
au'ils  n'avaient  ni  l'envie  ni  la  roroe  pnse  ?  Ceux  qui  font  ces  objections 
ae  s'approcher  d'elle  ;  et  que  ce  fut  ignorent  la  mode  des  prinoea  orien- 
par  le  ministère  de  cet  ange  qu'elle  taux.  Ils  ont  plusieurs  femmes,  et  on 
fut  préservée  des  persécutions  lasci-  leur  en  envoie  d'autres  de  temps  en 
ves  ue  Pharaon. Phiiou  (3o)  se  contente  temps  ^  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils 
de  dirë  que  ce  prince  sentait  des  dou-  Itt  caressent  â  tour  de  r61e  :  il  y  en 
leurs  et  des  chagrins  si  insupporta-  a  dont  le  tour  ne  vient  jamais,  encore 
bles,  qu'il  n'avait  garde  de  songer  aux  qu'elles  soient  très-belles.  Abimëlcc 
plaisirs  d'amour  j  il  ne  songeait  qu'à  se  contenta  de  l'acquisition  de  Sara , 
son  mal  et  au  moyen  de  s'en  délivrer,  ft  de  savoir  qu'il  en  jouirait  quand 
Toute  sa  cour  fut  affligée  du  même  il  voudrait;  mtiis  Dieu  y  pourvut 
iWau  ;  et  cela  parce  que  les  courti-  avant  que  ce  prince  eût  choisi  son 
sans  avaient  contribue  ou  applaudi  â  heure.  Disons  la  milmc  chose  de  Pha- 
l'enlèvemcnt  dcSara.  Eupolemon  (3i)  raou.  Je  ne  pense  pas  qu'il  fût  un  as- 
dit  que  la  peste  gagna  la  maison  de  sez  puissant  monarque  pour  observer 
Pbamon,  et  que  les  devins  ayant  ré-  les  cérémonies  qui  se  pratiquaient  à 
pondu  que  l'enlèvement  d'une  femme  la  cour  de  Perse,  où  une  femme  <}ui 
était  la  cause  de  ce  mal,  Pharaon  ren-  plaisait  au  roi  était  un  an  à  se  bien 
dit  Sara  à  son  mari  sans  l'avoir  tou-  laver  et  parfumer,  avant  que  de  lui 
chée.  Josèphe  (3^)  ajoute  les  séditions  être  livrée  (35).  Me  nous  arrêtons  donc 
à  la  peste.  Un  moaeme  (33)  qui  lui  pas  à  la  conjecture  de  saint  Jérôme 
en  veut  le  critique  sur  cela  assez  vi-  (36),  r|ui  explique  parce  moyen  pour- 
vcment.  La  raison  sur  laquelle  il  se  qwi  i»àra.  fut  quelque  temps  à  ne  rien 
fonde  est  qu'une  sédition  populaire  faire   chez  Pnaraon  :  mais  croyons 
n'empêche  pas  un  roi  de  se  divertir  pourtant  de  ce  dernier  roi  ce  uue 
avec  une  femme  ,  et  n'a  point ,  non  nous  disions  tout  à  l'heure  de  celui 
plus  que  la  peste ,  une  relation  parti-  des  Philistins^  ou  bien  disons  qu'ik 
culière  avec  le  péché  de  Pharaon.  Cet  furent  frappés  de  maladie  dés  le  pre- 
auleur  veutdonc  que  le  cliiltimcnt  do  mier  jour  de  l'enlèvnmcTit.  Josèplic 
ce  ravisseur  ait  aOiigé  les  parties  (lui  témoigne  qu'Abimélcc  fut  si  malade, 
auraient  été  instrument  de  sa  aé-  que  les  médecins  déses^>éraient  de  sa 
baucbe,  et  il  confirme  sa  pensée  par  guérison.  D'autres  spécifient  la  nature 
cette  maxime  du  sage  (34)  :  PertqtuB  de  ton  m  d   ils  disent  qu'il  soufirait 
peccnt  qnis  ,  per  eadcm  et  torquctur.  de  si  violentes  doideurs  aux  parties 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  nier  qu'on  ne  nomme  pas,  que  quand  il 

/..B\  ir^^^^t»  :     •  r.  1  aurait  voulu  il  ne  lui  aurait  pas 

JaS)  F^e^  P«„«.,  «  G«-.,        XII,  ^  ^^j^      ^^^^y^^  ,^  j^j  j„ 

(:•(!)  jfmj  Lv<  anum ,  citant»  BtiÊÊmù,  f.  4ii.  grés  (37).  Au  rostc  saint  Chtysoftome 

(iu)  /« /i/,.  de  Abrah.  «r»  »  *        t  rr 

^yiul  Ea»ebium,  Pren.,  lih*  JX. cap,  IV,       (»*)  » 
(3a)  l.ib.  l,  cap.  y  m.  ^  (36)  hidh  Tradit.  »>.!.i,V.. .,  in  G«acs.  FwfcPc- 

(33)  Salian.,  tom,  /,  pa^,  4i3.  lerium  ,  in  cap.  XII,  t-i.  uj. 

(34)  Cap.  XI,  vs,  17.  (37)  TVmfaitf  quidam  «lun  m  Mr»(ro  ÎM  w 
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(38)  et  saint  Jerâmc  ne  s'accordent  ^mAam.  Son  mari,  (£ui  a sugedré  celte 

^ère ,  puisque  celai  -  lâ  soutient  réponse ,  dit  de  ton  côl^  :je  mU  U 

qo'il  ne  faUut  pas  un  moindre  mi-  frti'c  de  Sam.  ITest-oe  point  la  même 

racle  de  ]a  puissance  de  Dieu  pour  chose,  dans  ces  circonstances,  que  si 

faire  que  Sara  sortît  pure  et  nette  de  l'on  avait  répondu  :  La  relation  de 

chez  Pharaon,  que  pour  faire  que  Da-  frère  et  de  sœur  est  la  principale  oui 

niel  demeurât  impunément  au  milieu  soit  entre  nous;  et  cette  réponse  n'eût- 

des  Uons  affamés,  et  les  trois  enfàta  elle  pas  ëtë  une  menterie  formelle? 

hébreux  au  milieu  des  flammes.  Il  y  Si  Pon  demandait  à  un  homme  par- 

a  une  petite  diflercncc  à  remarquer  faitement  instruit  de  tous  les  secrets 

entre  les  deux  narrations  de  Moïse  :  d'une  grande  conspiration ,  (ju'en  sa' 

il  a  dit  expressément  au'Abimélec  ne  ifez-f^ous  ?  et  qu'il  répondit, /en  sais 

i^approeha  noint  de  Sara;  et  il  n*a  une  telle  chose,  qui  ne  serait  pas  la 

pomt  dit  81  Pharaon  s'en  approcha  principale  j  ne  tromperait-il  pas ,  et 

ou  ne  s'en  approcha  point.  Tfiéodo-  ne  mentirait-il  pas  ?  car  sa  réponse 

ret  (39)  a  cru  que  rListorien  sacré  serait  équivalente  à  celle-ci  :  Je  n'en 

s'est  servi  de  cette  précaution  à  i'é-  sais  que  cela.  Un  commentateur  de 

eard  d'Ahimélec ,  aiSn  de  fermer  la  la  Genèse  (4o) ,  voulant  prouver  que 

boodie  a  la  médisance,  vu  oue  Sara  les  mariagas  entre  le  frère  et  la  sœur 

accoucha  la  même  annM  qu*Jle  avait  étaient  inconnus  du  temps  d'Abra- 

été  chez  ce  prince.  ham  ,  se  sert  de  cette  remarque  :  Dès 


cher  de  la  pernicieuse  doctrine  des  raissaient  incompatibles.  Ce  rnîson- 

équivoques  ,  si  une  fois  il  était  ccr~  ncment  est  faux  ;  car  supposez  tant 
tain  que  ni  lui  ni  Sara  u''ont  point  qu^il  vous  plaira  que  ces  mariages 

ncntir  Cens  qui  combattent  la  mau-  aient  lien  dans  an  pays,  l'usage  y  sera 

vabe  morale  d'nn  Lessius    et  de  que  la  sœur,  depuis  ses  noces,  ne  soit 

ffuelrpies  antres  jésuites  mettent  en  plus  nommée  simplement  tout  couii , 

fait  (juc  c'est  mentir  c]iic  tlt-  faire  des  la  sœur  de  son  mari,  mais  sa  fenime^ 

réponses  qui  ne  se  rapportent  pas  à  de  sorte  que  toute  sœur  qui  ne  sera 
FiateBtIoffidecelniqai  vousinterroge.  point  qualifiée  lafemme  diin  tel,  mais 

Ces  réponses  ont  beau  ne  contenir  seulement  sa  sœur,  sera  censée  dès  lors 

aue  la  vérité,  elles  ne  laissent  pas  n'être  point  sa  femme  :  et  voilà  pour- 

'ètrc  menteuses;  car,  par  exemple  ,  quoi  Abraham  et  Sara  trompaient  né- 

si  un  fils  deCaïn,  interrogé  juridi-  cessairement  et  visiblement  les  Égyp- 

qaement  qoi  O  était ,  par  des  gens  tiens  et  les  Philistins ,  en  supprimant 

qui  auraient  eu  en  vue  de  (connaître  la  rdation  de  mariage,  et  en  ne  par» 

ani  était  son  p«MT,  avait  repondu  que  lant  que  de  celle  de  la  fratcrnitc, 

Caïn  était  son  oncle,  il  n'aurait  rien  quoique  d'ailleurs  ces  i>euplcs  n'ij^no- 

dit  qui  ne  fût  vrai,  puisqu'il  est  cer-  rassent  pas  la  compatibilité  de  ces 

tain  qne  sa  mèie  ëtait  sœnr  de  Caïn  :  relations.  Mais  c'était  assez  pour  être 

cependant  sa  réponse  n'aurait  pas  été  trompés  par  Abraham,  qu'ils  sussent 

exempte  de  tromperie.  Il  en  va  de  que  1  une  engloutissait  l'autre,  n  peu 

même  de  Sara.  Abimelec  lui  demande  près  comme  la  qualité  de  père  absor- 

ce  qu'elle  est  à  Abraham  :  il  a  tout  oait  celle  d'oncle  en  la  personne  de 

le  droit  imaj^inahle  d'interroger,  puis*  Cain,  par  rapport  à  ses  enfans.  En  un 

qu^il  est  roi  du  pays;  son  but  est  de  mot ,  la  suppression  d'une  vérité  est 

savoir  si  Sara  est  une  femme  mariée  un  mensonge  effectif  toutes  les  fois 

00  non  ;  c'est  là-dcssus  qu'il  doit  ré-  qu'elle  est  destin»'e  ;'i  faire  faire  de 

«1er  sa  conduite  i>ar  rapport  à  Sara,  faux  jugemens  à  l'auditeur  ;  et  que  , 

On  loi  répond  :  Je  suis  ta  sœur  d'A-  selon  l'usage  de  la  langue  dont  on  se 

.  sert,  il  ne  peut  que  faire  un  fonxîu- 

F»s-tnrjum^lUt,rtmagnisrainpMrte€m'  «emcn t.  Abraham  et  Sara  sont  dans 

«Muthus  a/flicutntmr.  PcMnu.iaGoMnn.Myh  lo  cas..  Ccux  qat  ment  que  les  mana- 

XX,  iuh  Jin. 

(:iH}  Hoaiil.  XXXI  tu  Gene*.                 »  {  («')  P«  fcii"s.  »n  cap.  XI,  ihifuttut.  Xf^f. 

^ptul  tumdtm  fumm,  in  top»  Xli,  UclUrmini,  lib.  Je  IhtoiiBoa.,  chap»  XXyiII, 
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g6B  entre  le  frère  et  la  sœur  fussent 
connus  aux  Ciianandens  devraient 
lire  le  chapitre  du  Lévilique  ,  où  les 
mariages  enlro  certains  parens  sont 
interdits  au  peuple  àe  Dieu.  ITou» 
blions  pas  qu  Isaac  se  servit  delà  dit- 
simulation  de  son  père  par  un  sem- 
blaL  3  principe}  il  dit,  lui  aussi,  de 
peur  qu^on  ne  le  tuât ,  que  Rébecca 
était  sa  sœur  (4i). 

(E)  La  beauté  de  Sara  dum.„. 

jusqu'à  l'âge  de  quairc-uingt-dix  ans."} 
On  le  prouve  par  le  chapitre  XX  de 
la  Genèse ,  où  il  est  dit  qu'Abraham 
ët£^nt  allé  au  pays  de  Gaërarn^jr  vou- 
Int  passer  que  pour  le  frère  de  Sara , 
ce  qui  fut  cause  que  le  roi  Âbimélec 
la  manda  pour  l'épouser.  La  naissance 
d'Isaac  avait  été  déjà  annoncée  à  ce 
%    patriarche  :  or  sa  femme  avait  qua- 
tre-vingt-dix ans  lors  de  cette  annon- 
ciationt  donc ,  etc.  Je  sais  bien  que 
rÉcriture  ne  dit  pas  en  cet  endroit 
que  Sara  fAt  belle  ;  mais  il  n'est  pas 
uiliicilc  de  le  recueillir  des  circon- 
stances de  ce  Toyage.  On  sait ,  par  le 
chapitre  XII ,  que  la  raisqn  qui  obli* 
çca  Abraham  à  dire  en  Éi^ypte  que 
Sara  était  sa  sœur  était  qu'il  la  voyait 
belle ,  et  qu'il  craignait  qu'on  ne  le 
tuât  afin  de  mieux  posséder  cette 
'beauté.  Sara  ne  fut  pas  plus  tôt  mon- 
trée ,  ffu'on  la  prit  pour  l'amener  au 
roi  Pharaon.  ()ui  doute  qu'Abraham 
n'ait  dissimule  son  mariage  dans  le 
pays  de  Gnërar  par  on  semblable 
motif?  Il  déclare  lui-même  (4^)  qu^il 
avait  eu  peur  qu'on  ne  le  tuât  à  cause 
de  sa  femme  \  il  savait  donc  (ju'ellc 
était  encore  assez  belle  pour  inspirer 
de  l'amour.  Uévénement  parle  avec 
encore  plus  de  clarté  là-dessus  ;  car 
tout  aussitôt  que  Sara  eut  été  vue  par 
le  roi  de  Guérar,  il  la  fit  venir  chez  lui 
à  dessein  d'en  faire  sa  femme.  C'était 
sans  cloute  pour  sa  beauté  \  car  de 
dire,  avec  le  pére  Salian,  qu'il  la  prit 
comme  une  vénérable  veuve  qui  en- 
tendait le  ménage,  et  comme  la  sœur 
d'un  homme  avec  lequel  il  lui  serait 
très-avantageux  de  s'allier  ,  c'est  se 
faire  des  illusions.  Apparemment 
Abraham  n'allait  au  pays  des  Philis- 
tins que  pour  y  chercher  un  remède 
à  la  famine  (|ui  le  talonnait  -  il  était 
donc  fort  facile  au  roi  du  pays  de 
s*acqnérir  Abraham  saiis  sacrifier  a 

(40  Genèse  ,  XXVI ,  q. 


cek  vn  uarÛMe  me  «ne  Ytmwe  do  | 

quatre-vingt-dix  ans.  Il  aurait  acheté  { 
bien  cher  ramitié  du  patriarche  ,  si 
Sara  eût  été  délabrée  comme  on  l'est 
à  cet  âjje-là.  Posons  donc  en  fait 
qu'elle  était  encore  une  belle  fenune.  1 
Un  bon  pére  capucin  de  Paris   (43)  ' 
s'est  imaginé  plaisamment  qu'Abimé- 
lec  n'enleva  Sara  qu'afin  de  sVntrele- 
nir  avec  elle  sur  la  dévotion  :  c'était^ 
dit*-il,  ira  homme  et  un  prophète 
qui  compta  pour  un  bonheur  "gnalé  | 
la  conversation  familière  de  Sara  sur 
les  matières  de  l'autre  vie.  Il  crut 

Sue  cette  révérende  mère  lui  apprcu- 
rait  bien  des  choses  concernant  le  ' 
règne  de  Dieu.  Mais  aurait-il  été  châ- 
tie pour  des  intentions  aussi  spiri- 
tuelles que  celles-là  ?  Quelles  visions! 
La  chair  et  le  sang  auraient  été  sans 
doute  plus  mêlés  dans  leurs  entre- 
tiens que  la  dévotion ,  si  on  Pavait 
laissé  faire. 

N'écoutons  point  la  pensée  de  Uu- 
gues  de  Saint-Victor  :  les  conséquen- 
ces en  sont  dangeveoses;  n'ouvrons 
point  de  brèches  dans  PHistoire  sain- 
te ;  les  profanes  y  entreraient  par-là 
comme  des  lou^)s  dans  la  bergerie  ^ 
alin  d'v  faire  mille  ravaces.  Hugues 
de  Samt -Victor  prétend  <  44)  ^I^^* 
Moïse  n'a  point  mu  â  sa  place  Venlè- 
vement  de  Sara  par  Abimélec  ,  mais 
sous  un  temps  éloigné  du  véritable 
de  plus  de  trente  ans.  Encore  un 
oonp  ,  soutenons  que  Sara  avait  l'âge 
que  je  lui  donne  lorsque  Abimélec 
voulut  répouser.  Ne  recourons  pas  à 
l'expédient  de  ceux  qui  disent  (45) 
qu'ii  n'est  pas  plus  admirable  que  Sa- 
ra ait  été  beUe  à  quatre-vin^t-dix 
ans,  que  de  voir  aujourd'hui  une 
belle  femme  âgée  de  quarante  \  car , 
disent-ils  ,  la  vie  des  femmes  en  ce 
temps-là  allait  jusqu'à  cent  trente 
ans  ,  comme  aujourd'hui  elle  va  à 
quatre-vingts.  Ne  leur  en  déplaise  » 
ils  ne  calculent  pas  bien  :  oà  trouve* 
raient-ils  ,  selon  leur  supputation  , 
cet  amortissement  de  la  matrice  de 
Sara  dont  parle  l'apôtre  (4(i)  ?  Pour- 
quoi n'aurott-elfo  ptm  eu  ee  qt^ont 
accoutumé  étasHivr  les  femmes  (47)  ? 

BuuUliicus  ,  lie  Eccle».  •■!«  L«f»m  «  Uk, 

///,  cap.  ly,  aputl  Heidegger.,  pag.  iS2- 

(44)  ^pud  Percriiun ,  1  Di»puU  in  Gencs.  , 
cap.  Xa. 

(45)  IJetH  ,  ibidem . 
Wtk  Hom.  IV,  iQ. 
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Oh  serait  cette  foi'  tant  célébrée  par  davantage  monseigneur  est  Pieil.  Ce 
npport  à  Tannonciation  tle  la  nais-  sont  doux  dillicultes  que  Sara  se  fit 
sance  d'Isaac  ?  Est-il  si  (étrange  au-  après  avoir  ouï  la  promesse  qu'on 
jourd'hui  qu^une  femme  conçoive  â  faisait  à  Abraham,  que  sa  femme  ac-* 
qoannte  ans?  Rajustons  leur  cdbol  :  eoncherait  Tannée  suivante.  Ilfaw 
^uafare-^vinfft'dix  ans  sont  â  cent  tren-  droit  donc,  àii-eWe^  que,  nonobstant 
te  à  peu  près  comme  cinquante-six  à  mon  grand  âge,  je  reçusse  les  caresses 
quatre-vingts.  C'est  donc  avec  nos  de  mon  mari ,  c  est  la  première  ditii- 
beaute's  de  cinquante-six  ans  qu'il  cultë  ;  nuÙM  mon  mari  n'est-U  pas 
iànt  comparer  SflSra.  Or  j'aTOue  qiren*  trop  vieux  pour  €daf  c*«st  la  tecon- 
coK  quoi  soit  trés»mre  qu'une  fem-  de.  De  sorte  qua^  salon  Pérërius  , 
me  de  cinquante-six  ans  soit  }\\^év.  elle  eût  employé'  à  peu  près  la  même 
digne  d'être  enlevée  pour  sa  beauté  ,  objection  que  la  Sainte  Vierge:  Corn- 
et encore  moins  d'être  destinée  au  lit  ment  se  fera  ceci,  %>u  que  je  ne  co«- 
d'on  souverain  ,  eomme  un  morcean  noif  point  d^homme  (5i)?  Je  ne  crois 
friand  et  royal ,  il  s'en  trouve  quel*  pas  qu'on  puiste  raisonnablement 
qaes-nnes  qui  ont  encore  de  beaux  nier  à  cet  auteur  que  les  pnroles  de 
restes  à  cet  âge.  Voyez  ce  que  j'ai  rap-  Sara  ne  signifient  qu'alors  elle  et  son 
porté  ailleurs  de  iîrantùme,  concer-  mari  gardaient  une  parfaite  conti- 
nant  Jeanne  dTAngon  et  la  duchesse  nenee  ;  nuis  tout  le  reste  n'est  que 
de  Valentinois.  Ainsi ,  sans  recourir  eonjecture  :  savoir,  c^u'*il  y  avait  ae|A 
aux  miracles  ,  qu'il  faut  ménager  le  quatorze  ans  tju'ils  étaient  convenus 
plus  qu'on  peut  pour  les  grands  be-  de  cette  al»!^tincncc  mutuelle^  c'esl-à- 
soios,  nous  |)ouvons  dire  que  la  bon-  dire  dc^uiii  qu'Âgar  était  devenue  la 
ne  constitution  de  Sara  »  et  Texemn*  concubine  drAbrabam.  Mais  suppo- 
tioo  des  couches  et  des  fonctions  de  sons  que  cela  soit  ;  il  en  fiiudra  tnfë- 
nourricc  ,  ont  pu  la  conserver  belle  rcr  que  Sara  mit  une  fin  aux  joicy  du 
femme  jusqu'à  quatre-vingt-dix  ans.  mariage  quand  elle  fut  pai-\cnue  à 
Procopc  pense  que  quand  elle  fut  reu*  T^ge  de  soixante-quinze  uns.  Or  à 
dae  habile  à  concevoir  elle  recouvra  quoi  songeait  Përërins  de  tirer  de  là 
h  bcantë  qu'elle  avait  perdue  (j^)  ;  une  des  raisons  pourquoi  la  beauté 
et  que  Dieu,  par  une  fiiveur  spéciale,  de  cette  dame  s'était  conservée  jus- 
liii  fit  tout  à  la  fois  ces  deux  préscns.  qu'à  Tiige  de  <juatre-\ingt-ilix  ans  ? 
A  lui  Procopc  permis.  Inteniperanlia    cneris  cilô  muLicrem 

(F)  On  dit  qu'elle  aidait  renon-  imfeteraî  et  uekementer  déformât  ae 

eéhtout  commerce  de  mariage  depuis  tturpat  (Jîi)  ;  c'est-à-dire  :  L  usage  im- 
qu*die  s' était  une  stérile.'^  Citons  Pé-  rtwdcré  du  plaisir  vcncricn  fait  l>icn- 
rérius  :  Dcindi-  id  accidit  Sarœ  oh  t(k  l'ieillir  les  Jcnimcs  ^  et  les  cnlaidiL 
summam  cjus  caslitatcm  cl  contiiicn-  t^ira/igemcnt.  Soit.  J  en  laisse  la  dis- 
tiam  ,  quippè  quœ  siaiim  ut  sensu  se  cussiou  aux  médecins.  Bfau  s'ensuit- 
sterilemetinsfaUdamadgenerandum  ^  àt  U  qu'une  absliuencc  toUle  de 
abstinuit  h  eopuld  earnali  ,  ut  euprà  f  exercice  ait  un  eOet  tout  contraire 
ostendirtniK  super  itlis  uerhis  qnœ  sunt  «  IVgard  du  sexe  ?  je  veux  dire  (piVllc 
//ic/7/;/7c  jlT^///.  Posf({uàni  consenui  recule  la  vieillesse ,  et  (ju'elle  con- 
eldominus  meus  velulusest ,  volup-  serve  la  beauté.  Il  n'y  a  point  de  lo- 
tati  operam  dabo  (49)  ?  Il  est  bon  de  gWue  qui  reconnaisse  aucune  force 
voir  sur  quoi  il  fonile  le  fait.  Il  se  ^^^^  <^ette  esprt  e  de  conséquences  , 
sert  de  ces  paroles  de  Sara  :  Posl-  généralement  parlant,  vu  le  grand 
(pi'am  con  scnuL  et  dominus  meus  ue-  nombre  de  choses  dont  les  deux  ex- 
tulus  esi^  foluptaii  operam  dabo  (5o)?  trémîtés  sont  mauvaises  et  pemicieu- 
c'est-è-dire ,  selon  la  version  de  Ge-  s«s ,  tant  pour  le  corps  que  pour  l'â- 
oève ,  Estant  tneitle  aurut-je  plaisir?  tae.  En  particulier ,  la  conséquence 

dont  il  est  ici  question  est  fortement 

(48)  Addit  Procopius  iUvimtut  eum  fœeumdi^  combattue  parla  médecine  (53;.  Mais 

tau  Sara  re$Uturalam  fuisse  pristinam  pidehrp' 

tudtMiem,  Cornel.  à  Lapide,  in  Grn««.,  pn^;.  \^r\.  (Ij^  S.iini  T. ne  ,  dt.ip.  F,  i  r.  3.5.  Zadimit  .  nu 

Pererim,  in  Cents. ,  cap.  XX,  vs.  a.  Tor-  •'««r-t  18  Uu  im'mr  clunnire ,  allègue  un*  Ui^ci^^ 

•wlHia ,  ei  Geniiliiu  à  Lapide ,  ttmideee  senti'  ^  ttmUeUeà  celle  de  Smrm, 

"^*'it'  (H-i)  PiPreT. ,  in  Gencs,  .  cap.  XX,  tlirjntt.  T. 

(Ju)  OciicM^  XYllI,  la.  (53)  A^o/m  Ga»par  à  Hci<»,  Ëlysiu  jucund.  ^ 
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quand  même  on  aurait  la  coniplai-  lactis  Jontcs  scaturire  (56).  Voici  les 
sance  do  Paccordcr  à  Porurius  ,  de  paroles  d'un  autre  pére  :  Portabat 
qaoi  lui  senrirait^ellc  par  rapport  à  uÊtrum  grauemtalk  mater  mtœ  but' 

Sara,  qui^  selon  lui,  ne  commença  ni$ atiUnUan uix potemt  Afarcidm 

â  se  sevrer  des  droits  matrimoniaux  mammœqnas  inuacuos folles  suhducû 
qu'à  IMgc  de  soixante-quinze  ans  ?        succi  dctrimcnta  Inxai^erant  ,  ladti 

(G)  Jftnd'cprom'crla  foi  d' A  ira-  fonùs  ubertate  tenduntur  (5^). 
ham.  3  Cela  paraît  d'abord  étrange  :       (*)  OnaeeusehioH  Calvm  d'àvoir 
car  on  ne  coDcoit  guère  de  plus  grand  injures  les  ptuê  grossikm 

bonheur  temportfqae  la  beauté  per-  <^onf»Te  ^^^a.^  Commençons  par  !w 
pëtiaelle  de  ce  qu'on  aime.  Quels  paroles  de  1  accusateur.  iVbn  e^i  pnr- 
vœuxy  a-t-il  aussi  favorables  à  de  tcreundum  impiè  loqui  Calv^inum^  qui 
nouveaux  mariés,  que  de  leur  dire  tarant  quatiienamyet  Abraham  quasi 
qu'on  souhaite  qu'it  ne  parafaient  «^«««^rum  ancillœ  suœ  carpit  (58). 
iaraaîs  vienx  l'un  â  l'antre?  .^^^^  paroles,  et  plusieurs  autres  qui 

les  suivent ,  sont  si  semblables  à  cel- 
DiligatipMtenÊmtfuondam,  $tâ  et  m  ma^  les  de  Cornélius  à  Lauidé,  au'il  y  a 

Tmac  fll^M«  dtmfuerit  non  t^ideauw  a-  Heu  de  jienBer  que  Harm  MersenDC 
(S4).  n  a  elc  ici  qu'un  copiste.  Son  ouvrage 

„  ^„    fut  imprimé  l'an  i6a3.  Celui  de  l'au- 


cheux  cette  crainte  ne  1  a-t-elle  pas  en  la  personne  de  Feuardent. 

oblige  de  reconrir!  Quoi  qu  il  en  s«it,  t-j      ^      ^j^^  sûr  e«t  que  i 

un  c»;k  bre  théologien  de  Zunch  a  ^  ^^d^.iAJ.  1^  \  ^  i 

parié  de  cette  manière  :  Puto  «u/-  ^^f.  u/r^.  ^m^^^ 

r  '  *.  «-1^  /Y  •  >^  sation  n  a  pas  ete  bien  conuue  à  Léo- 

f,flm  ,  nmeam  ^n  extrtnui  senectuU  ^  Théomachie  CàlriiùJZ^TVû 

.   *^    .  Jj^ÎT  •r^ZÎ.^^  fait  m  l'un  ni  l'autre  :  ses  reproches 

m^ssa  ientauone  non  pmim  espU^  ^  des^<îrJfliq«es  modei^c.^,  ^  il 

rtuajuu  [p:>}.  ^Ijg  ouvrage  de  Feuardent. 

(If)  Ceux  qui        exafréraient  avec  l\  dit  d'abord  que  Faustus  le  mani* 

tantdefoixesa  caducUé.l  Saint  Chry-  chéen  bMma  la  conduite  du  patriar- 
sostome  " 
Moïse, 


sou 

d 

du  lait  a  Sara.  JVon  sic  admirabile  Cbryaosi.  iiomil.  XLVI. 

fmt  quhd  ex  ptMl  in  deserta^seatu-^     SJ^j  Augwi.,  «înn.  LXViii  de  Te«p. 


'fierihtfonteM'aquarumquando  iUam  «g^K^^rV,^.^;»- « 

v'tvi^d  Mo f  ses percussit,  sicut  de  uul-  (5g)  Cornel.  à  Lanidc ,  m  Oc«M.,  cop,  Xfnt, 

*                           *  (00)  L,e  pere  Mcr»cniie. 

QuMt.  Gmoo,  quœst.  XLVI,  oh  il  Miuiima  Tf^v^r^f!!"' '            /  r  v 

ÎSa  olSa,  ««{lft.a«mil«0           dfUtt  pt>  V,  C«t  e^^„^«»>  et  non  IcCuo/.  Voyctomc 

(54)  Murtial.  ,        /A  ,  cpigr.  XIlI.  Sara  conjure  promise,  at  mimm;  crr.ùns, 

(55)  ilcitlcKR. ,  Hist.  Pair.,  tum.  II,  pag.  i^S.  ciun  pi-llice  iolulalus  sU.  Leonh.  Coaueus  «n 
Jvant  lui  Kivrl  mait  dit  la  même  chose,  Oper.  August.,  de  Civit.  Dci ,  lib»  Xf%  C«W.  Ô 
u».  l,  MR.  377  i  et  Pcrcrtu»,  ia  Gcna.,  l'aifait  cite  D.  jtugust,  ,  Ub,  as,  contm  Ftuutmm  . 
Jit  avant  Rival*  cogr.  3o. 
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»uisilaiouLc:/<fi/èrie/«im/%«arflfe#t-  »  ncgai  et  damrua  (6^)1  »  On  peut 

tms  in  éippend^  ad  Ùbros  Alphonsi  remarquer  deux  fraudes  dans  la  ])ro* 

k  Castro  contru  hfBPBSes,  lib.  f^verbo  ccdmc  de  ce  cordelicr  :  il  supprime 

Abraham  ,  quosdam  hœreticos  mo-  les  expressions  où  Calvin  tâche  d'cx- 

ilcrnos  non  miniis  impios  fuisse  in  ténuer  la  faute  de  Sara  et  la  faute 

sancUssimum  patriai'cJiam  Abraha-  d'Abraham,  c^est  la  première  super- 

mum ,  ul  eui  erimen  aduUen  impin-  chérie.  Il  asstire  impudemment  que 

^ant  (63).  Voici  les  accusattOQS  pré-  Calvin  emploie  un  vilain  tour  de  so- 

ciscmcnt  intentées  à  Calvin  :  «  Piis-  phistc  pour  accuser  en  eflet,  sous  un 

n  simaru  aviam  Christi  Saram  muais  faux  semblant  de  négation  ,  cette 

»  t'axai  contumcliis,  mulUs  jactat  in-  aalate  feaune  d^ftToir  servi  de  à 

9  jurmâ  C)  :  &U'ai  sationem  alienam  son  mari.  C*est  la  seconde  fraude  y 

*  i  verbo  Dà  apud  se  quanrit.  In  et  elle  est  d^Ine  telle  atrocité,  qu*on 
»  ipso  progressii  non  leviter  pecca-  la  peut  nomnaer  une  affreuse  calom- 
).  vit ,  quod  orbitatis  impatiens  ,  à  nie.  La  roanic^re  ronde  et  franche 
t»  verbo  Dei  discessit.  Obi-epit  des-  dont  Calvin  juge  de  cette  conduite 
»  peratio.  Connnbii  legem  pervertit,  dn  mari  et  de  la  femme  fait  voir  clai- 
»  fectum  conjn^em  polluendo.Nec  rement  tju'il  ne  cherchait  point  de 
»  culpâ  etiam  v.irat  Abram  ,  quod  détours.  Il  en  dit  son  sentiment  avec 
u  slulto  ac  prajpostero  uxoris  consi-  la  dernière^  liberté ,  et  il  se  sert  de 

*  Ho  obsequutos  est.  Renreheosione  tout  le  droit  que  la  raison  et  PEcri- 
»  digna  est  Abraham  facilitas.  Utrius-  tare  nous  donnent  de  prononcer  snr 
»  que  autem  claudicat  fides.  Dâvir-  la  qualité  d*une  action.  II  est  donc 
»  tutem  non  debuit  alligare  ordîni  visHile  qu'il  parle  sincèrement  lors- 

n  natune  ,  vel  restringere  ad  suum  qu'il  nie  que  Sara  ait  servi  etc. 

»  sensum.  Et  in  sequenùbus      :  Ad-  Cela  paraît  encore  par  les  paroles 

»  mittit  coneabiBam  <mœ  instar  pel-  qni  suivent ,  et  que  Feuardent  a  sup- 

»lieisfutura  erat.  Ad  eandem  qoâ  primées,  [mpropriè  tamen  t^ocatur 

«ipsa  fervebat  impatientiam  mari-  uxor  y  quœ  prœter  Dci  hqem  in  alie- 

»  ntam  sollicitât.  Vacillât  quidem  num  thoruni  inducUur,  Quare  scia- 

»  Abrah.x  fides  ,  cùm  à  verbo  Dei  mus  hune  coneubkum  Me  ilKettÊon 

*  declinans ,  uxolis  impoku  ad  re-  fiUssc  ut  mter  seortationem  et  cot^ur 
»  mediam  prohibiUim  transferre  se  gium  quasi  médius  fueriu  Idem  om- 
9  patîtiir.  Momento  uno  tentationi  nibus  commentis  accidit  qnœ  Dei  uer- 
»  succumbit.  Deindè  ,  dolosissirno  bo  assuuntur.  QuamUbct  enim  ho- 
»  schemate  utens  ,  idipsum  quod  ne-  nesto  tegantur  prœtextu  ,  corruptela 


cssc         O  hominem  in  disputando  que  l'on  y  trouve  tout  le  mal  que 

«  vafrum ,  ueUraijorem  «f  malitto^  Calvin  a  dessein  de  dire.  Or  il  dit 
»  mm!  EequidetàaaUjudest  Abrœ^  nettement  que  le  commerce  d'Abra- 
>  loorem  prostituer^  ,  pudiciliam  ham  et  d'Afjar  tenait  le  milieu  entre 
i>  cjos  nudare  prœsidio  ,  pudicitiam  la  fornication  et  le  mariage.  Feuar- 
u  prodcrc  (  quod  Calvinus  palàni  tri-  dent  a  supprimé  cet  endroit  notable 
»  buit  Abrabœ)  quhm  ei Unœinan ?  du  commentaire  de  Calyîn  :  Ben»- 
»  Ami  gmidf  conjucii  legem  perver-  dietUmu  {  ^urnit  s&ebatditnnitUs  pro- 
»  ten,  lectum  conjogalem  poUuere,  missam  esse  )  potiundœ  unto  ,  conju- 

>i  pcllicem  vîro  quierere  et  submi-  !;alem  thnrum  spontè  altcn  ccdit  

«  ni^ilrare  ,  alienam  in  thorum  ma-  sic  laudabUe  fuit  folum  Saraiauoad 
»  rili  inducere  (  quorum  h  CaWino  finem  M  âeopum  in  quem  tendebai , 
»  immâmtaiurSara),  quhm  domi  suœ  ut  tamen  in  ipso  progregm  mm  iepi- 

•  Impaitar  erigere  ,  et  mariti  lenam  ter  peccdnt   Utriusquc  nutem 

»  eue^  quod  hie  simulaiè  Caluimu  elaudicavU  Jides,  non  in  substan* 

(nj  /4rm,  ibtdem.  .(p4)  F.uardrnliu,    Tli»  crivWtflk»,  Ub, 

r)  fn  cap.  iC.  Getu,  M,  1.  ^^J^iCKi  r  paff.  m.^2h. 

Fer»  i  C»)  t^l*'"-,      G«wi.,  cap.  XFit  n.  3, 
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tid  qiUflem  ,  sed  in  mecUo  ipso  (  ut  ne  action  demande  non-seulement 
loquunlur)  t^el  (/igendi  ratione  (60).     une  bonne  ûo  et  un  bon  motif,  mais 

Notez  que  les  copistes  tout  fort  su-  aussi  nae  matière  qui  aoit  légitime, 
jets  à  grossir  les  clioses.  Cornélius  à  jid  hoc  quoâ  sit  acUo  honesta  ,  ne- 
Lapide'  et  Marin  Mcrsennc  disent  sim-  auiritur  non  modo  bonus  finis  et  /v- 
plemcnt  et  absolument  que  Calvin   liquœ  circumstantiœ  ,  uerum  etiam 

accuse  Sara  de        et  Abrabam  d^a-  quod  sit  circa  debitammatei%am{''^\). 

dultére.  Feuardent  s^ëtait  contenté  Cela  lui  foamit  la  réfutation  de'  la 
de  dire  que  Taccnsatioii  avait  été  pro-  se^nde  raison  ;  ear  si  lé  commerce 
posée  obliquement,  et  sous  Pappa-  du  patriarche  avec  sa  servante  est 
rence  trompeuse  d'une  justiQcation.   mauvais  en  soi ,  il  ne  devient  pas  lé- 

(K)  Saint  Augustin  n'a  pas  fait  gitime  par  racquiescement  d'Abra- 
une  bonne  apoloî^ie  de  ce  pt-océdé  nam  aux  désirs  de  Sara  5  les  conseib 
d'Abraham,  j  U  s'est  servi  de  quatre  ni  les  suggestions  d  une  femme  ne  dis- 
raisons.  La  est  qu'Abraham  ne  se  culpent  point  le  man  à  l'égard  des 
porta  point  à  cet  acte  par  un  mouve-  choses  illecitimes  :  cela  parait  mani- 
raent  d'amour  sensuel,  mais  afin  d'à-  lestement  dans  la  chute  du  premier 
voir  des  enfans  :  Usas  est  cd  (  conçu-  homme,  qui  allégua  vainement  que 
binâ)  quippe  ad  generandam  prolem,  }f  ^^ejume  que  Dieu  lui  avait  donnée 
.non  ad  explendam  libidinem  (67),  gavait  norté  à  manger  du  fruit  dé- 
La  a*,  est  qu'il  s'y  porta,  non  pas  fendu.  La  troisième  raison  ne  vaut 
pour  faire  injure  a  sa  femme ,  mais   P^s  mieux  que  les  autres  ;  car  une 

f^lutot  pour  lui  complaire  ,  et  pour  lemme  ne  peut  point  transporter  à 
ui  donner  la  consolation  que  son  femme  le  droit  dont  parie 

état  de  stériUté  l'obligeait  â  souhai-  P»"!  >  ^>^«»  q»'"»^  n»arî  ne 
ter.  La  3«.  est  que  cette  conduite  fut  P^"*^  î>oint  céder  a  un  antre  homme 
fondée  sur  le  droit  dont  parle  saint  le  droit  dont  parle  le  mcme  apùtre.^ 
Paul  dans  le  chapitre  VII  de  la  Ir«.ëpî-  ^onpotest  nxorjus  Ulud  quodkabet 
tre  aux  Corinthiens  :  Pareillenietu  corpus  tnn  transferre  m  aluram 
thomme  n'a  point  ta  puissance  de  son  multerem  ,  ut  congressum  tnH  sui 
eùrps,  mais  la  femme.  Il  n'y  a  ici  au-  midiere  assensu  suo  possit 

cune  faute,  ni  du  côte  de  l:i  femme,  jf^cere  /ictfwm  ,    ut    nec  i^ir  poust 

ni  di 


sa  servante 
delà 
servante 

hic  cupido  iâscT^îœ^ nîiïicL  neqTi^^^^  dëiee  comme" un  des  moyens  de  l'a- 

turpitudo.  Ab  uxore  causd prolis  an-  pologie  j  mais  les  plus  stupides  peu- 

cilla  maiito  tradilur,  à  marito  causd  aisément  connaître  quelle  ne' 

proUs  aeeipitur,  ab  uiroque  non  ciii-  ****      *  montrer  qiie  le  patriarche 

pa  luxds,  sed  naturm  fiructus  exqui-  tenait  point  à  cela  par  des  liens 

rituj'  (G8).  La  4^  raison  est  qu'Abra-  ^  impureté.  C'est  une  très-bonne  clm- 

ham  renvoya  Agar  dès  que  sa  femme  se  que  de  renoncer  aisément  et  çrorap- 

le  voulut.  J'ai  cité  ailleurs  (Gq)  les  t«m«nt  à  uno»mmerce  illégitime; 

paroles  de  saint  Augustin  sur  ce  su-  P'^^^^^  point  qu'on  eo 


raison  cet  axiome  de  saiotPaul  :  Il  q««  établissaient  la  pnietéi 

ne  faut  point  faire  I0  nud  afin  qu'il  commerce  d'Abraham  et  ^Affa , 

en  arriue  du  bien  (70),  et  la&DCtrine  seulement  comme  des  nreuvesi 

ordioairedesinoratistes,  qu'une  bon-  relataient  la  prétention  des  ma-' 

nichéens,  que  ce  patriarche,  éper- 

(06)  Calvin., in  Geaes. ,  e.  XF/,  iv.      83.  dnment  amoureux d'Agar,  avait  cou- 

^j6j)  AogiM.,  d«  ChriiM.  Dei,  lih.  XVI,  cap,  ché  avec  elle  pour  assonvir  sa  pas- 

«68)*Wf«,  ihUkm.  ?  suppose  aussi  que  le  mime 

{Ch))  I\„u  In  rentar^ue(0  ^  VurHeU  Avâk,  (71)  Lconl,.  Coqueus,  in  Attgnit..  à»  CiviMi! 

#om.  /,  «.iff.  344.  De.',  Ub.  XVI,  cap.  XXV,  pog»  M.  S5l.  I 

(70)  EpUie  am  RoMaiii» ,  gh^p.  tll^  m.  g.  (,a)  Idem ,  ibidem.  j 
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twrc  connaigcait  très-bien  la  bonne  do  rerum  futuvnrum  Jigiiram  uni" 

preuve  qui  lUsculpait  Abrahanij  c'est  madi^eru  et  indogavi  passe. 

qu'il  y  eut  un  vrai  mariage  entre  Aernarc^uons  ici  quatre  choses.  En 

Agar  et  son  maHre.  Il  ezamioe  enr  premier  heu,  Ldonard  le  Cocq  fait  te- 

saite  les  trois  raisons  de  saint  Am-  nirà  saint  Augustin  une  conduite  peu 

hroisc.  La  i".  fst  prise  de  ce  qu'A-  judicieuse  et  peu  sincère.  Il  savait, 

hrahain  vivait  avant  que  la  loi  de  dit-on,  la  vraie  preuve  de  l'innocence 

Dieu  eût  défendu  Tadulttre.  ^bra-  d'Abraham  ,  et  il  la  supprime;  il  se 

hamanle  legem  MoysieiaiOe  Evanr  contente  «île  le  disculper  quant  au 

geliitm  fuUy  eùm  nondàm  inieriie-  reproche  d'avoir  été  amoureux  de  sa 

tum  aJulterium  fideretnr,  pcena  cri-  servante.   Mais  cela  sufîisail-il  ?  Les 

minis  ex  temporc  le^is  est ,  quœ  cri-  nianiclicens  n'eussenl-ils  pas  eu  das- 

men  inhibiiil,  ncc  ante  legem  ulla  rci  sez  grands  reproches   à  lui  faire  , 

<2a/»/f/ie/o  e5<  (73).  Las*,  estla nudme  auand  méine  ils  seraient  tombés 


luataiiicii...  >^w<ur„«ui«».~   <!«'il  «  f***-  1*  •  prët^du  qu'eu 

que  (74)  que  Sixl»  de  Sienne  (75)  a  posant  les  circonstances  qu'il  a  po- 

trouvé  dans  la  première  raison  de  sées ,  il  jusliOait  un  homme  qui  cou- 

s.iint  Ambroise  deux  principes  e'ioi-  chait  avec  la  servante  de  sa  f.unmt». 

'un  que 
ittltère 

cw»»i.  permis  —  —  — ^..  ...  ^  ... 

que  la  loi  ne  l'avait  pas  défendu.  Il  gnaieut  que  pourvu  qu'on  se  proposiit 

soutient  (ru'Agar  était  femme  léeiti-  uniquement  de  laisser  des  succes- 

rae  d  Abraham  ,  et  que  Padultère  seurs,  une  femme  pourrait  animer 

était  un  crime  arant  même  que  les  son  ëpoos  à  jouir  de  leur  servante, 

lois  positives  le  condamnassent.  Il  et  un  mari  pourrait  suivre  ce  l)eau 

sudisait  qu'il  fAt  oppose  aux  lois  na-  conseil  ?  Ne  me  dites  point  que  saint 

turelles.  /^rnt  tanten  perse  illicUum  Augustin  ne  considère  que  le  siècle 

et  praltihîium  Uge  diuind  naUttaU  d'Abraham  ;  car  j)uisquil  se  fonde 

(76).  Quant  à  la  troisième  raison  de  ftur  le  droitquesamt  Paid  donne  k  on 

saint  Ambroise*  on  la  réfute  par  cet  mari  sur  sa  femme,  et  à  une  femme 

aphorisme,  que  la  qualité  de  type  sur  son  mari ,  il  prétend  sans  tloiitc 

n'inlliK' aucune  moralité  dans  les  cho-  donner  des  raisons  pour  tous  les 

SCS,  et  ne  leur  ote  point  par  consé-  temps.  Nouji  avons  vu  ailleurs  C791  ce 

Îient  ce  qu'elles  ont  de  mauvais,  qn'il  disait  de  faction  d'Acindynus. 

ierumque,  dit  saint  Grégoire  (77)  ,  Ma  seconde  remarque  est   (pie  les 

tu  quœlibet  per  hisiorinm  uirlus  est,  Inmièi  es  de  Calvin  sont  beaucoup 

per  sif^nificalionem  culpa  ,  et  ali-  plus  pures  sur  ce  point-là  que  celles 

quatulo  res  gesta  in  facto  causa  dam.'  des  anciens  pères.  Il  condamne  nct- 

natiomsest,insermto  auclem  prophe-  tement  et  sans  détour  la  conduite 

tia  i'irtuUs.  Saint  Augustin  est  dans  d'Abraham  et^  de  Sara.  Il  ne  leur 

le  mt^rae  principe. /« /:>ercrt£/.v  ,  dit-  ' 


il  (78) ,  magnorum  uiroruni  aliquan- 

nanons  j  11  pretenu  que  ce  n'était  pas 

(,«  Ambros. ,  /».  /  ae  Al«b. ,  cap.  IV,  «  e"x  à  choqucr  la  loi  qui  lie  les  ma* 

a|NtVco.iueum,  ihiiem.  ncs  un  avcc  une.  Nec  l'alet  exewuatio 

(-4)  Lconh.  Coqueus .  ifrii/. ,  ^'rr^.  S^i.  qtiltd  concuhininn   uauris  loco  esse 

(75)&at.SciiciMM,  fiibhoth.  unctK,  Itb.  V  ^  i^olueiitf  quia  Jixum  illud  matière 

—  XCir'^mpmdCo^num^mdenu  dls^iieust,  mttherem  yiro  adjunetam 


l^fl  Lconk.  Coqoea.  ,  in  Augu.t..  de  CinUM  ,„  f^f,^  utlatll. 

'^^àZI:.'^  'B^T^  TamtUijampoljrgamiaapudmultP, 

(r8)  AaKMt.  ,        III  de  UocU.  Christ.,  cap,  (79)  Fo^et  Irs  remarques  de  l  article  Acmor- 

XIII/,    imT  «ndbm,  îMdlriii.  »»•  iSeplimîu») ,  tom.     juig.  «79. 


TOME  XIII.  ^ 
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inunluernty  Icf^nm  tamen  ilfnrn  qud 
duo  intcr  se  mutuo  ohlieantur  cnni^el- 
lere  nunquhm  JuU  in  nominum  ariu' 
trio  (80).  Il  obserre  même  que  cette 
chnte  d^Abraham  nous  doit  avertir 
combien  nous  devons  être  sur  nos 
gardes  contre  les  embûches  de  Satan, 
qui  nous  attaque  non-seulement  par 
aes  personnes  manifestcmAt  crimi- 
nelles, mais  aussi  par  de  bonnes  gens. 
Porro  riim  Sarai  tam  sancla  mulier 
instar JLahelU y  ad  eandem  qud  ipsa 
Jcr^^eùal  impalientiam  maritûm  êotUr 
eitet  s  hine  diseamus  quhm  sediUè 
tutbis  agendœ  sint  ercuhiœ  ne  <md 
occulta  fraude  nos  circumueniat  Sa- 
tân.  Nèque  cnini  improbos  tanlum  et 
sceleratos  subornât  qui  ex  professa 
fidem  nostmm  oppugnent  ;  sed  ut 
incautos  opprimât,  clam  interdiim  ac 
furtivi  per  hanos  et  simpliccs  nos  ado- 
nturiSi).  En  troisième  lieu,  j'observe 
que  la  liberté  que  Calvin  a  prise  de 
censurer  fortement  cette  action  de 
Sara  et  de  son  <?poux  est  imcompa- 
rablemont  plus  utile  n  l.i  morale 
chTéticnnc  fjiic  le  soin  an'ont  pris 
les  pères  de  justifier  Abraliam  et  son 
épouse,  ns  ont  sacrifie  les  intérêts 
cénëranx  de  la  morale  à  la  réputation 
d'un  partirtiUor  ;,pc»i  s'en  faut  que  je 
n'applique  à  tous  ceux  qui  sont  ani- 
més de  cet  esprit  ce  bon  mot  de 
Cicëron  :  Uihem  pkilosophiœ  proditis 
dkm  easteUadefenditis  (8a).  Enfin  je 
remarque  que  Josèphe  s'est  avise  <io 
supposer  une  chose  dont  rÉcriturc 
ne  dit  pas  un  mot;  c'est  que  Dieu 
commanda  à  Sara  de  mettre  Agar 
au  lit  d'Abraham  (83).  Voilà  juste 
le  Dcus  ex  machina  des  poètes  tragi- 
ques, et  Vanco7\i  sacra  du  proverbe. 
Plusieurs  commeulateurs  de  la  Ge- 
nèse allèguent  U-dessus  l'autorité  de 
eethistonen,  et  remarquent  que  saint 
/  Augustin  a  insinué  la  même  cIjoso. 
Idem  insinuât  sanclus  Aiii^uslinus 
liù.X.  contra  Faust. c.  XXXII.  (8<j). 

(80)  Calvin. ,  in  Grncs. ,  cap.  XIIT,  vt.  i, 
(8i}/iZem,  ibidem,  vs,  a.  yojraoutti  ce  qu'il 

àit  MU  p»u  apris, 
(8a)  yore*  l'atticlc  FaAirçou  I**.,  I0m.  VI , 

pag»  S'fi ,  reinan/ue  (P). 

(83)  Iflt^^et  TOtf  9fOV  M}^t99tLVttt  ffsri-k 
jt>/vîJ  ///stV  TW»  6fp*?rîri'<r(¥V.  Sara  Dro  ju- 
benle  in  thalamtun  rjus  uthlitcit  unam  famuln- 

,        rum.  Joseph.  ,  lib.  I  Anli<|. ,  cap.  XI,  p.  in  ,  C. 

(84)  Corncl.  à  Lapide  ,  in  (mmip;..  ,  cap.  XV/^ 
M.  a.  Vojrn  aussi  Hcrscnnus ,  Observai,  in  Pro- 
Ucm.  Vracti,  mon,  irg,  pag.  t6S. 


lŒRI. 

Il  n'y  a  point  de  nœud  gordieii 
qu'on  ne  puisse  rompre  par- là. 

S  A  R 1  SBft  K  ï  {a)  (  Jean  de  )  ,  en 
latin  Sarisberiensts  (^),  ëvéqae 
de  Chartres'*",  Anglaisde  nation, 
naquit  environ  Tan  iiiq.  II. 
alla  en  France  à  l'âge  de  seize  on 
dix-sept  an^.  Il  eut  ensuite  com- 
mission du  roi  son  maître  de  se 
tenir  auprès  du  pcpe  Eugène 
pour  les  affaires  a  Angletem, 
On  voulut  lui  faire  un  mauvais 
parti  auprès  de  ce  pape;  on  le 
chargea  de  fausses  accnsAîoos; 
mais  enfin  la  vëritë  îol  recon- 
nue, et  il  fut  retenu  auprès  d'En- 
gène  avec  toutes  les  faveurs  qu'il 
méritait.  Il  fut  encore  plus  con- 
sidéré par  le  successeur  de  ce 
pape  ;  et  ayant  été  rappelé  en 
Angleterre ,  il  reçut  de  grandes 
marques  d'estime  de  Thomas  Bé- 
quet^' grand  chancelierdu  royau* 
me.  Ce  chancelier  ga»uvemait 
alors  l'esprit  de  son  maître , 
Henn  II ,  et  comme  il  aurait  be^ 
soin  de  secours  dans  une  charge 

si  pesante  ,  il  se  voulut  ser^ 

vir  du  conseil  de  Jean  de  Saris- 
béri,  principalement  pour  la 
nourriture  du  fils  aîné  du  roi  y 
et  de  plusieurs  autres  jeunes  s&^ 
gneurs  €t  Angleterre  y  qu'il  avait 
entrepris  d'élever  dans  les  àon^ 
nés  mœurs  et  dans  les  belles 
sciences.  Il  le  pria  encore  d^avoir 

{a)  On  dit  aussi  SalisWri,  ou  Salesliéri, 
ou  Sallsburi ,  etc. 
ib)  Ou  Saresberiensis  ,  ou  SariabtuioH 

sis .  etc. 

Ménage,  cil^  par  Joly,  dit  qu'il  »*sp 

pelait  Jofianncs  Petitns  ,  ou  Pnn'its.  ï>cPclil 
etail  le  vcritahie  surnom  de  Jean ,  cooou 
plus  ordiMimnent  wiu  celui  de  Sartsliii- 
ry,  dit  Stinte-Groix  dans  une  notice  sur 
ce  personnage ,  iasërce  dans  les  Arclùves 
littéraires ,  n°.  XII  ,  décembre  i8u4  ,  UNB» 
IV,  p.ig.  ?.9:V3i3. 

1,0  pri'l.if  ([lie  îîayle  nomme  nlusieors 
fuiâ  Tiiumas  Uc(|ucl  est  ,  dit  Joty,  saiot 
Thomai  de  Gaotorbdry. 
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mndesamaison  tandis  qu'il  se-     (A)  //  fia  Ûu  évique  âe  Ckartns 

rai't  auvoyagedeGuiermewecle  quelques  armées  après."]  Voici 

roi  son  maître.  Étant  rev^u  de  f   faiseurs  aV'loges  qui 

cevoyage  il  f«  fait  archevêque  ::f'rr.t 't{.le^- ^L'I^r".!,!' 


-«»««^^«o     A*  l.,;          ^•..;««  mort  de  l'archevêque  Thomas 

Com^gna,  et  lui  tint  ensuite  Suppléons  à  ce  défaut,  et 

nne  hdeie  compagnie  lorsque  ce  disons  que  cet  archevêque  fut  tué 

prélat  fut  contraint  de  se  retirer  ^^rs  la  fio  de  Tan  n^o.  Cela  est 

en  France ,  et  lorsqu'au  bout  de  «^^"J,^"^  \  ^^\^  on  ne  s  accorde  i)as 

«...  il  A«*  -«wx^xil.î       A  ««î-  *  annceou  Jean  deSarisberi  fut  fait 

sept  ansil  fut  raj^pele  en  Angle-  ^^équede  Chartres.  Vossius  dit  q 


ue 


que  les  chirurgiens  Sqrant  pansé     ,   .  „ 

^„  no\oo:,ic  qu'a  l  égard  de  Tan  mortuaire. 

presdunm^désespérm&Udesa  de  SaUsbérr,  dit-il  (5). /at 
guénson.  On  prétend  qu'il  fut  c/i^/i  /ati  cVé-^Mc  <fe  Chartnts  Van 
eaëri  par  an  miracle  de  Thomas  1 1 79  >    moiimt  trois  ans  après  ^ 

Béqnet.   //  Jui  élu  éféque  de      (fi)  l^  composa  entre  autres  livres 

Chartres  à  V instante  prière  de  la  "  ;^  ^y^^  ^ ««''^'^  ^«  ^«  ^««'••l 

.    .  1         *  »     t.  est  un  ouvrage  fort  connu .  et  dont 

/;/wiitc« ,  quelques  années  après      ^  ^^-^  ^^^J^^^  ^^-^-^^^  J,^;  ^^^^ 
(A),  e/  If  vécut  dans  ce  Siége  titre:  PoUeraticus,  swe  4e  Nu^is 
^iscopal'  avec  la  même  rttenue  Curia/ium,  et  V ^stigUs  PhUoso^o-'' 
et  la  mène  vertu  qu'il  avait  iou-       •  Le  p^rc  Labbe  nous  apprend 

^  Tj      M  jj  1^  première  édition  est  de  Pans 

jours  préchée  et  recommandée  3.  et  aue  Constantin  Frandinus7a 
parsesécnts*  Il  mourut  environ  procura  (6).  Je  me  sers  de  Tédition 
l'an  I180  {c)p  11  composa  entre       Lcydo,  ex  offiùnd  Plantinianâ  ^ 

autres  livres  un  traite  latin  des  ''PJ^'J^  ^''l''^'îî""î  Kaphelengium. 

Vanités  de  la  Cour  (B).  Céiait  :^,':;^oul^:J:i^^^ 

un  des  plus  beaux  esprits  «feson  »  emplois,  les  occupations,  les  de- 

siMe ,  des  plus poUs  et  des  plus  »  ▼oirs  ,  les  Tertus  et  les  vices  des 

habiles  dans  la  belle  littératU"  "  §*^"^  principalement 

»  des  princes  et  des  j^rands  seigneurs, 
^  W*  »  qui  contient  une  iniinité  de  pensées 

*  Jean  ,  ne  faisant  mention  de  ce  fait ,  j-*  ,        ,  . 

■I  lians  SCS  lettres,   ni  dans  sa   Vie   de    Jj)^^'-*^'' ^^"^««Tï^W  A  ^ -wtfrf.  B»rrf, 

MÏnl  Thomas,  S;iinte-Crnix  «lit  que  Bav'le  a  *.^^^\.^w^:^ 
confondu  J.  deSansliériavec  Edouard Grim  7 *?T""'Jr  ™T' .  .    '  4'** 


qui,  «Ttat         {«rw  le  coup  J^^^";^  *  "^^^     ®^»*-         »  *^ 

porte  par  Tracy  à  rarchevecrue  ,  en  c'ten-  "  f,\  ^  j-        c  e^-^  • 

Saut  U  br- .  fS  grièvemeul  blesU.  comme  ^^"^  '  ^-PP'-»-  '  ^*  ^P*»'*  «^'«-  ' 
il  le  dit  hiiHiiême  dans  sa  Vie  desaintTho-     ,5,  t,„        B.bi.oiL.  d«  Auteur»  ecclc«Mt. , 

masde  Cantorberv.  toi.. /X;        167,  «Won  A  iiMI««A. 
^  (c)  Tire  t/p       Vie  de  Jean  de  Salenhéry.       .  Son  .'ni^ropai  e«  de  1176  :  la  leUrc  que  lui 

n  la  tete  de  la  iradiiction  française  de  son  icrivircol  les  cbanoincs  de  Cbartrc*  n  lonr  lui  an- 

ti»re  des  Yanitcs  de  la  Cour.  «oocct  mu  41«eiion  ^  «st  de  cette  «mAe ,  dit  Le- 


(d  \)\i    Pin,    Biblioth.    lom     /X,   pt^.  clrrr 
lOj  y  édition  de  Hollande.  ^ti)  Labbc ,  de  Script,  ecctct. ,  tom.  /,  ^ag,  ûoG, 
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»  morales ,  de  sentences ,  de  beaux 
»  endroits  des  auteurs^  d'exemples, 
9  d'apologues ,  de  IraiU  d'histoire , 
»  de  lieux  communs  (7)*  «Juste  Lipse 
a  dit  que  cVst  un  centon  où  Pon 
trouve  pliisirurn  lambeaux  de  pour- 
pre, et  dos  fragment  d'un  meilleur 
•ièele.  In  y/^o  centone  midUfs  pannot 
purpuras  agnosco  et  fragmenta  œui 
rne'ioris  (8).  Janus  Douza  a  traite  trop 
durenicni  cvi  écrivain  -  car  il  Fa  mis 
daus  la  classe  des  compilateur!»  qui 
eu  prennent  à  tontes  mains ,  et  aui 
sont  semblables  â  la  corneille  d'Ilo- 
racc.  Omnium  tliseriissimr  ,  dit-il 
(9)  en  rapportant  les  temoij^na;;p.s  des 
auteurt»  qui  ont  dit  uu'un  certain 
onrHer  avait  troartf  le  secret  de 
rendre  le  verre  malUable;  Johannes 
Suli.sberiensis  y  quamris  ab  exemp/is 
sufiru  dictis  in  parlent  nonnihif  tlis- 
senliensy  libro  de  Nugis  CuriaiiumlV, 
cap.  V,  qui  PoUcraticus  inseriÎHtur  , 
non  quitiem  de  suo  ,  ne  quid  erres  , 
sed  t^ero  de  aliéna  (  id  quod  corni- 
culœ  isti  cum  fartoribus  illis  semipris' 
cisy  Solino  puta,  Macrobio ,  Isidoro  , 
atque  aliis  ejusdem  farinœ  mangO' 
niouê  eommune)solen*  utique,prceser^ 
tint  de  saturd  arbitri  nostri.  Voyez 
ce  que  Jac((ucs  Thomasius  a  répondu 
à  cette  censure  de  Janus  Douza  (10). 
Notex  que  cet  ouvrage  de  Jean  de  Sa- 
risf)«;ri  a  e'të  traduit  en  français.  Cette 
traduction  fut  imprimée  à  Paris, //i-4*, 
l'an  iGjo,  sous  ce  titre  :  les  f^anités 
de  la  Cour.  L'auteur  de  la  traduction 
se  désigne  par  ces  deux  lettres  D.  M. 
au  bas  de  son  e'pttre  d^catoire  au 
marquis  d'Asserac. 

Les  autres  livres  de  Jean  do  Saris- 
bërisont  :  Meialoi^icus,  seu  Trac  ta- 
lus de  Lotncd^  Pfiilosùphid ,  etc.  , 
impiimë  â  Paris,  Fan  1610,  etàLeyde, 
l'an  i63^ ,  m-8<».  :  f^ita  atque  Passio 
Sancti  Thomas  Cantuariensis  ar- 
chtepiscopi  et  martyris  ;  un  livre  de 
lettres  publiées  à  Paris,  Tan  1611  , 
ex  bUdiotheed  Papyrii  Mat- 
sonis;  sept  autres  lettres  historiques 
insérées  par  Ducliesne  nu  IV«.  tome 
de  sa  collection  des  hisi niions  de 
France.  On  trouve  plusieurs  autres 

(7)  Du  Pin,  Bibliotb.dcf  Autmn  eecl^,  um, 

(8)  Lip«u,  itt  Tacit.  Aao. ,  lib.  XH, 

{())  Janus  Douza,  PrxtiHan.,  in  PelfOiiiaia^ 
lih.  III ,  cap.  IX,pag.  m.  Sg^,  5jj5. 
Via)  Thooutf. ,  4«  Plafio  liitenr. ,  pag.  340. 


ANUS. 

lettres  de  notre  auteur  parmi  celles 
de  Thomas  Béquet,  recueillies  parle 

f>ére  Lupus  t  et  imprimées  â  Bruxd- 
es  ,  l'an  1681,  en  deux  volumes  tn- 
4**.  Balcus  débite  que  Jean  de  Saris- 
bo'rî  coin[»osa  un  (  ommcntaire  sur  !<' 
lirunelius  (11)  de  Vigclli-  mais  un 
savant  critique  (11)  rejette  cela  wur 
la  raison  que  ce  Brunellus  fut  dédié 
à  Guillaume  de  Lon{;champ  ,  que 
Rirbard,  roi  d'Anj^lcterre,  lit  c'vèque 
d'Eli  Tan  1 189,  et  qui  mourut  en  eiil 
l'an  1 197 ,  quinze  ans  après  l'évéque 
do  Chartres  qui  est  le  sujet  de  cet 
article  * . 

(11)  Crtt  le  titre  d'un  poëme  latin  tjut  s'apptlU 
aussi  le  Miroir  des  Fous  ^  Sp«culum  Slultornm. 

(  13)  Rcinesius  ,  epi»t.  ad  Daumium  ,  p<tg.  19^: 
il  ne  dit  pas  Vigellot ,  mais  Nigelliu. 

*  FabficÎM ,  dMM  M  Bibl,  mediœ  et  infima  Uh 
tmitatis,  donne  la  U«te  de  qneltnic*  oarn^es  de 
J.  ilr  Sjri ^Ix'ri ,  inconnus  a  Hajie;  et  Lcdnclul 
•igoale^  entre  autres,  VObjurgatorium  CLerica- 
mm,  •  oovrage  ou  le  clergé  tumûa  im.  XJI'. 
>  siècle  e«t  drappé  d'importaHM*  •  Stisto4ÎIW( 
n*a  point  |>arlé  de  cet  ouvrage. 

S  ARNâI!} US  ou  DE  SARNANO 
(GoNSTANCB  ) ,  ainsi  nominé  par- 
ce qu'il  était  natif  de  Sarnodans 
le  royaume  de  Naples  [a),  vivait 
au  XVI^.  siècle.  11  était  moine 
de  Tordre  de  Saint-FrançoiSt  et 
passa  pour  un  philosophe  et  pour 
un  théologien  fort  subtil.  11  en- 
seigna la  philosophie  à  Padooei 
et  la  théologie  à  Rome  et  à  Pé- 
roose  (^).  Le  pape  Sixte  le  tin 
de  cette  dernière  ville  pour  le 
faire  venir  à  Rome  oii  il  llionon 
du  chapeau  de  cardinal,  et  le  fit 
évéque  de  Verceil  (c).  On  a  plu- 
sieurs livres  de  ce  religieux  (Â). 
II  mourut  à  Rome,  Tan  i5o5, 
et  fut  enterrë  k  Sarno,  dans  ré- 

J^lise  de  Saint-François  qu*il  avait 
ait  bâtir  magnifiquement  (d). 
Son  nom  de  humilie  était  Bucca- 
foco.  Vous  tfouvei'ez  son  article 

fa'  El  iinn  dans  i Ornhrie ^  comme  fassure 
Qiienstrdi,  de  Pair.  Viror.  illustr.  ^.  546. 

{b)  Nomeaclat.  Cardinal,  pag.  tjQ. 

(c)  Quensteilt,  d«  Patr.  Yiror.  Hhuiw. 
pag,  3a6. 

{d)  Nomendal.  Cardinal.,  pag.  171. 
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dans  le  Moréri,  sous  le  mot  ^a-  profit  (e).  Il  avait  de  la  ptëtë ,  et 

cafoci.  °«  P'*^""^  "«5  ^  P»"T* 

Il  mourut  a  Ferrare  9  chevalier 

(A)  On  a  plusieurÊ  Uur9ê  de  ce  reli-  Sain  t* Jeau  de  Jëniaaiem ,  Tan 

^ieuxOL'Épitomede la  Bibliothèque  ^  ,3^         ouvrage»  qu'il  com- 

de  Gflsner  le  nomme  mal  Lonstanti-  .  «^^+ J«  «..«.UK^ 

VussTrmnnus,  et  ne  fait  mention  posa  fureut  bwil  reçUS  du  pubhc 

»|ue  do  son  ouvrage  sur  les  univer-  {g)  ,  et  ont  été  imprimé  en  Gl- 

saux  ,  imprimé  i  Venise,         l'a»  vers  lieux  {h).  Ils  concernent  la 

1576  (1).  Il  a  composé  outre  cela  un  ^^jg^ine.  Il  laissa  deux  fils  dont 

"^.trt^'t^fX^  le  puîné  fut  pfe«  du  fameux 

va  ;  Dir-ectorium  theohgicum  ;  Con-  doramicam  (i)  dont  )€  vaiS  par- 

cilîatio  Aureoli  et  CapreoUs  Condr  Jg^^ 

Ce  dernier  ouTrage  est  1  un  des  p  us  ^       ^.^        A'^  yiUHier.  Sttvoiui- 

considéraLles  qu'il  ait  composes.  11  y  ^ol»,  p«g-.  io8. 

a          un  recueil  de  sept  ou,  hmt  (»^)  Ghilmi,  Tealro  .^inrtc  i/,  p<i^.  107. 

cents  opinions  oh  Thomas  d  Aqmn  et  VoQrez  Lindeoitis  renoTttua,  pag,  643* 

Seot  êont  contraires,  Cest  ce  qu'on  (0  Joh.Fr.Piciis,liiyitâH.  Savosarola, 

remarque  dans  l'Apocalypse  de  Me-  paf^.  108 

liton  {1)  ,  après  avoir  dit  que  le  mi-  SAYONAROLA  (  JÉRÔME)  pC- 

nistre      pour  repondre  au  corde-  ,  »,                '.f  , 

Tii  F,'../r.l.nt .  Suteur  d'un  Un»  dtt  précèdent,  naquit  a 


des  cordeliers.  ,     »      ^  .         .         1     1  • 

ployèrent  a  enseigner  la  pnysi- 

(i)Kpît.  Gesn.  p/T^.  i:4.  1;^  que  et  la  métaphysique;  mais 

jse  de  Meliton ,  pag.  in.  Ce  Uvre    ^  **»  '    J  *  I  • 


SAVON AROLA  (  M-cEi. ,  ou  tacha  tout  entier  â  U  lecture  des 

Je.n-M>chel  ) ,  nalif  de  PaJoue  ,  '"*».  Pf  "    ^*  ]  *».n- 

1      'j   •  ^         f  ,Mi  te  principalement.  On  remploya 

pratiqua  la  médecine  avec  t^"»-  .    ^  *  •       .  .       -  i 

j    '    *  4*         ^  n;^^Ioc  .VF  a  prêcher  et  a  confesser,  et  il  le 

de  réputation,  que  Nicolas  db^t  ,    assiduité  ' 

le  fit  venir  à  Ferrare  {a),  elle  «vec  une  grande  assiduité, 

1   ^^ec^  lusques  ace  que,  pour  mieux 

ont  a  son  service  sous  une  grosse  ^     1      ,  ,     ^    •«  «t 

1               T       1    iîio  i!.  n:  vaquer  a  la  première,  11  aban- 

pension  (/;  .  Leouel ,  fils  de  rli-  i.^"^j/\Tir» 

*  I      .  Ti      f  ^  c          \  donna  la  seconde  (a).  Il  fut  man-^ 

colas ,  et  Borse  (c) ,  frère  de  Léo-  -  -        ,                  '     ^    t  1 

,  ;  .          \  ^  '  ,      ^  1^:  de  en  lAQa ,  pour  préparer  à  la 

'ti^'k'^     fd?rfr  t-^»"*»*  de^Midids  (^). 

(rf).  Il  obtm    le  droU  de  bour-  ^^^^^        ^^^^  ^^^^ 

geoisie  ,  et  s  acquit  une  extrême  ^  aistingua  d'une  façon  e^trîor. 

considerauon  avec  beaucoup  de  ^.^^.^  J^^  Paustérité  de  sa  vie, 

{a)  Joh.  Franc.  Ficus ,  in  Vitâ  Hieron.  et  par  la  fcrveur  éloquente  avec 

*?^?r'.''T  T'         ,  fr  C«)                       •  composée  par  Jeau- 

(6)  Gluhnt  ,Teatro, par/*//, paj'.  197.  pp^nçois  Pic,  comte  de  la  Mirandok,  im 

(c)  Celui-ci  fut  le  premier  qui  porta  le  ColU  ctimir  Batesianâ , /y/ig-.  108  etseq, 

turc  de  duc  deFtrrare  et  de  Modène.  Job.  Politianus,  epUt.  IV  ,  libri  //,  /«lio 

F».  Pieas ,  lit  Vitâ  H.  Savooarobe,  pag  .108.  m.  92 ,  i'erso.  re^n  uuui  JwFnuifoU 

ify  Ghiliai,  TeaUro,  pwU  tt^  pag,  197.  Pic.  in  Vitâ  .Savour. ,  pag*  ii5. 
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laquelle  il  prêdiaic  contre  les  bien  prophétisé  cerUânes  choses 
manvaises' mœurs  (A),  sans  épar-  (D).  *C7est  aussi  sur  son  témoi- 
gner les  désordre  du  clergé  ,  g  nage  que  Ton  appuie  fortement 
ni  même  la  eoàr  -de  Rome  ;  lorsqu'on  reut  légitimer  les  ré- 
qu'il  prétendit  avoir  part  délations  de  Savonarola;  mais 
aux  révélations  célestes;  3*.  que  comme  il  a  fait  mention  ^une 
par  tous  c^moyeus^là  il  s'acquit  prophétie  qui  se  trouva  dusse» 
une  grande  autorité  dans  Flo*  <fest  celle  qui  assurait  que^Char- 
rencetavecla  vénération  de  toute  les  VIII  reviendrait  eu  Italie, 
la  ville  (Bj  ;  4*^>  qu'il  déchut  de  il  sert  de  témoin  aux  ceuseurs 
son  crédit ,  (^u'il  fut  excommu-  de  ce  prophète.  Cest  ce  qu'on 
nié,  dégrade  des  ordres  ecclé-  verra  dans  un  passage  que  je 
siastiqnes ,  pendu  et  brûlé  ,  l'an  rapporte  de  Gabriel  Naudé  (Ë) , 
149B  (C).  Ce  sont  là  des  choses  Tua  des  auteurs  qui  critiquent 
qui  ne  sont  point  contestées;  la  C0Q<^uite  de  notre  moine.  II 
mais  il  y  a  partage  des  sentimens  ne  le  fait  pas  avec  tant  de  dureté 
sur  la  question  si  c'était  un  bon-  que  Volaterran  ,  qui  a  tranché 
néte  homme  ,  ou  un  hypocrite,  net  que  Savonarola  était  un  four- 
Quelques   auteurs   soutiennent  be  ,  qui  se  révoltant  contre  Té- 
qu'un  grand  zèle  pour  la  vérité  glise  travaillait  à  la  fondation 
et  pour  la  réformalion  de  l'é-  d'une  secte  (c).  Ce  qu'il  ajoute, 
'  glise  le  faisilt   agir  :  d'autres  que  Savonarola  allant  à  l'église 
prétendent  que  c'était  un  impos-  pour  monter  en  chaire  se  faisait 
teur,  qui,  pour  satisfaire  la  pas-  accompagner  par  des  gens  armés 
sion  de  dominer,  se  servit  du  (d) ,  n'est  pas  une  petite  marque 
masque  de  la  vertu ,  et  s'érigea  d'un  esprit  factieux.  On  ne  peut 
en  prophète.  Il  est  difficile  de  nier  qu'il  ne  se  soit  trop  mêlé 
bien   démêler  la   vérité    dans  des  alfaires  politiques  (F).  Cela 
ce  conflit  d'opinions;  car  s'il  est  est  toujours  blâmable  dans  les 
sûr  d'un  coté  que  les  tartufes  personnes  qui  se  sont  consacrées 
les  pUis  scélérats  trouvent  des  au  ministère   de  la  parole  de 
apologistes ,  il  est  sûr  de  l'autre  Dieu;  mais  on  doit  principale- 
que  les  zélateurs  les  plus  sincb-  ment  les  condamner  lorsqu'elles 
res  trouvent  des  accusateurs  ;  et  se  mêlent  du  gouvernement  dans 
il  est  certain  que  de  part  et  d'au-  un  état  qui  est  divisé  en  factions, 
tre ,  soit  pour  défendre  ,  soit  Voilà  le  cas  oii  se  trouve  Savo- 
pour  accuser  ,   on  lâche  ordi-  narola.  Il  y  avait  des  factions 
nairement  la  bride  à  l'intérêt  de  dans  la  république  de  Florence  : 
parti,  à  l'artiHce  et  à  la  mau-  les  uns  voulaient  maintenir  la 
vaise  foi.  11  me  semble  donc  qu'il  maison  de  Médicis,  ou  tout  au 
me  doit  suffire  de  faire  quelques  moins  l'aristocratie;  les  autres 
recueils  sur  ce  qui  a  été  dit  pour  voulaient  extirper  celte  maison , 
ou  contre  ce  dominicain.  On  les.  et  établir  le  gouvernement popo-^ 
verra  principalement  dans  les  Vol.ter«iu,»^i, 
remarques.  Philippe  de  Comines     (e/j  Non  n-niriosis,  scd  miiunm  giadus 

qui  l'avait  vu  le  loue  beaUCOUD.  i^*^toriùus  sUpatus  ad  lempinm  dévi- 

et  lui  attribue  la  gloire  d  avoir  vMmu.  iik.  r,  pag,  m,  iSj. 
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laire.  Il  se  rendit  chef  de  parti  nez,  pour  ainsi  dire,  quand  il 
dans  ces  divisions  ,  el  Tâme  ou  fut  question  d'exécuter  son  en» 
le  premier  mobile  de  la  £siction  gi^ment  (G).  11  perdit  par-là, 
démocratique  (e);  de  sorte  qu'on  sa  réputation ,  ejt  dès  le  lende- 
le  pourrait  comparer  aux  tribuns  main  (h)  on  courut  à  main  armée 
du  people«  qui  favorisèrent  vers  son  couvent  |  et  on  l'en  tira. 
Marius  contre  Sylia  dans  la  ré-  pour  le  mettre  entre  les  mains 
publique  romaine ,  ou  plutôt  à  delà  îustice.  II  fut  appliqué  à 
ces  démagogues  athéniens  qui  la  question  ,  et  l'on  prétend 
se  rendirent  si  souvent  les  direo*  qu'il  avona  son  imposture  (Hj« 
tenrs  de  l'état.  Un  religieux  ,  Il  fut  pendu  et  brûlé  avec  deux 
un  ministre  des  autels,  un  ec-  autres  jacobins,  Dominique  de 
clésiastique en  un  mot,  peut-il  Pescia  et  Silvestre  de  Florence, 
s'embarquer  snr  cette  mer  ora-  dont  l'un  avait  refusé  d'entrer 
geuso?  n'est-ce  ^as  un  engage-  au  feu  sans  l'bostie  consacrée  (/) , 
ment  an  pèche?  n'est*  il  pas  et  l'autre  Tavait  poussé  à  cela 
presque  inévitable  qu'il  fauora  sous  prétexte  d*une  révélation. . 
se  soutenir  .par  de  mauvaises  in-  La  vigoureuse  résistance  que 
trtgnes ,  et  par  des  complots  oui  firent  les  jacobins  quand  on  atta- 
aboutissent  ordinairement  à  aes  qua  leur  couvent  (I)  ne  seyait 
émotions  populaires  (y*) ,  à  des  pas  bien  à  des  disciples  d'un  pro- 
ptllerie» ,  à  des  massacres,  k  des  phète  de  la  nouvelle  loi ,  vu  sur- 
proscriptions ,  ou  k  des  arrêts  tout  que  cette  attaque  était  sou- 
de moi^  rendus  précipitamment  tenue  de  rautori té  des  magistrats 
et  exécutés  de  même  par  la  fac-  (k),  II  y  eut  desjgens  qui  crurent 
tkm  qni  a  prévalu  ?  Celle  de  Sa-  que  Savonarola  mt  puni  très-jus- 
vonarola  se  rendit  odieuse  par  tement;  mais  d'autres  le  consi- 
une  pareille  exécution  sur  plu-  défèrent  comme  un  martyr ,  et 
sieurs  personnes  considérables  tâchèrent  d'avoir  de  ses  cendres 
et  il  jeta  par-là  les  semences  pour  les  garder  comme  une  reli- 
de  sa  ruine.  11^  n'en  jeta  pas  de  que  (/)  ;  ce  qui  fut  cause  qu'on 
moins  funestes  p^r  son  mépris  les  fit  jeter*  dîans  la  rivière.  On 
pour  les  foudres  du  Yaticân,  et  écrivit  pour  sa  justification  (K)  ; 
par  ses  déclamations  contre  le  et  il  ne  fisiut  pas  omettre  ^ue  les 
pape  ;  mais  ce  qui  acheva  de  le  protestans  se  sont  déclares  pour 
perdre  fotqu'étantdemeuréd'ao-  bû  (L).  Il  mourut  ce{»endant 
Gord  que  ses  doctrines  seraient  en  bon  catholique  romain  (m). 

verifiées  â  réprenvedn  feu,  il    ^^^i^^t^  jours  après,  sdon  quehjim 
visiblement  et  saigna  du  éawUns. 


f>r^        ,  (Ci  Voyez  la  remarqué  (fièU 

fAf?^"/     '^'"•'l.^-    /                  .  -,  Voyez  dans  laremutqmij^y  les  pO- 

(/)  Dans  les  nptibluiues  les  sedUtons  sont  ,     ,  A  ■    ■    v  i    \  *  r 

'--     -          r    _  '  /-o/t'i  ad  Guicciardin. 


potir  Vorilinaire  la  Sacra  ancliora,  !a  der- 


aièrt  ressource  ou  la  dernière  raison  Je  t')  Sixl.  heneasis,  BiU»th.  fi*. 

fm  des  partis.  EUêiSOHt  ce am'estbeamon  Pope  Tlount ,  Cens.  zuth.  pog.  J^S.rojes 

dans  Us  raraumes  :  ratio  Jllima  regum.  «^«^^       Prosopographie  Je  .lu  Verdier 

mies  sont  i  Deus  in  machinâ,  nui  dénoue  tom,  lU ,  />a^-  a333.  et  ce  que  je  cite  de 

les  tnaUenj  de  la  piuc ,  et  qùifaU  la  dt^  Jetn-Françoii  P«:,  rfa«  la  remarque  (H) 

eision  du  procès.  vers  la  fn. 

Or)  ^ore^  MiJove,!»  ViULeoiw  X,  {m)  Voyez  le  passage  dê  CoëffaMu, 

m,  5ï.  dans  la  remarque  ^L). 


SAVONAROLA. 


On  peut  mettre  en  doute  avec 
quelque  fondement  si  la  qualité 
de  martyr,  qui  lui  a  été  donnée 
par  quelques  auteurs,  lui  con- 
vient à  juste  titre  (M).  On  dit 
que  le  concile  de  Pise  promettait 
5a canonisation  aux  dominicains, 
pourvu  qu'ils  voulussent  prendre 
parti  contre  le  pape  Jules  II  ; 
mais  qu'ils  refusèrent  de  Tache- 
ter à  ce  prix-là  («).  II  écrivit 
qnaatilé  de  livres  oii  Ton  trouve 
beaucoup  d'onction  et  de  piété 
(IS).  Je  dis  ^ueli|ue  chose  d'une 
lettre  qu'il  ecrint  au  pape,  ou  il 
examine  entre  antres  accusations 
celle  qu'on  lui  intentait  de  se 
vanter  de  parler  à  Dieu  (G).  Il 
eut  de  grands  combats  à  soutenir 
contre  les  démons  «  et  se  rendit 
formidable  à  ces  princes  des  lé— 
*  nëbres  (P).  Je  ne  dois  pas  oublier 
que  l'une  des  choses  qui  le  ren- 
dirent odieux  fut  son  affection 
pour  le  roi  de  France  (o).  On  a 
fieu  de  croire  qu'il  s'attacha  à 
ce  prince ,  parce  que  s'étant  mêlé 
de  prophétiser  qu'il  arriverait 
de  grandes  révolutions ,  il  tourna 
ses  veux  de  tous  côtés  pour  cher- 
cher le  Gjrus  que  Dieu  destinait 
k  ce  grand  ouvrage  (p)^  et  qu'il 
n'en  trouva  aucun  qui  ▼  fiHt  si 
propre  que  Charles  VIII.  Dès 
lors  il  le  déclara  le  Cyrus  choisi 
éfi  Dieu ,  et  lui  dévoua  tons  ses 
services.  C'est  l'ordinaire  de  ces 
fiinx  prophètes,  et  nous  en  avons 
des  exemples  qui  sont  encore 

Jklns  frais  que  celui  de  Drabicius. 
e  ne  sais  si  Savonarola  n'ayait 
pas  fyàt  attention  a  une  maxime 

{il"  r.iron ,  Âpologet.  Ordinîs  Prsedicat. 
tom.  II,  pag.  91. 

(o;  yojrez  dans  la  rêmanftn  QL)  tu  pa* 
rotes  d'Ariioul  Ferron. 

(j))  y  oyez  riauclërui,  Gêner.  part, 
il ,  poji  m.  989. 


que  Machiavel  a  débitée  depuis, 
en  le  donnant  pour  exemple (Q). 
Cettemaxime  est  que  les  prophè- 
tes qui  n'ont  point  Fappui  du 
bras  séculier,  ni  d'autres  armes 
que  leur  langue  et  la  préven- 
tion des  peuples,  sold  majestatc 
armati ,  sont  exposés  à  de  grands 
revers.  Je. ferai  une  remarque 
Stir  les  diverses  manières«dont 
on  a  écrit  son  nom  (A). 

(A)  //  se  distingua  par  Vaustérité 
de  sa  vie  y  et  par  la  ferveur  élo^ptenu 
auee  laquelle  il  prêchait  contre  les 

mauvaises  mœurs."]  Afin  de  ne  point 
citer  des  te'moins  partiaux ,  j  allé- 
guerai les  paroles  de  Paul  Jove,  qui  a 
gardé  asses  bien  la  neutralité;.  JSner»- 

nymus  Sauonarola ,  dit-il  (i),  

usque  adeo  austerd  uitœ  disciplina  y 
ac  erudito  suhlilique  ingenio  et  in  sa- 
cris  concionibus  admirabiU  Jacundia 
valait t,utf  etc.  Il  s'exprime  encore 
plus  fortement  dans  an  antre  livre. 
Tanta  rerum  aiqMU  animorum  com' 

muiatio  ,  Florentiœ  conse- 

cuta  estj  ul  Hiei'onymus ,  modo 
singulari  saneUmonid^  wrtutisque 
nomine  aiàmU  emum  imperitdntt  et 
in  numerum  diuorum  ut  i^iuens  refev" 
retuvy  publico  consensu  meruerat  , 
concursu  populi  senatûsque  décréta 
damnatus  sii,  et  in  ared  etgriœ  fœdiê» 

simo  supplieio  concrematus  

j4lque  ita  r/ui  ah  excellenti  doclrind 
ac  i^itiV  (  onli/ienliû ,  et  honestate , 
Jacundidque  incredibili  in  admiratione 
hominum  aliquandiiijuerat ,  ommètu 
eontumeliis  et  eraeiatibus  affectUêy 
miserahile  ,  el  fovLassc  indignant 
tantd  uirtute  ,  incerto  lanque  populo 
spectaculum  prœbuit  (2)  Si  vous  vou- 
lez  fSir  ce  'que  Ton  a  m  des  grands 
succès  de  ses  sermons,  vous  iraursx 
qu'à  consulter  TAppendix  de  M.  Cave 
(3).  On  prétend  que  les  Florentins  se 
convertirent  par  ses  prédications 
beaucoup  mieux  que  les  Ifinivites 

far  celles  de  Jonas  \.  car  la  ville  de 
lorence  se  r^orma»  non  pas  pour 

(i)  Jovias,  in  Etofii»,  etip,  XLTX,  pmg.  m,  gg, 

(a)  Idem,  in  Vîln  Leonis  X  ,  p<if;.  "i.  'ij. 

(3)  Whartoo,  in  Appendice  ad  Hi:>turiam  Utte- 
rariam  G  uil.  Cave ,  pa^  i6a ,  i63.  //  ei$e  J— ■ 
Fraaçoi*  Pie,  in  ViU  Savonarola;.  Poje^  eaud. 
Spixâîus ,  in  Infelice  liUenlo,  pag.  64^. 
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un  jonr,  mais  poar  an  long  temps,  et 
jeta  an  fea  tons  le»  inslmniey  du 
Jai0.  Quœ  de  UieronymiSauonaroiœ 

elofjueniitî  chrialiaruî  narrnnlttr,  mira 
essent  et  incredihiliay  nisi Jidem  face' 
rtnl  ejus  scripta,  quœ  tncredibiiem 
spirant pieUttem  et  ardorem,  HiÎBuA^ 
lèpenuadent  quodferunt  t  fjfieo^ 
verhi  cUàtatem  P^loreniinam^  deliciis 
abunxlantid  opum  dij/liientem  ,  Jerè 
lolamnon  solàm  ad  melioremfrugem 
ae  modgstiam  ekriMiimman  refoeatsCf 
ieietadpUuÊCtus  NinîpevitameMum 
convertisse  ,  undè  illis  nomen  gemen- 
Uum  adhœsit  ,  omniaque  luxds  ins- 
trumenta, appensa  pj  ramidi  Jlani' 
mu  abtumpterunt,  Jjeque  ad  temput 
et  horam  puimâ  id  gentu  pitœ  airir 
puisse,  nul  sert'dsse ,  supersîite  Sauo~ 
naroLd  ;  non  miniis  diuturna  et  pe- 
reanis  Juit  quàm  nùra  et  repenti/ut 
cMMemo  (4)-  ▼ooa  avertis  que 
c^estd^an  confrère  de  Savonarola  »  et 
à\m  apologiste  des  dominicaiilf  que 
j'emprunte  ces  paroles. 

(bj  //  s'acquit  une  grande  autorité 
àoM  FiùTBneen  ûPec  la  vénéraUon  de 
teuiela  t^ilieJ}  Oo  le  rt-gartluitoomme 
un  prophète  envoyé  de  Dieu  pour  la 
correction  des  mœurs ,  et  Ton  ne 
croyait  pas  qu^aucune  ailaire  dût 
être  entreprise  sans  lui ,  ni  dans  le 
sënat,  ni  aans  les  maisoos  des  parti- 
culiers. C'est  ainsi  qu^en  parle  Paul 
Jove  :  Hieronymus  Savonarola.  .  lit- 
Icris  et  admirabili  prœseitim  eloquen- 
tid  insignis ,  qui  in  sacrU  eonciomhus, 
et  in  priputiâ  eoUoquuâ  iia  muUUudi^ 
nUammoB  opinione  virtutis  ceperat^  ut 
illum  rernm  omnium ,  quœ  immine- 
hant  y  t^erum  t^atem  ,  dit^inumque 
depravatis  moribus  censorem  coda 
mùmimerederent.  CreueratqueeiUui' 
teoêeeiuu  authorUatf  perpétua  omnis 
generis  hominum  senîsque  et  œtatis 
studio  colUclOfUt  nihiL  priuatis  in  do- 
mibus  j  nihil  in  senatu  sine  ejus  viri 
consilio  reetè  geri  posse  uideretur{5)» 
M.  VttÂlas  a  paraphrasé  cela  par  des 

(O^Tkioaiâini  Baronins,  Apolog.  Ordin. ,  tom, 

(^Mvitu,  in  Yitâ  Leoais  X  ,  pag.  47«  Ajou^ 
te*«e^'ildit  dans  Us  Eloges  des  Hommes  sa- 
yns ,  ehap.  XLII,  P*^'  99  ■  Hieronymiu  S«vo- 
aaroU...  asqae  adeo...  valait;  ut  populum...  quo 
vellet  factiè  impcllci^l,  privatisqnc  familiarum  , 
Mc  ipaîf  qvMoe  Mmau  magistratù»  conailiis  mi»- 
ccretar.  ratiua  cmm  imMieere,  vélati  divino 
adflaium  numinc  crcdcbant.  Vojrex  aussi  Vola- 
tcma,  lib.  y,  pag.  m.  18 1 ,  et  Gratuno»,  de 
€Mik  Tinr.  iUulr.,  peg-  >3*  *  >3s. 


détails  qne  tout  le  monde  ne  Toadraîfc 
point  approitTer.  Il  Tenait  de  dire 
f6)  que  sayonarola  ëtait  le  plus  savant 
nomme  (7)  qu'il  y  eftt  eu  dans  Titalie 
depuis  le  siècle  des  premiers  Césars; 

 quiH  avait  prédit  tant  de  cfto-  - 

ses  extraordùudres ,  artwéeê  datu 
touteê  les  circonstance*  qu'U  aidait 
marquées  ^qu  il  passait  pour  un  grand 
prophète  ;  que  les  Florentins  étaient 
si  Jortement  persuadés  de  sa  sainteté, 
qu'de  l^emueni  même  caaonué  ^) 
pendant  sa  vie.  Aprds  cela  il  con- 
tinue de  cette  façon  :  <(  Ses  talens 
1)  vrais  et  supposes  le  faisaient  agir 
»  dans  Florence  avec  plus  d'autorité 
»  que  tfa  en  eût  M  sonverain ,  pnia- 
>  que  non-seulement  on  déférait  â  ses 
»  avis  dans  les  assemble'es  publiffues, 
»  mais  de  plus  il  e'tait  arbitre  des 
u  aifaires  domestiques ,  et  vidait  les 
»  querelles  qui  survenaient  entre  les 
M  maris  et  les  femmes,  sans  qu^  y 
»  eût  jamais  d'inexécution  ou  de 
»  plainte  contre  ee  «pPil  avait  ordon- 
M  né.  »  Personne  n'a  mieux  décrit 
que  Juste  IJpse  Tempire  de  ce  rriî^ 
gieaz  (9).  Il  ne  faut  pas  oublier 
qu'on  compte  parmi  les  marcjues  de 
son  crédit  Tlionneur  qu'il  eut  d'être 
député  par  les  Florentins  au  roi  de 
Fsance  (10).  Voyons  ce  que  M.  Bnllart 
a  remarqué  U-dessus  :  «  Les  plus 
»  qualifiés  ravalant  leur  autorité 
»  pour  rehausser  la  sienne,  il  fut 
)»  choisi  pour  aller  en  qualité  d'ara- 
»  hassadeur  de  la  république  vers 
»  le  roi  de  France  Charles  VIII.  à 
»*Po}»gibone  ,  lui  demander  la  resti- 
»  tution  de  Pise  à  Tétat  de  Florence. 
»  11  s'acquitta  de  cette  commission 
»  avec  beaucoup  de  vigueur  ;  mena- 
»  ça  le  roi ,  par  un  esprit  de  pro})lid- 
i>  tie  de  Pire  de  Dieu ,  s'il  ne  faisait 
»  cette  restitution  ensuite  des  traités 
»  si  solennement  jurés.  Quoique  cela 
»  ne  réussît  pas  selon  ses  désirs  et 
»  Tespoir  des  Flo(rentins ,  si  est-ce 
a  que  Toyant  que  tout  pliait  en  Italie 

(6)  Varillas ,  Aoecdotea  de  Florence ,  pag.  ata. 

(7)  Cm»  une  hyperèoh;  «erima  Pis,  H«nM- 

laiis  Barb.nni.v  ft  '/uelfÊÊes  Outn»  turptuioUnt^» 
science  Savoiiarola. 

(8)  Cette  expression  est  trop  fort»  ^  emégerâM 
latin  de  Paul  Jove.  yoje»  Là  «wrilcnfW  fvM 

dente  ,  citation  (a). 

(9)  Lip!iiiiB,  Monilor.  «sEcampl.  Polit.,  lik, 
I,  cap.  III,  pag.  m.  i3çf. 

(10)  U  adCwrolum  regem  Pisas  legOtmtmitU' 
rttitr,  Jofiw ,  in  Elogiis  ,  pt^*  99»  * 
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laa  SAVONAROLA. 

»  sous  la  puiRsancfî  des  Français,  il  juillet  1498,  sur  la  mort  de  ce  reli- 

»  favorisa  les  iotereU  de  Charles  afin  eieux,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  me 

»  de  gagner  sa  faveur  j  mais  la  mort  ?cst  ^as  abuse.  Or  le  jour  de  rAsoeB- 

»  de  ce  prioce  étant  «dTenae  la  HQBoetteaniiie-Ufiitlesfâenai.OB 

3»  veille  de  Pâques  fleuries.  Pan  i4g8«  dira  ce  qu*on  voudra ,  j'aime  mieux 

»  ililt'chutheaucoupdecegrandpoii-  en  croire  Jean-François  Pic  (16)  et 

I»  voir,  et  on  le  soupçonna  d'avoir  Bzovius  (17),  qui  disent  que  Savona- 

»  plus  travaillé  dans  cette  négocia-  rola  fut  exécute  la  veille  de  TAscen- 

»  lûm  pour  soi-Bdm«  que  pour  la  «ioB.  U  Poreacohi  n^a  oiU  cette  kt* 

»  nSpuUâqae  (11).  »  tro  de  Pierre  Ocl^hino  que  pour 

U  y  a  un  grand  défaut  de  jugemmt  proposer  une  objection  contre  Guic- 

dans  la  dernière  partie  de  ce  passage  ;  ciardin  ,  qu'il  sup[>ose  avoir  afllrmé 

car  qlu  revers  du  feuillet  Pauteur  ob-  que  Savonarola  fut  mis  à  mort  le 

serve  qua  la  mort  de  Charles  Vlll  jour  de  Pâques  fleuries ,  neuvième 

précéda  de  quatre  on  cinq  jours  seu*  d'avril.  Mais  il  n'est  pas  vrai  aue 

leraent  celle  de  Savonarma  ;  et  il  ra-  Guicciardin  dise  cela  :  il  dit  seiMt» 

conte  lies  choses  qui  perdirent  de  ment  que  Pautorilé  de  ce  religieux 

réputation  co  dominicain  ,  et  qui  fu-  fut  renversée  le  lendemain  du  jour 

rent  suivies  de  sou  emprisonnement,  de  la  mort  de  Charles  Vlil ,  jour  de 

et  de  rinstructioB  de  son  procès,  k  filte  des  Palmes.  Ail  il  dl  «^fuen- 

Cela  ne  nnverse-t*il  pas  de  fond  eu  te  a  quello ,  ne/  qiial  termina  la  vUm 

comble  ce  qu'il  avait  dit  dans  la  di  Carlo  (  qiomo  ce lebrato  ila  chris- 

page  précédente,  que  par  la  rnoi  t  de  tiani  per  ta  solennilà  délie  Palnte  ) 

Charles  Vlll  Savonarola  déchut  beau--  in  t\renze.  l'aulorità  del  iSavonarola 

coup  de  son  grand  pouvoir?  La  Téri*  (t8).  On  ne  sait  point  k  quoi  te  np- 

té  est  que  sa  fortune  était  ruinée  porte  sa  parenthèse  ;  si  c  est  aajeur 

avant  qu'on  eût  su  à  Florence  la  mort  de  la  mort  de  Charles  Vlll ,  ou  au 

de  ce  prince  (la).  Il  y  a  dans  le  théfl-  suivant  :  mais  on  doit  être  assuré 

tre  de  Paul  Fréher  la  même  bévue  qu'il  a  voulu  dire  que  le  8  d'avril  fut 

(■3).  le  dernier  jour  de  raotofîté  de  Sav»- 

On  Terra  dans  les  remarques  sui-  narola  \  car  il  venait  d'observer  que 

vantes  bien  des  citations  qui  servent  Charles  Vlll  finit  sa  vie  la  veille  du 

de  preuve  au  texte  de  celle-ci.  8  d'avril  (19).  On  doit  aussi  croire 

(C)  Qu'il  fut  pendu  et  brdlc  l'an  qu'il  a  mis  au  lendemain  de  la  mort 

1498.  ]  Je  crois  que  ce  fut  le  a3  de  «     monarque,  non  pas  la  mort  de 

mai,  comme  l'assurent  plosieart  éeri-  ScTonarola  ,  mais  son  emprisonae- 

Tains  (i4).  On  m'objectera  peut-être  ment;  et  ainsi  la  critique  du  Porcac- 

que  le  Porcacchi  (i5)  nous  apprend  ^hi  n'est  pas  bien  fondée.  Je  crois 

que  Pierre  Delphino  ,  général  des  qu'il  y  a  quelques  petites  inexaclitu- 

camaldules  ,  a  remarqué  dans  ses  les  paroles  de  Guicciardin  ; 

lettres  que  SftTmiaraU  fut  exécuté  j'aimerais  mieux  snivre  les  dates  de 

le  jour  même  de  PAseension,  et  que  Burchard  (ao) ,  adon  lesauellee 

puisqu'il  a  fait  cette  remarque  dans  Savonarola  fut  emprisonné  le  9  d'avril, 

une  lettre  composée  exprès,  le  26  de  *îeux  jours  après  le  grand  spectacle 

Sour  l'épreuve  du  feu  j  et  comme 
'aillenn  il  est  certain  que  le  same- 

^'x^'  ^?-r'*i'*^r  ii^'  ^""'l/V  "i^^"*  ^  ^7  d'avril,  veille  de  Pâques  fleuries, 

Sr^MW,?  '           •  futlojourdclamortdetharlesVm, 

(II)  Voyez  la  remarqua  [C).  on  uc  voit  pas  quc  Guicciardin  ait 

{il)  Mutatis  deiiuiè  rebiu ,  rege  Carolo  de-  pu  dire  que  le  jour  des  Palmes  ait  été 

/«ncto,  0t  FUMmi»  ditndenUbiu  Himoyaû  qq  celai  àd  U  mcBt  de  cc  monarque, 

Mitantas  ummnmeèatur  tn  dies.  Ir  relier.  ,  m  ^„  ^\„i         l.  An  mUAIè  Am 

l4 ,  </'^      nu-inc  chose.  « 

(14)  Job*  «rœiictu  Picot,  in  Viti  Stvonar. ,      ;        _  ,  _    -     ,  XV9 


pat.  t36.  R«MMru> ,  in  DUno  hbtorico ,  p.  79.  .Jl?!            Aaasu,  mm*  afiu^  mm 

Wharton,  in  Appendice  ad  Histor.  Liu«rar.,  pa^;.  ^W***  ,,r  /•  f  • 

i63.  Du  Pm,  BiMioib.,  mm.  i/,  |Uy.  ii5  et  («8)  Ouiccjardm. ,  lib.  III,Jolto  m.  99 

plusieurt  tuOns»  (la)  La  natte  inanti  alV  ottavo  lA  #(0^ 

(i5)  Dans  set  Waifa ^m^MlIff  —r CwCTff fj?« |  " Carlo.  Idem  ,  ibidem,  folio  99» 

Julio  ^  venQ.  (ao)  Voye*  la  rtmar^ae  (G)* 
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ScTOBarola.Obter?«f  eiifBMUilMBi*  »  miMirroit  Testât  de  Florenm  :  et 

biea  se  trompent  ceux  qai  diient  que  »  ainsi  advint;  c«r  Fiem  de  IMicie 

laBOrt  de  Charles  VIH  contribua  à  »  fut  chasse'  ce  jour  :  et  maintes  au- 

la  chute  de  ce  moine  (ai).  On  n'avait  »  très  choses  avoit  prcschees,  avant 

pu  même  savoir  à  Florence  la  malâ-  ^  uu^ellcà  adviassent,  comme  la  mort 

M  de  e»  prÎBce  (sa) ,  quand  SaTo-  »  oe  Lanrens  de  MedieU  :  et  aatsi 

~ »  disoit  publiquement  l'avoir  par  re- 


aaroU  lut  mis  en  prison.  Philippe  de 
Comines  s'est  trompé  ,  lorsqu'il  a  dit 
que  ce  monarque  et  ce  religieux 
moururent  à  quatre  ou  cinq  jours 


»  velation,  et  preschoit  que  Testât 
«  de  reglise''seroit  reformé  à  l'espée. 
»  Cela  u'est  pas  eucores  advenu 


f  su     r autre  (  a3  ).  Le  pére  Pétan  »  mais  il  en  fut  bien  prés ,  et  eneo- 

s'est  trompé  aussi ,  en  mettant  au  9  >•  res  les  maintient  (*;.  Plusieurs  le 

d'avril  le  supplice  de  ce  moine  (^4).  hlasmoient  de  ce  qu'il  disoit  (juc 

Nauclérus  le  met  en  général  sous  le  »  I)»»^"  l»y  avoit  révélé,  autres  y 

mois  d'avril  (  a5  ).  Pierre  de  Saint-  >»  adjoaterent  foy.  De  ma  part  je  le 

Romnald  l'a  mis  sous  le  ai  de  sep»  »  repute  bon  hemme  :  aussi  luy  de- 

tcmbre  149)  (96).  *  manday  si  le  roj  ponrroît  passer 

(!>)  Philippe  de  Comines....  le  loue  »  «ans  péril  de  sa  personne  ,  veu 

beaucoup  et  lui  attribue  la  gloire  d'à-  «       grande  assemblée  cjne  faisoient 

poir  bwn  pir>phétisé  certaines  cho$es.'\  »»  «s  Vénitiens  ,  de  laquelle  il  sçavoit 

Étant  arrivé  à  Florence,  lorsqu'il  al-  »  mieux  parler  que  moi  qui  en  ve- 

hit  an-derant  de  Charles  VIII  qui  »        *  "  ™1  repon«t  <fu  il  auroit 

KVenait  de  Naples  Tan  1495,  il  ten-  »  «Aaire  en  chemin  ;  mais  (jue  1  hou- 

dit  une  visite  â  frère  llieronymo  ,  "  n*^"»"      en  tkmeureroit,  et  n  eust- 

demeurant  a  un  cont'ent  reformé,  »^  M"^'  ^«-'"t  honimcs  en  sa  jompa- 

homme  de  sainte  t^ie  comme  on  disoit  "  ë^^'^J  .«^                 ♦  «H»»  }^^^ 

gui  quitue  ans  auoit  demeuré  audit  »  conduit  au  ▼eu»  ,  le  condniroU 

hm  {v]).  «  La  cause  dePaUervoir  ,  encores  à  son  retour  ;  mais  pour 

»  ajoute  - 1  -il  (a8) ,  fut  par  ce  qu'il  >»  °e  s  estre  bien  acquitte  de  la  refor- 

»  avoit  tousjours  presché  en  grande  matiou  de  1  église  ,  comme  il  de- 

).  faveur  du  roy ,  et  sa  parole  avoit  »         et  pour  avoir  souffert que^ses 

^  gardé  les  florentins  ^e  tourner  »  f(«»s  pillassent  et  dérobassent  ainat 

»  contra  nous  :  car  iamaîs  prcscheur  »      Peuple  .  aussi  bien  ceux  de  son 


jamais  presche 
»  n'eut  tant  de  crédit  en  cité.  Il 


a  parfy  ,  et  qui  luy  ouvroient  les 


»  avoit  tousiours  asseuré  la  venue  »  portes  sans  contrainte,  comme  les 

>.  du  roy  (quelque  chose  qu'on  dist  »»  «memis,  que  Dieu avoU doonéone 

>  ne  qu'on  escrivist  au  contraire)  "  sentence  contre  lui,  et  en  bref  au- 

>  disnt  qu'il  estoit  envoyé  de  Dieu,  ''^"P  de  fouet  ;  mais  que  je 
»  pour  cbastler  les  tyrans  d'IuHe,  et  "  ^fV  'I"^  ^  '''''"'^  I'*" 
1.  que  rien  ne  pouvoit  résister,  ne  se  V*  peuple  ,  et  dclibcrer  en  soy 
1.  deflcndre  contre  luy  :  avoit  dit  »  de  garder  ses  gens  de  mal  feiw , 
•  aussi  qu'il  viendroit  è  Pise  ,  et  ».ct  les  punir  c^uand  lU  le  feroient. 


h  qu'il  y  entremit ,  et  que  ce  jour 

(31)  VoYi-z  la  remarque  (C). 
(m)  C« fui  uim  apoplexie  qm  l'emporta  en  très- 
fmJhâMi^  #>rMV«nUM,  deml'BlMinda 

ce  prince  ,  ptg.  penult. 

(a3)  Cominea,  /(^.  y III,  chap,  XIX. 

hùQPvtBytmyïUUon.  Temp.,  pari,  i,  lift. 
iX,  cap.  X,  pag.  m.  62 3. 

(a5)  \anpler. ,  pari,  i/*  gêner,  L  ,  p,  m.  (jqo, 
|i«6)  P<iiis  JIM  JoeimlduMwlogiqM,  ioatTÎM^ 
pag.  334. 

(a-)  Cuminet,  tiv.  FIII ,  chap.  II ,  pag,  m. 

in  Vid  S»  vonarolae ,  p. 
ML  ti4,  dit  gue  Savonarota  alla  à  Florence  " 
i4S9«  Sîxtc  de  Sîeiuie^  apud  Po(ie  Rlouat ,  C 
Autorum  ,  pag.  34-^'  dit  <jiie  Savoiitirola  prrcha  et  je  ne  coinprriuls  point  pounjuoi  il  s'f.rfuirin  n:i 
a  Florence  pendant  sept  o/u.  Ces  calculi  ne  t'ac-  temps  prêtent  et  encore»  le  nuiatieat .  puuqu'U 
«MftHt^MiiS«iM««lM»4«PUlippcdcCQniMt.  icfm»  *ei  Wkmnm  mwif  la  mon  4» 


»  comme  son  office  le  requiert  ,  que 
»  Dieu  revoqucroit  sa  sentence  ,  ou 
»  la  diminueroit  j  et  qu'il  ne  pensast 
»  point  estre  eicusé  pour  dire  itfi 
»  Jais  nul  mal  t  et  me  dit  que  luy.- 
*  même  iroit  au  devant  du  roy ,  et 
»  lui  diroit  :  et  ainsi  le  fit:  et  parla 
»  de  la  restiluLiou  des  places  des 
w  Florentins.  11  me  cheut  en  pensée 
»  la  mort  de  monseigneur  le  dauphin 
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»  quand  il  paril  de  Ojette  sentence  de  mettoit  discord  en  la  ville  ;  et  qmt  e& 
Ji  Dieu  ;  car  je  ne  voioîs  atitre  chose  qu'il  disait  de  prophétie  ^  il  le  sçavoit 
-  que  le  roy  peiist  prendre  à  cœur  :  par  ses  amis  qui  estaient  du  conseil. 


3»  et  dis  encore  cecjr  à  iiu  que  mieux  Je  ne  les  veux  point  accuser,  n^  ex^ 
»  on  entende  qae  toat  ce  oit  Toyage  cuser^  conAinae-t-il  fjene  soais  s'iU 


dans  le  chapitre XiX  ,  oik  il^'apporte  scèu  luy  avoir  dites  :  et  touchan 
la  fin  tragique  de  ce  jacobin  :  «  Fre-  ror,  les  maux  quil  dit  Luy  de 


tt  le 
devoir 

»Ve  /liennjrme  qui  a  dit  beaucoup  aâtfemr,  lupr  esiadi^nu  ce'que  vont 

»  de  choses  avant  qu'elles  fussent  voyez,  qmfwApnamar  là  mort 

»  advenues        tousjours  avoit  sous-  son  fils,  puis  In  sienne  ,  et  ajr  veu 

»  tenu  que  le  roy  pusseroit  les  monts,  des  Lclli'es  qu'il  escrivoit  audit  sei- 


que  le  roy  estoit  de  sirotent  sur  l  espérance  que 

"»  esleu  de  Dieu,  pour  reformer  Te»  J'rc/v  Hieronyme  leur  donnoit,  et  se 

»  glise  par  force ,  et  chastier  les  ty-  consommoient ,  et  devenaient  pauvres 

»  rans  ;^  et  à  cause  de  ce  qu*il  diioit  k  mmveiUeê ,  h  cause  de  ta  éfppeme 

»  sçavoir  les  choses  par  rerelation  ,  qu'ils  soutenaient,  pour  cwdarreeott- 

»  murmnroicnt  plusieurs  contre  lui,  vrer  Pise ,  et  Us  autres  places  qu'ils 

»  et  acquit  la  haine  du  pape  ,  et  de  avaient  baillées  au  roi  :  dont  les  Ve^ 

»  pinceurs  de  la  ville  de  Florence,  nitiens  tenaient  Pise. 

»  aa  vie  etiolt  la   plos  belle  du  I.  Cela  peut  fiûre  croire  que  Sa 

»  monde  ainii  qu'il  se  pouvoit  voir,  vonarola  prédisait  simplement  et  ab- 

»  et  ses  sermons,  preschant  contre  solnment  le  retour  de  Charles  VIII; 

»  les  vices  ,  et  a  réduit  en  icelle  car  ,  r.'il  ne  l'avait  prophe'tise'  que 

»  maintes  gens  à  bien  vivre ,  comme  comme  cfxie  chose  probable  ,  et  en  se 

»  j'ajjr  dit.......  Il  a  tousjours  près-  Ibndant  sur  ce  que  Dieu  Tezigeait,  el 

»  ché  publiquement  que  le  roy  re-  menaçait  de  sa  colère  en  cas  a^ne^ë- 

»  tourneroit  derechef  en  Italie  pour  cution  ,  il  n'aurait  pas  inspire  tant 

î)  accomplir  cette  commission,  que  de  confiance  aux  Florentins.  Il  y  a 

»  Dieu  lui  avoit  donnée,  qui  estoit  donc  beaucoup  d'apparence  qu'il  leur 

»  de  reformer  l'église  par  Uespée ,  et  promettait  aosolament  comme  tm 

9  de  diaiser  les  tyrans  d'Italie  ;  et  fait  certain  la  seconde  expédition 

»  que  an  cas  qu'il  ne  lefist,  Dieu  le  de  Charles  VIII;  mais  qu'en  s'adres- 

»  puniroit  criielleraent;  et  tous  ses  sant  à  ce  prince  il  ne  tenait  pas  le 

»  sermons  premiers,  et  ceux  de  pre-  même  langage,  et  qu'il  lui  faisait 

»  ient,  il  les  a  ^t  imprimer  et  se  seulement  connattre  que  Dieu  lui  or^ 

»  ▼êndent.  Cette  menace  qu'il  £ûsoit  donnait  de  retourner  en  Italie,  faute 

»  au  roy ,  de  dire  que  Dieu  le  puni-  de  quoi  il  lui  dénonçait  l'indignation 

»  roit  cruellement  s'il   ne  retour-  et  les  jugcmens  sévères  de  son  créa- 

)»  noit,  luy  a  plusieurs  fois  escrite  teur.  Il  ne  trouvait  pas  de  meilleur 

»  ledit  Hieronyme,  peu  de  temps  mo^ren  de  yërifier  les  prophéties  qu'il 

»  avant  trespas ,  et  ainsi  le  me  oit  débitait  à  norence.  rhilippe  de  Co- 

))  de  houche  ledit  Hieronyme,  quand  mines ,  qui  connaissait  mieux  les  af* 

M  je  parlay  à  luy  (  qui  fut  au  retour  faires  de  l'état  que  le  manège  des 

»  d'Italie)  en  me  disant  que  la  sen-  faiseurs  de  prédictions,  n'a  pas  dé- 

M.        -.*^î..  j       /        .     .  «I  .       1              "ou  cette  du- 

les  oonfond 
»poie  'qae  le 

lans  ses  ser- 

»,  piller  (29).  »  îl  assure  (3o)"qae  Sa-  mons  comme  dans  ses  lettres  (  3a  ). 

Tonarola  ne  fut  accusé  sinon  qu'il  Cela  choque  la  vraisemblance,  li  est 

(3t)  Là  mime ,  pag.  5q5. 

(3Ç))  Com.nt.» ,  chap.  XTX,  feg.  5gH,  (3a)  Par  exemple  ,  U  fpi  mUtlim,  «• 

(3o)Zà  «iéîiM,jMv.5g|S.  r«riM«, 1« IMmùio. 
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SAVOMABOLA.  ia5 

)»on  de  remarquer  que  si  ce  prophète  le  narr^  de  Pliilippc  de  Gomiiiet. 

eût  e'te  bien  sûr  de  son  fait ,  il  n'eût  C'est  un  auteur  (jui  aide  trop  à  la 

point  signifié  à  Charles  VIII  ces  ter-  lettre  pour  faire  trouver  leur  compte 

riblesjugemcns  de  Dieuj  car  en  les  aux^  prédictions  de  Savonarola.  11 

i^inifiank  il  croyait  possible  que  ce  rériB»  sur  la  mort  do  dauphin  ,  et 

Boosnine  ne  fit  point  la  seconde  ex-  sur  celle  de  Charles  Vlll ,  les  mena* 

péditioo.  Comment  donc  osait-il  la  ces  de  ce  moine.  Elles  e'taient  vagaes, 

pn)phetiser  ,  et  dire  ([ne  Dieu  la  lui  et  ne  le  commettaient  pas  beaucoup  : 

mit  révélée  ?  Lorsq^ue  Dieu  re'vèle  car  eu  priace^pourait  recevoir  des 

qnWtelleclioseamyeni, leshom-  difplaisirs  par  cent  endroits  et  plus 

mes  sont -ils  capables  d'empéchcr  aisément  que  les  personnes  d^ioe 

Qu'elle  n'arriv^e  ?  Peuvent-ils  choisir  condition  prive'e  :  ainsi  on  ne  ris- 

es mesures  qui  la  détournent?  Est-il  ([uait  nen  en  le  menaçant  de  ([uel- 

nécessaire  de  les  menacer  de  quelque  que  disgrâce.  Uu  prophète  n'a  rien 

nalhear  aa  cas  qu'ils  la  ftssent  aTor-  a  craindre  quand  il  s'en  tient  à  de 

ter?  Concluons  que  les  menaces  c|[a'on  telles  gjénénïitéê.  Il  peut  même  se 

fii>ait  à  Charles  VIII,  et  la  certitude  sauver  par  une  porte  de  derrière,  en 

delà  révélation  de  son  retour  en  Italie,  cas  que  les  princes  qu'il  menace  ne 

ne  peuvent  pas  s'accorder  ensemble  tombent  dans  nulle  afllictioa  ;  il 

^ane  tête  cpii  n'est  pas  foHe.  Que  peut  dire  que  cette  longue  prospéri- 

tÏToas  mere'pondezqne  ces  menaces  ié  est  un  fléau  de  Dieu  ,  qu'elle  les 

devaient  servir  de  moyen  à  l'événe-  empêche  de  travailler  à  leur  salut , 

ment,  et  qu'ainsi  elles  n'étaient  point  comme  ils  y  eussent  travaillé  sous  les 

on  signe  de  l'incertitude  de  Savoua-  revers  de  la  f -rtune.  Comities  est 

roU,  je  vous  nierai  le  fidt  )  car  Char-  trop  bon  et  trop  charitable  j  il  aurait 

la  \rni  ne  retourna  point  en  Italie ,  ])i <  n  pu  se  passerdes  applicationsqa'il 

et  par  conséquent  le;;  menaces  de  ce  fait.  Cette  faute  en  a  produit  d'autres; 

Boine  n'étaient  pas  l'un  des  moyens  il  s'est  trouv»'  des  anfctirs  qui  ont 

Jue  Dieu  avait  prédestinés  à  cette  assuré  Irts-faussement  qu'il  dit  que 

Q.  Tournez -vous  de  quelque  càié  Savonarola  prophétisa  que  le  roi  de 

51e  TOUS  voudrez  ,  vous  n'éviterez  France  ne  sunrivrait  guère  au  dau- 

naaîs  qu'il  n'ait  été  faux  prophète  phin.  Ifeque  inficiat  tamen  ire  Co- 

flans  ce  point-là.  Il  me  fait  souvenir  minœus  poutit ,  Sauonarolam  muUa 

de  nos  Drabicius  et  de  nos  Kotté-  verè prœdixisse,  de  quibus  ncmo  mor' 
rus  ,  gens  qui  commençaient  par  talium  potuisiet  admonere  ,  Nam  et 
•oabaiter  ardemment  la  ruine  de  régi,  intfuity  fore  prasdiiit,  ut  ez- 
Tempereur ,  et  qui  continuaient  par  tincto  filio,  ipse  quoque  non  diùsu* 
li  prédire,  et  puis  par  chercher  de  peresset  (35). 

tous  côtés  un  prince  capable  de  la      Sleidan  est  peut-t^tre  cause  de  l'er- 


Taillait  Dieu  le  punirait  sévèrement  prœdixityfore  y  ut  extincta  filio  ^  ipae 

(33).  Il  y  a  quelquefois  plus  de  mali-  quoque  non  diu  superesscty  nique  fuis 

ce  que  de  fanatisme  dans  C€  procédé  :  HUus  ad  regem  Hueras  ,  ipse  Icgi 

on  ne  cherche  que  la  guerre  j  car  ,  (36).  Rien  de  plus  infidèle  que  cette 

comme  l'a  dit  un  homme  fort  versé  version  ;  elle  ne  répond  point  à  oes 

dans  ces  artifices,  il  est  certain  que  paroles  de  l'original  :  «  Et  touchant 

souifcnt  les  prophéties  supposées  ou  )>  le  roy ,  et  les  maux  qu'il  dit  luy 

véritables  ont  inspiré  à  ceux pourt^ui  »  devoir  advenir  ,  luy  est  advenu  ce 

diet  avaient  été  faiVn  les  desteuu  , 

^aUrepreftdre  le*  choses  qui  leur  (35)  Spizeiius,  m  inrei.  Liuerat.,;»^.  666. /I 

étaient  pn,mUesl3i)  ^Z"^]  ÎSliîtl^ZJL'^stJSlISSi 

II,  Je  tais  une  autre  retlexion  sur  „enMs  oh    trouve  crue  piute. 

^  .  ..     .  ■  «.  (^J  Comiocs,  ex  versionr  /rtii/i/f  SIeidani , 

'ayant  pas  pré^ 

  FI,  pag.  5.  srntement  vatta  vmùm  sont  la  main,  je  la  ictto 


.   _  v9stB  ymmm  sovu  la  main ,  je 

(34)  yoje%  la  rmarqur  (H)  âe  VarHtie  Kot-  sur  la  foi  ât  M,  Crénin»,  prtef.  4*1  dbristopb. 

Tiivi,  tom.  VJIT:  pii^.  r,n->.   Vurrz  Li  rfmrir-  Helvin  ElcndlUll  JMkleiini,  «««•,  tJiS.  Lugtf. 

f  ««  (C)  du  mfine  article ,  un  peu  atfant  la  fin,  Batav* ,  l^os* 


I 
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»  que  vous  voiez ,  qui  feut  (37)  pre-  prince  aurait  etc  prédestiné  à  ces 
»  raier  la  mort  de  son  fils  ,  puis  I;i  moyens;  et  s'il  y  avait  été  prédestiné, 
»  sienne,  et  ay  iliv^  lettres  qu'il  il  les  aurait  mis  en  œuvre,  car  rien 
»  cscrivoit  audit  seigneur.  »  La  tra-  n'arrête  les  décrets  de  Dieu.  Il  est 
daction  a  tellement  confondu  les  cho-  donc  fanx  que  la  ProTidenoe  Peùt 
ses,  qu'elle  donne  directement  et  for-  choisi  pour  cet  ouvrage  ;  et  par  con- 
mellement  au  prophète  ce  qui  n'est  séc^uent  Snvonarola,  qui  l'assurait, 
qu'une  pure  glose  de  l'historien.  Elle  doit  passer  pour  un  faux  prophète  dans 
affirme  outre  cela  quf  l'historien  a  ce  point- là.  Je  ne  répéterai  pas  ce 
TU  les  lettres  qui  contenaient  cetté"  qo^on  a  pu  Toir  ailleurs  (Sg)  oomtre 
prétendue  prédiction  4  mais  Cominev  les  échappatoires  de  ceux  qui  n'ayant 
a  dit  seulement  qu'il  avait  vu  quel-  pas  réussi  dans  leurs  prédictions,  en 
ques  lettres  écrites  au  roi  par  Savo-  attrihuont  la  faute  aux  péchés  des 
narola.  11  eût  fallu  ,  pour  traduire  hommes.  Si  ces  péchés -là  devaient 
fidèlement,  s'exprimer  ainsi  :  Et  ffitt-  détourner  VMwment ,  il  nV  airait 
dem^uoad  regcm  mala  ipsi  conUge^  point  un  décret  au  ciel  sur  IVxisten- 
runt  qitœ  *is  euenlui'a  dixerat ,  quoâ  ce  de  cette  chose  :  tout  homme  donc 
ipsimet  cernitis  f  nempè  primo  obitus  quia  prédit  qu'elle  arriverait  s'est 
HUif  ac  deùidè  ipsius  régis,  Nonnul-  trompé  j  et  s'il  avait  eu  part  à  l'in- 

 îj-  •■ — -ait  connu  les  obêta- 

arriveraient,  et  non 
prétendue  dc  ce  qui  ne 
belle  latinité  qui  corrompt  l'original,   devait  pas  arriver. 

lii.  Voici  une  troi  .icme  réflexion.  Je  ne  sais  où  M.  Varlîlas  a  lu 
L'ëytfnement  a  justillé  ^ue  Charles  qi^une  disette  étant  survenue  à  Flo- 
ViU  n'avait  pas  été  choisi  de  Dieu  rence  il  ne  teivUde  rien  k  SaTona* 
pnnr  reformer  l'i-f^Use  par  l'épce  ,  Qt  rola  de  P avoir  prophétisée;  qu'au 
^onv  chasser  les  tyrans  d'Italie.  \\  ne  contraire  les  Florentins  troin'èrcnt 
réforma  l'église  en  nulle  manière  :  d'autant  plus  mauvais  au  il  n'y  eût 
les  historiens  (38)  remarquent  son  point  apporté  de  remède  (40).  Ils 
expédition  comme  l'une  des  époffues  n'auraient  pas  eu  tout  le'tort  :  car  il 
des  plus  fjrands  malheurs  de  l'Italie;  gouvernait  toute  la  ville;  et  si  sa 
et  il  est  certain  <jue  cette  partie  du  qualité  de  prophète  l'obligeait  n  faire 
monde  n'a  lire  nui  fruit  du  voyage  de  savoir  par  avance  la  stérilité  de  la 
oe  prince.  Que  conclure  de  tout  cela,  terre,  j>a  qualité  de  directeur  des 
sinon  que  le  moine  se  trompait  dans  affiiires  de  iVUt  l'obligeait  à  faire 
ses  prétendues  révélations.  Il  ne  venir  des  crains  :  la  prédiclioa  sans 
voyait  pas  plus  clair  qu'un  autre  cela  était  inutile, 
dans  les  de^crets  de  Dieu  j  mais  il  j,.  r^o  dois  pas  omettre  que  sa  con- 
aTait la  hardiesse  de  se  vanter  de  les  i       ...      :i  . 


versai  ion  avec  Philippe  de  Comines 


ConnaHre.  9u  on  n  aille  point  m  allé-  a  été  mal  rapportée  par  M.  Varillas  , 

guer  que  s,  Charles  Mil  avait  re-  qui  nou^euKment  j  a  cousu  des  ad^ 

forme   1  enlise   par  son  épee  ,  et  Jitions  et  des  amplffication s  outrées, 

quil  eût  fait  observer  a  ses  soldaU  mais  aussi  un  mensonge  tout- A  <  fait 

une  exacte  discipline,  les  prédictions  insupportable ,  savoir  que  Savonaro- 


du  dominicain  auraient  eu  un  bon     assura  que  Charks  VllI  ne  revien- 


Comines  seit  de 

d-         .  I    1   ~  j    '  '<'"*vcr«  U.U.JI  censeur^  de  Savonarola» 

e  sorte  que  si  les  moyens  de  redon-  r*^^.  ^„  ^  . 

D«r  à  l'cgiise  .a  preJén  fonM  ,  et  Z      Jr  ?J,T^  dans  un  pas.a- 

i  ntaliefa  liberté ,  eussent  dépendu  î'^J'u  "j''"' 

J    r  '  '    1   ru    I     \Titi    é.   1    1  *  toute  la  louanee  que  I  on  a  don- 

de  U.,,ce  de  Ch.r  o,  Vi  l  et  de  la  „       Ju«me»  anjoa^Lui  i  ce  per- 

bonae  ducipliDe  de  se.  troupe»,  c  ,                 a^j  „pp„rter  oSi 

(37)  fija  jiceiil  dauf  Uâ  éUthm  Hg  Slcidan  ;  (^)  ^ofe%  la  remarque  (D)  dâ  Vmftidê  niât 
mail  tovÊt  Ut  suUe  du  diseomr* montn  ^'U faut  BkRNAHo  ,  tom.  III,  pag.  363. 

tir»  Anrt  ©*•  ftll.  (4o)  VaritUs,  Aaocdotes  de  Florence,  pag. 

(38)  Fio/rs  Guicciardia  ««Paul  Jovt,flif  Mn^>      (40  Varillas,  Histoire  de  Charles  VIII,  1^. 
dê  Uun  kùUÙMK  if^tPH'      ,  346,  édttùtn  d»  HoUmde. 
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deên  ^uteurs  et  amis ,  »  oororae  Saronarola  se  peut  vanter 

>.  ou  a  la  rase  et  snbUlitë  des  hdrë-  »  d'avoir  fait  l'espace  de  plus  de  dix 

«  tiques,  qui  le  feraient  volontiers  »  ans  à  Florence,  combien  qu'U  se 

»  plus  aele  que  saint  Paul,  plus  doc-  »  servait  aussi  de  ses  révélations  et 


»  prettiérenient  des  prédictions  qui  »  ligion  a  une  extrême  puissance  sur 
»  ront  rendu  si  fameux  et  recom'-  •%  nos  esprits,  et  que  depuis  qu'un 
»  mandable,  que  tant  s'en  faut  qu*el-  »  homme  a  le  bruit  de  vivre  sainto- 


»  d'autres  saints  et  favoris  de  Dieu ,  »  et  d'une  éloquence  non  commune 


-  M""-      »"*  ^"r**^^,          "'^"'^•«««'  "  oien  remarque  l'auf.  Joue  en  par- 

»  pour  la  seconde  fois  eu  Italie  ^  que  »  iant  de  lui,  nihil  validius  essotad 

>  celui-là  périrait  malheureusemeut  »  persuadendum ,  specie  ipsA  pieta- 
»  qui  voudrait  dominer  à  Florenre  ;  tis,  in  quâ  eliam  tuendaî  tibertatis 
»  que  Jean  Pic  {rtienrait  de  la  mala-  »  studium  emiueret  (43).  » 

'  iii^J^T^^''  t!"""  i^^^'^^iP^'tii^  Nous  verrons  cî-dpssous  quelques 

.décéda;  et^  beaucoup  d'autres  ^^^^^          ccns,.ro.  Prenez 

>  de  ses  prophébes,  encore  plus  vai.  g^^de  ,  s'il  vous  plaîJ,  qu'il  eût  pu 

>.  nés  lesquelles  sont  amnlement  de-  ^^^^^  j^^,  Philippe ^de  Comincs 

»  duitcs  et  cotëes  dans  le  livre  auc  une  autre  preuve  des  illusions  de  Sa- 


_    .  .1      -,  — conseil  des  Flo- 

«  ment,  ou  parce  qu  il  était  averti  reatins.  Gc  moyen-làde  prc^dire  n'é- 

.  de  ce  qui  se^devait^  faire  par  un  ^^^^    ^  mauvais.  On  a  dit  qu'il  y  eut 

»  grand  nombre  d'amis  qu'iT  avait  des  confesseurs  qui  lui  révélèrent  les 

•  danslcronseddesFloreuUnsetdu  g^^rets  de  leurs  penitens ,  et  qu'il 


n 


roi  de  France  :  et  pour  ce  qui  est  i^^^^^^          ,^   Vison.  Autre  Un 

finalement  du  reste  de  ses  actions,  „oyen  de  faire  accroire  qu'il  avait 

politique      employé  quelquefois  postqu'am  senties  auœsuombus  et  lor^ 

dans  les  charges  plus  honorables  ,  exptisUus  j'uU,  suppUcauit pro 


11 

»  orateurs  qui  dominaient  sur  les  reposuus ,  et  assignatd  sibi  cavtd  et 

 -R  -i4elieta 

LXXX 
habuit 

.  ,        ,     .  ,     unqunm  atiquain  i^i^elationem  dii^i- 

.  pau  ou  dans  les  bourrasques  de  ^J^^  in^elligenùam  cum 

to  guerre  ,  les  faisant  rouler  tantôt  ° 

»  d'un  CÔtd  et  tantôt  de  l'autre^  les       (/p)Naa<îi,  Apologie  dm  grands  ÎTommes  i_, 

»  bouleversant  de  fond  en  comble  \  cum» de  Magie,  chap.  XFl,  p.  m.  455  etsuh, 
■  et  bref  les  maniant  à  leur  plaisir  et     (43)     mim» ^pag,  460. 
»  à  la  cadence  de  leurs  discours  ,     m  ^'-if/-  ^•''^  i''!;  '>''^^^^^  remnr,,nr 

'    (C)  ,  javotr  nw  Charles  rlll  eUiit  desUne  a 
procurer  la  r(fanHation  rf«  V^gliie  «f  l»  Mi^ 
(*)  Cmihm»,  lir.  8,  cap,  ig.  vranef  l'IùlUe. 
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plurihm  ex  fratrihus  in  civitate  Flo-  felicitale  y  quœ  mox  adimplenda  ci 

renùd  cl  ctWa  cam  per  muUamiUia-  astanlium  mulli  erant  visuri  ante- 

lia  msidcniibus  qui      coofessione»  quhm  moreretur ,  prœdixU  ?  addent 

ChrUli  fidelium  reTelarent  eum  co/i-  (  ia  revelationam  compendio)  UUu 

JUmtiwn  nominibus  et  cognominibus,  absolutas  et  immutabiles  prophatuis 

ex  qiàbus  sU/i  plura  diccbantur  ,  et  esse  ?  Atlamcn  nihil  horum  Jerè  ad- 

confiteiites  ipsos  pro  hujusinodL  pec-  hue  coriU^U  j  pleraque  omnia  inlra 

calis  vL  cfirninibus  privatjunj  aliquan-  centum  fermé  annos  contraria  coittir- 

do  in  génère  publicè  eorripusbat  ,  gérant  (47).  Martin  del  Rio  lui  re- 

Oiterens  sibi  a  Saluatore  noslro  do-  proche  dans  cesparolesd^avoir  prédit 

mina  Je.\u  Chrislo  esse  revelata  (45).  absolument  et  sans  condition  etcoin- 

Voilà  ce  <|u^ou  trouve  dans  le  jour-  me  des  evenemeus  immuables  et  uro- 

nal  d%in  maître  de  cérémonies,  sous  chains  trois  ou  quatre  choses  dont 

le  pape  Alcjiandre  VI.  Je  n'ai  point  le  contraire  e'tait  arrivé  avant  la  ré- 

le  livre,  où  Jean  Pogge  donne  le  détail  volutioiT  d'un  siècle.  Il  avait  prédit 

d«!î»  faussetés  proplietiqucs  de  Savo-  la  conversion  des  Maures,  et  celle 

narola  :  mais  voici  un  passage  qui  en  des  Turcs  ,  et  la  félicité  de  Florence , 

articule  quelques-unes.  Un  nommé  c'est-à-dire ,  selon  ses  principes  ,  le 

Jean  Poage  w.  Wi  trmeté  qui  fut  ini'  gouvernement  populaire.   Or  bien 

prûnéàlwme  contenant  i3  chapi-  loin  que  les  Florentins  recouvrassent 

très  ^  en  tous  lesquels  a(UlrcssanL  ses  cet  état,  qu'ils  tombèrent  sous  le 

paroles  au  même  Sai^onarole  ,  après  monarchique,  il  paraissait  si  persua- 

at'oir  conuaincu  de  fausseté  et  de  dé  de  la  certitude  de  ses  prédictions^ 

mensonge  ses  prédictions ,  spéciale^  et  il  en  avait  tellemoiit  persuadé  les 

ment  en  ce  au  ayant  em^oyé  sa  cnppe  moines  de  son  couvent ,  que  lui  et 

a  Charles  Strozze  malade  a  la  mort,  eux  consentîrenf  à  vérifier  par  la  U-r- 

et  priklict  que  comme  il  Vauroityes-  rible  épreuve  du  feu  (48}  les  thèses 

tue  U  serait  incontinent  et  du  tout  suivantes  ;  1.  L'église  de  Dieu  a  hesoin 

guery  ,  iceluy  Strozze  néantmoins  de  réformation.  II.  Elle  sera  fouettée; 

rendit  l'esprit  tout  aussitôt  qu'il  Veut  et  III ,  ette  sera  renouTolée.  IV.Flo- 

touchre  ;  et  de  mesme  l'ayant  eru'oy^re  rence  aussi  le  sera  après  avoir  été' 

il  un  orfeure  nommé  Cosme,  et  a  plu-  fouettée.  V.  On  esjièrera  ensuite,  et 

sieurs  malades  a  mesme  effets  a  sca-  les  inddèles  se  convertiront  à  Jesus- 

uoirde  guérison  predicte  et  promise ,  Christ.  VI.  Toutes  ces  choses  arriye- 

ils passèrent  soudain  de  cette  uie  en  ront  de  nos  jours.  VII.  L'excommu- 

Vautre  ;  pareillement  en  ce  qu'il  auoit  nication  de  frère  Jérôme  est  nulle  ; 

affirmé  publiquement  que  Jean  Pic  ceux  qui  n'y  défèrent  pas  ne  pèchent 

de  la  Alirandolé  guériroitde  la  ma-  point  (48*).  Il  assura  qu'il  voyait  si 

kuUe  de  laquelle  dans  trois  jours  clairement  Tayenir  et  ^u'il  acanies- 

après  eeste prédiction  il  deceda.  A-  çait  si  fermement  à  l'évidence  de  cet 

prisauoir,  dis-je  ,  iceluy  Jean  Pog-  objet,  ((u'il  lui  efit  été  aussi  dili'u  Ile 

ge ,  confuté  les  raisons  dudict  iSauo-  Je  n'y  pas  consentir  que  de  nier  les 

narvle ,  et   Vexhorté  de  retourner  premiers  principes  (49).  C'est  de  ce 

soubs  tobeyssance  du  pape,  il  le  ton-lâ  qu'il  faut  parler  quand  on  Tent 

demonstre  estre  infidèle ,  infâme  ,  rendlre  efficace  sur  les  peuples  ce 
apostat ,  séditieux  ,  perturbateur  du 

bien  et  repos  public ,  sc/usmatique  ,  (i-)  Mariin.  Dcl  Rio,  DUqai».  mâgicar. ,  Zii'. 
desoberssant  au  souverain  euesque  ,  f^^P'  I,<]uœft.  IIT,  $«eu  VI ,  pag.  m.  197. 
et  pareonsequent  à  èon  droit  excom-    (4»)  ^or"    « '«arvu/-  (O). 

mtimé  (46).  Lisez  aussi  cet  autre  pa»-  _  (48*)  E«cerpu  cx'D.ano  B««^;'^> /^^J; 

A   -       •#»  1^      r  »  Preuve» sur  Comme»,  y<w*.  331  ;  »iMM#«»w«» <W 

saj^c;  Quam  Ule  multa  de  cccJesiœ  «dcles,  i7.ry««tti« infidèles. 

rejormatione ,  de  Turcarum  et  Mau-  çiarè  cernant  futura  ,ii$que  ftm- 

rurum  conversionCy  de  Florentinorum  h«ant  astamm  ;  ut  a-què  faciti  sint  negatm 

prima,  et  reccplissima  notistimaque  scirniinrum 

(45)  ExceruU  ex.  Diario  Joliannis  Durchardi ,  principia.  i/uod  Savonarula  ille  tUcUlaùal  (  in 

pag.  55,  mdtu  Hanoverûna-,  1696.  Fvyn  aussi  Compefldio  R«vel.)«  »t  d»  fuodmm  nM/ivmitùuri, 

pa  ;.  /ÎH ,  rt  lr\  PnMivrn  ri  Observations  «ur  le»  qtiein  non  nominat ,  Picus  affirmât ^  tfuein 

Mciiioirc5  ilf  (><)iiiiiic5,  y.t^.  335,  t'diUon  dt  la  Hieronrinum  hune  fui.tse  opi'nor.  Mari.  Del  Rio, 

Hare^  l683.  INiquis.  Mafiicar.  ,'  lii>.  TF  ,  >  „v.  /  ,  .luœst.  J  . 

(/jC)  On  V.nlicr  Vau-l>,iv«§, .Pcowpogwpfcie,  pog.  i^Q.  Vojfex  Jean-Fraocoi»  Fie,  i/i  Viiâ  i>*- 

tom.  in,  pag.  2m ,  2ii/i.  WMWl» ,  pog.  nu  tl3. 
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qu'on  prêche  prophétiquement;  mais  »  r.ipaux  citoyens  de  la  ville  de  no- 
ie retour  de  ce  voyage  est  un  peu  à  »  rencn  ,  par  rexdcution  rpi'il  con- 
craindre.  »  scilla  de  faire  de  7  ou  8  des  plus 
CF)  On  ne  peui  mer  ^'il  ne  te  toit  »  nobles  d'éntre  eux  :  de  sorte  Que 
trop  mêlé  des  affitiret  poUUauet,  1  »  ne  lui  restant  pour  amis  que  Jtet 
«  n  commença  peu  à  peiT  à  donner  »  fauteurs  de  Paul  Antoine  8od^rin 
»  quelque  indice  on  son  .unhifion  ca-  »  qui  se  servait  de  lui  porjr  maînte- 
»  cbe'e ,  quand,  dès  Tan  1404 ,  il  se  »  nir  Te'tat  populaire  contre  Guy 
»  mêla,  comme  il  dît  liii-miiiie  nu  %  Antoine  Vespuce,  qui  voulait  dta- 
»  Kvre  ({uH!  a  fait  sur  ses  prophéties,  1»  blîr  une  forme  d'aristocratie,  ils 
]i'7>armi  les  politiques  ,  et  se  fit  ap-  »  ne  furent  bastans  de  résister  à  ceux 
X  peler  au  conseil  qui  se  tenait  lors  >»  du  parti  contraire,  qui  enfoncèrent 


M  commune  volonté  ,  leur  proposant  »  en  repos  et  tranquillité  par  la  mort 

«quatre  ou  cinq  points  de  grandé  »  de  cet  homme  ,  qui  les  entretenait 

»  conse'quence  pour  se  bien  mainte-  «  en  division  avec  le  pane  ,  à  cause 

»^ir  en  icelui ,  qu'il  disait  lui  avoir  »  de  la  nouveauté'  de  sa  doctrine,  et 

»  ëtë  réTëlës  de  la  nart  de  Dieu  tout-  »  nourrissait  des  factions  et  partiali-  ^ 

»  paissant,  et  r^u^ils  les  devaient ob-  »  tés  parmi  eux  ,  qui  nt  pouTaient 

»  server  pre'ciscment  s'ils  voulaient  m  moins  faire  si  elles  eussent  passé 

M  rendre  leur  e'tat  le  plus  florissant  >•  plus  outre, que  de  les  ensevelir  sous 

k  de  tous  ceux  dltalie.  Sur  quoi ,  »  la  ruine  de  leur  état  et  seigneurie 

»  combien  qne  les  affaires  n'eussent  »  (5i).  b  SHI  se  fût  mêlé  dn  gonyer- 

»  pris  nno  route  telle  qu'il  se  Tétait  nement  pour  y  maintenir  la  concor- 

»ima£noï^.  si  est-ce  pourtant  qu'il  de,  et  qu'il  y  eût  réussi,  on  ne  le 

I*  ne  dfi.istade  pousser  plus  avant  de  pourrait  excuser   qu'à  peine  j  car 


>j  que  l'église  était  menacée  dune  r  un  se  doit  ren%rmer  dans  les  bornes 

»  rcforraation  prochaine  ensuite  de  de  sa  profession.  Que  diit)ns-nous 

»  celle  des  peUts  roitelets^  et  tyrans  doncdecelui-ci,  qui  s'enfonça  depnit 

»  d'Italie ,  crui  devaient  bientôt  res«  les  ])ieds  jusques  a  la  tête  dans  les  ca- 

M  sentir  le  ne'au  vengeur  de  tontes  baies  d'état  ,  et  qui  causa  tant  de 

»  leurs  iniquités  :  ce  qu'il  prouvait  troubles  et  do  divisions?  Paul  Jove 

)i  en  telle  sorte  par  les  passages  de  la  lui  fait  soi;»  procès  d'une  manière  as- 

>  Sainte  Écriture,  et  Passurance  qu'il  ses  modérée.  It  Medieeo  nomim  thaxi' 

»  donnait  de  ses  révélations  ,  qu'a-  mè  erat  infestuUj  oppugnehatqueeum 

»  prés  le  voyaqe  de  Charles  VIlI  en  reipublicœ  stntnm  ,  quem  paucorum 

>»  Italie  ,  lequel  il  avait  prédit  et  an-  potentium  ,    iiti  prœdicahnt ,  p/,s  et 

«  nonce  deux  ans  auparavant  ,  cha-  libido  l'egere  posset  :  ob  ùi  civitatem 

»  cou  s'attendait  tellement  qu'il  ^  in  partes  jam  plané  diduxerat^itavi 

»  dftt  retourner,  comme  il  l'assurait  à  gnwibus  sanisque  cit^ibus  non  inep* 

D  encore  ,  que  l'espi'rancc  ne  les  en  te,  reprehendcretur ,  quod  îi  i^rli^ione 

I»  quitia  point  jusqu'en  Tan  1498  que  clivinarumqiie  Tcrum  conicniplalione^ 

1»  le  roi  Charles  et  celui  qui  l'avait  ambitiosiits  quum  sacralum  i^irum  de- 

»  tant  fiiTwisé  par  ses  prédications  oeret ,  ad  munia  regendœ  reipuhHeœ 

»  passcreurde  cette  vie  à  une  autre  transiuisset  (5a).  Voyez  dans  Guic- 

»  meilleure  (5o)        Il  s'était  acquis  ciardin  C^^)  comment  il  déclara  de  la 

ïi  l'inimitié,  non-seulement  du  pape  part  de  Diru  qu'il  fallait  réduire  les 

m  Alexandre  VI  et  de  la  olupart  choses  au  gouvernement  populaire  j 

»  des  ecclésiastiques ,  contre  lesquels  et  néanmoms  il  oonsediit  qu'on  vio- 

»  il  avait  coutume  de  déclamer  en  lêt  les  prérogatives  de  cette fonne  de 

»  chaire ,  mais  aussi  de  tons  les  prin-  ^si)Zk  mtmB,  pmg,  449  n  ,i«v. 

("k»)  Naudi,  A|mIosî«  des  gimid»  Honm»,  f*  l^^)  P*"!»'  Jnvin^ ,  in  Vit»  Lconls  X ,  p.  48. 

447  ti  suiv.                             '  (H)  Gaiecitrdia ,  lih.  IJ,  folio  m.  45  veno, 

TOME  Xni.  Q 
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^gouTernement  lorsqu'il  fut  guetttoo  d'appel  au  peuple  leur  lût  contervë 

défaire  mourir  «iiatre  ou  cin([  per-  (56). 

sonnes  condamnées  pour  crime  d'é-  (G)  Ce  qui  acheva  de  le  perdis  fut 

tat.  «  Leurs  parens  ayant  appelé  de  qu'étant  demeuré  d'accord  que  ses 

la  sentence  au  grand  conseil  du  doctnneiêeraimUvénJicef  h  ¥  épreuve 

peuple ,  en  yertu  d*aneloi  qnis'ë-  du  feu ,  il  biaisa  idsibLemewt^^m  quMt 

tatt  &tfte  lorsaue  le  couvernement  il  fut  question  d'exéi 


» 
a» 
h 

■» 

3» 
» 


tait  &tte  lorsque  le  çjouvernement  il  jut  question  d'exécuter  son  en^a" 

populaire  fut    établi  ,  ceux   qui  gement,  ]  Guicciardin  a  fait  paraître 

avaient  tîté  auteurs  de  la  condam-  tant  de  penchant  à  justifier  Savona- 

nation ,  craignant  uue  la  compas-  rola ,  que  je  ne  saurais  choisir  «ne 

sion  de  Tâge  et  de  la  noUesse  ,  et  narration  moins  «  saspècle  que  la 

la  multitude  des  parens,  n'adou-  sienne.  Je  la  rapporterai  un  peu  au 


call- 
eux, 
long- 


1» 


II 


bre  de  citoyens  on  mettrait  en  dë-  »  temps  auparavant  accnsë  envers  le 
libération  rillcur  fallait  permettre   «pape,  qu  il  prêchait  scandaleuse- 


de   poursuivre  rappellation  ,  ou  »  ment  contre  les  mœurs  du  clergé 

Men  Temprcht^r  :  et  en  cela  étant  »  et  de  la  cour  de  Rome ,  au'il  nour> 

dIus  forte  Tautoritéet  le  nombre  »  nssait  en  Florence  des  discoïdes  > 

.  cle  ceux  qui  disaient  que  ce  serait  »  que  sa  doctrine n'ëtait  entièrement 

»  une  chose  dangereuse ,  et  de  la-  »  catholique,  et  pour  ces  raisons  ap- 

»  quelle  pourrait  aisément  avenir  »  pelé  à  Rome  par  plusieurs  brefs  apo- 

3,  une  sédition  ,  et  que  les  lois  mômes  »  stoliques,refu8a  d'y  aller,  alléguant 

>,  permettaient  que  pour  éviter  les  »  diverses  excuses  :  et  pour  cette 

»  tumultes ,  les  lois  pussent  être  en  »  cause  avait  été  finalement  Pannëe 

1»  pareil  casdîspensëes ,  quelques-uns  »  précédente  séparé  par  le  pape^avec 

•»  de  ceux  qui  tenaient  le  premier  »  les  censeurs ,  de  la  ronipaj^ie  de 
»  magistrat  furent  impétueusement 
»  ei  presque  par  force  ,  et  avec  me - 
»  naces,  contraints  de  consentir  que, 
i>  nonobstant  Tinterposë  appel,  l'ezë- 
»  cution  se  fît  h  r^pt  même  :  et  se 
3>  montrèrent  alléclioimés  à  cela  plus 


»  réglise.  Pour  laquelle  sentence  ,  il 
»  s'anstint  de  prêcher  par  quelques 
M  mois;  et  s^  s^en  fût  abstenu  plus 
»  longuement  ,  il  eût  aisément  ob- 
î)  tenu  l'al>solntion  ,  parce  que  lepa- 
»  pe,  qui  tenait  peu  de  comY>te  dudit 


»  que  les  autres  les  fauteurs  de  Savo-  »  Savonarola,  avait  procëdë  contre 

»  naro]a,nonsansrinfamiedelui,qui  »  lui ,  plutôt  à  la  suscitatioii  et  per- 

»  ne  dissuada  (  même  ft  ceux  qui  le  »  suasion  de  ses  adversaires  ,  que 

»  suivaient)  de  violer  une  loi  pro-  »  pour  autre  cause. Mais  lui,  jugeant 

))  posée  peu  d'ans  auparavant  nar  lui-  »  q"e  c'était  pour  son  silence  <^ue  sa 

))  même  comme  fort  salutaire ,  et  réputation  se  diminuait  ainsi ,  on 

»  presque  nécessaire  pour  la  conser-  »  bien  s'interrompait  la  fin  pour  la- 

»  vation  de  la  Ubertë  (54).  »  On  peut  »  quelle  il  se  mouvait  et  la(|uelîe  il 

découvrir  dans  cette  conduite  de  Sa-  "  aconsuivait  principalement  à  force 

vonarola  quelques  marques  de  vieil  »  de  prêcher,  il  méprisa  les  comman- 

homme  ,  et  d'un  politique  peu  chré-  »  démens  du  pape  ,  et  retourna  de 

tien.  Notez  que  M.  Varillas  suppose  »  nouveau  â  laire  publiquement  la 

aue  ce  moine  s'efforça  de  sauver  la  »  même  charge.  Affirmant  que  les 

vie  à  ces  criminels  d'état  (55).  Si  cela  »  censurespubliées  contre  lui  étaicnf 

était  vrai  ,  on  ne  dirait  pas  tout  le  "  injustes  et  de  nulle  force  ,  comme 

contraire  dans  Guicciardin.  J  ajoute  »  contraires  à  la  volonté  divine  ,  et 

qu'Antoine  Marie  Gratiani ,  évéquo  »  aomma^cablw  au  biemconuftaii  ». 

d'Amëlia,  observe  que  les  parens  des  »  "          «  médire  du  pape  et  de 

condamnés  supplièrent  vainement  â  »»          la  cour  avec  une  très-grande 

genoux  Valori  et  Savonarola^  ils  ne  >'  véhémence.  De  quoi  étant  sortie 

purent  jamais  obtenir  que  le  droit  "  ""^^  grosse  émeute ,  ses  adversaire^; 

^  »  (  rautorité  desquels  devenait  tous 

(54)G«;cmrdin.ff«-.  W,/of.o,a4:;V««rj«r  »  lesjours  plus  graudcenverale peu- 

ih:  la  traJuciion  de  Clionicd i  y .  fiwiiimu,  deCssibn»  yinwiiai  UllUtriMI» 

{5$)  yaiiUWf  Amecdotcf  de  FJorcnce^  p,  ai6b  ftig,  tZh 
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ttftt)  détestant  cette  désobéissance,  »  députe^siir  la  place  qui  est  devant 

»  et  rrarenant  que  par  sa  lëmëiitë  »  le  palai9  pablus ,  oà  était  aiMMmm 

»  l*espntdu  pape  TÎntà  s^altéoBr,  en  »  noiv-seulentent  tout  le  peuple  de 

«temps  principalement   auquel  se  »  Florence,  mais  encore  plusieurs 

«  traitant  par  lui  avec  les  autres  con-  j*  des  cite's  voisines  ,  les  frères  mi- 

»  fédères  de  la  restitution  de  Pisu  ,  >i  neurs  furent  avertis  que  le  Savo« 

»  si  convenait  faire  toute  cbose  pour  »  narolaavait  ordonné  que  8on  frère, 

>  la  confirmer  en  cette  inclination  ;  »  entrant  dans  le  feu  ,  porterait  çn 
V  et  d'autre  côté  les  fauteurs  le  de'-  »  main  le  sacrement  :  à  laquelle  cho- 
»  fendant ,  lesquels  disaient  qu'on  m  se  ronimençant  ù  contredire,  et 
»  ne  devait  pour  le  regard  des  cho«  »  alléguant  qu'on  cherchait  par  ce 

>  Ks  homaines  troubler  les  œu-  »  moyen  de  mettre  en  danger  Pau- 

>  ms  divinesyui consentir  que,  sous  »  tonte  de  la  foi  chrétienne ,  laquel- 
»  de  tels  prétextes ,  les  papes  com-  »  le  ès  esprits  des  ignorans  décline- 
51  mencassentà  s'entremettre  ès  allai-  »  rait  fort  si  iccUc  hostie  brûlait  ;  et 
^  rcs  de  leur  république.  Après  (|u'oQ  »  le  Savonarola  ,  qui  était  présent  ^ 
>eat  [mv  plusieurs  jours  persévéré  .»  persévérant  en  sa  sentence ,  il  se 
»  en  cette  contention,  et  le  pape  mer-  »  leva  entre  eux  une  telle  discorde  , 
»  veilleusement  courrouce  ,  fulmi-  »  qu*on  ne  procéda  point  à  en  faire 
»  nant  avec  de  nouveaux  brefs  ,  et  »  1  expérietice.  Pour  laquelle  chose, 
»  avec  menaces  de  censures  contre  »  il  perdit  tant  de  son  crédit,  que  le 

>  tonte  la  cité  ,  il  lui  fut  finalement  »  jour  suivant,  étant  d'aventure  sur- 
u  commanilc  par  les  magistrats  quUl  »  venu  quelque  tumulte  (67)  «  ses 
»  désislâtde  prêcher;  auxquels  ayant  adversaires  prirent  les  armes, 
«  obe'i ,  plusieurs  de  ses  frères  néan-  »  auxquelles  étant  jointe  l'autorité 
D  moins  faisaient  le  semblable  en  di-  »  du  souverain  magistrat ,  ils  entré* 

>  Ten^  églises.  Hfais  la  division  n'é-  »  rent  de  force  dans  le  monastère  de 
»  tant  moindre  entre  les  religieux  »  Saint-Marc,  où  il  se  tenait,  duquel 
>»  qu'entre  les  laïques,  les  frères  des  >>  Heu  ils  le  tirèrent ,  et  le  menèrent 
»  autres  ordres  ne  cessaient  de  prè-  »  ensemble  avec  deux  de  ses  frères 
»  cher  contre  lui  d^ne  grande  vé-  »  aux  prisons  publiques  (58).  » 
«hAnence.  Et  ils  vinrent  à  la  fia  On  ne  peut  point  blâmer  Guicciar- 
»  tellement  à  s'échauffer ,  qu'un  de»  ^Iq  d'avoir  négligé  le  détail  des  cir-» 
»  frères  adhérens  à  Savonarola ,  et  constances  de  ce  prodigieux  déG;  car 
»  an  des  frèi-es  mineurs  ,  s'accorde-  tel  historien  n'est  pas  obligé  de 
»  rent  d'entrer  dans  le  feu  en  pré-  suivre  à  la  trace  le  progrès  de  sem- 
»  lence  de  tout  le  oeuple,  afin  que  blables  choses;  il  lui  doit  sufiire  d'en 
»  celui  de  Savonarola  se  sauvant  ou  donner  le  gros:  mais  mon  lecteur 
»  brûlant,  un  chacun  demeurât  cer-  sera  sans  doute  bien  aise  de  trouver 
»  tain  si  Savonarola  était  prophète  ^(.p,  5;npplémens  à  la  narration  de 
J»  ou  imposteur j  parce  qu'auparavant  Guicciardin  ,  puisqu'il  s'agit  cVu ne 

>  il  avait  plusieurs  fois  affirmé  en  ses  aventure  très- singulière.  Je  dirai 
»  NnnoDs ,  que,  Ppur  signe  de  la  vé«  donc  que  les  sept  tfièses  qu'on 'a  vues 
»  rite  de  ses  pre'dictions ,  il  obticn-  ci-dessus  (Sg)  furent  le  premier  sujet 
^  drait,  quand  il  serait  besoin  ,  de  Savonarola  ayant  fait  savoir 
«  Dieu  lagrUce  de  passer  sans  lésion  qu'il  les  soutiendrait ,  un  frère  mi- 
^  par  le  milieu  d'un  feu  :  et  néan-  neur  déclama  contre  dans  ses  ser- 
»  maim  se  fâchant  de  ce  qu'on  avait  mons,  et  s'offrit  â  soutenir  qu'elles 
*  tnité  d'en  €dre  présentement  l'ex-  étaient  hérétiques .  Il  fut  secondé 


.  .  >  grand 
»  même  trop  avant ,  et  sollicitée  par 

»  socuns  citoyens  qui  désiraient  que  (5^)BalUrt,  Afadémii' iir^  .s.  i.  im  v  tom.  tt  , 

«  Il  ville  fî\t  clélivrée  d'une  si  grande  pag'  6 ,  anure  que  SavonaroU  exciu  ceue  émo- 

«  fâcherie  ,  il  fut  finalement  accès-  tionp.r«n.  peuple.  . 

»  Mire  de  passer  outre.  Et  pourUnt  ^>  ^  ^  ^-^„^-^            ^      '^^  u  tm^ 

»  les  deux  religieux,  accompagn^de  dutUn  de  C1ion«dqr* 

»  tous  leurs  freres,étant  venus  le  jour  (Sg)  Dam  U  rwwoyi»  (E),  eiutîon  (48). 
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Les  dominicains  ilcclarèroîU  que  sous  nbl  fuoco  con  un  solo  frate  non  fa* 
puine  lits  la  vie  iU  garai^tiraiuntla  vc-  r^'.bho  auella  ulilith  nclla  chiesa  che 
tïté  de  ses  thèses  aeyaiil  nn  juge  non  nchiêde  una  tant'  opéra ,  <juanto  e 
84Mpect ,  et  ils  choisirent  le  feu  pour  queata  tH^  IdiMo  oikàpagta  neUe  ma  - 
un  tel  juge    (60).  Les  franciscains  nL  E  pêtènu  sonoffiâiommi  offe- 
l'ayant  accepte,  Dominique  de  Pescia,  risco  di  nuovo  ,  di  far  io  proprio  ispe- 
jacol)in,  sigua  un  écrit  par  lequel  il  rienza  ,  ogni  uolta  che  gL'  auuersarii 
s'engageait  d'entrer  dans  le  feo  avc«  di  questa  nostra  dottrina  e  massime 
lefrera  mineur  qui  avait  préchë  çpn-  qtie*  de  Moma  e  lor  adkenmti  vogUa  - 
tre  les  thèses.  11  déclara  a  u'il  espérait  no  conuNettere  ht  causa  in  gueâto 
de  sortir  du  milieu  des  tlammcs  sain  padre  6  in  altri ,  e  mi  confiJo  nel 
et  sauf.  Le  frère  mineur  déclara  qu'il  nostro  saLi^atore  Giesu   Christo  y  e 
était  urèt  de  disputer  avec  firère  Sa*  non  dubito  punio  ch'io  andaro  péril 
Yonavola ,  el  qu'un  autre  franciscain  fuooo  «ohm  fioe  Sidme ,  Mesach  ed 
entrerait  au  feu  avec  Dominique  de  Abdntago  nelia  fin-nace  mïïdeiUe  » 
Pescia.  Quelques  antres  franciscains  non  per  miei  merili  h  i>irtU  y  ma  per 
s'ollrirent  pour  cette  épreuve  ,  avec  uirtk  di  Dio ,  in  quale  forrà  confir- 
Tespérance  d'en  sortir  sans  nul  dom-  mare  la  4ua  veriià  e  manîfestare  la 
mage  :  mais  il  y  en  eut  un  qui  de^  sua  ghnia  im  ftMo  munâo  (63).  Je 
manda  <|ue  Savonarola  même  entrât  hisse  les  autim  fasses  qn^  opposa 
avec  lui  dans  le  feu ,  et  qtii  avoua  aux  objections  :  on  les  pourra  ▼«ir 
cfu'il  croyail  qu'il  y  périrait  (GO.lUn  dans  le  livre  que  je  cite  (64). 
trè*-grand  nombre  du  domniicains      Les  magistrats  de  Florence  ayant 
«  engagèrent  par  écntaanbir  Mé^Ur  bien  examiné  tous  ces  cartels  de  déti, 
vc  ;  une  mnnite  4'autm  ^ens  s  y  et  les  monvemens  que  ceU  causait 
oflrirenti  et  le  1^'.  jour  d  avnl  1498,   dans  la  ville,  ordonnèrent  qu'on  pro- 
prcsaue  tous  les  auditeurs  de  Savo-  cAlerait  à  l'exécution  des  offres  ,  le 
narola  s  écrièrent,  Me  voici,  sei-  samedi  7  d'avril  1498.  Le  frère  mi - 
gneur  ,  me  yoïc*  5  j^trerai  au  feu  neur,  accompagné  seulement  d'un  di 
pour  votre  gloire,  Questa  mUUna  ses  conIMm       rendit  aa  lieu  de 
ufumamente  cJw  suimo  a  dï  pnmo  rexëcutîon avant  Pheure  qui  avaH été 
d  aprdc,  pan  ecchie  mii^  liant  di  per-  marquée  ;  mais  Dominique  de  Peecia 
sonç  ,  dt  quelle  che  si  tvo^ano  m  santo  ^  laissa  passer ,  et  vint  peu  après  pro- 
Mareo  i^tro  aUapreduM  eongran-  cessionnellementavec  la  croîk  et  l'hos 
dtssimofetvon ,  grulai^o  ciascwQ  t  tie,et  avee  Saronarola  et  presque 
iLccoio,  ecco  10,  andaro  m  quesfo  tous  ses  confrères,  et  une  erattde 
fuoco  per  irlorta  tua,  siqnoreiG'i).  On  multitude  dépeuple.  Le  frère  mi- 


trat  au  feu  avec  un  seul  franciscain  i  ^al.  On  le  lui  promit  :  et  parce  qu^il 

mais  que  SI  les  advernires  et  pnna-  y  avait  des  gens  qui  soupçonnaient  , 
paiement  ceux  qui  raient  a  Bo-        Fun  ou  l'autre  de  ces  moines 

me,  et  leurs  adherens  ,  voulaient  ou  i>eut-étre  tons  deux ,  aTaientca^! 

s  exposer  au  feu  ,  il  les  y  accompa-  ^hë  quelqne«harme  sous  leur  roW .  ■ 

gnerait  biçn^urc  qu  il  aurait  le  on  ordonna  (lu'ils  ôteraient    leuii  " 

SOI*  des  UOMHArenx  qui  furent  je-  habits,  et  en  prendraient  d'antres  i 

tes  dans  U  fournaise  de  Babylone.<£t  qu'on  venait  de  faire  faire.  Le  frère 

mastimameme  pefche  U  niio  en^  Mineur  s>aeooida,  etoftit  même  j 

(Oo)  Mon  MfMw,  éfiddUetU,  pag.  Ifi,  rap^  d'entrer  tout  nu  dans  les  flammes.  ! 

portr-,  pa{(.  5i ,  quelques  extreiitt  d'un  discours  Lo  dominicain  au  Contraire  so  servtt  I 

€h  Sayon&ïoïn  ,  qui  portent  que  les  franciscains  Je  SU  btcr fil qes  pour  carder  sa  rohp  • 

furent  làs  premiers  qui  proposèrent  l'fpnwft  „*       i      t      'f  .  i'    >    i  * 

Jeu.  rojetci^ssoL,ciJuon{^:i).  *^  et  ccla  iul  lut  accorde  a  la  prière 

f6i)  BencK  io  creda  ardere  ,  ma  per  salute  Hleme  du  fjfCTe  mitteUr  ,   qui  repré- 

dell'  amnir  son  multu  çonU-nlo  che  io  turdù 

ccrpla  ex  Uiano  Biircliaidi ,  pag.  48.  (63)  E\cerpta  ex  Diano  Bu r(  hardi ,  pag,  %o. 

ËMcrpU  c»  Diario  BurcUarUi ,  pag,  So.  (04)  Ibid, ,  et  paginé  seqwnU. 
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senU  que  puisairelle  était  de  dk-ap  «  des  anges  arait  pour  but  d>Binpéebi!r 
«lie  serait  infailublcmcnt  brûlée  avet  qu'on  n*attrilniil  00  miracle  à  quel- 
rdui  qui  la  jiortait.  Le  dominicain  qiic  vertu  magique  dont  les  clFels 
protesta eosuile qu'il  n'entreroitpoint  sont  réprimés  par  la  présence  du 
dus  le  feu  sans  le  crucifix.  On  y  Saint  Sacrement.  J'observe  que  Vola- 
(lonna  les  mains  a  l'instaiioa  «ncore  lelwi  n'a  mis  bSen  narré  cette  airen- 
du  frère  mineur  ,  qui  représenta  (|ae  tore  ;  car  il  suppose  (69)  que  SaTona- 
ce  crucifix  était  de  bois  ,  et  qu^ainsi  rolasVtant  vanté  du  don  des  miracles, 
au  lieu  d'être  un  préservatif  contre  et  de  pouvoir  passer  impunément  au 
le  feu ,  il  serait  brûlé  avec  le  domi-  travers  du  feu  ,  les  magistrats  lui  01  - 
iiicain.  C^Iui-ci  demanda  pour  non-  dotanérent  d'en  Adre  rétirenre ,  et 
velle  crâcc  qu^il  lui  fût  permis  d'en*  connurent  sa  fourberie  en  le  vojranl 
trcr  dans  le  feu  avec  le  Saint  Sa-  résolu  de  ne  la  subir  que  la  sninfo 
crement ,  et  fit  sa  déclaration  que  bostie  à  la  main.  Cette  faute  de  Vo- 
«u  cela  il  ne  s'exposerait  point  i  laterran,  sur  une  circonstance  si  essen- 
répveiiTt.  Les  nagistnita  lui  refnsi*  tieUe  d'an  fait  qui  s'était  pané  pres- 
rcnt  cette  denanue  :  et  lâ^deasus  l'as-  oné  sous  ses  yeux ,  n'est  point  par- 
emblée  se  rompit;  chacun  s'en  re-  aonnablc 

buma  chez  soi  :  et  voilà  quelle  fut  Au  reste,  Ton  ne  saurait  accuser 
riasue  d'une  allairc  (jui  avait  été  Fat*  de  témérité  ceux  qui  formèrent  des 
lentionde  lo|tttela  ▼i&le(65)«On  mar^  soupçons  au  d^Tontage  de  Sarona- 
muia ,  on  s'indigna  ,  et  l'on  forma  rote /car  toutes  les  apparences  étiicnt 
•li's  soupçons  contre  frère  Savonaro-  contre  lui.  C'était  d<'jà  un  préin^é 
la  i  et  dès  le  lundi  suivant,  9  d'avril,  peu  favorable  ,  tfu'ayaut  été  délié 
QQ  attaqua  le  monastère  des  domini-  nommément  il  n'acceptât  point  d'en- 
cnasy  ctronea  Urapar  Ibree  ce  ro-  fjnr  au  fen  en  personne v  mais  par 
ligieax  procureur.  C'était  fort  mal  à  propos 

^.e  tire  ceci  da  joinmal  de  Jean  q"'îl  s'excusait  sur  ce  que  le  grand 
Pmrchard,  qui  était  clerc  de  la  clia-  ouvrage  à  quoi  Dieu  l'aviiit  destiné 
pelle  du  pape  Alexandre  VI ,  et  maî-  ne  comportait  pas  qu'il  se  commît 
tis  des  cérémonies.  Il  assure  que  ces  on  sedl  frenciscoin}  car*ii  ne 

choMt  fiurent  mnes  notifiées  au  pape  pourait  rien  faire  de  pins  utile  ponr 
par  l'ambassadeur  des  Florentins.  raTanccmcnt  de  cet  ouvrage  que 
J'avoue  que  le  récit  d'un  apologiste  l'aurait  été  l'heureux  succès  de  Té- 
deSavonarola  (67)  ne  convient  point  preuve.  Quel  témoignage  plus  au- 
isr  toutes  les  circonstances  avec  ce-  thentique  pouvait-il  donner  de  sa 
et  quHI  eontient  une  diose  mission  eitraerdinatre  que  de  con- 
n>euliére  qui  n'est  point  dans  l'an-  ▼aincre  le  public  qu'il  passait  impu- 
tre;  c'est  que  S^vonarola  se  voulut  nément  au  travers  des  flammes  qui 
soumettre  à  la  mort,  en  cas  qne  la  consumaient, son  accusateur  ?  Cela 
Mie  même  qui  couvrait  le  Saint  Sa-  n'cÛt-il  pas  été  aussi  capable  de  léri- 
OMBt  reoÉt  cfuelqne  atteint»  du  timer  sa  mission  que  le  supplice  de 
feo.  L'apologiste  ajoute ,  i**.  qtle  Corc  le  fut  de  confirnler  celle  de 
I>omini.(iie  de  Pcscia  serait  entré  Moïse  ?  Remarquez  bien  que  ce  moi- 
dans  les  llaramos  sans  l'hostie  consa-  ne  ne  témoignait  aucun ^doute  sur 
^  t  M  l'un  de  ses  compagnons  (68)  l'activité  du  feu.  il  se  dirait  pleine- 
nWt^  «verts  par  lee  sniges  qu'il  ment  persuadé  qu'il  n'y  recevrait  au- 
«VlUlidt  point  etttrtr  «uttement^  cnn  dommage  (70)  :  puis  donc  qu'il 
s*-  fiM  peui^tn  oel  mrlisseftietit  devait  survivre  è  cette  épreuve ,  il 

^^  poTOt  l»«id.««lot.î  'ÙMonnoitiM/nagtmaSr  ,71/; ,  1 ,  58)  .l.i 

Sptttatum  a,l,n,ssi  r,u.m  tenenUS  «m.ci.  >é«iSn  ,  général  drs  c.mVIdu- 

ki»  :      "   '  *****   '  îè*..         «««  j'I-'l*-»  '498,  rapporte 

1»^  *.  .  _     .   ^      ...    ,  l'histoire  du  supplirc;  de  Jci  ôme  Savonaroia  ,  un 

if*rtmM  muni»,  MWetur  m/<C|.<»f  mus.  diirérmir  ,1e  .-dk  de  J.  F.  Pic  d.-  la  Mirando- 

i«et  ».  <  .  «             •           •  le.  hnDelphini  Venetieputolhrum  libri  XII,  i« 

JfS^  A  fBieerpto  m  Dkrio  JoE.  Dw-  hiermedufewdpt  studio  Jae.  Brixitmi,  ▼«îse, 

«nanti,  p„^.  ff,     fr>p  ,5,^    in  fnliu  ,  itant  .runc  grande  rareté  ,  il  n'♦•^t 

(♦)')  Johannc»  Franci:>cuâ  Picu>  ,  m  Vilà  Savo»  «as  étoituant  que  Laylc  n'en  ait  pas  et»  coaxwu»- 

Mrolx .  pag.  laS  et  teq,  Mnrc. 

(ft)  R  t'apfMt  SilveUcv  4c  F  kKcncr.  (70)  rojrn  çi^assut ,  tiuitim  ^l) 
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ne  fallait  pas  qaUl  crût  qu'elle  le  servi.  On  en  inYenta  efiectivement. 

flMttrait  hors  crëut  dPezëcnter  ses  Us  ne  forent  pas  foit  atilct*;  mai»  , 

desseins.  Il  fallait  an  contraire  qn^il  Tafiaire  était  engagée  de  telle  façon 

crfit  qu'elle  Ten  rendrait  plus  capa-  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  ne  rien  ris- 

ble.  On  voit  donc  qu'il  se  rendait  quer;  il  s'agissait  seulement  du  plus 

fort  suspect  de  craindre  de  perdre  ou  du  moins  de  risque.  -  ,  ' 

l'honnear  et  la  yie  en  même  temps  ;  Les  firéres  BBinenn  remportèrent  i 

et  oe  n'était  point  une  marque  de  on  avantage  incontestable  ilenrcbam-  I 

courage  que  cie  s'offrir  à  Te'preuve  pion  fît  paraître  ,  et  beaucoup  de 

'personnelle  pourvu  que  ses  ennemis  charité,  et  beaucoup  d'intre'pidité  ;  i 

de  Rome  la  subissent  avec  lui  :  c'est  car  il  se  présenta  à  une  mort  assu- 

tout  la  même  ohoie  que  de  ne  tien  r^  $  il  rat  atset-  raisonnable  pour  \ 

promettre»  et  que  de  pronieCtie  sous  être  persuadé  que  le  feu  ne  loi  lerait  I 

des  conditions  que  l'on  sait  Men  qui  nul  quartier  ;  il  voulut  mourir  pour  ! 

ne  seront  pas  accepte'es.  le  salut  de  tant  d'âmes  qu'il  croyait 

Ke  m'objectez  point  qu'il  consen>  que  Savonaroia  avait  séduites,  if  es-  ; 

tlt  qu'un  de  ses  confrères  entrât  dans  përa  qu'elles  'se  désabuseraient ,  et  ; 

le  feu,  et  ne  concluez  point  de  lA  nne la sédnctien nHndt pas  plus  loin  , 

qu'il  agissait  de  bonne  foi.  Je  vous  dès  qu'on  aurait  ru  périr  dans  les  I 

avoue  qu'il  risquait  sa  réputation  ,  flammes  le  substitut  du  séducteur.  | 

comme  il  le  remarque  lui-même ,  et  II  pouvait  craindre  qu'on  ne  jujgeât  | 

qaV  cAt  été  obligé  de  ee  cacher  si  que  puisque  les  deux  antagonutes  ! 

•on  procureur  eût  perdu  la  TÎe.  Si  p^riasatent  également  chaque  parti 

uno  di  questi  tali  andando  sotto  la  avait  tort  ;  mais  il  espéra  sans  doute  ; 

mia  fede  e  per  far  l'ubbedienza  da  que  tout  le  mal  cesserait   pourvu  ' 

me  imposta  corne  si  sono  promptissi-  que  l'on  crût  que  Savonaroia  était  ! 

mammiÊmofiriiy*  ariesse  nel  fuoco ,  dttie  l'erreur.  Kotez  que  si  les  domi- 

éki  non  vede  ek'io  e  che  questa  tMStt^  BÎoains  qui  s'engagmnt  à  l'épreu- 

opera  edimpresa  di  Dio  andarebbe  m&-  Te  eussent  été  bien  persuadés  que  le 

coin  ruina  e  ch'ionon  potreipiuinal-  feu  les  respecterait,  ils  n'eussent  pa?  . 

cu/>/ti0^ocom/7arire  (71)?  Mais  cela  ne  fait  paraître  beaucoup  de  courage.  ' 

prouve  pas  ta  sincérité^  car  les  défis  Notez  aussi  qu'en  vertu  de  cette  per-  | 

des  fpancSscains  le  mirent  dans  nn  si  suasion  ils  se  croyaient  innocens  de 

grand  embarras,  qu'il  ne  pouvait  l'homicide  de  soi-même.  Afi  con^diOy  i 

conserver  sa  réputation   ou  qu'en  disait  Savonaroia  (73),  nel  Siq.  e 

s'exposant  lui-même  à  cette  épreuve  Salvatore  Giesu  Christo ,  e  nel  suo 

du  feu  ,  ou  qu'en  œnsentant  que  Saneto  Euangelio,  che  ciascuno  di 

quelcru'un  de  ses  ooniréres  s'y  expo*  hfo  ne  utdrk  Hieso ,  doè  emima  al- 

sât.  Il  avoue  que  sans  cela  l'honneur  cun'dannOf  e  quando  di  questo  du* 

de  Dieu  et  sa  sainte  vérité  tombaient  bitasse  punto ,  non  la  direi,  per  neit  1 

parterre  :  Conciosia  che  noi  non  hab-  esser  homicida.  Il  accusait  de  ce  cri- 

àiamo  offerto  questa  taie  isperienza  e  me  ses  adversaires,  puisqu'ils  avaient 

fuoco  9  mh  loro  sono  qa«lî  ebe  ce  offert  cette  épreuTe  en  croyant  qu'ils  . 

l'hanno  messo  inanzi  ;  e  itol  siamo  périraient  (7.]). 

costànti   ad  accettarla  ,  accio  che  (H)  L'on  prétend  qt^il  auonn  son  ' 

l'onor  di  Dio  e  la  sua  santa  ^erita  imposture.']  Ce  que  Guicciardin  raj»- 

non  uadi  per  terra  (7a).  Que  faire  porte  sent  uu  homme  qui  ménage  la  ré- : 

dans  une  si  grande  itttraiiité  ?  Il  fal-  putation  desmalbeorenzUfafeMofvIa, 


qi..                                         ,j„»  •^.a.u-.io  {..l)  Vbi  supra,  pag.ifi. 

dune  moindre   conséquence   «tant  {'^.\)  Nr  j.,- ,,uesio  siamo  noi  crudeli  et  .mû- . 

employés  par  Dominique  de  Pcscia  ddi  ^  ancorche  U  awersarii^  ^uaU  si  sono  souo'} 

crac  si  Savonaroia  lui-même  s'en  fût  M'«««^**.<^on/««f«iorf*ft«»«'ln^«e*to  [ 

^  fuoco  n  morire...  et  yrrb  non  ^ia  noi  ^   ma  /orv 

HiJ  ExcerpU  ex  Diario  Burclutdi,  pag,  5o.  sono  crudeli  et  omicitU  di  se  inedesimi,  IbidiBin^  I 
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tu,  ou  (Taunir  tenu  des  pratiques  se-  en  plus  de  force  que  la  uêritc  :  crew 

criieia^cc  Us  princes)  contenait ^  tes  sant  cette  fragilité   at/eo  L'oxêtnplc 

dhûsei  par  lui  prédites  at^oir   été  du  prince  des  apôtres ,  lequel  non 

fiHita»  non  /nu*  tMtaiion  dMne,  empriMOnné,meontniùUpar  Ue  toitr' 

mms  par  sa  propn  Opinion^  fondée  mens  ou  ptw  forée  ûueune  extraor- 

sur  la  doctrine  et  observation  de  V E-  dinaire  ,  mais  aux  simples  juiroles  de 

nture  Sainte  ,  et  qu'il  ne  s'était  mU  chambrières  et  de  serviteurs  ,  ivma 

^iour  mauvaise  Jin^  ou  pour  convoi-  qu'il  f Ut  disciple  lie  ce  maUre  auquel 

im  d'acquérir  par-là  quelque  grme-  U  tumà  vu  UuU  de  suinU  eemmande- 

«feur  ecclésiastique  ;  iMBf  M»»»  ^il  wsen$  et  mirmeies, 

avait  désiré  que  par  son  moyen  se  I!  ^  a  trois  choses  A  r.onsiïir'rcr  clan» 

(OTwoqudt  le  concile  général-,  auquel  ce  récit.  La  première, que  S>ivonarola 

it  réjomiassent  les  mœurs  corrompues  fut  livre  au  bras  séculier ,  (larce  que, 

de  clergé  »  et  fétsuéetéglisede  JDieu  comme  il  Pavoiui  lu»-méme ,  il  aviit 

Uandéfoyé  se  réduisit,  le  plus  qu^U  coDnuraTeairpardmlimHéntaequû 

serait  possible  ,  a  la  sendjlance  des  ses  ,  et  n*avait  agi  que  pour  ramener 

.  icmps  plus  prochains  de  ceux  eles  réglise  à  scm  ancienne  puret»''  ;  la  sc- 

apolres;  laquelle  gloire,  de  donner  coude,  que  l^aveu  qu^il  iil  la-dcssus 

perfection  h  une  âi  grande  et  si  êubi^  ^bàk  wïï^mé  eo  paroles  «mbiciiëB  ; 

tnre  œuvre ,  il  edt  beaucoup  pUsê  ee-  la  troinème ,  qo*aii  moment  ue  son 

timée  que  d'obtenir  le  papat  ,  parce  supplice  il  n^avoua  point  (jtril  fût 

<jue  cela  ne  pouvait  succéder  y  sinon  coupable,  et  ne  protesta  point  qu'il 

par  U  mojfen  d^une  très-excellente  fût  inaoceat.  et  que  néanmoins  il 

éotÊrim  ei  vettu^  et  d^une  singulière  y  eut  bien  âm  pcwwmei  qui  per- 

iMnnee  tie  tous  les  hommee  flkois  aistérent  à  la  tenir  pour  an  tamt , 

le  papat  s'obtenait  le  plus  souvent ,  quoiqu''iIs  ne  doutassent  pas  qu^il 

ou  par  mauvais  moyens  ,  ou  par  le  n'eût  nié  la  vérité  dans  la  priion. 

btaéjice  de  la  fortune.  Sur  lequel  I.  Je  remarque  sur  le  premier  tlu 

pncès  y  confirmé  par  lui  en  préaenice  ces  trois'  articles  ^  «nia  uatedaVflûi 

de  plusieure  religieux,  même  de  son  n'a  pas  bien  rempli  les  deroirs  d^on. 

ordre  ^  mais  (,êi  ee  qu'en  divulguèrent  historien;  car  non -seulement  il  » 

depuis  ceux  qui  lui  adhéraient  est  supprimé  la  plupart  des  accusations 

vrai)  avec  paroles  concises,  et  qui  reconnues  pour  véritables  par  Savo- 

pouvaient  rece%*oir  ditmnes  interpré-  narola ,  mais  aussi  il  a  mal  représeu- 

fsfiAni,  UUfunnit  ensemble  aux  aur  të  odUet  quHl  a  rapportées.  Il  lut 

J   rf^'-   »  t   *  J_  .«1   1  


très  deux jwi^ieux  ,Stés,  avec  les  cé"  était  bten'penmadë  croire  que  les 
refMOiue^  instituées  de  l'église  romai-  juges  avaient  opprimé  Pinnocence  de 
ne,  les  ordres  sacrés ,  par  sentence  ce  rcligieuî  ;  mais  il  n'avait  aucun 
ia  générai  des  jacobins  et  de  l'évé"  droit  de  mutiler  ou  de  déguiser  les 
que  RomoUth  çuifut  depuU  cardinal  pièces  qoi  ayaient  M  publiées  de  ce 
de  Sarrente^  eommissair'es  députés  procès.  Or  il  a  fait  Fun  et  Taulre, 
pnr  le  pape  :  et  cela  fait,  on  les  laissa  puisqu'il  cstcerLiin  qu'elles  contien- 
cn  la  puissance  de  fa  cour  séculière  ,    ncnt  plusieurs  cbefs  d^accusatiou  et 
par  la  sentence  de  laquelle^  ils  furent  de  confession  qu^il  a  passés  sous  si< 
pendus  et  6nl£à(^5).  Il  ajoute  qne  lence ,  et  crue  oans  ceux  qu'il  a  rap- 
WfOBarola  souffrit  constamment  Ja  portés  il  a  éclipsé  les  choses  qui  mar- 
mort,  sans  exprimer  parole  aucune  quaient  le  crime  ,  et  qu'il  n'y  a  laissé 
par  laquelle  on  p Ut  connaître  ou  le   qu'une  idt'C  d'*iniiocencc.  Si  un  liis- 
délii  ou  l'innocence  ;  mais  que  cela  torien  peut  faire  ainsi  les  fouctious 
li'éeignituomt  ladii>ersité  des  juge-'  «pon  aTOcat,  ce  n'est  tout  au  plus 
viens  et  des  passioui  des  hommeep  qua  par  quuques  réflexions  à  part, 
parce  que  plusieurs  eurent  opinion   et  non  pas  dans  le  fil  même  de  la 
que  c'était  un  abuseur,  et  plusieurs  ,   narration,  qui  doit  être  parrailcment 
au  contraire,  crurent  que  la  confes-  conforme  aux  actes  punlics.  Guic- 
ûon  qui  se  publia  aidait  été  fausse^  ciardin  charge  trop  les  juges,  et  dé- 
ment  forgée ,  ou  qu'en  sa  eon^lexion  charge  trop  l'accusé  :  il  ne  tient 
fort  déUcate  les  tourmene  avaient  pas  a  lui  qu'on  ne  croie  q'u'ils  fl- 
i-r\r     •   j-     r    rrt         f.  r.^  rj:^  rent  brûler  un  îlomme  pour  avf)lr 
«.128.  J«iiMJerf<leUlrw(iwlMWi/«Ckomedey.    osd  assurcr  qu  UUC  furtc  m«dltaLiou 
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dee  oracles  de   la   Bible  lui  avait  bani  Romas ,  et  qubd  r^ges  et  princi- 

appris  que    telles  et  telles  choses  pes  se  congregarent  ad  faciendum 

arriveraient.  La  prétention  d^un  tel  concilium  :  quod  uhi  Jactum/iUsset , 

homme  peot  bÎMi  être  tëmërair»  al  4perâ9set  depotii  miUlos  prœiaên  , 

censurable  ;  maïs  eUe  ne  Je  rend  efuun  papam  t  et  t/uandofiuMmt  mUi- 

point  digne  d'une  peino  corporelle  ;  matus  in  concilia  ,  manstsset  et  stetis- 

et  par  conse'quent  les  juges  de  SavO'  set  in  magna  reputatione  in  tolo  mân- 

narola  eussent  été  des  homicides  et  do  :  et  si  non  Jfuisset  in  papam  eUc' 

dei  assassins ,  s'ib  Pavaient  puni  de  tm  »  êattem  prkmim  iacum  fenaîMet. 

mortpourunesemblablefaute.Voyons  D0  renovalione  t^clesias  et  cont^eruo^ 


Le  moine  avoua  que  sa  connaissance  attribuendum  sibi  reputationem  et 
du  l'avenir  n'était  point  infuse,  ou  gloriam.  Circa  factum  inobcdientiœ 
une  révélation  immédiate  du  Saint  ponti/icis ,  quod  non  iuit  Jiomam ,Je- 
Emit  ;  mais  il  s^tftaît  vanté  d*nne  «ine  Je,  ne  œçidemUir  im  viâ,  Caxa 
teUertfrtflatioQ  (76)^  et  c^eat  par4â  que  fa^um  exeommumeathnis  respomUty 
non  aveu  ,  oui  eût  été  autrement  une  quanauam  multis  aliter  t*ideretur  , 
bagatelle,  Je  rendit  infiniment  cou-  crediderit  ipsetamen  illam  esse  ueram 
pable.  il  se  trouva  convaincu ,  par  sa  et  observandanif  observauetiL  per  ali- 
propre  confession ,  d^une  horrible  et  (fuùd  tempus,  Sed  ubi  Merii  quod 
d'une  infibne imposture.  Guiociardin  Aot  opuê  mum  in  ftUnam,  cepwU 
s'est  bien  gardé  de  faire  cette  remar-   niodum  non  observandi  j  ei  quèd pm^ 

Sue  à  ses  lecteurs  :  il  souhaitait  sans  tinaciter  steterit  conira  pro  honore , 
oute  qu'ils  no  comparassent  pas  la  reputatione ac  manulentione  opetis 
confession  de  Savoranola  avec  sa  con-  W**  MiBC  et  multa  alia  interpretatus 
duite  précédente.  Si  vous  voulea  sa-  o**»  promi  in  ^xmrnne  quod  imputé" 
voir  une  partie  des  suppressions  de  est  continetur  (77). 
Guicciardin  ,  lisez  ce  passage  de  Nau-  IL  La  seconde  chose  que  j'ai  dit 
clérus;  on  y  trouve  que,  par  les  actes  qu'on  devait  considérer  dans  la  nar- 
du  procès  que  l'on  donna  au  public ,  ration  de  Guiociardin  est  que  l'ac- 
Savonarola  reconnut  que  sa  oondoite  6usé  employa  des  termes  A  denble 
n'avait  été  qu'un  tissu  continuel  de  entente.  Ses  apologistes  sont  un  peu 
vanité  et  d'ambition  ,  à  quoi  il  avait  embarrassés  sur  ce  point-là  ,  et  ils 
fait  servir  ses  prétendues  prophéties,   avouent  que  quelques  dévots  de  ce 


réjpt 

post  minis  ,  dein  cum  torLurd.Demiim  saientsignificrlecontraire  de  cequ'ils 

ig  ejusdem  ntetisis  sine  lœsionc  dixit  pensaient,  lllud  aJfirmanteafuMscin 

omnia  peripsum  prophetixata  fuisse  nau  priorîbua  UUs  veterig  TeHmasmnU 

fieta ,  et  mm  ob  gloriaTu  humanam  prophetis  ,  perfîdis  intitrrognnMihtu 

auoupanaam  talia  prœdicai'eiit  ,  et  obliqué  adeo  ambigucque  respondere^ 

quod  ^>idebatur  cii>itas  l'iorentia  bo-  ut  quœ  ajjjrmm'erant  negauisse  t^itic 

num  instrunientum    ad  Jaciendum  rentur ,  contràque  quœ  negaverant 

€f9ê9ere  suam  gkmam.  Et  md  eoad^  vidmntur  ^jfirmâam.  Sio  Mi^^Ki^am 

jupondum  suumfinem,  ûOi^putMU  est  jickaho  vegt  de  Asstyfus  eaipagnan» 


se  prœtUcdste  res ,  per  quas  i^uistiani  dis  respondisse  ;  sic  prophctam  jimÊ9ê 

cognoscerent  abomiaatienes  qua  fie^  "ec  seprophetam  esse,  sed  mee  pra* 

,,t-^fy  •    •    1-    ,  .    <•     „  {'';)^»^f^^cr.,  part.  If,  griwr.  L.pa^.nu  nno* 

(  H)  t.u.cciardin  /«i-mAn/?  /  assure  en  un  autre  ^ojet,  dans  SnizcUu»  ,  in  lafcl.  LiUent..  mw. 

Wro.^,...«.w/ir^.Wf^//-.  W,>W»o^  es,!,  une  confession  4  SmyWM^!^t^^ 

^tferto  .  AOermandu  noa  |weilire  quc»to ,  et  mol-  core  plus  hitrbares  :  elle  9it  êkriu  du.  Iiiv»  d» 

toaweoye,  le  quali  contianamentc  prcdicava,  Jean  Poggc,  e'thl.  i4ii8. 

prr  discorso  «mano  .  ne  jw-r  ncicmc  di  SrrttlUte;       (78)  ^  Fl«iie«b  Pk ,  «M  VltS 

«a  MiDpliccineoie  |>cr  divuu  rivdaùoac.  narolv  ,  |Miy.  m»  t3i. 
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tihelœ  Jlliinn  dirisse.  Sic  Joliannem  quod  puer  quùîam  dum  ueheretur  in 

Mptistam  Jum  de  proptietiœ  muncre  Arnum^  delapsuni  t^ehiculo  pertulit 

rogaretur   loquutum  fuisse.   Et  in  ad  matrem  :  item  et  digiti  cujusdam 

hanc  quoque  terUentiéim  pwpfietœ  pars  dum  penJentU  de  eruee  ^  texo^ 

Esechielîs  nonmdla  ,  deque  responso  ru  m  detÊttêd  grandine.  Ah  ipsis  re- 

EHsei  ad  Hnzaëlem  dcprnmi  dicchant  liquiis  quœ  prodieî'unt  signa  aiidnitiu 

rg).  On  allégua  (80) ,  que  Thomas  suis  rejèivmus  Iocls{S3). 

d'Aquio  assure  qu'un  accusé  n'est  IJI.  Ce  aue  je  veux  remarquer  en 

point  tenu  de  dire  la  Tëritë  devant  troisième  Heu  dans  le  narré  de  Gnio- 

des  juges  inioues.  On  se  souvint  (8i)  ciardin  est  que  Texemple  de  saint 

<mM  y  a  en  des  martyrs  que  la  force  Pierre  n'est  guère  propre  à  justifier 

des  tourmens  a  obligés  de  parler  le  prophète  de  Florence  ;  car  la  faute 

«outre  leur  conscience,  et  Ton  se  de  cet  apotre  fut  suivie  d'un  prompt 


   moyen 

d  un  homme  r(ui  s'acquiert  la  repu-  qui  lui  restait  de  se  relever  de  sa 
Ulion  de  saint  inspiré.  Cetcptêtement  chute.  C'était  de  déclarer  sur  Pécha- 
est  d'ordinaire  nne  maladie  incnra*  faud  qu'il  priait  Diçu  de  lui  pardon- 
Ue.  Que  les  prédictions  de  cet  hom-  ner  la  faiblesse  qu'il  avait  eue  de 
me  soient  confondues  par  révéne-  nier  dans  la  prison  ce  qu'il  avait  af- 
racnt,  qu'il  varie,  qu'il  se  dédise,  firmé  en  chaire.  Cuicciardin  remar- 
«u'il  se  contredise,  au'il  tombe  dans  que  qu'il  ne  dit  mot,  soit  pour  s'ac- 
dss  iûblesaes  ,  et  d  ans  des  fautes  cuser,  soit  pour  se  justifier. 
,  atroces,  on  ne  revient  point  de  sa  N'oublions  pas  d'observer  qu'il  est 
préocctipation  ;  on  cherche  a  le  jus-  difficile  de  mettre  â  bout  les  apolo 


j  j  les  fautes  quittent  ce  qu'elles  ont  de  „ne  barriAre  qu'on  est  obligé  de 

mauvais,  que  de  croire  quii  fasse  des  respecter.  Vous  voyez  comme  les 

.  y  laatcsyoa).  amis  de  Savonarola  tâchaient  de  faire 

;  j     La  préocupation  des  dévots  de  Sa-  bouclier  des  anciens  prophètes  et  des 

Ut  Tonarola  fut  si  outrée  ,  qu'ils  conser-  martyrs  de  la  primitive  église  j  et 

d^'tièreDt  religieusement  tout  ce  qu'ils  qaand  même  on  les  forcerait  d'a- 

ue  mirent  du  bûcher  où  il  fut  brûlé,  vouer  qu'il  aurait  été  séduit  par 

On  avait  prévu  leur  superstition  ,  et  les  illusions  du  diable  ,  ils  auraient 

.  i  à  cause  de  cela  on  avait  fait  enlever  des  saints  modernes  à  faire  servir  à 

,c  fort  promptcment  toutes  les  cendres  justification.  Cette  remarque  est 

;f  pour  les  jeter  dans  la  rivière:  mais  il  a'un  théologien  protesUnt.  Etdattf 

Si  rerta  quelque  chose  i  et  il  y  eut  même  m/en  c/iwie,  dit-il  (84),  illi  imagina- 

r  "ti  os  qui  tomba  du  milieu  des  cen-  f£o/ii  illusionem  aliquam  et  allocutio- 

i.  dres,  et  une  partie  de  doigt  qui  fut  di\d>oUcam    sive  intcrnarn  siue 

emportée  pendant  qu'on  jetait  des  exlernam ,  hoc  non  magis  ipsius  01^ 

-  pierres  sur  la  potence  où  les  trois  thodoxiœ,pietati ,  ci  paHiculari  caw 

:.  oominicains  furent  pendus.  Tout  cela  sœ^  ob  qagm  passus  est ,  prœJudiearG 

l   m  regardé  comme  des  reliques  qui  potgstt  quant  Jordani ,  aliorumquc 

firent  ,  dit-on ,  bien  des  miracles,  sanctorum  pnpalium  monachorum  : 

.    Corporum absumptorum  cineres  quos-  quorum  tllusioniLuspassim  legen- 

cumque  potuerunt  in  unum  redaetos,  dœ  vitœ ,  et  Delrio  1.  IV  c.  I ,  q  3. 

.   pUautrisque  delatos  ,  in  Arni  flu"  ThéophUeRajmaud  assure  que  Bap- 

W«m  injecerunt.  Ex  incendia  super-  tj^tc  Fulgose  a  raconté  que  Savonar 

juére  nonmdla  ,  quœ  cautc  rapta  , 

^eligioscque  scnmla  sint.  Item  os  ^  (83)  Joh.  Franciscos  Piciw  ,  in  Vîril  Savonaro- 

Ix ,  p(ig'  >^j^  •  il  'l'i      trifiif  ffitr  Ir  cœur  de  Sa^ 

(79)  Joh.  Franci*cu>  Plcus  ,  ibid.  voluiroïa  fut  Inmédan»  VAmo  deux  jours  aprkt, 

(So)  ibidem ,  pag.  x3i.  "    glorifie  d  m  «^otrmepiM.  Voyt%  U  n- 

I       (81)  Ibidem.  man/u..-  suivante ,  citattun  (97). 

de  iaritele...  eu€ê  (84)  Voiliw,  Disput.  tbcol.,  tom.  II,  fog. 

fair  Sniè^ne  dit  de  l'ivro^neru  de  CaUfiu  1070. 


Digitized  by  Google 


i38  SAVONAROLA. 


.     _         acguts  «...-w  • 

BaroQ  ,  en  repondant  à  cet  endroit  la  plus  grande  partie  du  peuple  de 

de  Théophile  Rajrnaud,  ne  relève  Florence  la  réputation  de  sainct  hom- 

pomt  cette  faute  de  eitetioii  (87).  On  me  et  de  prophète ,  et  pour  ul  a%foit 

eût  mieux  trouvé  son  compte  dans  le  esté  maintenu  et  êOustenu  par  euniU 

témoignage  de  Piérius  Valërianus  publiez,  et  entre outresparunTraieté 

i^^)'  de   messire   Dominique  Beniuienyy 

(1)  La  vigoureuse  résistance  que  prestre  Jlorentin ,  à  la  deJJ'encc  et 

firent  ies  jacobins  quand  on  attaqua  probation  de  la  uérité  de  la  doctrine, 

leur  coufent."]  Ils  firent  proyinon  et  prophéties presMes  par  ledit  Sa- 

d'armes  à  feu,  et  tuèrent  cinq  per-  t'onnrole^  lequel  Traictc  fut  imprimé 

sonnes.  Trois  d'entre  eux  furent  tues,  à  Florence  par  François  Bonacorse  , 

et  nommément  le  frère  de  Savonarola.  l'an  i^QÔCgO.Gisbert  Voetius  observe 

Q«em  (  conTenbim  sanctt  Marci)  que  ce  Bénivénius  fit  imprimer,  après 

JPiutre*  ^usdem  conuentds  henè  claur  M  mort  de  Fauteur,  l'abrégé  que  San)- 

serant  et  in  eo  bomhardis  et  aliis  ar-  narolaavait  écrit  deses  prophélies,  et 

mis  offensiuis  muniti  erant ,  quœ  in  qu'il  y  joignit  une  préface  pleine  de 

populum  traxerunt ,  qui  tandem  con-  louanges  (ai).  Le  même  Voétius  ajoute 

ventum  pi  intnunt  interfectis  quinaue  que  Sabellic,  au  1X^  livre  de  laX'.en- 

ex  «uû,  tnbuê  autem^  ex  monachis,  néade,et  F^ron,  au  IKlivre  deFilis- 

quodanifrati-e  professa  ordinis  prœdi-  toire  de  France,  font  ouvertement  Ta* 

catorum  germano  dictif  atris  Hiero-  pologîc  de  ce  jacobin.  Il  se  trompe 

njrmiet  duobus  alUs  (89).  il  fallut  (9I)  à  l'égard  d'Arnoul  Ferron,  qui 

mettre  le  feu  an  pouTent  pour  Tenir  g^cst  contenté  de  dire  qu'a  y  a  de* 

à  bout  des  moinee  qui  le  défen-  çens  qui  prétendent  que  Savonarola 

datent  (90).               ...  justement  mis  à  mort  comme  un 

(K)  On  écrivit  pour  sa  justification.']  imposteur  ;  mais  que  personne  ne  lui 

«  Dominicjue  Bénivénius,  prêtre  flo-  conteste  reloge  d'avoir  été  tempérant, 

•  rentin,  ût  imprimer  un  livre  de  ses  et  homme  d'esprit  et  de  savoir.  Uunc 

n  miracles  et  prophéties ,  et  François  qubd  esset  GaÙmuim  stadioêior  quam 

»  Pic  (*)  se  passionna  tellement  pour  aUi  ueUent^  h  Florcntims  admtente 

»  sa  défense,  qu'il  ne  se  soucia  point,  pontifice  quasi  uiolatœ  persuasionis 

u  quoiqu'il  fût  grandement  religieux  reurn  damnatum  :  alii ,  cum  impostu- 


cœsum 


.  -    _   temperantiœ  et  *o- 

»  qu'Alexandre  VI  n'avait  eu  aucune  brietatis  laudem,  doctrinœ  et  ingenii 

»  raison  de  lui  défendre  la  chaire  et  de  gloriam  adjecisse  eum  nemo  dijffitetur 

»  l'excommunier  (90*).  »  Voilà  ce  t^ue  (q^).  Ce  qui  a  trompé  Voétius  est  sans 

ditGabrielNaudtf.Uiie  remarque  pomt  ^ute  d'avoir  vu  la  citation  de  Sabd- 

qoe  ce  Bénivénius  puMia  son  livre  lie  et  celle  d'Arnoul  Ferron  â  la  mar* 

avant  la  mort  de  SaTOnarolaj  j'ajoute-  de  Martin  del  Rio,  l'une  tout  au- 

«.*    ^.     ^  près  de  l'autre,  et  de  n'avoir  pas  con- 

(85)  Théopli.leRavM«â,  de  InmilmiUieG^  sïàéré  la  disionctivc  dont  se  sert  le 

riacoruin,  diatr.  VI,  png.  arj»  Apopompa-i.  Siacrc  la  Uisjoncuvc  UOUL  se  sert  10 

(86)  Théopïiile  Raynaud  ciu?  Bant«to  Fulgo-  citatcur.  Lllc  losinuc  claircmcnt  que 
sius ,  I.  tit.  de  relisinso  cuitu ,  c.  1.  Je  me  sen  Ferron  n'est  allégué  que  comme  un 

d/' l'édition  de  CM\on\x  ,  160^,  in-s°.  historicu  fful  doutc  si  Savonaiola 

(87)  WnuBaroniu»   Apolos.Ordiai»Pr«.  n^^vitait  la  mort   Fx  partium  stu- 

(88)  Vorr.  sr^p^roU,  d.vu  la  rnnarque  (M).  «0  ,  U  Alcxandn  Kl   Ut^Ue  Medi- 

(89)  ExcerpU  ex  Uîariu  Burcliardi,  png.  54* 

{(^p)  Concrf,nati$  temyli  foribus  nrc  incruent<2  Dtt  Tcvâier,  PrOBOiwgrapliic  ,  font.  /!/, 

irrtt]^tione  (Savonarola)  comprehenditur.  Jovîus  ,  pag.  aH33. 

in  Llog.  ,  cap.  XLII,  pag.  190.  F ojci-la  aussi  Jà-^^  Voétius,  Duput.  llieol.  ,  pag.  loiiH. 

in  y\iM  Lconis  X  ,  pag.  5a.  (g3)  fi  «  igwnpdSfiMua ,  in  IM.  LUtent. , 

(*)  Tn  Apolog.nro  Uitron»  SavMorol,  ¥iripm'  pag.  628. 

pheUB  innocentia.                     '  ((|4)  ArauUius  Fcrronus,  de  Rcbu»  gestis  Galkn 

(90*)  Nudi,  Apologie  dei  gr«ikd«  Homnce,  mm,  Ub.  II,  tinejbt,^  fiU»      edit,  Pariu, 

peg,  45a.  iS55,  (n^<*. 
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ceorum  odiofactum ,  ut  non  conside-  in  puhlicum  datum  inilâ  dejensione 

raaier  histonci  nonnuUi  (*)  defet^  Hyeronymi  confutandum  tuscepi,  de" 

iMiiKHii  SéivonaroUB  êuscepenmtf  vel  femionemque  illius  inscnpsi  Hiero- 

damnaiioniê  juiUtUtm  in  ^tbUun  po^  nymo  Tornelio  prœsidi  ordinis  mino- 

tarent  (gSI).  (lo^)*  Il  avait  fait  aussi  un  ou- 

Naudé  a  raison  de  dire  que  Jean-  vraçe  i^our  montrer  que  Savonarola 

TrsLTicoïs  Vie  se  passionna  pour  la  dé'  avait  été  excommaiiié  injustonent. 

fensede  Savonarola.  Il  en  hit  un  saint  Drfensio  Hyerommi  Sauonarolœ ,  *i- 

"i  miracles  ,  et  il  supplie  ses  lecteurs  de  injustd  ejus  excommumcatione 

de  se  souvenir  de  lui  dans  les  prières  ad  fferculem  ACstensem  (xo3).  ]\  dif- 

qu'ils  feront  à  Dieu  et  à  Jérôme  Savo-  fera  jusques  a  1  année  i53o  1  édition 

narola  (96) .  Il  assure  (97)  que  le  cœur  de  la  Vie  denotre  dominicain.  M.  Bar 

de  ce  sa^t  homme  fut  trovvé  dans  U  *«•  Pa  ins«e  dans  son  f^^tœ  selectù- 

riTÎère ,  qu'il  en  a  mie  partie,  et  rum  aîiquot  vtrorum,  imprime  a  Lon- 

onMlelai  est  d'autant  plus  chère,  dres  Tan  1681.  Le  pereQuehf,  jacobin 

quHl  a  éprouvé  qu'elle  guérit  les  ma-  l'avait  publice  a  Paris  i  au  1674  :  il 

fades  et.  qu'elle  chasse  les  démons,  fut  le  premier  qui  la  fit  paraître  tonte 

U  observe  (98)  qu'un  grand  nmnbre  entière.  M  y  joignit  des  notes  et  plu- 

ét  cetw  qni  persécutèrent  ce  domini-  sieurs  autres  trailes(io4);  et  c  est  1  un 

catn  périrent  misérablement  (99),  et  des  plus  considérables  apologistes  de 

il  met  entre  ceux-là  le  pape  Àlêxan-  Savonarola.  Plusieurs  de  ses  confrères 

drc  VI.  Il  rapporte  deux  traditions  se  sont  signalés  a  justifier  ce  prophète; 

touchant  la  mortdece  pape  ,  arrivée  Voyez  principalenient  Bzovius  (io5) , 

rnapr^,  dit-il  (100).  Cependant,  Vincent  Baron  (106),  Noël  Alcaandr© 

se  passa  plus  de  quatre  années  en-  (107) ,  etc. 

tre  la  mort  de  Savonarola  et  celle  Je  m'étonne  que  Gabriel  Naudé  n'ait 


par 


sarde  (loi).  Et  notez  que,  selon  la  théc  de  Pérouse  (109)  a  ete  aussi  le 

première  tradition ,  il  s'était  donné  défenseur  de  Savonarola.  Notez  que 

au  diable  à  condition  qu'il  parvien-  Catharinne  persista  pas  dans  ses  pre- 

dndl  au  papat.  L'apologiste  fait  men-  miera  sentimens.  Anno  Domini  1494, 

tion  d^nn  antre  ouvrage  qu'il  avait  Hicronymum  Sai^onnroînm. ,  ordinis 

fait  pour  soutenir  les  révélations  de  suifratrem  ,  pix)pter  fructum  prœdi- 

Savonarola.  ^d  hœc  visa  qiifis  sibi  di-  cationis  défendit ,  licet  per  evi^rem  , 

vinitiis  offerehaniur  scriptis  mandata,  ut  nuno  senex  in  tertio  de  considéra" 

unocùmpiexus  est  libro,  eue  tituitts  tione  libre  suofatetur  (ito).  On  le 

en  Revelationum  Compendium,  in  comi>le  même  parmi  ceux  qui  ont  at- 

quem  insipienter  inuectits  est  quidam  laqué  Savonarola  (m).  Je  n'aurais 
bamuel  Cassiniensis  ex  ordinc  mino- 

i    '             J         ^-  .  (105)  Idem  y  ibtaein,  Vite.  \ib. 

rum,  qui  i^u%o  zoccolanti  dicuntur,  J^^^j  Spizcliiu,  in  InfeUce  Littcrato ,  vag.  633, 

Ubello  proprio  et  peOUtUtn  ,  quetn  WX  gn  eit»  w  passade.  Je  eroU  que  c'est  de  ce  livre 

lyw)?  ^f.  du  Pl.-sMs  ,  Myslèie  d'rniipiitr ,  p.  , 

(*)  SabcUic.  Ennead.  10,  Ub.  g,  Am.  Ferrori.,  parler,  quand  il  dit  (lue  Jeun  i'u  de  la  Ali- 

L  a  Berum  Francicar. ,  et  alii.  randc  (  il  fallait  dira  Jctn-iFraafoia  ),  par  un  éerii 

(q5)  Mart.  Del  Rio ,  Disquis,  magie. ,  lib,  IV,  exprès,  défend  SaifonarolaetMtre  Upaffe, 

cap.  I.  quast.  in,  sect.  Fi^  pag.  m.  197.  (104)  Fojre%  U  Joarnal  de»  ScvMs,  ^  M  de 

m  Joh.  FiufliM  Pîou ,  i»  Yità  Smromo-  J^nvi.r  iG-G ,  P'^s- ,  {'/'''^y.'  ^-  "oUanâe. 

Imva-  108  (io5) /«  tomo  A  f^// Anoahum. 

tbid..n ,  pa,,  x36 ,  .S;.  J^^J-  Apolog. ,  Orf.  Pr-d.  ,        tl.  v^, 

1^Tdem,ihidem,pag.ii<jetseq.  (lo-)  fn  Select.  Hist.   ccclcs. ,  capit.  8a;c.  XV 

(gij)  Le  père  Baron  ,  Apoloj;ct.  Ortl.  Pradic.  ,  XVI. 
lom.  //,  pag.  88,  »iMfnac«?  Théophile  lUynaud  Ii^m  ' f^oje,^  dans  la  remanue  nùvantetle  pot- 
ée eeUefmçom  :  Von  vidât  TindicUm  eaptti  sno  *  CÔSlRsMiv. 
imprn.lfnfrm,  quatem  senseniiit  adrcrsanoniM  i^^^j  p,,„,     vic  .le  Savonarola. 
9o,  <ju.  m  illum  conjuraycrant,  eosque  .omnw  (,  ,0)  Cochlcus,  Api>cnd. ,  ^^nrr.  ///,  ad  Conra- 
mon  immatura  et  inrelicissima  abstulit.  ^u„^  Bninum,  de  Seditionibus ,  pag,  35o. 

(100)  Haud  multo  post  tcmpore,  Joh.  ft»  Pic.,  (iti)  Foyez  Yoëtiua,  DispnUI.  tfaeel(MU>Mr<^ 

ta  Mik  SavoMtolc ,  pag.  i3<>  il,  pag.  1068 ,  oui  cite SamUeiu ^ lil».  lu  IMol. 

(los)  tdmt  Otite  w,  conuM.  XXII,  p^.  S67. 
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jamau&it,  si  j'enlrcprenak  de  don-  Oo  ajoute  que  Théodore  de  Bcxc  du 

ner  U  liste  de  tous  ceux  qut  ont  loué  espnêsément,  quand  il  parie  d'icelui 

ce  dominicain    on  y  verrait  nom-  eji  «M  £loffes  ,   qae   e'rftait  wam 

moment  Marsilc  Ficin,  Matthieu  Tos-  grande  preuve  de  sa  singuliète  vSS 

can  (iiaj,  et  i-laminms   Celui-ci  a  aue  d'avoir  tcllemeat  de^lu  au  pape 

fiut  quatre  Yen  que  Paul  Jove  a  bien  Alexandre  VI  ,  que  ce  scélérat  II 

voulu  rapï)orter  (ii3)  dans  le  lîea  put  «voir  de  repos  qu'après  l'avoir 

même  ou  il  avoue  qu'il  supprime  fatt  brûler  Irôs-iudignemeut,  iW- 

par   ménagement   1  epitaphe  insul-  ni  tam  perdilè  sceletato,  quhm  fuU 

tante  cm  un  autre  poète  avait  corn-  Alcxander  ille  Bors^ia  pontifex  hiju» 

potée.  Vou»  celle  que  Flaminius  com-  nonùnU  sextus  usque  adeo  UispUciUs' 

«e ,  Irt  non  nisi  te  indi^mssimè  dam- 

OMÊfira  fimnmatuoi,m9nng^^fm»Êi*i»  noto  «1  otemato  mûMcetn  potmerii^ 

^   neligit%hda4miau,etmuu:  ^f^  rimum  eê*0  uidsiur  éinffularU  imi 

VUvit^ ,  ctôiUxit,  cruJrlfi  parciw  Jltaiimm  nrgutttentum  (iiS),  C'est  an 

J^urciie,  sunt  isU)  viscera  nosira  rogo,   '  raisonnement  assez  bon  pour  un  ora- 

On  Vu  ainsi  traduite  en  français  :  teur^  mais  non  paB  j)our  un  écrivain 

Ptndant  qu'un  feu  cruel  ton  corps ,  jtire ,  con- 

qui  parlerait  hittoriquémeat  ou  dog« 
matiquemcnt  $  car  les  ivràna  l«e  plus 

„.^VS'''''g^";^,t'e/.chéPemxM  féroces  font  mourir  des  DotaoniiM 

'^'Sr'**^''''*^"'*^''"-^  qui  le  méritent  (n6). 

Pardon,  làsl  c  cjc  mon  cœur  en  ce  brasier       l'^audë  aurait  pu  citer  Calée  ,  Fla- 

^fimg  (tt4).  cius  U  ly  ficus  »  Jean  Wolfius ,  et  Ver- 

(L)  /.es  protetians  se  sont  déelaréâ  beidcn.  Ce  dernier  ne  parle  de  Sâro- 

pour  lui.]  Commençons  par  un  pas-  narola  qu'en  stylo  d'admiration  (117). 

sapfe  de  Gabriel  Naude  :  il  est  à  la  ^^^^^  il        reconnaître  de  bonne  foi 

page  453  de  rApologie  des  grands  <l^'on  no  tournait  pas  la  médaille  , 

liotnines  accusés  de  magie.  Bèie,  P^i-  qu'on  ne  considérait  dans  Savona- 

^ner,  Cappel ,  du  Plessis  Montai  (*),  W)la  que  Fendrott  avantageux ,  gra&» 

et  tous  les  luthériens  d' Allemagne ,  source  do    paralogistnes.  M.  dn 

nomment  ordinairement  Savonarola ,  Pj^ssis  Mornai  donna  dans  le  même 


grande  Bnhylone ,  V ennemi  juré  dû  «istes  ayant  présenté  aux  lecteurs 

L'Anle-Chnst  romain,  et  pour  con-  l'autre  côté ,  la  dispute  fut  plus  in- 

elure.en  un  mot  ai^ea  Jessénius  à  Jes-  triguéç  ^  il  fallut  reculer.  Voici  les 

serule  Luther  d^Itaiie  :  et  je  m'étonne  pawles  M  Coêfieteau.  Qui  $^ut  uair 

guiUne  Rappellent  aussi  le  Jean  Mus  *^  doctrine  de  Sat^namU  d^fendme 

du  même  pays  ,  uu  qu'ils  moururent  contre  ceux  qui  l'accusaient  tPhérésie^ 

tous  deux  d'un  même  supplice ,  qu'ils  7"  docte  apologie  que  Tho- 

étaient  tous  deux  héresianjues  ,  et  JVéri,  Florentin,  religieux  de  son 

quUs  sont  tous  dmx  marqués  en  ^^fdre,  a  faite  pour  lui,  et  particulière" 

grosses  lettres  dans  leregistre  et  papier-  ^nt  pour  ce  qui  regarde  tartiele  de 
journal  de  leurs  marty  rs  ;  témoins  eeê       justification ,  sur  lequel  du  Plessis 

l'ers  qu'ils  mettent  au-'dessotu  de  son  f^^^  dauaniai^e  d'instance  ;  qu'il  lisc 

^.U^é!'*^  ,  fa  réponse  à  la  première  objection  ,  et 
En  monachus  solers  :  renun  scruuuor  aeut$u        COnmdtra  que  jamais  personne  n'en 

Mmr^rio  antmtut,  SwmneroU  pùu,  *  «  parlé  plus  eatkoliqiiememl  qtsé  Imi  , 

( 1 1  a)    Pepio  iiiastr.  Vifor.  Itdiift.  conformément  h  la  doetfiHB  de 

(1 13)  Joviiu ,  in  Elog. ,  ^r/.'.  mn.  •  éguse  romoine  •  Tant  T  a  qu'il 

(i  14)  CeUe  traduction  se  Irvm-e  {{ans  du  Pie»-  ' 
M»,  Myst.'rt  .r Iniquité   pa^;.  5;^.  On  en  trou^       (il5)Naudé,  Apotogje  d«»  gr«llds  IImmM*. 

./j-  Gu.ca.rf.»  ,  JÎ,Tfe  t,8,  édition  di  Genève  ,  Vor.-.  la  rcnanju.  (A)        l'artUU  du 

n'in  Elot,U.  .     j        B  L,  'f'^'-'^hal  de  Marillac  ,  t.  X,  p.  aqG,  mtm.  tf. 
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est  mort  ratfiolique  ^  «   et  voici  ce  u  a  toujours  cru  sept  sacrcmcns  de 

M  (ju'ca  ranportc  le  docte  prince  de  m  TégUse ,  qui  a  toujours  invoquô 

»  ]aMiraiiae,8on  grand  ami  rO'Savo-  «letiaiiitt,  et  priëpoar  lefc  morte 

»  Murola  ,  dit-îl»  aTcrti  de  Tarréide  »  quHl  croyait  étoe  en  purgatoire  ? 

»'  sa  mort ,  demanda  incontinent  un  »  Oi^on  prenne  la  peine  de  lire  les 

)«  prêtre  pour  confesser  ses  pèches  ,  w  OEuvres  de  Savonarola ,  et  si  tout_ 

u  et  désira  de  recevoir  la  très-sainte  u  ce  que  je  viens  de  rapporter  de  lui 

»  commonion ,  laquelle  lui  étant ap*  »  ne  s'y  trouve ,  qu^on  m^appelle  ca- 

>  portée ,  il  pria  instamment  qu'on  »  lomniateur.  (}ue  s'il  a  eu  quelaues 
»  lui  permit  de  prendre  et  de  tenir  »  opinions  particulières ,  nous  n^ap- 
»  le  sacrement  entre  ses  mains  j  ce  »  pelons  pas  heréti(iues  ceux  qui  cr- 
»  {[ue  lui  avant  été  accordé,  avec  »  rent  simplement,  mab  ceux  qui  ù 

>  one  gnmde  allégresse  et  dévotion  »  Terrear  joignent  l'opinUtreté.  Aa  '* 
»  il  commença  A  dire  cj[uHl  savait  et  »  demeurant ,  ce  n^a  point  été  pour  / 
>|  était  assure  que  là  était  le  grand  u  avoir  gémi  sous  Toppression  des 

>'  et  ic  vrai  Dieu,  rempli  de  souve-  »  abus  après  une  réformation  ,  qu'il 

•  raine  bonto,  celui  quia  fait  le  ciel  »  a  été  brûlé  j  mais  son  plus  grand 
»  et  la  terre ,  et  tontes  les  créatures  ;  »  crime  fîit  on  crime  d*état  :  d'autant 

>  qu^il  savait  indubitablement  que  la  «qu'il  prêchait  en  une  republique 

•  aussi  assistait  la  très-sainte  Trini-  »  divisée  en  factions,  la  plus  puis- 
w  té  ,  indivisible  et  inséparable,  le  »  santé  desquelles  était  celle  qu'il  op- 
»  Père,  le  Fils  et  le  Saint  EsprU»  etc.  w  pugnait'et  qui  le  ùt  mourir  com- 

>  A  YQtte  «vis»  H.  du  Plessis,  on  »  me  un  séditîenx  (ii9)>» 

»  luthérien  ou  un  calviniste  vou-  Ce  passage  étonna  un  peu  Tapo- 
>•  drait-il  mourir  de  cette  sorte ,  en  légiste  de  M.  du  Plessis  ,  et  Tobligea 
faisant  cette  confession  de  foi  ?  ^  liler  doux.  Bien  est-il  urai ,  répon- 
»  Que  votre  Bè»e  donc  l'arrache  du  dit  André  Kivet  (120) ,  ou  que  Savo- 
«  nûlieu  des  idoles  de  votre  parti  ;  narola  n'a  pas  cognu  toute  la  doctrî- 
»  que  Luther  ne  le  {prenne  |4as  pour  ne  de  Luther  et  de  Calvin  «  parmi 
»  pnmt  de  son  impiété  ;  et  vous,  ne  »  Iqs  ténèbres  du  temps  ,  ou  qu'il  n*a 
1  le  faites  plus  lieréticiue  contre  sa  »  pas  osé  faire  profession  ouverte  c?i 
^  propre  confession.  Certes ,  8"'il  eût  „  tous  points  de  celte  doctrine  au 

•  etctel,  ni  Pic  de  la  Hirande,  ni  „  milieu  des  inquisiteurs.  On  ne 
«  Harnlle  Fioin  »  ni  Nérî^  ni  tant  j,  peut  nier  neantmoins ,  quHl  ait 
»  d'autres  célèbres  personnages  qui  ^  recognu  une  reformation  necesiai- 
»  ont  toujours  vécu  en  la  comrau-  „  rc  en  Teglise ,  qu'il  n'ait  souspiré 
h  uion  de  Téglisc  romaine ,  n'eussent  »  après  ,  et  ne  l  ait  attendue  :  et 

>  jamais  voulu  célébrer  ses  louanges,  ^  c'est  sur  cela  que  nous  le  mettons 

>  ailnie  après  sa  mort.  Mais  de  quel  »  en  général  entre  les  tesmoms  de  la 
«  froat  peut'on  mettre  entre  les  lu-  >,  vérité  :  sçacbans  aussi  qu'en  plu' 
»  thcricns  et  les  calvinistes  un  rc-  „  sieurs  particularité/  il  a  enseigne 
>»  ligicux  qui  a  toujours  vécu  en  son  „  beaucotip  plus  purement  que  les 
»  cloître,  observant  rigoureuseeaent  »  moines  de  son  temps  ,  comme  il 
»se8  vœux  y  et  exhortant  tant  ses  »  appert  encore  ès  cenvres  que  nous 
»  lîpèrcâ  à  faire  le  semblable,  jusques  9  avons  de  lui,  notamment  ès  re- 
»  à  sembler  superstitieux  en  sa  façon  „  cueils  de  ses  sermons  faicts  à  Flo- 
»  de  vivre?  De  quel  front  mettre^en-  „  rcnce  sur  la  rfformation  dePeglisc. 
»  Ire  les  lutkériens  et  les  calvinistes  ^  C'est  un  signe  qu'il  n'a  pas  cscrit 
»  un  religieux  qui  a  toujours  célé-  ^  au  gré  de  l'egUse  romaine  ,  puis- 
»  brélesaintancrîficedela  messe,  et  »  que  le  pape  Clément  VIII  défend 
»  qui  même  a  composé  des  livres  „  li  brture  de  la  pluspart  de  ses 
»  pour  en  éclaircir  les  mystères,  et  „  sermons  ,  et  de  son  dialogue  ifa- 
»  pour  nous  apprendre  comme  il  u  licnde/a  A^fhi«,iusques  àcc  qu'il» 
»  nut  participer  au  fruit  que  Dieu  9  ayent  esté  reporgez  Si  cette 
»  nous  y  communique  (^)  ?  Comment 

■  peut-on  mettre  au  rang  des  lutbé-  (nç))  Coufletctu,  Héponacau  AIy*tci«d'Iiikiai* 
«riens  ou  des  caWinietes  celui  qui  té,  p^^.  1117. 

(ijii>)  Uivrt  ,  Keinan|aes  sur  !•>  it>-|M)atr 
(")  Pic.  Miraml. ,  in  \yo\of,.  Mpiiin  d'InimiHé,  lom.  li,  yac,  Cia. 

i*)  Ltbvr  Jirtwn. ,  de  MjsU  Mui».  O  Ortcolo  éclU  rifenauioM  dcUn  Cmc»«.  Ii« 
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M  vérité  cstoit  àson  advantage  ,  il  ne  l'inobservation  des  régies  de  la  dis- 
»  voudroit  pas  qu^on  lui  ferraast  les   cipline  ,  et  qu'il  y  avait  trop  de 

»  yeux          Cest  un  grand  préjugé   pompe  humaine  à  la  cour  de  Rome  , 

a»  ponr  nous ,  qu'il  est  entre  les  au-  et  qu'il  était  à  souhaiter  que  eet  déi* 


»  ses  que  nous  ne  voudrions  approu-  abus  qui  se  commettent  dans  les  dë- 

»  ver,  sans toutesfois  rejetter  d*ail-  yotions  ?  SonMIs  pour  cela  moîiii 

»  leurs  ce  qu'il  auroit  fait  ou  dit  de  opposés  à  ce  qu'ils  appellent  secte 

j>  bon.  Car  en  cetui-là  et  semblables,  de  Calvin,  secte  de  Luther.  Disons 

»  nous  faisons  ce  que  nous  dit  saint  donc  que  M.  Rivet  ne  se  tire  pas 

•  »  Paul,  esprouuez  toutes  choses ,  et  d'ailaire.  11  devait  prouver  que  Sa- 

»  retenez  ce  qui  est  bon  C) ,  n*aians  TtfnaroU  condamnait  les  décisions 

»  aucun  homme  pour  auteur  de  des  eoneiles  que  Luther  et  Calvin  ont 

»  tre  foi  qui  soit  seulementhomme....  condamnées.  Or  c'est  ce  qu'il  n'a 

»  Au  reste  si  son  crime  n'estoit  qu'un  point  prouvé  ^  il  s'est  contenté  de  di- 

»  crime  d'cstat  (lai),  il  n'y  a  pas  re  que  ce  pape  a  défendu  la  lecture 

n  d'apparence  qu'on  l'eust  broslë.  de  plusieurs  ^ts  de  Savonarola, 

»  Et  ce  que  nostre  histoire  avoit  al-  jusques  à  ce  qu'ils  eussent  été  repor- 


»  pour  reformer  les  mœurs  corrom-  l'égard  de  certains  livres  où  il  n'y  a 

»  pues  du  clergé,  et  Testât  de  IV  quedes  bagatelles,  ou  que  des  exprès- 

»  clîsc  de  Dieu  tant  desvoié  ,  au  mo-  sions  équivoques  à  corriger.  M.  Ri- 

»  dele  dos  apostres.  C'est  pour  cela  vet  a  relevé  quelques  fautes  de  Coéf- 

ji  que  nous  le   tenons   des  nostres  feteau  touchant  la  dispute  de  Jean 

»  quôique  jacobin  (laa).  »Tont  cela  Fischer  et  de  Luther  ;  il  a  dit  (ia5) 

est  faible  *  j  car  on  se  vt>it  oblicé  que  Fischer  n'ayant  allégué  iin  seul 

d'avouer  tacitement  que  SavonaroTa  mot  des  écrits  de  Savonarola,  c'est  à 

mourut  idolâtre,  et  qu'il  enseigna  tort  qu'on  lui  attribue  d'avoir  mo/15- 

phisicurs  doctrines  que  Luther  et  tré  par  tous  les  escrits  de  ce  grand 

CalHn  avaient  en  exécration.  Que  personnage  qu'il  esiou  entièrement 

s  U  demamla  avec  ardeur  la  réforma-  eontrainà  ce  que  Luther  enseigwdu 

tion  de  leghsc,  cela  pourrait  con-  M.  Rivet  observe  anssi  <7ui7  estfkux 

cerner  uniquement    les  mauvaises  que  Luther  ait  rien  produit  de  Savo- 

mœurs,  et  les  abus  qui  s'éUient  narola  pour  la  doctrine -/seulement 

gliss^  dans  la  discipline  ;  et  en  ce  dUoit-il  «  qu'il  sembloit  devoir  es- 

cas-U  il  ne  mériterait  pomt  d'être  1.  tre  compté  entre  les  sainete  de 

exclu  du  nombre  des  bons  catlioli-  ),  Christ  que  les  homicides  aToi«llt 

ques  romains.  Il  ne  faut  point  douter  >,  bruslcz^en  divers  lieux.»  U  est 

que  dans  les  siècles  les  plus  cop-om-  pourtant  vrai  que  Lulber  (laG)  le 


se  commettait 


dans  la  distribution  des  indulgences, 
et  dans  rélection  des  papes  ,  et  par 


  _^»^»..«.  uuiucruvucvuïuvrcs-  mais  sif.avuu 

grands  desordres  su  que  ce  moine  rendit  l'âme  en  fri- 

(l33)  Le  ph-c  Mabilton,  âmu  «OR  T\nUêi  4« 
ignotorum  Sanclorum  CuUti. 

II       •        1          j  tn                   M    *  •  Itiitï  M.  T\i\crs .  dans  plusieurs  livres,  etnotn- 

prolub.  .ub  Clémente  VIII.  «t  U  jlw  nigligie.  ^qr*.  omFiU  Traite' 

1)1.  AiiesMi.  9,     4*  (iu  JubiUy  dont  les  jounudistesde  Tr/voux  ont 

(lai)  Nous  verrons  dans  la  remarqtte  (M)  que  donné  l'extrait  dans  înw  mois  dt  pi^et  tnn 

son  criine  renfermait  une  inumsture  exécrable ,  édition  de  France.  ' 

^0nitàiH,ir  fait  aeeroûf^'UaiwU été  rMl»^  (,,5)  RWet ,  RemannieB  tnr  fft  RépoiiM  a« 

tions  t,n,n  dmws.  Myttère  d'Iniqniti  ,  lom.  // ,  pag.  633. 

(1^2)  R.v.  t  ,  Remarque»  sur  la  RépoaM  «u  U^C)  Dans  Uiprifaee  au'U  mitmt-defont  iim 

Mystère  d  Iniquité ,  tom.  Il,  pag.  633.  Mèdiutîons  île  fti^rah,  k  VéUUion  dm  tmm 

•  \oytt  ci-npr.'-5 ,  lom.  XIV,  |«  noia  iSi'i.  M.  SecVcnaorf,  Histor.  Lutberan.,  Uk^i^ 

tcite  de  l'article  W'ésalia.  pa^.  lao ,  rapporte  touU  cette  préface» 
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saot  des  ifàM  d'idolâtrie,  aurait-il  quefoisacauis  UQeétendaengMulde  » 

ose  le  mettre  entre  les  saints  de  Je-  quMls  cacnaient  presque  sous  leur 

sus-Christ?  ombre  la  décision  du  concile.  Il  peut 

Voulez-Tous  savoir  quelle  était  Tor-  sembler  qu'un  homme  qui  les 

thodoxiedeSaTonarola ,  lisez  ce  pas-  combat  8*ëloigne  effisetivement  de  la 

de  M.  da  Plessis.  Jl  anéantit  «doctrine  romaine;  mais  quelquefois 

dans  ses  livres  entant  qu'U  peut  les  "?  ^^"^  semblant.  La  doctrine 

traditions  humaines  ,  ne  reconnoist  cle  la  justification  n'est  plus  un  si 

saUa  au  en  la  gratuite  justification  grand  sujet  de  dispute  depuis  qu'elle 

tarhfif  en  Cftrist,  et  lii  se  tient  a  ëlë  bie»  ciamin*i  et  déreioppëe.  Je 

etteché  sans  espérer  en  autre  mérite  ;  cela  sans  adopter  entièrement  ces 

maintient  la  communion  sous  les  deux  paroles  de  M.  Piîlli'^son  :  «  (Jne  bon- 

o^eces ,  foudroie  les  indulgences ,  et  ?e  partie  de  rAliemagne  s'ennuie 

iml  pour,  la  ^le  que  pour  la  doctrine  >»  il  Y  a  long-temps  d'être  appelée 

isefiiie,  reconnoUt  C Antéchrist  en  la  *  luthérienne  et  protestante  plnt6t 

mrmnames  la  doctrine  de  la  jus-  »  q«e  catholique.  On  a  honte  en  se- 

Hfieation  gnttuite  nommant  est  ex-  »  crct  de  s\nrc  séparé  pour  des  ques- 

cellemment  traitée  en  ses  méditations  "  tio"^  qu'on  a  oubliées,  et  qui  ne 

iurles  psal.  3o  ci  5o,  que  Possei^in,  ^  sont  plus  questions  aussitôt  qu'on 
jeiuitef^teconnoist  ^ 
nille  des  supplices 
fermons  et  autres  lii  , 

nanus  les  a  cfiafnu  rvz  h  sa  mode  (127).  w  coni  men  ce  me  n  t  d  u  se  1 1  is  m  e ,  c  t  d  o  n  t 

M.  du  PJessis  n'ayant  cité  que  Posse-  »  personne  ne  parle  aujourd'hui,  sur 

 t_   'foi  OU  parle 

sur  Temcaoe 


st  5o ,  que  Posseuin,  ^  sont  plus  questions  aussitôt  qu  on 

>ist  par  lui  faites  la  »  n*est  plus  échauffé ,  et  qu^on  veut 

lices  (^).  Et  pour  ses  »  s'écouter  et  s'entendre  :  disputes 

iS  limw t  VIndex  Ko-  »  q"i  firent  un  si  grnnd  bruit  au 

onTvzasamode(i-i']).  m  commencement  du  sel  ' 

-   „  ayant  cité  que  Posse-  »  Personne  ne  parle  auj 

vin,  homme  qui  jugeait  quelquefois  »  laiustiiication  par  la 

des  livres  ou'il  n'avait  iamais  maniés  »  mérite  des  œuvres  , 


-   jamais  

(lîS),  il  eût  fallu  que  M.  Rivet,  son  >'  "f^s  sacremcns,  pari' œut^re  œut^rée, 
défenseur ,  eût  opposé  à  Coéfleteau  »  ou  par  l'œuv^re  de  fœiwrant  ,  et 
de  bons  extraits  des  ouvrages  de  Sa-  »  autres  choses  semblables  (i3o).  » 
vonarok,  afin  que  le  lecteur  pût  CommeCoèffeteau  était  jacobin  «  et 
couattre  certainement  si  ce  moine  par  conséquent  fort  dispose  a  sauver 
condamnait  ou  le  dogme  même  des  Tlionneur  de  Savonarola  ,  je  vois 
indulgences,  ou  seulement  les  abus  sans  surprise  ([u'il  ne  se  plaint  noint 
de  la  pratique  ^  et  s'il  voulait  que ,  que  du  Piessis  ait  retranché  de  la 
lOQtes  les  traditions  mises  à  part,  on  longue  citation  de  Guiceiardin  ce  qui 
ne  Rttnt  que  ce  qui  est  contenu  aans  concerne  Pépreuve  du  feu.  Je  ne 
rÉoiture.  11  n'y  a  nulle  apparence  trouve  pas  non  i>lus  (/trange  qu'on  ne 
quecc  fussent  ses  v^es,  puisqu'il  ap-  li«i  critique  point  une  explication 
prouvait  les  vœux  monastiques.  Il  qu'il  a  donnée  ,  qui  sans  dont»  est 
n'est  pas  sûr  de  chercher  dans  un  très-blâmable.  JVe  nous  eottant  ici 
oumge  qu'un  auteur  compose  pour  Guiccianlin ,  ce  sont  les  paroles  de 
pf^arer  â  la  mort,  ce  qu'il  a  cru  M.  du  Plessls,  antre  crime  que  d'aroir 
dogmatiquement  sur  le  mérite  des  attribue  par  avant  ses  prédictions  à 


^cc  et  la  misi-ricordc  de  Dieu  (199).  nous  sonne  autre  chose  que  révélation 
Holio,  il  faut  discerner  si  un  écrivain  et  que  nous  ne  doutons  esLm  dii^ine 
•'éloigne ou  de  la  décision  des  conciles,  Cette  interprétation  ne  peut 

<Ni^  scDtimeDS particuliers  des6co-  s'accorder  avec  le  texte  de  Guicciar^ 

 *  *    din  :  car  comme  on  Ta  vu  ci-dessus 

(i3i)  ,  cet  historien  assure  (i33)  que 
Savonarola  n'avait  point  fondé  ses 


Itttiqoes.  Ces  sentimens  se  sont  quel- 

0  fotstvinui  in  Apparat, ,  tom.  I. 

(117)  Dn  PltMM,  d^Iviqnit^  pag»  S?*. 

(nS)  rurn  la  reinanftie  (F)  ât  l'ortiehMà.- 
CtuviL,  to,n.  A',  pag.  18. 

(tin)  foyêt  ee  que  j'ai  cité  de  BbllaimiS, 
f^'ie  lexv'  de  ton  mitàele,  ùunion  {g)t  fom. 
'"i  aU», 


(i3o)  PelliuoB,  de  U  Toléimnoe  de»  Adigiont, 
pafi.  i.'n  ,  i4«. 

(  I S  [)  Pu  IMessb,  Mystcre  r\'Iniqùt£,  pog*  S^** 

(iSa)  Jfans  la  remarque  (H). 

(i33)  Guicciardiu ,  lib.  ff^fulio  m,  44  «*<>rfO* 
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prëdktiolM  sur  la  scietice  de  TÉcri-  hors  da  chemin  do  salut.  Or  qq  r^ 
tare^  ni  sur  un  raisonnement  humain,  ^rouvd  et  nn  daranë  ne  peut  point 
mais  simplement  sur  une  re'vélation  être  un  ve'ritahlc  mnrtyr  ,  quand 
céleste  ^  que  cependant  il  reconnut  même  il  perdrait  la  vie  pour  des 
devant  ses  juges  (i34)  ^ull  avait  opinions  orthodoxes.  N'est -il  pas 
prddit  ravenir ,  non  par  nne  rëvéla-  yrai  qae  si  Aleiandre  Vf  eût  £iit  mon- 
tion  diTine,  mais  par  une  opinion  par-  rir  un  pre'dicateur  de  la  plopart  des 
ticulièrc  où  Tëtude  de  la  parole  de  dogmes  des  protestans  ,  mais  d'ail- 
Dieu  l'avait  conduit.  11  est  donc  leurs  antitrinitaire ,  les  ministres  ne 
manifeste  qu'il  y  a  de  la  cantradic-  Tondraient  point  se  faire  honneur  de 
tion  entre  ce  quil  arona  à  ses  juges ,  la  mort  d*nn  tel  personnage,  ni  de  ses 
et  ce  qu*il  disait  auparavant  ;  et  il  déclamations  contre  Rome ,  ni  de  son 
n'est  pas  nécessaire  de  développer  zélé  pour  la  réformation  de  l'église  ? 
l'illusion  de  du  Plessis  ^  chacun  la  Pourquoi?  parce  qu'étant  mort  cou- 
pent aisément  connaître,  et  en  con-  pable  d'une  hérésie  qui  damne  les 
cinre  que  la  force  des  préjugés  est  gens,  on  ne  ponnait  le  considérer 
bien  séduisante,  et  qu*eOe  nit  aller  que  comme  (ils  de  la  gëhenne,  et 
bien  do  travers  les  auteurs  qui  veu-  esclave  du  démon.  Il  en  faut  dire 
lent  jiislifier  à  quelque  pris  que  ce  soit  tout  autant  de  ceux  qui  meareat 
ceux  de  qui  le  témoignage  leur  pa-  idolâtres.  • 
ratt  utile.  On  saitpar  le  témoignage  de  De  tant  d'auteurs  qui  assurent  qne 


les  incertitudes  qui  lui  restaient  pen-  peut-être  aucun  qui  ait  bien  examiné 

dant  qu'il  joignit  SM  raisoonemenS  à  le  procès  cpi'on  fit  â  ee  moine.  Il  est 

rinspiration  de  Dieu  (i35).  Nous  néanmoins  fort  important  d*aToir  lu 

▼errons  bientôt  si  le  mensonge  con-  avec  attention  tous  les  actes  d'un 

tenu  dans  la  tradition  que  je  viens  de  martyre  ,  avant  que  de  décider  qu'un 

rapporter  était  punissable.  tel  ou. qu'un  tel  sont  morts  martyrs 

(M)  On  peut  metti'e  en  doute,  .  *  • .  de  Jésus-Christ.  Car  si  les,  juges  qui 

"  si  la  qualué  de  martyr ,  ,  ,  »  tui  con-  condamnent  au  supplice  un  ortho* 

fient  il  juste  tifreA  Nons  avons  vu  doxe  déclarent  dans  leur  sentence 

(t36)  <iuc  Luther  la  lui  a  donnée,  au'ils  ne  le  font  pas  mourir  à  cause 

Keusnérus  (137),  M.  Heidegger  (i38)  ae  ses  opinions,  mais  à  cause  qu'il 

et  quelques  aotrM  protestans  la  lui  avait  tâché  de  les  établir  par  dos 

donnent;  mais  Rivet  qui  avait  lu  Toies  séditieuses,  on  ne  peut  traiter 

Coêffipteau  a  été  plus  réservé,  comme  cet  homrae-là  de  martyr  qu'au  cas 

on  rfei  vu  dans  la  remarque  précé-  que  l'on  soit  certain  qu'il  a  été  accusé 

dente.  On  ne  comprend  pas  trop  faussëmetit  de  sédition.  Il  est  donc 

bien  que  les  protestans   puissent  nécessaire  d'examiner  mûrement  et 

mettre  parmi  les  martjrrs  de  Jésus-  sans  préjugé  toutes  les  pièces  du 

Chrit  un  hommé  qui  a  célébré  la  procès,  et  si  l'on  trouve  par  cet 

messe,  et  invocrué  les  saints  toute  sa  examen  cpie  l'orthodoxe  a  été  bien 

vie,  et  <(ni  à  l'article  de  la  mort  a  convaincu  d'avoir  animé  la  populace 

communié  selon  les  rites  de  Rome ,  à  détruire  les  autels  et  à  piller  les 

avèc  un  acte  de  foi  sur  la  présence  éelisest  et  d'aToir  mis  même  la  main 

réelle ,  et  avec  un  acte  d'adorationdu  à  l'œuvre,  Ton  doit  reconnaître  que  ki 

sacrement   c[u'il    tenait   entre    ses  sentence  qui  le  condamne  A  la  mort 

mains.  C'est ,  selon  le  principe  des  pour  ce  sujet  n'est  pas  la  condam- 

protcstans,  vivre  et  mourir  dans  le  nation  d'un  martyr.  Un  ministre  qui 

sein  de  n^lâtrie ,  et  par  conséquent  retournerait  aujourd'hui  (139)  en 

France ,  et  qui  serait  pris  et  pendu 

(,V|)GuittiardiD,/i^. 100.  pour  a  voir  préclié  secrètement ,  mé- 

(i35)Joh.  Franc.  Pic« ,     Vitâ  Jwvon.Tol«,  j.-^^.^..^-^  ,          y^^^       martyr,  quand 

ptis;.  lia,  11. i.  *       t       •                    •           •  1 

(i3G)  Datis  la  rrtnar^ue  (L) ,  citation  (laG).  même  lus  juges  exprimeraient  dans 

(137)  Rea«Mr. ,  in  Diario,  poff.  79 ,  et  in  /ji-  ]ear  arrêt  quils  le  Condamnent  parce 

.  r.  .  rni'il  aTait  contrerenu  anz  éditsdu 

«93  j  et  in  indief,                             ,  (i3q)  On  éerite^ei  m  170». 
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prince  ^  mais  s'ils  fondaient  leur  con-  qu'entre  plusieurs  autres  confessions 
damnation  uniquement  sur  eu  qu'il  honteuses  qu'on  tira  t/e  lui  <,  il  re- 
aurait été  convaincu  d'avoir  lait  le  connut  que  ses  prédictions  n'avaient 
B^erdVspion ,  et  d*aTotr  tramé  des  eu  pour  fondement  fue  tet,  corné" 
révoltes  en  faveur  des  ennemii  de  quenees^'ilapoU  tirées  detËeritut^, 
Tétai,  il  ne  faudrait  plus  prétendre  uous  ne  pouvez  uous  disculper  i  d'Otto 
tfée  ce  serait  un  martyr.  Je  suppose  rapport  est  tvès-injidète. 
qne  les  preuves  seraient  légitimes  £n  eflet  cet  aveu  de  Savonarola  le 
eonformément  à  la  pratique  crinii-  coiiTaiiiqiiait  d^ime  imposture  pleiae 
nelle  par  rapport  aux  dépositions  dei  de  profanation  et  d*impie'të ,  puisque 
te'moins,  ou  aux  lettres  intercepte'es  ,  pendant  quelques  anne'es  il  avait  dit 
ou  à  la  confession  propre  de  l'accusé ,  que  ses  connaissances  des  choses  futu- 
eùt-elle  été  extorquée  par  la  question;  res  venaient  d'une  inspiration  im- 
car  cette  dernière  preuve  est  dans  médiate  et  prophétique,  VoUâ  sana 


que  las  jages  ont  suborné  de  faux  excuser  Savonarola  stir  se 
témoins,  et  supposé  de  fausses  lettres;   intentions  wc    seraient  pa 


;cs  bonnes 
is  receva- 
:tain  que  Nu  ma 
autres  législa- 
se  proposaient 

Ton  reproche  aux  jésuites  d'avoir  une  fin  utile  au  public,  quand  ils 
ronverti  en  martyrs  tjuelques-uns  de  faisaient  accroire  qu'un  dieu  leur 
leurs  confrères  punis  pour  crime  dictait  les  ordonnances  qu'ils  établis- 
d'état.  Les  compilateurs  de  martyr©-  saient.  Pourrait-on  sous  ce  prétexte 
loges  devraient  aroir  la  délicatesse  les  décharger  de  l'infamie  d'avoir  c'të 
de  Jules  César,  cpii  voulait  non-seule-  <îes  imposteurs?  Mais  quand  même 
ment  que  sa  femme  fi^t  vertueuse  ,    on  les  pourrait  excuser,  on  ne  pour- 


 pousser leschosesjusqn'ilâdé-  débiter  ses  opinions  particulières 

nonstration  morale;  car  autrement  comme  des  révélations  immédiates , 

l'innocence  du  martyr  sera  un  sujet  est  infiniment  plus  criminel  que  les 

perpétuel  de  dispute,une  vertu  éqùir  gentils,  qui  n'avaient  pas  assez  deres- 

voquc ,  et  soupçonnée  pour  le  moms.  pectpourlesfaux dieux  du  paganisme. 

Je  demande  "présentement  à  ceux  Si  vous  me  répondez  que  ce  ne  fut 

qui  disent  que  Savonarola  n'a  été  r^^=*       ^raie  raison  du  supplice  de 

brûlé  que  parce  qu'il  s'était  rendu  î>avonarola,  que  ce  n'en  fut  que  le 

odieux  à  la  cour  de  Rome,  jlvez-  prétexte,  ic  vous  demande  ;  Est-il 

vous  lu  les  actes  de  son  proeès?  Y  permis  de  donner  pour  des  faits  cer- 

mres.-vùus  trouvé  qu'on  ne  le  chargea  ses  conjectures  et  ses  interpri' 

dautre  crime  que  d'avoir  médit  du  tations ,  charitables  par  rapport  à 

pape,  et  d'avoir  méprisé  les  excom-  J'accusé ,  malignes  par  rapport  aux 

muttications  de  Rome,  et  «falloir  i"^'^^  Et  après  tout,  ce  n'est  pas  jus- 

priiAé  que  Pégiùe  avait  besoin  de  tifier  ceux  dont  il  examine  les  rela- 

réformef  Ence  cas4à,je  vousdonne  Uons  ;  car  ils  ne  dis<  nt  quoi  que  ce 

caioe  gagnée.  Mais  comme  vous  ne  soit  touchant  les  motifs  que  les  juges 

pourriez  les  avoir  lus  sous  y  trouver  alléguèrent.  Ils  décident  sans  exposer 

la  teneur  qps  actes.  N  est-ce  point 

(t4»)  Tn?  KAiVctfoc  >vr«ûÎMt««ù  ^Coxnc  agir  témérairement  et  par  passion? 

ht  x<t^a.fÀii         CwsarisusBenmriiamcri-  Ccci  nc  rc^rdc  point  ceux  qui 

uûnationU  (*•<  non  pas  rriminis,  comme  Xvlander  avouent  que  les  actes  du  l)roC('  s  char- 

•  traduit)  puram  este  oporiet.y\uuxc\x.,Kj;H>^^^  „g„l        plusieurs  grands  crimes  cc 

pa^.  aoo,  -•/.    '  oy-rt-le  aussi  in  V  un  Ca  vans  ,    "  *  " 

pa^,  1%^ ,  ft  Suétone ,  in  Cxs.,  cap^LXXJ  V ,  (>4^)  ^«"^  l*t  remarque  pr/védent», 

TOME  XIU.                        *  '  10 
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doMinicaio  ,  mais  qui  prëlesdeBl  de  oomniiDaiitfS.  Ce  sont  ov  ms  tKe- 
qm^on  usa  de  fraude  en  dressant  oes  ciples,  ou  des  moines  de  son  ordre , 

acte» ,  et  qu'il  en  parut  des  copies  qui  ont  pris  à  t;lclie  de  le  justifier.  11 
falsifiées.  M.  Spizëlius  nous  apprend  n'y  a  rien  qu'on  ne  fasse  plutôt  que 
que  le  célèbre  M.  Magliabechi  lui  a  de  reconnaître  que  l'on  a  été  la  dupe 
communiqué  plusieurs  remarques  d'un  hypocrite  ^  et ,  dés  qu*on  s'est 
ooncemant  cette  fidsification.  Quidy  laissé  prévenir  qu'un  certain  àéw&t 

?iuod  inquisitionU  etiam  seu  examinis  est  prophète  ,  on  n'en  démord  pres- 
ihellus  et  commentarius  duplex  fa-  que  jamais^  on  aime  mieux  bien  crier 
hricatus  sit  ;  sincerus  unusy  aller  à  contre  les  juges  qui  le  condamnent. 
Ceccone  quodam  actuario  falsatus  et  que  d'aTOuer  sa  propre  linblesse.  II 
legitimo  suppositus  Ttfeftme  Timothto  ne  fa  ut  ici  consul  ter  ni  les  cordeliers, 
PêTusino ,  cap.  XLIX.  P^it.  Hieron.  partie  adverse  de  Savonarola  ,  ni  les 
(*).  Qui  de  iniqidssimd  et  sceleratis-  -jacobins  ses  confrères.  11  faut  recher- 
aimd processus  SavonaroUani  adulte-  cher  Te  témoignage  de  ceux  qui  n'ont 
ratione  haud  ita  pridein  pluribus  point  de  part  aux  querelles  de  ces 
etiam  per  Uttêtai  me  edocutt  et  ela^  deux  ordres.  Piérius  Valërianns  et 
fiinnwfinuM8impoiturPBque{dbhi^  Juste  Lipse  (i^^),  qui  sont  dans  ce 
Uhus  ifieronymi  commissœ  )  indicîa  cas  ,  ne  sont  nullement  favorables  à 


mes  HlAGLlABBCllï»  ^^4^,  -        ,         .       ^  ^ 

^hmter  ni  de  cela ,  m  en  général  de  leiDonvainquit.  Sauonaroitor  diui  do^ 

la  passion  qui  a  pu  se  rencontrer  minici  sarris  initiatus  non  modo  titte- 

dans  l'âme  des  juges  ;  je  veux  seule-  ratus  ,  sed  magnœ  avud  litteratos 

ment  avertir  ceux  qui  décident  si  omnes  auctoritati»  ^  cnristianœ  dis' 

hautement  que  la  seule  oaitse  de  la  eipiinm  eoneUmator  egregius  ,  mf- 

niqrt  de  SaTonawla  fut  qu'il  avjiit  mirahiUt  ommnè  doetrinœ  nisi  pru- 

mal  parle  du  pape ,  que  Guicciardin,  uo  eam  ingenio  contamindsset ,  post- 

qui  est  plutôt  son  apologiste  que  son  quant  facundid  frétas  sud  Floren- 

historien  ,  reconnaît  que  Taccnsé  re-  tinum  populum  eb  compiUerat^  ut 

noDca  à  la  qualité  de  prophète.  Il  ah  Alexandre  potuifiee  maxime  y 

fui  donc  convaincn  d^mposture  en  atque  adeb  ah  eeeletùt  romanœ  insti- 

matiérc  àe  pïopbétie  par  sa  propre  tutis   dissentiret  ,   majoremque  sibi 

confession  :  crime  attroce  et  abomi-  adtxtgaret  auctontatem,  quant  ah  ipso 

nable  sur  lequel  les  juges  le  condam-  rerum  opijice  per  manus  traditam 

nèrent  (i43j  •  Peut-on  se  slorifier  d'un  adsecutu*  esset  Pétri  Hieeeêêor  roma- 

tel  martyr?  Les  dtfféiens  biais  que  pri-  nus  pontifex  ;  de  doetrind  sud  y  deaue 

rentses  sectateurs  pour  le  disculper  Dei  famdiaritate ,  quœ  se  ad  eolio- 

à  cet  égard  (^^^)  r\c  montrent  que  quium  usquc  diqnatum  palam  profi- 

trop  qu'ils  ne  doutaient  pas  que  les  tebatm'yjidem  œquo pertinaciùs  tueri 

actes  du  procès  ne  fussent  fidèles  perseîfermtymendLaeUaÉuet  imp€»sturœ 

quant  à  cette  confession  de  Savona-  denmmeetwietmj  impwtaiieqtœ  dmmr 

w>1a.  Et  il  faut  bien  prendre  garde  naius,  in  urbis ,  quant  eleeepemt, 

que  si  les  accusateurs  sont  suspects  medio  cum  asseclis  aliquot  conrrema- 

de  calomnie  ,   ses  apologistes   sont  tus  est  {i^ô).  Antoine-Marie  Gratia- 

suspccts  ou  d'entêtement  ou  d'intérêt  -ni  a  fait  à  peu  près  un  semblable 

iugement  (làn). 

(')  Narrât,  ibid,  Penutnus.  imun  et  smcerum  •*   «|  .^«/l;  1^   m.  

pri^eesswn  WUronymi  ,  ab  eodem  CSfeeofie  ne-  ie  Hé  SaiS  61  leS  ]Ug^  rarant  «Cn- 

quam^  Lucrrtitr  df  Mrdicis  Leonis  papœ  X so-  uaissance  dcs  lettres  quc  SavonaroKi 

rvri ,  Jacobi  Sali'iati  conju^i  fuisse  posuth  oon-  écrivit  à  Charles  VIII  pour  l'cxhor- 

cessu.n,  f .f^'^^S^XT  ««r  à  revenir  en  Italie  et  à  réformer 

(i4a)SjiitcrMis,  in  inîé&e^lÀnenxo ,pa^.e&»,  1  cgiise  j)ar  1  epee  (140).  Ils  auraient 


(143)  (*rnvi.tJiimum  criinrn  l'iMun  ,  fjuiid  xr  it 

Deo  futuritrutn  moneri ,  catlestiiiufi  iutsu  ea  pt>-  ^i^.*»;  Lipsius ,  Monit.  et  l!.xerapl.  l^olil.,  lib. 

pulo  enwufittrt  mmtitus  ,  ptrhù  stuàia  ac  volun-  A  çap.  m ,  pae.  m.  iBg,  i4o. 

intrs  fa'ui  tprcir  rrH^mni^  cnpttîfsrt ,  attt  divi-  (i4<0  Pienns  Valemq,,de  lattewil.  lafelie^liè. 

ntun  te  valent J'freiu ,  impendto  mendacio  komi-  P"S'       7^  »  79* 

mhUM  imptumUêU  GntWBBl,  de  CmOhU  ViffOr.  <  147)  Gratianns,  deCasibus  Viror.;i]ustr.,f».lAi. 

illiistr. ,  Mf.  i4o.  («4»)  f^ojre%  dans  la  remarque  (D)  UspmnUf 

(>44)  reye*  ei-d»itm  Im  rmnarqme  (K).  dê  PUlippe  è»  CmêSom, 
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ea  là  un  sujet  valable  de  le  condam-  lui  pût  imposer  silence  ^  et  que  sait 
ncr  pour  crime  tl  etat^  car  c^est  un  on  sHl  ne  croyait  pas  qu'en  qualité 
«ete  de  rébellion  qoe  d'attirer  les  de  prophète  il  devait  immédiatement 
wméeê  étrangères  :  ce  n'est  pas  ainsi  relever  de  Dieu,  et  jouir  d'un  droit  de 
qae  les  chefs  d'une  faction  peuvent  commit timus  pour  évoquer  toutes  ses 
travailler  innocemment  à  la  rendre  causes  en  première  instance  à  la  cour 
victorieuse  dans  leur  patrie.  C'e'tait  céleste  ?  La  discipline  des  proteslans 
d'an  antre  c6të,  an  projet  étrange  et  ne  tolère  point  de  telles  pensées  : 


a 

ou  qu'il  employât  ,  »  . 

oa  sealement  ^'il  contraignît  par  la  de  refiractaires  et  de  scbismatiques 
crainte  de  ses  armes  la  cour  de  Rome  ceux  qui  secouent  ce  joug  sous  la 
à  convoquer  un  concile  ?  Mais  quelle  prétention  qu'ils  ont  été  mal  condam- 
Hberté  pourrait-on  avoir  dans  une  nd8(i5i). 

assemblée  qu^un  conquérant  ferait  Mais  que  dirons-nous  de  la  soumis- 
t£nir  ?  Oserait-on  opiner  antrement  sion  que  Savonarola  promettait  dans 
qu'il  ne  Tondrait?  la  lettre  qu'il  écrivit  au  pape ,  le  29 


aperçu  que  le  silence  diminuait  ouecmque  Je  nape  trourera  digne 

son  crédit,  et  arrêtait  ses  desseins,  de  censure;  et  il  finit  par  soumettre 

il  se  remit  à  prêcher,  et  continua  de  ^)eisonue,  ses  écrits  et  ses  paroles 

le  faire  iusqu'i»  ce  que  les  magistrats  à  *  autorité  de  Téglise  et  à  celle  du 

le  lui  eussent  défendu  (149).  Cette  v^\fe.  Di}rnttur  Sanetitas  vestra  mihi 

condnite  inégale  n'est  point  digne  significare  qmd  ex  omnibus  qum 

d*an  prophète  ni  d'un  nouvel  apô-  scnpsi  vd  <hxi  sU  rci'ocandum ,  et 

tre  •  la  même  raison  qui  IV-mpecliait  hbcntissimè  Jaciam;  nnm  et 

de  se  soumettre  aux  ordres  du  pape,  ^{ce  et  sem'per,  sicutsœpiUs  duci, 

devait  l'empêcher  de  se  soumettre  seripsi,  meipsum  et  omnia 

aux  ordres  des  magistrats;  car  si  les  »«««  '^^^'J  ct  scripta  subjicio  come- 

întMtB  du  erand  ouvraee  nour  le-  t^^m  S.  R.  h.      S.  r.  cui  semper 


hommes  (i5o),  ils  demandaient  aussi  que  les  proteslans  le  prônent ,  ce  aue 

qu'il  rexercdt  malgré  les  défenses  du  je  viens  de  citer  serait  le  langage  d^uu 

bras  séculier.  11  y  a  quelque  appa-  grand  hypocrite.     ^        ,     .  .  . 

rcncc  qu'il  eût  allégué  les  mimes  ^Observons  que  si  ce  dominicain 

misons  contre  un  concile  que  contre  «était  pas  un  imposteur,  il  £dbiit 

Alexandre  VI,  au  cas  qu'un  concile  qu'^!  fût  fanatique  outré.  Je  le  prou- 

Pcût  traité  de  la  môme  sorte  que  le  ve  ainsi.  11  prédit  entre  autres  choses 

pape.  Il  aurait  donc  cru  qu'il  n'y  ^,5,^  rrolln.,lr, 

avait  sur  la  terre  aucun  tribunal  qui  Van  1G67,  contre  le  ministre  Labadie  ,  ^ui  Jit 

im^imer  entre  auln'sVwres  c»hù-ci  i  TrAité  dé 

(149)  Tire  de  Guiccwrdin  ,  liv.  UJ;  j'm  mp"  ^nKmeccléaiaBtique  et  ifaéologiqur  tont  rnsemMe, 

porte  set  paroles  dans  la  remanfue  (G).  étt  Censures  Téelles  eeclésiaiitiquL's ,  iiaspcniiiun», 

(1 5..)  Cui  mandato  (p*p«)  non  obedivit  asserem  Intrrdi(  lions  ou  Ex» omniuni«  allons ,  etc. 

Deo  obedire  opoitere  magis  ^ultin  hmminitmi.  (i53)Savoii«r^  «jpist.  ad  Alexandrum  VI,  f/on-r 

BatclMidtts,  ûiDbrio,  pag.  46.  Us  Pra«v«»  sur  rfliatmre  di  Gmainoi ,  /><i^.  346. 
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la  conTernoD  prochaine  des  maho-  admirantla  pnBdhari,  erudUhmmt 

Tnétans,et  il  se  montra  si  persuadé  eloquemtiam ^  sanctUatmn  et  xeltan; 

de  la  certitude  de  cette  prophétie  ,  stuaium  orthndoxiœ  et  l'eformationis 

qu'il  déclpra  (jue  quiconque  entre-  ecclesiœ  ;  pmphetins  et  hinc  tantam 

rait  au  feu  pour  la  soutenir  en  sor-  ejus  œsiimationem    apud  optimum 

tirait  sans  aucun  dommage  (i53).  S*il  quemquein  orbe  papaUt  nil  ergb  mi' 

parlait  aÎQcérement,  s  i  persuasion  mm  y  si  nostriadhominem  (uti  aiunt) 

e'tait  parvenue  au  plus  haut  degré  de  hune  domesticum  testent  adi^ersariiâ 

force.  Or  comme  la  fausseté  de  la  suis  opposuerint  ;  quidquid  ipsi  de  en 

prédiction  fait  Toir  clairement  qu'il  senserint.  Alterum  est ,  etc  (i56).  11 

n'était  pas  inspiré ,  nous  derons  con-  est  certain  que  SaTonarola  a  non-seo- 

clure  que  son  fanatismeëtait  parvenu  lement  connu  la  corruption  de  Té- 

au  plus  haut  point.  Personne  au  reste  glise ,  mais  aussi  qu'il  a  fait  paraître 

ne  doit  ignorer  que  la  vertu  d'un  un  grand  désir  de  la  corriger.  S'il  ne 

fanati'^ue,  son  zèle,  ses  macérations,  Tavait  que  connue,  iln'aurait  eu  rien 

ne   soient  équivoques.  Cest  pour  que  de  commun  avec  le  reste  des 

Fordinaire  une  vertu  de  vapeur,  un  gens;  car  les  prêtres  mêmes  les  plus 

de'réglement  des  organes ,  un  déran-  plongés  dans  la  débauche  connais- 

f ementde  quelques  fibres  du  cerveau,  saient  très-bien  qu'un  ecclésiastique 

e  veux  croire  que  ceux  qui  ont  concahinaire    et  simoniaque,  etc. 

n' 


  .        .  1  '     J  l'w...  (^'^•••'wujvrua  u  UlUy 

es  réflexions  ([u'ils  inspirent  naturel-  dans  Home  même,  qui  ne  jugent  que 


il  ne  laisse  pas  de  lui  donner  un  peu  souhaitent  la  cessation  de  ce  désor- 
dc  vertige.  11  n'en  fait  pas  un  vrai  dre  et  de  plusieurs  autres?  Ce  qu'il 
prophète  de  la  nouvelle  loi,  comme  a  eu  de  particulier  dans  Savonarola 
font  d'autres  (i54).  Ego  ut  fUi  UUu§  est  donc  qu'il  a  ose  dire  qu'il  fallait 
sanctitas  et  zelus  communiter  descri-  ôter  la  corruption  ;  et  sur  ce  pied-lâ 


politieus),  parttmfirventiaMimostU'  agi  avec  le  discernement  nécessaire 

dio  etfortiirnaginationitaliumrerumt  en  compilant  ces  témoins.  Ceci  soit 

qua.i  prœdicebat ,  et  indè  ortœ  phan-  dit  par  occasion.  Si  Ferrante  Palavi- 

tasticœ  infirmitati  ac  verliuini  prœ-  cino,  qui  fut  pendu  à  cause  de  ses 


J'allègue.       «.vr.»,..^     >«wft«  «  iiiab^/iftcu  un  uuiiit  vrjjrmpia,  avaient 

adversaires  comme  un  témoin  dômes-  vécu  au  XI!I«.  on  au  a! V«.  siècle, 

tique,  et  par  l'argument  ad  homi-  Flacitis  Illyricus  aurait  bien  pu  les 
ncwt,  il  marque  ce  qu'ils  auraient  placer dansson Catalogue  :  néanmoins 

dû  faire  tous ,  mais  non  pas  ce  qu'ils  il  n'y  a  guère  de  gens  plus  indignes 

.  ont  tous  fait.  Nec  obcurè  perstrtngit  de  cette  place  que  de  tels  autenn. 

no.uros  (  Naud.TUs  )  qui  propter  com-  Notez  qu'il  y  a  des  protestans  qui 

mumonem  sciL  hœresios  t^irum  illnm  soutiennent  que  Savonarola  fut  un 

laudat^erint.  Sed  duo  ilU  repono  :  imposteur.  Lisez  la  thèse   y/y/es  ty- 

quorum  primum  est  in  illo  quiitque  rannivas  Uieronymi  Sui'onaro/œ  re- 

(.53)  roJ.^  lare,nan,ue  (G).  PnWe«f«IW , qui  fut SOUtjlue  â  lénc, 

i^r^^)  M.  GufÛw,  {par  exemple)  profeiseurtn  ^^^  «   présideOCC  d^ 

tkéolcgie  à  Devftiu-r.  Il  te  fhn.lr  sur  'tr  jui^  tamt  M.  BuddéuS. 
,de  Cominrs,  7»*'*'  rapporte  teton  la  matuatse 

traduction  de  Slrulaiu  ^'  .v,  i  non  Syjlema  Thco-  (W)  Il  écnt*it  qUfifHUé  de  U^res  OÙ 

AÏir5ÏÏi*'ï*'                    ^  *      *  "^«*'^«  beaucoup  d'onction  et  de 


AmiU,  170a. 
(i  5  5)  Veetiu,  DûpM.  tM.,  part,  tl^pag. 


Idtm ,  ibidt  peg,  i^/Bq. 
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Mâe.  3  CW  le  jiigeraeat  cju'cn  a  fait  trc  Tastrologic  judiciauc  (i(î5).  La 

M.  da  Pin:  U  a  composé f  aitil  (i57),  raison  qu^on  donne  de  sa  liaine  pour 

wiinfimbreproâieieuxit ouvrage»  ma-  les  aitrologuefl  me  semble  bi€;n  chi- 

raux  ,  spirituels  et  ascétiques  ,  ils  rnerij|ue  :  rap[>ortons-la  pourtant  ; 
sont  pleins  (Vonction  et  de  maxintcs  elle  servira  à  montrer  la  crédulité' 
de  pieté  ;  il  y  parle  Ubicineiit  contre  de  Florimoad  de  Kemond.  a  La  su- 
bi vices  f  et  y  enseigne  la  morale  la  »  perbe  enflëe  de  SaTonarone,  qui  te 
plus  pure  et  la  plus  relevée  (  i58  ).  »  diioit  prophète ,  fut  aussitôt  reeo- 
M.  du  Pin  a  donne  le  catalogue  des  »  gnue  par  les  mêmes  astrologues  : 
écrits  de  ce  religieux;  on  le  trouve  »  car  estant  venus  et  saturn»;  joints", 
aussi  dans  TApoendix  de  M.  Cave,  et  »  et  ia  lune  au  méridien  en  son  lie- 
arec  bien  du  aëtail  aur  les  éditions  »  mispherc ,  leai  de  septembre  14 , 
(1%).  On  en  a  mis  quelques-uns  dans  »  à  cinq  heures  (luarante-quatee  mi- 
\ Index  fAhroruni  proliibitorum  et  >•  nutes  après  midi,  on  jnj;e.i  s^iuViin 
tipuri^'iinJorurn  ,  et  il  sVlcva  un  »  la  fierté  et  arrogance  de  ce  moine, 
^aod  contlit  sous  le  pape  Paul  IV  ,  »  C'est  pourquoi  il  fut  si  asj|)reeQnemy 
pour  savoir  si  on  les  j  mettrait  tous  ;  »  de  Tastrologie ,  avant  mu  les  armes 
nais  par  la  grande  vigilance  des  do-  *  en  main  contre  elle  à  Pic  de  U  Mi- 
Binicciins  la  négative  Pemporta  ,  et  »  randole  (i6G).  » 
n  fut  dit  que  l'on  s'en  tiendrait  à  ce       (0)  Je  di^ejuclque  chose  d'une  lel- 

4ui  avait  été  déjà  décrété  contre  quel-  ire  où  il  examine  entre  autres  ac 

oaei-nns,  qui  même  ne  seraient  point  cusaiions  celle  qu'on  lui  intentait  de 
aâris  comme  hérétiques  ou  erronés  :       tenter  de  paner  à  Dieu.  ]  Il  n*y  a 

on  se  contenta  de  la  peine  de  suspen*  p'^int  de  doute  que  l'on  n'ait  dit  ([ii'il 

sion  (i6o).  De  tant  d'ouvrages  com-  jouissait  de  cette  excellente  prero- 


Tnumphus  Crucis  ,    seu  de  Fidei  attribuent  beaucoup  plus  de 

christinnœ  yeritate.  Le  cardinal  Ono-  choses  qu'il  ne  s'en  donne  lui-même. 


sur  le  Miserere  ,  et  laissa  cinq  cents  participe  aux  lumières  immédiates  , 
rcuj  pour  cet  effet  (iGi).  Observons  s'ingèrent  d'en  déterminer  la  ma- 
que  le  livre  de  ^avonarola  contre  l'as-  oi^re,  et  ils  assurent  enfin  que  Dieu 


par  Thomas  Doninsignius.  Cette  tra-  ^retenait  avec  Dieu.  Voici  un  grand 

duction  fut  imprimée  à  Florence  témoin  de  cette  opinion.  Le  peuple 

Pan  t58i ,  s'it-S*.  (i63).  Le  même  H-  ^  ^renee  n^est pas  bête,  auquel 

m  a  ël^  traduit  en  allemand  par  néannuttnsfrèrùUiéromeSuv^onamla 

Thomas  Érastus  (i64).  Ou  dit  que^-  fi^  bien  accroire  r^u'it  parlait  h  Dieu. 

voaarola  anima  Jean  Pic  à  écrire  oon-  ^^^^^  ainsi  que  Gabriel  Naudé  (167) 

rapporte  le  témoignage  de  Macliia- 

Pin  Bibiiothéqn»,  loM.  xa,mag.  Tel.  Je  le  donnerai  plus  ample  ,  afin 

us  nuuondeffoiiande.  ^  ménagement  de  l'an- 

(t^)La,neme,pag.  1.6.  jeu^,  ct  l'occasion  dc  son  discours. 

(j5Q)WlMrt«m,  ADp«,d.«dHi,ior.liuer*ri.m  H  venait  de  dire  qu'encore  qu'il  soit 

(160)  ^oj«  Wh.rtoo,  .A.virm,  va..  ,63.  P/"*              pcrsuadcr  unc  innova- 

(161)  Frère  d'Urbain  VIII ,  et  nid  avait  été  S*;"»  grOSSlCrS,  il  Il'est  paS 

capiuin.  Pierre  de  Saint  -  Roauiaii ,  JowmI  impossiblo  do  la  pcrsuadcr  aux  gens 

chronol.,  «ont. //,         m.  sSq.  •» 

(ifii)  Lk  wÊm»,  Voyez  aussi  les  Preuves  sur  <:  *       '  wiflim»»  m/mm 

Philippe  de  GoHÛncs ,  pas.  m.  346.  V5*  pi      j   ■»  '       j    «•  .   .w.  '  <  - 

^.AtTwu—      A       j-     j«.     ..      -  ..  Flor.  de  Remood,  Huloire  dc  l'Hcréfie, 

i^^j:^   .  .     ^  •  (.6,)  Naudé /Apolo^e' 5»  8riu«U 

(i^VaiMidai,MlcMaws,imv.iS.  «keyJltl.pag.mrStr 


ll<miiiick. 
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d'esprit.  Après  cela,  il  allègue  Texem-  canl  -  Hoc  dixit  Dominus  meuM^  neuf 

pie  tle  frère  Jérôme.  Al  popolo  di  Fi-  propheUe  faciehant  (T71). 

renze  non pai^  essere  ne  ignorante  ne  Les  réponses  qu'il  fait  à  la  plupart 

rozzOf  nondinieno  da  Jrairt  Giralq^-  des  autres  accusations  portent  à  peu 

m^Safonarolafu  penuasoehe  Pftr^  >ur  le  même  fbnoemeot.  Il  nie 

laua  cou  Dio.  lo  non  uogfHo  giuaica-  fi  ^a),  par  exemple,  qu'Use  soit  vante 

rp  s'egli  era  ueirt  o  no  ^  perche  d'un  o%'trc  prophète  -  mais  il  soutient  <^ue 

tanjLo  uomo  se  ne  debbe  pavlare  con  s'il  s'en  e'tait  vante  il  ne  serait  point 
riverenza.  Ma  10   *'  ' 
niti  ^  credef^ano 
eosa  nfittuna  straor 

loj'O  credere;  perche  la  i*ita  sua  ,  la  sus-Christ  Z'e^f.'ll  se  retranche  dans 

dottrina  y  il  soggetto  che  pîvsr,cr(ino  des  cas  particuliers,  où  il  pre'tend 

suffici^nti  afar^li prestarefede  (  1 68) .  qu'il  a  pu  parler  ainsi.  Il  emploie  une 

Nous  avons  yu  ci'-dessus  (169)  le  ttf-  semblable  distinction  quand  il  veut 

moîgnage  de  Pierius  Valffrianns  ,  et  se  |ustiru;r  d^aroir  dit  ( 1 74)  q ue  ceinc 

lions  en  pourrions  citer  bien  d'au-  qui  n'ajoutaient  point  de  foi  â  ses 

très  ;  mais  (juV'st-il  besoin  do  com[)i-  pre'dictions  étaient  hors  du  chemin 


pas  mal  Part  des  sophistes  • 

du  même  pape  ?  La  quatrième  de  ces  cet  art  qui  est  si  nécessaire  à  oeux  qui 
accusations  est  qu'on  disait  qu'il  pai-^  se  mêlent  de  prédire  (i^S). 
làit  À  Dieu  (170).  Il  répond  qu'il  n'a  (P)  Ilèul  de  grands  combats  a  .so^- 
jamais  parle  de  la  sorte  eu  termc^  ex-  tenir  contre  les  démons ,  e<  se  rendU 
près  ;  mais  que  quand  même  il  se  formidable  h  cesprinces  des  tén^nu, 2 
serait  servi  cle  cette  expression  il  ne   Naude'  le  met  «  au  rang   d« 


•  absurde  et  impie  ,  vu 
ne  p.eut  imposer  la  loi 

peut  parler  à  qui  bon   ^  v.«wo^ 

l^uarto  dicUur  et  eum  Dec  loaui  :  »  Que  le  pourparler  qu*il  eut  aTee  ïe 

hoc  etiarn  nunquam .  expressè  <Éxï  ,  »  diable,  pensant  que  ce  fftt  un  er- 
nec  nnquam  utor  tali  modo  loquendi  »  mite  (176).  »  Jean-François  Pic  as- 
vS^testjLS  est  universus  populos  jloren-  sure  que  les  dc'mons  qui  vexaient  les 
tii^  ;  quodetian^  si  dixissem  ,  nul-  corps  des  obsédés  ,  ou  qui  infestaient 
Içm^propUr  ho<f  ùuntrrerem  pœnam  ;  le  couvent  des  dominicains ,  ayaient 
non  enim  inuenitur  in  aliijftQ  loco  une  extrême  peu  r  de  la  Tue  de  SaTo- 
scripium  ,  nec  in  toto  corpore  juris  narola ,  et  que  de  dépit  et  de  rage  îla 
canùnici  nec  cii^ilis  ,  nec  in  aliquo  prononçaient  toujours  son  nom  avec 
OUtft^/ificO  libro  ,  quod  qui  dixit  se  quelque  changement,  ou  aveq  quel- 
etitn  De6  loqui  ^uniatur  :  stuUum  que  retpnGhement  de  lettrés.  Us  le 
etiam  esset  et  imputmfitcere totem  lo"  menaçaient  souvent,  et  se  retiraient 
g^m ,  citm  nullus  possil  imponere  le-  au  plus  vite  par  la  crainte  des  paroIc)» 
gem  Veo  ;  patent  enim  ipse  loqui  cum  qu'il   prononçait  contre  eux.  Il  les 
quihus  i'ult  ,  et  eis  prœcipere  ut  di-  chassait  des  cellules  du  monastère 

,     „  ,  autres,  moyens  ,  par  L'aspersion 

/,  c^.  xr       'm 'sT***** dePeaubénite,accompagnée dt^chaBt 

(>69)  P«u  la  remarque  (U),  eitation  (,46).  Savonar. ,  Lz  ,nS,M, 

'    i»70)Qnarto  dtciur  et  cum  Deo  loqui.  Sa-  [i'}^)  l'ii  mrme ^  pag.  l^t, 

ijon.,  ^Ut.  ad  AJuuiodnun  VI  :  elle  eit4aaê  l^t  (173)  La  même,  04«»33a. 

Vtwni  tmr  le>  KAmaiMfc  àe  MnllAper  dé  Cd-  (174)  Là  même.         ^  ' 

minM  ,  pag.  m.  337  nt  jmiV.  Rurcliard,  <lans  son  (17:))  llirr-.  la  remaraue  (K)  ^Vtmtieï^  Tfh 

Dtanam,  pae,  m.  46.  dit  :  lu  prxdicationîbtUv  jotaiujs,  iom.  V,  vas,  445. 

•uispabliii4eebàt84v«torwMc«mwpèMU  (iT^Vaudé,  Apobgie  des  grmfU  ttemuMs» 
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des  psaumes.  Cela  fit  qu^ls  désisté^   torium  ejus  in  nomine  Domini  qui 
rent  de  tourmenter  les  autres  moi-  fecit  cœlum  et  terram  (178).  Ce  pas* 
oes,  et  qu^ils  redoublèrent  leurs  ef-   sage  est  dans  le  chapitre  où  Tauteur 
ibrts  contre  lai  seal.  U  te  trooTa  raconte  les  extases  de  Sayoosrola,  et 
qadquefois  contraint  de   s^arréter  Papparition  da  Saint-Esprit,  qui,  sous 
lorsqu'il  f.iisait  la  ronde  dans  le  cou-   la  forme  d'une  colombe,  lui  mettait 
vent  pour  mettre  à  couvert  de  leurs   son  bec  à  roreille.  Sili^esicr  ejus  i^itce 
iiuuUes  les  religieux  j  car  Tair  quUla  cornes  et  martyru  consors  ,  roganti 
tfaient  ëptiasi  ne  permettait  point  miki  de  Hieronymi  sanetitaUf  atqwte 
qu'il  passât  outre,  le  rapporte  les  pa-  oèiacfWiCt  ul  occulti  qmippism  in  m- 
role>- de  mon  auteur;  elles  sont  plus    rum  ejus  confirmationem  (  scieham 
emphatiques  que  l'idée  que  j'en  don-    enim in eumniultorum  secret oruvicon- 
oe  en  français.  Dœmonetqui  uelobses-  scitmi  )  cJfivnun^U ,  columùœ  speciom. 
Ma  corporu  trexabaïUt  imlad  homitmm  qittB  Sameti  Spiritds  pntmntUim  gror- 
temmlamettta  per  aâtë  sancti  Mgr-  tiamqm  indicaret ,  semel  atque  ite^ 
ci  sirepehnnt ,  mirum  in  modiim  ab    rit  m  se  vidisse  Hicronymi  huniero  in- 
aspectu  Uïeronymi  Jormiilabanl ,  nec    stdentem  ,  arî^enteis  aureisque  corus- 
,  uaquàm  ejus  sincère  nonien  prie  ra-  canlem  pennis  redimilam  ,  et  rostro 
Ue  exprimébantj  seâ  aut  Uueras  in-  m  mumm  ipMm$  pwwteito  imumntmr 
veneoUê ,  aut  nomen  decuHtutUê ,  mm  (179)* 

aat  in  aliud  ludicrum  transforma-      l\  y  i^^a  peut-être  des  gettt  qoi  ne 

^«'(^77'  Minabantur  lUi  persœ-   liront  point  cette  remarque  sans  se 

p€,  sed  UUco  ei^anescebanif  sancUs-   souvenir  d'un  certain  endroit  des  dis- 
ùmaquœineoseffanderetuarbasuh'  «utes  de  M.  Claude  avec  MM.  de 
vtriti.Eo  tempore  quo  EthruriatO'  Port-Royal,  et  ils  s'imagineront  peut- 
dalesfratres  h  CisaLpinis  secret^eraty   ^tre  que  cet  messieurs  le  àéûitent 
(Ivmonuni    numcrosa  cohors  ,  bono   témérairement  de  donner  des  preu- 
quod  indè  ser/ui  conjeclubatur  infesta,    ves  qu'au  temps  de  Luther  les  me  ines 
tœ^^Lum  prœpedire  opu$  molùa  eH  ;  fissent  graçd  bruit  de  leurs  exnloiu 
piwidèetcœnohuhahUatoreêumuêr'  contre  let  diables.  C'est  ce  qui  me 
SOS  molest  'ds  inipelere ,  et  Umnbus   porte  à  dire  que  l'exemple  de  Savo- 
(juatere,  quorum  insultibus ,  tum  ora-   „ arola  n'eût  servi  de  rien  à  M.  Claude. 
tiûiubus  ,  tiim  adjurationibus  conli-   Qn  sait  que  tous  les  controvcrsistes 
nm  Hieronymus  obsUtebat,  et  noctu  romains  objectent ,  comme  quelque 
efîom  saneiœ  aquœ  aspersione  per  chose  de  bien  fort,  la  dispute  que  Lu- 
monasurium  psaliens  eos  a  cellis  et  ther  rapporte  qa'H  eut  avecle  dëmon 
adibus  abi^ebat.Sedposlqnamjuuari   touchant  la  messe.  M.  Claude  ,  ayant 
ducipu'os  flieronymi  precibus  magis   ;\  répondre  à  cette  objection  ,  dit  en- 
Qmm  Lœdi  suis  infestationtbuê  Mi  um-  tre  autre  choses,  que  Luther,  suivant 
hniaamshellUammad^rténdœnu^  U  style  des  moines  de  ce  temps-là  , 
net,  cessandum  sihi  duxenuU  t  plus        auaient  accoutumé,  par  figurt  de 
tamen  in  Hieronymnra  conaminum  ,   rhétorique,  de  remplir  les  livre»  de 
quo  poterant  impetu  molientes,  cui  et   i^^^rs  exploits  contre  le  diable  ,  rap- 
Ufctis  inlempeslœ  silentio  consuetum  jj^rte  que  s'ctant  une  fois  i  ci'eilU 
dmi  àp*  urriperet,  eteellaê  omet  pendant  les  ténèbres  de  la  nuU ,  le 
pseheU  et  aqmm  Murœ  guttis  œu pro-  diahU  se  prit  à  t  accuser  d'avoir faU 
pugnaculis  armarct  ,  sic  densârunt  idolâtrer  le  peuple  de  Dieu 9  et 
qersm  (  miht  postea  sicut  ipse  relulu)  idolâtré  lui-m^me  durant  quinze 

liiterius  ut  sibifacuUas  omnino  per  -^v^  ^^^^  ^-^         ntcsses  pHr 


(  1 77)  Joh,  PsuN,  Piew,  in  ViA  SaTOMMki  ,      ( i8o)  CUnidc,  Dèkasm  de  te  Réfecmalim,  pag» 


La  réplique  qui  fut  faite  à  ce  pas- 
sage té  réduit  à  trois  questions  dont 
je  laisse  la  dernière  ;  car  il  soffit  de 
nuuKiiMr  ici  U  première  et  la  tecon- 
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de.  La  première  est  «  si  une  personne 
»  sensée  peut  croire  que  ce  récit  de 
»  Latber  soit  an«  û^vtn  de  rhétori- 
»  que;  laMeonde,  si  cette  fîgureest 
»  ordinaire  aux  moines  (i8i). 

Ce  qu'on  exposa  sur  la  première 
question  serait  ici  inutile  j  parlons 
sealement  de  Texplicatioii  de  la  fé- 
conde. 

<t  La  seconde  question  (*)  se  peut 
)»  vider  avec  aussi  peu  de  dinîcuité  ; 
»  car  elle  consiste  dans  un  fait  dont 
»  la  preiiTe  regarde  Bl-  Qaade  ,  et 
»  ^1  doit  pauer  poar  calomnieux , 
»  a  moins  quMl  ne  le  justifie  par  des 
M  exemples.  Il  dit  que  les  moines  de 
»  ce  temps'là  auaient  accoutumé  ^  par 
3>  figure  de  rhétorique  ,  de  remplir 
»  les  litres  de  leurt  exploits  contre 
M  le  diable.  On  avoue  que  Ton  ne  sait 
»  point  d'exemple  de  ces  figures.  Il 
»  y  a  des  moines  qui  rapportent  des 
»  apparitions  de  démons,  maie  ils  les 
»  rapportent  comme  ve'ritables  ,  et 
j)  dans  le  <1(  s^i  in  de  les  faire  croire. 
)»  Si  ces  apparitions  sont  bien  fondées, 
u  ils  ont  eu  raison  de  les  rapporter, 
»  et  les  saints  pères  Pont  fait  avant 
»  enK.  S'ils  les  ont  crues  trop  Iccère- 
»  ment,  on  les  doit  accuser  de  légè- 
ï)  reté.  S'ils  les  ont  rapportées  sans 
»  les  croire ,  on  les  doit  accuser  de 
a  fourberie  et  d'imposture.  Mais 
»  M.  Claude  ne  saurait  prouver  d'au- 
j)  cun  ,  qu'il  en  ait  rapporte  de  seni- 
»  blablcs  à  celles  dont  Luther  fait  le 
»  récit ,  et  avec  des  circonstances 
»  aussi  particulièras  que  celles  qu'il 
»  J  mêle,  ne  lesyoulant  faire  passer 
»  que  pour  figures  de  rlietori((ue. 
»  On  attend  donc  encore  cet  éclair- 
u  cissementde  M.  Claude  ^  et  ù  moins 
»  qu'il  ne  le  donne ,  il  ne  saurait 
»  eViter d?étre condamné,  parles  per- 
»  sonnes  sages  ,  d'une  malignité  peu 
»  honnête  (i8a).  » 

Il  est  manifeste  que  les  exploits 
de  SaTonarola  contre  les  démons  ne 
pourraient  pas  être  alloués  comme 
nne  preuye  de  ce  que  M.  Claude 

(t8i)  Addition  aux  Préjiigét  légiUme»  contri! 
les  c«lvini«te«,  pag,  364.  édition  de  Bruxelles  , 

(•)  Cette  seeontfe  question  ert  de  tavoir ,  si  les 
moines  au  temps  de  Luther  avaient  accoutumé 
de  remplir  les  livres  de  leurs  exptoUt  contre  le 
diable ,  par  des^figures  de  rhéiori^m»  smnblabU* 
mm  récit  que  Luther  fkiêéfga  eonffrffM»  at^ec  im 

Mtile ,  lequrl  rr'cit  M.  Claudr  voudtoUjkirt 
pauer  pour  une ^gure  de  rhétorique. 
(189)  JU  mAnr  |  yMy.  S71 ,  873. 


iROLA. 

avait  dit  j  car  ce  sont  des  choses  qi« 
n'ont  ças  été  rapportées  par  ûgiure  de 
rhétorique. 

(Q)  Une  maxime  qa»  MmMmpel  a 
débUr'c  en  te  donnant  pour  eremple 
Je  le  citerai  selon  la  version  française 
de  M.  Amelot ,  et  avec  ses  notes. 
«  (t83)Il  est  besoin,  pour  bien  en- 
»  tendre  ce  point ,  de  voir  si  ces  lé- 
»  gislateui*s  se  soutiennent  d'cux- 
»  mêmes,  ou  s'ils  dépendent  d'au- 
»  trui  j  c'est-à-dire  ,  pour  conduire 
»  leur  entreprise,  il  faut  qu'ils  ]irient, 
»  et  en  ce  cas  ik échouent  toujours: 
»  ou  s'ils  peuvent  se  faire  obéir  par 
»  force ,  et  pour  lors  ils  ne  manquent 
M  presque  jamais  de  réussir.  De  là 
»  Tient  que  tous^les  princes  que  j'ai 
»  nommes  ont  vaincu  ajrant  les  armes 
M  à  la  main ,  et  ont  péri  étant  desar- 
))  mes.  Car,  outre  les  raisons  dédui- 
»  tes,  l'esprit  des  oeuples  est  chan- 
»  geaot.  Il  est  aisé  oe  leur  persuader 
»  une  chose ,  mais  il  est  difficile  de 
»  les  entretenir  dans  cette  persuasion. 
»  Il  faut  donc  mettre  si  bon  ordre  , 
»  que  lorsqu'ils  ne  croient  plus  on 
»  leur  puisse  faire  croire  par  force. 
»  Moïse  C*),  Cyrus ,  Thésée  et  Roma- 
»  lus  n'eussent  jamais  pu  faire  obser* 
»)  ver  long -temps  leurs  lois  ,  s'ils 
w  eussent  été  désarmés,  ainsi  qu'il 
»  est  arrivé  de  notre  temps  au  jaco- 
»  bûi  Jérôme  Savonarola,  qui  se  per> 
»  dit  faute  d'avoir  la  force  de  faire 
»  porséve'rer  dans  leur  créance  ceux 
»  qui  avaient  cru  ses  paroles,  et  de 
»  les  faire  croire  aux  incrédules  » 

(R)  Je  ferai  une  remarque  sur  les 
diverses  manières  dont  on  a  écrit  son 

♦ 

(t83)  BbclMnrél ,  au  Traité éta Prince,  êhmp. 

VI. 

(*')  QuicoD^pc  lira  U  Bible  de  «en*  r«uis,  dit 
Maehwvel  (  M  3o*.  cluipitrt  àa  livra  3  de  set 
Disrours),  verra  que  Moïse,  poar  rendte  M*  loit 
inviolables,  fut  forcé  de  faire  mourir  une  iofiailé 
d'iiommef ,  ^  par  eoTie  s'opposaient  à  ses  de»- 
wiiu.  MoUe  ajmnt  «Menbli  les  Iira^ie*  ,  il  lear 
dit  cet  parolet  :  niieeâieitlhmtmu,  DemetmûL 

PonaL  l'ir  ^laJium  suprr fémur  uuun.  lté,  etr»' 
dite  de  porld  usque  ad  portam  per  médium  ca*~ 
trorunt,  et  oeeidat  wmtquisqmejratrem  et  ami- 
ctiin  et  proximum  suum.  Peeenuiêfut ^tUi  Lan 
juxia  sennonem  Mojsi.  cecidenuitqm»  M  éSaUUt^ 
quasi  nginti  tria  miUia  homimua,  (Bwdi  3», 

(**)  MtcliiaTe)  dit  quM  ■▼■il  permadé  an  pm- 

Ele  de  Florenrc  ([u'il  parlait  arec  Dieu  (Disc., 
h.  t ,  cap.  II.  )  Nai-di  dit  que  ceux  du  parti  dé> 
Sm^onarola  éuient  appelé*  à  Florence ,  piagmoaif 
c'cst-â-dire  les  pleureux  ou  les  hypocritet  ;  et  tet 
ennemis,  arrabiati,  c'est-à-dire  le*  flongét  oo^ 
las  indiadpliiMMai  (Rialor.  Flor. ,  Ub.  a  K 
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,  non- 1  La  véritable  est  Sauonauvla  ;  des  jésuites  à  Rome,  et  s'en  ac- 
iMtt  a  a  été  permfs  aux  Fraaçaû  de       -^^^  .  ,„ais  comme  il  retour- 
chaocer  an  peu  la  terminaison  en  ^  .  ,  -,  .1 
disant  Sa.nr^rote.  Ils  devaient  se  naît  en  Pologne   il  inoiirut  dans 
contenter  de  ce  changement,  et  ne  un  chariot  proche  de  Franctort- 
j  as  dire  Sat^anai\>le  ,  comme  font  sur-l'Oder,  le  iq  de  janvier  i6?.o. 
presque  tons.  Ouelaues-uns  ont  porté  H  fit  plusieurs  livres,  ou  au  lieu 
beaucoup  plus  loin  la  licence:  car  du  ,            »      1 1  -i  t 
Verdier-Vau-Privas  (.84)  écrit  Sa^o-        son  véritable  nom  il  en  met- 
mWe,  Prateolus  (  i85)  iSei^fl/iaro/a  ;  tait  de  supposés  (a)  (A).  Je  ne 
Du  Plessis  Mornai  (186}  et  Jacques  crois  plus  que  ce  soit  lui  qui  ait 
Gothori(i8a)^«<^««roola;no^^  maltraité  Érasme  dans  un  ou- 
de  Remond  Ci 88)  Sm^oranolle  ;  un  ,  , 
disciple  de  M.  Buddéiu  (189)  Sat^a-  vrage  qui  a  paru  sous  le  nom  de 
noroia.  Gaspar  Cichocius  (£). 

Ceci  confirme  ce  que  Tai  dit  en  ,    ,  . 

(Tantres  endroits  (190).        *  {a)Ttride  la  Bibliothéqae  de.  Jémitet, 

comiNMA |»ar  AMgambe,  piy.  Ida. 

i3b.  (A)  //  fit  plusieun  hm»,  oh  au 

(itt)  Jm      tomê  it  ton  Biiloiic  da  rÉ|^,  /l'eu  de  son  véritable  nom  il  en  mettait 

^  m  de  supposés.  1  Celui  qu'il  intitula  : 

WMj.iè«  «l'I»îq»ît* .  à  Véiithn  A  yf^^t^f^ia  consilU  edui  de  stnhUiendd 

mur,  in-folio  ;  et  a  l  cditiun  tfe  (trncvr ,  tn-}i°.  .  »»    »      •  ...  .  . 

m  Dans  U  traduction  de  MâcbUvel,      le  -P^ce  resm  Polomœ  ,  jcsuilis  vulsis, 

r«e  Uv« ,  Uv,  /,  chap,  XI.  parut ,  Fan  i6t  1 ,  sous  le  nom  de  Oas- 

(ill)Huinf«a«  l*Hériii«,  liV.  //,  tha^  /,  par  Cichocki.  Il  publia  en  polonais 

^.n.iu.  ,  -      ,  un  dialocue,  Cm r5ons  cf  iWiu/rt»  ,  i« 

m  Om»t  une  iUm  tautemu  «  An»,  I«i  uinfentd  Gedanensium  Monia- 

{v»)Dansla  ,e,narqu^  IVid*  l'articU  Éf-o-  ^  •  Bti^iUœ  Jjer  HœreticOS  fatU 

n,tom.  yi,  pag.  161.  Ftgreuttun  l'artieiê  proscriptione  naVTaUO  instttuitur  y  et  II 

Mo.inmjR,  tom.  X,  pag.  $00,  4IIC0WWW-  y pritlcnom dcLunowski. llafaitsous 

-««t           à     «ote.  Jç'jlyj     jç^^  Golubski,  rumu- 

'     SAWICKI  (Gaspar)  ,  jésuite  ,  Posnnniensium  ah  han^licomi. 

•»       ».    «r-'i  » -.1        •       nistro  per  Prussiam  sparsorum  :  JJt' 

était  ne  a  Wilna  en  Lithuame,  ^«^^  àupUeam  ministn  JV- 

l'an  1542.   Il  entra  dans  la  SO-  runiensis ,  MirahUis  Concordia  ,  seu 

ciété  des  jésuites  à  Rome  ,   l'an  potHis  ucrissima  Raines  Ei'fin^^'elicO' 

l56ft,   et  après  ayoir  &it  ses  rum  ^ntcrse  ,  contra  JoiuinncmTi- 

j     I        y  1     •      -1      *  yiecki  nœreticutn  (i). 

éludes  de  théologie ,  il  retonnia     (B)  je     crois  plus  tfu'U  ait 

'  en  Pologne  ,  et  enseigna  les  OOn-   maltraité  Erasme        sons  le  nom  de 

Uorenes  à  Wîlna.  Il  fut  préfet  OcWi^.  ]  Le  p.'re  Tlicopbilc  Ray- 
aei  novices  pendant  neuf  ans  à  ""'i 'y':'J'y^S:^^^^^^ 

„       .         *^        .  .         m    t  vantaceuses  a  Lrasmc  1  envoie  sou- 

Cracovie ,    et    supérieur  de  k  lecteur  à  Gaspar  Chieocitts ,  nden- 

fUmn   professe   pendant  cinq  dus  qui  uarias  ejus  impietates  et  ad- 

m  dans  la  même  ▼ille.  11  eut  t^^rsus  eum  judjcla  snpientium  ad^ 

aiUenrs  d'autres  emplois  non  f'"^"' *^vTret  XX  fa/^ 

_          -,       -f  loquiorum,  cap.  AlA,  et  AA  ^a;.  uui 

moins  honorables.  11  se  mêla  Patin,  qui  connaissait  bien  les  livres, 

aussi  de  prêcher.  Il  suivit  les  et  qui  avait  vnA  très-belle  bibliotbe- 

ambassadeurs  du  roi  de  Pologne  qnc,  demenra  court  sur  celui-là  ;  et 

«iro«»Ti..  t  l«r  fat  d'«n  ^!:?iTrreVl.TdZTde:  Tul 

^and  seceor»  pendant  les  trois  velles,  puisqu'il  fit  consulter  roracle 
ans  d'étroite  prison  qu'il  passa  ÂLjon,  je  venx  dire  Panteor  même 
avec  eux.  Nonobstant  son  âge  (i)7în<<f'Aiegamb€,Bibiioiii.Scripu»r.«od«i. 
«l  ses  maladies,  il  fut  obligé d'ac-      '  i53.  .  , 

1        i_  j  (a)  Th.  IUynaudu.sEro^cnl•t.,deIWlli»•e•»»- 

«pter  la  chai^  de  procureur  wiiibn»,  pag.»s. 
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avait  cité  Chicocius.  Permettez^'  (n),  I|  était  fils  dîw  meilllier  ( A) ; 

moi,  dit-il  à  son  ami  de  Lyon  ,  de  ^^^^      s'araDÇa  par  SQU  iodoS- 

vous  faire  une  petite  imuovtunite.  .  .     ,  o*^  »•  j* 

Quand  uous  vernzie  révérend  pèr^  tne  «t  par  soo  erudiUan.  Il  fot 

ilkéophiief  tâchez  de  savoir  de  lui  domestiqué  de  C^oitt  de  BiécUcit , 

Îrui  est  un  certain  Gaspar  Chicocius  ,  eosnile  de  quoi  les  Florentins 

^h.  I  A\\oqmor^^m  qui  a  écrit  contre  l'e'lerèreot  de  d^ré  en  deîm  k 

Erasme  ;  et  ou  ce  Liure  a  cte  impn-  -        "        .  » 

mé  (3).  Il  ne  nous  apprend  point  si  diwsfs  charges  cossidérâUes  9 

cet  oracle  fut  consulté,  ni  quelle  fui  et  l^MiobUreDt,  et  le  inireot 

la  réponse.  Pour  moi ,  je  confesse  in-  l^-  «^nat  (B).  Il  fat  ailSSÎ  «€- 

pénument  que  je  n'ai  point  vu  ce  cp^taîre  de  cette  i^publîque  (b). 

livre  ;  ceux  a  qui  1  ai  voulu  m  en  m-  zz  .  •«|«w**h  w  ^<^j- 

former  m'ont  avoué  franchement  H  ecnvait  pasaablemnt  bien  en 

qu'ils  ne  M  sonTenaient  nas  d'avoir  latin»  pour  ce  temps-là;  mais  il 
jamais  ouï  parler  d'un  tel  auteur.  Je      écbappaitdes  barUrismes  (c). 

croyai«5  que  ce  fût  le  jésuite  Gaspar  d«i:#;-«  ^^izl^A 

Sawinki ,  et  je  l'ai  assume  dans  le  pro-  ^ohUen  ,  ayant  UQpeu  cnUque 

jet  et  dans  la  première  édition  de  ce  un  petit  poeme  de  Scata  ,  OUmt 

DUstioaaaire  ;  Biais  je  change  de  sen«  la  porte  4  une  querelle,  qui  a^a^* 

tînent  ,  et  je  trottTe  qu'il  faut  dire  grjt  beaucoup  par  les  réponses 

§[ne  c'est  un  chanoine  et  cure  de  "         <■       »  i*         / J^  r\±  • 
endomir.  Il  est  cité  dans  un  ouvrage       Pf^  1«  répliques        Ott  pre- 

de  Sunislas  Lubiéniei&ki  (4).  J'ai  lu^  tend  qull  y  awiit  déjà  im  mau- 

daaa  Siipon  Stararolscius  que  Gaspar'  vais  leratn  dans  l#cnttv  de  Scala , 


Georg< 

aoaifiat  et  ceUe cuve,  et  qu'il  corn-  Laurent  de  Mëdicis,  qui  eiî  avait 

posa  deux  Uttcs,  Pan  intitulé  ^mi-  donné  d'autres  à  faire  à  Poli  tien 

tomia  ,  pour  lustiher  les  lesuites  :  ,  x  r\     •      »  i                c     i  . 

l'autre  intitulc^^//o7«m  Osieciana  ,  W-Q^oi  qu  il  en  soit ,  Scala  tra- 

pour  réfuter  les  erreurs  des  héréti-  vailla  à  THistoire  de  Florence, 

ques  (5).  Ce  dernier  ouvrage  Inieût  depuis  la  fondation  de   la  ville 

attiré  bien  des  maux  parce  qu^d  y  jusques  à  l'an  i45o.  Son  ouvraffe 

avait  maltraite  le  roi  d  Angleterre  ;  '     ^        j     •     .  i  •  t 

mais  la  mort  le  tira  d'aflàirc./'>c^/...  comprend  vingt  livres  ,  dont  il 

librum...AUoquia  Osieciana  dictum,  ne  put  mettre  Ja  dernière  main 

quo  haereticorum  errores  osteodit  qu'à  cinq ,  à  cause  que  la  mort 

acwfutat  simul ,  fiamyU  mccessu  Pempêcha  de  continuer.  Il  vécut 

param  niu»f  guod  minus  honoiyi-  ,         .              .     ^ .  • 

cam  ineis  regi7 An^li  menûonem  fe-  néanmoins  soixante  et  treize  ans, 

cisset  :  iulissetque  sanè  multa  acerba  n'étant    décédé   qu'en  l'année 

n£:ï^jJ^         *e/Kïm  o/;/,aitaiii  ^ieLecl.rc,       renvoie  .«  tom.  IX 

iiàemiset  {fS),  mémoires  de  Niçeron, 

(3)  Patin  ,  tom.  Il ,  lettre  CCLXXXVI.  («)  Vossius ,  de  HistOf.       pag.  6l6. 

(4)  Gasftar  Cichocius  canonictu  et  Parodto#  jP)  PoUtlan.   cptst.  IH  ,  Ubm  JT,  «t  ep. 

Sendomiymnsis  in  AUoquiis  OsiecensibuM  mê-  XVIII  ,  iib.  XI I. 

mon»  frodidiu  Suniil.  Lnbieniecius  ,  BUtor.  Comme  culex  du  genre  féminin  ,  moo- 

a.fom.i«lon.,pa^.ao.  •t*umrfaç«w»w*c«/fti.PoTit.EpMt.  ViU 

(5)  SimoD  Starovoisciua,  £l08.  et  Vit.  ccntliiB  ^»  WT    rik  Trr 

(B) lAm,  »ideU  ^  (d)  Voycj  le  XW.  hure  des  Lettre,  de 

Folilten.  Fous  irowere»  aussi  trais  let» 

SCALA  (  BarthÉlemi  ) ,  savant  <'W«foScA,  dans  le  r». 

homme  dans  le  XV^  siècle ,  na-  J'^ ""iTè'trCrtïî.^^  '"'a'" 

'  scepe  tuas  pttolice  scriptas  rv/ectsse  y  tiobH' 

quit   à   Florence          l'an    1424  Ç^^  dédisse  formaïuias^  qum  prima  odU 

lUforisque  in  me  tid  €M$s4  êiUÊUs,  FolU. 

'U  naquit  k  Gelb,  nTMcan»,  m  1617,  «pisi.  XVHI^  A*.  Xil. 
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lAan,  Il  a  composé  aniSÎ  la  "Vie  cabale  Va  fait  autanl  que  ie  méritas 

.~tJJ._  _    «  .  Îl  „M,:f<^«X#tiin  «^^ntiif  union  frtilf  mir 


1407.  II  a  compose  auwi  la  %m  çaoui^  ™— 

v;»«i;^   ItS^^^A^  a  prétend  que  c'était  un  jeu  tout  pur 

de  VUalien  Borromee,  et  «ne  j^',^  p^riune  :  De  hononbu.  ^uuiem 

Harangue  à  Innocent  Vlll,  etc.  „^f^ll       ^^od  Ubi  nimium  placeas  ; 

if)  (G).   Alexandra  Scala,  sa  t^tus  enim  ludtu  hic ,  ni  irukgm  toU' 

lîlle,  fut  savante  en  greceten  la-  lanturinaUttm,uideIicetuthoe^ 

♦  que  se  posse  fortuna  aeclaret  f  Ctuus 

tiu  comme  ]e  m  en  vais  le  dire,  l  ..Hus  oprd  es  (5). 

et  devmt  par-la  1  épouse  d  un  ^C)  Il  a  compose  aussi...  une  Ha- 

savant   grec.   Politien   la   loua  rangue  à  Innocent  f^I 11 ,  etc. '\  La 

beaucoup  :  il  ne  crut  pas  devoir  liste  de  tes  ouiragcs,  si  je  ne  me 

j     *      „    ni^  1^-  ^....^  trompe,  est  assrz  complète  dans  M 

étendre  sur  sa  hlle  les  couijb  de  '   j-   c  • 

,        .            ,  Catalogue  des  Ecrivains   tlorcntins  , 

plume  qu  il  avait  portes  au  père  :  compose  par  le  Poccianti ,  et  impri- 

la  fille  de  son  côté  n'eut  point  me  à  Florence  Tan  iSôg.  11  u'y  avait 

d'égard  à  ce  différent,  et  repon-  encore  que  très-peu  de^ompositioni 

dit  aux  honnêtetés  de  Politien  à*            r''''fon»  PnT/rnTn  X 

"                      ^      ,  Deux  savans  danois  ont  eu  le  soin  de 

par  d  autres  honnêtetés.  publier  les  principales  ;  savoir  PHis- 

toire  Florentine  (6) ,  et  la  vie  de  Vi- 

(/7  YoMÎM  ae  Hiator.  Ut. ,       ^><^  talien  Borromce  (7).  H  ne 

(A)  IL  était  fils 
C'est  vLéandrc  Alberti 

F*?"^.*                         •  1     M-  me  sace  se  uoii  maiier  voj.  uu«.  v*i  w 

alumnus  .  nuam  mter  rotas  mol  arum  *ju,,,  *^     ^    .     -  \.  ^^^JL 

/        c    1    '       1  •  Medicem ,  quos  mins  encornas  exou^ 

mduê^  omnium  nrum  bonantm  eff€h 

nus  ad  remp  .  t^ilissimis  ortus  /uawUi'^  (S)  PditMin. ,  «piit.  XYIII ,  Ub.  XII. 

hiis,  multd  eu  m  fîfle ,  nul  fis  omnino  (fî)  niigcr  J«coha*n<*  l'a  puhlir,'  in-40.  ;  on  «n 

(Ut'itiis  aut   titu/is ,  nullis  cliente/is  ,  paWf           IV».  Journal  d'Iw»l>« ,  1677. 


trum  quidenty  qui  ex  colluuione  mon-  quali*  vîi 
strorum compositus  est;  furfuraceum  jf*  '^^'f 
cervi/i  pistrini  sordibus  natus,  et  qui-  Ktil^^t 


ro  liurrato  «it  ducenda  uxor?  on  ^  a  joint 
lertation  d'un  anunrine  :  de  MatrimonîOf 
-  ^   -  ,  ,   i ,  «n  ceelibem  esse,  an  Mubcrc  ronvrnial? 

pistnni  soraiùus  natus,  et  qui-  ^  ^^^-^  ^         i,^rimé  t  on 

dem  pisuino  dtgntsumus  (3).  i5o6. 

(B)  Les  Florentins  Véleuèrent.,^ .  af  ^  FMdralin ,  è»  SaipMr.  tfocmitiiiis ,  *if 

le  mirent  dans  le  sénat.  ]  Voici  ce 

n'il  en  dit  dans  la  lettre  que  je  viens  SCAÎ>  A  (  AlfXANDRA  )  ,  nile  et 

e  citer:  Çosmus  tamen paur patriœ  femme  de  savans,  était  elle-iiic- 

nostnBme^eompUxusest^  neepitque  savante  et  en  crée  et  en  la- 


lens 
thélemi 

el  in  senatorium  me  ordinçni  eques-  Scafa.  J'ai  parle  en  son  lieu  de 

tr^mque  colloeavU ,  tanto  profecto  ^-^^^j  ^^,.^11^  son  époux.  Poli- 

iuffrasiorum  eonsensu  ^  ut  nifuL  esse  ,                n  -n 

jactum  unquhm  popularius  viulti  pu-  tien  vecut  avec  elle  en  meilleure 

tarent  (4)-  Politien  aurait  cru  trop  intelligence  qu'avec  lui.  U  la 

faire  ie  libéral ,  s'il  lui  avait  dit ,  La  Iq^^  souvent  en  grec;  elle  lui 

(i)  De^pu  iuV,i¥»  7«»  répondit  en  la  même  lanque  (^). 

xVr*. eiu ii^reXrrchsLettT9^é»Mitàm\u^'  CétàieuX  des  vers  de  part  ek. 

monde  Piwif,  j5a6,Mh4o»  .          .       ,              .               m  ts 

(3)  PoUtian. ,  episu  XHilIy      W.  («)           ,  d«  HuU»,  kt.  ,  pag,  6 

(08nU,j»«ta>.  {b)Idêm,ibi(l^  , 
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d'autre,  et  ils  furent  mis  sous  la  phrasant  à  son  ordinaire  ce  qu'il 

presse;  mais  ce  que  Manille  et  îf^"^?  ^^"^j  les  livres,  encWrit  sur 

t  ,.  .             .  .    *^                •  raul  Jove  de  cette  manière  :  «  L  a- 

Pohtien  s  écrivirent  n  était  ne»  „         qu'eut  Mandh  pour  la  lan- 

moins  que  des  coinpHinens  (c)*:  »  guc  latine  lui  fit  cj[)ouser  la  lUle  de 

c'était  une  guerre  d'érudition  »  8»tWlemiScala(a),auiPcntendait 

dans  toutes  les  formes      l'ani-  »     '^P*^*.*'  admtratlemcnt  bien. 

.  ,      ...              '       •  "         la  lui  montra  si  bien ,  qufr 

mosite  et  les  injures  y  régnaient  „  Laurent  de  Medicis  le  trouva  capa- 

doilC.  La  raison  deMarulle  ,  pour  »  Lie  de  traduire  les  œuvres  morales 

se  marier  avec  Alexandra  Scala,  »  de  Plutartpie  (3).  »  J'ai  déjà  mon- 

fut  qu'il  se  voulait  perfection-  tré  que  MaruUefaiMit  des  vers  latins 

j       I             •           j    1  avant  qu  il  se  mariât  avec  Alexandra 

ner  dans  la  connaissance  du  U-  Scala.  Ainsi  Paul  Jove  ep  a  dit  trop  , 

tin  (A) ,  si  nous  en  croyons  Paul  et  M.  Varillas  au  lieu  de  le  rectiiier 

Jove  ;  mais  si  nous  eu  croyons  son  l'amplifie.  On  pourrait  compa- 

mari ,  elle  était  très-belle  et  très-  rer  sa  plume  au»  lunettes 

.  ,            .  (li)  taire  des  uers  a  la  louanqe  de 

vertueuse,  et  pourquoi  douterait-  fimme.  ]  Il  ne  faut  pas  croire  tiue 

on  quecesqualilés elles  chargesde  tous  ceux  uu  on  voit  à  lalouaage  d  A- 

son  père  ne  lui  eussent  procuré  lexandra  Scala,  dans  les  po^es  de 

d'être  recherchée  par  Marulle?  Ce  J^î"»"*'.  •^"^  ^^.  ^^  ^^'P""  ^"'«^ 

,         «       .    <•  •    '1-  mariée  avec  lui;  on  ne  podTrait 

serait  une  chose  tout-a-lait  edi-  j^ut  au  plus  le  soupçonner  que  de 

fiante  que  de  voir  ce  poëte  faire  cette  petite  épigramme  (4) 

des  vers  à  la  louange  de  sa  fein-  Çubd  tam  ma  decem,  formosaque  tout  Vf 

me    (R);  car   nous    n'en   voyons  Ram  ^uiTJn,^.^}  non, mica  Scala  n..a  e.; 

plus  guère  de  cette   nature   (C);  Atr/uodcana  ,  ilecem,  atijubd/onnosa,  pu^ 

Je  mariage  tarit  ordinairement  Disper*^1i  non unica Scala mem e* : 

cette  veine    poétique    qui  avait  ,  àmFknAimreputoeomnufciasmem, 

.  ,     *         ^  JamnottuUÊnmunica^  Sealadea  es. 

tant  coule  pour  une  maîtresse  :»•..„  j  . .        j  n 

.   -,             u                1  Mau  il  I  on  y  prend  bien  garde.  I  on 


mais  il  ne  parait  pas  que  lors-  ^^^^^  .j^j^^  ^^Jr  a  point  ici  d'expres- 

qu'il  faisait  des  vers  pour  elle  sion  qui  signifie  le  mariage^  mea 

il  fût  son  mari.  Cette  docte  Flo-  ^«-'^'^^  peut  signifier  tout  aussi  bien 

rentine  mourut  en  i5o6  {d).  «îl^rf  °T 

^  ^  yojons  que  Marulle  se  sert  de  la  mê- 
me marque  de  tendresse  envers  Sa- 

(e)  Cum Poiitiano  maledicaUissimis  epi-  pho-,  "*" 

stolit  lues  êxtaÊidÊmt.  Jovius ,  Elog.  cap.  »..     .  f 

TYiriTT  Hoc  Sappho  melior  mea  ^ 

*  «  V  '  Cuiu»  faelmêomiâictanue  pbinma 

♦Baylc  suppose  ici,  dit  Lcclcrc,  crM  PmM# wvMÙMMfMMRt, 

Marulle  est  le  Mabiiius  maltraite'  par  Poli*  ....         ,  .  . 

tim.  Cependant,  il  «  dit  ûHeurt  1«  «m-  dit-i1(5),en  louant let  bonne 


nés  mœurs 


traire.  Voy'ex  ci-dessus  Mahulle,  tum.  X  ,  qu*Alex.andra  Scala  apprenait  dans  le 

pag.  34<>,  ei  PoLiTiKv,  lom.  XII ,  p.  21 1.  service  des  muscs.  Tous  les  autres 

{U)  Vos&ius  de  Hwtor.  latin. ,  pag.  vers  qu'il  a  faits  pour  elle  se  rappor- 
tent manifestement  an  temps  qui  prë- 

(A)  Qu'il  M  uoulait  perfectionner  cëda  leur  alliance.  Il  y  en  a  où  il  la 

dans  la  connaissance  du  latin."]  Rap-  loue  (6)  de  ce  qu\i  Tage  d^environ 

portons  un  passage  de  Paul  Jove  Ivi-  quin/n  ans  elle  faisait  de&  vers  admi- 

hil  juin  grœcè  doctuju  esse  satis  ad  rables. 

UlMemputabat ,  nisi  tOta  patrii  ser-  Cam  *>ersu  referas  ,wuem  sorores  , 

monisjaeuUasromawf ûutundiœ  jun-         Vix  Uutrit  ttA        tHhu  permeUt, 
eerelur,  peopterba  Horeniiœ  A-       ^  ^  .  ^  , 

lexandrani  ^.^f  ^^jn^^^'n^  pncLlam       ^  y^^i„,f  Anecdote. de  Flot«ae«,  fH» 
uxorein  duxu  (i).  M.  Varillas  ,  para-     (4)  uk.  ty»p«%*  «•  8o. 

(5)  Epigr. ,  hkTÏF.tMg.  au.  ns, 
(i)  3vnm,  Elvg. ,  ««p.  XXntt,  m,  iH,  |Mf .  fif. 
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Cimdideisaleserus^ueblandù  trrcttcr  Ic  seiour  lîc  l\ome  (\f)).  Je  ne 

£:::iS^J!SS:!ff^         *  V^^  b  suce  qui  a  tant  loué 

la  sienne  (  1 1). 

Dans  cette  même  ëpigramme  il  la     ,  \  r  i  j  ■     ,  i     .  . 

traite  de  mea  àcala  ,  et  néanmoins     JÊtM/a^i  ;  Hotnam  mmikisolafads. 
on  ne  saurait  croire  qu'il  fût  déjà  Martial. ,  q>ipr.  XXf, /iA.  A//, 

soD  mari.  Voyons  ce  f{u'il  dit  au  père.     (ii)Sut.,  Siivar.  v,  Ub.  III. 

Plus  mith'J  tnnifn^  t>  béate  amice,  est  se  A  M  A  NDER ,  rivière  de 

QuodScaLamLaUopnterdrdisti,  Phrvffie  prochc  dc  Troic.  Elle 

Casto  earmint ,  casùore  ¥iuH:j).  S  appelait  aussi  Xaiithus  ,  mais 

IlnVtaitpas  encore  son  gendre  lors-  il  y  avait  une  grande  différence 

qu'il  lui  parlait  de  cette  façon  j  cela  entre  ces  deux  noms  :  Scamander 

*                t        1  appartenait  au  lancraee  humain , 

{\>)  lYous  n  en  uorons  plus  euère  4*^    .u      »       i  •    j  j- 

Recette  natum.^yîïj  a  bien  des  Xanthus  a  celui  des  dieux 

poi"ics  modernes  ((tii  croiraient  que  (fl).  C'est  le  sentiment d*Homère. 

ion  ne  pourrait  pas  plus  fortement  Quelques  écrivains  prétendent 

leur  reprocher  d'avoir  prodigué  leur  „„p  ce  noptp  a  vnnln  Ain» mipXan. 

eaeens'iioatela  terre ,  que^si  Pod  ce  poêle  a  voulu  OirecueAan- 

disaii  qu'Us  avaient  loué  jusques  â  ^^".f        '  ancien  nom  de  cette 

I 'U  S  femmes.  Ils  s'imagineraient  que  rivière  (Aj^elque  Scamander  était 

cette  expression  aurait  plus  de  force,  le  modemft^d'autresdisentqu'el* 
que  de  dire  qu'ils  auraient  loué  de-  nommée  Scamander  avant 

puM  le  sceptre  jusques  a  la  houlette,      ,      ,  4.  v     .i.  /nv 

eldepoi.  fe  cèdre  du  Liban  jusquei  1»  nommât  Xantkus  (B), 

àrhyssope  delà  paroi,.  Ils  croiraient  et  1  OQ  railporte  plosieurS  ety- 

que  cette  idt'c  donnerait  à  leurs  flat-  mologies  de  ces  deos  noms  (i). 
^^LÏ  A^""^  "'î'r''"^       ^'"'l    0«  prétend  que  les  eaus  de  cette 

prmodu  donner  a  1  amour  dans  les    .  .f  ^  ,  •  »^  »  ^ 

vensuivaiis  (S)  :    .  nviere  avaient  la  propriété  de 

.         ...    *  rendre  blonds  les  cheveux  des 

'ffVênserau  n  être  pat  malheureux  f  ^  •     t      t   •  • 

Si  la  hraucr  (lu  fu  jf  suis  amoureux  lemmesqm  S  y  baignaient;  et 
fci'SSL;^  q»»  le*  Trojrennes  se  prévalurent 

Mais  j'enrage  qur  la  coquattB  dc  cctto  prérogativc  (C).  Oo  dit 

Aune  encor  jusqu'à  son  inari.  .         *  t       — Ti       i  i . 

,  aussi  que  les  filles  de  ce  pays-Ia  , 

Les  plus  galans  poètes  de  l'antiquité  Jès  qu'elle.  éUieut  fiancées  ,  al- 
ne  se  piquaient  point  d  une  SI  fausse  i  .    i     «.  .     ,  .    .  .  ; 

HtfuneM  absurde  délicatesse.  Ovide  virgmite  au 

a  extrêmement  louë  sa  femme  (9)  ;  Scamander,  ce  qui  donna  lieu  à 
Martial  a  bien  voulu  que  la  postérité  un  jeune  Athénien  de  jouir  de 
Wt  infonnoe  que  sa  femme  parlait  Gallirrhoé  (D).  Jecrois  que  cettC 
>>Kn  ,  et  qu  elle  lempechait  de  re-     .  i*  # 

^  nviere  ne  mentait  pas  la  reputa- 

j^x».  ///,  png.  54.  tîon  que  les  poètes  lui  ont  ac- 

i.Titer^pTre.^^ircb«^^  quise;  mais  bailleurs  elle  était 

ÏSl'i  ""^f"'^*  r/""      '  '■'o  '  T  plus  considérable  que  quelques- 

oeia.  Adx  trow  de  I  antiutute  que  Ray  le  nomme    *  ^  •      vv^v  i» 

*  h  fin  de  U  remarqM  (C) ,  Lech-rc  oppose  S.  uns  ne  se  fieurent  ri!*].  Julie. 

€h.  Fontaine,  et  P.  Lalanne.  Il  met    "^^  " 


La  mon  colleta  Coiictet  ct  OU  témoifi^na  son  indignation 

<^  M  servante  colletait.  rn  •      f?  f 

^•«iptjMnic.  Augu.tea«LakMisM>ciiMiti  aux  Troyeus ,  quoiquils  nen 

«f'n  EUonore, 

(8)  Hi»toire  amoureuse  des  Gaules.  (rt)  ^^ojez  la  remnrf/ue  (k). 

(h)  Ofiditt*,  Tri»t.,  lib.  IV,  eleg,  IX.  (A)  Foj  ez  la  rgntun/iu-  Jij, 
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dussent  pas   être    responsables,  nommée  Scamnnder  avant  quon  la 

Straboa  critique  Homère  sur  la  ^f^»^*^  Xaniiius.  ]  Mézinac  donne 

source  du  Scamander  (G^    11  v  autorités.  Voici  ses 

source  du  ocaraander  {Kj).  ii  y  ^^^^^  (  7  )  :  «  Aristole  .  \vm  IH 

avait  d  autres  rivières  qui  por-  „  chap.  Xfl  ,  <îe  rHistoirc  de»  Ani- 

taient  ce  nom  (il).  Je   n'aurai  »  maux, dit  ainsi  :  ,roKir<ri      5  2**- 

pas  beaucoup  de  choses  à  dire  *' /i*»*'>\«^»J*/"èc^'*ïôÀ7r/»ôC«'rût;roif;r, 

contre  Morérirll  "  -  ^^"^^  2««^«,cr^o;/ 

(A)  Quelques  éèràmu prétendent  "  '^^'^  /"^  ^  f «ycomanA» 

«tt^Hom^re  l  ^'oulu  dire  que.  Xan-  "  rend  U,  hrebis  Je  couleur  r.y,  s  se  . 
thus  était  l'ancien  nom  de  cette  ri-  '/"^^-^^fî  n"''  cela  nu  Homère 

^ière.  ]  Rapportons  d^abord  ce  wiW  l  ''^^Pf^  Xtmthms  au  heu  Je  Sca- 

J     rr  ^  »  mandre,  Antigonas ,  au  paradoxe 

«       suit  Aristote ,  et  même  lecite. 

"AfTat      iyvi^tt.içm  f*iy<t.i  wiiTA/Mt  »  Alian.,  1. 8.,  chap.  11.  des  animaux 

/Setôi/iTiviic,  *»  dit  la  même  chose  encore  plus  clai- 

*Of  B«f6ov  maImw!  m»  àfi^  A  »  remeDt:ê Aîv T^«iA2xfit/«flivirooc, c^ii 

<)M  XanfA«,n  .L4|6Î,  UljRM  Mfè  A».  »  •  T»»  yf^TOty  tmXTrroÇ  Xpôct  tâtTO, 

fnWrum(i).  »        ZxvQ^if.  Le  /leui^e  Je  la  TmaJe 

.  .  I  .     j  .r    .  .        r  *  appelé  SeamanJre ,    ;?arce  7a 

Voici  la  réflexion  de  Meziriac  :  «  Corn-  „  fii^  Jeuenir  rouises  ies  hrebû  oui 

«  me   a  bien   remarquf^    Vigenere  „  boisent  Je  son  eau ,  h  cause  d/ee 

»  sur  le^amandre  de  PhilosLrate  ,  „  chan:;cment  Je  couleur,  s'est  ac^ 

1»  qoand  Homère  donne  m%x  deux  „  auis  le  nom  de  Xanthus  ,  outre  ce- 

»  noms  a  quelque  choM,  1  un  selon  ^Udde  Seamandre ,  qu'il  auait  du 

»  les  dieux  ,  1  autre  selon  les  hom-  „  eommeneetHient,  n  Après  cela 

»  mes  ,  il  faut  entendre  que  celui  des  ^iriac  rapporte  (8)  mie  la  rÎTÎére  de 

"  l'ancien  et  comme  dcià  Scamander ,  selon  quebiues-uns,  doit 

»  effacé ,  et  eelm  des  hommes  est  le  ^  Hercule  soq  origin  e.  Ce  bëros,  mou- 

n  moderne  et  qui  est  le  plus  en  usa-  «nt  de  soif,  se  mit  à  fouir  là  terre 

«  gc  (^).  ),  On  eût  pu  citer ,  non  pas  dont  il  fit  sortirla  êùurie  d*un  fleuPe 
Vigenere,  mais  le  scoliaste  d  llome-  ^       /ut  appeU  Scàmandre  , 

re  (3).  Notez  que  P  uUrque  demeure  ^omme  qui  Jirait  «Va^*  d.i.U  fouis- 

d'accord  que  Xanthus  est  Pançien  sèment  d'homme.  Il  y  a  un  scoliaste 
nom  (4).  11  ajoute  que  cette  rivière  rapporte  qGe  Tendroit .  ou 

ne  fut  appelée  Scamander  qu  aprcis  Hercule  fouit  la  terre  avait  dJnné 

que  Scamander,  fils  de  Corjyrbas  ,  s  y  (Quelques  gouttes  d'eau  à  cause  qu'U 

fut  jetc,  ayant  perdu  le  jugement  venait  d'être  frappe  de  la  foudre,  en 

Sar  un  exoés  de  déToUon ,  o  est-a-  conséquence  des  prières  que  ce  hëros 

ire  pouraroir  assisté  trop  assidû-  avait  faites  à  Jupiter  pour  obtenir 

mentaux  mystères  de  la  raere  des  do  soulagement  i  la  soff  qui  le  près- 

die.iT.  C  est  ainsi  que  Mozinaç  (5)  sait  Go  scolîaste  prrften^  que  ta  ri- 

explique  le  grec  de  Plutarque.  Maus.  ^iêre  qui  sortit  de  cet  endroit  eut 

sac  ne  1  explique  point  ainsi.  Voyez  nom  Scamander  ,  parce  qu'elle  avait 

Ç^^r^tautn»  dUem  qu^eUe  fiu  "^^^'^^  "^^^"^^  '  ^^"""^  ^''-^ 

(X)  Vomm. ,  IU.d. ,  Ub.,XX,     78.  Sil"       ^if^î?'"»*  \  ÎW««»i«  i><f  irs. 

Uiiime,  MIT  !«•  EptlM  d^bvide,  f0g.  S^LiÎTLK'ÎSS  "^^'^'T""";  '^-A'-t^ 


•               *^                   '  eoïup«?lMjWw»e«|pifc  PInUrch.,  de  Fluviw. 

(3)  T«,                   fo  ^1  ^;ov.,ir«^«,  'Ti  Mé.iri.c,  «,  1«  Épître.  d'Ovide,  ^ 

yU«Tcty«»»Ç'«POV  »'f  etv9^3rOV(.  gfiltoliatt.  in  '               »  ****      P^/*^'  d'ArisloU. 

IVïtià.ylib.  XX,vs.^/f,  W  AUxiriac,  lar  le»  Épttres  d'Oride ,  ptiff, 

(4)  PluUrvb. ,  de  FluTii.  ,  pag.  m.  43.  '  '•x  Ewutliîo,  in  lUad. ,  lib.  XX,  et  autore 

(5)  M««imc,  nr  le»  É|dlf«d*OTide,  p.  46B.  ^'^^IJY^  "";};^'':- 
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Camaadre ,  yvifmif  xMfuumtf  JUêt  »  laooatlyaey  M  eut  prononcé 

iirtS.  Il  ajoute  qu'elle  fut  noM*  »  chantant  les  mots  detfoidîtty  CS- 

meeXaothus,à  causeq  ue  les  femmes  »  mon  sortit  soudain  de  son  emlxis- 

TnyenaeSfSe  lavant  de  son  eauy/ai-  »  che  ,  et  certes  (  dit-U  alors  )  je  Pac- 

tâiaU  4t»t^r  leurs  cheueux  blonds  »  cepte  de  tresbon  cœur.  Puis  rajraot 

(lo).  L'aaleu  r  du  grand  ÉtymologicoB  »  r'amenée  dessus  le  bordyCoeyik 

Dous  apprend  que  ce  Jleuve  prit  son  »  sans  aller  plos  loing  la  première 

nom  de  Scamandre  ,  fils  de  leucer,  »  fleiir  de  «on  pucelage  fi3).  u  II  rst 

m  tfùa  en  Phry-gie  de  l' lie  de  Crète  certain  qu'on  trouve  cela  dans  l'une 

2>^.-|  --.':jr  :  I   J  !_»»  J»C__l.:  /./v  •  i 


iiertittlaver  dans  ce  fleuve^  qui  rendit  qu'ils  sachent  auelques  autres  circou- 

innr  cheueux  blonds  (i  i).  Tout  cela  stances  ,  afin  de  faire  les  reflexions 

KDvene  Thjrpotliése  de  ceux  qai  di-  kt  plot  ûutniotifM.  Je  dit  donc 

seDt  qae  le  nom  de  Xanthias  précéda  qu^Eschinet  ne  perle  pas  de  cette 

celui  de  Scamander.  aventure  comme  d'une  histoire  ap- 

(C)  On  prétend  que  ses  eaux   prise  par  tradition,  ou  lue  dans  quel- 

tpouia  la  propriété  de  rendre  blonds  Que  vieille  chronique.  S'il  en  parlait 

faéeiftitx  des  femmes  qui  s'y  bai'  ae  oette  maaàèn^  noot  pourrioiu 

Smentf  etqueleg  Troyewm  se  pré'  nettre  ion  coate  au  rang  de  ceux  de 

vdurtnt  de  cette  prérogatiue.iyoje^  Boccace  ;  on  aérait  moins  te'tni'rairc 

ie^  preuves  de  tout  cela  dans  la  re-  à  ne  le  pas  croire  qu'à  le  croire,  U 

tuaque  précédente.  Cette  vertu  agis-  en  parle  comme  d'une  chose  faite 

nît  Mnsi  sur  les  brebis  ,  comme  on  presque  tout  ^tes  yeax.  'HfjL%7ç  â^a,  *ri 

IVn  dans  les  trois  aatortiés  de  Më*  toî<  oixt/^c  t«v  yx/zot/yuiraiv  »«i  TfSç 

îiriac;  à  quoi  j'ajoute  ces  mots  de  *^xoiç  oXM*e  9rô^fa»ôi»  rny  iopriif  x«ù  «rd 

Pliae:  In  Bœoùd  umnis  Mêlas  oves  Xot/roat  jâv  irat^ôi»»» ,  5"  Ôjmiç  to7c  i^»- 

%ras  (  facit  )  rufasque  juxta  rifoi  ô^fv ,  idi^iTA.  JVos  unà  cumcog' 

iUum  Xanihus ,  undè  et  nomen  amni  natis  mtptumrmm  et  cateris  tuiiis 

(is).  emtwUs  festum  et  latfaem  virginum  ^ 

(D)  et  que  les  filles  edlaiesU  quatenUs  fas  nobis   externis  enU, 

'offrir  leur  virginité  au  Scamander,  spectabamus  (i5).  11  avait  pour  com- 

((^lui  donna  lieu  a  un.. .Athénien  de  Bignon  de  yoyaee  celui  qui  commit 

pwdeCallirrhoé.']  Rapportons  ce  «lté  infamie  j  il  1  en  censura;  il  le 

«Ble comme  on  le  trouve  dans  Vigé-  impénitent  et  alléguant  pour 

n^e. Dedans  ce  fleuTe  ici  (comme  bien  d'autres  avant  lui 

»  recite  Eschynea  en  tes  epistres  )  se  avaient  jouë  un  semblable  tour.  U 

'  ^ouloient  baigner  les  jeunes  filles  est  nécessaire  aussi  de  savoir  la  sim- 

"  quand  elles  estoient  fiancées  ,  Tin-  pHcitë  de  la  jeune  fille  qui  fut  abu- 

»  ^oanl  en  ces  termes  ;        ^oS ,  «ff  :  elle  y  procéda  de  bonne  foi  j 

r«ua,j)i,,  «rit  «-«pWav.  Recoy,  6  persuade  que  le  dieu  Scaman- 

"  Scamandre  ,  la  tminité  miemiB,  <^<^»*  ^"i                 pucelaf^e  ;  car  qua- 

«Dequoys'estantpre val! u  l'Athénien  tre  jours  après  apercevant  Cimon 

»Cimon,  désespérément  amoureux  parmi  ceux  aui  voyaient  passer  une 

Callirrhoè  desja  promise  à  un  procession ,  elle  le  saine  avec  beau- 

»  antre,  s'alla  cacher  dans  les  bros-  *^^"P     respect  et  dit  à  sa  nourrice i 

»  «ailles  le  long  de  la  riw,  et  se  fit  Voilà  Scamander  à  qvà  j'ai  donné  ma 

»  nn  chapeau  de  joncs  et  roseaux,  virginité.  La  nourrice  fit  un  grand 

quand  la  demoiselle  fut  là  au  *^ri  ;  et  voila  comment  la  chose  fut 

»  droit  arrivée  pour  se  baigner  selon  T<TT«/)yiv  wç-«jsov  Jt^tpetic  «tyrari^ 

fùn  W9  'A^eATvs*  mparwvt  Jk  es  tsMC* 

Tiî  uÀm»^.     *  *m     'jc    >'  A  .Ll  (i  3)  Yigenere,  sur  le  Scamandre  de  Phiio»trate, 

^  (i4)  Ceit  la  X'.  :  Aies  sont  iniprittu'es  avec 

(ii)Méiiriac,  sur  le»  Epitics  d^Ovide ,  pà^.  Démostbène  ;  Foyet  tapage  ia5,  de  Genève ^ 

lu)  Plb.,  iib.  11^  4/^,  au,  p.  sfs,  »53.  (iS)  JEMliiaM,  k»i  mprà. 
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i6o  '  SCAMANDER. 

^î^A^»//svîtr  xat»  M//«c  Twv  ff'oyuîrnv  j9i«-  la  corruption  cîes  plu»  excellentes 

fAiBet'  it  «Ts  v^//q5»  iSoZa-x  tov  Klfxcevx  àc  choses  est  la  pire  de  toutes  (iq)  ,  se 

juinihv  AÙrû  kakov  cryyticTÔTat  â/LtA  t/Aoi  vérifie  par  Texempic  de  la  religion. 

diMjUffm  ^po9«K»v»M'  zai' dir^î'^Mb  Bientt^estplasaTantageuxà  rhomme, 

«•foc  T»»  T^o<^o»'  ô^Stf  f^«,  TiTÔM,  Tof  tant  pour  Tesprit  qaa  poor  le  cœnr , 

^KO^AyS'pùv ,  a  TMv  'TroLçBtvUv  UotKA'  que  de  bien  connaître  Dieu  :  rien 

xatî  »  T<Tâ«  Àx,w<ra.<rct  ^  À^ticfttyt^  ka\  n'est  plus  funeste  à  toutes  les  factil- 

TÀ  TTfSiyfJiA  «Jtwç-ov  ^iviTflti.  Cùm  qua-  tes  de  notre  âme  raisonnable  que  de 

triduo  post  pom^a  esset  Feneri»  »  et  mal  connaître  Dieu,  comme  faisaient 

recens  nuptœ  et  pompœ  intéressent  f  h»  païens.  Notes  qu^Homére  tëmoi» 

nosquoque  illamspectahamus.  Sport-  gnc  f[ue  le  prêtre  de  Scamander  ëtaît 

sd  auteni  Cimonem  conspicatd ,  ut  honoré  dans  Trole  comme  un  Dieu. 

nullius  mali  sibi  conscium ,  unà  mC"  ,  ,  ^ 

cwnspeetantem.hona^m^^  '^^^r^;^  ^oxS^  V^Jj  U 

et  muneem  intmta  :  /Ides  {inqmt)  3»  JkvLu , 

.  nitatem  dedi  ?  qiio  illa  auduo  ,  exclu-  ^  Âuéê 

mat  :  itaque  facinus  dii^ulgatur  (16).   7..,..  ffrps.nom  nobiUm 

Quand  on  songe  (|Ue  jamais  1  espnt  ^VUmm  mapnanimi  Doïopionis  qui  Scamandri 

et  la  science  n'avaient  paru  avec  tant  Seêtrdot  factus  fuerat^  Dei  v*ro  inâtar  *0m»> 

d*ëclat  que  dans  le  siècle  où  Eschines  «  (»°)- 

a  v^cu  ,  on  comprend  bien  mieux  le  Je  ferai  encore  une  observation  sur 


me  en  quelque  façon  à  l'ëtat  des  bê-  nit^  de  Romulus ,  parce  qu'elle  avait 

tes  brutes.  Voilà  Callirrhoë  ;elle  dtait  été  établie  ,  non  pas  dans  les  siècles 

d'une  famille  bien  illustre  (17)  ;  elle  d'ianorance ,  où  il  e'tait  d'autant  plus 

avait  eu  sans  doute  une  bonne  ëdu-  aise  de  débiter  des  fictions  que  Von 

cation  :  cependant  les  impertineir-  pouyait  les  {>er8uader  sans  peioe  aux 

ces  des  poètes  canonisées  par  les  pré-  esprits  grossiers ,  mais  dans  un  néde 

très  lui  avaient  g.1té  tellement  l'esprit,  où  les  lettres  étaient  déjà  d'un  grand 

qu'elle  croyait  bonnement  que  les  iige,  et  avait  entièrement  aboli  cette 

rivières  étaient  des  divinités  qui  se  ancienne  barbaiie  sous  laquelle  l'es- 

couronnaient  de  roseaux,  et  qui  poor  prît  inculte  des  premiers  Iluoinaies 

valent  jouir  d'une  femme.  Sous  1  em^  avait  ëtë  détenu.  Il  semble  que  de  ce 

pire  de  Tihèrc,  une  illustre  dame  ne  principe  il  ait  voulu  tirer  cette  con- 

fut  pas  moins  simple  (18)  :  elle  crut  clusion,  que  la  fable  ni  l'imposture 

avoir  couché  avec  Anubis ,  et  s'en  n'eurent  point  de  -part  à  la  foi  ro- 

'  vanta  comme  d'une  insigne  faveur,  maine  touchant  la  divinité  de  Rik 

Les  moines  qui  ont  fait  tantde  mau-  mulus.  Magis  est  in  Romulo  admi- 

vaistours,principalement  afin  de  faire  randurriy  qubd  cœteri  ^  qui  du  ex  Âo» 

donner  les  femmes  dans  le  panneau,  minibus  J'acli  esse  dicuntuj- ,  minus 

n'ont  jamais  osé  ,  que  je  sache  ,  leur  eruditis  hominum  seculis  Juerunt  , 
dire  qu'un  tel  saint  voulait  coucher      Jîngendi  proeUfior  essei  ratio  , 

avec  elles  :  les  idées  de  la  pureté  et  ^uiun  imperiti  facile  ad  eredemtttm 

de  l'immatérialité  sont  demeurées  impellervntur.  Romuli  autem  œUttem 

toujours  conjointes  dans  le  cliristia-  miniis  his  sexcentis  annis  jam  invetc- 


sua'der  à  telles  dévotes  qu'il  y  a  ,  ce  J^jx.  quo  inieUi^i  potest,  perniultis  an- 
que  la  dame  romainedévote  d  Anubis  nis  anlè  IJomerum  fuisse  quant  Ro- 
se laissa  persuader.  La  maxime  ,  que  mulum  ^  ut  jam  doctis  honurtibus  ac 


(i6)  /F>Ncliincs,  nhi  mpra. 


temporibusipsis  eruditis  ad  finaendum 
\  [  „         f     -   •    ^    ~  ^'ix  quieguam  esset  locu  Jtntàauiâas 

iwr  «'.ta.  t.Um ,  ibidem ,  pagHx^  ^  recepu fabutos  fctos  etiam  non- 

(18)  '^or<:>x  Joieph.  ,A«t^lliUt.,  lié.  XF///^       {k))  CoiTuplia  (jptimi  prxsima. 
cap.  I  y,  (ao)  liomerut,  Iliail. ,  lib.  V^v$,  ^G. 
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SCAMANDER. 


nunquhm  inconditè.  Hœc  œtas  autem 
jam  excuUa  prœsertim  eludens  omne, 
auod  fiari  non  potest  ^  respiùt{i\). 
MÎiit  Aagaalin  rëlate  tm-bien  ce 
ntioimemeiit.  H  dit^  i*.  qa'il  n'jr 
a  ca  que  Rome  qui  ait  cru  que  Ro- 
muhis  était  un  Dieu  ^  a",  qu'elle  était 
petite  et  naissante  lorsqu'elle  embràa- 
M  cette  opinion  ;  3«.  qao  la  postërittf 
lîlt  obligée  de  retenir  cette  foi  aûn 
de  rendre  la  ville  plus  florissante  et 
plas  cai)able  de  fonder  un  grand  em- 
pire: 4*^*  peuples  subjugués 
les  Romains  ne  crornit  pas  de 
nlus  ce  qu*on  en  croyait  à  llomey 
mais  qi^ils  en  dirent  pourtant  par 
politique  ce  qu'elle  en  disait.  Vous 
verrez  mieux  dans  ces  paroles  cri- 
'  ginales  les  pensées  de  saint  Angostin. 
Cicero  proptereà  dieit  dMnitatem 
Bomuli  tnirabitftcr  crcditam  ,  quàil 
trudita  jam  tempora  fuerunty  qitœ 
faUitatem  non  reciperent  fabularum. 
Quii  autem  Romulum  deum  nisi 
aoma  creiUdit ,  atque  id  parva  et  m- 
àpiens  ?  Tùm  deindc  vosteris  serrare 
fuerat  necesse  ,  quoii  occcpcrant  a 
majoribuSy  ut  cum  ilLd  super&lUtonc 
m  lacus  quodammodà  nutuit  ebibitd 
aiBMeerei  eiuUoMf  atque  ad  tam  mo- 
gnum  perueniret  impciiitm  ,  ut  ex 
e'jus  fastigio  vclut  ex  altioj'e  quodtim 
loco  alias  quoque  getUes ,  quiùus  do- 
minaîxtur,  hdc  sud  opinione  perfun' 
dent  :  ut  non  quidem  crcderent^  9ed 
fmen  diGerent  deum  Romulum  y  ne 
dvîiatcm  cui  seruiehant,  de  conditore 
ejus  ojjcnclerent ,  aliter  eum  nomi^ 
nando  quàm  Jtonuif  quœ  id  non  anto- 
re  quidem  hujus  erroris^  ted  tamen 
amoris  errweeredideruti^^).  Il  oublia 
les  deux  principales  réponses  qiCil 
eût  pu  faire.  11  aurait  dû  dire ,  eu 
lieu  ,  que  la  lumière  des  scien- 
ces et  la  culture  de  Fesprit  n^araient 
pas  encore  pénëtrë  jusques  à  Rome  , 
quand  on  commença  d'y  proposer  la 
«liviniK^  de  Romulus  ^  3°.  que  cette 
lumière  et  cette  culture  ne  sont  point 
capaUos  d'empécber  que  ces  sortas 
de  fictions  ne  prennent  racint* 
Alexandre  ne  passa-t-il  pas  pour  un 
dieu  ?  ne  fît-on  pas  des  décrets  sur 
cet  article  de  foi  (iS)  dans  les  villes 

(«i)  Cicero  ,  de  Republu-â ,  lib.  IIJ ,  apiul 
AHMiia. ,  de  C.vit.  Dct,  I».  XXf/»  «ap»  Fi, 

pog.  m.  n)3G  ,  io3'j. 

(ai)  AtiRUstinus,  tbidem,pag.  loZ'}, 

(•2  3)  yorez  la  remanfue  (F)  dt  l'unuiê  OlMÊf 

viAS,  toin.  XI,  paf  .  33i. 

TQM£  Xllt. 


de  la  Grince  les  plus  savantes ,  et  lors- 
que Térudition  tftait  montée  au  plus 
haut  point  où  elle  eût  jamais  ëte'  ? 
Les  Romains ,  dans  le  temps  da  lears 
plus  grandes  lumières  ,  ne  crurent* 
ils  pas  que  IMme  de  Jules  César  e'iait 
convertie  en  astre  (^4)?  ne  dressè- 
rent-ils pas  des  temples  et  des  autels 
â  un  empereur  vhrant  {iS)  ?  Les  phi- 
losophes pouvaient-ils  gn^r  alors 
Tesprit  fourbe  des  flatteurs  ,  et  l'es- 
prit crédule  de  la  populace  ?  Si  d'au- 
tres choses  que  lu  science  ne  s'en 
fussent  mâle'es ,  le  culte  dirin  d^A- 
lexandre,  deCësar,  d^Auçuste  ,  etc., 
eût  dure  autant  qoe  celui  d'Ueiculo 
et  de  lîoniulus. 

(Ë)  JilUe  ne  méritait  pas  la  répu" 
tationaue  les poiteê  lut  oniaequise s 
mais  aaUleurs  elle  était  plus  ccnsu» 
j'dhle  que  quelqitcs-uns  ne  se  figU' 
rcnt.'\  Homère  (afî)  ,  faisant  le  &ca- 
roauder  lils  de  Jupiter,  nous  le  re- 
présente presque  toujours  «MOTia  nn 

Î;rand  fleuve  ^  il  ne  lui  épargne  point 
es  èpithètes  îTiyii'nc  t'iu^icosus,  0«.Bvi^ 
»M»iç  pruftindè  uorticosits ,  fLOLBu'pcotiç 
profundc  Jluens ,  et  semblables.  Ces 
expreisions  sont  ootvées*  Pcmponiua 
Mêla  a  raison  de  dire  qtw  le  Scanian* 
dor  et  le  Simoïs  passent  pour  plus 
çjrnnds  qu'ils  ne  le  sont  eu  ellèt  (27). 
Les  modernes  en  parlent  avec  le  der- 
nier mépris.  «  Quant  est  des  fleuves 
»  de  Simoîs  et  Xanthns ,  tant  cele- 
»  brez  par  les  poètes  ,  qui  arrou* 
»  soyent  les  prairies  de  Troye,  n'en 
»  rapportons  autre  nouvelle  ,  si  non 
»  que  ce  sont  si  petits  ruissulets ,  oîi 
»  à  peina  se  peut  nourrir  ne  loelio 
»  ne  veron  :  car  ils  sont  en  este  ù  lec, 
»  et  en  hyver  uneoyc  à  grand'  peine 
)i  y  puurroit  elle  nager  dedans.  Si 
1»  avons  csmeu  doute  sur  ces  fleuves  , 
»  ce  n^est  pas  chose  nouvelle  :  car 
»  desletempsd*Aristolaonnelesç»- 
»  voit  trouver.  Et  qu'il  ne  soit  vray , 
»  qu'on  lise  le  douziesme  clia])itrc  «lu 
»  tiers  livre  de  l'Histoire ,  eu  ceste 
»  sorte  :  i^eamondSsr  efûmi  amme  ' 
»  fianHU  reddere  oves  ereditur^  quarw 
»  ohrem  Xanthum  pro  Scamandro 
»  nuncupatum  ab  Homero  aulumant* 

(7  '0  rojrez  Suit.,  in  Cacsarc  ,  c.  LXXXFIIT. 

(2:»)  Ilorat. ,  rp».*t.  I,  lib.  If. 

(ati)  Ilouieru»,  lliad. ,  lib,  XXI^  vt»  9. 

(17)  Wtu^  ab  Idœo  monte  dtmuMUS  Setunandtr 
cxit  ,  et  Simoïi  ,  famtî  fftthin  naturd  majora  ^tt» 
nutui.  rom|)OU.  MeU,  Ub,  1,  cap.  XVIII, 

1  I 
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i62  SCAMAKDER: 

ï»  Quasi  comme  si  Arisfcotc  vouloil  tus  Achœorum,  in  quem  influit  Xan* 
»  dire  qu'Uomere  a  prins  Scaman-  thus  (^n)  Siniocnti  juncius  ,  slaf;- 
»  Jer  pour  Xanthus  :  car  Xanthus  num<^ue  prias  Jaciens  Palœscaman- 
9  cet  à  dire,  flATUs.  Soit  donc  mis  enT  der.  Les  paroles  de  Stnbon  ne  me 
»  giiestion ,  à  sçavoir  si  Xantlms  et  tfiwA  pas  moins  favorables  :  elles  noos 
»  scamandcr  est  une  mesme  chose  a 


»  (a8).»  Si  la  JerDière  moitié  de  ce  rec 


pprennent  que  le  Scamander  ,  ayant 
eçu  lu  Simoïs,  charriait  tant  de  li- 


 (33), 

temps  d'Aristote  on  ne  savait  plus   Cela  ne  se  peut  pas  dire  d'un  petit 
trouver  la  rivière  du  Scamander.  En   ruisseau,  et  no  convient  qu'à  des  ri- 
second  lieu ,  il  est  faux  ^ue  les  paro-  vières  un  peu  considérables, 
k»  qa'oa  nppr.rto  d'^utite  ^«n-      (F)  Agrippa  son  mari  parut  for, 

,  Il  eui^taiiu  assurer  que  le  W|coU.  ïlii»njiii«Aii«  l«nf 


vent 
Enfin 


eemme  ttfmoin  oculaire  ;  je  ne  veux 

ooint  rév< 
foi  ,  ni  nie 

.le  Xanthus c»..c  au«u»5»uucuu  srau«,  drachmesC34).  Celte  punition 

fleom.  Je  tarm  nuan  <fe  eontiwfirv       ^-^^  n'avaient  pas  elé 

tt«/c/;;erso«na^i^e,  cesontlesparol^  ^^^^d  de  l'arrivée  de  Julie.  Voilà, 

deLouisGuyon  (.9)  touchant thevet,  ^îra-t-on  ,  un  homme  i  joindie  ta 

mais  ce  qu^  j  en  cens  (3o)  je  l  m  tiré  j 

de  ncuin,  mtulecin  du  Mans  j  au  ,i/k\^„„„,'  „^  „T,,r„^.,  i^7,«- r«  c: 

ww^  '  ,  ^.      '     ^  tlcDonnaires  envers  leurs  femmes.  Si 

//*.  nf*re  de  ses  \Jbte9ViUion» .  el  •      •  i  r  .    -        f  .  a  • 

.  ;  "  .     „         vwwri'«»wr«. ,  |amais  hommc  fut  COCU ,  cc  fut  Acrip- 

«  Pan,,  a  PosM,  que jmfrequenU  ^oBatMifcmm.ic«,xqaitro2vaieél 

quatre  ans.  Pu,s  un  de  /loljan ,  nom-  ^  f  rLenMêimA 

me  Aluerl'lc-Bon ,  qui  du  ai^oir  c<e  »  *  „  ^       t       i  •  r        {  JT^j 

mrkt  lieux,  et  r  aAird,meunt  tout  L^^OT:  ''l" « 

«rfcrit     msdU  Behn.  Je pensl  qu»  «f?if«;  5^^"*  co«cu  «a^,wr»m 

TAe^c»  n> /««  onc,  et  que  ce  nu-iten  ""  2^^^  -  ^*7' 
«  «n/  est  par  ouïr  'dire.  Lis  si  '""^'JlLj'^f  *~ 

d'ui^côté  je  ne  nie  pas  ce  que  dit  Be-  BP^"^  >m  corpmu  faceret  an 

vi<'re' n'otaieatpMaMUDnemeutn  (35).   S.u-tone  rem,-.r<,nc 

nrlites  ;  leur»  ca,«  ,R-"vcnt  avoir  'l"  «ne  Jcs  causes  Ue  la  rcfugnance 

m-is  un  autre  cours  o!,  par  .les  cou-  ï"  ""»»  TiM"*  »  marier  â"ïnlSe . 
Suils  souterrains  ou  auUcmcnt  :  ain-        V  f  '  'i"„"V' 

^,  quoique  le*  modene»  pviMMrt  Kr^'.ÎPJ  r    1"  ""^ 

linÀn»£7perbol.eeqa'ib*£iai«.t.  ^S^îi'"'.-  u""*";?;  „  ,  , 

Is  ne  noSs  .loi vent  pas  eneaser  à  'i.  '^<^^^_J      IS'â^»'»  '«•^B»'»''' 


ils  ne  nous  doivent  pas  eneaeer  a       ^^ft».  ±9  ms-.-  -I  îll 


vièrevayi^able.  {^i)Siiamander  am^  {i^)  mnc  eût  dû  avertir  ^um  XanUiUf  n- eu  vu» 

nu  nm'igtibiiU'p  et  ut  promontono  dfff^rtnt  dr  .fiWKtnAr.      .  , 

quondam  Sigeum  -^ppidum^  dti»  por*  (33)  strâbo ,  iib,  Xiit,  pag.  4ta. 

/o^n.            .  ■  .          w    /      ^,  (34)  Nu^I.  DamMcw.,  iw  Ba««rBiî»à  ViIbii» 

(i8)Bclon,  SinRutante»,  hv.  If,  chap.  VI,  cJiti*  ,  4i«. 

I '"«i^  t.'.vou,  Diverse»  Lççoo> .         /,  (^5)  HacroWttt.&terB.,  W.  //.cap. 
/il-.  //,  .        A,  ua^,  a6i. 

(3u^  //  venait  t/v  rapfiorter  les  paroles  de  ht-  (30)  J 

Ion  «  lU'gard  de  la  petUfste  de  ccm  deux  ri-  $u 

(3i}  PUnius^  lib,      cap.  XXXI,  pn^»m,6u>.  bccio  ,  ca^»  Fil 


(30)  Juliic  moré.t  improbaret  ut  quam  .tetJsùsri 
t  quoqw  tub  priorti  uutrito  twpetentmn  ^moé 
nr  l'/tl^ù  ettam  t'Jt-»#|HlMÂellir>  SwtlMU,  tft  Tr- 
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pnp{»a(37).  Ainsi  le  cocua^e  de  ce  chus;  il  la  «nUmiti ,  et  IVngrossa. 
WTori  est  une  chose  certaine  :  mais  Quelque  temps  après  il  fut  tue  dans 
^  Jchonnairctc  peut-elle  être  bien  un  combat.  Glaucia  craignit  de  ne 
prouvce  par  Tiadigaation  qu^il  té-  pouvoir  pas  cacher  sa  faute ,  ét  se 
moîgoa oontw les Troypi»? Je  ne k  téituAê,  auprès  d^fleicule .  et  lidlte 
crois  p;is  ;  car  apparemment  son  êmÛt  oem^ce  de  ce  qui  s'ëUit  pais^  én- 
lie  pour  Julie  ne  fat  point  la  vraie  tre  Ddimachus  rl  elle,  et  trouva  en 
t  anse  de  sa  colère,  la  polititfiiu  en  hii  un  homme  plein  de  compassion  , 
fut  le  ressort.  11  se  fUcha ,  soit  pour  et  qui  fut  d^ailleurs  bien  aise  que  la 
faire  croire  â  Auguste  c^u'il  prenait  à  mee  de  «on  Âni  ne  t6tt  pas  ëleintr. 
cœur  les  intérêts  de  Julie,  soit  pour  II  amena  cette  fille  dans  la  Béolie 
maintenir  son  crc'dit.  11  n^est  point  avec  le  fils  dont  elle  c'tait  irnnnciltits, 
libre  à  un  sujet  marie  avec  la  fille  de  et  la  remit  à  Éléon.  Ce  fils  fut  nom- 
.son  souverain  d'être  négligent  sur  mé  Scamander  et  rcena  dans  le  pays. 
h  vcDgeance  de  ceux  qui  n^Uonorenl  H  détona  sèn  nom  â  la  ritiére  d;lna- 
pas  9on  épouse;  quelque  grë  qnHl  qne(4i)< 

leur  en  sache  dans  le  fond  du  cœur,  (I)  Je  n'aurai  pas  beaucoup  de 
il  faut  qu'il  fasse  paraître  qu'il  est   choses  h  dire  contre  Morêri.l  I.  Sc- 


c|u  il  lasse  paraître  qu  il  est  choses  a  dire  contre  Moréri.'} 
lort  vindicatif.  De  plus, Agrippa  sa-  Ion  lui,  Castaldc  assure  que  le  Sca- 
▼ait  fort  bien  que  les  haottans  de  mander  s'appelle  présentement  Si- 
Troie  n'aTaient  pas  réglé  leor  con-  mots; mis OirléUaseiteGMtaldepoar 
diâe  sur  le  mécontentement  qu'il  prouver  que  le  nom  modeme  est  é^H 
pouvait  avoir  de  sa  femme.  Ainsi  le  mœrès  11.  CVst  une  expression 
niL-prls  (prils  auraient  pu  tèmoif^ncr  trop  vague  que  de  dire  que  cette  ri- 
pour  elle  retombait  sur  lui,  et  par  viére  se  t*a  jeter  dans  la  mer  Egée» 
conséquent  il  se  croyait  obligé  par  11  fidlail  dinÉane  son  emboaohinia 
politique  à  les  en  punir,  afin  ane  est  au  pro^|^Pnre  d«  8igée(43)« 
tous  les  sujets  apprissentèleorainore  III.  Ces  pa^^^, 

et  à  l'honorer*  •  •  .  .  .  epotaqutjlumina  M«âo 

(G)  Strabon  critique  Homère  sur       Pnndîmu  •*•» 

U  source  du  Scamander."}  Ce  po^te  «ont  mal  placées  immédiatcMil  êr- 

dit  que  cette  rivière  avait  deux  sour-  près  celles-ci  :  Hérodote  rapporte  que 

ces,  Pune  froid<-,  et  l'autre  chaude,  l'armée  de  Xtrxcs  la  dessécha;  car 

proche  de  Troie  (38)  ^  mais  Strabon  il  n'y  a  personne  qui  ne  s'imagine 

(39)  assure  qu'elle  n'avait  qu'une  que  oa  latin  ëst  la  traduction  des 

soarce      '        '                   '  '                   '  *" 


source 

Ta  sour 

conséquent  il  n'accuse  point  Uojuûère         Hérodote  au  fhapitre  XL1|  du 

de  s'être  trompé  à  cet  égard.  VIK  lirro  (45). 
(H)  Iljr  avait  d'autres  rivières  qui      (40  TiVciic  Pluurque,  in  Question,  grœci» 

SoiiaîeK  ce  iiom.3  U  y  en  avait  une  P^- 

«sUSicae(4o)  proche d'Éoeste, et  sciî^nS;::^";^^^^::^^^''-  ''^ 
«ne  autre  dans  îa  Beotie.  Celle-ci     (43)  Strabo ,  Zi6.  X///, 411.      .  ... 
était  un  monument  de  la  taibiesse  du     (^^)  Juven. ,  s«t.  X ,  vs.  177. 
sexe.  Voici  le  fait.  Dcimacbtjs,  fils     (45, •e^ti x»t€  o-è  /liôpo»  ,  owT  i'rix?>iT% 

dtWon, accompagna  Hercaleà  l'ex-  ^;  t-,      ^-j^,  xT«'»icn  a^néyunvac. 

pëdition  de  Tkroie.  Comme  la  guerre  j/nne  ($«  mandrum)  profluentem  SUU  4lftM  dtsH» 

traîna  en  longueur,  il  crut  qiril  de-  tuit,  née  hominibus  jumentisquê poÊmmkms 
Tait  se  divertir  avec  une  fille  qui  Herodot. ,  ^ja^.  »n.  400. 

était  fort  amoureuse  de  lui.  Elle  était      SCHEFFER  (  Jean  )  ,  profes- 

fille  de  gMm^der ,  et  s'apwiait  ^^^^  j^ns  Tacadémie  d'Upsal  , 
Glauc&a.  Elle  attendrit  enfin  DëinNi-    »  1^      1      1  1  ' 

et  l  un  des  plus  savans  hommes 

^W." '^Ti'"**' ''""''^^  de  son  temps,  naquit  à  St^as- 
(3S)  fi  .m.  ru. ,  iiiad. ,  ub.  XXII  vs.  xifi.  bourg  ,  1  an  ib2 1 .  Il  n  avait  pas 
Sirai», /lA.  A///,/;a^.  414.  cucore  trcnlc  ans  lorsqu'il  alla 

St',Sr5x*^' eu  Suède , où Ja  reine  Chrisiine 


ma* 


■ 
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t64  SCHEfFER. 

£Û99ii  un  maieil  n  favorable     (A)  ilapmtéUjhfdkeomMnmmm 

-au»  périokines  doctes.    W  'avait  énulUion  par  des  ouvrages  puUics.'} 

déjà  fait  connatUe      érudition  p"  «'^«"^jq»^^  ^--^rxs  son  clogc  (,)  ces 

par  des  OttWl^gea  puMica  (A).  La  pium,  imprimé  Pan  lôAs/Lt  i 
protessiOD  pour  laquelle' il  aymt  Asnipjja  liberator  ,  seudenotdê 
été  appelé  lui  fut  donnée  (a)         imprimé  Tan  1G45,  m-ia  5 
dans  l'académie  d'Upsal  parles  f^''^'  *^nnœ  Wstonœ  iVotis  «/tertn- 

-         1       'l'/^-i     r  fâî,  imprimé  1  an  lOln ,  i>z-8o 

soins  et  par  le  cred^  de%liarons    /«v  i,  *^  '  : 

^Vtffffto  hAèttlt  I.  «k^^'^^IU»  composa  par  son  ordrv  quel- 

5>kjtte.  GetM  la  ttéo^^rofe^  jr"^*  oa^^ra^e^.]  U  reine  Chriltine 

non   ^e  «miiisllémiàs  '  était  robUgea  â  traduire  de  grec  en  latin , 

eiercéè,  et  qn'îl  laissait  alors  Strateeicum  Mauriiu,  et  â  îllos'- 

pour  al^r'éti^  bibfioOiécaire  de  ^'''^,^"r  t  ^J^^^^"^^^-  ^ 

la  reine;  cetait,  ais-je,  la.  pr»-  qa*îl  fit  imi  iirimer  (2)  en  grec  et  en 

fession  en*eloqaenoe  et  en  poli-  latin  arec  des  notes,  â  lh>sal ,  Tan 

tique  (fi).  Sdu^eren  fit  lestonc-  ;p64,  n'avaient  jamais  ëtë  imprimé. 

tions  *vêc*  beauconp'de  capacité  "Z"^Hp„^^     '"'^'l^^,  ^""^^  ^\  ^« 

^-  j_  1     _  .  7\  i?  '     mcme  heu  (J)  un  essai  de  ses  Rechcr- 

et  de  louange,  et  fotfortcomsi-  ches  sur  la  PhUosophie  pyihagori. 
dére  de  ta  savante  Oirtstine ,  qui  denne ,  De  JVaturd  sa  ConsUtutione 
le  gratifia  d'une  très-|>Qni|e  pen-  P^î^f^sophiœ  UaUcœ^  seu  JRythàgo^ 

:wn,qu'elleluicq8i^inuaâprè8iiê-  "^pnuoso  p^IJ^'X^'or/ V' • 
•mequ'elle  eut  rmm^  à  ses  états.  Pytha^oZ ef^e  claril^Priha^Jn^ 
•IlcomposaparsônHb'c  quelques  et*.  '  ^ 


d'Upsal,  professeur  royal  hono-  l^B'i6n5  jet  il  fit  sa  voir  aux  lecteurs 
raize  en  droit  naturel  (c),  et  ^."(^  I^nstede  ses  ounages  avait  ëlë 
membre  d'une  académie  qui  ne  P^,"**  ^^î?.  «  %^ 

-*>v»i.«.L^  ^«»«   p-ii    *    *•        1      l'étions  politiques  sur  Tite  Live ,  l'an 
aOCCUIÇ  qua  hllustraUon   des  1 665.  Depuis  ce  ten,ps-là,  coi^tinue 
avtiqmtéS  suédoises.  Les  ouvra-  t-il,  mes  ami»  m'ont  exliorté  de  iîi- 
ges  qu'il  publia  en  cette  dernière        endroits  à  itidiquer  au  public  la 

ouaiité  sont  une  preuve  très-  f "^..w'f  ^'"î 
j  j-r  1     tant  plus  ngreablomont ,  qun  \e  aaîH 

Ulustre  de  sa  diligence,  et  de  sAr  qu'elle'' contient  dci  ouvra^S 
son  zele  pour  Tlionueur  de  cette  qu'on  ne  connaît  pas  dans  les  pays 
nation.  Il  mourut  le  26  de  mars  Çlrangers,- clqaîcroopîssent  icidans 

1679  (d).  Le  catalogue  (C)  de  ItJE?"!!!^'^' ^'""^^^^^^ 

Z.,-*  Ai'  ■  •  '  1  j»  5®"^^  ^  libraire  d'Upsal ,  soit 
ses  écrits  a  eteuupniue plus  d'u-  pour  d^autrcs  raisons.  0«em(  lndi. 

lit' tuis.                    .  cem  )  eo  liberUiàs  juris  jacio  puhtici 

qmh  seh^mrtikt  e£te"^/uœ  siyc  osciian- 

{rf)  Ce/ut  rani6]3.  tiu  Uhrarii  UpsaUentU^  sife  eatuis 

{h)  Elle/uijbndée  par  Jean  ShyUt  ^  Vtui  aliis,  hic  jacent  pulucrc  sepulta  ,  et 

'^5.  iccircô  alibi  ii^tiorantnr  {\).  Je  dirai 

(c)  ProfessorJuHB  Natàmm  Gtniium,  en  passant  qu'il  importe  à  un  autour 

{d)  Tiré  de  ion  Eloge ,  à  la  tête  «Pan  on-  que  set  onrirages  soient  imprimés  par 

i'rage/j/ui  a  paru  à  Amsterdam,  en  1698, 

tous  le  tkre  de  Joli.  Tclictfcri  Mi&ceilauta ,      (i)  Inœrime  à  la  tStf  de  se*  Mi— ^ 
et  qui  ne  dijfèm  <ln  Lectionum  acadcmica-  Amsteraam^  1698.  ' 
rum  Liber ,  imprimé  à  Hambourg ,  1675 ,      (a)  //1-8*. 

çu^à  régard  du  titre  et  de  gmlques  proUgit    (3)  Aussi  in-so.  ' 

(4)  Joh.  Schcficni*,  ad  Ue»rtm  beimUmau 
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UD  libraire  qui  saclie  vendre  j  car  eu-  sup|>li;mcus  qu'il  a  donnes  à  Tarticle 

tre  les  mains  d'uo  libraire ,  oo  mal  de  notre  Jean  Scheffer  peuvent  ser- 

habile»  ou  |>arc88euz ,  les  meilleurs  TÎr  de  beaucoup  à  ceux  qui  veulent 

lisrcs  sont  tics  garde-Wagasins.  On  savoir  los  circonstances  on  les  dc- 

voit  uni'  liste  plus  exacte  des  ouvra-  nendanccs  des  écrits  de  ce  professeur, 

gcs  de  Scheiierus  dans  sa  t^uecm /i^/e-  La  11<^.  classe  de  ses  écrits  contient 

rata ,  et  noue  en  avons  une  nouvelle  Autores  e^rœeot  et  latinos  UiuMirtioi, . 

au-devant  d^nn  livre  <pd  se  vend  â  Vous  y  voyez  quMl  a  publié,avec  des 

Amsterdam,  comme  imprimé  l'an  notes,  le  Panégyrique  de  Pacatus  (7) , 

ir>f)8,  sous  le  litre  de  Joh.  Schcffcri  les  Histoires  diverses  d'Elien  ,  les  Fa- 

Mucallanea,  Elle  est  divisée  en  uua-  bles  de  Pbédrc ,  le  fragment  de  Pé* 
tre  classes.  La  F"* 
écrit  touchant 
diquerai 

jus  occastone  plurima  in  Anliquitati-  jà  faitmenlionj  de Philosophid  pytha- 


Pa  laissé  à  ses  héritiers ,  corrigé  et  de  corrections  «t  tant  d^addilions 

auj;mcnté.  De  situ  et  i^ocabulo  Opsa-  dans  le  cabinet  de  l'auteur,  que  c'est 

liœ  Epislola  defensoria^  à  Stockholm,  un  nouvel  ojivrage  (8).  Celui  rie  yin- 

iG']')  ,  i>i*8*.  MemorabUium  Suecicœ  tiguorum  Tojmiibus ,  imprimé  à  Stoc* 

GenUs  Exemplorum  Liber Uam-  kbolm,  l'an  i656,  tn-6^  Celui  de  R9 

bourg,  1671,  m-8*.  De  tribus  orbibui  véhiculan  FeUrumt  eum  PyrrhilA' 

aureis  nuper  in  Scania  crutis  è  terrd  s^oiii  lihro  ejusdem  art^nnwnti  ex  ita^ 

Disffuisitio  anliquaria^  à  Slockholm,  Lied  lingud  in  Lalinam  yerso  cl  Ani'^ 


16^3,  ia'4°*  Cet  ouvrage  a  été  impri-  lium  de  Instiiutione  litteraria,  etc. 

me  en  anglais  à  Oxford ,  l*an  16^4  ,  La  1V^  classe  contient  les  livres  non 

en  allemand  à  Nuremberg  ,  la  même  imprimés,  ce  sont  des  notes  sur  l'aU' 

année  ,  m-4". ,  et  en  français  (5)  à  Pa-  teur  des  Préadamitcs  ,  rc  sont  des 

ris,  Pan  1678,  iVi-4°.  On  Pa  trouve  lettres,  des  harangues,  desprogram- 

fort  augmenté  dans  le  calûnet  de  Pau-  mes,  des  adversaria ,  etc. 

tear.  Suecia  Liiteraia ,  $eu  de  Serip'  Les  snnplémens  de  M.  Mollërus  à 

fis  et  SeriptorÙfus  Gentis  Succifv  ,  la  seconde  édition  du  Succin  Litte- 

Opus pnsthumnm,  :\^lr,c]i\in\mji6SOf  rata  marrfuent  «pi'on  a  publié  <le- 

/i-8«.  On  voit  là  un  Catalogue  des  puis  la  mort  de  Pauleur  Jirananiuu 


ixrivains  suédois  et  des   étrangers  PolilicorumAristot^liSfùiSiocVïxolm, 

qui  ont  fait  des  livres  dans  la  Suéde.  i684,  in-^.,  et  Hugo  Grotius  de  Ju- 

Il  est  disposé,  non  pas  selon  Ponlrc  n-  lîcl/î  et  Pacis,  iausum  Gustapi 

nlf>liaî)étif|iic  ,    mais   selon  Pordre  Adolptii  comitis  de  la  Gaixlie ,  enu- 

chronologiqiie.  11  y  a  un  grand  dé-  clcalus  ,  à  Slcttin,  iG()3.  Note^ 

faut  dans  Piiidcxi  car  les  auteurs  nV  uue  Schefler,  sous  le  faux  nom  de 

sont  rangés  fjue  selon  leur  nom  de  Constanlînns  Opellus  (9) ,  fit  iinjpri- 

bsptéme.  L'auteur  eût  peut-être  re-  mer  une       c  ou  il  attaque  lehvrc 

médié  à  cela,  s'il  eût  été  en  vie  quand  de  Marc  Méihoinius  de  Tnrrmiunt 

cet  fiiivrage  fut  imprimil.  M.  Molle-  Fabricà  ,  publié  à  Amsterdam  ,  Pan 

rus  en  a  donné  une  sccoudc  édition  1671  ,  iu-f['\ 

»  et  y  a  joint  plusieurs  remarques  (-)  à  SiocU,oim,  en  iG5c  ci  1GC8 ,  in-S". 

enrienses  et  instructives  Hrpomne*  (»)  9""*             'nuuuos  auju"  €,n,n<iu.,s 

[,les  appelle-t-il,   hislonco  cri'  r^'^iScheJcnu,  ut  habcri  p0**t.Ufro  alu. 

'         ^»*.      -                         -  et  noms. 


SCHElBLÉllUS  (  GfiiSTOPiiij&), 


tica  ptiueula  è  pluribus  selecta.  Les         joi..  Molicnu,  Hypom.  «d  Suedam  Utie- 
(S)  Lê  pin  Lobia  est  i'tfuloir  4e  Mile  veftioH* 
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naquit  Tad  1 58^  à  Arnisfeld  (a) ,  il  faisait  souteoir  des  thèses  asses 
oii  son  père  était  ministre.  Il  fit  souvent  (e).  Il  publia  dims  on- 
des progrès  si  considérables  dans  vrages  (Â).  Il  laissa  entre  autres 
les  éludes ,  qa'ofi  Ini  donna  la  enfans  Jeau  Scbeibléeus  >  qui  a 
profession  de  la  langue  grecque  été  professeur  en  histoire  ecclé- 
à  l'académie  de  Giesse,  et  puis  siastique  dans  l^académie  de 
celle  de  la  logi(^ue  et  de  la méta-  Giesse. 

physique  en  iblO  ,  qu'il  n'avait  (e)FreU«r.,  inli^Up,  w^?». 

encore  que  vingt  et  un  ans*  Il 

obtint  celle  de  la  physique  l'an  {^pMia  àiuers  oupra^e*.]  On 

y,  ,     Il   >        «xA     y  en  peut  trouver  la  liste  dans  la  pacc 

1614,   Il  8  acquitta  de  ses  em-   5^/^^  Théâtre  de  Paul  Frëher  ,  el 

plois   avec   beaucoup   de  dili-  mieux  encore  dans  le  Diarium  Uo- 

gence,  jusques  au  temps  que  ^rapAicum  (1).  Je  ne  veux  parler  que 

racadémie  de  Giesse  fut  trans-  ^^m^e  ,  qui  est  de  tons  tes 

,  »    ,   -«/r  1)        r-   f  cents  celui  qui  a  eu  le  plus  de  cours, 

portée  a  Marpourg ,  1  an  1624.  Il  commencé  par  publier,  en  i6i3, 

11  fut  appelé  en  1G25  par  les  Vlntroduciio  Logicœ;  il  y  ajouU, 

magistrats  de  la  ville  impériale  an  \B\ê^  ^  Commentaria  topica ,  ei  ea. 

deDortmund  (Z»);  et  il  accepta  '^«9,  le  traité  ife  Pro/>o5ji/omto, 

,     V  »  i    i  -     £v  •      *   i  et  celui  me  OYUoffismis  et  iflelhoatM, 

la  charge  qu  ils  lui  offrirent  de  Alors  IWrage  fut  complet.  11  y  en 

surintendant  de  1  église,  et  celle  a  eu  plusieurs  éditions;  mais  il  s'y 

de  recteur  du  collège.  Il  s'en  glissa  beaucoup  do  fautes.  L'auteur 

contenta  toute  sa  vie;  car  il  re-  le  re^ît  et  le  corrigea  quelque  temps 

r       ^    .         ,  11  avant  sa  mort,  y  ayant  eu  un  libnue 

fusa  toujours  les  emplois  plus  mii  en  voulait  donner  une  noutelle 

considérables  qu'on  lui  presen-  édition,  et  qui  la  donna  efleclivc- 

tait  ailleurs.  11  se  préparait  à  ment  à  Giesse,  l'an  1 654  ,  m- 4^*- Elle 

faire  un  sermon  à  la  louance  ««t  meilleure  que  les  prëc^cntes , 

j   T    .1       ï  j  1  sans  en  excepter  celle  de  Genève  (1) 

de  Luther,  le  10  de  novembre  ,^5,  (3)^  n  faut  noter  que  Schei- 

1 653,  lorsqu'il  fut  surpris  d'une  blerus  avait  publie  sa  Mc'tapbysi- 

apoplexie  dont  il  mourut  subite-  que  avant  que  de  faire  imprimeries 

ment  dans   la  sacristie  (c)  du  deux  derrière»  parKes  de  sa  I^gimie. 

I     1    c  •  â    Tiii    '    /  "  entendait  parfaitement  les  subti* 

temple  de  Sainte-Mane  {d}.  Ce  ^^^3         abîteaction»  des  soola«a. 

fut  un  homme  laborieux  ,  et  très-  ques. 

assidu  à  remplir  les  fonctions  -    u^n«h   ^  ......^ 

penibles  de  ses  charges.  Il  pre-  fcmiG53. 

chait  deux  fois  la  semaine  ,  et   il       (»)  On  la  nomme  EbrodaMOÙs  iians  le  tUntd» 

•  1  •  1      •  I  celle  de  Giesse.  Cela  me  fait  croire  qmt  !• 

laiSait   CnaqUe  )OUr  plusieurs  le-  hmire  dr  Genève Jil  nwUr'r  dans 

cens.  Il  enseignait  la  théolocrie  ,  vj^^rcs  lEA^toàuni ,  c'£u-à-</.re  à  rvenjua  vuu 

^       '      1      •  iM  M       ^     '    du  canton  d»  Bamt^  ék  lu  liAwiww  db  Oemhr 

la  metapuysique  et  luebreu^et  faisaient  imprimer. 

Il)  Tiré  de  la  préface  de  U  Lostfoe  de  Schd- 
(a)  En  Mkmagne ,  dans  le  comté  dé  Vat-  Hérat ,  k  V/ditiwn  de  Giaeee ,  ifiSI. 

tUck,  au  cercle  de  Wesiphalie. 

ib)£n  latin  Tremonia.  ElU  est  dans  le  SCllESïED  (  AxNIBAL),  seî- 
Cffmtéde  iaMarck^Mt  cercle  de  WtrtpkaiU.  A,>  Kw-in/^r^nr^  A*t*e. 

(c)  TiréduThéitTedeFréUct,pa^,5'ji,  gncur  danoiï,  de  beaucoup  des- 

^z.  Onj  metlamort  de  Scheiblénis  au  21  prit  et  de  mente,  c'pousa  Une 

it^T£:!  '  Tl^ 'J!l/^l' '"'f'' T'*"  '  fille  de  Christiern  IV,  roi  de 
teitm  le  «ter  style;  «feH  le  ao,  selom  iemou-  .  ,  , 

veau.  Dancrnarck,  sœur  de  la  comtes- 

y,d)  yoytz[épUrcd*^dicaioi^^  sc  Éléoiior ,  doutil  scra  parle 

,«d. s.h««.«.  â  rmio,  i»  cfc«r,        ^^^^^^    ^^j^  WllJfcW. 
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On  a  poblië  (a)  que  ce  comte  et  yojé  ambassadeur  eftSaëde^aprës 
M.  Scoested  aimèrent  tout  à  la  le  traité  de  paix  concta  le  27  de  ' 
fob  la  comtesse  Élëonar ,  et  que  décembre  1  dSq.  Vous  trouverez 
cette  rivalité  fut  la  source  de  la  dans  le  Supplément  de  Moréri 
grande  haine  qui  a  régné  entre  (d),  qu'il  mourut  k  Paris  le  2  3 
eux  deux  toute  leur  fie.  Ils  d'octobre  1666 ,  à  l'âge  de  cin* 
étaieat  toujours  appointés  con-  quante-buit  ans ,  et  qu'il  j  était 
tnires;  et  lorsque  M.  Schested  plénipotentiaire  de  Danemarck 
plaida  la  cause  du  roi  qui  tou-  pour  la  négociation  d*nn  tndté 
nilrépndier  sa  femme  »  M.  Wlle»  de  paix, 
feld  plaida  pour  la  reine.  Les       ^    .  ..  . 

juges prononISreut  en  faveur  de  i^>sousUmoiïi>noM. 

la teune  contre  le  mari;  et  la     SCHILLER  (£lie),  publia  en 
concorde  revint  peu  après.  M.  allemand  un  ouvra^  de  contro- 
WHefeld  épousa  la  comtesseÉléo-  verse  qui  fut  réfute  par  un  pro- 
Bor^  son  rival  épousa  depuis  l'une  fesseur  en  théologie  è  Franeker , 
dss  sœurs  de  cette  comtesse  :  Fan  1641-  Ce  professeur  s'appc- 
mais  il  ne  se  défit  point  de  sa  lait  Nicolas  Védëlius  :  il  nous 
baiae;  et  Ton  prétend  qu'il  en  apprend  que  le  livre  du  docteur 
donna   de   fâcheuses   marques  Schiller  avait  été  imprimé  à  Go« 
lorsque  ce  comte  était  détenu  logne  ,  depuis  fort  peu  d'années, 
prisonnier  à  Malrnoë  par    les  sous  le  titre  de  FiO/z^eme/t/ ^/(s/a 
Suédois  (6).  Le  chevalier  de  Ter-  vcriic  catholique  ;  (jue  c'était  un 
Ion  (c)  nous  apprend  que  M.  ouvrage  bien  digère  et  fort  capa- 
Schested  fut  fait  prisonnier  pro—  ble  de  tromperie  peuple  ;  et  qu'il 
che  de  Copenhague  par  un  parti  ne  fallait  pas  trouver  étrange, 
suédois ,  et  que  les  caresses  que  dans  l'état  ou  étaient  alors  les 
le  roi  de  Suéde  lui  fit  le  rendi-  choses ,  qu'un  tel  livre  cûl  chran- 
rent  suspect  à  la  cour  de  Dane-  lé  ou  perverti  plusieurs  protes- 
marck,  comme  d'autre  côté  les  tans  en  Allemagne;  que  l'au- 
Sucdoisle  soupçonnèrent  de  s'è-  teur,  qui  présumait  trop  de  ses 
tre  laissé  prendre,  afin  de  pou-  prétendues  preuves  (A),  et  qui 
voir  donner  des  avis  à  Copenha-  avait  quitté  le  luthéranisme  pour 
gue  de  ce  qui  se  passait  dans  leur  embrasser  le  papisme,  ne  débi- 
camp.  Ce  chevalier  dit  là-dessus  tait  au  fond  que  des  chicanes , 
<pi*Annibal  Schested  a  témoigné  et  ne  cherchait  qu'à  soustraire 
toujours  au  roi  de  Danemarck ,  au  tribunal  de  l'Écriture  le  juge- 
outre  beaucoup  de  respect ,  tout  ment  des  controverses  {a), 
leztlc  et  toute  la  fuléliti'  au  un     ^  ^  ^  ,  .  ,r.,'i-      j  / 

/  ^       (a)  Tire  (lcVcAc\i\x%^  dans  la  prejace  de 

prince  peut  attendre  du  plus  aj-  son  Ecdcsiasics  Catlmlicus,  Mii/>n»j«aFr^- 
fcctiormé  de  ses  sujets,  11  fut  en-        '      '^^  »  » 

,  .  _  ,  (A)  Il  présumait  Imp  de  ses  prctcn- 

/«'/;çj>«/*/"^c'         comte  ^j^^^  preuues.:\  Quelques-unes  de  ses 
l«««ru,tte.  u^Hméà  rodoLotades  uaraissent  dans  ces  pa- 

J^jyojezU  ,.n.an,ue  ,L)  Je  tarticU  «>le8  de  Vëdâioj  :   Plocet  omUm 

Oifanii,  lom.  xir  SehiUerus  m  labore  islo  sibi  adeo  , 

A^lUmm^pag.  iki,  édmon  â€  ttol^  ui  capùe  nono  g; h ru-tur  \\M\um 

tnde^  suum  esse  mvictum  et  urreiuUbiiem  • 
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concidm  peliteiiBi ,  totum  nmiifto- 

rinm  cvangcHcoram  ,  confession  cm 
i\n^{istanara  ,  formulam  concordùe, 
catéchèses ,  reformationem  ,  prœten- 
sionem  Sn  utbaquk  et  omaia.  Etiam 
quemvîs  indoctum  et  împeritam 
Scripturaî  laïcum  posse  omnîa  nos- 
tra  beneGcio  sui  tractatûs  refutare  , 
eL  è  contrario  totam  catbolicam  ,  ut 
ioquUur^  religioBem  defendere.Jâràie 
9apîta  aingula  ferè  ThrasomedjaUa* 
tione  conctudit  :  quid  quaeso  ,  ait, 
adversùm  haec  dici  potest?/ii  cap. 
JCI2C,ex  argumentis  suis  quitus  pro" 
bam  t»oiebat  eecUsiam  romaneiuemt 
hahere  assistentiam  perjwtuamSpiri' 
tûs  Sancti  educit  conseqticntiaSj  quas 
îrrefracabiliter  indè  sequi  pronun- 
çiat.  Éodemque  capite  glorialur  se 
pjMaisse  fanclameiitaiii  catho1ic»Te- 
ritatis,  quod  nullo  modo  cverti  et 
concuti  possit,  idque  adeo  déclarasse 
et  probâsse  ut  etiam  idiota  et  Scrip- 
tarae  Sacrae  ignarus  quivis  homo  non 
aolùm  tttt6  et  infimilnliter  super- 
stroere  possit  omnes  et  singulos  artî- 
culos  snie  catholicae  religionis  etfidei, 
sed  etiam  omnibus  hxreticis  uno  ic- 
tu  os  obturare,  et  omnes  ipsorum 
fidei  oonfessioiies  prostemere  qneat 
etc.  Siû  UIb  ipMe  de  suo  opère  juaicat 
ohlitus  cum  reliquâ  ueiitate  etiam 
moniti  h  Spiritu  Sancto  profecii  : 
Laudettcos  alienum,  etc.,  (i).  Vedé- 
litts  sVngagea  *à  le  réfater ,  parce 
qu'il  apprit  qu'un  gentilhomme  pro- 
testant ,  dbranle'  par  la  lecture  de 
cet  ouvrage  ,  était  prêt  à  faire  le 
saut.  Ji  n'em{)lojra  pas  onze  jours  â  le 
réfuter  parmi  ses  autres  occupations 
publiques  et  particulières  (a).  Sa  ré- 
ponse contient  laS  pages  iis*ia. 

(i)  Vtieoh  Tcddiu ,  pnefation,  EcdesiasC.  ca- 
tliolicî  folio  d  3.  « 

(a)  Idan^  ibidem* 

^  SCHILLING (Grristonile), a 
été  un  des  sayans  du  XVI*.  sië^ 
de ,  princijpalemeat  en  grec  (a). 
Il  était  natif  de  Francostein  dans 
la  Silësie ,  et  il  r^enta  premiè- 
rement à  HÎTsclibere  dans  son 
pays,  et  ensuite  dansiePalatinat, 
et  enfin  il  fut  reçu  médecin  dans 

(a)  Vojez  /a  Vie  dô  Dftvid  Faillis ,  pag^ 
m.  8 ,  ii|  12,  aâ« 


SCUOMB£RG. 

Tuniversité  de  Padooe»  La  mn« 
son  qui  le  fit  sortir  d'Birsch^ 
berg  est  qn*il  se  ImmîUa ,  au  su- 
jet de  reucharistie,  avec  Baltha* 
sar  Tilësins,  ministre  du  Ken; 
car  il  insérait  dans  le  catédiis» 
me  qu'il  dictait  à  ses  disciples , 
certaines  choses  qu'il  tenait  de 
Mélanchthoa  (^),  et  qui  neplai* 
saient  pas  à  Tilésius«  La  conclu- 
sîoii  de  cette  querelle  fut  que 
Schilling  perdit  sa  charge ,  com- 
me nous  TaTona  déjà  remarqué 
dans  l'article  de  David  Pareus. 
Il  se  retira  au  Palatînat,  et  fut 
établi  recteur  du  collège  que  l'ë- 
.lecteur  Frideric  III  foada  en  ce 
même  temps  à  Amberg.  Ce  fut 
l'an  i5G6.  Il  devint  ensuite  rec- 
teur du  collège  d'Heidelberg  , 
d'où  je  pense  qu'il  sortit  à  cause 
de  quelque  dispute  sur  la  pré- 
séance. Il  est  auteur  (A). 

(ù)  Tl  avait  été  disciple  de  MelatÊCk^kaÊt,  à 
WiUanberg ,  dwtuu  mei^imt, 

(A)  //  eu  auteur»  3  On  a  vu  re- 
cueil de  SCS  poc'sies  grecques  et  lati- 
nes, imprimé  à  Genève  Fan  i58o  (i), 
et  quelques  lettres  sur  des  questions 
de  médecine»  dans  un  recueil  de 
pièces  imprimé  en  i5^y  à  Fiancfort 
(a)- 

(i)  Konig,  BiMioiIi.,  pag,  ij^*^ 
(a)  Liaaen.  ranovat.,  pag,  iSo. 

SGHOMBERG  (Nicoi  .AS  DE  } , 
cardinal  et  archevêque  de  Ca- 
poue,  dans  le  XVr.  siècle,  était 
Allemand, de  la  noble  et  ancienne 
famille  de  Scliomberg  dans  la 
Misnie.  Il  avait  été  jacobin ,  et 
ce  fut  Savouarola  qui  lui  eu  don- 
na riiabit  à  Florence,  l'an  i497 
(a) ,  et  qui,  par  ses  prédications  , 
lui  avai  t  fai  t  naître  l'envie  d'eu  trer 
dans  cet  ordre;  car  Schomberg 

(a)  Selon  Seckcnd. ,  Histor.  LudiMMUiiii  » 
/(K.  m,  pag^  ^3,  ufut  Fan 
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tt'ëlait  allé  en  Italie  que  pour  mas  Morus ,  chancelier  d'Angle- 
un  Yoyaee  de  cariosité.  Il  eut  terre  (/).  On  dit  qu'il  était  cou- 
diverses  charges  parmi  les  domi-  sin  delà  rehc;ieuse  qui  épousa 
nicaifiatil  enseigna  la  théologie  Luther  (g),  H  mourut  à  Rome, 
dans  Rome  et  dans  Florence;  il  le  29  de  septembre  1637,  âge 
iîtt  prieur  dans  le  couvent  de  d'un  peu  plus  de  soixante  et  cinq 
cette  dernière  ville;  et  il  devint  ans,  et  fut  enterré  au  couvent 
piocnreur  général  de  l'ordre  par  de  la  Minerve ,  auprès  du  cardi- 
k  dioix  du  célèbre  Thomas  de  nal  Cajéten  ,  son  bon  ami  (/O. 
Vîo,qiiien  était  général,  et  qipi  Consultez  le  Luthéranisme  de 
battent  fait  connaître  sous  le  M.  de  Seckendorf ,  à  la  page  92 
non  de  cardinal  Cajétan.  Léon  da  troisième  livre.  Vous  trouve- 
X(6)  donna  k  Schomberg  l'ar-  ree  un  bel  éloge  de  ce  prélat  à  la 
chevêché  de  Capoue ,  l'an  1 5aio.  tête  de  chacan  de  ses  deux  diaio- 
Qément  VII  k  fit  l'un  de  ses  gués  d'Alc^onim  de  ExiUo. 
plu  intimes  conaciUers ,  et  l'en-        ^^^^  ^  ^        ^  ^  „^ 
voya  en  France  pour  y  neçocier  i^/iméà  rmue emt5»i  ,ci  au/euiiia 
une  naîx  entre  Charles-Quint  et  ^erso  de  la  traducuon  de  Beiieforct. 

17  ver    r!x,-.«a  ;i  n'pfiiit       Or)  Pallavic. ,  I»tor.  del  Concii. ,  ta». 

François  I  .  Ctfmme  il  n  était  ^^/^yjj^  ^  MMm  Legau  5on«j«. 
pas  des  pins  agréables  à  la  Fran-  iff  seekmdu ,  Hinorw  LvtlMnui. ,  uà. 
ce,  a  n'obtint  qn'à  peine  la  ^Z::;^or^.Vr.6^-. 
permission  de  se  trouver  aux    W,™  • 
conférences  de  Cambrai,  ou  il 
contribua 
qui  y  fat 

leva  à  la  dignité  de  cardinal  prè>  pan^  iSii.  Dès  iVnnée  suw 
tre  dn  titre  de  Saint^ixtc ,  Tan  furent  réimprimés  à  l^^jp;^^  .  ,  ,3. 

«»c  /  \    ev^Ai*^  »n*ttiF*«it  mAm»   on  es  imprima  chcorc  1  an  iO«4  y)* 
l535  (c).  On  d^t  qn  avant  m«me  \      exemplaires  en  étaient 

qu'il  fût  revêtu  de  la  poarpre  ,  ^g^enuV  fort  rares.  Altamara  n'a  pas 

il  pensa  être  nommé  pape  dans  raison  de  dire  nue  ces  sermon?  fu- 

les^nclaves  ou  Hadrîen  VI  et  ~*P'?"'^"^^^f7;;°il^^^^^^ 

Ciément  VII  furent  élus  (rf;.  Il  J^^l^^^cS^^^ 

Ïirononça  ci  nu  sermons  devant  *^ 
e  pape  Jules  1 1 ,  sur  la  tentation    (0  SMo^,  HWi-r.  L«<hm«. , 

de  Jésus-Christ ,  qui  furent  fort  'T[)®pâr  les  mùu  a  /««  *  ***f«~»»  *^ 

esti..és(A).  Il  yaaaelqu«.«ae.  '■«^^Z^'^-^X^J^U. 

de  SCS  lettres  dans  le  recueil  de  ^  '               ^  ^  ^  % 

celles  des  princes  (e) ,  et  une  en-  SCHOMBERG  (  TnéùooBE  de), 

tre  autres  sur  la  mort  de  Tho-  gentilhomme  allemand,  servit 

dans  Fermée  des  reîtres  que  le 

tl^^  prince  Jean  Casimir,  fiU  de^Fe- 

triani,  au  que  ccjin  ^^icffwh  r  a*.  Iccteur  palatin  amwiaen   r  ^ 

(c)  Ex  BiMioth .  Ofdin.  Rnsdie.  iitamn»,  au  secours  de  ceux  de  la  religion, 
'S'  271  y      55-  et  fit  une  action  très- 

(d)  Idem  ,  ibidem.  KupuiozflBus  ,  Nomeu-  /  '  «,-.„-„wo  ,lo  la  ri- 
cbt.  cardinal.  ,  pa^.  m    126.  LelUre  di    COUrageUSO  aU  paSS^C  UC  la  ri 

Princiyi,/i»  //i,/otto33.UgiieUiu,to«.  ^j^^e  de  Seînc  (A).  11  continua 
jK/ ,  in  Archiep.  c«pttao.  dciîuis  à  roudrc  beaucoup  de  • 


(If)  Le  cardinal  Pallavicin. ,  Istor.  ciel  Con 
cil  ,  lih.  ITT,  cnp.  XVII,  ex  Relat 
itorianiy  dit  que  ce  fut  Clament  VII 

{«    -  ■  • 
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services ,  jusques  à  ce  qu'il  fut  pour  en  obtenir  secours  dlioiii* 
tué  à  la  bataille d'IvrifTaa  iSf^f  mes  et  d'argeat.  Il  devint  en- 
ayant  donné  de  grandes  preuves  suite  royaliste,  et  tlwersabeaiH 
de  valeur ,  et  contribué  notable-  coup  les  desseins  de  son  premier 
ment  à  la  victoire  que  Henri  IV  mattre.  Il  l'empêcha  adroitement 
remporta  (a).  (H)|  en  iÔ68  ^  d'être  secoura  des 

(u)Thum»,àb.xcyiiL  ihwihkj,  xt.  Groupe»  du  prince  d'Orange.  Il 

(A)  IlJUum  action  i^s^oura8.u-        ««^oyé  souvent  en  Allemt^ 
se  au  passage  de  la  rùière  de  Swie,^  S,"^  ^^^^  7  levées,  et  il 

Les  royalistes  avaient  jetë  des  plan-  tt'ecquitta  avec  beaucoup  d'hoo- 

chcs  douces  de  cercles  et  fie  chatusts'  neur  du  Commandement  au*il 

trapes  dans  le  gué  ,  et  se  tenaient  en  pnt  At^  à*mm  f /Ax  ikff.-^  -i 
balailledePautrciôté  de  la  rivière  troujes  (à).   MaiS  il 

Les  protestons  placérantmitfty»  MAIS  moins  yopre  aux 

arquehusien  à  des  saules ,  sur  le  anaîres  du  cabinet  ou  à  Celles 

bord  de  l'eau ,  pour  la  ffarde  de  ceux  de  la  guerre ,  Comme  il  le  témoi« 

«  travers  de  tout  cela ,  et  ût  une  char^  gociaUons.  M.  de  Thott  ,  cru  ne- 
ge  si  rude  sur  les  ennemis,  qn*U  en  g^^ia  avec  lui  raccommodement 
mu  quarante  sur  la  place ,  et  qu'U  du  duc  de  MeroœuT  «  et  plusieurs 

rapporta  deux  drapeaux  au  prince  ftlbim^An/****»»*»*  FiU.**  Jl«   

de  Conde.  qui,  n'ayant  point  d'ordre  ^^^f^ ^^Cenant  Yé^tde  Nan- 

de  ehevakrie  â  M  donner  ,  lui  mit  *f  »  tris-grands 

autour  du  cou  une  chaîne  de  deux  éloges  (c); il  assure  que  c'était  uu 
cento  écus ,  A  la  téte  de  Tannée  (i).  liomme  de  grand  esprit ,  et  d'u- 
U)VàMp»i,tom,i,u,,.iF',€hap.xy,  ttc  prudeuce  admirable,  ti%s« 
SCHOMBERG  (  Gaspar  de)  ,  ^^Wlcdans  le  métier  de  la  guer- 
comte  de  Nanteuil ,  gentilhom-  f^»  ^roit  et  expérimenté  dans 
me  allemand  d'une  ancienne  fa-  ^  négociations,  d'une  éioquen- 
mille ,  dans  la  Misnie  (A; ,  se  ^  qui  persuadait  aisément, 
trouYant  en  France  durant  les  ^*nne  probité  sin^lière;  civil, 
guerres  de  religion  ,  se  fit  telle-  "^^gnifique,  officieux  et  obli- 
ment  estimer,  que  Charles  IX  S®*"*^. •nv«»  tout  le  inonde.  H 
l'attacha  à  son  service.  II  avait  «n  zèle  tout  particu- 

ëlé  d'abord  engage'  dans  le  parti        P^"'  ^  P^'**'  g^^^- 

hugueiiot  ;  car  pendant  qu'il  étu-  France ,  sous  trois  rois 

diait  à  Angers,  en  1662,  il  se  fondant  trente-cinq 

mit  à  la  tête  des  protestans  pour  «mait  lesgens  de  lettres, 

empêcher  que  les  catholiques  ne  f^»?.^**»»*  «^'^e  en  peu  de  mots, 
se  rendissent  les  maîtres  de  la  "^■*t  toutes  choses  avec  tant 
ville  (rt);  et  la  chose  n'ayant  pu  désintéresse- 
lui  réussir,  il  se  retira  auprès  du  dignités  dont  il 
prince  de  Condé,  qui  l'envoya  *^  trouva  toujours  revêtu  ,  ni  les 
en  Allemagne  porter  des  lettres  ^'^S'^^  Gcrmanomm  eaxi-cUibus  cum 
au  duc  des  Deux-Ponts  ,  afin  de  fuu.  Thuau. ,  Ub.  cxxir.  m.  if LaC^raT 

liater  les  levées  qu'on  eu  atten-  ^«^^^^^^ons        Mémoires  de  Castcliiati  ,  dit 

dait;  et  au  landgrave  de  Uesse,  S2fJu«  CïZolr"' ^""^ 

^'         •  »  Hulouc  ,  Uv,  CXXII,  ad  ann.  1699. 
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CTandcs  affaires  qui  lui  passèrent  ,  ^fuàenne  famille  dans 

"     ,  '     .   la  Misnie.  1  Je  me  souviens  d'avoir 

par  les  mains  en  paix  et  en  guer-  roraison  func^hrc  de  Henri  de 
re,  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  Schomherc,  fils  de  celui-ci,  pronon 
laissât  une  infinité  de  dettes.  Il  céc  à  Toulouse,  par  Pierre  de  Bcr- 
mourut  de  mort  subite  dans  son  tier  qui  depuis  fut  eVéque  du  Mon - 
,  j  I  .  c  •  ♦  tauban.  J  ai  oublie  les  termes  dont  il 
carrosse,aupres  de  la  porte  baint-  ^^^^j^  ^^^^  marquer  la  haute  nais- 
Antoine,  en  revenant  de  Con- 

sance  du  défunt  :  je  puis  néanmoins 
dans  oii  il   avait    assisté  à  un  assurer  qu'il  débita  que  ses  ancêtres 

conseil  que  Henn  IV  y  avait  ^^^^.^^  ^.  t^^^f, 
tenu,  pour  nommer  des  commis-  {j^,-!^  ^^^^^^  j„  premier  rang  depuis 
saires  exécuteurs  de  Tédit  de  plusieurs  siècles  en  ces  quartiers-là. 
Nantes.  Ce  fut  le  i5  de  mars  Mais  M.  de  Seckendorf  observe  ijae 

i5qg.  Il  avait  été  naturalisé  eu  j*^  !!? 

,        ,  Allemagne  à  la  dignité  de  comte ,  et 

iSyo,  et  pourvu  quelque  temps  ^^ue  GaTpar  de  Schomberg  était  dW 

après  du  gouvernement  de  la  branche  collatérale  à  celle  du  cardinal 

Haute  et  Basse  Marche  Il  de  Schomberg.  Voyez  son  Histoire  du 

.ai.  épousé  Jeanne  Chateigner  U^m, .j^fe.»!^  pa^ 

delaRochepozai,  veuve  de  lien-  servirai  des  propres  termes  de 
ri  Clutin  ,  sieur  d'Oiscl ,  ambas-  d'Aubigné.  «  Auprès  de  Soissons  , 
sadeur  de  France  à  Rome,  de  «  dît-il  (1) ,  Gaspar  Schombergvint, 

laquelle  il  eut  deux  fils  et  tro.s  -  f^^^jj^^^ilf  ^iJ.âV^'iîr^o^^ 

filles  (C).  Jai   ete   long-temps  „  position  générale,  pour  en  secou- 

sans  pouvoir  trouver  de  qui  était  „  rant  son  armée  d'argent  lui  faire 

fils  le  ieune  Schomberg  ,   qui  »  reprendre  rAUemagnej  mais  en 

futtuéiu  fameux  duel  de  Que-  »  Pf^^-''^- e^,pSs 

lus  et  dEntragues,   lan  „  fe  prince  leur  parla  d'aller  joindre 

(e).  Il  était   un  des  seconds  de  le  prince  de  Condé,  il  les  trouva 

ce  dernier  .  et  ce  fut  la  première  «  tous  froids  théologiens  et  mauvais 

f  •  iJ.  o«^^«,ic  Kattirpnf  >»  partisans:  discourant  de  la  justice 
fois  que  les  seconds  se  battirent  ^^^^j  ^        ^^^^^j^^  ^^^^ 

(/>  Mais  enfin  J  ai  vu  dans  le  ^  décrois,  et lesaffaircs  ({.l'îls  avaient 
père  Anselme  (g^)  qu'il  était  frère  „  en  leur  pays.  Schomberg  s'en  re- 
de  notre  Gaspar  de  Schomberg.    >.  vint  ayant  reçu  quelques  injures, 
_  .      •i^i^'j,  et  même  un  soumet  de  la  main  ae 

Ceux  qm  voudrout  voir  le  de-  »  ,^  contraint 

Uil  de  ses  actions  et  de  ses  em-  ^  jPallerveisStrasboiirgvcndrctoulr 

{ilois,  avec  des  remarques  sur  „  sa  vaisselle  d'argent,  sa  tapisserie, 
■anUqaité  de  sa  famille  et  sur  »  ««^'"''''•'f 
1    1  •     ji  *•  ^,  »  serve,  partager  tout  cela  aux  cncis, 

la  gloire  de  ses  ancêtres  n  ont  «  ^^^^  '/onnaSt ,  sinon  ce  qu^il  de- 
qu  à  consulter  les  llsloges  de  oaia-  ^  ^^^^  au  moins  ce  qu'il  pouvait  : 

te-liailhe  (h).  »  et  puis  leur  engagea  la  principauté 

»  d'Orange ,  et  Montfort ,  avec  obli- 

(J)  te ;>èrc  Anselme,  Histoiw  des  grand*  „  gation  de  les  payer  du  principal 

Officier» ,  pe^.  a^»  ^         Tintérét  dedans  douze  ans  : 

a;  J  .urnal  <k  Henri  III  ^     luî,  et  ceux  qui  étaient  de  meil- 

(/)  Mcierai,  Abrégé  clironoiog. ,  lom.  ^  l^xxre  volonté  ,  se  joignit  au  duc 

pag.  23i,  à  ToMA.  1^8.            ^  «  ,  .  »  des  Deux-Pouls,  se  préparant  lors 

(jrW  la  page  678  du      ipmeduJ^M^  [^^  P^^^*^  „  Voyez 

«le  1  Lluuneur.  1  ^ 

(h)  On  Y  voit  à  la  fin  du  V".  Iwrc  .U>clil  ji)  D'Aubii^oé  ,  Histoire  uiuvciiclk  ,  lom.  /, 

Sammarthani  Soevot»  F.  Elogium iltlMlrb*  Hv.  V^chaa.  XX^IH^  V*^:'J}- 

«imageotîsSchombcrgi».  .  0)Cwt^-<«»r  m»r«n«rrf  Oiflnfff. 
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M.  Varillas,  à  la  Vie  de  Charles  IX ,  et  qui  a  été  mariée  à  Charles  de 
sousl'ao  1568,  mais  nni^^^^^  Uohan ,  duc  de  Moalbazon  et 

H.  de  Thoo  an  Kvre  XUII,  sons  la  j       •   j. 

même  aonëe.  pw^cc  de  Goimené. 

(C)  A>^,rr/r/.^f  /roi,^/c*0  Henri,      SCHOMBERG  (GhaBLCS  OE), 
dont  |c  donne  1  article  :  Annibal  ,  qui  i-ij        i  «      x*»j  .m» 

fut  tué  dans  la  guerre  de  Hongrie  Û W OU  précédent, a étcducd'Ma- 

contre  les  Tofcs  ^  Catherine  ,  qui  loin  parsonmanage  avec  la  dù- 
mourut  avant  son  père,  sans  laisser  chesse  de  ce  nom,  et  maréchal 
avnfans  de  son  mariage  avec  LouU      France.  La  Suite  de  ses  dî- 

«le  Rirbancon,  sieiir  de  Cany  :  Mar-       «4^  ^  j  i  •» 

ouERiTE,  qui  n'a  point  dte  mariée  ;  ^ 

et  FaAvçotsE ,  qui  a  laisse  des  enfans  dans  le  Dictionnaire  de  Horen , 
de  son  mariage  avec  François  de  Dali-  ah  elle  a  été  transportée  mot  à 
Ion,  comte  du  Ude  (3),  ^^t  du  livre  du  père  Anselme 

(3)  AttNbM ,  KiMiM  dt*  gnnaf  occMn ,  (a).  On  eùt  du  copîer  aussi 
^  qu*Anne ,  duchesse  d'Haluin  (ù ) , 

SCHOMBERG  (Heuri  de)  ,  fils  sa  femme ,  mourut  de  la  petite 
du  précédent ,  a  été  maréchal  de  vérole  à  Nanteuil  «  sans  enfans , 
Francèt  et  d'un  mérite  fort  dis-  au  mois  de  novembre  1641 ,  et 
tin|^  tant  à  cause  de  ses  belles  qu'il  se  remaria  le  24  de  septèoi- 
actions  qu'à  cause  des  belles  bre  1646,  avec  Marie  de  Haute- 
qualités  de  son  esprit  et  de  son  fort ,  dame  d'atours  de  la  reine , 
ame.  On  peut  voir  la  suite  de  fil  le  de  Charles,  marquis  de  Hau- 
ses  emplois  et  de  ses  actions  dans  tefort,  de  laquelle  il  n'a  point 
Moréri,  qui  l'avait  copiée  du  eu  d'enfans.  Cette  Marie  de  llau- 
përe  Anselme.  Il  eût  bien  fait  tefort  a  été  fort  célébrée  pour 
de  copier  aussi  ce  qui  suit  (a) ,  sa  vertu  par  Scarron,  et  par  d'au- 
c'est  qu'Henri  de  Schomberg  fut  très  poètes  :  mais  un  satirique 
marie  en  premières  noces,  l'an  moderne  lui  a  porté  une  furieuse 
i5ç)(),  avec  Françoise  d'Épi naî  estocade  (A).  Elle  eut  beaucoup 
{b)  y  sœur  et  héritière  de  Cliarles,  de  part  à  ramitié  de  Louis  XI  II, 
marquis  d'I^^pinai  en  lîretagne  ;  et  soullrit  une  disgrâce  ([ui  rele- 
ct  eu  secondes  noces ,  l'an  i63i,  va  sa  réputation  au  lieu  de  la 
avec  Anne  de  la  Guiche  ,  fille  et  diminuer  (B). 
héritière  de  Philibert  de  la  Gui-  u.. h.irc. les gramîs Officiers,/,.,^.  sS; 
che  ,  grand-maître  de  rarlillerie  [o)  Le  livre  mtuulc .  iiLui  présent  de  L» 
de  France.  11  eut  du  premier  lit  ^t^^.imp^enieSij ,du,pagr.%9  ft^ 

g^i      \      t  X        1      *       1  ■•    Cette  Anni;  arfialuin  avait  enint'ic  en  sccuntli  s 

(.harles  de  ^Ctiombcrg  ,  dont   il   noces  Henri  de  Foix  et  de  la  FaletUt^  comte 


sera  parle  ci-dessou5 ,  et  une  fille  de  Candnle.JUsiitMédufmdue^ 

qui  a  ete  mariée  a  llogcr  du  scLnnbcrg. 

Ples.^is  ,duc  de  la  Hoche-Guyoïi  ,  (A)  Un  satirique  motlcrnc  lui  a 

chevalier  des  ordres  du  roi,  et  jforic  une  Juncuse  estocade.^  Ccst 

premier  aentiihommedeiacham-  l'auteur  d'un  livre  gui  fat  imprimé 

1       II      i*.  1            1  à  la  Have,  (i)lani68'7,  sous  le  titre 

bre.  i  sortit  du  second  manage  j^J^^^J  ^       \  c.  iJ  H., 

une  Illle  posthume  ,  (JUl  lut  ba]>-  concernant  ce  qui  s'est  fiasse  de  ptu% 

iisée  à  Paris  le  5  de  murs  iG33  ,  pariiculu  r  sous  le  rèf^fw  du  canhnaL 

,  ,  .  ,  „.  -  .  ^„  .  de  /(ichelieu  et  du  cardinal  Maza- 
(a)  \  nsclme,  uMloirc  des  grands  Officuirf , 

pag.  248.  (1)  Le  lUre  itoiu  .  à  Coloi^ue ,  dits  Ptcna 

(0)  BiU  mçurut  k  ^ian^r  160a.  tfwtau. 
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itn.  On  n^a  jamais  bien  su  qui  a  fait  «  J^ayouc,  dit-il,  que  ce  qui  me 
ce  livre  (a)  ^  on  a  sflalemeiit  diSbitë  »  dtftemiiiia,  anand  je  composai  mou 
ftar  «oniratare  que  c^c'tait  un  homme  n  lÎTre  (5) ,  de  mettre  tout  au  long 
qui  avili  été  secrétaire  de  madame  n  cet  endroit  de  Gelse ,  fut  unique-- 
la  comtesse  de  Soissons,  nièce  du  »  ment  le  dessein  de  consoler  en  cflTet, 
cardinal  Mazarin.  Il  a  sans  doute  de  »  par  Texemplc  de  la  très -Sainte 
l'esprit  j  mais  on  ne  vit  jamais  an  tel  »  Vierce ,  une  dame  très-vertueuse 
«mbaUeiir  de  tcwtes  sortes  de  eontet,  »  «rue  la  calomnie  arait  eu  l'audace 
ai  Qtt  tel  compilatear  de  toutes  les  »  d^attaquer  sur  son  honneur,  ayee 
mpsodies  satiriques  qu'on  peut  ap-  »  autant  dMnjustice  que  de  cruauté'. 

Cmdre  dans  les  auberges  et  dans  »  Ceux,  qui  me  connaissent  savent 
armées.  Kien  n^est  plus  faux  que  »  que  je  fais  profession  depuis  long- 
ea qui  se  Ut  dans  le  premier  tome  des  a  temps  d'honorer  une  illustre  du- 


»  que  sous  le  cardinal  de  Kicbelicu,  »  autant  à  cause  de  son  éminentc 
a  qui  entretenait  â  son  senriee  un  »  piëtë  qu'à  cause  de  sa  beauté  et 

»  certain  nombre  do  gens  déterminés  »  de  son  esprit,  est  devenue  dans  sa 
»  qu'U  employait  à  rcxc'cutioti  de  ses  »  vieillesse  l'édification  de  toute  la 
)»  desseins,  hocbefort,  dont  nous  «ville  par  les  exemples  continuels 
avons  des  mémoires,  e'tait  de  ces  »  de  ses  vertus,  et  la  joie  de  tous 


 J  l       ~  7  ^   J  _  l  1  

«linal  mourut.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  »  n'attat^uo,  il  s'est  trouve  un  inso- 
<i  il  dans  la  page  93  que  la  duchesse  de  »  lent  écrivain  qui,  dans  un  livre 
Cbeyreuse  appfShenéUt  que  la  Porte,  »  plein defaussetes intitulé :Mëmoires 
fut ,  de  petit  tailleur  qu'il  était  de  son  »  de  M.  L.  C.  D.  R.,  a  eu  l'effronterie 
mctier  aidait  tic  par  elle  installe  jus-  »  de  répandre  sa  satire  sur  une  si 
'lue  <1ans  son  lit  y  ne  la  sacrifiât  a  la  »  belle  vie^  et  sans  songer  ([uc  cette 
maréchale  du  Scliontber^ ,  qui  apivs  »  maréchale ,  dont  il  parle  si  mal , 
auoir  résisté  à  V amour  du  roi,  nor  »  est  celle-U  même  <pie  les  poètes  , 
t'ait  puyselou  le  bruit  commun  y  se  »  naturellement  safcuriques,  appe- 
dcj'emlre  de  celui  d'un  homme  de  si  »  Inicnt  tlans  sa  jeunesse  Sdintc 
bosse  élojfe.  Avant  que  de  rapporter  »  Haut....  {(i) ,  il  n'a  pas  craint,  par 
ce  que  M.  Tabbc  Faydit  a  publié  là-  »  la  plus  lâche  et  la  plus  ridicule  de 
dessus ,  je  fiiis  cette  petite  remarque  ;  »  toutes  les  médisances ,  de  lui  don- 
c'est  que  le  temps  dont  il  s'agit  là  est  a  ner  pour  galant  un  homme  qu'elle 
celui  qui  a  coulé  entre  la  mort  du  car-  »  n'avait  jamais  ni  vu  ni  connu.  Un 
dinalac  Richelieu  et  celle  du  roi  Louis  »  j'^'H"  donc  ([ue  j'étais  allé  chez  elle, 
Xiil.  Or,  en  ce  tcmi>s>là,  le  mare-  »  jc  la  trouvai  un  peu  etouuée  de  se 
cbal  de  Schombergn^vait  pas  encore  »  voir  si  indignement  traitée  dans 
épousé  la  dame  qui  est  ici  en  ques-  »  cet  im^>crtinent  livre  :  je  ne  pus 
tion  ;  c'est  donc  mal  à  propos  qu'on  »  m'eninccher  de  lui  dire,  pour  la 
la  qualifie  comme  l'on  fait.  Ecou-  »  consoler  ,  q ne  la  très-Sainte  Vierge 
tons  maintenant  M.  l'abbé  Fay dit.      »  même,  qui  était  la  plus  jpure  de 

9  tontes  les  créatures ,  n'avait  pu  on 

{:)  CTestle  tnrmr  qui  n  travaille  loni^-i^-'nps  au  ^  youlu  évitcr  ICS  CdlomuieS  doS  lu- 

Vcmirr  htstoriaue  et  pulitiqiie  ,  'im  a  (ail  la   i  .  i     .  , 

M.  de  TnrcnncTMloi^J  a'Arlagn.n,  »  SOlcns  ,  Ct  que  peU  de  temps  aprés 

MAivaisr  de  Frcsne;  Annales  de  la  Cour  et  »  Sa  mort  il  S  était  trouve  Un  écrivain 

«k  Pari»,  Entretien»  «le  Colbert  et  de  Bouîn;  Mé-  »  célèbre  *  ((iii  avait  cu  l'impudence 

•Boire»  de  FoiitAiiii*,  *lu  iii.tr<[iii.s  de  Mimtbruu,  f  t«.'. 

il  rtvitti  en  Hollande  avrèt  Bjswtck,      (5)  C'est-à-dire  TExtrait  d*nn  •ermott  prériié  le 

et  #'r  donna  I»  nom  de  M.  de  MilH.  Son  vrai  nom  jour  de  MÎnt  Polyrarpe ,  à  Saial-lean  en  Grère  , 

'  St  (îr  ('ourtille  :  tl  «  <f  </<•  Champa:;nt  .  |  M  s'an-  i  Pari>  ,  avec   li  s  preuves  des  fait»  qui  y  M)nt 

pclajt  Gatien  Saodiav  de  CouitiU  ,  coiumc  le  dit  avancé».  Ce  livre  fut  vnfrimél'eui  itiSg»  Vojth'J 

MriMc.  ]  la  page  36. 

(3)  ^  U  fmgÊ  3*4      1^  premièrt  /dition  de  mSeanoulefaisaiL 
Homen,  "  Cet  «arivain  est  si  pea  célèbre  ,  dit  Le- 

Cft^itdin  éefmi  le  cm^  4b  Bmri  tJL  »  dor. ,        ifaoïc  mèm»  aigowd'bw  j«ffH*4 
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devoir  nen  rctrancner  »  pour  mou  proprcinteret, désavouer 

i:  car  tout  rn^y  a  paru  j»  ce  que  j'avais  dit ,  r|uoi<}n'à  In  vé-  i 

de  quelque  usage,  oa  »  litrf  jta^eii  crusse  rien,  comme  je  1 

ou  pour  les  autres.  Ty  m  Vimmuai  Miei  (S)*  * 


M  d*as8urer  qu'eUo  miwt  «tt  un  com-  »  tain  que  cette  duchesse  u'a  jamais 
»  meree  criminel  avec  unhommedé'  »  de  ta  vie  ptrM  à  oe  wélât.  Ùmk  I» 

ji  pée  nommé  1^ h^TVLi.ti  ^^elqua  ilér  »  témoignage  que  tontPwiilmMiid. 

%  lait  t\e  Ini  (fit  elle  aidait  eu  Jésus-  »  Je  suis  convaincu  que  madame  de 
yt  Clirisl.  Comme  cela  lui  parut  nou-  »  la  Meillcrayc  sVst  fort  peu  souci»^ 
M  veau ,  et  capable  d'ailleurs  de  la  u  qu'on  ail  parle  de  ce  comitiercc 
3»  conioler ,  elle  me  témoigna  ç^ue  je  »  cs^m^ricple  wr  la  loi  dPu  niiCear 
I»  lui  feraû  plaisir  de  loi  copier  ce  »  qui  ne  passera  jamais  pour  cono- 
»  passage  (7).  »  nirpie.  J'ai  bien  voulu  néanmoins. 

J'ai  cru  ne  devoir  rien  retrancher   »  pour  mou  proprcinteTf*t,de'savoucr  ^ 
de  ce  discours 
propre  à  être 
pour  les  uns  ou 

joindrai  une  observation  ;  c'est  qu'on  beaucoup  de  part  h 

ne  devrait  pas  souiliir  que  tant  de  Pamitié  de  louis  Xîff,  et  soujift 
cens  eussent  la  hardiesse  de  dilii^er  j^ne  disi^rdce  qui  relei^a  sa  réputation 
les  plus  grandi  non».  Jeoonnaii  bten  ^„  ,/e  la  diminuer.  ]  On  voit  as- 
des  personnes  qui  gênassent  de  1  im-  g^z  amplement  cette  amourette  dans 
pnnité  de  cette  licence.  On  la  trou-  Intrigues  galantes  de  la  Coor  de 
vciaitplussupporUble,sice8auteurs  France.  Le  cardinal  de  RichcHen , 
satiriques  étaient  assures  de  ce  qu  ils  ait-on,  s'alarma  de  celte  pa«;- 

débitent;  mais  le  plus  tonvent  ik  «ion  du  roi ,  encore  que  mademoiselle 
n'en  ont  nuUecertitude ,  et  quelque-  je  Hautefort  n'eût  pas  la  même  péné- 
fois  mâme  ils  savent  q»  ils  mentent ,  i^nje»»,  nit^esprU  mri  eapabie^in- 
et  il  refuseraient  opinKUrcmcnt  de  se  j^™,  (  )  la  première  mat- 
rétracter  si  1  on  mettait  en  évidence  j^^,^  (^q)  .  ij  g'en  alarma  ,  dis-ic  , 
leurs  calomnies.  Ils  n  imiteraient  ^pr^s  q„'il  eut  découi^ert  qu'elle  ne  se 
point  l'acte  d'honnéle  iiomme  qui  a  gouuernait  que  par  les  conseiU  de 
paru  dans  le  Mercure  poliUque  du  itademoitetA  de  Ckennernuit  (ii). 
mnis  ,1,'  d.  rrmbre  iGgS.  Copions  cet  tui  et  Cnq^Màn pressèrent  tellement 
cndroit-ia.  Voici  les  paroles  de  1  au-       ^- ^    ^^-^  enuoy-a  ordre  a  ces  deux 

(te  sortir  incessamment  de  la 
et  elles  entrèrent  d'abord  dans 
eowfent  à  Paris  ;  maU  le  cardimtl 
ne  lesylaitsapaslong''temps,etles 
ce  que  dii  i  auteur  de  1  Esprit  de  h  se  étirer  ,  mademoisselte 

de  Chenncrnult  en  Poitou  y  et  madc 
moiselle  de  Hautefort  a  une  de  ses 
terres  fh  quamntelieueM  de  la  ûttttr(  r^J. 
Cette  passion  du  roi  était  mHkée  ÎTiUk 

fjrand  respect  et  d'une  grande  jalou- 
sie. //  n'osait  s'émanciper  a  la  moin- 
dre liberté  avec  cette  demoiselle, 


dit  l'auteur  de  1  >rit  de 
»  M.  Arnauld,  au  sujeldemaoame  la 
»  maréchale  duchesse  de  la  Meille- 
»  raye.  L'auteur  de  cette  satire ,  <{ui 
a  avanccindîscrt^tement  tant  de  faits 


»  fjui  se  sont  trouves  faux ,  Ta  mise 
»  du  nombre  de  quelques  dames 
»  avec  lesquiHes  on  prétend  que  cet 


»  archevêque  était  en  commerce  de  gomMe  on  en  pourra  juser parce  qui 

»  g^antcnei  et  cependant  a  est  cer*  Ûujour  ,  fa  reine  ayant 

-  ma  nom.  L'oiivragr  oii  est  rontrnnr  rrttr  ta-  ncçu    un  blllct  dont  cUc  l^Oulaltjairô 

•  lomaic  est  un  livre  hébreu  ,  traduit  en  UUn  par  quelque  mystère  ,  P attacha  h  la  tapis- 

•  Tela  iffnea  SaUtnet.  Ce  livre,  (rai  a  pour  titre:  paS  d  y  JOXTe  TepOnMCt  et  le  nU  elOMl 

-  r.Un;  i,.i,h,i  \r,thu,  a  été  réfuté  par  Ce  >.i  vn  nt,  entré  peudmianvs  après  y  la  reimetit 

.  ri  «  refuuuon  «e  trott««  à  U  .«ite  du  mém.  ^/^^          ^^'U  uU  CO  bUUt  «OW- 


livre. 

*  C/est  f  l'ofca-ion  fie  cr  pa.^i'agc  que  Vollâlrc, 
lUna  êom  Epim  su,  U  culv„uiic  (i<;3i),  •  dit  : 

LlMMBOi  Bsylc  h  l'article  Sclioinlierg; 

Vous  y  verre»  que  la  vit  i  j;»-.  Marie 

iMonniera  cunnut-  une  aulrc  a  NOuflert< 

(7)  L*allM  Faydit,  Supplément  k  la  DiiMlU- 
iMHi  rar  Ib  «cmon  4b  Nint  Poljcarpe. 

(*)  Cfit  dmt  U  (omc  XI muit  d'août,  pa^. 


(ft)  Mercure  bi»torir^ue  et  poUliqvc,  moùdtê^ 
cctnhr  -  i(i<)5  ,  pn^-  {fji  ,  fifi^. 

(()}  Intrij^ues  calantes  fie  la  Cour  de  France  » 
10m.  /!}  ftag,  lis  t  /dition  de  t6çfi, 

(10)  La  ilfininti  lli'  iL-  lu  FareUtf  éfU9  Im 
iLnal  avait  clvij^ni'K  tte  la  cour. 

(11)  /e  eroU  qu'il  tût  faUm  dire  ChéaierMit» 
(13)  lattigMs  iniMiMif  iom.  //,  jn^.  iSfk 
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,uanda  à  madame  de  Uauufort,  qui  3".  U  est  MSez  bÎMlte  ffuViilre  tant 
étaU  sa  dame  d^honmeur,  de  te pnn-  de  sortes  de  çouvens  ou  elle  pouvait 
dnetdeUscmr^eemk'eUefitJj^nn  se  retirer,  elle  ait  rhoisi  les  Ma-.lc- 
%Hiulut  te  lui  oter,  et  ils  se  déhaltirent  lonnettes,  heu  destine  à  la  pénitence 
assez  Ion q-temns  en  badinant  ;  mais  publique  en  quelque  façon.  Cela 
madame  de  Mautefort ,  ne  powant  m'avait  fait  douter  qu'elle  s  jr  fût  re- 
plia «0  ^endre^  mU  ee  btUet  dam  tirée:  mais  j'ai  su  de  bonne  part 
som  $einy  un  aUie  auurépourbdt  car  qu'elle  le  fit. 

te  roi  n'osa  y  toucher,  et  n'eut  plus  Au  reste,  elle  fut  encore  disgraciée 

la  moindre  curiosité  de  le  uoir  (i3).  sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche. 

Voilà  des  jpreuves  de  son  respect ,  et  Voyez  les  sUnces  que  Benseradt  ïït 

en  wci  de  sa  j^Joviie.  Le  marwaîe  là-dessus 

dt  Oèmm  fut  turf  pendant  qu'on  die^  ^^^^  ^^^^         ^^^^^  ^„  ^^^^^  ^ 

posait  toutes  choses  pour  son  mariap      ,^  Pî^ç^,        ^oete»  français  ,  i,nprwi£ 

avec  mademoiselle  de  Hautefort.  Le  Vi^iiS^^pag»  i^'^^^^ondc  HoUande, 

roi.  «  éUntentrë  quelques  jours  après      crifmifmmP  /V..»...^  x 
»  dans  la  chambre  de  eette  dame,  la     SGHOMBË&Cr  (FUDEEIC  DE  )  , 
»  troaya  i  genoux  devant  son  prie-  créé  maréchal  de  France  le  3o 

«  dieu,  et  s'en  étant  approche  sans  1676  ,  tué  att  £m|eux 

w  faire  bruit  vit  qu  elle    Usait  les       '  «^^       !•  a»  T^Um^a 

.  vc^pres  des  moru,  et  s'imaaiuant  P««s«6«  ^e  la  Boine  en  Irlande, 

«  que  c  était  pour  le  marquis  de  Gè-  le  lO  de  )Ulllel  lOpo  ^  ^  1  on  des 
»  me  y  en  conçut  one  si  lorte  jakMi«>  plus  grands  capitaines  de  son 
»  sie,  qu'il  demeura  six  semaines  «ftcle ,  et  celtti  quî  a  commandé 

»  sans  vouloir  entendre  parler  d  elle,  ,        '    #  *        ^1.^  —«-j 

.  quoiqu'il  lui  eût  proposé  lui-même  désarmées  SOUS  un  plus  grand 

»  le  mariage  du  marquis;  ce  qu'on  nombre  de  rolS  ,  et  qui  a  Clé 
»  peut  attribuer  aex  eapricet  ordi-  élevé  aux  dignités  émînentes  en 
>  nairee  de  l'anonr ,  qiii  regarde    j^,         ays  ,  mériterait  id 

»  souvent  comme  un  mal  les  choses  *      ,        *  i«  iL    — ^-^     >  , 

„  <,u'il  a  souhaitées  (i4).  »  Je  de-       ^oug  article;  mais  n  ayant 

mande  do  n'être  considéré  ici  que  pomt  reçu  ICS  mémotres^e  |  at- 

oomme  copiste,  car  je  ne  garantis  tendais,  je  suis  contraint  de  le 

point  que  cet  auteur  ait  eu  de  l'epc-  renvoyer  &  un  autre  temps.  CTest 

litudc  pour  le  fond  de  cette  auaire  ,         -  •  •         *     J  ^ 

et  encore  moins  qu'il  n'y  ait  pas  fait  un  de  CCS  grands  hommcs  dont 

des  transpositions  de  temps  et  de  rhistoire  doit  être  donnée  à  faire 

lîeoz.  J'ai  quelque  petit  scrupule  sur  à  un  habile  écrivain.  Je  ne  doute 

ce  conte  de  la  suite  du  Ménagiana.        que  M.  le  ducdeSchomberg, 

Mademoiselle  de  Scluwiher^  Haute-  *      A^.         ^,        »  •*  j 

fort  étaU  du  nombre  des  daines  que  le  f      digne  fals  ,  n  ait  déjà  SOnge 

rm  Louis  Xlli  t^Ojy ait  ordinairement;  à  procurer  cet  honneur  à  samai- 

«Mis  elle  se  défMéMa  de  la  cour  ^  et  son  (a) ,  et  ce  beau  présent  à  la 

,c  retira  aux^agdelonnelies.  M   république  des  lettres. 

l'ubbv  de  Ui  P^i claire,  y  étant  aile  pour     V  i     .  »• 

la  voir  ,  lui  dit  :  Madame,  c'est  donc     En  attendant  on  pourra  s  in- 

pour  faire  honneur /o.»}*      *  La  joumëe  de  k  Boine  est ,  dit  Joly,  ,lu 
yOUS  êtes  retirée  MCI  (I5)  f  Je  fins  u-  „  j^^.Uet ,  ainsi  que  Bayle  lui  môme  le  dit 
dessus    trois    petites^   observations,  dans  la  remarque  (E)  d»»  ©/.s  <'//./<i«if«r 
i*.  Cette  dame  n'a  jamais  pu  être  les  Libelles  diffamatoires  ^lom.W . 
nommée  mademoiselle  de  Schom-     {a)  EUé  est  différente  tU  celle  dont  étaient 
hcrg  j  car  ce  dernier  nom  ne  lui  ap-  issus  les  maréchaux  de  StÂomberg  mention^ 

{»artint  qu'après  qu'elle  eat  épousé  "^'^  (l''^^  articles  prêtons,  rojez  Sec- 
e  maréchal  de  Schomberc.  a^.  Sa  re-  k^.uK.rf ,  llisior.  Li.fi.eran.,  lih.  nr,ra^. 
-  j     1^  93  ,  littcra  Ij  .  ou  il  montre  qu'elle  avait  son 

traile  de  U  oonr  fut  involontaire.  ^  ^    nhi„ ,  au  éklèse  âe  IW«w. 

(ij)  £Â  mr«n*,  ps^-  iS^.  ThéudoriC  tic  Schonihevf^  ,  dont  il  est  purfc 

{,\)  r.i,  «u',u  \  ya^.  tS5.  ci-dessus  yélMl  de  celle-ci ,  si  Con  s'en  rap- 

ixb)  Smic  du  Jd««*6tau«  ,  pa^,  i-jg,  ediuon  de  P^  à  fEUl  de  ^France  ,  tom.  U ,  pag, 

Ovtiémk,             or  ^  édaum  ds  1000. 
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struire  de  beaucoup  de  cboses  ,  un  bruit  qui  parvint  bientôt  jusques 
si  l'on  consulte  les  mémoires  de  jn«  oP^ÏJwde  rempereur ,  et  qui  l  o- 

M.  Fremo„td'Ablancourt,p«.Sirmta=„rî5„rL^^ 
blies  l'an  1700.  Vous  en  trou-  palatin  Frédéric  II  ,  ayant  lu  la  let- 
verez  un  extrait  dans  l'Histoire  tre  oue  S.  M.  I.  lui  écrivit  sur  ce  sujet, 

des  ouvrages  des  savaas,  au  mois       ™  '  ."^^^^^f^^ 

,  u     .  ^  ^        c'était  :  mau  il  découvrît  le 

de  novembre  1 700.  ^u t  par  Tinformatioii  yHÏ  fit  faire. 

^  SCHORUS  (Antoine)  ,  natif  «îsScw  fu^ertmiren"^^^^ 

de  Hoochstratendans  le  Brabant  le  recteur  de  racadémie.  Voici  le  foD- 


(a),  a  été  Tun  des  meOlenrs  dément  de  la  plaiiite.  Cette  comédie 


gence 

les  la  latinité  de  Cicéron  (b) ,  et  peuple,  et-ârouva  un  domicile.  Que 

il  composa  quelques  ouvrages  Pf"'*'^''"?.?      ^^""^^  i  ^''^^^^ 

.       j       •    /A\  Ti  P«renr,  s  il  estime  fois  permis  de 

Ires-utiles  a  ce  dessem  (A).  Une  feg  décrier  sur  le  théâtre  comme  les 

comédie ,  qu'il  fit  jouer  par  ses  persécuteurs  de  la  religion  ?  Vous 

disciples  à  Heidelberg ,  oii  il  en-  trourere»  ce  récit  an  Xlffl*.  Hvre  des 

seignait  lesbelles.lettres,fut  eau-  ^^^r^'^  ^"^..^«^^^^^^ 

^vir^i-i-'j  j     1  moderne  a  cité  cela  pour  faire 

se  quil  fut  oblige  de  prendre  la  voir  qu'on  ne  ut  permettre  la  comédie 
fuite  (B).  Il  mourut  à  Lausanne  ,  (4)  >  et  U  observe  qu'en  Angleterre, 
l'an  1 552  (c).  »«  Pay»-BM ,  la  liberté  des  comé- 

diens servit  de  beaucoup  A  introdoirt 
(a)  Valer.  Aodr.  ,  BibUotheo  belgica,  la  reformation  :  Sœpè  actares  quam 
P"S-  7^-  artijiciosè  perstringunt  yitia  inuele- 

(ù)  rdem,  ibidem.  rata  publicèque  grassanlia  ,  quodnlii 

(c)  Val«r.Andr.,Bi])ltoth.belc.w^<iS^  7^»  certè  irix  tahtd  wm  wamuo-U  aude- 
et  Simlcrus ,  te  Epiiom.  BUilUiih.  G«tiieri ,  rent.  JVeo  absque  fmetut  primt  com- 
P^S'^-  tigit  circa   reformationis  iniiia  in 

(A)  Il  composa  quelques  ouuraqes  -^ns^^  'iA  ,  uti  obseruauît  t^ir pietate  at- 
très-utiles  à  ce  dessein.  ]  Celui  qui  a  docirind  conspicuus  Jokannes 

pour  titre  Tliesaurus  Ciccromanus  ,  J^^*^  »*»  Histcfid  EccUsiœ  anglicor 
est  un  abrégé  méthodique  du  Trésor  oimiliter  in  Belgio  comoedut ,  k 
de  Robert  Etienne,  et  des  Observa-  ^iris  doctis  scriptœ,  ciim  exhibèrent 
tiens  deNizolius.  Phrases  Li  11^10;  7"'"«  graphicè  in  theairo  Babylonis 
lalinœ  y  ratioque  obseruandorum  eo-  i"^àudinem,haudparàm  sub  inilium. 
rum  in  autfioribus  legendis  quœprce-'  'V^'nHationis  gukmplurimoscommo* 


mecs  une  infinité  de  fois  (2).  On  im-  52^*^ïî  1!*'*^"*  oppositam  asseriierunt 

prima  à  Strasbourg,  en  1549,  ses  deux  ™*  que  je  dise  ici  qu'en  lan 

livres  de  Ratione  discendm  dœendœ-  3«»V*  ^  1*  Rochelle,  devant  le 

que  latinœ  et  grœcœ  linguœ  (3).  '""î  f  t  la  reine  de  Navarre  (6)  une  co- 

(B)  Une  comédie,.,  fut  cadse  au'U  q»»  représentait  les  abuà  de 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite."]  Cette 

comédie  ne  fut  représentée  que  dans  *  G'eu  Hubert  de  Li^ ,  dit  Lecleic  ont  crait 

sa  maison,  en  présence  d'un  petit  qu* U «êmc Hwbwt dot U «rt y ■■«o» àwm 

nombre  de  gens  }  néanmoins  elfe  fît  J;Lg:'4"îT  ^  ^  ^ 

(0  £pitt«.  BiUiollu  Gesneri.  pag,  Gn,  ,  (4)  Martiaa»  Sdioocliiv^  «mcit.  DIX,  pag. 

(a)  J«  MM Miy    Viâilien db  GdSgm,  iSgS ,  ' 

•a-i**.  idem^  ibid.f  pag,  So'j, 

(3>  Epilom.  BiUiolli.  Gcmtri ,  pag,  67.  (G)  Antoine  *  Bowton  et  Jeanne  ^^IM 
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la  papauté ,  et  le  remè<le  qiîc  TÉcri-  leurs  ,  tjui  par  le  devoir  de  leur  charge 

lure  /  pourrait  apporlei      Z-ca  ec  €leyaienl  prêcher  celte  férité ,  n  ensei' 

déMiûstiqaet  s'en  offetuèrani ,  et  en  gneientptus  que  des  fable», 
êUhwU  faire  leurs  plaintes  aa  roi  de        cnTin^r       c/^rv-r'^o  v 
Navarre  même  (•:).  Si. Vinrent,  minis-       ^^MUl  nu  :5l.Ul  ,  nEGINALo;, 

tre  de  la  Rochelle,  ajoute  au  récit  (le  gentilhomme  anglais,  composa 

celte  aventure  une  réflexion  solide  :  un  livre  dont  on  brûla  tous  les 

hne  pense  pas  àil-'M^),  que,  sous  exemplaires  qu'on  en  put  tron- 
pféexte  du  rt-cu  historique  que  je  J  \      i»    r  • 

mns  de  faire.  Von  m' impute  que f  aie  ver  {a).  Il  tacha  d  y  faire  voir 

prétendu  autoriser  cette  manière  de  que  tout  ce  qui   se  raconte  des 

traUer  les  choses  qui  regardent  la  re-  magiciens  et  des  sortilèges  est 

Ûrôii...  (9)  JTji  en  vrai ,  eommeen  chimérique.  La  première  partie 

lêdiMaU  asie»  hautement  a  la  Roche  l-  .  ^  r        •  'n 

le,  que  tout  ceci  fut  iH:nu  de  Jeanne       cet  ouvrage  fut  mise  en  fla- 

(i'Alhret,  reine  de  Navarre ,  qui  (10)  mand  ,  et  imprimée  Tan  i6oc), 

i'oulutàsontouriit)  se  sej-uir  aussi  et  fit  beaucoup  d'impression  sur 

de  la  Uœnee  du  théâtre  ,  pour  lui  .  rtX   xt   Voétiu&  s'en 

faire  dindes  vérités  que  les  doeteurs       esprits  {0).  M.  N  oetius  sea 

de  Rome  ne  s'étaient  que  trop  Justfi^  plaint  beaucoup  (A). 
mnt  attirées  (13)  ,  nous  n'y  pouvons     ,  .^r  r»-  -  ,m» 

pas  donner  notre  approbaiioL  Nous         J^''"^  *  ^"P"***' 

wnns  que  la  religion  est  trop  grave  ^      ilum  ,  tbid. ,  pag.  673. 
tt  trop  sMute  pour  être  tirée  sur  ies 

théâtres  sous  quelque  prétexte  que  ee  (A)  M.  f^oétius.s'en  plaint  beau- 
soit  ;  et  quelle  est  trop  ennemie  du  coup.^  Le  passage  que  je  vais  citer 
monde  et  de  ses  inanités  folles  ,  pour  servira  de  preuve  et  de  commentaire 
msmUer  le  secours  de  ses  ministres,  à  cet  article.  Keginaldus  Scot  (1)  no" 
CèpSHdant  comme  Dieu  9  ^ui  eeted»  bilis  Anglus  magU»  erimen  apertè 
mirahle  dans  toutes  ses  uoies  ,  sait  du  negatdt ,  et  ex  professo  oppugnavit  , 
mal  tirer  le  bien  quand  il  lui  plaît  ;  omnes  ejus  mirahifcs  tiffectus  nut  nd 
et  commCf  pour  corrif^er  un  prophète  melancholiam,  aliosti^e  naturales  mor- 


làt,  puisque  les  chaires  des  églises  das  imaginationes  ,  dictorum  mago^ 

demeuraient  muettes  ;  il  permit  ,  dis"  rum  ,  aut  ad  uanas  nuffaset  ficliones 

ji,  a  la  honte  des  pasteurs  de  ce  eorundem  magorum  referens.  Iijus 

temps4à ,  que  des  cemUdiems  dont  liber  tit,  DiscoTeriet  of  Witcbcraft 

la  profession  consiste  k  représenter  in  Anglid  coinbustus  est  ;  quem  no- 

des  fables  j  fussent  cette  fois  des  (foc-  minatim  efinm  perstrini;it  serenisSm 

icurs  de  la  yérité  f  puisque  les  pasr  Magnœ  Bntanmœ  rex  Jacohus  in 

....  Dœmonoloi^iii ,  eumuue  tantiit  di/î'u- 

Hmoitc  aue  B^yle  a  rapporlcc  daa*  l  .rùdc  de  «*«m«  Cn^tUOrds  theOlOgUS  Johan- 

JnDMd^AibM»;  TCiM  4«  NAVAKaB^toB.  XI,  Des  Raytioldas  y  id  Cens.  lib.  Apo 


P**-*;  cryp.  tom.  If,  pr^lort.  i6<)  (1).  In 

-)  Vincent,  RerluT.lic5  M.r  Us  comaientemcn!i  eurultm  ,  sed  uinominafunt  ,\  al  a  mu  m 
t«  premiers  progre.*  de  la  Refonnation  en  la     ,        -.  .        i     .     ■    i  ■■ 

"tteaeUHocbell«,,»a*.4o.  rorc*,torti.X/,  StrinxU  exuuius  cl  subacii  judtcu 
FH'^l*sêeandartie(9ftk'iik%%%,rnnanfu»lheologttS,   Guilelm.   PerkinsiOS  m 

tractatu  de  Bascanoloj:^^.  Pars  librî 
WVÎBcent,  là  même,  pag.  4o,4«,  Reginalili  Scot  elniuMica  (  nam 

fff,'^";'^P''S-  reliaua  in  edifione  nni'fieand  coniu- 

uAtt^   .    1      I-  ir  .  I'      raliones    conU.net/aL)  itt  ISelsicum 

XlXjrOMrentfnftrr  cela.  Il  faut  ravoii-ffiic  l  au-  .  '  ^  #• 

tmrpenntée  ^>a,  ier  iVunr  jtièce  de  Uu-atre ,  re-  idiotua  translata  cst,  antc  annos  alf 

prr',mue  «  Puris  .  au  cvll,  ge  th  Navarre ,  con-  quOtfjUgd.  Batav»  per  Thonuon  BoS" 
ifr  Marguerite  tle   Valois  ,  mère  de  Jeana» 

fJlhret.  Kbrez. ,  tom.  XI,  poff.  45 ,  U  prtmitr  (t)  //  U  nomm*  deux  fois  Scbot ,  pag,  544. 

urud^  N4V  inat ,  citaUon  (m).  J^j  H  foUoit  dire  196  :  crttefauU  a  été  faite 

t")  La  même ,  pag.  43.  pmr  une.  tnuufOsition  de  chijffre't^  et  qui  n'arriv 

(*)  Ifombres  ,      ,  78.  que  trop  tottumU  aux  iimptirneurs. 
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178  "        *  SCHULTINGIUS. 

son:  ex  illiuslibrilectione,  feu  fonte  l'un  nommc  Conrad  Schultin* 
pcrcnni    rwn  paaci  ah  illo  tempore   gius   l'autre  ComélioS  Schullîll- 


«110  iîe^iwWo  Scot  :  eise  miasi  novos  ^^^^^f       ecclesiasticam  ,    / , 

sadda^s  :  cùm  omnc5  kiabolorum  '599^1  1602  5  Opus  yanarum  Lectio- 

operatîones  ,  e£  apparUiones  suawittr  et  Ammad version um ,  aj^^er*«« 

exibilant.tanquamanuularum,  aut  h^r,'  ^tf  ^'^^T'^^'^^iSl 

superstithniMLtimlùsœ phanuUmar  ^r^^/eo^zM».;  Refutttioiiemtofaa. 

to  «c fabellas  (3).          ^  Theologiae  Calvinianî^  prri.,erftm/n- 

^  '  stUuUonuni  ejusaem  Caluuu ,  ibid. , 

(3) Gisb.  VoetiM,  oupout.  theoU,  lom.  ///,  m4'^.iThe8aiirumAiittquitatuineccle- 

pag.  564 , 565.  siAStioaram ,  è  VHprwr^buM  jinnm- 

crTir  ■  T  TJKr  1  r  q  /r^»»,».. ,  Baronii  tomiêf  conira  Ceniuna" 

SCIIL.LTINGlLS(GoR^rEILLE),  tores  MasdebursensesacCal^inistas, 

licencié  en  théologie  et  chanoine  totidem  tomis  ordine  alphabetico  con- 

de  Saint- André  à  Cologne  ,  vers  textum,  ibid.  ;  Tragicomœdiam  Con- 

lafinduXVP.  siècle,  était  de  «tantiniMamietfaii^Belww 

-  •  1  /  X  1  i»rk  xr  I  :  CoiifessionemmeronymiaiiaiB, 
Steinwich        dans  l  Over-Yssel.  ^      Uieronymi  Operibus  juxta  lo- 

Il   s'attacîia  beaucoup  à  la  COn-  corum  theoiogicorum  capita  ,  tomis 

troverse  ,  et  après  avoir  publié  lf^,apudMrliurn,  iS3^in-fol.;  de- 

plusi  ?urs  ou  vraeres  contre  les  pro-  ^^^'^^"^^^^^'^''^^^^^^^l'fr^ 

*            /  4  N    •  I                        *^  uanos  Cult^imstarum  Libros  et  celé- 

teblans  (A),  il  entreprit,  comme  f,ratas  ab  Usdem  Synodos  ;  ibidem, 

son  chcf-d*<xiuvre,  de  réfuter  rin-  apud  Herm.  Hobèri^ium  ,  1604  (1)! 

Slitution  de  Calvin.  H  crut  que  Le  Catalogue  d'Oxford  marque  que  le 

ce  serait  les  attaquer  dans  leur  f^^ûutiea ,  seucom^ 

-  .  I  r  .  ^  //s  T  mentanus  de  Exphcatione  Â^s$aHs 
principale  torteresse  (^).  Je  par-  et  Breuiarii ,  contient  IV  tomes;  et 

lerai  de  cette  réfutation  ,  et  je  que  le  Variœ  Lecliones  et  Animad- 

trouverai  par-là  un  supplément  *^*!f^nes contra Institutiones  Calytni 

de  ce  que  j*ai  dëjà  dit  (c)  sur  les  ^'^'f.  ^''l^'  einnmunei 

.  ,       *    ,  *    ,               1  n  i  ■  ^"  contient  V,  imprimé  Pan  tfea. 

éditions  de  cet  ouvrage  de  Calvin  On  verra  tout  le  titre  de  cet  ouvrage 

(B).  Il  y  a  beaucoup  d'emporté-  dans  la  remarque  suivante.  Valèrr 

ment  dans  les  écrits  de  ce  cha-  André  n  est  point  exact  sur  cet  arti- 

noine  de  Cologne  :  il  observe  que  '1  .fw?.           ^"^f*  V 

,      ,  '  '  ■      ^  ,                 .  ^  publia  contre  le        liive  de 

les  hérétiques  les  critiquaient,  rinstitution  de  Calvin  ^  et  il  a  marqué 

et  que  Ton  en  interdisait  l'en-  ensuite  d'une  façon  vague  la  Réfuta- 

trée  dans   l'Angleterre    (d).  Il  t»^"  ^de  l'Institution.  11  fallait  dire 

mourut  le  :>.3  d'avril  i6o4  (e).  ^^"'^'«^«^-^««'•ijont^^^^^ 

M  V            f  *  j         .  conticntlVtomcf,  contre  le»  lYKvm 

M.  Kon^g  eo  tait  deux  auteurs  ,  de  l'institution  ,  et  t/u'ils  furent  im- 

/  V  «  «  ,  -  ,  ^  .  primes  Fan  i6oa,à  Cologne, par  Êticn- 
(«)i>«  là  «rtoil  U  sm-nom  de  Lithocomtu  ne  Hemmerden,  aux  dépens  de  l'au- 

ÇH  II  se  donne.  *mii>  .42^. 

(0  Dans  les  nmanfues  (T;  ./  (BB,  ./e  r«r-  ^j':;  'Trî  î  ?"  Ç'"»?*.  ^^l» 

/ic)e  Calvix  ,  fam.lhpa^  333  .  r  35u.  redoutable,  (^ue  es  Aur^hns  ne  souf- 

(</)            /a  remarr^ne  (A^  .  ri      /fn.  P*^»"^  *l"f  .i        apportât  cbw 

f)  Valer.  Andréa,.  Biblioih.  heïgic.a  ag.  poWiait.  Morderc  , 

(»)  Valer.  Andr.  ,  BiW.  bcl^,  ^pag.  iS^, 
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'gUtmy   arrodero  catminittm  non  éejBrandsIiomiwelemleiit  (4) ,  ou 

prœtermittunt ,  ciim  Hieronymianam  si  Calvio  a  tout  tiré  de  son  propre 

Cor^essionem^de  Disciplinâecclesias-  fonds,  comme  le  croient  quelques 

ticd  libros ,    Thesaurum  Antiq.  ce-  autres;  mais  en  tout  cas  il  décide 

<denaêticarum  ,  tkm  omnium  maxime  que  Martyr  était  plus  savant  que  Cal- 

BiUùiiâieeam  eccimuticam  ,    êen  TÎn.  S'il  avait  lu  la  préface  des  Lieux 

Comment. sacros de ExplicatiotmMw'  commàns  de  Martyr,  il  aurait  sa 

salis  et  Brev'iarii ^ propter  eorum  cœ-  certainement  à  quoi  se  détermÛMr 

nas  ,   rilus,  agendas^  ei  formulas  sur  la  question  du  placiarisme  ;  car 

rcprehensas  adeo  in  AngUd  in primis  il  paraît ,  par  cette  prelace  ,  que  ces 

explowerunt,  ut  publicè  proMSuerinÊ,  Lieux  eonmuns  furent  dressés  après 

in  insulam  importari  (a).  la  mort  de  Martyr.  M.  Bumet  rait 

(B)  Je  parlerai  de  cette  réfutation  ,  servi  de  cette  remarque  pour  releiNHT 

et  je  trouverai  paj^Lk  un  supplément  une  bévue  de  M.  Varillas  (5).  SouTe- 

fie  ce  que  j  ai  déjà  dit  sur  les  éditions  nons-nous  que  Martyr  n'embrassa  la 

dis  rinstitntioB  de  Calvin,]  Scbuhin-  réformation  qu'en  i54sk,et  qu'il  mou- 

glns  intitula  ainsi  le  premier  tome  de  rut  trois  ans  après  la  dernUre  rëvi- 

.son  ouvrage  :  Bibliothecœ  catholicœ  sion  de  Flnstitution  de  CalTlB  5  dV>à 

et  orthodoxœ,  cotera  summum  totius  il  résulte  que  ses  Lieux  communs, -ni 

Theologiœ  Calvinianœ  in  Institutio-  même  ses  autres  ouvrages  ,  n'ont  pu 

mbuM  Johamua  Caltnni  et  Lods  eom  servir  de  modèles  ni  de  source  à  rin- 

munibue  Pétri  Martyns  ,  hrevUer  ttitution ,  dont  la  troiiiéiae  édition, 

comprehensœ  •  i^el  potiiis,  V ariarum  augmentée  par  'Fàutenr  >  est  de  Tan 

Lecîionum  et  A niniadifersionum  con-  i543. 

tm  pnmmn  librum  InstituUonum  Jo-  Après  cela  le  chanoine  fait  consi- 

^ms  Cidt>imtomutpmna.U  titre  dérer  le  grand  crédit  quecet  ouvrarc 

deatoraes  suivans  ne  diflSre  de  celui-  de  Calvâ  a  obtenu  dbex  les  protes- 

lâ  quà  1  égard  du  numéro  tant  du  tans,  n  cite  (6)  un  ministre  (7)  ,  qui 

tome  que  du  livre  de  1  Institution  en  a  donné  un  abrégé  en  langue  aïle- 

qui  est  refuté.  On  peut  assurer  rai-  mande  ,  et  qui  assure  que  depuis  la 

sonnablement  que  cet  ouvraee  de  naissance  de  Jésus-Christ  il  n'a  point 


diçe  d<»  auteunquiont  traité  contre  sion  de  foi ,  font  le  même  inrxement  ; 

CaHinl^  matières  controversées.  Les  et  que  peu  s'en  faut  qu'en  Angleterre 

«lûtes  de  ponctuation  et  dTortbo-  on  ne  donne  à  WnstRutlon  de  CaWn 

graphe  ,  et  de  toutes   es  autres  espe-  la  préférence  sur  la  Bible  :  que  les 

ces  ou  peuvent  tomber  les  impri-  évoques  ordonnent  à  tous  les  minis- 
îîf^'li^i^fJ? ^i?"*Vî^lîIil*^!l'  d'anprcndre  presque  par  rnn,ir 

.        .^,ê.  .  ^  ce  U?re-là  ^  qu'on  le  met  sur  la  chaire 


quai  qn  il  en  soit,  il  peut  servir  de 
■■épotoire ,  et  j'y  ai  trouve  des  faits 
concernant  l'Institution  de  Calvin  , 


des  églises;  qu'en Écosse  on  fait  corn- 

,               11  menccr  par  la  lecture  de  cettie  Insti- 

qai  m  ont  paru  dignes  de  remarque  tulion  les  études  de  théologie  :  qu'à 

lors  même  qu  ils  sont  fabuleux.  Ileidelberg  ,  à  Genève  ,  à  fierborn  , 

Notre  chanoine  »>bute  par  une  et  dans  les  universités  calvinistes ,  on 

coniparaison  enlw  llnstatation  de  IVxplique  publiquement  :  qu'en  Hol- 

Calvin  et  IcsLieux^communs  de  Mar-  Jande  .les  laïques  aussi  bien  que  les 

lyr  (3).  Il  trouve  dans  ces  deux  ou-  ministres   l'ont   toujours  entre  les 

.  vrages  la  même  disjiosition  des  ma-  mains  ,  reliée  magniliquemcnt.  Voilà 

tiéres  «  le  méflM  orAe  de  lîms  et  de  le  précis  d'un  discours  plus  ample 

chapitres ,  et  les  mêmes  airgumens  , 

contre  la  catholicité.  Il  ne  veut  point  (4)  Ouod  mngni  viri  sentiwit.  Utm  ,  ibidem. 

j»renilre  narti  sur  la  question,  si  Cal-  (5)  f^ojet  Lt  mcoade  Criiiquo  dr  M.  Burnet 

V  in  est  placiaire  de  Martyr  ,  coiunie  »erVB»i»atnê€VBiTè$ie,  yag.  11  ri  jm*'.  * 


(6)  SchulUng. ,  Biblioth.  c«Uiol.,  tom,  /,  ».  6. 
(3)  ScbalCtn}.,  epiM.  dcdicat. ,  tom,  J  Biblioth.  M  Caspar  (Nériaaw  ,  miuûtn  de  t^éltHnw 
Ût^&em,  pauUitt, 


O)  SclMlliag. ,  tom.  /  BiUioa.  ddiot ,  p,  1.       (8)  imprimfh  Oerèam  ,  Vtm  tSSe. 
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que  je  rapporterai  tout  entier  Dour 
la  rareté  du  fait,selon  le  latin  de  Vau- 
leur.  In  jinglid  ejus  (  Calviai  )  /ii* 
gHiulàones  ipsis  penè  Ublioiê  #cn(pttt- 
rit  pnÊferuntuTf  têtandani  pseudo- 
epîscopi  omnibus  ministrisy  ut  penè  ad 
verbunt  has  ediscnnt ,  nec  unquam  de 
manibus  détonant ,  coUocanlur  in 
UmpUê  êubiimi  heo  in  pulpilo ,  eus- 
todiuntur  UuUd  dilig^mid  «e  êi  sibjrl- 
lina  forent  oracula,  quœ  summd  fi- 
delitate  npud  Romanos  assei'uala 
fuisse ,  ueteres  romani  scnpLores  tra- 
dkàân  (^).  In  Seotid  omne»  âtudiosi 
adoieÊC€Ht»  po$t  êusceptum  gradum 
VÊagisteriiy  studitini  thcoloqiœ  ab  fiis 
pHncipiis  nempc  leclione  InalUutio- 
num  inchoant.  Omnes  apostatœ  mo- 
mukit  saeenhtBs  f  eanomeif  quot^ 
auM  h  nobis  ad  ipsos  defieiunt ,  ju- 
hentur  inilio  suce  scilicet  com'ersionis 
fundamenta  prima  ihcologiœ  ex  hisce 
Institutionibus  addiscere ,  ut  ex  p'  - 
nodii  eorum  Belgwh  eoUegi.  HMel- 
hergœ ,  Geneuœ ,  Herbomœ  et  in 
uniuersitatibus  calfinistarum,  uel  ipsœ 
Inslitutiones  y  wel  earum  coinpendia 
publiée  a  docloribus  studiosis  ilieolo- 
^iw  explicaniur*  Hm  InstUutiones  ab 
tpsis  in  omnes  Unguas  uertuntur ,  ut 
omnium  nationum  homines  hoc  uencno 
pestifero  inficer^y  etcorrunipcrc  pos- 
sint.  In  Beïgio  nullus  est  t^erbi  iiunis- 
ter  et  prœco ,  ntUlus  senatorii  ordinis 
uir  patUo  latior,  nullus  prœses 
prœfectus  ,  brei^iter ,  nullus  sacrarum 
litlerarum  cupidus  (omnes  autem  pc- 
nb  sunl  ejusmodi  in  dieologiU  calvi- 
niand  uersaii  a  supremo  eomtUafio 
usque  ad  infimum  aurigam  ei  itctu- 
iam  )  qui  non  hasce  aureas  scilicet 
eonim  jndicio  Institution^s  nociurnâ 
i^erael  manu  i>evselrpie  diurna,  ex- 
trinseciis  auro^  purpurdomnique  pre- 
dosissimo  omatu  uestiunt  et  ornant 
tanquùm  prastantissima^  margarir 
tant  ei'ani^cVicam  et  quasi  thesaurum 
ccelitiis  dc/npsum,  ex  his  libris  omnes 
controuersias  décidant  et  dijudicant 
(9).  Chacun  voit  qu*il  y  a  trop  iVhy- 

(*)  LiM  TraUtaiionum  in  JngUéf  in  Umto  prt' 

tio  futit,  ul  titin  anf^lich  exaclissim'c  vrrû  lu  ùn- 
gulis  ecclcsiii  à  uaruchlt  le0irntli  appriidatilur , 
tiun  in  utrdifup  illis  acadeinid,  cunu  philosopki- 
eo  absoluto,  ftitiirii  iheologis  hi  prinùun  ante 
otnnia  pneleganlur  D.  StapUlonÎM*  in  promptua- 
rio  f^mdnlguimmU  in  fifiâ  4  hMbmadm 
sanetm. 

(9)  Schult. ,  Bibliotb.  catbAl.,  tom.  /,  pag,  7  ; 
il  répète  la  infme  chose  à  lu  j'i^^r  du  17^. 
4»m«,  «1  tiasu  l'ryitre  dédicatuire  du  II I",  tome. 


pei'holos  et  de  puériles  exagérations 
dans  ce  passage. 

Voyons  ce  qu'il  dit  sur  les  éditioDS 
de  riostitution  de  Calrin. 

11  trouve  qu'elles  devinrent  plus 
exactes  à  proportion  que  Tauteur  les 
multiplia,  et  qu'ainsi, comme  la  pre- 
mière est  la  plus  imparfaite  ,  la  der- 
nière, qai  est  celle  de  Fan  i5£^,e8t  la 
plus  parfaite.  Il  lui  semble  que  di- 
vin ,  traitant  cet  ouvrage  comme  5a 
production  favorite  ,  appliqua  tout 
son  esprit  et  toutes  ses  forces  à  la 
corriger ,  à  ronbelltr  »  et  2  Taug- 
mentor ,  afin  d'y  donner  an  système 
bien  complet ,  et  une  parfaite  idée 
de  sa  the'ologie.  f^idetur  autem  mdu 
Johannes  Cali^inus ,  ab  eo  tempore 
auo  seribereeœpit  ^deinceps  usque  ad 
jinmn  t^itœ  sw»,  omne  etwlîum  suum 
omnemque  operam  et  uires  ad  has  In- 
stituliones  auf^endas  ,  locupletandas 
■sic  contulissc  ,  uL  suœ  theologiœ pei^ 
Jectam  idœam  et  speeimen  esrhitent 
(lo).  Cette  pensée  s'accorde  assez  bien 
avec  la  préface  que  Calvin  a  mise  au 
(îtîvant  de  l'édition  de  Tan  i55g, 
Schultiu|^ius  observe  (i  i)  que  la  pre* 
miére  édition  est  de  BÀIe,  1 536 ,  in-S'; 
que  la  seconde  est  de  Strasbourg, 
i53(),  in-folio  :  que  la  troisième  est 
de  Genève,  i545,  in-folio  et  m-S*».  ;  et 
c£ue  la  quatrième  est  de  Genève,  iSS^, 
tn-foUo  etîit-8°.  ;  f^ue  celle  que  l'u- 
niversité d'Heidelbcrg  fit  faire.  Fan 
i573«  est  différente  des  autres  en  plu- 
sieurs  cboses  ,  et  la  pire  de  toutes; 
u'on  en  fît  deux  à  Lausanne  avec 
es  scolics  ,  l'une  en  1 576 ,  Fatitre 
en  i535  ;  que  la  traduction  allemande 
d'Heidelberg  s'éloigne  prodigieuse- 
ment (12)  iiu  texte  de  Jean  Calvin  { 
((uola  première,  savoircelle  de  Bâie, 
i53G  ,  n'est  divisée  qu'en  huit  chapi- 
tres (i3) ,  et  ne  contient  aucun  aver- 
tissement au  lecteur  ;  que  le  Caté 
chisme  de  Genève  a  vie  joint  à  la 
troisième  édition;  ({ue  Bellarmin  ,  au 
cliap.  IV  du  l*■^^  livre  de  Po/Ui/ice  , 
allègue  une  édition  de  Van  i554  «  et 
montre  en  <(uoi  elle  est  contraire  à 
l'édition  qui  suivit;  que  l'édition  de 
Strasbourc,  iSSq,  porte  ce  litre  :  In- 
stilutio  christianœ  lieligionis  nunc 

(10)  / dein  ,  ubi  suprà ,  pftg,  l9t 

(11)  Idem,  ibidem^  pag.  iq. 

(ta)  Toto  coda  nhtrrmL  Idem ,  ibidcou 
(a^)  Crpruduiu  iiâit,  page^,  qu'eU* eonU" 
nait  seiie  ehapitrtM, 
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verè  tlemUm  'suo  titulo  l'cspondens  ,  Cincius,  evéque  cl*Aquila,  en  apporta 

auctof^  y/icuino  :  Âri^cntorati^  apud  un  excmiilaire  an  cardinal  Alarcel 

}Vetidelinum{\^)jnt'nicau§ustoan'  Cervin  ,lëgat  du  jiape  à  la  cour  de 

no  Domini  i.  5.  3.  c). ,  et  qo'cm  Ktaii  r«pmar  (19)  ^  cjue  ce»  deux  habi- 

hautde  rëpttredëâioatmre  '.PotenUê^  les  hommes  ayantjugë  que  c'était  an 

ùmo  illustrissimoque  monarchœ  ma-  livre  plus  dangereux  que  ne  Te'taient 

i^no Francorumregi principiacdomi-  les  autres  écrits  des  luthériens  (^o)  , 

nosuo  Alcuinus  ,  ce  qui  insinue  que  le  donnèrent  à  examiner  à  Albert  Pi- 

c^est  Alcuin  qui  adresse  la  parole  à  chius,  qui  ,  ayant  ju^ii  que  Calvin 

Charlemagne  ^  le  faux  nom  d^Alcuin  était  un  antagoniste  digne  de  lui, 

ayant  paru  dans  la  première,  édition ,  entreprit  de  le  réfuter  ;  et  qa*il  00m- 

cestà  tort  que  Ton  a  mis  à  la  seconde  mença  par  la  matière  de  la  gr.lce  et 

nunc  ilerniim  suo  titulo  respomlens  du  franc-aihitre ,  sur  quoi  il  publia 

(i5j  j  que  Ton  trouve  beaucoup  de  dix  livres  contre  Calvin  ^  qa'il  avait 

variations  dans  la  doctrine  de  Calrin,  dessein  d'en  publier  d'antres  sur  la 

lors^e  Fon  confère  ensemble  led  justification,  et  sur  le  principe  de  la 

éditions  qu'il  a  données  de  ce  livre  foi  ,  mais  que  la  mort  rempecha  de 

(16)  ;  que  les  éditions  données  par  les  achever.  J/ic  (  Albertus  Pighius  ) 

les  libraires,  sans  sa  participation,  va-  Cal^'inum  nequaquùm  corUemnenduniy 

rient  encore  plus  ;  on  y  a  joint,  on  y  sed  dignum  antagoniêUu ,  quoedm 

a  changé ,  on  y  a  ôté  beaucoup  de  ooni^^nBasretar ,  in  quem  ealamum 

choses,  scion  le  goût  ])articulicr  de  stringcret^ar  pro pietate  et  orthodoxd 

certaines  gens:  01  sœpiiis  et  plures  /ïdc  dcccrturcf  judiccu'it.  Quofnclum 

ediiiones  inueniantur ,  sunl  Ijpogva-  est ,    ut  dccem  libros  de  ^ratui  et 

pharum,  non  CàMni  ;  ibitunt  multa  Uh9ro  ar^itrio  eontra  Johan,  {Uthd- 

ùdjeeta  ,  mutata ,  ahlata  pro  judicio  num  inlueem emiserit ,  eui  sidUttur^ 

l<rivatorum  Jiominum  (17)  j  que  la  ninr  uita  supct'stes  J)iisset ,  propnsue» 

méthode  de  cet  ouvrage  est  merveil-  fut  etiani  de  justifîi  atione  hominisy  et 

Icuse  ,  et  qu^elle  peut  être  comparée  de  principiis   credendorum  contra 

anx  Institufesde  Jnstinien ,  qui,  cem*  tandem  CS»Mntn»serihm ,  et  ad ista 

me  le  reconnaissent  j  ustement  les  iria  prijuaria  puncta  eisdemque  an- 

jurisconsultes  ,  ont  été  dressées  avec  nexa ,  nempè  de  gratid  et  libero  ai^i- 

tant  d'ordre  et  de  symétrie,  que  rien  tno  ,  de  justijîcatione  y  de  principiis 

plus.  I^lethodus  profectà  adeo  insi-  credendorum  inchoatos  non  absolyit , 

gnis  est  et  artifieiosa,  ut  eumlnstitur  née  in  lueem  edidit  (31). 

Uombus  Jiuttmani  eonferri  possit ,  Faisons  quelques  notes  sur  ces  té' 

quolihrojureconsultimeriû»  sentiunt,  cits  du  èhnnoine  de  Cologne. 

nihil  scnf>fnm  esse  magis  methodicè  f  I.  Premièrement,  il  faut  établir 

nisi  forte  hoc  alicui  merilo  displicere  comme  un  fait  certain  (22)  que  répître 

possit  qubd  de  principiis  theologiœ  dédicatoire  de  Tlnslitution  fut  aatée 

(à  quitus  ornnis  orditi  débet  disputa^  de  Bile,  non  pas  le  i*'.  d'aottt  i536» 

tio)  non  in  I  statim  libro ,  ut  fieri  comme  portent  plusieurs  éditions 

oportuisse  multi  sentient ,  sed  inufti-  mais  le  i»"".  d'août  i535,  comme  on  le 

ma  libro  I P^tractdritf  nempè  de  uuc-  voit  dans  (juelques  autres.  C'est  un 

toritateecclesiœ,  pontijicis  y  concilio-  g|rand  préjugé  que  la  première  édi- 

nMi,et  Sacrée  S&ipturm.  Methodum  tionestdel'an  i535^isqu'il  y  a  beau- 

Albatue  Pighius  valdè  laudat  et  coup  d^anparence  que  l\>UTrage  était 

Jîlumorationisac  stjrlumdicendi{\S).  achev*^  crimprimer  lorsque  l'auteur 

Qu'aussitôt  que  cet  ouvrage  de  Calvin  data  Tcpître  dédicatoire.  S'il  l'était , 

fut  sorti  de  dessous  la  presse  â  Stras-  nous  aurions  lieu  de  conclure  que 

bourg ,  eniîron  Tan  i545,  Bernard  l'exemplaire  que  Ton  garde  dans  lalsi- 

^  ,.              »  .  .  bliothéque  de  Genève  (a3)  «  qui  est 

(i4)  //  fallait  ajouter  ici  RiheHom.  /    x  r  7        ,  ,              ^  ^     '  *  ^ 

.5)  SchulU  .  BiMlOth.  «.tbol.  ,  pag.J^,  Relujla  lutherln^ruJ scnpta  Ml^ 

(i6)  Cal»tnut  tn  temftore  ediUonum  diversarum  tiora  ,  hoe  acrâu  mordere  rt  fortâu  stringen* 
tl  in  doctrind  InstilMUoiuun  non  tibi  constat^  sed   Idem  ,  ibidem ,  p«g.  3q  et4o. 

rnoUa  varU»  mmSmrii.  Um,  ibidem,  pa^.  19.  (ai)  Idem,  ibtJemT^ 

Vor^'.  aussi  le  «emmtnoÊmmt da  l'^pitn  dédie,  {z  j)  rom  In  remarque  fP)  dê  Verdde  CUb- 


dm  ly.  tome.  viM ,  tonulF.  pag,  333. 

(1  ^ SehiiH. ,  Bifatiolfa.  caliMl. ,  lom.  /,  p.  19.       (a3)  Voyet.  U mkmrtmmi^dÊ  VerUsU^t^ 


(>»)  i4nn,  iMdbN,  pet*  7*  vw,  Cpm.  iFy  pag,  333. 
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tronquée  des  rfuarante-dsux  premiè- 
res pages,  mais  qui  marque  à  la  fia 
qu'A  a  M  lAmé  d'imprimer  an 
ouiif  de  mars  1536,  n^est  oas  de  la 
umaiàtt  édition;  car,  sHl  rëtait,  il 
faudrait  dire  que  Calvin  partit  de 

'  Bàle  ayant  que  son  livre  fût  imprimé, 
et  qae  IHmprimeur  ne  se  hâta  guère, 
et  a'aohera  l'édition  qu'ao  mois  de 
mars  1 536.  Gela  B*egt  potat  probtbla, 
et  Test  beaucoup  moins  que  de  sup- 
poser qu\]n  ityre  aussi  bien  écrit  que 

.  celui-là  y  et  si  propre  au  temps  .  fut 
débité  «ne  tme  telle  pronptnade, 
qu'il  Êillut  bienlâi  songer  à  une  se- 
omide  édition  ,  qui  fut  achcve'e  au 
mois  de  mars  i536.  Prenez  bien  garde 
I*.  que  Théodore  de  Bèze  assure  (24) 

Se  CalTin  fit  tmpfimer  à  BAle  aon 
(titution  ,  et  ne  partit  de  Bâle 
qn'aprés  Tedition  du  livre  (^5)  j 
a^.  qu'il  rapporte  tant  de  voyages  de 
l'auteur  depuis  ce  temps-là  jusqu'à 
l'été  de  i536  (26),  qu'il  faut  que 
Gahrin  soit  sorti  de  Bâle  jpeu  après  la 
date  de  l'épttre  dédicatoire.  On  ob- 
jectera que  l'imprimeur  a  marque  au 
titre  l'an  i5^,  quoique  Touvrage  fût 
en  vente  dés  le  mois  d^août  i535. 
J'cToae  que  Taiitiefpatioii  snr  l'an 
•nirant  est  fréquente  parmi  les  li- 
braires ;  mais  ordinairement  ils  ne  le 
commencent  pas  au  mois  d'août  ,  et 
enfin  cela  ne  lève  point  la  diificulté 
que  je  fonde  snr  la  date  da  mois  de 
mars  i536,  qui  se  voit  à  l'exem- 
plaire de  Genève.  Je  conclus  qu'en- 
core qu'il  y  ait  quelque  apparence 
que  la  première  édition  a  été  marquée 
•otti  l'an  i536'  par  le  libraire ,  ii  est 
vraisemblable  aussi  qu'elle  fut  datée 
de  l'an  i535.  C'est  ainsi  que  Ton  se 

Sourrait  donner  carrière  de  part  et 
'autre  dans  le  pays  vaste  de  la  pro- 
babilité ,  si  l'on  iravait  pas  un  point 
fixe  qui  termine  â  mon  avantage  tonte 
la  dispute.  Ce  sont  les  paroles  mêmes 
de  Calvin,  que  j'ai  citées  en  un  autre 
endroit  (27) ,  et  par  lesquelles  nous 
apprenons  qu'il  sortit  de  nâle  un  peu 

(a4)  hhie,  prf{race  des  ComaSlUulm  dU  Cal- 
vin sur  Josué,  pag.  ^. 

(35)  Edito  hoc  Uhro  sudque  t'eluii  prantitd pa- 
tritfjide^  Calvinum  vitenaai  ferrarieiiiit  Diicis- 
»m...  dttiderimninceitit.  B«u,  in  Vilâ  Calvini , 
ftig.  367  .  366 ,  UMfu  III  Operam. 

(56)  ^'^jf  Mdeim,  Voyn  la  remarauê  (U)  dt 
tiÊitieU  de  Caltih  ,  tom.  /f^,  pag.  l^i,  ' 

(57)  Dans  la  rematrjiw  (U)  4r  VmrtUUdÊdif 
,  tom,  i     pag.  343. 


INGIDS. 

après  que  son  livre  y  eut  vu  le  jour. 
VoUâ  une  preuve  démonstrative  que 
rëdition  achevée  ao  mois  de  mars 
t536  n'est  pas  la  première. 

II.  En  second  lien  ,  je  remarqué- 
que  Schultingius  a  eu  droit  de  ne 
comjpter  pour  la  seconde  et  pour  la 
troisième  édition  que  celles  qui  ont 
été  faites  sur  les  réTisions  de  Calvin, 
n  hit  bien»  selon  cette  rèrie,  de  don- 
ner le  second  rang  à  rédition  de 
Strasbourg,  iSSq,  mais  il  a  tort  de 
compter  pour  la  troisième  celle  de 
Genève ,  1 5^5  ;  car  elle  avait  été  pré- 
cédée de  celle  de  Strasbourg  ,  iSfS  » 
corrigée  et  augraente'e  par  1  auteur. 

III.  Ce  qu'il  remarque ,  que  le  Ca- 
téchise die  Génère  fut  jioint  à  la 
troisième  édition ,  tf'est-â-dire,  selon 
son  compte ,  à  l'édition  de  Genève  , 
1545,  pourrait  être  vrai  ^  car  l'épître 
dédicatoire  (a8)  de  ce  Catéchisme  est 
datée  du  a8  de  novembre  i545.  Calvin 
eompoea  en  français  ce  Catéchisme , 
l'an  i536  ,  et  le  publia  en  latin  ,  â 
Bâle,  l'an  i538  (29).  11  en  chaneea  la 
forme  l'an  1 54 1 ,  /a  réduisant  en  bonne 
méthode  par  demandes  et  responses , 
fwur  estre  plus  aisée  aux  enfans ,  au 
Uêu  qv^ên  (tattrm  les  elbotef  estoient 
traitées  par  sommaires  et  hrisfë  ehoi^ 
pitres  (  jo  )  Il  en  fit  lui-même  une 
traduction  latine,  qui  fut  imprimefe 
l'an  1545.  Elle  est  à  la  fin  de  l'Insti- 
tution f  à  l'édition  de  Genève,  i55o, 
et  pourrait  bien  être  aussi  â  celle  de 
1 5^5 ,  comme  Schultingius  le  remar- 
que. Nous  avons  vu  ailleurs  (  3i  ) 
qu'un  aocte  dominicain  a  fixé  l'épo* 
que  de  cet  ouTrage  à  l'an  t54o ,  tant 

ftour  l'édition  françibe  que  pOttT 
'édition  latine.  11  j  m  un  peu  d'erreur 
dans  son  calcul. 

IV.  Je  ne  puis  passer  â  Schultingius 
la  chronologie  doot  il  se  sert  à  l'égard 
dePédition  qui  anima  Pighiut  à'éerire 
contre  Calvm.  Ce  ne  fut  point  celle 
de  l'an  i545  ,  ni  même  celle  de  l'an 
1 543 ,  mais  celle  de  l'an  i  SSq.  Il  n''é- 
tait  plus  en  vie  l'an  i543.  bon  livre 
avait  pam  quelque  temps  aupaiavant, 
et  fut  réfuté  par  Calvin,  au  commen- 
cement de  l'année  iâ4^ 

(98)  Jux  mbdttns  dt  Frite* 

(iq)  Bczc ,  )  'f\i  I  II  ifm  r«wisiisiisi  ili  GsHw 

«ur  iofoik  ,  pag,  8. 

(30)  La  même  ^  i>* 

(31)  Dans  la  remanm»  ^)  4ê  Vm/ÊSuU  B— 

m  <J«Mi  d') ,  mn.  yi,  pag,  agi* 
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V.  Notre  chanoine  a  dû  compter  ,    (39)^  qu\/  y  a  eu  de  ce  Ufre  cmu  édi' 
elço  aoD  principe ,  l^ëdition  de  Fan  tions  :  celle  de  Bdie  ,  i535  :  eJie  lie 

seconde  de 

troisième  de 
;  celle  de  Oe- 

Pai  Védition  française  de  Genève,  nép-e ,  qui  est  la  cifujuiènie  j  i55oj  et 
i566,  in-folio;  ell^n^a  point  d'autre  quVn  i55o  l'auteur  ncwt  son  livre,  et 
préfiîee  (pe  celle  de  Pan  iSSg,  et  n  Itditfisaem  quatre  parties,  le  Tondrait 
dleoontieDt  deux  indices  (3a)  qui  ne  quHl  eût  cornée'  la  fausse  date  ^iu 
sont  pas  dans  celle-ci,  Calvin  n'en  f•'^  aodt  i536.  Il  y  était  oblige  plus 
est  pas  l'auteur.  Marierai  les  composa  que  tout  autre  ,  puisqu'il  était  prêt  à 
me  un  soin  tout  particulier ,  Tan  dire  qvie  la  première  édition  est  de 
iS6i.  n  ne  se  fia  point  aux  cotations  BÂle,  i535.  Il  serait  bien  embarrasse' 
mises  en  la  mat^  f  et  in^>rimée$  ftar  s'il  ^'engageait  k  prouver  que  Paul 
à-dtvant  ;  car  ayant  tout  uu  et  con-  Thurius  fît  son  distique  Tan  i535. 
/ère,  il  trouva  (piil  y  en  nt^ait  beau-  Rien  n'est  plus  aise'  que  de  lui  |)rou- 
coup  de  fausses  (33) ,  plusieurs  omi-  ver  qu'il  a  eu  tort  de  réduire  ù  cinq 
Ml,  etaueuneâ  tiétanl  miseê  en  leur  les  mtfons  deHnstitalion  de  Calvin. 
Ueu.  n  restitua  le  tout  l^miaux  qu'il  II  en  compte  lui-même  siz^  car  sans 
lui  fut  possible  ,  et  tqouta  ce  qu'on  doute  il  a  prétendu  que  la  re'vision 
waii  laissé  (3^).  faite  par  (îalvin  en  i558  fut  suivie 

VI.  J'ai  un  peu  de  peine  à  croire  d'une  nouvelle  édition  ,  ut  il  est  trcs- 
qu'il  y  ait  des  éditions  de  nnstitn-  vrai  qn^elle  le  fut.  On  t^nvera  ëtran* 
tioB  où  l'on  ait  changé^  ajouté  et  gc  ,  avec  beaucoup  de  justice ,  que 
retranché  autant  de  choses  que  Schul-  l'auteur  des  Essais  de  Littérature, 
tingi us  l'assure.  La  vérification  serait  ayant  eu  pour  but  de  ne  parler  «(uc 
difficile ,  vu  le  nombre  prodigieux  des  livres  rares ,  ait  fait  un  article 
àa  éditions  de  cet  ouvrage  de  Cal-  de  Flnstitution  de  Calvin  ;  car  jaman 
vin.  livre  n'a  été  aussi  commun  que  celui- 

11  a  été  si  soavent  réimprimé,  qu'on  lâ{  il  a  été  réimprimé  tant  de  fois  , 
ne  peut  comprendre  que  l'auteur  des  qu'on  en  trouve  des  exemplaires  jus- 
Essais  de  Littérature  ait  fait  (35)  un  que  dans  les  rues  de  la  friperie  dans 
article  de  l'Institution  chrétienne  de  toutes  les  villes  de  Hollande  ;  et  â 
Calmn ,  sans  dire  aucun  mot  qui  Itt  moins  que  l*édition  ne  «oit  belle  ,  et 
comprendre  c|u'elle  a  été  imprimée  in-folio  ,  ik  ne  coûtent  pas  nlus  de 
plus  d'une  fois.  Il  s'est  contenté  de  trois  ou  quatre  sons>  Voyez  la  note 
remarquer  (36)  que  Tauteur  la  ])ublia  (4o). 

à  Bile,  vers  l'an  i534.  Je  ne  sais  s'il      Qn  a  fait  une  remarque  qui  tcmoi- 


vin est  daté  <fe  Bdleytei^.aoOttSSSi  ^  p^^u  bien  mystérieux.  Le  fait 
que  ce  n'était  en  quelque  manière  que  ^  certain  dans  la  traduction  firan- 

l  ébauche  d'un  plus  grand  ouvrage  ;  ^^^3^  ^  m^jg  non  pas  dans  l'original 
que  c'est  alors  que  Paul  Tharius  f^^„^  Institutione  Cahini  observa- 
\^)Jit  ce  distique  qui  fit  tant  de  bruit  ^^^^  quidam  hoc  uerbo  omnis  inciucre 
ii»)L'mdÊsmuuièru,l'aiUndtêftêeg9td€  et  in  istud  impieUi  desinere  ;  iâ  tu- 


men  prœter  mentem  autoriSi  ita  di' 

(iï)  Le  libraire  de  Genève  y  oui  doriM  l'édition   yg^O  COnsiUo  COUtigMMe  censcnt  y  Ut 

*a;iUÎÏ,4'i:';S;^dfa^^  argumemoiUUbmantotimimpietalis 


îf?  o      .    '/^^^  .^v  jiy  „  ^ans  U  Journal  de  Trévoii»  ,  jan- 

{i5)Dan.t  UtBmÊÊÊfem,l^^peg,^  ■  ^{^{^  /diUon  ^ Amsterdam,  an  Mémoire 

(36)  L'a  même  ,  peg,  {|S>  concernant  lr%  E«sai»  de  LiUtraturp  ,  dans  t*!*** 

{^)        »4*»  <*"    cnUqué  ce  (fui  reg€urde  rin*lituùon  d«  Csl- 


Digitized  by  Gopgle 


iBi  '  '  SCHUTZE* 


esse  quasi  ency  cU^csdiam ,  edque  brasser  la  communion  des  calfi-^ 

9old  eonstare  (4i).  nîstes. 
Les   éditions   de   l'Institution  de 


Robert  Etienne ,  i553,  in-folio  (^9)1  tiUoii,ie  citerai  uo  passage  que  je 

ces  deux-là  sont  en  latin,  et  ne  con-  trouve  aans  GeorgeBraun.  On  y  verra 

tiennent  que  XXI  chapitres ,  divises  que  notre  Schutze  représentait  les 

chacun  en  plusieurs  sections.  L'édi-  calvinistes  comme  les  personnes  du 

tion  françaue  de  Genève ,  chez  Jéban  monde  les  plus  turbulentes  ,  les  plus 

Gérard,  1553,  î'>-4°- i  Tédition  latine  séditieuses  et  lea  plus  cruelles.  Hic 

de  Genève  ,  chez  françois  Perrin  ,  seditionis  genius  non  tuntiim  luthe- 

i56d  ,  in-folio.  Six  autres   éditions  ranos,  sed  galainistici  furoris  niinis- 

françaises  de  la  même  ville  :  une  chez  tros,  magis  exagitat  quôd  lutherani 

Conrad  Badins,  iSéo,  in-folio;  une  in  confratribus  ê9Ùs  aeeusraè  obiêr- 

de  Timprimerie  de  Jacques  Bourgeois,  t'dtunt  ^  dian  inter  uarias  causas  ^ 

1662  ,          j  une  de  l'imprimerie  de  quare  sacramentariam  calv'inistarum 

Thomas  Courteau ,  1 564 ,  i«-8'*.  5  Tt^-  doclrinam  acceptare  nequeant  prce- 

dition  française  de  Lyon,  chez  Jean  cijpuam  et  illam  allesent,  quod  sedi- 

Martin ,  i565,  m-80.' j  une  ches  ttsca-  uosi,  et  tumuituosisint ,  jjacis  pubU" 

cois  Perrin , .  i566,  in-folio  ;  et  une  cas  et  tranqmUiUUis poliùeœ  turbatO" 

de  Fimprimerie  de  Jacob  Stoer,  1609,  res,  quorum  hoc  unicum  institutum 

in-folio.  J'ai  vu  aussi  l'édition  latine  est,  ut  seditionum  factiones ,  tumul- 

faite  â  Genève  par  Jean  le  Preux,  inr  tum  ,  dissidia  ,  ac  tandem  cœdem 

folio  f  Tan  i5^.  Elle  est  augmenté  ae  sanguinis  effusionem  procurent, 

d'analyses  et  de  quelques  autres  pié-  Maximè  cum  auplici  nomine  latrones 

ces  compose'es  par  divers  auteurs.  Les  existant ,  non  satiati  si  hominum  ani- 

éditions  de  Gen(^ve  ,  1/1-8°., chez  Jean  rnas  doctnnœ  falsitate  interimant  ^ 

le  Preux  ,  i5q2  et  160a,  sontconfor-  t^eràm  eliam,  omnem  quam  possunl 

mes  à  celle-là.  J^ajoute  que  Pédition  cunque  dUigefOiam  adhibeant  ut  per 

de  Genève  t'161'j,  in-folio,  apudJoh*  sediiiones  ^  iatroeinia,  et  cœdes  pro 

f^ignony  Petrum  et  Jacobum  Ckouet,  nefario  suo  genio ,  in  ciuitatibus  insti" 

fait  le  sixîrm'!  volume  d'une  e'dition  tuant.  Hoc  Jokannes  Schutzius  in 

latine  des  OËuvres  de  Jean  Calvin.  Causarum  Explicatione,  et  in  Saci  a- 

Avec  ses  lettres,  elle  fidt  de  même  ^ntMio  suo  Diabolo, paginâ 35^ {i). 

'  un  YolumedesesOEuvresdertfdition  ^1  «>t  â  remarquer  que  George 

d^Amsterdam  ,  chez  Jean -Jacques  Braun ,  ecclésiastique  de  Cologne  , 

Schipper,  en  l66y ,  infoUo,  un  reproche  d'humeur  sédi- 
tieuse et  violente  aux  protestans,  qui 

(40  Vincent.  Baronios,  Ptrçnet.  «d  TL.  R«y-  Jeur  est  feit  par  une  infinité  d'autres 

ru^^^^cl:^;/:»^      ^^^^^  écnv^\ns  pa^.i.tes ,  et  qui  est  le  même 

(4a)  BU€ fiuadm^JtimfrimgrUkitfMer  <Ï4     ™t «»  toute  rencon- 

tSaâ.  tre  au  parti  romain.  Ju vénal  ,  sans 

doute,  n'eût  point  pu  lire  ce  passage 
SCHUTZE  (Jean),  ministre  de  George  Braun  sans  s'écrier  : 

luthérien  en  Allemagne, au  XVI*.  tulerit  Gracchos  de  teditione  querentes  î 

siècle ,  publia  entre  autres  l.vres  H^XiiSïVTÏ^/I^ÎSyo,??^ 


un  écrit  qu  il  mtituia  :  Le  Dia-     OloàmfecmsHnmckùMr  Cattlma  Ctthtiumf 

Ole  oacramentaire ,  oacramert"     ^  . 

tarius  Diabolus,  On  peut  juger  ^^"^^•^•''TV  ''*PP?f***«» 

.  ^       '.p.     seconde  preuve  de  lemportement  de 

par-la  de  1  emportement  qui  1  a-  Schutze.  Sacra^nentarismus  camerina 

nimait  contre  les  zuingliens  (A),  ac  sentinaest  quœdam ,  in  quam  mut- 
II  publia  aussi,  en  1 5^9,  un  livre      hagreses  eonfluunt,  ultima  Satanœ 

COntenantcinquante  raisons  pour      (0  Oeorg.  Branniu»,  m  Trcmoneo«um  Gatb«>-> 

lesquelJei  il  ue  fallait  point  em-  '7'uJS£r^'ù,'7:J^  ' 
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ira,  ffnamfunisairitatus  contra  Chris-  rélcCtCUr  palatin.  Après  UD  sé- 
i,.me;a.y«e  ecc/e5iam  exercer.  Ar^ui  j  considérable  à  Ingolstad  , 
sacramentariorum  partes  sequitur ,  is  K.  .    »i  j    /•     ®      i  »^ 

mamfestusest ,  at^uc  ejuratus  hosUs  "  retourna  a  Altdorf ,  et  publia 

Dei.et  fideiqiuiminhapUsmoChristo  des  ouvrages  de  critique  qui  le 
Jedit  SblitusO).  remplirent  de  £ute  :  il  ne  put 

C  est  soutenir  que  1  opinion  calvi-   *i  „   j_ 

nicnoe  sur  reucLarislie  est  Tegout  ^^"^  g»"»?^* 

de  quauUtë  d'hérésies ,  et  le  deraier         jointe  à  un  mente  imprime 

effort  de  la  colère  de  Satan ,  et  qu'on  (B).  L'une  des  productions  pré— 

ne  peut  y  adhérer  sans  se  rendre  maturées  de  sa  plumO  est,  dit- 
ennemi  jure  de  Dieu ,  et  sans  oublier  •  Commentaire  sur  les 
ce  qu  OQ  a  promis  dans  sou  baptême  ,      w.M.i«y«Miito  xv9 

à  Jësua-Oirist.  Or ,  soatenir  eda  »  Priapees ,  qui  lui  attira  bien  des 
n'est-ce  pas  un  mouvement  de  fu-  reproches ,  et  surtont  A  cause 
rieux?  ren  fais  juges  les  ministres  qu'il  y  enviait  la  Condition  des 

luthériens  d  auiourd  hui.    Ils    sont   *  ^«  iL„«  /an    îI  « 
beaucoup  plus  modères  aue  leurs  (à).  Il  fit  UÇ  voyage 

ancêtres  ,  et  ils  voient  sans  doute  ({ue  fO,  Italie  >  et  apreS  quelque  se- 

la  qualité  des  dogmes  en  quoi  les  jour  à  Vérone,  il  s'en  retourna 

deux  communions  protestantes  d  if-  en  Allemagne ,  d*oii  il  wpassa  en 

forent,  n  est  pas  de  1  espèce  qu  on  le  1*^1:^  w  * 

croyait  autrefois  lorsque  la \uerre  ^}  P™»  ^  .^^^^ 

sacramentaire  échauffait  trop  lèses-  panégyrique  OU  roi  dËspagne 

S rite,  et  fiiisait  eonler  de  part  et  et  de  Cléôient  VIII.  Il  tâcha  de 
Patres  un  déluge  de  diffamations,  g'ivançeràla  cour  deRome,  et  se 

'^ctte  furieuse  tempête  s  étant  apai-   1    .  .  , 

h  peu  à  peu,  oni  compris  que  le  SerVlt de  pluSICUW moyens  indus- 


ïontestations  parmi  les  théologiens  :  ^^^^es  pompeux  qu  il  se  donnait 


^  •^ww...  r-»^<- y- ^«  nius  la  pièce  que  i  ai  rappc 

telle  ce  que  les  prédécesseurs  avaient  . , ,               , , . 

regardé  comme  une  dispute  «de  la  ailleurs  (t/).  11  se  fit  catholique 

dernière  conséquence.  •  romain  environ  Tan  i^^c).  Je  ne 

^,    .                      r  ^  sais  pas  bien  la  raison  qui  l'irrita 

«MlBcmimiiun ,  in  Tramouduitim  CathoUcor.  contre  les  jcsuites  ,  mais  il  est 

Difiuiîoue,  pag.  39.            ,n7x^  /.     ,  certain  qu'il  fut  leur  crand  en- 

(4)  r  ojr  et  Us  remarques  (E)  et  {Y)  de  l  arlicl,-  ,        i-  ^ 

A«TaAoi.T,  tom.  /,  pag,  Si3 ,  et  la  remarque  uemi , et  qu  il  les decliira  crucile- 

im^»VaHi^Gim^n.,t^VII,pag,^^^.  ^^^^  ^^^^  plusieurs  libelles, 

SCIOPPIUS  (fl)(GASPAR),  Fun  sous  divers  masques  de  nom  (D). 

des  plus  fameux  écrivains  du  D'autre  côté  il   se  déchaînait 

XVll*.  siècle,était  Allemand.  Ses  avec  la  dernière  fureur  contre  le 

ennemis  ont  publié  touchant  sa  parti  protestant ,  jusques  à  pous- 

(àmille  beaucoup  de  choses  hon^  ser  les  princes  à  l'extirper  par  les 
teuses  (A).  Il  étudi»à  Amberfir, 

Duîs  à  Heidelberff     ensuite  à  {i^  ^oye»  la  remarque  {fi). 

puis  a  neiaeioerg  ,  ensmie  a  ririd^tm  ihw  MUulé  :  Vita  et  Parea 

AltUOri|  et  cela  aux  dépens  de  tcsGasp.  Sclioppii  à  Gcrmano  quodam  con- 

tubernali  cjus  conscripta  ,  imprimé  à  Zfijrde, 

(«)  Son  vrai  nom  était  Schopptusi  mais  CoafuUtio  fabula  BurooDuni. 

peur  iaceomtgtodMr  à^ia  prmumciatioH  iUH  (d)*Dmi  ta  remarqué  (F)  d»  FaHieU  Gi- 

/Iotm,  il  k  chmHgut  m  ScioppiM.  wkmB ,  tom,  PII,  pag,  79. 
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voies  les  plus  sanguinaires  (E). 
Il  ne  se  contenta  pas  de  vomir  sa 
rage  sur  Scaliger ,  sur  Casaubon 
(e) ,  et  sur  du  Fle4$is  Mornai  (F) , 
etc.  ;  il  attaqua  aime  le  roi 
d'Angleterre  sans  aucun  ménage- 
ment (G);  et  de  là  vint  que  Tam- 
bassadeur  de  ce  prince  à  la  cour 
d'Espagne  se  servit  des  voies  de 
fait  contre  un  écrivain  siinsoleiit, 
qui  ensuite  se  glorifia  des  plaies 
.  (H)  que  Ton  crut  qu'il  avait  re- 
çues en  celte  rencontre.  Passant 
^r  Veniae,  Tan  16071  ^ 
conférence  avec  Fra-Paolo^  ou 
il  employa  les  promesses  et  les 
menaces ,  pour  tâcher  de  le  ga- 
gner au  parti  du  pape.  C2ela,  joint 
peut-être  il  d'autres  motîû,  fut 
cause  qu'où  l'arrêta  prisonnier 
pendant  cnielques  jours.  On  lui 
en  a. fait  des  reproches  mal  cir- 
constanciés (I).  L'une  des  choses 
dont  il  se  piquait  le  plus  était 
la  belle  latinité..  Il  trouvait  des 
barbarismes  dans  les  écrits  des 
modernes  les  plus  estimés  pour 
lepr  éloquence;  il  n'épargna  pas 
même  le  plus  éloquent  auteur 
de  l'ancienne Rome(K).  II  mérita 
flous  le  caractère  de  grammai  rien , 
le  titre  odieux  qui  fut  donné  à 
Diogëne  sous  le  personnage  de 
philosophe  (/).  C'est  tout  dire. 
Il  s'était  fait  tant  d'ennemis,  qu'il 
craignit  enfin  de  manquer  d'une 
retraite  assurée.  Il  avait  beau 
se  tenir  coi  dans  Padoue ,  et  s'a- 
muser à  des  chimères  apocalyp- 
tiques dont  il  importunait  le 
cardinal  Mazarin  (L) ,  il  ne  lais- 
sait pas  de  craindre  quelque  at- 
tentat sur  sa  vie.  Cela  porte  à 
croire  qu'on  n'a  pas  dit  sans 

(1^  VoyêM  U  nmarifuc  (S) . 
(/)  Vojret  damt  U  rmug^tm  (K.)  U  »w 
sag€  dt  lamhéeku* 


raison  qu'il  jeta  les  jeux  sur  la 
Hollande ,  et  qu'il  témoigna  quel- 
que envie  de  rentrer  dans  la 
communion  des  protestans  (M). 
On  parle  diversement  dè  l'annéer 
de  sa  mort;  mais  je  crois  qu'on 
la  doit  mettre  à  l'an.  x(>49  (fi)» 
On  ne  peut  nier  que  ce  ne  fiiit 
un  trës-habile  homme;  et  s'il 
avait  eu  autant  de  modëratioil 
et  de  probité  que  Je  savoir  et 
d'e^nt  9  on  le  compterait  juste* 
ment  parmi  les  héros  de  la  répu- 
blique des  lettres.  Son  applica- 
tion au  travail ,  sa  mémoire ,  la 
multitude  de  ses  écrits  * ,  son 
feu  i  son  éloquence ,  son  asceu^ 
dant  sur  ses  ennemis  (G) ,  sont 
des  choses  surprenantes  :  mais 
SCS  victoires  Jni  coûtèrent  cher, 
il  fUlut  qu'il  essuyât  mille  inju- 
res ;  et  il  se  défia  même  quelque- 
fois de  la  pointe  redoutable  et 
du  tranchant  de  sa  plume  (P). 
Il  possédait  toute  la  Bible  sur  le 
bout  du  doigt  {g).  Il  n'est  pas 
vrai  qu'il  n  ait  point  voulu  se 
laisser  peindre  (Q).  Il  laissa  plu- 
sieurs manuscrits  qu'on  loue 
beaucoup  fR).  Je  n'ai  pu  trou- 
ver les  Éloges  de  Jules— César 
Capaci ,  oii  l'on  fait  mention  de 
lui  honorablement.  Il  a  paru 
deux  livres  sous  le  nom  An- 
dréas Scioppius,  frère  de  Gas- 
par  (S).  C'est  un  nom  supposé. 

Si  l'on  veut  savoir  la  passion 
avec  laquelle  Scioppius  s'appliqua 
dans  sa  jeunesse  à  s'acquérir  une 
exacte  connaissance  de  la  bonne 
latinité,  il  faut  lire  son  Scaliger 
Hj-pobolimœus  au  feuillet  4^1. 
Il  fut  averti  que  la  lecture  des 

*  Niceron  en  a  donné  la  liste  dans  le  tome 
35  de  ses  Mémoires  ;  mats«Joly  a  fait  beau- 
coup d*addiUoiis  et  corrections  à  c«tU  litlt. 

(t)  Fbjres  Us  paroht  i*  Fomvi»  Auu  ia 
rwfMvyiM  (0). 
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andens  poetet  éuit  dangereuse  y  commanda  les  soldat»  ;  qu'il  y  fut 

«àiemieSffeilS;  afin  donc  de  ne  brasseur  de  bierc;  «pi  il  y  cla.t  avec 
«»|v«««9«vu«»  «nu  vivu««  v«  H«       femme  et  avec  sa  tdlc,  mais  qu  il 

pas  perdre  la  pureté  des  mœurs      leur  permettait  de  ▼olr  penonne. 

en  cherchant  la  langue  latine  Sa  femme»  ajonte-t-on ,  ëUit  du  pay» 

dusses  sources  les  plus  pures,  deHesse,  et  avait  iuWi  en  Hongrie 

fl  se  servit  (T)  d*un  remède  qui  ?^ 

A'    J^At  |g  lendemain  qu'il  fut  tue,  elle  cou- 

ménte  d  être  rapporté.  cl,a  avec  Scîoppius  ,  qui  la  méprisa 

(À)  Sesenncmis  ont pubUé touchant  depaisde  telU  sorte  ,  qn'U  la  laÎMit 


soyeur     hoc  uespillone  atque  œdituo  ^«        *  i    iîiî  ^'^^  Vi'**' 

in  pago  quodamnon  ignoto ,  natus       tmnps  (4).  U  fille,  fidèle  CMpa- 

e/Oasplr  Schoppius ;%ue      pèi«        ^« >  dam  cet  eUt  de  re- 

met  liit  an  joar  mie  foUe  trop  pe-  clti»e   ëpousa  un  scélor^t  qui  aurait 

lie,  et  ne  voulant  pas  preiidrela^  P*»*^"         P^f  ^1»"^?" 

nede  bêcher  tout  de  nouveau. colipa  P°."»; ^«  ^.^^^^  ^«  besUaUte,  eil  neùt 

les  pieds  au  cadavre.  Hiberna  quodam  pm lafaite.  Eo  ton  abMttoe,  M  femme 

ieiipoT^^Urrdût'mUergeluconstnc-  ^  prostitua  a  un  autre,  et  devint 

aiiam  5epttfcAru«  ^S^femi ,  5eJ  n  eût  trouve  raojren  de  s  échapper, 
mtnsuTâ  hZ^ore  qukmpro  mole  .  ibi        *  publiquement  de 

^.r/oN»«mu.  ,  ne  Ifl/iîo  m  /n>nre  »on  adultère,  ifafc  «e  ^hilne»  lUii»  iit- 

énm  ueriiiM  f^nOit  (?).  Qu'ayant  instante  matnmomo  obbmtmt  :  cum 

imassë  quelque  argent ,  il  Ven  alfa  en  ^accdemm  consueinsse  com^ictus  est, 

Pologne,  où  il  servit  chez  un  impri-  effufiutndi  causé  supplicu  uxore 

meur ,  qu'ensuite  il  fut  colporteur  ,  ff**^  'J"^  superêùie 

dbat  de  vUlage  en  village ,  à  la  ma-  ff^^'^oro^o  dlo  acfugiUuo,  aileit  cw- 

mèredlesSaroyards,  pour;endrede  ^^'^       copmm  feca  ac  mox  prœ- 

Pdilet  marehindises:  qu'il  abandon-  ë^ans  factaest.  Ob  id  flagilmm,  cum 

W  ce  métier ,  et  qu'if  s^enrôla  :  qu'il  carcerem  conjecta  tuppliciuni  ^ix 

reviot  au  Palatinat  après"  la  mort  de  T^l"          '  ""«^  ^^^f*.  «3 

rtHecteur  Frédéric  Ul,  et  qu'il  y  ob-  ^"^J'iwiii/^^îm/  rcUctaaduUennd 

tilt aee  eharge  pea  co^isidiifabli  (3)  :  <^P^  P^tre^  ^oboU.  In  Palatind  sa- 

qoKliemit  AradredaUë,  et  qu'ii  ^^^^^one,  deprehensa  si  fuent ,  pu- 

»  »->«r««  ^«1^...  «k^.^              I.,;  bUcam  ammadwerjsLonem,  non  ev>aitet 

T  gagna  quelque  chose  ;  qu on   ui  ,5)  Enfin,  on  dit  que  notre  Sciop- 

donna  la  ludicature  d'une  autre  ville:  ^V'        J           «lî!!  TaJTLi  iiL 

n./,»  k^.,*^  j».,»  „^  ;i   1  piu8  8e  Tentait  d'être  MUrd  don 

Franconie  nomme 
se  donnait  ce  nom- 
damo  (le  cette  noble 

il  t«t/x..».»  Â~-«-  «««-^ri-''^„»r  7».  famille  le  convainquit  d'imposture  , 
M  retourna  a  son  premier  poste  ,  et    »  1  •  j j#   j-*      *   ^^A. 

.>  m  un  bon  meinier;  qu'il  f,.l  en-  «*      ,f^^,?'î?  ^JZ^ 
dans  une  ville  mutincc,  et  qu'il  per  celte  qualité.  QuoUt,  •r»'*»'"» 

'      ^        amicitice  inadoLescentum  pnilotiiecaSy 


fi)    orM  le  tu-re  intitule  :  Viu  et  Parentes   qui  mos  hnJic  ohtinety  rejerre  solcbaty 

midem  lUterU  ,  nomen  consignabat . 

•C'est,  comme  le  remarque  Joly,  ce  que  dit  t^.  a  MumUT ^  OatUtO  OŒ  OeOil- 
Miii  AlpboQM  HojlenbroBCO  ,  dans  ses  f^im//c<^  CXCmplum,  FviMUS  TbOES.  DO' 

iiy,  («.o^      .al,,^  ^  /ii^oïsl«<iii  à  wMUûmd  ejtu 


mÊtaut  nomim  ^kttm  m/m  Bniidlii, 

^7*^1  in-is.  Contra  verb  ,  ^asi  vercis  reram  vicibu», 

(a)  Viu  et  Parentes  Gaapam  Schoppii  p.  i38.  MmUIc  fortûsimo  Herculi  adliMCfe,  «3nub  «nà. 

^(3)  in  prcrectnrâ  Bocktreswicianâ ,  tenue  offi-  capere,  et  si  res  ila  ferrct ,  tliorom  jBBltl<W  • 

aç  viie  obtiauit,  ^^lod  notartum  sive  ac-  cvparc.  /cf^m ,  ibid. ,  pag. 

'  ■ — iTOcawpowis.iM»f.  (5)Ji<Mi»,  îMA,  fMf.  143 >  i43. 
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genlis  malrond  convictus  est  ;  cujus       (B)  //  ne  put  uoir  iotis  orgueil  j>u 
tamen  minis  nondùm  absterreri  po-  grande  jeunesse  jointe  à  un  mérite  îm' 
tuUf  quin  ItaUS  fOd  quospostehpro'  /ir/me.]  M.  Baillet,  qui  Ta  mis  avec 
fictus  est  ,  ^ntilem  hominem  ,  ut  raison  dans  le  Catalogue  des  Enfaos 


Longohartii  uocant ,  M  Germawim  célèbres,  en  parle  ainsi  :  u  Nous  pou- 
esse  persiuiJeret  (6).  »  vons  envisager  Tamour  qu'il  a  te'- 
II  est  certain  que  Scioppius  s'est  »  molgné  pour  l'étude  des  lettres, 
(lualiûé  gentilhomme  toute  sa  vie,  et  »  et  son  tniTÛl  infatigable,  que  0iea 
qu'ajant  su  les  médisances  cfue  les  »  a  presque  toujours  i^fcompenaé 
amis  de  Scaliger  avaient  publiées,  il  >j  d'un  grand  succès  ,  comme  un 
comparut  devant  les  juges  civils  de  jj  exemple  qui  mérite  d'être  propo- 
la  chambre  apostolique  à  Rome,4  pour  »  sé  aux  jeunes  gens.  (*)  Ottavio 
être  reçu  â  faire  preuve  de  sa  nobles-  »  Ferrari  ,  Milanais  célèbre  ,  profes- 
se et  de  sa  bonne  conduite  (7)  ;  et  que  »  senr  de  Padoue ,  semble  nous  assu- 
les  te'moîns  qu'il  amena  ayant  c'te  in-  »  rer  qu'il  e'tait  homme  de  lettres 
terroges  juridiquement ,  on  lui  déli-  »  dès  son  enfance  j  et  il  ajoute  ^luc 
vra  un  acte  scellé  du  sceau  de  la  »  dès  l'âge  de  seize  ans  il  publia  des 
obambre  apostolique ,  par  où  il  paratt  »  livres  c|[ui  ont  mérité  Tadmiration 
que  les  témoins  déposèrent  c(uHI  était  »  des  vieillards  (i3).  »  Les  paroles 
né  gentilhomme ,  et  de  légitime  ma-  d'Octavio  Ferrari  sont  cellesH^i  :  j4b 
riage.  S'ibi  ex  publicd  famd  et  multo-  ineunte  œtate  ita  totus  litteris  ajjîxus 
runif  qui  id  scitv  potuen/U ,  testimo-  fuit  ,  ut  sexto  decimo  anno  librot 
niis  eonstare ,  Se ioppium  légitimé  na-  euulgaret  quos  senes  admirarentur 
tant  et  ex  nobili  jannUd  oriundum  (i4)*  antre  harangue  il  hû 
«fie,  tametêif  majorum  nobilitatem  donne  cet  éloge  :  AdoUscentem  ee 
paupertatis  injurid  prôpè  jam  extinc-  pcenè  puerum  id  ingenii  ,  atque  eni' 
tam  ejus  demiim  pater  vii'Lute  sud  ditionis  spécimen  dédisse  ,  ut  v^ix  tri- 
gestisque  honoratissimis  munertbus  bus  luslris  explelis  non  unum  opus 
et  ojficii*  runiis  exeitdrit  (8).  Il  dé-  pubUei  jurU  faceret ,  qubd  exMUe 
dia  à  son  père  l'un  de  ses  livres  (9) ,  œtatis  judicium ,  totiusque  antiquita- 
où  il  ne  dit  autre  chose  de  ses  ancé-  tis  solidam  coqnition'em  prœ  sejerret 
très  si  ce  n'est  que  son  bisaïeul  vécut  (iS).  Mais  pour  mieux  faire,  jugeons 
cent  dix  ans ,  et  sa  bisaïeule  cent  de  Scioppius  par  rinstruction  qu'il 


pour  en  obtenir  la  main-levée  ;  car  des  vers  latins.  Extant  typis  Heidel- 

on  dit  que  les  magistrats  s'en  étaient  bergensibus  impressa  complura  Sciop- 

•sisis  â  cause  des  malversations  du  pu  carmina,  anno  iSgS  ,  cum  hatid 

défunt,  par  rapport  aux  droits  du  etiam' septinuun  dedmum  œtatis  «ji- 

prince  sur  la  bière  ,  et  â  tels  autres  num  complesset ,  antiqtuuia  Uta plus 

impôts.    Pâtre  mortuo  ad  matrcm  satis y  sic  tamen  ut  uariam  eruaitio- 

adeumlœ  hœredilatis  causa  i^enisse  nem  accuratdprobatissiniorum  aucto- 

dicilur ,  quœ  à  magistrutu  eam  ob  rumlectione  comparatam  passimprœ- 

èausam  eequestnUa  putatur  ,  quhd  ferant  :  quo  ipso  tenqfon  Miam  diar 

pfler,**»,  putUcum  uectigal  quod  de  lecUea  et  rhetorica  œquales  et  conr 

bonis  ne  cevevisid  inferri  œrarto  snlety  pictores  suos  ,    illustres  nobilesque 

fraudarit  y  cnjusmodi  ibifurcs,auisal-  adolescentes,   ciim  eos  à  magistrts 

temlYorimbergœf  seuerissimè plectun-  suis  negligi  doleret ,  docere  ,  ausus 

|ttr(ii).n  nia  ce  péeulat,  et  allégua  est  (16).  Pour  savoir  combien  de  U- 

d'autres  raisons  pourquoi  il  ne  pou-  Très  il  publia  avant  Tâge  de  vingt- 

vait  pas  jouir  de  son  patrimoine  (i  a).  «ni. 

(6)  Viu  et  Parentes  GuparU  Sclioppii,  p.  i^i.  •  yl^^*'^  î?'          .  * 

Amplioti'k»  Srumpianr ,  pag,  s8.  C*4)  OcUTins  Fcnrîinas  ,  in  Prolusionc  eut  U- 

(A)  Idem,  ibitùtn,  pag,  3i.  tulus  ;Quo  pretio  Viri  principes  Utteralo»  haboe- 

(g)  Ses  T^ses  de  Injuriu.  nnt. 


iio)  Vita  et  Parrntcs  Ga>p.  SohoppU,  vUt,  Mem,  mProUuioiM  CM  titidm 

II)  Ibidem,  pag,  i5i  ,  i5a.  «"um  fiintts. 

»)  u  UplMitiaet  SeM^M,  iMy.     (16)  - 
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«uatre  ans ,  il  ne  faut  que  jeter  la  grand  détail  dVdures  son  GommeDr 

vue  sur  cette  liste.  Souvenont-niHis  taire  (ao).  Outre  quM  y  avait  ibmW 

aa'il  conrait  sa  dix- septième  anoëe  une  complainte    sur   ce    que  les 

Pao  i5q3,  comme  il  vient  de  nous  liommes  n'ont  pas  reçu  de  la  nature 

rapprendre,  yerisimilium  lihn  qua-  la  même  force  que  les  moineaux.  On 

tnor  :  ecUti  Noribergœ  ,  in-S». ,  apud  ne  laissa  pas  tomber  cet  endroit ,  on 

Paulum  Kaufmannum,  anno  i5g5.  le  berna  là- ae«tti  dan!  la  satire 

Disputatio  delmuriis,  apudeundem.  Hercules  tuam  fidem  M,  Il  le  mé- 

m-i*-  i5m. SuBpeetarumLectionum  ritait  assurément;  car  voici  sa  re- 

CArtaîdw«c,flpWe«nr/^"i,  in-4°.,  flexion.   Cum  Ingolsladu  agerem  , 

fl/i/10  i5q7.  Cnmmentanus  de  A  rte  uidi  è  re^ione  musœi  met  passerem 

criticd,   kojibergœ,  ia-8«.  ,  apud  coitum  wmts  repetentem ,  et  indè 

falentinum    Fuimanimm  ,   anno  ade6  ad  languonm  datum    ut  ay^ 

i5q7.  Notaûones  criticœ  in  Phœ-  latunu   in  terram   deculeret.  En 

èmm    eum  BiUhersusii  in  eundem  sortem  iniquam  !  IIoc  passeribus  da-^ 

scriptorem  Commentario,  edUœ  Lug-  tum  ,  negatum  homimbus  ?  Nœ  qui 

duni  Batavor.  ,  i^-8^,  apud  F,  Ha-  facinus  hujusmodi  umtan  auta  .fa- 

sud  aâ  cathoiieos  mi^ratione  (17)  ,  Ule  solus  superet.  Prœ  mdite 

deaue  aucloritate  Ecclesiœ  in  Sacrd  Plantino  omnes  eum  seclMuras  fc^ 

Soiaturd  intefvivtandd ,  éditas  Ro'  vunas  scdicet  ji'i).  ' 
r^apud  Zannetum  ,  in-80.,  iSgg-      Prenez  garde,  à  ces  ^eux  C^*»^^ 

Epistoln  de  uariis  Fidei  Compouer-  f.  Ceux  qui  prirent  son  parti  nié- 

sUs  .  adprimarium  quendam  Genna-  rent  qu'il  eût  compose  ce  Commen- 

nUB  juJLonsultum  ,  JngoUtadu  ,  ta  re  sur  les  Priapées.  ^o.  Lonam- 

i^o^,  apud  Angçrnuuiuns ,  anno  pl^.a  ,  '^^^^^  ^^^^ 

'^n  dit  qu'il  faut  ajouter  à  cette  neaux.Sur  le  premier  chef,  j'allègue 

Ibte  le  CommeaUire  surles  Priantes,  pour  preuve  ces  paroles  de  l  auteur 

dont  Vé^ttrt  dédicatoire  est  âatëe  Su  ,,etit  livre  Je  /n/...  <?^;;e/  e.  : 

d'InîîohtLd  ran  i5q5,  et  que  Tauteur  c'était  un  jésuite    comme  on  l  a  vu 

affecta  de  ne  pmnt  faire  paraître  dans  un  autre  endroit  (^3).  De  Com- 

Jans  le  Catalogue  de  ses  ouvrages,  menUrio  a  Ubi,  Josephe ,  Scioppius 

parce  que  ses  ennemis  lui  faisaient  hoc  dicat  :  c^cn;..*  ,  commen- 

nn  crime  dWr  ainsi  commenté  un  tnnum  in  Pnapeia    sed  scptemim 

ftcoeil  de  vers  aussi  impar  que  les  denum  nnnorum  puer,  sed  in  hœreti- 

Priapëes.  Il  se  défendit  de  ce  repro-  corum  .uholis  uisUtatus,  sed  exemvlo 

che  en  niant  le  fait  ;  et  soutint  que  tuo  inuitatus,  ^B^^^'f^f' 

ce  Commen..e  était  un  ouvrag^^^^^^  T\^^JZ  frein' nu^ÎTas^  t^ 


nreientiiv  que  ocanj;,'-!  ,  ~ -  ^, 

qui  avait  fait  des  commentaires  sur  eMi'rtce* ,  quus  6ciopmus  neiao  qwd 

?e  Priànées  et  sur  Catulle,  et  Douxa.  ineptiarum  per  lu^um  ^tque  jocnm 

qui  ei  avait  fait  sur  Pétrone  ,  lui  pner  uenns    7-^^  -^-^^-^j^^J»^"^* 

Avaient  servir  de  bouclier.  Mais  ce-  charu^  dle.u,  '1'^^'^"^%^/'.^^'^^ 

tait  donner  le  change  ;  car  le  vérita-  luque  matuno^^  'f^l^^ti  ïï^^t 

ble  sujet  de  l'accusatioa  n^éUil  pas  *  r 

qu'il  eàt  commenté  des  vers  iropudir  UU,  non  te  eUnguem  proUnus  ,  el 

ques   mais  qu'il  eût  rempli  d  un  si  ^,0)  Lustu  êiwemrum  m  Priepmm  jtoëtarum 

libero  commentario  illustravit.  quo  post  horni- 

lin)  Fréhcras  se  trompe  donc  à  la  ftoge  77S  de  memoriam,  nihil  fatdiiu  ah  ullo  einvdo  aut 

«on  Tliéltn,      U  dit      Seioppiu  m jS*  P^P^  iMdini  omnium  vosu'tulo  in  lucem  editum  fuisse 

te,  Van  1601.  omnes  fatentur,  Viu  et  Pareotet  Gupar.Schop- 

(18)  Ces  titres  sont  pris  de  Tindiculus  des  ou-    pU  ,  pag.  i^t.  .  w  •  •  /»     _i  • 

¥nu«t  de  Sciopvims^  éftd  »st  à  la  ttl*  éêêhm-  (ai)  Pofi.  Sg.  rcye%  tmsn  Mma  GmiilMim 

,o,îl        ,  et  sa  lettre  ad  S.«l««%WC«i ,  a    carm   XXf    P"^^ •  f.^;^''''  ''^^  '  * 


Digitized 


igo  SCIOPPIUS. 

Burdonem  ejfflciat  ?  Quid  si  autem  publia  pour  exhorter  le  recteur  Wë- 
dical  hnc  Scioppius  iibi  quod  dixit  serabécius  à  faire  cesser  les  débau* 
jam  aliis  prias  ,  non  scripsi,  Scripsit  ches  des  écoliers.  Càm  Petrus  We- 
ea  fer^,  inauit  t  eertè  ffuigant  èni"  senbccitts  jurisoonavlliii  acadwtÙB 
dam  qaem  aioere  noio,  quia  tu  ilium  rector  eftatus  fuisset^  longum  SfM^ 
if^norare  non  potes  Il  semble  plus carmen  Noribergœintprimendum 

qu'il  y  ait  là  des  obliquités  qui  dédit ,  quo  corruptos  juifentiitis  mores 
soient  Taveu  de  sa  faute  :  mais  dans  acerbe  describit»  ipsumque  rectorem 
le  fond  on  la  nie  nettement.  Et  notes  edhortatut^  ut  diêe^fUnam  rettêtaêrÊ^ 
que  Scioppius  fit  tant  de  cas  du  très  fiena  nimis  laxatacontnheriBy  aomi- 
Capellœ  ,  qu'il  inséra  cet  écrit  dans  natim  verb  cristatorum  pileorum  usu 
l'un  de  ses  livres  (a5).  Quant  au  se-  et  nocturnis  commessabundœ  jui^n- 
coud  chef ,  je  n'ai  qu'à  citer  l'auteur  tutis  concursationibus  interdicere  aoar 
delaCoiittTedelaDoetriné  'ciirieiise  dtnàms  veUt  ,  in  eontumoêês  pteri 
du  pire  Garasse  ;  voici  ses  paroles  :  eC  refractarlos  $ep>erè  qnimadt^ertat 
pag. 'jo^.  Garaisse  dit  (^u  il  parut,  ces  (29)-  Il  allègue  une  Épître  dédi- 
an/iéesy  un  liuret  anonyme  (Pun  des  catoire  où  il  déclara  pourquoi  il 
nouveaux  dogmatisans,  lequel,  ayant  avait  si  peu  d'amis ,  et  pourquoi  les 
eonsiâéré  la  chaleur  infattgable  avec  écoliers  le  regardaient  comme  un  mis* 
laquelle  les  pigeon»  et  passereaux  se  anthrope;  c'est  qu^il  fuyait  leurs  ool- 
font  V amour,  Jit  uœu  ae  renoncer  au  lations  ,^  leurs  promenades  ,  leurs 
Paradis^  si  Dieu  le  transformait  en  ivrogneries,  et  qu'il  demeurait  colle 
pigeon  ou  passereau.  Garasse  ne  se  à  son  cabinet  depuis  le  matin  jusques 
âoU point  mettre  en  peine  du  nom,  de  au  soir.  Fréquentes  istas  adotescenù' 
ce  nouveau  dogmatisant  :.  c'est  son  hue  compoUUiones  utfummeuadefe 
bon  ami  Scioppius,  ce  grand  homme  mihi  potest  Pel  tfaletudinis  ratio  , 
ile  bien  y  cet  esprit  tH'S -  excellent  ,  quam  diligentercordihabeo,  uel  consi- 
qui  foit  ce  beau  et  religieux  souhait  lium  quod  a  mets  prœceptoribus  ne- 
en  ses  Commentaires  in  P  risij) .  ,\ing.  65  glectus  ,  et  ceteroquin  ingénia  non 
(a6).  n  est  sûr  cpie  H.  Ogier  {in)  ca-  mous  doeUi  vrœdUus  jam  oUm  eepi, 
loronie  U  Scioppius  ,  ce  Tcen  ae  re-  de  siudus  soiidum  diem  ab  usquema^ 
noncîation  au  Paradis  ne  se  trouvant  ne  ad  uesperam  sine  ullo  potu  et  ciho 
point  dans  l'endroit  qu'il  cite.  nauiter  persequendis ,  uel  curd  dem- 

ie crois  pouvoir  dire  c[ue  si  I*un  que  quam  in  majoribus  meis  imàandis 
des  ouvrages  de  Sdopptus  formait  ponera  deeretdf  eêe,  AUis  itaque  pre 
quelque  préjugé  désavantaseuKCon-  ditnnUate  etfoeUitau  ingenU  Jtet,  ad 
tore  ses  mœurs  ,  tous  ses  livres  en  qnœ  ego  impenso  labore  meo  et  in~ 
général  étaient  une  preuve  qu'il  n'é-  defosso  studio  adspiro  nihU  agendo 
tait  point  dc'bauché  ^  car  s'il  eût  vel  commessando  consequuntur,  per 

ferdu  du  temps  à  faire  Famour  et  me  quidem  potare  ,  plurimosque 
boire  ,^  il  n'e(Vt  su  produire  les  sSbi  hdc  camUate  sud  atnieos  paran 
écrits  qu'il  publiait.  Us  ne  pouvaient  fieet  :  dian  mSU  vieieùm  hoc  mm 
être  que  le  fruit  d'une  forte  applîca-  œgrà  largiantur^  ut  quam  illi  ex  eau- 
lion  ,  et  ils  demandaient  un  attache-  ponis  ego  ex  laboribus  uoluptatem 
ment  continuel  et  opiniâtre  à  l'étude  capiam ,  et  laudem  continentiœ  ,  ut 
et  it  la  conversation  des  savans.  Aussi  ego  uoco ,  ut  UUy  morositMis ,  h  nso- 
voyons-nous  qu'il  prend  à  te'moin  les  joribus  meis  acceptam  et  in  mettons" 
professeurs  de  l'acade'mie  d'Altdorf,  missam,  stndiosèconseruem,  etc.  (io). 
et  ceux  d'Ingolstad,  que  la  vie  qu'il  H  passa  à  bon  droit  pour  avoir  été  un 
avait  menée  était  toute  dilTérente  de  malhonnête  homme  j  mais  ses  fautes, 
«elle  de  la  îeulleste  qu^  instrui-  oomme  eelles  de  quelques  autres  sa- 
vaient (98).  11  cite  un  poAne  qu'il  vansorgueil]eus,satiriques  et  empor- 
,  ,.    „  tés,  étaient  non  pas  des  déré^Iemens 

Brugensi,,  in  Capellis,       ^orps  ,  mais  des  vices  deî'esprit. 

{^IDoiJ  Us  Amphotide»  Srioppian»  ,  nu*»    .  ^^^^^^^^^  pOmpeuX    qu'il  SC 

ytihim  <»n  i6ii  :  je     sers  de  cciw  édition.        donnait.  ]  JI  fut  fait  patrice  de  Rome, 

(a6)  Censure  de  la  Doctrine  curieuse  ,  iqo. 

(fa-,)  C'est  celui  quijSt  la  Ceaturede  U  Docl»*      (^n)  Amphotldes  Srioppian»  ,  pag.  4.» ,  41. 
rurinwe ,  de  G«MMe.  (io)  lù.de.n  ,  pag.  43,  44-  Ci-après  lu 
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chevalier  de  Sunt-Picrre  ,  conseiller  atiter  uideri  posse ,  oetstuuum  habet 

derciiiperear»  conseiller  du  roi  d^Es-  (S^).  Pour  savoir  s'il  changea  de  len* 

pagne,  conseiller  de   rarchiduc  ,  timent ,  on  n*a  qu'à  lire  ces  paroles 

comte  palatin  (3i)  :  enfin  on  le  vit  du  père  le  Tellier  (38).  //  nejaut  pas 

paré  du  titre  de  comte  de  Clara-Valle.  qu'il  (89)  se  fasse  honneur  du  dessein 

(D)  il  déekiru  erueliemeni  les  de  la  conyenion  des  jésuites ,  coaMie 

jàoitei  dans  phuwun  libelles ,  joaa  s* il  en  était  le  premier  auteur.  Il  y  a 

divers  masques  de  nom  ']  On  assure  long  temps  que  la  i;toire  en  est  due  h 

dans  l'écrit  que  j'ai  cité  plusieurs  son  digne  prédécesseur  ^  le  fameux 

fois  (3^) ,  qu'avant  qu'il  changeât  de  Oaspar  Scioppius  ,   qui  a  tant  écrit 

rdigîoo  il  fit  iin]»rimer  des  Ter»  où  fl  sur  ce  tujet-la ,  en  ayant  fait  la  ma" 

appelait  leur  compagoie  ,  Iberam  tière  de pluêieun  liiellet.  On  nedoit 

pnn'icidafcin  cohorfem,  et  qu'ensuite  pas  s*étonner  que  ceux  qui  ont  hérité 

il  les  attaqua  violemment  dans  un  de  sa  haine  implacable  contre  les  ;V- 


ouvrage  que  plusieurs  personnes  vi- 
rait è  Rome  ,  Quos  petulantissimo 
posteh  scripto  quod  Èomœ  plurimi 
^•iderunt,  et  è  quo  nonnulfa  h\c  ad- 
ferri  poternnt  ,  petiuit.  On  rapporte 
UD  fragment  de  lettre  qui  témoigne 
qu'il  dit.  long-temps  après  son  apo- 
itane,qu*il  jr  avait  dans  cet  ordre  pea 
de  savans  ,  et  très -peu  d'honnêtes 
î;ens  (33).  Il  re'pond  à  l'égard  du 
poème ,  qu'il  y  parla  des  jésuites 
selon  les  idées  que  Gifanius  lui  en 
^Mitiait  ;  mais  il  nie  crae  ces  yers-U 
aient  vu  le  jour  (34).  u  s'inscrit  en 
fam  (35)  contre  le  fragment  de  let- 


smt/es  soient  animés  aussi  du  zèle 
btzam  et  hypocrite  de  cet  écrwain , 
le  plu»  furieux  et  le  plus  décrié  ca^ 
lomniaUur  qui  fut  jamais ,  de  Paueu 
de  tout  le  monde ,  ni  de  uoir  qu'ils 
marchent  encore  aujourd'hui  sur  ses 
traces,  M.  Arnauld ,  attaqué  dans  ce 
passage»  a  répondu  bien  dm  eboaes  - 
j^en  vais  copier  quelques-unes.  «(4o) 
«  Etes -vous  scrutateurs  des  cœurs  , 
M  pour  décider  hardiment ,  que  c'a 
>»  été  par  une  haine  implacable  contre 
»  les  Jésuites ,  que  Scionpius  a  parlé 
—  divers  livres  fort  aésavantageu- 
fient  de  votre  société,  et  que  s'il 


en 

sèment 


tre  ,  et  il   avoue  seulement  qiï'il  »  y  témoigne  du  zèle  pour  l'église  , 

I)  approuve  pas  en  tout  la  conduite  »  ce  ne  peut  avoir  été  qu'un  zclehy- 

àt»  léniites,  et  c^aHl  ^e  saoniU  se  ré-  %  pocrite  ?  Si  cela  se  souffre ,  quelle 

'^Ddre  â  leur  faire  sa  cour  (36),  bien  »  vertu  ne  ponrra-l>on  point  écrier 


'{•ri!  reconnaisse  q^ue  Dieu  est  l'au- 
leur  de  leur  institut  ,  et  que  leur 
compagnie  est  non -seulement  très- 
aille  au  christianisme  ,  mais  aassi 
ttésHitfeessaire  :  de  sorte  qnHl  est 
assuré  que  s'ils  observent  exactement 
leurs  statuts ,  on  verra  bientôt  l'hé- 
résie dans  le  tombeau.  Tamen  socie- 


»  en  la  faisant  passer  pour  bypocri- 

»  sie  (40.  On  n'a  aucun  intértît 

»  à  la  réputation  de  Scioppius  bonne 
»  on  mauvaise.  Mais  comme  ceux 
»  mêmes  qui  le  traitent  le  plus  mal 
u  demeurent  d'accord  que  c^  été  un 
M  fort  grand  esprit ,  et  fort  habile 
>*  dans  la  critique  et  dans  les  lettres 


Wii  Jesu  institutum  ah  ipso  Deo   »  humaines,  il  mérite  bien  qu'on  en 
suetore  profeetum^  totknte  reipuhUr^  »  dise  qnel<pie  chose,  et  qu'on  oppo- 
christianœ  non  moéo  tummopefè  »  se  les  grandes  louanges  que  vous 
utde ,  sed  omninb  etiam  necessarium   »  lui  avez  données  autrefois  â 
eue  crédit ,  oui  si  com'enienter  uiuant 
quireligioso  sacramento  ei  se  obstrin- 
tenmtt  propediem  fore  eonfidit^  ut 
ad  t&ieines  mittaUtr^  hœresique  Ut' 
m  fiatj  neque  euiquam  sine  seeUre 


•  (3i)VilictPkMnMBSeliop|>u,  pag,  iSS. 

(33)  Inter  jesuiua  riros  erodiUM  paoros,  JMll- 
<iicitnos  bonos  reperiri  ait.  Ibidêm  ,  pag.  tdS. 

(34)  Oporinu»  Gndûarat,  AmpluMidM  Sâop- 
pian. ,  pag.  126. 

(15)  Ibidem  ,  pag.  11^. 

(3^  Nmuc  eUam  ut  muitum  IliKt  prieserCtin  et 
OniiouibM  iccuilu  blandwtwr  «maram  indu- 
«ctc  poictt.  Ibidem, 


3)  furieuses  déclamations.  Scioppius 

M  a  eu  trois  sortes  d'ennemis  qui  ont 

1»  contribué  â  le  décrier,  comme  trop 

»  emporté  et  trop  satirique.  Les  près 

1»  raiers  ont  été  les  protestans,  qu'il 

»  avait  abandonnés   pour   se  faire 

»  catholique,  et  en  particulier  Jo- 
% 

(37)  Ibidem. 

(38)  Défense  de»  nouveaux  Chréâcat  , 
parL ,  ehap.  I,  arl.  /,  pag.  m.  5. 

(3g)  C«srt-<Mt»«  i'Minw  de  ht  Morale  pn^ 

tique. 

(40)  Morale  pratique,  loin.  Ill^  pag» 

(41)  Là  mène  ,  pag.  is5. 
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M  scph  Scaligcr  et  ses  partiisans  ,  qui  »  de  gens.  Voilà  ce  qui  a  fait  le  pini 

»  regardaient  ce  prelen^lu  prince  de  »  grand  décride  Scioppius.  La  criti- 

»  V&ooe  comme  le  hëros  de  leur  »  que  trop  libre  el  trop  veliéniente 

»  secte.  Ils  furent  surtout  choques  de  »  aveclaquelle  il  a  attaqué  un  grand 

»  cequ^il  avait  blesse  leur  Scaliger  11  nombre  des  auteurs  Tes  plus  esti- 

»  par  la  partie  la  plus  sensible  ,  en  »  mén  pour  le  style ,  a  fait  soulever 

»  faisant  passer  pour  une  fable  sa  }>  contre  lui  presque  tout  le  peuple 

)»  prétendue  naissance  des  princes  de  »  latin.  Vous  avez  etë^  mes  pères, 

»  Vérone,  en  quoi  les  jiersonnes  les  »  ses  troisièmes  et  derniers  ennemis. 

»  plnsjudicieuscs  conviennent  main-  «  Mais  il  faut  remarquer  que  tant 

î»  tenant  qu'ail  avait  raison.  Les  se-  >»  qu'il  n'*a  attaque'  que  les  protev 

»  conds  de  ses  ennemis  ont  ete  les  >»  tans,  les  Scaliger,  et  les  pnilolo- 

»  gens  de  lettres.  11  se  les  attira  sur  »  gues,  vous  Tavez  corohlë  de  louan- 

»  les  bras  par  une  trop  grande  atta-  »  ges,  vous  lui  ares  même  pardonns 

M  che  â  la  pureté  du  latin.  Peut-t^tre  »  ùuHl  eût   blâmé  votre  manièrs 

»  ffue  personne  depuis  le  siècle  d'Au-  w  trenseigner  les  lettres  humaines, 

»  guste  n^a  mieux  su  que  lui  les  fi-  »  et  vous  n'avez  point  trouvé  m.ui- 

M  Dcsses  de  cette  langue.  Mais  il  y  m  vais  qu^il  fût  loué  et  estimé  paries 

»  était  si  pmotiUeux  ,  quHl  ne  pon*  »  papes,  les  rois  et  les  emperenrs. 

»  yait  soafiHr  qu'on  prît  aucun  mot  »  Il  a  fait  imprimer  un  petit  Jivre, 

»  dans  une  autre  signification,  ^ae  »  en  i636,  où,  pour  se  défendre  con^ 

>»  celle  dans  laquelle  on  le  prenait  à  »  tre  ceux  qui  le  déchiraient ,  il  rap- 

»  Rome  dans  les  meilleurs  temps,  ou  »  porte  un  bref  d'Urbain  Vlll  au  roi 

»  qu^on  lui  donnât  une  autre  con-  »  très-chrétien,  qui  lui  est  fort  hono- 

»  strnction  :  et  c*est  ce  qui  lui  faisait  »  rable ,  et  d^autres  lettres  de  Pem- 

»  trouver  des  barbarismes  et  des  »  pereur  Ferdinand  II ,  du  roi  catho- 

»  sob'rismes  dans  presque  tons   les  »  tique  Philippe  IV  .  «les  ducs  de 

»  auteurs  de  ce  temps-ci,  qui  se  pi-  »  Florence  et  de  'Mantoue  ^    et  des 

»  quaient  de  bien  écrire  en  latin.  Il  »  témoignaees  fort  avantageux  du 

1»  eût  servi  la  république  des  lettres,  »  cardinal  nellarmin ,  et  ae  beaa- 

»  sHl  se  fût  contenté  de  remar-  *  »  coup  d'antres  jésuites  ,  qni  louent 

»  quer   ces  fautes    en  termes  ci-  »  son  esprit,  sa  doctrine,  son  élo- 

>»  vils,  doux  et  honnêtes.  Mais  il  le  »  quence  ,  son  zèle,  sa  vertu,  son 

»  faisait  (l'une  manière  trop  dure  et  w  intégrité  ,  sa  piété,  sa  foi  ,  sa  iiru- 

»  trop  piquante ,  jusques  à  dire  que  »  dence,  sa  sagiïsse  et  sa  pénétra* 

»  d'aToir  pris  un  tel  mot  dans  un  tel  »  tion  dans  le  sens  de  PÉcriture; 

«  sens,  cela  m ('ritait  nrt//c/V/ium  i'4.i).  »  qni  font  profession  de  Padroirer 

>»  Cela  était  sans  doute  fort  vilain  <'t  m  comme  un   homme  célèbre  par 

»  fort  pcdantesque  ;  mais  ce  n'était  >»  toute  la  terre  ,  et  qui  rappellent 

^  pas  Qne  raison  suffisante  de  le  char-  m  le  roi  des  savans  :  Peiillustri  viro 

*  fier  de  tant  d'injures ,  et  de  Pappe-  »  Guspaii  Scioppio  erudUorum  régi. 

»  Jer  la  plus  cruelle  de  toutes  les  bé'  «  Croyez-vous,  mes  pères,  quHI  vous 

>»  tes  fnvnuchrs.  (!ar  roux  qui  tiraient  »  soit  aisé  de  persuader  le  public 

>>  aussi  bien  que  lui  tant  de  vanité  »  qu'un  homme  dont  vous  avez  dit 

»  de   bien   parler   latin  pouvaient  »  tant  de  bien  pendant  tant  de  temps, 

*>  mépriser  ces  bassesses  ,  et  profiter  »  soit  devenu  tout  d^un  coup  le  plus 

»  de  ses  réprébcnsions.  Mais  quoi!  »  méchant  homme  du  monde,  et  que 

»  On  sait  qtie  l.i  nation  des  j>îii/of<>-  »  son  zèle  pour  l'église  ,  dont  voi3<; 

>»  gues  est  fort  colère-  qu'ils  sont  fort  )i  parliez  avec  éloge  ,  soit  devenu  un 

sujets  à  s'emporter  sur  des  vétilles  :  »  zcle  bizarm  et  J^yocnie  ,  parce 

»  et  que  souvent  le  reproche  d'an  »  qu'il  l'a  avertie  dans  quelques  li- 

»  solécisme  ne  leur  est  pas  moins  »  vrea  de  ce  quMl  trouvait  à  redirti 

»  sensible,  que  si  on  reprochait  à  un  »  dans  votre  conduite  ,  comme  ont 

"  honnête  homme  d'avoir  trahi  son  »  fait  avant  et  après   lui    tant  de 

^  ami.  Et  comme  ils  savent  dire  des  m  personnes  recommandables  par  leur 

»  injures  en  fort  heaux  termes,  ils  »  piété,  Arias  Montanus.Lanusa,Loub 

»  inspirent  leurs  passions  â  beaucoup  m  Sotélo,  Diégo  CoUado,  don  Jean 

(4,)  ror«  le  passage  ^ue  j,  eit»  ci-apris ,  »         Palafox  ,  et  bcaUCOUp  d'aUtTCS? 

JmuUnmm^{r),auiim.  »  Quc  s'il  a  excédé  dans  les  manié- 
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i'ws ,  et  dans  un  air  trop  aigre ,  oa  eMm  tansfuinanum  Casp.  Scioppu 
»  ((u'il  ait  rapporté  des  faits  trop  C//i55icum.0n  pont  voir  aussi  le  liro 
»  scandaleux,  on  ne  le  soutient  point  intitulé  CanccUariu  hispanicn  ;  on  y 
»  en  cela.  Mais  il  faudrait  que  vous  trouve  quelques  extraits  de  ce  livre 
»  PeoineseoDTaiiMfi  de  fooMct^ jp«r  èà  Scioppius  (47).  Notez  qu'il  se  t;lo-- 
»  leptoohuit  exem^  bimi  yërifiëi,  rifie  d'avoir  éi  le  principal  arahUec* 
»  pDur  avoir  droit  de  voiis  faire  croi-  te  de  la  ligue  calheliqae  qui  fiiUnt 
»  re  lorsque  vous  Pappclcz  Ir  plus  de  mal  aux  protestans  en  ^Ilemaj^nc. 
"  Jmcux  calomniateur  qui  J ut  ja-  Avant  publié  le  catalogue  de  ses  ex- 
»  «Met.  »  pioits  ,  pour  faire  voir  au  public 

M.  Bailletnoas  apprend  que  Soiop-  comment  il  a  hSà  yalotr  les  talena 
pins  a ^riruit  ^nojia  noiMMV  «Ib  jiMf-  qaeDieu  lui  avait  commis  (48),  il 
fiitt  ,  pour  pouvoir  attaquer  ai'ec  met  au  septième  lieu  ,  Fœdits  calho- 
plits  (V impunité  y  non- seulement  di-  licum  in  Germanidy  cujus  primum 
vers  particuliers  de  considération  ,  auctorem  ,  et  actorem  fuisse  Sciop" 
wuàs  principaiemem  tout  U  €orp$  des  pmMf  tUUiis  iptm»  Ômtmtiâ  matm 
jésuites  contre  lesquels  il  a  composé  conscriptis  ,  et  DfwUwuk  eteetoris 
plus  de  trente  traités  différcns  dont  testimonio  doceri  potest  :  sicut  eiiam 
les  seuls  titres  fonthorreiir.  Il  promet  cornes  Tillius  in  pocuU  aurati,  quod 
de  les  démasquer  dans  le  Traité  des  ei  donavit^  imcnptione^foBderis  illius 
Auteurs  déguiséstûUM  U»  titra»  diffé^  primum  ém^orwn  appeUat  i  qui  scf' 
re/u  <fe  Janîpérc  d'Ancône,  deOé-  phusapmdBemséU^inoêWtigortùnie» 
Di'us,  d'\  Fano  Sancti  Benedicti ,  de  etiamnum  seruatstr  (J^* 
Grosippe ,  de  Grubinius ,  de  Hay ,  de  (F)  //  uomit  sa  rage....  sur  du  Ptes- 
Kngsoeder,  de  Sotelo,  rfe  Vargas,  ji5  if/or/îm.  ]  La  fureur  avec  laa„cllo 
trJ^^  ?^  4?^-  ^'^yff'  s'eilorce  de  le  tourner  en  ridicule 
te  M.  Plaeeius  le  tifcro  d  un  prodi-  (5o)dan8Son  Alexipharmacumregiuni 
gicax nombre  de  livres,  publies  ou  fdU  draconum  et  veneno  asiSdum 
prépares  par  Scioppius  contre  les  jé-  sub  Philippi  Mornœi  de  Plessis  nu- 
^'''^«s  perd  Papatds  Historid  ahdito  opposi- 

(E)  //  poussait  les  princes  à  extir^  tum  ,  et  seren.  D,  Jacobo  Ala^nœ 


-    I"      i,  ~  t'w».^  fMao       vu  puimo  nvii 

nn  JÔ19,  sons  le  titre  de  Oasp.  faire  de  plus  sanglant  contre  un  au- 

Sc 


S^stum^Suasoriadechristiani  Cœsa-  locution  crue  j'ai  trouvées  dans  le 
^'^  erga  principes  ecc les iœ  rebelles  Mystère  d'Iniquité  (53)  ;  mais  je  veur 
officioj  deque  i^eris  compescendorum  épargner  aux  calvinistes  la  douleur  de 
««ntteorummcclesiœque  in pace  col'  voir  leur  Hector  digne  non-seule- 
'ocandoi  ratiombus.  La  r^nse  qoe  mentdelafifmlede  Casaubon,  Icchef 
foi  fît  un  luthérien  de  Strasbourg  des  pédans ,  id^ka  eathedruriorum , 
(^5)  vaut  la  peine  d'être  lue  :  elle  â  mais  aussi  des  verges  du  moindre 
^f^^Ttiirc:  Tuba  Pacis  occentnSciop-  cuistre,  quem  quicunque  invî^ntor 
i'wio  Belli  sacri  CLassico ,  Salpiste  ubere  virgidemid  c^ciat^  et  nmlti- 
■neodotio  Berenico ,  JVorieo ,  AtfttH 

^arum  et  patriœ  studioso.  Voyez  aus*     (4?)  ^djecti  sunt  sub  fiiam  Fbm  StU^fùmi 
'  'e  traité  de  Justus  Meycr  (â6) ,  in-  ''fifit!;  ^ 
ùtulé  :  Juns  publia  caJutaUl  ()uœs-  ,oTJ:^.^'^  ^«"^'^ 
KO  suitne  protestantes  jure  Cœsareo     (^o)  Foret,  U  livré  inUtuU  :  Gatp.  Scioppiof , 
'mbec  et  ultimo  SUppUcio  afficiendi^  ^  PmBI  hamaams  «e  diriiAinmi  Litteramm  , 


pag.  75. 

(43)  BaUlct,  Jugcm.  mu  1m  Cnliqnn  git«m.,  Entre  autres  choses,  sur  l'exhortation , 

"•"••WS.  rûiJaeqaosde  faintagmure  aupape, 

JP^^T'^'a  ^  AntBywii,  eap,  /X,  num.  (5i)  C-,^st  un  in-^''.  dt  T^ju^tt, 

J»*^«  07 ,  68.  flfarence,  l  nn  lOia» 

fbtdi.  Berneggénu,  professeur  en  hùtoirv.  i^^) 

m  Pnfitttur  m  dnU  k  Stnuèmn.  (S3)  Cesêé^  dsm  Vémon  UnSm. 

TOME  XIII.             T>  l3 
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ftUcem  JoeUa/d  imtis  egpUtPo  cnipmm 

coqnt. 

\0)JI  atuiqua*,.'  le  roi  J' Angleter- 
re sans  aucun  ménagement,  J  Voyes 
entre  avlM*  livres  son  Ecclesias- 
tioÊU  éMetoritati  serenissimi  D.  Jacobi 
Magnœ  JirUannUe  régis  opposUus  , 
imprime  Tan  iGii,  et  son  Colljrjium 
ngium  JJriianmm  régi  gmiHUr 
oeuU»  lahonaiii  mmeri  nUssut^fim* 
,   piiitté  la  même  ae»^*  Mais  surtout 

voyez  sa  Cotisa  regia  (54)  i  car  je 
persiste  à  soutenir  que  c'est  soa  ou- 
vrage (55).  Ferrarius,  qui  Pa  tant 
loue»  lui  repreche  comme  un  grand 
d^ant  ^'aToir  critiqué  et  satirisé 
toutes  sortes  de  personnes ,  sans  épar- 
gner même  les  puissances  souverai- 
nesy  et  les  «têtes  couroanéi^.  Cùm 
muB  iU  tfmt  mg€me  9  do€trind  i  im^- 
mentiâfu^  in  re  Uiiûwid  iaUoiibus 
infUian  non  posset ,  (fuai  esseut  ta- 
tins  orhis  testimonio  comprobata , 
%'cvtit  accusalioncm  iiimiamque  ejus 
ingcnii  aspcrttatem,jtuUciuinçufi$ub- 
austerum,  omnibusque  infeiUUn  af^ 
gitebai*  Nwi  ne  ipsis  quiclem  regibus 
suincmisque polcstalibus  unqulun  pe- 
pcrcisse ,  cùm  niinici,  ac  penè  cy  nicd 
ilcirahendi  libidine  omnes  ordings  non 
soliim  miUto  sale  d^fiicaret,  se4m 
oauiem  verborum  etiam  prœtextato- 
rum  amaritudinem  cffusus ,  ipsa  lit- 
tcvarum  capita  virosque  super um 
cullu  rei'erendos  toOs  poiumuubus 
coneidereU  asperitquefacetiisjocum 
ludiirium  Jaceret  (5o).  La  princi- 
pale r.iîson  pourcjuoi  son  Ecclesias- 
licui  fut  hrflle  à  l'aris  était  l'inso- 
lence qu'il  avait  eue  d*y  répapdre  de 
8an|;1ao8  outrages  contre  Qenri-le- 
Granil.  Voyez  le  continuateipr  de 
M.  de  Thou,  au, livre  Y>  page 
sous  Tan 

(Il)  Il  se  glorifia  des  plaies.  ]  J'ai 
déjà  cité  Ije.livrf  où  il  rend  compte 
de  remploi  de  ses  taiens  :  on  y  trouve 

3UC  les  domestiques  tic  l'ambassadeur 
'Angleterre  attaquèrent  Scioppius 
dans  Madrid  ,  l'an  idi4  ,  et  croyant 
l'avoir  tué  décrièrent.  Courage,  cou- 
rage !  nous  ayons  enfin '6té  du  mpnde 
çe  grand  papiste.  Hicanorum  nndo' 
cim  d»  famUid  oratorU  angliei^  fui 

(S/i)  ^^oyet  l'artkte  PatUim*  ,  tom*  XU^ 

f^'oj  n  Foimc,  in  AUntinsâ  AntrAnatuin. 
Jcfuitkat  f  pag,  63. 


Pi  US. 

okm  anno  i6i4  ,  Madriù  Scioppium 
muliis  vulncribus ,  ut  rebantuVy  con- 
Jossum  pix)  tnorluo  relittqtterent ,  Ua 
*ibi  p€r  vUu  nm  pvmaawè  guum 
gratuUntaê  atêditbaniur  :  Eage^  jam 
tandem  magnum illum  papistamjuga* 
lavîinus.  Qud  de  re  lypis  i/escripia 
extat  narratio  ,  quœ  l^eg^tus  Latro 
inêeriUtur  (57).  If.  GoloniÀ  a  pu- 
blié une  lettre  où  Scioppiaa  àUmn 
qu'il  a  été  persécuté  par  les  protêt- 
taus ,  et  qu'ils  lui  ont  tiré  des  arque- 
busades  et  des  estocades,  jusques  à 
creire  qu'iU^  Favaient  tué;  mais 
qu'encore  qu*U  Se  lût  rendu  odieui 
aux  hérétiques ,  pour  avoir  écrit  for> 
tement  en  faveur  de  l'autorité  eccîc- 
sÎAstique  des  papes,  il  se  regarderait 
oomme  un  hérétique  nlus  pernicieux 
que  Luther  et  que  Calvin  ,  s'il  écri- 
Tait  selon  les  principes  de  Bijimint 
en  faveur  de  la  prétendue  puissance 
papale  sur  le  temporel  des  rois.  lo 
per  difendei'  l'aposiolato  del  papa  Jio 
saiUiO  ^mU  tibri,  puante  fohm  mm 
ahrOf0fiiipen€guUato  da  protestanti, 
che  mi  tirarono  tlclle  arcfiibagiate ,  e 
stocnle,  e  mi  lasciawno per  rnorlo.  Mu 
Dio  iiu  guardi  che  non  mi  metia  mai 
a  dir  una  parola  tola  in  difesa  del 
doniinato ,  con  clie  mi  farei  niagg^ 
heretico  che  Luthero  e  CalifinOy  si 
corne  piu  indtc  con  rosira  D.  Reve- 
rejuUssinm  nu  sojw  dichiarato,  c  spero 
huùn  catolico  romane  « 
dispetto  délia  corle  roniana  e^tmUi 
i  suai  adulatori{BS).  Il  paraît  «  par  la 
fin  de  ce  passage  ,  que  1  auteur  n'était 
guère  satisfait  de  la  cour  de  Rome.  Il 
venait  de  dire  (59)  qu'il  impjotrte  que 
Baroaius  soit  décr^dit^  eagimt  Teii- 
nemi  des  souverains ,  cl  de  reamnaî- 
tre  que  les  Annales  de  ce  cardinal 
contiennent  plusieurs  mensonges,  et 
qu'un  bénédictin  y  en  avait  recueilli 

i\iviaarum  Litterarum,  pag.  36. 

^58)  Lettre  de  Srioppiiu  an  père  Fulpencp, 
thenlogli-n  de  la  république  dn  Venûw.  ElU  e.<l 
datfe  de  faJçuef  Uq  4» juin  1636.  M,  Gokwiié» 
l'a  inaMe  dmu  t*t  Qbmn^^nm»  u^nm ,  ya^.  G 

Sq  bene  cAp  ^li  per  i^noranta  ed  iiuu' 
mrUma  eerbee  motte  eo$efatn*sim*f  ;Mt^  m** 

niera  che  un  paJre  di  San-Benflfito  ,  niio  iilU^ 
fNt ,  diet  di  OMr  nucollo  due  miia  errori  di  tmi 
Ânnèdi^  êâ  h  giudico  che  imparti  non  poco,  ekr 
ffuest'  uoiiitj  sia  ili<ciL'diUito  ,  cotnr  netnico  detln 
giuridittiuiir  di  luUi  i  toviant  pnncipi  ,  It  ^ualt 
volse  mmeora  io  UaponlilNif  «^ygrtCwv  mt  p^"*' 
llMilcm ,  |iaf .  8. 
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lieux  mille  (60).  Sdoppius  ne  parlait  »  comme  il  diisil,  eti  Allemainie .  oà 

pas  de  la  sorte  quand  il  écrivait  „  il  allait  pot.r  y  portcrTcoSme  on 

contre  le  roi  Jacques  soD  Ecclestas-  n  apprit,  un  écrit  injurieux  à  la  rd- 

ucus  qui  fut  brftia  à  P»rM.  Il  le  »  publique,  pour  l'vïaire  imprimer; 

ce  livre,  ei  »  et  Anima  ib*nf»>Jl  ..^-.«1:^.  * 


]kl  û  îil«l-î        j       1-  F"""4"c,  pour  1  j  laire  imprimer; 

nfie  de  U  flëtnasoie  de  ce  livre,  et  n  et  aulrei  iScrititres  remplies  d  im^ 

Il  raconte  que  son  effigie  fut  pendue  »  piëUs,  comme  celle  dV»  cerUia 

en  Angleterre  dans  une  fiirce  qu'on  »  religieux  dominicain,  nom  m  d  Tho- 

loua  devant  Je  roi.  Il  dit  même  que  u  mas  Campanella   (6i)  Oue  ce 

lalguepr<j*»rtatttedëcidaq«2J<W^  »  fût  pour  cette  raison  oupou>qucl- 

daMipablicqaeScioppiusfûtmu  «que  autre  cause  lecrètc  ,  il  est 

à  mort;  ce  qui  obligea  rambassadeur  »  oeitaia  q«HI'  tomlia  dans  la  dis- 

de  sa  majcsLe  catholique  à  renvoyer  ,,  ^râcc ,  et  que  par  Oïdre  publie  U 

a  Milan.  Voici  le  sixième  article  des  i>  lut  arrêté  trois  ou  quatre  ioors 

amples  qu'il  rend  de  son  admini-  »  après  lesquels  on  lui  ordonné  de  se 

i»nlum.  (6i)Ctif«miffiUumortU:ew'  »  retirer  promptement.  Avant  que 

jiu  specmien  est  ecclesiœ  et  sedis  apth  a  oe  nalbear  lui  arriTât  il  eut  eoa* 

stohcœ  defensio,  i«.  Contra  Galles  a  n  fërence  avec  le  père,  danslaiindle 

(pubusecclesiasticus  ejus  publicècre-  «ils  discoururent  fort  lonff-temps 
«MtM/wf,          tanieniiOrum  car--  »  des  belles-lettres,  et  particulière- 

dinaks  BeUarmmu.  aiuquf  ma^  »  nient  de  la  doctrine  des  anciens 

thcologi  summv  ùOmim  Unidibuê.  »  ttoïqucs,  qu'il  profes«iît  vouloir 

a    Contra  regem  Angliœ,  cujus ,  »  retirer  de  robscurité,  et  mettre  à 

Ubrum  quatuor  diversis  libris  editu  y  la  plus  grande  lumière  du  monde 

mfiig<i^*t}quipropl^scriptopu''  ^  aussi  bien  que  beaucoup  d'autreî 

mùfm0dtumei¥mhtmn»,JuilC9a^  j,  de  ses  savantes  peps^es  ,  y  entre- 

MMIw,  ejusque  libros  ùifon  exMir-  »  mêlant  même  iMaucoup  cïe  matiè- 

rendos  curai^u.  In  mimo  tandem ,  seu  ,>  res  dV'tat ,  et  pin»  particulièrement 

comcNiiœ  ludicro  coram  se  acto  per^  „  de  celles  des  protestans  d'AlIeroa- 

tonam  ejus  induci/ecit,  han£que  in  „  gne.  Après  quoi ,  prenant  le  mémo 

ftum  Mmiam  statut ,  ut  faucibus  «  père  à  pjirt,  il  commença  à  lui  re- 

;«nc  eftsif  ammam  per  infenorem  9  montrer  que  le  pape ,  eu  ciuaUté 

li?^rctici 
dcrc  est. 


A  u     -  J'"'^  oraton  hispanico  D.  ,  voalu  «'en  venger  ae  cette  sorte. 

^aUasanZunœœ  causa  fuit ,  ut  eum  „  Mais  que  le  pape  n'avait  autre  des- 

W«wam4  relicta  Meciiolanum  co^  „  sein  que  de  le  prendre  vif,  le  faisant 

/jMuAfWfçiie  prmsidï  »  enlever  de  Venise  m^^me,  pour  le 

^ttbom  ^us  ItHeru  aeeumttntmè  »  conduire  â   Rome:  nonobstant 

^'-n.endaret.  «i<ïaoi  il  s'offrit,  lui ,  pinrvtt  UM'Ule 

W  Ifes  reproches  de  sa  prison  de  »  consentît  ,  de  traiter  sa  réconci 

TMiise  mal  circonslanciésr\  n  feu  „  liation  avec  autant  d'avantage  et 

ÎSLSîîft*  ^*                de  frère  d'honneur  qu'il  eu  pourrait  sou. 

[wgwce.  La  voici  (63)  :  «  Dan»  09  »  faaiter  s  aOlrmant  encore  qu'il  avait 

•  temps  que  ces  controverses  étaient  »  commission  de  faire  bien  des  traî- 
»  ûej?  accommodées  à  Venise  ,  y  «  tes  avec  les  princes  allemands . 
•Wiva  Gaspar  Scioppius,  homme  «  même  touchant  leur  conversion 

ocancûup  connu  au  monde  par  »  Le  père  lépondit  qu'il  ne  savait 

!n  .    H"Î*S?^**^*""P™*'-  *  P*«  ^^o»**  ^ai*  aucune  chose  pour 

•  U  Tenait  de  Aome  pour  passer,  »  laquelle  sa  sainteté  dût  se  tenir 

l'îo}  Conf.Wt  c-  que  dit  Patin,  dans  les  Non-  »  «fleusëe  (65)...  ($6)  Qu'au  reste  il 

iJrZ    Lr*        ^*"'»         «9».  de  37,  ciuuiontÛ). 
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M  le  remerciait  de  sa  bonne  afl'ection, 
»  ne  se  mettant  pourtant  en  anctine 
»  peine  àe  tons  ses  avis,  et  ne  se  Ton- 
»  lant  ddpartir  en  aucune  façon  de 
»  l'intérêt  du  public  ,  puisqu'il  n'en 
»  avait  entrepris  la  défense  qu'a- 
ir près  grande  connaissance  dé  la  jus- 
»  tice  de  sa  cause.  Ses  deux  propost» 
j»  lions 7  de  faire  tuer,  ou  enlever 
»  tout  vif  le  père ,  furent  trouvées 
»>  bien  étranges  et  prestfuc  incroya- 
»  bles  ;  cependant,  par  ce  qui  arriva 
»  un  peu  après,  on  pent  aîsâneat 
»  juger  que  dcioppius  ne  parlait  pas 
»  en  l'air;  mais  qu'il  y  avait  long- 
»  temps  qu'on  avait  conçu  ces  des- 
j)  seins  contre  le  père.  Parti  qu'il 
»  fut  de  Venise,  il  fit  an  disconiv  sa- 
»  tirique,  au([ucl,  parlant  de  l'entre- 
»  vue  de  lui  et  de  ce  père,  il  attesta 
M  l'avoir  connu  pour  homme  non 
»  indoote  ni  timide  (67).  » 

Ce  récit  nous  montre  que  les  amis 
de  Scaligcr  s'abusèrent  loardemenl 
lorsqu'ils  publièrent  que  Scioppius 
alla  a  Venise  un  peu  après  la  procla- 
mation du  sénat  contre  ceux  qui 
aVilient  assassiné  le  père-, Paul,  et 
qu'on  arr<5ta  Scioppius  parce  qu'on 
lè  crut  complice  de  .l'assassinat. 
netiam  profeetus  est.  Promul^ata 
erût'paulo  antè  capilalis  sententia  in 
sicarios  aliquos  {assasinos  i^ocant) 
qui  Paulum  illum  Servitam,  cujus 
scriptum  pro  aittftione  juris  V tnetœ 
reip. ,  in  manUms  anrnmm  Mersatur , 
agnssifucrant,  et  x^ulnera  aliquot, 
quœ  tamcn  lethalia  prœtcr  mentem 
eorum  non  essenty  in/lixerant.  Eo 
ergo  tempcre  in  uAem  «ùm  venireU , 
Jmusu  magistratds  in  carœrem  deduc- 
liif  estf  quasi  rei  hujus  conscius ,  mit 
qui  alterius  eo  cxplorator  utnisset 
(68).  Une  fausseté  de  celte  nature  ne 
pouyait  que  faire  un  grand  tort  â  la 
cause  de  Scaliger;  et  d'autant  plus 
que  ,  sur  d'autres  ch*fs ,  lui  et  ses 
amis  firent  paraître  qu'ils  recevaient 
de  mauvais  mémoires  touchant  Sciop- 
pius. S'ils  eussent  consulté  Lingels- 
beîni ,  ils  eussent  appris  que  l'assas- 
sinat de  Fra-Paolo  ne  fut  point  la 
cause  de  la  détention   de  Sciop- 
pius; mais  qu'on  l'arrêta  pour  s't^tre 
rendu  suspect  par  les  paroles  hau- 

(Hr)  Voyez  ViU  et  PamitMGai|i«r.  Scbofliii, 

-  (68)  Vojei  Là  mfmcyfag.  i5o,  i5i. 


taines  et  menaçantes  dont  il  s'était 
senri  dans  une  conrersation  avec  ce 
Servitc  (6g).  Scioppius  dit  qu'on 
l'arrêta  parce  au'on  fut  averti  qu'il 
était  l'auteur  d  itn  livre  injurieux  à 
la  seigneurie  de  Venise,  et  qu'il  allait 
ne'gocier  contre  elle ,  de  la  part  du 
pape ,  avec  quelques  princes  d^Âlle- 
magne,  fidem  habuerunt  Julio  Âdel- 
pho  Weiterishemio ,  homini  saxoni, 
qui....  clam  ad  eos  detulit  Scioppium 
auctorem  esse  libri  cujusdam  pro  pon- 
tifia adtfersiu  ipsos  sefipti  et  mona' 
ûkH  tjrpis  impressi,  hoc  tUuloy  Nîco- 
demi  Macri  Romani  cum  Nicolao 
Crasso  Veneto  disceptatio  ,  etc. 
(  quod  quidem  opus  perpetuo  sale 
tte  faeetàâ  dijffluens^  et  emdtûonh 
uanetate  admâvbiief  prœ  qwio  ÏÏvo 
tuus  pn.ltiomarus  nec  hiscere  au- 
derct ,  multi  docti  viri  non  nisi  h 
Scioppio  projicisci  potaisse  persua- 
sumnab^eaU)  etÈune  quoque  pon- 
tàfieU  missu  ad  prineipes  quasdam  in 
remptsblicam  ipsnmm  in^ammandos 
in  Germaniam  projicisci  (70).  Il  est 
sûr  que  Scioppius  avait  composé  ce 
livre  :  Rhodius  et  Placcius  se  sont 
abusës  en  le  donnant  à  on  professenr 
de  Boulogne  nomme  Ascanius  Per- 
8ÎUS  (71).  Voyez  la  Plsîera  alzata 
(7a)  de  Pierre  Jacques  Villani  de  l'a- 
cadémie des  humoristes,  des  géniaux, 
et  des  inféconds. 

(K)  H  n'épargna  pas  même  le  plus 
éloquent  ^tUeur  de  l  ancienne  Borne*  ] 

Lisez  ces  paroles  de  Balzac  :  «  L'ac- 
»  cusateur  de  Cicéron ,  dont  vous 
»  me  demandez  des  nouvelles ,  c'est 
»  le  redoutable  Scioppius.  Il  a  fait 
»  imprimer  un  livre  à  Milan,  dans 
})  lequel  il  accuse  Ciccron  d'incon- 
»  gruité  et  de  barbarisme.  11  n'y  m 
»  a  qu'un  seul  en  France,  et  mcs- 
»  sieurs  Dupuy  me  le  prêtèrent  lors- 
»  que  j'étais  à  Paris.^Celle  injitttice 
»  iaite  à  Cicéron  serait,  une  consda» 
»  tion  â  Scaliger,  s'il  rereiiaît  ou* 

(69)  Scioppium  moruui  jam  esse  et  m  trtumim 
jus  cii'itatit  Venctn!  fuirptum  hithitmn  cnrcti.t- 
lione  y  ciun  Paulum  ServiUttn  tnjolenliks  ac  iiu- 
naeiter  allocutus  susppcium  sejeei*$au  Liniclv 
liàm ,  epiatoU  LXaX  ad  BoofMiteB  :  Mê  est 
datée  du  7  d*  mo0tmbrt  1609. 

(70)  Oporinoi  GtebiaiM,  AaqpboC  Scioppaa., 

pof;.  16a,  163. 

(71)  yore*  Placcius  .  Ar  Anonym'»  cl  Pi*».!» 
■yniis  ,  iVi  Appendice  ,  png.  33. 

(-^)  Li-  Journal  de  Lripstr,  4m  imi*  <lp  imn 
*0qo  ,  pag.  3G3 ,  en  parle. 
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»  jourd^hui  aa  numcle.  Mail  au  pie-  da  tolMMMi.  C*atl  là  aa^tt  devait 

»  nierjoar  jem'allendsqueleiMaia  montrer  (80)  les  fautes  oe  style  dt 

j»  ScioppiiisTera  un  antre  livre,  par  Jiiles-Cesar  Scilif;er.  Pesez  bien  cat 

il  leïjucl  il  entreprendra  »le  prouver  paroles  de  Lanibécîus^  elles  rcpr«?- 

»  que   Catoa    était    un    méchant  sentent  parfaitement  toute  l'impor* 

»  boRUiie,  et  Jules  César  nn  ma«i->  ionitë  clilcaiietts^  de  ce  critique^ 

»  vais  soldat  (7^.  »  Dûs  Tilce  de  Bomo,  ut  notissimuïïn  est ,  inijcnu 

viogt  ans  il  trouvait  ntic  Phèdre  se  maligni,  etoris  maledicenlissimi,  qui 

ressentiit  quelquefois  de  la  barl)arie  propter  prœstantissimorum  et  de  11c 

(le  la  Thrace  ,  son  pajrs  natal  (74)*  liUeraiid  optimè  nwiùut'wn  virorum 

Faittîl  sVtoofier  après  cela  qu'il  an-  imddéu  ae  u^wrkum»  catamnUuiottes , 

cuse  (75)   d'^incongriiite   Scalicer,  meriio  Canis  grammatùms  û^pMi^ 

Lipse,  Casaubon,  M.  de  Thou,  Pos-  {ur(8i).  Vojes  la  BOle (Si)* 

sevin  (76),  Vossius,  Strada,  etc.?  On  s*étonnera  beaucoup  moins  de 

Ses  censures  ^sont  quelquefois^  bien  Paudacc  nu'il  a  eue  de  criti«nior  lo 


Jésuite  (78)  du  collège  de  Kome  a  tra-  blc.  Voyez  la  préface  du  dcei'o  ù  Ca- 
fsiUë  i  l'applogie  de  ce  dernier  j  lunuUU  uindwaïus  d'André  Schot 


aiais  je  ne  sais  point  si  son  travail  a  c^egt  un  tnité  Uen  onrienx ,  et  dont 
paru.  Ceux  qui  osent  condamner  ma-  |e  chapitre  VIII  est  destiné  à  répon- 
eistralement  de  barbarisme  ou  de  so-  dra  à  ceux  qui  accusent  Cicéron  d*a- 

lécisme  certaines  phrases  sVx posent  voir  fait  des  solécismes. 
beaucoup  i  car  combien  de  fois  leur  (L)  Us  chimères  apocalypùauci 
a4-ea  montré,  dans  les  antenrtqn  on  u  importunait  le  en niinal  Ma* 
mnae  dasBiques,  tes  termes  et  b  s  s^nVi.]  Voici  on  lait  qui  n'est  pas  des 
expressions  qu'ils  avaient  blâmées?  plus  connoi.  Kaudé ,  voulant  réftiter 
I  l  dilhculte  qui  se  trouve  dans  ces  1,^  plainte        l'on  faisait  que  ce  car- 


VorsUus,  de  LaUnOate  mérita    aut  „       ,  en  France....  est  comme  uœ 

Jalso  suspectd;  ceux  de  Christopble  „  ^tissc  où  tous  les  esprits  fous ,  mé- 

Ullanus,  4e  Latinitate  mcdiœ  et  in-  „  lancoliquos,  hypocondriaques,  nx- 

Jjme  œtaiiSy  et  de  Barbarisntis  et  „  iravacans ,  se  viennent  prendre  i 

lâMtumu  semwnis  latim^  et  ceux  „  comme  un  écueil  où  le  vaisseaux 


mettait  un  ouvrage  intitule  Hercules  „  tirer  à  soi  tous  les  esprils  creux 

Coprophorus ,  où  il  avait  ramaseé  une  ^  qui  ^ont  dans  le  royaume.  De  façon 

noltitade  infime  de  barbarismes  et  «        si  le  pnmier  ministre  était 

jui\ni      i^.    vu  1.  *M     1-    I     rr  i»  obUcc  dc  Ure  tous  les  dcsscius  chi- 

(73)  Balzac ,  lettre  XII  â  Chapelain,  Itv.  Il,  .9            *     »      i  ^^„:»:«..„ 

dofe'e    aa  flVr*/ 1637.                 »         1  meriqucs,  toutcs  les  propositious 

(34)  ^o7«Scl»«ff«r,  dans  la  Vie  de  Pfaidre.  »  extravagantes,  tous  les  avis  ridicu- 

CttmUeur  se  trompe  dans  la  préface^  nommant  y  les  et  impertinens  que  ces  esprits  lui 

Ceur^  M  ^u'il /allait  nornmrr  C.Bp^r.  ^  adrCSSCUt,  il  ttWait  paS  aSSCZ  dc 

Ti^.'L%7ioi^J^^r               -  »  temps  pour  les  lire  nipour  le.  exa- 

if)  r.e  .u'deein,  mamr  dtmnt  Rwiom  de  b  »  mmcr,  quand  bien  même  d  quitte- 

■uuon  de  Gonxague ,  etc.  ^  ^ 

(7:)  C'cu  /•Apncnaix  ilu  Uy,e  miuulé  i  OUi  (M  '^«r«*««  AI«»pliârniâai«  Iffllim. 

Rorricltu  €k>Kiuuone»  de  variijs  laUiix  Lingac  (8t)  Lambcclus,  a/Muflfagirum,  l^oaynulof, 

(fUtibat  «t  Scripto. . .  Vossii  de  Vilii»  Scmoail^  crilico  ,  pa^.  ni.  i^q. 

i^frim/ à  Copenhague ,  1675,111-4*.  .  (81)  M.  Craevius  a  tivs-bien  décrit  l'hutMur 

^oMN^Pianccî.  #^0/«BonncllilM^îMdL,  satirique  de  Si  ion^iiuN.riam  la  prrface  ilr-s  OFa- 

p<ig.  268.  vres  de  Daaid  1  Lriuitc ,  impnmeei  à  Vurechl^ 

^o/"       Nouvelle*  de  la  iUuul*U»iuc  de»  »70»» 
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igS  SGIOPPIUS. 

»  raît  toutataei  oocupations  plat  aé-  »  minisires  auxquels  on  les  adresse  , 

»  rieuses  pour  M  Taquer  qa*i  ml*  i»  ê*i|g  tftneht  si  liiUplM  que  de  sV 

»  le»-là  seulement  (84)  H  me  soa-  »  ftmitMr.  Et  nlaftttioins  parce  qu'iU 

M  vient  d'avoir  connu  depuis  cinq  »  ne  le  sont  pas ,  et  qu'ils  connaissent 

»  ans  (85)  trois  hommes  de  vertu  si-  »  soudain,  par  l'expe'rience  et  lacon- 

»  gnalee  et  de  doctrine  extraordi-  »  naissance  qu'ils  ont  des  affaires, 

»  nairc ,  dont  le  preniw,  qui  «st  W  i»  qui  MUdmu  trepet ,  ces  messieurs 

»  sieur  GEitttiM,  chanoine  d«  k  ^iU»  »  les   mélancoliques  et   h jpoeoii- 

>»  d'Arras,  soutient  qu'il  y  a  un«  »  drtaqnes,se  croyatitrebiités  ,  pren- 

»  montagne  d'or  en  la  Palestincjfjue  la  »  nent  de  là  occasion  de  les  bl.lmer, 

»  Sainte  Ecriture  promet  aux  chrë-  »  de  dire  que  Ton  ne  répond  point 

»  tiens,  après  qa'ili  anrent  sarmonté  »  aux  lettres  de  conséquence  ;  car  ils 

»  les  Turcs  ,  et  que  Dieu  veut  qu'on  »  se  persuadent  que  leurs  folies  sont 

»  lui  rebâtisse  un  temple  au  milieu  de  »  telles,  jMXfa  iHtid, 

M  Je'rusalem ,  dont  il  a  fait  graver     ^  /w-anô  mnat  ^  

il  le  plan ,  avec  toutes  les  preuves  et  *  ^"'''"iSïîïi.'*^  *  *^ 

.1»  explieatioifs de  son  dire»  tirées  dé  ^     „        /'i-  * 

'»  la  Sainte  Ecriture  ;  l'autre,  qui  est  »  Ç'^^  *       néglige  les  grandes  af- 

»  le  sieur  Sdoppîus ,  dont  le  nom  *  ijires,  les  moyens  assurés  d'avoir 

>»  est  assez  connu  par  toute  l'Europe,  "®  larçent,  de  faire  la  paix,  de 

i.  prétend  qu'il  n'y  a  jamais  eu  pè-  »  «UTer  le  royaume  ,  pour  s'amuser 

a»  re  ni  docteur  de  réalise  qui  ait  »  «des  bagatelles,  poùr se jeucrawec 

»  mieux  entendu  la  Sainte  Ëerittire  »  *       singes:  et  ils  font  ai  bm  A 

»  ni   plus  assurément   connu   par  ^  lorce  de  se  plaindre  et  de  crier,  que 

»  irclîe  la  fin  du  monde  et  les  secrets  *       accuse  un  pauvre  ministre  , 

i>  de  l'Apocalypse  que  lui  ;  et  le  troi-  »»  4»"  ?  a  pas  quelquefois  le  loisir  de 


»  sième,  nommé  le  docteur  Coiombit  *  ï^»P»«"er,dene8e  pas  acquitter  de  sa 


a» 

9 


de  F 


i>  sur 


France  les  prétentions  qu'il  a  *  de  n  être  pas  digne  de  la  charge 
«  la  Navarre  et  sur  la  Franche-  »  ewrce;  ef.fînalemeat,  ai  .en 
»  Comté ,  et  a  même  dressé  tous  hs  »  *«•  Toulaitcrene, 

»  décrets  et  canons  qu'il  y  convîen*       •  CMige  jawfantw ,  Ocet  tibetuu,  et«sl, 

»  dra  faire  à  cette  fin.  Or  je  sais  as-       •       ««iS"^ «* eoWk  •   ■ 

»  sûrement,  pour  avoir  vu  une  par-  Bien  des  gens  me  blfheront  sans 
«  Ue  de  ces  ecritur^  que  ces  trois  doute  de  n'avoir  pas  r  Jranché  de  ce 
*  honamesmit  enTojéesan  eer^/,  passage  tout  ce  qui  n'a#>artient  pas  à 
I»  afin  d  appuyer  ees  dcsseios  chimé-  *  Scîoppius  ;  mais  je  les  renvoie  à  beau- 
>.  nquessurson  autorité  ,  que  SI  le-  coup  d'autres  lecteurs  qui  prendront 
>,  dit  cardinal  eût  ete  si  peu  judi-  „„  f^rand  plaisir  aux  réflexions  de 
»  cieux  que  de  les  vouloir  ponsjdé-  Gabriel  Naudé  que  j'ai  rapportées. 


>,  politique,  il  s  ensuit  aussi  que  le  tourna  du  côté  des  prophélicM  d. 

»  nombre  des  fous  et  extravagans  est  l'Écriture,  il  en  chercha  la  clef,  et  il 

a»  bien  plus  mrand  parmi  cent  de  se  flatta  d'y  avoir  trouvé  celle  que 

»  cette  profession  -  là  qu  entre  les  saint  Kerre  y  a  laissée,  et  que  person- 

y»  personnes  d  autre  condition  ^  ce  ne  n'avait  découverte  (W).  Fatigué, 

«  qui  multiplie  pareillement  le  nom-  J.^ssé  de  tant  de  combats,  et  de  tant 

»  bre  des  avis,  conseils,  desseins,  me-  coups  donnés  et  reçus,  il  s'enfer- 

I»  moriaux ,  et  semblables  pièces  qui  ,  r  m,  • 

u  nesontpasmoînsimperliuïntesles  t  ¥;"^^t;;X°'7«^^^^^ 

aunes   que  les  autres,  nu  moins  expUvUs»^  ed  iiuétimmmiaptrûmLwi^^ 

>  propres  i  faire  perdre  le  temps  aux  uium  quam  Htm  apatlcrfwf  nobU  r^limùt 

V    111        >    «                    /-I.  ttunen  à  .luotiuam  tiMue  intetlrtiam.  Swf- 

(84)  Nainlc  ,  .lialo^iu  .Ic  Ma.curat  ,  prt-.  4^5.  ,,iu.s  ,  Fpi.l.  a.I  Vo.s;,iuni.  CrU  lu  CCCXX  Kir'. 

(85)  Ce  Uvrc  de  ^a^dc/ut  cuiiiffosc  t  m  lO^,  Uct  LcUres  écnles  à  Foifiu*  ,  pa^f.  m.  a»5. 
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BM  ÛÊBÈ  ee  doajoii;  il  m  fin  â  m  ii<«uader.  Il  paraît  éan»  Ioim  ms 
traFail;  il  s'imposa  celle  ticke  pour  «.livres  tant  de  /èlo  pour  la  religloo 
sa  vi<;ilJesse,  Trop  heureux  encore  »  catholique,  et  tant  dV'loiçncment 
s'il  renonça  tout-à-fait  à  la  satire ,  et  »  pour  les  hérétiques  qu'il  avait 
s'il  n'eut  point  quelque  enrie  d'exci-  »  quitté»,  c^u'il  n'jr  a  nulle  a^^a- 
tcr  les  peuolee  a  de  grandes  r«évolii*-  »  rtnce  qaW  ait  youIii  retouftt«r  i 
tionSf  en  leur  annonçant  ^e  les  »  sa  première  religion.  Il  avail  de 
promesses  de  l'Apocalypse  seraient  »  plus  de  si  grands  talens ,  outre 
bientôt  accomplies.  Tous  ceux  qui  se  >»  qu'il  e'tait  de  naissance,  que  s'il 
soQt'inélés  d'un  tel  travail  n'ont  pasat-  »  avait  été  assez  misérable  i>our  avoir 
teodujCoiilM  lai,  qu'ils  fnsseatlasde  >»  cette  pensée ,  il  n'aurait  troair|f  que 
■édirc  :  q  uelquesHint  ao  contraire  y  »  trop  de  princes  pvotestens  qui  l'ao- 
ont  aiguisé  leurs  armes,et  en  sont  de-  »  raient  reçu  à  bras  ouverts ,  sans 
venus  plus  satiriques.  Quelques-uns  »  avoir  été  obligé  de  demander  du 
aussi  n'ont  eu  en  vue  que  d'exciter  «  pain  aux  professeurs  de  Leyde, 
Iss  passions  et  de  remuer  les  peu-  »  qu'il  avait  cruellement  offensés  par 
pin.  VoQS  utmverss  le  plan  de  rovh  »  la  manière  dont  il  avait  traité 
de  Scioppius  dans  une  lettre  »  Joseph  Scaliger ,  leur  h^roi  etlear 
qu'il  écrivit  de  Padoue  le  10  de  fé-  »  idole.  Voilà  tout  ce  que  je  pouvais 
vrier  1641.  Il  ne  nous  renvoyait  pas  »  dire  n'ayant  point  le  livre  d'Uor- 
â  longs  jours,  et  il  réduisait  en  sys-  »  nius:  mais  j^'en  viens  de  recevoir  le 
liiiM  l'art  prophétique.  Qmatuor  »  passage  entier,  que  j'ai  fait  mettre 
HMtat ,  disait-il  (^7) ,  ûtii  imUch  a»  au  bas  de  la  page ,  parce  ({u'il  suffit 
Aw*  seu  titulis  )am  confectos  habeo.  »  de  le  lire  pour  n'y  ajouter  aucune 
I*.  Fons  Sapienlice  intenta  dii^ito  »  foi,  tant  il  est  plein  d'emportement 
iwiiulratus,  hoc  est,  ecloeœ  ex  Sàcrd  »  et  de  fureur  contre  les  catholiques 
^€riptm4et§mteiUpatrwusdeSacrœ  »  en  général,  et  contre  Scioppius  en 
S^riptung  êiudm  f  ^msfm  WÊudii  »  particulier ,  accusant  les  uns  dn 
neccssitatCf  utiUuOê^  ité^tMêmliê  et  »  dessein  barl)are  d'égorp^or  tous  les 
tentporibus.  a®.  Clauis  scientiœ  ad  »  nrotestans ,  et  l'autre  d'avoir  été 
^perienda  regni  ccelorum  mysteria  »  rinstigateur  de  cette  cruelle  résolu- 
propediem  consummanda  ,  /toc  est ,  »  tion  (08).  »  Voici  le  passage  qui  fut 
spécimen  exegeseoi  proph^em^  in  envoyé  à  M.  Arnauld:  je  le  tire  de  la 
psalm.  45.  30.  jlnnundtBUo^  T^m  page  386  de  l'Histoire  ecclésiastique 
Christi  ac  populi  christianî  in  oroem  deGeorgeHornius(89),queM.LeLdec- 
^erruB  J'uturum  usque  ad  nouissirnum  ker  a  continuée  et  commentée.  lYun- 
fiaonutt  et  expedilionem  Gog  et  quàm  tus  evange\icor\im  in  majoripO' 
internecionerk  «fue.  4°*  Systema  or»  ftoeràntdtaoïtimine,  quhm  post  illam 
^ProphetantUf  eoniinene  ëftu  aftU  Bohemiorum  calamitatem.  Jesuitîe 
pnem ,  ojjficia ,  materiam  subjectam  enini  jam ,  qttdsi  partâ  de  universâ 
et  instrumenta  ,  cxemplo  Qaieni  in  Germaniâ ,  imo  omnibus  evangelicis , 
^stemate  arlis  niedicœ.  uicioridf  insoleiUer  iriumphabant,  ac 

(M)  Qu'a  témoigna  quelque  em^ie  nisi  cœdem  protetUuUiMun  spira- 
de  rentrer  dans  U  communion  des  hant^  quodam  flas^itiosissimo  gram- 
proiestans."]  M.  Arnauld  ne  le  pon-  raatico,  et  ob  scelera  Altorfi  Norico- 
vait  croire.  <f  II  y  aune  chose  qui  runÊCommissainJ'amijOasiiaveSchop' 
•donnerait  une  très-méchante  opi-  pio,  ex  palatinatu  superioi^  lYeagom 
•mon  de  Scioppius,  si  elle  était  i9f^nào.,  $ed  indifi^no  ,  qui  tant  prœr 

*  vraie  :  c'est  qu  U  eàt  Tonlu  ^  sur  la  etanti  nathni  tipua posteras  accenseu' 

*  fin  de  ses  jours,  transiger  et  traiter  ^i^^  »  tit  se  appellari  itulicè  ma- 
>•  de  sa  religion  avec  les  Hollandais ,  i^bat  Scioppio  )  homine  in  apostasiam 

*  *  et  qne  pour  cet  cU'et  il  eiU  écrit  à  prolapso  y  classicum  canente  et  totale 

*  Lejrde  (juil  se  ferait  protestant  si  excidiuui  protestantium  promitUnU, 
»  <tti  le  voiilût  recevoir.  Mais  il  y  a 

*  «  peu  de  vraisemblance  à  cèta»     (8S)Moralr  patMiMe,  kmh.  ///,  ehmp,  ^ 

»T«'d  faudrait  avoir  un  antre  ga-  ^''tllV'^^  .  „  •  ... 
^  raut  qu'liornius.  pour  se  le  per-  '  ,  ,^'^'«'-  '^^ 

M  %  a  .  passage  se  iroutv  au  numéro  6  du  Ili".  arUvle 
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ae^  suadûnU  :  qui  tamen  nihil  mti  eU  uel  decretis  rênuam  pcUanad» 

miscrabilis  litterator  Jïiit ,  ut  opéra  fiflc  ^  vel  bonis  morihus  adverseiur^ 

ejus  inepta  et  maligna  ostendunt ,  ac  sed  qubd  mores  curiœ  romance  omnes 

extrema  senecta,  scriptis  Pata%fU>f  ecclesiœ  leges  jam  olun  in  potest(f 

M  prœ  jesnitaram ,  vUm  €juê  inUr  lem  «mon  penuixerintp  neejam  eai- 

âtÉÊnUum  Tnetu  delUescebat,^    Ley-  çuam  fn  mU  ^licquam  taie  diccrt 

dam  litteris ,  transitionem  iteriim  ad  aut  scrihere  ^  quale  ipsi  pontifîces  in 

ei^angelicos  offerebat,  si  in  gratiam  D.  Bernai^o,  Bri^ittd ,  et  Catharinà 

reciperetur  ,    sed  rejectus    aposta-  Senensi  non  modo  t*erè  reeièque  die 

te  eo9Uemiitsaue  ob  Tanitatem  fait,  tum  fasd  «iMt,  eed  etiam  pn  «o&f- 

Ja  n'ai  guère  lu  d^auteur  qui  ait  parlé  bèmmù  Jideliùm  dogmate  rdigM 

de  ce  dessein  de  Scioppius,  saoi  M  observan  voluerunt  {go).  Notez  aussi 

fonder  sur  le  témoignage  d'Hornîus.  que  cette  lettre  contient  toutes  sortes 

Cela  me  tente  de  croire  que  Ton  n^a  a'honntltetés  ,  et  plusieurs  marques 

'  qu'un  seul  témoin ,  et  je  doute  que  de  confiance  i  F^ard  de  Yosaiot. 
cela  suffise  dans  un  fidi  de  cette  na*     (1^)  On  doH  mettre  ea  mort  a  l'an 

ture.  J*ai  ouï  dire  à  an  sarant  luthë-  1649  (qî)-]  Ce  qne  je  m'en  Tais  citer 

rien   que  les  lettres  de  Scioppius  de  M.  Baille t  fera  connattre  que  pea 

sur  ce  sn^et  ont  été  entre  les  mains  de    gens  savent    quand  Scioppias 

de  Bocclerus.  Mais  pourquoi  donc  ne  quitta  cette  vie.  Cette  incertitude 

les  a-t-on  pas  publiées  r  car  on  ne  ranrait  dësdé»  ail  l'evait  préme  ta 

Murait  ignorer  que  beaucoup  de  temps  quHl  faisait  un  si  grand  bniit 

gens  ne  traitent  de  fable  ce  récit  par  toute  l'Europe.  «  (gî)  Je  n'ai  pu 

d'Homius  :  c'est  pour  le  moins  une  »  encore  savoir  nettement  le  temps 
indiscrétion    qui    méritait    d'être      de  sa  mort.  M.  C^)  Patin  le  pt-re 

censaiiSs  par  le  atfoat  académique.  »  l'a  marquée  en  wôf^  U.  (**)  Utt- 

Cest  faire  tort  à  la  très-illustre  uni»  *  béeina  ténoigna  qu'il  faisait  en- 

Yersité  de  Lejde  ,  que  de  publier  »  core  des  livres  en  i65i.  D'autres 

JruVlle  rejeta  les  offres  de  Scioppius.  »  semblent  avoir  prolongé  sa  vie  au 

.ette  conduite  n'eût  été  couiorme  ni  »  delà  de  Tan  1660.  M.  {*^)  Galois, 

la  prudence  humaine ,  ni  â  la  cha-  »  parlant  de  lui ,  en  f  G65,  témoigne 

fité  ckrétienne.  Il  eût  été  glorieux  *  qn!U  était  mort  depuis  pea  de 

aux  protestans  de  regagner  un  tel  *  temps.  M.(^4)  KonigiuSjécrivanteB 

Sersonnage  ;  d'ailleurs    l'église   ne  »  i6']S,  dit  de  lui:  Paucis  abhinc  an- 

oit-elle  pas  toujours  tendre  les  bras  »  nis  uii^erc  desiit.  »  Joignons  à  cela 

â  ses  enfiins  révoltés  ?  ne  faut-il  pas  que  d'autres  mettent  sa  mort  à  Vao 

4|u'é  l'exemple  du  bon  pasteur  âle  i663  (98) .  De  tous  ces  écrivaiai-li 

aille  chercher  toutes  les  ibrebis  éga-  celui  qui  rencontre  le  mieux  est 

rées?  A  plus  forte  raison  pécherait-  M.  Patin  ;  car  il  est  sûr  que  Sciop- 

elle  en  fermant  la  porte  aux  brebis  pius  mourut  l'an  i649      Ferrari  en 

qui  demanderaientde  rentrer  dans  le  parle  comme  d'un  homme  qui  n'était 
bercail.  Était-il  impossible  que  Sdop- 


lum 


S lus  ne  se  repentît  rpouTait-on  déci-  ^)  Scioppias ,  Epi<t.  ad  Vossî 

er  certainement  que  ses  demandes  (  i)'cjil*ï&ie 

e'taient  une  fourberie  ?  et  en  tout  cas  ph^.            **  ' 

n'eût-on  pas  pu  prendre  garde  qu'il  (qa)  Baillet,  Enfan»  cèicbrea,  artkUBg. 

ne  lit  du  mal?  Notez  qu'if  remarque  Ç"'}  ^  '"/tfî"^*.  ^  ^         ,  , 

dans  sa  lettre  k  Vossius  oue  les^li-  {.Ij IïïSi2î5p^'  ^ 

Très  propheti(jues  qu'il  souhaitait  de  (•■*)  hihl.  vet.  etnov. 

faire  imprimer  ne  contenaient  rien  {^)        anno  i663  octogenario  tnajor.  Pof« 


qui  fût  contraire  à  la  communion  de 

llome.  11  fait  assez  entendre  qu'il  ,(J63. 

reconnaît  l'injustice  et  Pusarpation  *  Comment  condU«r  ccue  date  de  1649  ^ 

de  la  cour  de  Rome,  mais  il  ne  dit  ^^^^if^fJ!!SX^^ 

•  •    .            VI    A>.  j             3  marque  (C)  de  rartade  Awtcivt ,  tom.  II ,  pag. 

nen  qui  insinue  qu  il  eût  dessein  de  ,,5?  C'e.l  une  observation  que  n'ont  faite  niXe. 

se  retirer  chez  les  protestans.   f^ix  clerc  ni  Joly.  La  Mooauie,  dana  une  note  »ur  W 

autem  Sperare  audco,  fofe  ut  quic  »f*      im  Jugemem  det  Smmns ,  dit  qne  Barle 

quam  Utorum  in  ItMfedendi  ienia  J*?**»"»'*      '^^0     '  ;           !a  mn.  i  a. 

Y  .«  ,                      m  «MMw  TrTrcrn»!  r-waKi  gciOnpiu»,  et  UU  il  avait  alur»  kuivaulc-lrciAc  aiu. 

aetUTf  MM  quàd  fuivqiUUn  m  La  p«it«  de  ■«1  â|e  «m  !»«•      la  Hmmî» 
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plus:  il  en  parle,  dis-îe  ,  ainsi  dans  »  Tant  contre  Scaliger.  Il  fit  quel- 
une  narangae  (94)  qu'ail  récita  la  sei<-  9  qaes  voyages  pour  eux  en  AUema- 
zièmeanne'ede  sa  profession  de  Padoue  »  pie  et  a  Venise,  déguise'  (99).  Puis 
(qS).  Or  il  commença  de  professer  »  il  fut  fait  pensionnaire  de  Pempc- 
dans  cette  université  Pan  i634  (06).  i>  reur^^  mais  eniiu  il  se  déclara  en- 
n  pariait  doue  de  la  aorte  l'an  io5o.  »  nemi  delVnpereur  et  des  jésuites. 
D'où  PoD  doit  conclure  que  M.  Patin  »  et  aeretira,  pour  la  sûreté  de  saper-  ■ 
n^avait  pas  été  mal  informé  à  l'égard  »  sonne  ,  à  Padoue,  où  il  a  vécu  en 
de  Paa  mortuaire,  lorsqu'il  écrivit  »  assurance  de  tant  d'ennemis,  après 
le  i3  de  juillet  i64g  *  ce  que  je  »  avoir  obtenu  de  la  république  de 
m'en  vais  copier.  «  (97)  La  mort  est  »  Yenise  pardon  de  sa  vie  passée.  Il 
»  tatt  sur  les  gens  oe  lettres  cette  »  est  soupçonné  d'être  le  plus  grand 
»  année  ;  depuis  que  M.  Hofman  et  »  auteur  de  plusieurs  livres  faits  de- 
»  M.  Piètre  sont  morts,  nous  avons  »  puis  quinze  ans  contre  les  jésuites^et 
»  aussi  vu  mourir  ici  M.  des  Yve-  »  entre  àutreSjde  ^natomid  Societa- 
n  taux,  qui  avait  été  précepteur  du  »  lis  y  et  de  Stratagematisjesuitarum, 
»  fen  im^  M.  loM»!,  secrétaire  dn  »  H  a  dit  antrefois  â  an  de  ses  amis , 
a  roi,  savant  homme  qui  avait  au-  »  qui  est  fort  le  mien,  que  le  cardi- 
»  trefois  été  au  maréchal  de  Bouil-  »  nal  Baronius  l'avait  sollicité  par 
»  Ion  ;  outre  cela ,  sont  décédés  en  »  lettres ,  lorsqu'il  était  en  Allema- 
»  Hollande  MM.  Vossius  et  Spanheiraj  »  gne,  de  se  faire  catholique,  et 
»  et  en  Italie,  Paganinus  GandentiaSy  »  qa*en  ce  cas-là  il  lui  promettait 
»  stGnipar  Soioppius,quiaécritilja  «qu'il  loferait  devenir  cardinal 
»  environ  quarante-trois  ans,  un  livre  «  (ïoo)  ;  que  Earonius.  lui-même 
»  fort  infâme  contre  l'imcomparable  »  espérait  de  devenir  pape  après 
J»  Joseph  Scaliger.  Ce  Scioppius  était  »  Paul  V.  » 

a  en}  sa  jeunesse  luthérien  j  il  se  fit      (0)  SonuppUeathn  au  tropaU^  ta 

a  catholique  romain  par  la  lectnre  mémoàtj  la  muitiiude de  tes  écrits,.. 

a  des  i^nales  ecclésiastiques  de  Ba-  son  ascendant  sur  set  ennemis.]  Le 

»  ronius ,  à  ce  qu'il  disait.  Puis  il  Ferrari  va  nous  apprendre  qu'il  étu- 

»  s'en  alla  à  Rome,  où  il  fat  fait  do-  diait  nuit  et  jour^  que  pendant  les 

a  mestique  du  cardinal  Madruce.  Il  quatorze  dernières  années  de  sa  vie 

s  se  Toulat  alors  frire  j^oite  (98)  ^  il  se  tint  enfermé  dans  une  petite 

«aais  eenx-ci  crurent  qu'il  valait  chambre ,  et  qull  ne  frisait  rouler  la 

«•mieux  qu'il  demeurait  séculier,  et  conversation  que  sur  les  sciences, 

»  qu'il  leur  pourrait  rendre  de  plus  avec  ceux  qui  le  visitaient;  qu'il 

»  notables  services  ;  ce  qu'il  fit,  écri-  eût  pu,  comme  un  autre  Esdras,  réla- 

„    ,  blir  la  Sainte  Ecriture  si  elle  se  fftt 

d^Mépuwde  Sdoppia»,  où  il  dit  que  le  in  dé-  perdue,  et  qu'il  en  citait  des  passa- 

Bnure  iu3q,  il  «Taitsoixante-trois  aa:>  sept  mois;  *      .  i  • 

et  la  Monnoie  dit  qu  il  éuit  donc  ne  le  17  mai  g^S  tOUt  d  UUC  haleine  pluSlCUrS  hcu- 

i5;5.  Joly  Nouffoe  qu«  la  JMonaoie  aurait  dù  res  de  suite  ,  avcc  Une  telle  présence 

aire  i5-€  :  aa  bu  de  wmpôrinit,  qu'il  fit  graver  de  mémoire, que  les  assistans  ne  pou- 

^2y,on  \^t  à^tJo\J  ■.nasJ.arSc.opp^^^^^^^  ▼aîcnt  i6se«  TadmircT ,  VU  CTue  d*ail- 

lOoa,  œtaUs  26  :  ce  qtu  donne  encore  xSjo.  C  est 

^  date  qae  Niceron  •  adDpiét  «Imw  1b  unm  Icurs  il  SU  tirait  des  doctrines  fort 


XXXlVde $«9  ^f/moire/.  singulières,  et  ignorées  des  plus  sa- 

(r^)  a  pour  mr.;Fnnu8  Litteratorun,.  ^^ns.  Le  nombre  de  scs  ouvi  a^îes 

iM...  rA«iOfùM«#M^t.  Ibidem,  ciixajin.  #urpaSsait  le  nombre  de  ses  années. 

|^CarQlwP«âii«»»ùiIi7«aoPâiiTino,;7.  i5.  Ayant  parlé  de  sa  faveur  auprès  des 

Joly  dit  qu'il  ert  ceruin  que  celle  lettre  est  papes  et  de  plusieUrS  pHnCCS ,  COm- 

■ai  datée,  eiqueSctoppioa  ae  nuninit  que  le  iQ  _  *  ^   ^       1  •       i^i*     j  «. 

MTcabra  1649 ,  •mraSTj.  Ph.  ThoanMoi^auS  ™*  ^  emplois  publlCS  dont  il 

»<m  Gjmnasiwn  patavinurn.  (ç^)  Cria  parafe  faux  :  le  premier  vojage  qu'il 

{97)  Gni  Palin  ,  \tlUtt  \y  de  la  première  édt-  -  '  .... 
tiOR ,  ei  XXII  de  la  seconde^  a  la  pagt^  dm 
iome,  idition  de  Genhve^  ifiûi* 

(9B)  lyanHtMi  disent  qu'il  Va        qn'îl  quitta        

compagnie.   Voyez  M.  Bailict  ,  Ju^cmcns  no/w/ (t'Oses  Vila  rt  Parentes  Ga  ;pan,s  Sclioppu  , 

wr  Ut  Crit.  gramm. ,  num.  535.  C'est  une  erreur,  pa^.  i55 ,  iSG).  //  dîna  même  à  Amberg  aveu  te 

rojex  KmyAxot.  Sciopp. ,  pag.  16g.  F  Joly  repro-  pnnce  d'Anhalt,  gommnêmw  du  Pàbuùmt,  et 

CM  •  Bayle  d'avoir  laissé  passer,  dans  l'artirln  rn  rcrul  tl,  t  ftonnetetéi  t  M^M AmphoC Sciopp*^ 

AfcMAaiBK,  noie  (C),  tom.  I,  iwg.  43a,  l'erreur  »a*.  tvi ,  lio. 

4tBiilkt^'anlèf«îca.l  ni>oo)ri^«(A»plNliamSciD|i|itiiB»,fMv^ 
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fat  chargd,  on  contiaue  de  cette  ma^  ^ensé  d'un  aramd  «aeeèt  son  

iiiére  {toi)  :  Donec  inanium pertœsm  isfiiUgabie.  Rapportone It toile  Aetê 

in  se  ipsum  t^cederety  et  pnriim  Me-  passage  (io4)  :  Dieu  ne  permit  pas 

diolani,  partim  in  hdc  urbu  (loî)  vie-  nue  le  trat^ail  excessif  de  ses  études 

turis  atenutm  Ukris  homâfde JoMUy  le  fit  mourir,  ou  qu'Ufdt  mùsdfle  h 

riiatis  Hegothim  Uwuif^rmt,  Eoê  sm  santé  ;  mais  U  twM  te  souffrir 

bros  in  are  Jamœ  in  oommendatione  dans  le  monde  pmtdaiU  Wêe  via^ 

omnium  uersari.  Quumque  per  omnes  taine  d'olympiades ,  et  peut-être  plus 

ferè  disciplinas  oapax  ingenium  air-  (  io5),  pour  Inexécution  de  ses  desse'ms 

€WttttUerUf  duo  taman  in  iDSO  sine  et  pour  l'exercice  de  bien  des  gens, 

exemplo  saUs  exprimi,  nedism  Ion-  (P)  JlfaOut  qu'il  essuyât  mdleuf 

dari  posse,  judicU  t4m  in  aliorum  jmns^  M  U  se  de  fia  même  âs 

scriptis  œstimandis  ,   et  ad  latinœ  sa  plume.  ]  Peu  après  la  pnlilîeatiott 

orationis  csnsuram  exigendis  miram,  du  Scaliger  hxpobolimœus ,  on  vit 

atque  exactam,  tantam  uem  sacra-  paraître  quelques  écrits  fort  oulra- 

nim  mumsm  poHUam^  quatUam  céans  contre  lui.  Baudins,  en  Tcre, 

fomssèmsUms  adhano  diem  qubn-  Heinsius  (io6),  ea  prose,  prireatle 

tamque  nemo  credat ,  qui  illam  auri-  partideScaliger.Un  autre  fit  une  taliie 

bus  non  usurpdnt.  Ut,  quod  oUm  de  sanglante  intitulée  :  f^Ua  et  Parentes 

£sdrâdiotumest,  deperduos  Unguœ  Gasparis  Scioppii.  Scaliger  ne  de- 

aancUseodioss,  soius  rsparare  potue-  meura  pas  les  bras  croisés  ;  il  publia 

rit».  SdHeet  usque  ad  asrtnmam  se-  Coafittath  FtdmMm  Bur^num  sem 

nectam,nuntio rébus  humanisremisso,  le  nom  àt  lanos  ft«t0emii8,  qu'il 

nociii.  diuque  in  sacrarum  litterarum  ne  désigna  que  par  deslcttres'imtia- 

conuuentatione  inçredibili  labore  t'cr-  les  J.  R.  (107).  Barthius  se  mit  de  U 

satum ,  ut  ipsam  admtntibus  perplu'  partie,  et  fit  trois  satires  contre 

re#  honts  uno  ueluU  s^tiritu  injmita  notre  Scioppius  :  j'en  parle  aiUeuic 

saerœ  pagines  loca  inusitatd  memoriœ  (108).  Volet  le  titr«     qa^qM  ai>- 

fâticitate  stupentd)us,  atque  aUonitis  très  écrits  contre  le  même  homme  : 

rept^BSentaret,  atQue  ex  ipsis  diyinœ  AlberU  de    AlbertU  Lydius  lapis 

sapumttœ  penstmlAus  arcana  etiam  ingénu,  spiritds,  ac  morum  Gasparis 

doctissums  sgaorata  exprimer^  Ni-  Sdoppu.  Ejusdem  rindiciœ  gênera- 

nurum  cum  rarù  aUas  prodsn  tmpu^  Us  adusrsiu  famosos  éfciopniTmMts 

bUcum  solerety  extremis  temporibus  in  Jesuitas,à  Munich,  iSiq,  in-ia. 

quaiuordecwt  annos  domo  ,  ac  ferme  Henrici    IToUoni  Epislola    de  G 

angusto   aubundo    ctausum    diebus  Scioppio,  cui  propter  arfrumenti  si- 

noetdfus  jungentem  iuetsbrmre  perpe-  nsOUudinemeHam  aUa  adjecta  sunt,  à 

tuo  soUtum,  oumque  à  docUs  in^^ùe-  Amberg,  leSn.Uandcsprincipauxte- 

retur,  ne  unqnam  a  litiens  abscederet  nans  desiésuttes  contre  lui  fut  le  ttélt 

vanis,  acfesuuis  de  rc  htterarid  ser-  Laurent  Forérus,  qui  publia  Gramnia- 

monibus  pro/undœ  erudutoms  fruo-  ticus  Proteus,  arcanorum  societnlis 


5f*  «Aemmof  ûonmmêmoar^,  «ornsm^-  Jesu  Dœdalus  dedoUuus ,  et  senuino 

mssa  ,  huncque  ipsi  luOssm  ,  hœ  juo  puliu  reprmsmOatiss  s  mtesssit 

Ottum.hoc  laborum  leuamen  semper  AuctaHamAnimaduersiomtmissGos' 

fuisse.  JYec  mirum  si  œtate  exactu  pans\SciopDu  Ecclesiasticam  Astrth 

plures  Ubros  a  se  confeclos,  quam  logiam,  à  Ingolstad,  16^6,  in  S".  An- 

annos  iwmeiWM,  ejusque  opvra  pendix  ad  GrammatUum  Proteum 

magnasn  IMêotheoam  insiruere  pos-  ^  dg  RefiaUone  AUfhonsi  de  ^ar- 
sent,  ipse  vwa  ac  perauwuLans  mbuO' 

titcca  merith  appcllarelur.  Ito^Làtnême. 

L'ascendant  qu'il  eut  sur  ses  adver-  *                ^  Sn^tm  éa  fc- 

^  -             ^  ,       X          j-      1*  _  vans  sur  les  Cnt.  Rramn,,  mim.  535  ,  f/if  fl« /f  « 

•wreses^  ime  espèce  ae  prodige,  woos  ^/cu  pins  de  quatre-vmffU  ans  :  il  fit  stir  iju'u 

jnrOflB  elle  ei-deSSUS  un  passage  des  n'en  a  vécu  que  sotxanie-treixe. 

enfans  célèbres,  où  Ton  aTOiie  (io3)  '""'"^  imuuir'e Hcr- 

que  uicu  a  prssque  toujours  réoomr  mu,,  .-cnt  nuUnt--:  TirsubMarii*' 

.  Apothcosis  Lucretii  Vespiilonis.  * 

rioi)OcUvnitFmmriw,iApirQlMiMCCMili-  (lor)  rofez  ThooMâw,  pnvf.  m  (htûmtt 

tuliu  rumm»  Lillentoruin.  Murcii ,  pa: .  a  ^. 

ito2)C'eitr'à^r9  à  Padom.  (ip8)  Dan>  lUrucU  Ba&tbiv»  ,  tom,  ///,  pH 


(loS)  IMill«t ,  ieJNi  célkbMf  ,  artieU  6i>.       tSi ,  remei^tie  (Q). 
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gas  sU  sentiendum ,  là  même ,  en  la  mes  de  mou  auteur.  Càm  de  singw 

mène  année  «  iit4*.  Le»  jindUs» ,  ee  lis  y  detrahenâi  gratid ,  nuiiedieè  ùon^ 

sont  les  paroles  d«  M.  BAÎttet  (ion),  ûuneliosèque  toqumtur,  GatpiOttu 

nous  le  dépeignent  comme  le  plus  veroiScioppium ,  (fuiinlitteraiidrtp, 

f^rarul  fripon  et  le  plus  scélérat  des  in  primis  onJinibus  numeratur ,  imi 

hommes,  et  comme  la  peste  publique  subsellii  viruhi  atque  inter  litleratos 

des  léUns  et  fie  la  société  mtmaum»  ^roUftarioi ,  itf  ita  dicam ,  référendum 

En  effet  les  plus  grands  kommei  du  eue  aiebat;  quel»  UU  Sektpfimm^ 

siècle  se  plaignaient  de  Itù  presque  quoniam  in  ouodam  libella  sua  fèm- 

tous  d'une  uoix ,  catholiques  ,  héréti-  pora ,  quasi  litteratis  uiris  non  arnica, 

ques  et  les  déistes  même;  et  tous  don-  modestè  reprehenderat ,  cœpit  contu- 

naient  leurs  suffrages  pour  sa  pro-  meliis  omnihus  lacerare,  atque  pa- 

tcriuftiony  parce  qu'a  attaquait  intlif-  Umman  irrfantem,  rudem^  etomninà 

féremnient  tout  le  monde  ;  qu'il déchir  omnis  eTuaitionU   tsferUm  Otque 

rail  la  réputation  des  plus  honnêtes  ignarum  asserere  ,  minitafique ,  se 

fjens  avec  autant  de  plaisir  que  tl'im-  libre  edito  ejus  inscitiam  pathm  om- 
nibus facturum,  At  Scioppius  misit 
•Uilt  tfiU  dieereif  si  tUd  amplihi  mo- 
testits  esset^  non  se  pugnaturum  cum 

qa^on  le  contraignit  d^entendre  des  eloquentiœ  doctrinœque  armis  , 

nistoires  raal  nlaisantes  (i  to).  sed  dictis  tcstium,  ac  sententiis  judi- 

yù  ditqu^il  ne  se  fia  pas  toujours  cum  ,  in  publicas  tabulas  relatis  , 

à ss  plume,  et  Toicile  fait.  Un  grand  qu^Us  Bonôtdm^  nudùrum  faeuwk' 

fanfaron  dans  la  république  des  lel-  nim  argutus,  evietus^  ac  condemna- 

très  se  plaisait  à  maltraiter  Sciop-  ^^s  fuisset;  his  se  armis  curaturum 

Sius,  et  à  le  ranger  au  plus  bas  e'tage  ^j^^s  projecta  ad  detrahendum  bo- 

esgens  d'étude.  Il  le  menaça  môme  nisi^iris  aiuiacia  infringereturj  ac  re- 

d*on  livre  qui  le  convaincrait  aux  tumlentur,  IRm  auditis ,  à  scribendi 

rm  de  loote  la  terre  de  n^étro  qu'un  eonttyt  UUi$n  sententU  dettUit ,  seque 

franc  ignorant.  Scioppius  lui  envojra  tantiim  intra  uerba  continuit 

signifier  qull  eût  à  se  taire,  et  que  On  peut  regarder  cela  comme  une 

s'il  continuait  à  le  chagriner  il  se  disgrâcé  bien  mortifiante  nour  Sciop- 

ferait  des  afiaircs  ,  non  pas  au  tribu-  plus.  A  proprement  parler,  Zoïlus 

Bsl  du  Parnasse,  devant  les  Blases,  Ardëlio  triompha  de  lui;  car  dés 


nais  an  tribunal  des  magistrats;  que  qu'un  homme  de  lettres,  dans  nne 

Scioppius,  mettant  bas  les  armes  de  dispute  d'érudition,  a  recours  aux 

Icrudi tien,  n'emploierait  point  d'au-  magistrats ,  aux  sergens  et  aux  pro- 

tres  écriture»   que  celles   que   les  cureurs,  c'est  une  marque  qu'il  se 

|i«flès  de  Boulogne  lui  courraient  défie  de  sft  plume  et  de  sa  science, 

loamir.  Qu'il  y  ferait  lerer  les  II  change  l'état  de  la  question,  il 

informations  et  la  sentence  par  la-  f"it  Itî  combat ,  il  n'ose  aller  sur  le 


...importuner,  oartnoi  m  assure  que  Scioppius 

Quand  cet  homme  eut  ouï  cette  me«  corda  jamais  aux  prières  de  ses  amis 

nace,  il  abandonna  le  dessein  d'e'crire  de  laisser  faire  son  portrait  ni  aux 

contre  Scioppius;  mais  il  continua  peintres   ni   aux    graveurs;   ot  il 

de  parler.  Nicius  Ér^thréus  raconte  conjecture  que  cela  venait  de  la 

cela  fort  galamoMut;  on  sera  bien  crainte    des  enchantemens.  Mais 

9m  de  voir  son  latin  \  la  choee  dian-  «omM  il  setrompe  dans  le  fini  (i  i3),  ■ 

puerait  de  ses  principaux  agremens ,  (in)Pfirîns  Erytlirartis ,  pînamtli.  i,  j^.  141 

i»!  je  ne  la  donnais  pas  selon  les  ter-    fl  parle  d'un  cerlain  ZoMu»  Ardélio.  C'est  iaiis 

doute  un  nom 
(tit] 

(lin)  Ilii  innltoruin  in  se  oilm  nmctUiiSt.  ,  ul     Xf F". 


(109)  B«illel,  JottOMM  dm  SttVMU  UU  les  {lit)  Cunfr'rrt  avec  ceci,ce  /fui  frro  dit  thms  la 
Cril.gtaaa.,  rmm.sM.  remanjucs  (D)  cl(E)  </e  l'uiUtle  Tuumas  ,  iom. 


-itHM/ue  hutorùu  amdtre  ^ogereUtr^  (ti3)  Sciop|»iiui  fait  mention  de  ta  uUUe-dome 

pUttfmàm  ciintUm  Miumrum  pacem  ifk-  dent  la  page  5i  «t  iSo  <Xm  AmpboCiéei  SeiopjpU- 

VM^rmL  Fort  at .  ,  in  Piolmiom  «W  tàÛdUM  s  Fu-  nx.  On  la  ttnt  tUuu  It  Tbiftti«  de  Pkiil  FfénwN*! 

■■I  MUccak;!  uiu.  «1  la  jta§e 
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il  ne  faut  pas  a'arréter  beaucoup  (S)  Andréas  Sciopnos ,  frèrt  de 

à  sa  conjecture  :  rapportons  seule-  Gaspar....  est  un  nom  supposé."] 

ment  ses  paroles  j  on  y  verra  d'autres  Ou  croil  (lai )  que  le  jésuite  Garasse 

exemples  un  peu  plus  certains.  (ii4)  Tauteur  des  deux  satires  intitu- 

Addùn  mmquknt  potuU^   Gaspar  lét^^V^Wiiti  jindreœ  ScfUoppU  Gom^ 

Scîoppins ,  quanquam  9apè  ab  amieU  parUfivinê  htatucopus  A ntieotonis, 

roeatuSf  ut  e(fîgicm  suam  vel  coh"  ejusque  Germanorum  Martillerii  ^  et 

riints  pictnrum,  uel  œri  cœlatorum  Hardwillerii  y  f^itayMors,  Cenota- 

conmuiicfct.  lYescio  anjascini  jtietu  phium ,  Apotheosis  (laa)  j  Tauti'e  : 

quodadvtanariiorumy  quoê  et  magnat  Andmm  SchioppU  Gasparis  Jrutm 

et  multos  haMt ,  prœstigias  timcfeL  Elixir  calvinislicum,  seu  Lapis phiUh- 

Hinc  maluit  cum  Accio  pocld  uolumi-  sophiœ  reformalœ  a  Cah'ino  Genevœ 

tmm  non  imaginuin  certamina  eJ^ei^  primum  ejfoisus  ,  deiti  ah  Isaaco  Ca- 

eere,  Ceriè  ntc  Palaecttus,  necVelse-  saubono  Londini  poLitus ,  cum  testa- 

rus  (il 5),  neePvMuM,  uùi  magni  mentûrio  AntieotomM  codîce  nuper 

se  ^wos   (Itpinei  Pùluenint,  sietU  î/ii^/i^o  (isS).  M.  Baillet  (1^4)  remar- 

(lalceolarius  in  Jrfuseo  prodidit.  Bar-  que  fort  bien  que  Gaspar  Scioppiaa 

tholin  aurait  pu  joindre  aux  trois  n'a  point  eu  de  frère  qui  ait  écrit; 

exemples  de  Calcéolarius  un  roi  de  mais  qu'en  matière  de  satires,  le  i)re- 

Lacëa^ooe  (ii6) ,  le  philosophe  tendu  Anàré  méritait  cl^étré  le  nére 

Plutin  (117),  et  un  ce'lèbre  théok^ieD  ^f-  Gaspar.  Le  filsdTlsaac  Casatibona 

d^Angleterre  (i  18),  etc.'*^  fait  la  même  remarque.  Peream,  dit* 

(K)    Plusieurs  manuscrits   qa*on  il  (laS),  nisi  meruerit  hic  homo, 

loue  beaucoup.]  Lisez  ces  paroles  de  quisquis  sit  ,  ut  Gasparis  Scioppii 

If •  U orhof  :  IMfH  Scioppiani  eLvtn^vroi  J'rater  credaturesse.  Il  venait  de  dire, 

muUiatque  inter  illos  ejus  Thesaanif,  eertum  est  taie  Uhtd  esse  scriptum  ut 

sive  absolutissimi  de  lincuâ  latinâ  ipse  Gaspar  Scioppius  illius  author 

Comraentarii ,  apud  Joh,  Michaëlem  esse  potueril  ;  adco  jnendaviis  et  ca- 

Pierucciumyprqfessorem  Patai^inum,  lumniis  referlum  est,  adcô  plénum 

latit4tntf  neque  hune  in  diem  lucem,  nialedictis  et  conwiciisy  etc.  Un  i)eu 

cum  indiffnatione  eruditorum  tndetÊt$  après  U  parle  d'une  satire  dont  Gas- 

de  qidhus  legendus  est  Gresor,  Let,  P^r  Scioppius  ëtait  Fauteur,  comme 

Ital.  régnante  part.  111  lib.  Ill  ,  pag.  ÊudaimonJobnnnes  le  reconnaît  (i  -iG;. 

SaS.  Magna  hujus  libri  expeclatio  Celte  satire  est  intitule'e,  HoloJ'crnis 

apud  litteratos  est ,  et  qui  uulcrunt ,  KrUsœderi  Landsperga  Biwari  res- 

Ua  eommendant ,  ul  in  âlo  génère  nil  ponsioad epistotam  Isaaci  Caeauhoni, 

simile  h  quoquam  scriptum  UUg  esse  PBguinAnglidanhipadagogi,prot>i' 

uideatur  (i  19).  Ce  Pie'ruccius  çst  ap-  ^  clarissîmo  Gaspare  Scioppin  (i  .>7). 

paremment   celui  que  Scioppius  a  Casa ubon  ^  est  accusé  non-sculcmcnt 

orne'  de  tant  d^élogcs  dans  sa  lettre  à  de  ne  savoir  pas  la  langue  latine,  mais 

Vossius,  et  qui  aurait  souhaité  en  anssi  de  maquereliaee ,  de  fomica- 

Hollande  une  profession  en  philoso-  tion,  d^adultére  et  de  larcin  »  et  de 

phic.  Scioppius  l'avait  pris  chez  lui,  quelque  chose  de  pis  encore.  lUe 

et  l'avait  institué  son  héritier  univer-  nico  patri,  quem  scit  ipse  spectatissi- 

sel  (  I  io) .  mœ  semper  inte^ritatis fuisse,  slupra, 

(i,4)Tba«ui.B.rUu)liii.,d.kg«d»I^,/"''^^>  ^^^^  "^f^"^.* 

pag.(iS,eS.tom.pag.  cnmina  du  imptngU,  et 

(115)  J'en  parle  dont  ta  fmuu^m  {Q)  ds  tùH  ^^'^  quoque  uel  dictu  fœda)  audet 
arùcie,  tom.  XI v.  objicere  ?  mirum  mihi  videtur  et  incrc- 

(116)  AcÉ<iLAu«  j  vore%  son  article,  à  la Jin^ 

(117)  r  Ojêtton  article^  t.  XII ^  remarque  (A).  III*.  nart.  ,  rhnp.  III ,  $i,  ri  ,tn  Cafal-v^ur. 
(1  (8)  GaUlker:  fo/ffsia  Vie,  au com/nencemrnt.  Imprimée  a  Anvers  ,  c ha  Ja-ùme  Fer- 
*A««preuves  données  par  Bvfle,  on  peut  ajou-  ^^u^sen ,  i(;i4 , 10-4". 

ter  U  «ooscripiion  «lu  ptirlrnit  tic  Sriopplus  ,  tloiil  Imprimée  à  Anvers,  che%le*  kMUtft  dé 

Tinscription  a  éic  rappurul-c  dans  une  uol«  «joulce  Martin  Nutius,  i6x5,  iu-'i^. 


sur  la  remarque  (N)  ,  pag  301.  (194)  BmIIcI,  OU  /•*.  tome  dt$  Aatij  Ml.  tS  • 

(iiq)  Morhof.,  Polj-hUl.,  Uh.  I,  €ap,  m.   S-  >• 
jMiy*  oa.  (tsS)  Meticiu  Casauboau» ,  in  Pieiate ,  p.  18. 


(tso)  Vùjn  tu  Lcttn»  ierilct  à  YoNiiiB ,  pae.     (196)  CutistlionuB  »  tih.  II,  psig,  ii5. 
as>4'  -         (la^)  Imprimé  à  IngtUlad,  i6i5 ,  in^. 
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dibile  ,  nùi  quod  Schnppium  cosjilo 
(ia8).  La  lecture  de  cet  ouvrage  ,  si 
lun  en  croit  Scioppius ,  jeta  Casau- 
boa  dans  une  nKflancolie  qui  le  fit 
mourir  (139).  Méric  Casanboii  (i3o) 
réfute  cclapar  le  Joarnal  de  son  p^re, 
où  Ton  trouve, souslc  premier  des  ides 
de  mars ,  le  mépris  qu'on  fit  de  celte 
satire.  Casaubon ,  y  ayant  la  les  infa- 
■ics  que  IVm  divulguait  contre  loi, 
«t  contre  son  père,  et  contre  sa  fem- 
me, écrivit  dans  son  Journal  au'il  se 
glorifiait  de  souffrir  avec  sa  lamille 
tous  ces  opprobres  pour  le  nom  de 
Jesos-iÔirist.  Son  fils  met  en  marge 
qn^il  nV  a  rien  contre  sa  mère  dans 
ce  libelle  de  Scioppius.  Il  accuse  d'a- 
théisraece  satirique,  et  voici  de  quelle 
manière  il  prouve  cette  accusation. 
Sciop{)ius  a  reeneilli  les  plus  beanz 
endroits  de  TÉcritare  qui  nous  défen- 
dent dlnjurier  notre  prochain,  et 
cependant  le  traite?  où  il  les  étale  est 
une  satire  très-violente  :  il  a  donc 
Tonln  faire  connaître  aupubltc  quHl 
femoqae  de  rËcritore.  Quàm  intenr 
àent  aUos  ifiaudUo  exemplo  ealum- 
rûari ,  et  omni  conuitiorum  f^enere 
prosequi ,  coni^erit  prœcipuos  è  Saitc- 
tis  Scripturis  locos  quitus  i>etamur 
âlut  o/foni  ommn6  eontumeUtcun  fa» 
cere ,  aui  conuitium  dicere  :  nonne  ut 
omnihus  pnlhni  facial ,  qno  loco  Del 
marulatn  haheat^  homo  pcrditus,  at- 
que  Deo  ipsi  (horresco  réfère ns)  Ulu- 
dat  (i3i)  ?  Joif:;ncz  cela  avec  ces  |»a- 
rôles  de  M.  Raillet  :  Casaubon  {*') 
Tappelle  la  plus  cruelle  de  toutes  les 
Ix'tcs  farouches ,  et  il  prétend  dans 
un  autre  de  ^cs  ouvrages.  que 
Scioppius  était  ennem  didaré  dk 
Dieu  y  etquil  aidait  trouvé  dans  un  de 
ses  livres  des  blasphèmes  crccrahfes 
contre  l'autoiiti'  divine  de  l'/icritutv 
'Mainte (i32).  Mais  notez  que  ces  blas- 
pliémes  ne  sont  autre  chose  que  des 
expressions  outrées  sur  Tautorité 
qve  les  catholiques  romains  pitften- 

(laS)  Merkn»  Canubonns ,  in  PicUtc,  ^  »U 

(i>0)  Scribit  kiç  nebulo  patrem  mmtm  pot^ 
f  (MMR  t^nu  kane  sutun  libelUun,  «r  detjw»- 
ttone  vitm  rntmntidue ,  alqu»  ûufi  vhtm  demut* 
Ucm  .  ibidem  ,  pag,  «4* 

(•3o)  Ibidem,  pag.  a5. 

(■3i)  Ibidem  ,  pag»  ao. 

(*')  ftaat,  CSffwnîâoii.»  lu  EpùtoL 

(*')  f'I.  Cusaub.^  BxereiU  i ,  in  Bwmu ,  pag, 

109,  H. 

(•39)  Baillcl,  Smgnum»  des  &i?aBi|  Mir  le* 
tid.|nuni.,MiM,.535. 


dont  que  Dieu  a  donni'c  a  l'egliscpotir 
interpréter  rEcrit  iirc.  Durit  hndic 
fatnilianif  ce  sont  les  paroles  de  Ca- 
saubon (i33),  interhujus  ^eneris  hœ- 
nUeOt  nostis  Dei  cerlissimus  Sciop» 
plus;  in  cujus  F.cclesiasticn  Icfiter 
inspecte  multas  le^i  superioribus  die- 
dus  adi^ersiis  t«c  ôto'rnùç'ttui  Hcriptu- 
ras  j  blasphemUis  longé  dbistimas» 

Après  cette  digression,  je  rerient 
au  pére  Garasse ,  pour  dire  qu'il  n*eAt 
su  choisir  de  fraternité'  mieux  assor- 
tie que  celle  qu"*il  se  donna.  M.  Baii- 
let  (i34)  observe  qu^7^  aidait  au 
eommeneement  de  notre  nècle  un  An' 
dré  Scioppius  dans  la  Saxe^  qui  était 
luthérien;  mais  on  ne  me  persuadera 
pas  y  ajoute-t-M,  qu'il  fut  proche  pa- 
rent de  Gaspar.  Je  ne  saurais  rien 
dire  sur  ce  sujet  :  je  sais  seulement 

2ue  notre  Scioppius  traite  de  cousin 
onrad  Scioppius ,  savant  personnage 
qui  e'tait  encore  en  vie  Pan  i633  (i3:)). 
Il  enseignait  la  rhétorique  à  Berne 

(136)  ,  et  il  avait  étë  professeur  en 
éloquence  et  en  poésie  à  Heidelherg 

(137)  .  Je  ne  voudrais  pas  répondre 

?ue  Conrad  Scioppius,  tailleur  de 
rancfort  (i38),  Tun  des  chefs  de  la 
sédition  excitée  dans  cette  ville,  Tan 
1614»  ^  décapité  deux  ans  après 
(139)9  ne  fut  point  parent  de  Gaspar. 
II  y  a  eu  un  ministre  nommé  Conrao 
Scroppius,  c[ui  fit  imprimer  quelques 
sermons  en  latin  {\^o). 

(T)  Il  se  scri'it  d'un  remède  0141*  mé- 
rita détre  rapporté.  1  Ce  fut  ae  mat- 
ter  son  corps  par  une  diète  rigou- 
reuse. Il  jeftnait  en  Allemagne  dos 
jours  entiers,  cloué  sur  ses  livres,  et 
quand  il  fut  à  Koine  il  renonça  tout- 
î-fait  an  Tin ,  à  la  riande ,  aux  ceufe , 
aux  poissons;  il  ne  faisait  qM^ln  re- 
pas par  jour,  et  il  ne  mangeait  dans 
ce  repas  que  des  choses  très-commu- 
nes et  en  petite  quantité  :  la  moitié 

(133)  /'I  Apparat.  lUronil,  têcL  XXXIII,  p. 
,  ediu  Geney,^  i6G3. 

(134)  ^Mf».  loifW<<MA«ti,  arCiS,  ft. 
(j35)  Voyexla  XX'.  IcUrr  .îu  r*.  lit'rtSmH 

pecUram  Lectionuiii,(/c  Gupar  Scioppiu». 

(136)  yo^e%  l'eptum  âêêitaÊaim  itt  Coonaen- 
Uires  de  Freinahémîus  «nr  Quinte^Curce. 

(137)  Voje*  Us  v€r»  qu'U/ltpomr  Philippe  Pa- 
réos, à  la  Ut»  ém  Leiie.  critic  ite*  Pttnnf. 

(138)  Vojei  le  ContiwMteor      M.  4«ThMi, 

lih.  vn,  pag.  433. 

(139}  fdem,  lib,  IXy  pag,&B, 
(140)  Draudiat  tn  féU  Mcnflon  duns  m  BiMi»- 
tlMai  claiMca. 
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tYun  chou,  un  peu  de  riz,  un  petit  tcntare  solcat  humanam  salietatcm. 

morceau  do  fromage,  une  poire  ou  Toto  itar/uc  biennio  sic  in  Germamd 

une  pomme,  et  il  n^avait  pour  tout  t^ixi,  ul  intégras  dies  aridus,  siccus 

lit,  IliiTer  et  IMtë,  que  des  planches  y  «0  jejiumt  m  ttudemh  consumèrent , 

deux  cnuvertnre* ,  et  un  oreiUnr  omninc^itc  prandia  ûsnorarem,  f^eni 

(l^^t).  Il  ny  a  point  de  doute  que  ces  postea  in  Italiam;  uùi  cum  pletvsque 

remèdes  ne  soient  cxrcUens  contre  la  onincs  scHptorcs  théières  tarn  f^rœcos  , 

fureur  de  i'iaconlincuce  ,  lorsqu^ou  quiun  lalinos,  diligerUi  leclione  con- 

a  ane  intention  ▼ëiitable  de  vivre  Prwuiffm  9  excerpsiMumquio  *edui& 


n'ont  pas  trop 

lazure.  Leur  témoignage  ne  peut  rum  fieri,  et  yino  carere  nolle  ^  non 

donc  pas  tire  de  grand  poids  :  mais  satis  eo  dienum  esse  deprehendi  ^qui 

il  ne  s  agit  point  ici  de«dispute,  il  ne  $ibi  legenais  sapientiœ  magistris  ilUs 

s^agit  que  de  narration.  Voici  les  pa-  operœ pretium  fecisse  videretur  

rôles  de  Scioppius  (i4a)  :  CùmprimU  Quart  ne  in  te^eadU  iitis  oleum  et 

ineuntis  adoUscenliœ  nieœ  annis  ve-  operam  perdiduttem  »  Uuufuam  ger- 

teres  scriplores ,  et  in  primis  poëtas  mcinus  stoïcus  qttique  ad  yitam  potiiiSt 

le^ei'c  cuperenij  etviros  autem  dodos  quœ  didicisset ,  quam  ad  disputatio- 

aiuUrcm^  qui  arma  pruriginis,  hoc  nés  rcjerenda  censeret,  v^inum  aqud 

e«e,  obsemna  illa  fjoëtarum  earmma  esc  prœJluenU  Tiberi  haustd  mutatdf 

iâti prœsertim iftatipropter perictUum  quod  i^nem  scilicett  ^  PUoo  ait, 

etiam  ntfjnc  etiam  cavenda  dicerent  :  igni  auckndum  non  putarcm  :  tiim 

ercogilat^i  întionentf  qiuîcum  minimo  carnes  i/i  perpétuant  à  mcnsà  med 

meo  damna  aut  periculo  utilitates ,  proschpsi,  non  solum  {*')  cTià  t/iit  roi- 

qum  ex  lecUone  istd  peii  possunt,  B^f*rkiim*rîitxpii<^ÀyKtç'iyynùfjLÎiMf. 

naurirem  Eeo  qui  lubricas  U'  sed  etiam  ài^K-lsa-mç  ;t«^/>iv  xctî  tw  pi 

las  poé'tarum  eanuienaê  UUà  f  et^  ut  ^fiyfi  ^ri/iî  tà  À(^pS''mA  tnv  a-ÂpKo., 

ait  Lucretius ,  ut  idem  Clemens  Loquitur^  cum  i'cris- 

Mal  MM  mit  Mndft  ^oncto  tiieronjrmo  dictum  sit  ; 

  ^  Esum  camis  esse  seminarium  libidi- 

percipere  cuperem ,  temperantiœ  et  nis*  Sed  etiam  pieeibus  et  aid$  euUad 

abstinentiœ  ultra  me  colligandum  ao  mensd  med  interdixi  ,  quod  hme 

prœhui.  Nam  ut  Terentius  ait  f  quidém  (*')  rt^riKoL  pliis  satis  expe* 

.  .  •  ,  .  SioeCtsasctOacdioInsM  Vcaw:  ^^nienlis  didicissem  y  piscium  uero  esu 

nu^orem  etiam,  quàm  carnium,  yo' 

sipeutanteipeumfEuripideit  luptatem  emere  wlenm  :  auandi- 

•Et  irwi^/xo»ï  W  K^/>i( ,  if  snifrn  «wîe  et  aliquantalo  orfue 

^' r,Z.  ^""^  ptro  aut  porno  et  caseijmstiuo 

SaiBrif  nifftt  YtnTOt  nrm  ntwîwtitwt  contentas  ^  ipsas  uiginli  quatuor  ho- 

^          •!.   a.  I  1     .      iM.j  ^û-*  duraresaleo,  eadem  opéra  jea- 

Monstrum  scdicct  haberetur  libido  tans,pranden$,eœnans,aeéomisutmi. 

sine  gnlil,  mî  7cr£a//m«ws.  (143)   ^ote^  qy'ii  observe  (lAS)  qu^avaot 

(i44)  In  lihidinem  ebuUirc ,  res  late-  ^.^^'^\  \^  ^^.,,^3  p^re  Costar , 
rum  est  ac  i'inum.  Vires  autem ,  ne  Qg  faisait  la  plupart  de  toutes  ces 
tnfîrnutMforsanperdatiiiJlitMm^  choses  qu'aOn  de  vivre  conformé- 
bit  «leitantor.  Scitis,  mtdle,  quid  raison;  nuds  que  depuis 

(.40  Cubùus,..  asseres  «ne  uLU  cuU.id  cer^  ^««^^^'•^  f?,       diltoalt  â  IMeO. 

vicali  tantiun  duabus4fue  Lodkikmê  imtm^  ^^tez  aussi  qu'il  Crayait  que  la  Jet- 

^toppiut,  ubi  in  frit,  folio  aSi.  tare  de  certains  ouvrages  ^tait  eapa- 

(i4a)  Idetn^  tnScaliger.  \tjpobo\xm. ,  fol.  iSo, 

famÊ  tmuveret ,  tom.  f^/,  pag.  %59 ,  C')        ■•Kw  prapltr  bebcU^iMM ,  ifm  « 

manjur  (I),  nttm.  If"  ,1.^  l  article  ITtwiTt,  la  carnium  ewi  generaUir,  sed  eliam  cserriuUooi» 

tuiu  des  ynrvli  s  ,lc  1  ci  iulbcn,  et  plusuurs  fas'  S"***»     ■«        •"«»"•  p«rpruri»c«l  »d  Vénèrent. 

aeglU  à»  mfnie  nature.  (")  Pnirigioem  conunoventii;. 

(■44)  Scioppiii» ,  Aidem ,  wno,  (14S)  Seioppim ,  ikidtm ,        i5o  iwtm. 
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ble  de  réveiller  la  nature  la  plus  en-  mis  dans  le  Catalogue  des  maeî- 

cuMVue.  Il  mettait  daas  cette  classe  ^:^„^   ^»         ^^„f^  ^  .•■  ZJl't. 

quelques  oonmentaires  de  Sealiger  ^  '  ^  V  ^î*'  ^^^^  ^  »1  P™^ 

AkarUU».li^)  f^osautemcapu-  «ouveat  à  dîner  plofiieurs  per- 

lans  ilti,  vieil  j  edenuUi,  et  jam  diii  sonnes ,  saos  laîrc  apprêter  quoi 

Achei\)nLi  dchiLi .  si  iartL  uns  tutus  n/ti^-  Al»     ««^^r»   ^^*^  i.  r.rc. 


w,  ûi  cotdcmque  ntna§  UgUe ,  porter  des  viandesde  tontespa  r  ts , 

 Accendi  quels  frigidus  atvo  et  quand  elle»  «taieot  arrivées . 

L.omedontiad«.utN«t*isherniapos.it(i4:).  il  diSaît  à    la   Compagnie  1  iUei^ 

Et  comme  il  ne  laissait  échapper  au-  ^/^^^^^          •           ^  ^  «lîfÔie 

cune  occasioD  d'insulter  ce  grand  .        •  j    et              .  ««wkwc 

penoBiMge,  il  lui  renrodie  Avoir  joi  de  France,  d  ceci  de 

a^isë  le  jugement  de  aon  p^e  en  CGUe  du  roi  d! Espagne}  cela 

commentant   certains  auteurs.    Je  vient  d^ Angleterre ,    etC,  (  «  ).  - 

^Porte  ses  paroles   afin  qu'on  voie  Merlin  GoCCaîe  s'esl  dîverll  k 

qucjsur  le  chapitre  des  obscenitcs,  il  i»    •               t     *  7w!\^ 

y  a  partage  Île  sentimens  jusqies  ^ecrii^  ses  enchaiilemeiis  (b)[*). 

dans  une  néme  famille,  entre  lee  I^e  poëte  Dante  adopta  Terreur 

grands  hommes  en  savoir  et  en  Ter-  CoaunUJie  (à),  FÎOBS-tlOIIS  plll* 


 ,  «ffiie  adâ  nM  Ic  jpri    , —  , 

uRtndo$quidemoTknitio  ^autaudwm'  qm  cite  {d)  notre  Michel  Scol 
^i^.  sed^  jl  thëolocicn. 

queproàùns  honori  ejus  scnptis  ,  *^M>lM"nOUS  plutôt  auSSl  à  PltséUS 

ftaeÊùmmimagineëknoiUkabeitdat  qui  lui  a  GOnoé  beaucoup  de 

csuscontemhm  (i4g)  JVi  «ror-  louanges  (B),  Quoiqu'il  eu  soit, 

ocZnT"  on  raconte  que  ce  prétendu  ma- 

puiltUce  e.rcrnplar  atque  spécimen,     .  .  i      *  n 

9w  non  «or/ô         yjam  censurd  g^cien  prelit  de  quelle  manière 
tm  notaium  Autordum^  êed  n  mourrail,  et  qu'il  désigna  le 
hoctuiamBuriigatensiTn^  lien  oii  l'empereur  Frideric  H 

"iilo  détenus  m utoniatos  Crt/itt/um ,  „:L /p\         j-  • 

Tibulium,Pr'operiium,eiPriaprio.  perdwit  la  Vie  (C).  Je  dirai  un 

f^tua  t^rsuum  scriptons  f  mae;nd  lem-  "6  ses  livres  (D). 

pwii  ewtt^cia  impensd  a  u  recensi^  («j  Marcel .  au  chap.  VIll  de  lu  Délocu- 

tos,  casUgaiOf,  nec  pmruUndtt  {m  île  Folie  ,pagr.       édition  tU Lyon,  tGSt^ 

i;iortaris  )  contmentariis  iUtutrutOi  (^)  Naudé ,  Apologie  des  gnnds  JBbiuies, 

enuuti'e  et  adolesccntibus  commen-  chap.  xr/T,  pag.  m  406. 

^eauderes.  Hoc,  satis  scio  ,  ni^io  DaussaXVIH'^.  MacaroniJe.  L'eadroil 

ffOdo  patri  tuo  pi^bare  passes.  commence  par  :  Ecce  MldMU  de  inçMftê 

'            '  Régula  Scoti.  Rem.  crit. 

(•46)  Wrm,  ibideni ,  folio  ari  »-erjo.  (c)  Naudé  ,  là  mime, 

(•48)  ScioppiM,  Scdig.  kypoboL  ,yàiia  aSi 
'T*^.  (^A)       /îoeie  Dante  adopta  Ver^ 

wir  oommut/te.  IVoici  ses  paroles ,  à 

SCOT  (Michel)   savant  per-  ^  An  du  ehant  aX  de  son  enfer  : 
"Duagc,  et  fort   attaché  au. 

laatliéma tiques  c t  à  1  ast rologie  ,  magtchej'rode  seppe  u  irioM. 

•  Tccu  au  Xllle.  siècle.  11  fut  C'esfc-*-dire  seton  U  version  de  Owin* 

aimé  de  l'empereur  Frideric  II 

et  lui  dédia  tous  ses  livres.  Oa  Ta  ^«'-«'^J«  ~>«"/^«^'«">* 
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Fiu Michel' Etcostois ^lequel abondaiiunent    ja  prière   de  rempereur  Fnderic 


/•(■•i.n»*«'«%w«vM  I  .^y.^.  ja    prière    uc    icinpeix-ui  rriucnc 

'^USiil.  "^"^  *«            ««i»-  ji.  /e  rai  en  iUUen ,  en  voici  le  titre: 

"T"^"*  Physionomia  laquai  compito  maestro 

(B)  Pà«tftt5  lui  a  donné  beaucoup  MÙumlSeotto,  aprieghidiFedeHeo 
de  louanges, '\  Il  a  dit  exprès  sèment ,  romano  imperatorey  uomo  di  gtm 
qu'encore  que  Michel  Scol  ait  été pns  scienza  :  ed  è  cosa  niolto  notabile,  e 
pour  un  magicien  par  la  populace  et  ^^ner  sécréta  pero  che  l'è  di  gran- 
U  vulgaire  des  ignorant ,  lo  sages  en  ^  Mcacia ,  e  comprende  cose  secrète 
cAt  juge  néanmoins  d  une  antre  ma-/  natura^  bastafUi  adogtd  Mo- 
Bière.  O  Prudentum  tamen  et  cor-  .  èt  dwUo  in  tre  partL  II  fut 
datorum  hominam  longe  ahud  fuit  imprimé  à  Venise,/;cr  3/arc/uo  5c55fl, 
judicium  ,  qui  noUiisperspicax  ejus  in  1 533.  C'est  «o  de  sept  feuil- 
semtandit  remu  aSdUu  ûdmiraban' 

turingenium,  laudabant  industriam^ 

quhm    reprehendendam  judicahant  SCRIJ80NI U  S  (  GoiLLAIHIB» 

curiositatem ,  inspiciehantque  hominis  ^dOLPHE  ),  OlÂkcil»  et  lAiloso- 

scientiam,  non  suspicabanlur  cul-  ,       n         j      *      .        i  j* 

pam  (i).  •  '   P*^*  allemaiia,  et  auteur  de  di- 

(C)  Il  prévit  de  quelle  manière  U  vers  ouvrages  (A) ,  était  de  Mar- 

mourrait ,  et  désigna  le  lieu  oii  Vem-  pourg ,  et  a  vécu  ye»  la  fin  da 
pereur  Frùleric  II  perdrait  la  uie  ]  J^yp.  siëcle.  Comme  il  avaît 
Un  commentateur  de  Dante  sera  ici  •  -"«sw».  m  am 

mon  garant.  «  Michel  rEscossois  ,  beawMMip  d  eitmie  jMNir  la  mé- 
»  dit-ii  (a),  Tescnt  soubz  Tempercur  thode  de  Ramus  ^  il  publia  des 
»  Federic  U,  et  luipredit  le  heu  où  analyses  logiques  de  quelqaes 

„  il  dcvoit  mourir ,  au'il  disoit  estre  ^  •  ,jf 

))  Florence,  hnquoy  le  susdit  empe-  _   '        ni^»  *  •  - 

»  reur  fut  trompé  à  cause  du  nom  P^r  Herum  i^nfrstcarmn  fnwa 
»  equiTOcqoe.  Carilne  monratpasâ  leges  logicas  methodtca  Expli^ 
»  ilorence,  ville  capitale  de  la  Tos-  caUo,  Cest  «11  livre  de  107  pages 
«  cane,  mais  en  la  Fouille  à  un  chas-  imp^më  à  Fiancfort 

»  teau  nomme  riorenzola.  Ce  magi-  „  tt  ^_  j 

»  cien  preveut  que  sa  mort  advien-  1  1577.  11  fot  un  de  CCIW  001 
»  droit  par  la  cheote  d'une  pierre  qui  soutinrent  qu'il  fant  punir  les 
„  luybriseroitlateste.Ccquinefoil-  sorcières,  et  que  Tépreuve  de 

»  ht  pas  pourcequ  un  jour  comme  il  p  ^  Uci^  dattS  Cette  SS- 

»  estoit  a  l  eghse ,  la  teste  découverte  *  ©  _ 

»  pour  adorer  le  coros  et  sang  de  pece  de  procèS  (fl).  On  peut  wr 
»  jBsus-CBaisT,  la  corde  de  la  cloche  dans  les  Nouvelles  de  la  Répa- 
»  qfue  Poû  sonnoit  fit  tomber  une  blique  des  Lettres  [b) ,  que  ron 

»  crosse  pierre  sur  sa  teste ,  et  incon-  •    „  ^    .^q^^  i4>«f«« 

*  "1  •          VI  réimprima  en  lobb,  une  lettre 

»  tinent  il  jugea  quil  mourroity  ce  ,-,  *     •    >  • 

»  qui  arriva  soudainement.  »  il  avait  écrite  sur  cette  (jues- 

(D)  Je  dirai  un  mot  de  ses  livres.  ]  tien. 
Il  fit  un  Traité  de  la  Phrsionomi» ,  et 

un  livre  de  Questions  sur  la  Sphère     («)  ^""OrS^Jf^  Ditputu.  lelcct.,  um. 

de  Sacrobosco,  et  une  Histoire  des  '  „ 

Animaux  (3).  Par  le  second  de  ces     (*)  ^oUd'aoA  1686 ,  art.  //,  patr  9£p. 

trois  ouvrages,  il  devait  paraître  dans  (A)  Auteur  de  divers  ouvrages.'^ 

la  grande  Liste  de  Yossins  (4),  nëan-  j'ai  marque  dans  le  texte  celui  que 

moins  je  ne  1'^  ai  pas  apergu.  Le  je  compte  pour  la  première  prodoc- 

Traité  de  Physionomie  futcomposéâ  tioa.  11  le  fît  réimprimer  plus  d>nc 

O  PUseus,  1  volum.  de  Behut  anglicis.  fois ,  et  Taucmenta  notablement  ,  de 

U)  IVaudé,  ApololicdMfraadsHoiiiaMijdbçr.  sorte  qu^à  rëdition  de  Bûle,i583,il  le 

X y II.  pag.  498.  divisa  en  trois  livres.  On  le  rciroprimt 

^(3)  Grangier,  Com«Mtnr«i  MT  ItkÊn  àt  |j,         année,  à  Londres  ,  «reeson 

'(Vro^;  VLl  ^Apologie  de*  gr.«d.  Hom-  Isagosice  spJuenca  methodjcè  ^rojpe- 
me» ,  chap.  xrii,  png.^.  Mita,  in-8".  Sa  physique  fut  rcimpn- 

(4)  VoMiiu,  in  Scacat.  mtiMm.  mée  à  Cambridge,€ttml<tf  iiimiu/F«rNO' 
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nibus  Timotkei  Brit^ht ,  Tan  i584  ,  une  telle  propoliUDii  ^  et  ptttr 

in.%<;.  Son  Idcaiyiedicinœ  ^ccund^^^^^^  1*^^^^^         „g          rompre  aveC 

lomcas  leees  imormanaœ,  sortit  de  .                 -i     ii      i_  ..ri 

d«wusla|rctteàLcingow,laiiiéiiie  w»mme8,il  aUa  ch^lcher  une 

année,  i/i^o.  Il  j  joignit  un  tnûté  coDOiboii  de  pédagogue.  11  en 

de  Inspectione  urinarum  contra  eos  tTOUVa  Une  bounechez  UaboarV- 

nui  ex  qudlihet  urina  de  quolAeL  mot-  .^estre  de  Freistad  (c) ,  et  ceki 

de  Podagrd.etDxsenieria  Pkyiio-  ?onna  lieu  d  entendre  les 

1^  corooris.  Son  onrrage  prédications  d'Abraham  Buchol- 

^arum  Naturd  et  Pofestate  deque  his  cer  (d).  11  6t  UH  VOVage  en 

rec/^  cosnoscendcs  et  puniendis  ,  xjbi  ,                               ^  8ëtO«llMI 

^Lneàmrm  Johtnnmn  Èwinhimu  pius  de  deux  ans ,  assidn  aux  le- 

tt  Ilenricum  Nmtwaldum ,  fut  im-  çons  pnbliques  ^  et  faisant  à  d'au* 

prime  à  Marpourg,  Pan  *i588,  m-8«».  tr«s  des  leçons  paHkuliàres  (e}. 

%onAnti-  P,scalor  Logicus  ad  lo^i-  yy        y             dîux  peWOnnatMS 

cas  exerciLationes  Johanms  Piscato-  jjwiwuiiww 

miwpoiKfc#iî,futimpriinëàBâle,la  dans  i  académie  deWittemberg 

même  année,         Jfe  nepenie  pas  Tan.  l588  et  -l'an  i589,  et  puis 

qn'il  fût  un  anti-raniite ,  comme  Ta  celle  de  Heîdelberir 


v^fMi«  xrfvcftvria   r   ^      —  — . 

'oublions  p«8  qu^il  procara  ministère  dans  un  village 
«M  noovelle  ëdUion  du  rWuna  Ufioat  (/)  pendant  quelques 

.mrL  ^Vzmr^r..  de  Liebaùlt,  à  Franc-  «^J''  >  ^« 

fort,  1578,  i/i-8'>.  t>'e  par  1  électeur  palatin  pour 

(i)    tom.  îides  Anti,  art.  x4o.  être  Vun  de  ses  prédicateurs.  Je 

,J:!SÏ:odtrE"pTeK""^'*''^  panerai  d'une  conférence  qu'.l 

SCULTET  (Abraham),  pro- 

..^    X  11  lut  choisi  pour  pasteur  de  l  e- 


aans  la  ôilesie  ,  le        daoui       .     .     '  ,  . 

i56(S  (a),  et  après  y  avoir  élu-  <^.'e^»^stK|ue.  Ou  1  employa  plu- 

dié  ksques  à  Tannée  1682;  il  f^^^  ^J^l^^'f  ^8^'^^^ 

falinvoyé  à  Breslau  pour  con-  ^^^^^^  ^"  Palatinat,  et  parmi 

Unuerà  s'avancer  dans  les  scitn-  ces  distractions  il  ne  laissa  point 

ces.  Il  en  fnt  rappelé  bientôt  composer  des  ouvrages  qui 

après, parce  que  soi Vère,  qui  ve-  ^demandaient  beaucoup  de  tra- 

naitdeperdre  tous  ^es  bieiis dans  vail    I   accompagna  le  prmce 

riacenAe  de  Grunberg  {h),  ne  %  ^"^^,!^  ^    ^"^7^  ^"r 

sevitplusenéUtde  l'entretenir  ^"                 s  appliqua  avec 

aif  coflége,  et  qu'il  songea  à  lui  ^e,^"^^»?      prudence  et  de  vi- 

ûireapprendr^un  melier.  Le  ^^'^"^^        rétablissement  des 

jeune  homme  ne  goûta  point  ('^^  ^'y';'^^/^  cr»"/..,^. 

'                                "             «   .  W         7"»        «s/*»  ouvrages  de  cAro- 

(n  I  £f  non  pas  loDO ,  comme  Vtuture  Paul  notogie. 

Fiélicr. ,  Thcatri  p^ç-.        .  -7'"  ^'«"5  la  pa-  p„/,/,cè  didiei ,  prii>atim  doeuL  Abra- 

gesuivofUe  du  çuU  mourut  le  ^doctobre  ham  ScuUetu»  ,  wfr»  to/râ  .  citefion  (A), 

IWS,  âgé  d»  cûufumtte^euf  tins.  CtH  un  pag,  lô. 

m«UMfli.î  crt/fM^  fy^  Nommé Sehrithêtm ,  »rm3JI«  O^Sèidel- 

\/t)Ls^de  Juiilet  i58a.  ««iy. 

TOH.  XIU.  l4 
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affnretf  efxsIésiaitîqBes  en  ces 
qoartiers^là.  Il  snirit  en  An- 
gleterre It'prince  paktin  Fride- 
rio  V,  Pea  1612,  etfitconnaie- 
sa^pe  à¥ec  left  plut  doctes  per- 
sonnages dn  pays.  '11  fit  un  voya- 
ge k  la  cotar  de  Brandebourg, 
l'an  161 4  9  l'électeur  Jean  Siffts» 
moiid ,  prêt  à  renonceran  IntU- 
rauisme  ayant  souhaité  de  con- 
certer avec  lui  les  mesures  de  ce 
changement.  Il  s'acquitta  bien 
(les  commissions. qu'on  lui  donna 
dans  une  telle  conjoncture  (g). 
Etant  retourné  à  Heidelberg,  il 
accepta  par  de  très-bonnes  rai- 
sons la  charge  de  prédicateur 
aulique.  Il  en  obtint  la  démis- 
,  sion  lorsqu'en  1618  il  fut  éta- 
bli professeur  en  théologie.  On 
le  députa  peu  après  au  synode  de 
Dordrecht.  Il  tâcha  d'abord  de 
réunir  les  esprits;  mais  voyant 
*  qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer  de 
ce  côté-là  ,  il  maintint  vigou- 
reusement les  dogmes  des  contre- 
remontrans.  Il  prêcha  à  Franc- 
fort l'année  suivante  pendant  la 
tenue  de  la  diète  électorale  ;  car 
son  maître  le  donna  pour  pré- 
dicateur aux  députés  qu'il  y  en- 
voya. Il  suivit  ce  prince  au  voya- 
ge 4ie  Bohème )  et  s'étant  retiré 
dana  Silésie  après  U) malheu- 
reuse ajournée  de  Prague ,  il  se 
résolut  à  s'en  4retourner  à  Hei- 
delberg pour  y  remplir  les  fonc- 
tions de  professeur.  Il  n'y  fut 
pas  plus  tôt  arrivé  ^'il  fallut  ces- 
ser tous  les  exercices  académie 
ques  ;  l'ennemi  était  amc  portes  9 
la  plupart  des  profiMseurs  cher- 
chèrent une  retraite.  lise  retira 
à  Bretton ,  et  puis  à  Sdiorndorf 

{g)  Prqftcius  sumBertinum^  ibique  rem 
CkrUti^PiHU€ut  mèman  usque  octobrem^ 
e^'.  Ambiin  5cnU«tti»,  uhi  i^firà ,  cit.  (ff). 


au  pays  de  Wirtemberg,  d'oh  il 
partit  pour  se  rendre  à  Embden 
au  mois  d*août  162a.  Le  roi  de 
Bohême  t  son  maître ,  avait  con- 
senti que  la  ville  d*£mbden 
offrît  à  Scultet  une  place  de  mi- 
nistre. Geitevocationfîitacceptée 
{h)  ;  mats  le  professeur  d*Hei« 
delberg  n'en  jouit  pas  fort  long- 
temps; car  il  mourut  le  24  d'oc- 
tobre 1625  (i)-  11  fut  marié  trois 
fois  ,  et  ne  laissa  qu'une  fille  (C). 
Jamais  homme  n'a  été  déchiré 
])lus  cruellement  ([uc  lui  par  les 
médisances  de  ses  ennemis  (D). 
J'ai  dit  ailleurs  {k)  qu'il  désap- 
prouvait que  les  protestans  fissent 
des  livres  les  uns  contre  les  au- 
tres. Ce  qu'il  observe  ,  en  répon- 
dant à  un  homme  qui  l'accusa 
d'avoir  excité  une  guerre  sacra- 
mcntairc  dans  le  Palatinat  (E), 
est  digne  déconsidération.  Je  ne 
ferais  pas  difficulté  de  croire 
qu'il  se  serait  mieux  justifié  de 
l'accusation  d'avoir  pousse  l'é- 
lecteur sou  maître  à  accepter  la 
couronne  de  Bohème,  si  cette 
entreprise  eût  été  heureuse.  Il 
n'eût  point/alluence  cas-làqu'il 
niât  le  fait(F)>on  l'eût  comblé  de 
bénédictions  y  sa  prudence  aurait 
été  admirée  :  on  ne  juge  guère 
de%chosesquepar  rëvénement. 

(ft)  Tiré  tVun  Hvre  d'Abrahun  Scultcl , 

inÙiulé :  de  Curriculo  vitie...  Narratio  apo- 
logetica ,  imprimé  à  Embden  ,  162S  «  ia-4''- 

(0  Paul  Freher.,  in  Theatro,  p .  4^5  ;  mais^ 
Melon  le  Diarium  de  Witte ,  ce Jiit  tt»  l'fyÂ» 

{k)  Dans  Cart.  PiTISCVS,  U  XII,  pag, 
remarque  (B). 

(A)  //  Cil  aufeur  de  plusieurs  U- 
tftes,  ][  On  a  vu  au  texte  de  cet  article 
qu^il  mstroiiait  des  ëcoUert  âana  ta 
chambre  avant  même  qu'il  eût  cessé 
d'être  écolier.  Leur  ayant  fait  des  le- 
çons sur  la  moraleetsur  la  sphère  dans 
Heidelberg,  cela  produisit  un  livre 
qtii  fut  bientôt  puolié ,  et  qu'on  ex- 
pliqua dans  qaelqiies  écoles  illustres. 
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SCULTET.  afi 

Jtt  eââem  schold  med  prifatâ  audi-  la  rëformation ,  et  celui  f{iril  a^ait 

'ioribus  pelcntihus  doclrinam  moriim  prêche  à  Prague  contre  les  idoles. 

siâeram  crpUcnham  ;  umiè  niihi  Notez  qu'il  ne  perdit  pas  tontes  ses 

Ethicorum  iibn  duo ,  Sphœricorum  Annales  de  la  Rftformation  j  car  il  en 

Uhri  in»  tonfeeti ,  f«i  non  ita  nuUto  ayait  piiUië  les  deux  premières  dë- 

IMM  publicati,  et  in  aiiquot  illustri-  cades  avant  que  d'aller  en  Bohdne 

bus  scholis  fuei'unt  enarrali  (i).  Sa-  avec  Pelecteur  son  maître.  Je  trouve 

muel  Hubërus  ayant  ëtc'  appelé'   à  qu'il  a  compose ,  Idca  Concionum  in 

Wittemberg,  Tan  iSg^,  fit  une  ha-  llsaïam;  EutstoLas  D.  Pauli  ad  lio- 

nngoe  de  DissidUs  in  '  ReUgione,  manos  et  Hebrœos ,  et  P saintes  Da- 

Hoirs  Scultet  6B  publia  la  réfutation  uidis  ;  et  Obsetvationes  erainmatiem^ 

sans  se  nommer-  Scholia  et  Notas  in  toqicœ ,  historicœ  ^  et  theologicœ  in 

illam,  sed  sine  nomine  edidi,  in  qui-  Uistoriam  Jcsu-Christi  nali,  educati , 

bushomini  crassos  ett'ores  in  Logicd  ,  baptizati^  et  tentait ^  et  in  Hisionam 

lirauiores  iÊ^grammaticdf  crassitn"  coneionum  et   miraçulorum  Jcsu- 

WM  mtheologia  eommomtro  (s).  Il  Christi,  et  de  preeatàone  TraettU» 

Invalllaen  même  temps,  i**.  à  une  logica  et  theologioa  ,  et  Johannes 


-,  -  Jgrecqu. 

Petnan{i)i  a^.  àime  Isaeose  Itisto-  et  latine  de  saint  Athanase,  et  «les 


dit,  après  la  bataille  de  Prague  ,  cet  sermons  grecs  (la).  Je  ne  dis  rien  de 

oumge-ll  et  plusieurs  autres,  et  ses  livres  allemands  contre  un  jésuite 

nommément  THistoire  de  la  Réforma-  <le  Mayence  ,  et  contre  Tapostasie  de 

tion  (4).  Ayant  f;ut  un  voyage  en  Si  -^1.  tic  Ncers,  et  contre  la  confession 

lésie.  Tan  i5q^  ,  et  .s\>n  retournant  à  de  Cologne,  etc.  (i3).  Voye;t  encore 

Heidelberg,  iî  passa  par  Gorlitz,  ety  IcTIieÉtrede^auîfrëher. 

fit  Foraison   lîinébre  de  Laurent  (B)  Je  parlerai  d'une  eonférenee 

l^nis  (5) ,  qui  fut  imprime'e ,  et  que  qu'il  eut  auec  Samuel  JJuùérus.']  L*an 

Melchior  Adam  insera  depuis  dans  i6o6 ,  il  fut  envoyé  à  Neustad  pour 

ses  Vies  des  Plnlosoyihes.  Ce  Laurent  conférer  avec  un  mathématicien  (i/j) 

avait  été  Pun  des  disciples  de  Mé-  qu^on  avait  chargé  d^achever  et  de 


rcndrr  ce  devoir  à  son  ancien  maître  à  lui  de  la  part  du  grand  conseil,ton- 

S<  ultet  publia  <în  i6i  i  une  Ex-  chant  ce  qu'il  s^agissait  de  faire  pour 

pKeatioQ  des  Évangiles  du  dimanche,  venir  à  bout  de  cette  édition.  11 

qai  fat  traduite  de  Fallemand  en  di-  trouva  Samuel  Uubérus  à  Spire,  dans 

▼•fies  langues  (8),  et  mise  à  Rome  le  cabaret  où  il  coucha.  Cet  homme 

'lans  VIndc.r   Lihrorum   prohdnto-  préparait  un  livre  pour  la  prochaine 

'■"m  (9).  il  publia  deux  sermons  ((u''il  toire  de  Francfort,  et  il  nVut  pas 

avait  prêches  au  synode  de  Dor-  i)lns  tôt  su  qui  était  Scultet,  qu'il  lui 

dreclit,  denx  autres  quHI  avait  prd-  proposa  une  dispute  sur  les  contro- 

à  Heiddberg  Fan  séculaire  de  verses  de  religion  :  elle  fut  acceptée, 

WSoiiirt»/  il.  N.mt.  .poio8«tieia«C«ri.  ^"t'?  ^'T"^  "''"^          du  matin 

«^lo  vit»,       a3.  jusqu  a  trois  licures  après  midi,  en 

{T^idfm^Umi,^  pn^.  tl.  présence  des  ministres  luthériens. 

(3)  c.t  a-iwsg»  «a«pm«f  ^tMir»  jMrtÎM  fui'  \xie  roula  Sur  les  matières  de  la  pré- 

fuwttttUt  unes  emi^  les  autres.  v  lu 

WScnhettis,  in  Narnitione  apologeticâ,  p.  33.  (10)  Frebcr.,  Tlieatrum  ,  png.  4'i5. 

iMidrm  ,  ihiJ, ,  pa^.  (11)  Cfirt  CutnmpI in  ,  iCtoi. 

Lient  ,  ibidrin  ,  pn^;.  iQ,  (la)  Sciillct. ,  Narrât,  apolo^^,  35* 

M idem^  ibidmt  ,  jtag.  48*  (i3)  Itlem,  ibidem,  pa^.  j,^, 

(SjWrm  ,  ibidem,  poj^.  5i.  No  mine  h.  Viilenliiius  Ol 


\^  idem ,  ibidem^  pa^.dr.  Ce  fut  dam  le  il-'-  CViim*,  je  crois  ^  Cauun  triangulornin, 

«vi  Ai  10  4ff  iMffi  ]5i3.  Voj  n  V«9»a» ,  de  Scient,  matfacin.  «  pag,  tiS. 
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destination  (16).  Soultet  se  débarras-  Lorichia  ,  veaye  du  docteur  Rhodin- 

sa  enfin  par  un  arf;umcnt  qui  était  gus  ,  et  l'ayant  perdue  le  10  octobre 

un  quelque  façon  une  raillerie  jpcr-  i6on  ,  il  cnousa  une  autre  veuve  ,  le 

sonneHc  (17).  Je  vous  prouve,  alt-îl  18  de  juillet  1608  C%H) ,  dont  il  eut 

à  Habëras  ,  c^ue  vous  n^appartenez  une  Hile  ,  le  i".  de  décembre  1609 

point  à  la  mie  e'glisc  :  elle  est  sans  (^5)  »  laquelle  avec  sa  mère  dtaient 

doute  ou  parmi  les  reformes,  ou  par-  les  compagnes  de  son  exil  à  Embdeo, 

mi  les  lutlK'i  iens ,  ou  parmi  les  ca-  l'an  1614  (^G). 

tholiques  romains.  Or,  vous  êtes  sorti  (D)  Jamais  homme  n'a  été  déchiré 

de  la  commnnioa  des  réformés,  tous  plus  erueliement  qtte  lui  par  les  mé  * 

avex  été  chasse'  de  celle  des  latllénens,  disances  de  ses  ennemis .  ]  Voici  corn- 
et vous  combattez  la  romaine  dans  me  il  parle  dans  Fe'pître  dcdicatoirc 
vos  livres  :  donc,  etc.  Tout  se  passa  de  son  Narre  apologétique  :  Dentatis 
doucement  ^  car  les  deux  principales  scriutist  infainibus  thesUjus  ,  contu- 
qualités  d*un  bon  disputeur  se  ren-  meiiosit  anugrammaUmis  ,  piciurU , 
contraient  dans  Hnbérus  :  il  écoutait  cantilenU^  in  nomen^  in  feanam  ,  in 
patiemment  ses  antagonistes,  quelque  dortrinnm  mcnm  inuoidrunt  ^  perin- 
prolixes  qu'ails  fussent,  et  il  soulT'rait  dèque  omnis  generis  cont^itiis  in  me 
dëbonuairemeat  leurs  durete's.  Acta  debacchati  sunt,  ac  si  ego  unus  essem 
et  peracta  sunt  omnia  tranqidllè  :  qui  omnem  IsmëUm  turbdrim  et  SO' 
neque  emm  dissimulandum  est  t  qum  lem ,  quod  dicituTy  ex  unit^erso  mun- 
dum  tnrtutes  in  disputatore  primœ  do  snstulerim.  Je  ne  sais  point  si  ces 
sunt ,  eas  nmhas  me  in  fiubero  depre-  nu'clisanres  avaient  un  non  fonde- 
hcndissCf  paiifiUiiLm  (idi'evsarinm pix)-  ment  j  mais  je  crois  que  le  grand  ac- 
lixè  sua  expUcanicm  audiendi,  et  /e-  cés  qu'il  avait  eu  auprès  des  princes 
mtatem  eUam  msperè  dicta  peHhnen'  le  rendit  odieux  à  plusieurs  person- 
di  (18).  n  soutenait  TéleCtion  de  tous  nés,  et  que  le  chagrin  de^  uns  ,  la 
les  hommos ,  et  il  embarras"?,!  ïTtin-  joie  des  autres,  après  l'infortune  de 
nius,  ([ni  rcjtîtait  rélection  (lequel-  relecleur  palatin  dans  la  Bobèmc  , 


Hunniui 

rat^  qui  nec  Huùeri  generafcm  ,  nec  la  glace  ayant  ete  une  fois  rompue  , 

refovmatorunt  specialem  electionem  chacun  se  jeta  sur  lui  :  les  premières 

agnoscerc  i'oJtuU  (3o).  satires  frayèrent  le  chemin  aux  sui- 

(G)  //  fui  marié  trois  fois  ,  et  ne  vantes  ^  ce  fut  une  bonle  de  neige  qui 

laissa  qu  une  fille.']  Sa  première  fem-  alla  toujours  en  augmentant.  On  Tae* 

me  s'appelait  Catherine  Bergia  :  il  cusa  (2^)  d'avoir  conseillé  à  l'éleeteor 

l'épousa  à  Ui'iilclliorî:; ,  en  novembre  palatin  d'accepter  la  couronne  de 

i5()4  (21).  11  la  perdit  le  a5  de  mars  Bohème;  on  le  rendit  responsable  des 


demandait  une  personne  qui  en  eût  profession  ,  il  avait  fait  en  Bohème 

soin  (a3).  11  épousa  donc  Catherine  Thommc  d'inlrit»ues  et  Ticonoclaste  y 

el(juY'n  approu  vaut  Tuniou  desroyau- 

^{^f^Tiri  «le  Scultat,  Vmu  «poiogrt. .  pag.  de  Honcne  et  de  Bohême ,  il  s'é- 

''{r'')TandnmahsoUi  me  arguments  in  tp^i^  m  on  triTathéc  ;  OU  le  bWma  dV 

l  reipsd  minime  jocosfi,  quo  ducui  voir  elc  le  pcrse;euteur  des  catholi- 

Huberwn  non  esse  ecclesia  vermjiliwn.  Idem,  (|U(\s  ,  des  lulluTicns  et  dcs  unitaires- 

.      ,  et  Ton  publia  <iuWès  la  journée  de 

/          "^iT^r^'Ji'u  Prague,  U  araitperdu  toute  lafaveur 

met,  lofiC  Vin,  pag.  3oi.  «on  maître  et  tous  ses  emplois.  Gela 

(-(.)  Soultet,  Narrau  apolog.,  fMig.  33.  ^"^  répaudu ,  et  de  vive  voix ,  et  par 

(il)  ftif m ,  ihitirni ,  pnff.  écrit ,  dans  les  cours  des  princes, 

{ti)Jdr^,  ibidem,  piig.^.  uA\Tt        -t  J-  te 

(s3)  In  uiduiuue  tedeeim  menie*  tdxi ,  tpttbms  J*JJ  yî"" '  -Ît"*'  T' 

corpurcuîum  mfum  ,  ciim  non  nnn  marbo  altrnta-  fii^m,  tbtdem,  pitg»  47* 

relur ,  valetu.lims  curalricem  qiucsivi.  lUcm,  (^0)  Idem  j  ibidem,  pag,  ii,  ^5, 

ibideni.    ^  {%<j)  idem ,  Unémy  pag,  'fi,  77. 
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Jtos  les  universités,  dans  les  villes,  doraestiaue  «loit  bien  plus  inexcusa- 

Jl  laissa  couler  quatre  annues  sans  hle  que  raction  de  PclraD^er  :  car , 

triTaitler  i  sa  justîfioation  ;  mus  en-  ajoute  notre  Scultet ,  j^ai  toiTi  les  or- 

fiQ  il  prit  la  plume  pour  sa  Je'fense ,  cires  de  mon  électeur  avec  le  consen- 

à  rimitation  de  saint  Basile.  Hœc  die  tement  de  racadéniic.  Magnum  cri- 

ta  ,  scripta  ,  decantata  per  regum  ,  men  profeclp  ,  ac  indubiè  ,  Balduino 

per  principum  aulas,  per  academias,  judicCf  majus  longe  eo  ,  cui  D.  Mes- 

permèn  et  oppiàa  t  Qaœ  nui  reprir  nerus  Bautuini  colles  a  obnoxius  :  cni 

merem^famœ  meœ  prodigué  jun  me-  è  Saxomd  in  Marchiam  ire ,  contra 

rite  haberer.  Quod  si  quis  quœrat ,  sereniss.  electoris  hrandehurgici  edic- 

cur  in  quartam  annum  responsum  ,  tum  ,  in  gynaccnvi  électorale  in^- 

ad  taiu  atroces  calumnias ,  distule-  père,  ibidem  co  ne  ionari  nulla  reli- 

rim?  is  hoc  h  me  audieU  t  imitatum  gio  fuit.  Hœc  ,  quœ  nulle  eoUrre  de- 

m  fuisse  BasiUum  Ulitm  Magnum  y  fendi  possunt ,  probat  demi  Bsddui- 

fù  cum  undiquè  appeteretur  ,  adeo  nus  :  forts  autem  in  me  eulpat  t  quod 

perturbatus  fuit ,  ut  non  weritus  sit  principem  meum ,  cujus  in  seruitio 

scribere  epislold  septuni^^esinid  nond,  concionatorio  adliuc  uiuebavi  ,  t'olen- 

parùm  aliquando  abfuisse  ,  quin  de  tem  ,  jubcntem  ,  consentientc  acadc- 


Lsque  annum  ,  ne  avait  promis  a  tous  ses  sujets 

(fuui  piwcipitanter  ejfunderet  :  posteh  cice  libre  de  leur  religion ,  et  qu'il 

varias  apologias  lexuil  (a8).  Notez  en  leur  avait  tenu  sa  promesse  j  qu'il 

ptMant  qae  ces  paroles  ée  saint  Ba-  n^aifdt  pris  ]H>ar  son  nsage  que  le 

tOe  sont  merveilleuses.  Le  genre  hu*  temple  de  la  citadelle  de  Prague ,  et 

main  se  laisse  si  fort  prévenir  parles  qu'il  en  avait  ôté  toutes  les  idoles, 

mauvais  bruits,  ou  accommode  sa  Scultet  avoue  qu'il  lui  conseilla  cela, 


que  la  droiture  sont  entièrement  ban-  chrétienne.  11  dit  qu'aussitôt  que  le 

nies  de  cet  univers.  Scultet  répond  sermon    qu'il  avait  précbé  sur  ce 

(a^)  :  I**.  qu'il  n'a  point  eu  part  à  la  sujet  eut  vu  le  jour  ,  les  luthériens 

délibération  si  réiecteur  palatin  ac-  et  les  papistes  excitèrent  de  toutes 

cepterait  la  €ooronne  de  Bohême  ;  il  parts  un  bruit  effroyable  ,  qui  fut 

avoue  seulement  qu^il  fit  un  sermon  réprimé  par  une  docte  réponse  de 

où  il  le  félicita  d'avoir  accepté  ce  Théophile  Mosanns.  4®- Que  lorsqu'il 

présent  des  Bohémiens ,  et  où  il  l'en-  dit  (34)  dans  son  sermon  sur  l'allian- 

couragea  par  les  paroles  de  TEtemel  ce  renouvelée  entre  la  Bohème  et  la 

A  M  porter  vaUlamment  dans  cette  Hongrie,  le  i5  d'airil  1690 ,  que  cette 

cotreprise  (3o)  ;  s",  que  Frédéric  Bal-  confédération  ëtait  agrëable  à  Dieu , 

duin ,  professeur  en  tlu'ologic  à  Wit-  puisque  tous  ceux   qui  y  entraient 

temberg,  qui  le  blflmait  d'avoir  quit-  faisaient  profession  de  la  mcme  foi  , 

té  son  église  et  sa  chaire  de  profes-  il  n'avait  voulu  parler  que  des  léfor- 

leur  (3i),  avait  un  collègue  qui  avait  méa  et  des  luthériens  ,  et^  non  aussi 

^té  prêcher  au  pays  de  Brandeboargy  des  papistes,  desanabaptutes  etdes 

malgré  les  édits  ou  prince.  Cest  ap-  ariens.  11  se  plaint  (35)  de  ce  que  Luc 

prouver  chez  soi  une  chose  que  l'on  Osiander  (36),ayant  lu  ce  sermon,soa- 

coodamue  dehors,  quoique  l'action  tint  hautement, dans  une  thèse  publi- 
que, que  Scultet  était  athée  (37) ,  ne 

Scultet.,  Nami.  «polofau,  pmg.  77.  mettant  nulle  différence  entre  le  lu- 

(19)  tdem,  ibidfin.                                       •  . 


mm.  Uc»;  ibidedi ,  pag^  78,  (M)  W««»  tb$dem,pag.  81. 

Qi)  in  UMU  fuodam  gnmenieo  ,  quêm  iê      (35)  hlem^  ibidem  ,  pag.  83. 
UUi$  srripsit,  TToKury^xypioTÙvï^z  damnât,  *  .l^Q  Proftww  enthéoUtgie  à  r«fr«v«  ,  «t 

(3*:)  Quibus  fundameniis  jactis  Osiandtr publi- 
cw  duêibm  me  Atu%vm  proçlaauU,  làem ,  ibid. 


m  eceUsia  et  academiae  paLuina  obli^alus  ,  m 
^ohemmÊnetmrefe  mto  profecuu  sim,  Ucm, 
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théranisme  ,  le  calvinisme  et  le  pa-  qu'au  lieu  de  son  exil.  Il  fut  averti 
pisnie.  5**.  11  soutient  qu^l  n'a  jamais  tle  bonne  part  (44)>  ^  ^n  1634  > 
emti  le  rot  son  mattre  â  pen^uter  Mcrëtain  d*iiii  eeitaia  prince  «Tait 
lei  papistes  et  les  luthériens,  et  qu'il  assnpé  dans  la  basse  Sam ,  et  même  à 
est  faux  qu'ils  aient  ëtë  persécutés.  la  cour  du  roi  de  Suéde ,  que  Scultet 
Circumferuntur  uarii  lihelli  de  refor-  était  mort  vers  la  fin  de  ran  i6a3  , 
matione  bohemicd^  pariim  Latinâ,  par-  trois  iours  après  avoir  publié  un  livre 
timgemtanicd  lingud  scHpti  :  quitus  rempli  d'opinions  absurdes  et  hétéro- 
xi  /âe«  hahehda  ;  in  Bohemidf  me  in-  doxes  ,  ce  qui  avait  obligé  les  magis- 
stigatore,  poniifieU  duriter  qfflioti  :  trats  d'Emoden  a  le  supprimer.  Quel- 
lutherani  magno  numéro  ejecti  :  ipsi  qu'un  écrivit  au  pansue  Brandebourg 
proceres  regni  tJe  libertme  retif^ionis  ([ii'il  avait  pressenti  cela  depuis  long- 
suœ  sunt  periclitati  (38)'  Il  renvoie  temps.  Et  néanmoins  ce  prétendu 
(3^)  â  an  écrit  allemand  où  Pon  avait  livre  nV^ta  jamais.  On  puolia  Tan- 
demontrë  les  chimères  de  cette  per*  née  suiTante  on  écrit  flkmand  qni 
sécution  ,  et  il  se  prévaut  (4o)  de  ce  contenait  une  description  des  ravages 
que  les  écrivains  qui  avaient  parlé  de  commis  dans  TOostfrise  par  les  trou- 
cette  révolution  de  Bohème  se  con-  pes  de  Mansfeld.  L'auteur ,  après 
tredisaient  les  nns  les  antres,  il  paile  jjoûr  exercé  sa  nééÎMmeiie  conttn  kt 
(40  d'une  lettre  qui  avait  couru  sous  Etats-Généraoz ,  et  contre  quelqnea 
le  feint  nom  d'un  homme  d'Anvers  ,  personnes  illustres  ,  attaqua  Scultet 
dans  laquelle  on  le  priait  de  recom-  en  particulier  ,  et  l'accusa  d'avoir 
mander  au  roi  son  maître  la  doctrine  remercié  Dieu,  en  chaire,  de  Tirrup- 
de  l'ubiquité.  Il  ne  nie  point  (42)«que  tien  de  ces  troupes.  Et  néanmoins  il 


pouvait  y  établir  la  religion  du  mo-  atteste  par  un  ouvrage  où  l'on  réfuta 

narque ,  vu  que  le  peuple  le  souhai-  ce  libelle. 

tait ,  et  que  les  prêtres  n'y  étaient  Je  ne  fais  point  excuse  de  la  Ion- 
point  propres  à  expliquer  1  Écriture,  gneur  de  cette  remarqué^;  car  je  ains 

6°.  Entin  il  montre  ([n'aprés  la  jour-  persuade  que  tous  ceux  qui  ont  du 

née  de  Prague,  il  ne  déchut  point  de  bon  sens  m'accorderont  qu'il  n'y  a 

la  faveur  de  son  maître,  comme  ses  point  de  recueils  plus  nécessaires  que 

ennemis  l'araient  divnlgué,  Poor  ceux  qui  peuvent  combattre  deux 

donner  quelque  couleur  à  ce  menson-  pestes  aussi  terribles  que  le  sont  ~" 


Se,  ils  cherchèrent  plusieurs  raisons  nudcncc  des  écrivains  de  libelles ,  et 

^  c  cette  disgrâce ,  et  ils  en  vinrent  la  crédulité  de  ceux  qui  les  lisent.  Il 

jusqu'à  l'accuser  d'un  crime  énorme,  importe  extrêmement  au  bien  public 

Unaè  haud  difficulur  eoUigere  est ,  de   faire  connaître  ,  'par  plusieurs 

cmus  spiriuU  JiUifuefint;  qui,  me  exemples  sensibles ,  qu'il  n'y  a  point 

Ifratisîauid  uix  digrestOf  disseminare  de  mensonges  que  les  personnes  pas- 

hoc  in  oj^em  Gemianiœ  non  duhitcî-  sionnées  ne  soient  capables  de  divul- 

runf  :  r?ie  ontni  qratid refais  excidisse;  guer  contre  l'honneur  de  leur  pro- 

ojjicio  molum  esse.  Et  ut  res  colorem  chain  ,  et  qi^le  peuple  ne  soit  capa- 

naberet ,  pro  sud  quisquam  i&idine  Me  de           On  a  Dcau  réfuter  de 

causas  JinxU  :  aiius ,  consilia  mea  de  tels  satiriques  par  l'absurdité  de  leu» 

âMtscipiendo  reç^no  Rohemico  :  alius  ^  contes  et  parleurs  contradictions , 

demolitionem  statuarum  et  idolorum  ils  ne  se  guérissent  point  de  leur  au- 

Pragensium;  aUus{qu6d  Deiis  œter-  dace ,  et  cela  ne  fait  point jieur  à  de 

rdtmatmrmncassit)  atrox  aliquod  crir  nouveaux  calomniateurs.  On  a  beau 

men  (43)*  faire  rougir  ceux  qui  ont  été  asseï 

Les  satires  le  poursuivirent  jus-  téméraires  et  assez  dupes  pour  ava- 

/oo»  e  •      w          ,           ^  fables  malicieusement  et 

(3^!  ?^r;iSr*-  '"^     '  grossièrement  forgées ,  Us  sont  préU 

(4o)  Id.,n  ,  ihidem ,          87.                        •  (^^j  jj^,^  .^^^ 

iIm         '  't!'I!1'         ^  .*  ^'''  ^^^^^                remarque  de  Bayle  comm» 

Mtem  ,  ibtdem*  trè»-seQséc  .  et  lui  reproche  en  même  Umu»  dm 
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SCULTET.  2i5 

dès  le  lendemain  à  livrer  leur  foi  à  aue  tout  le  parti  ne  pérît  s'il  ne 

d'autres.  C'est  à  cette  espèce  dVcrits  fortifiait  d'une  nouvelle  alliance  les 

qu'on  peut  appliquer  justement  ceci:  villes  de  la  haute  Allemagne ,  sur- 

Mais  ils  trouvent  pourUxnt,cjuoi  qu'on  en  puitse  fO»*  StlMboiirg  OÙ  11  eOSeigOait.  Il 

dire,                         '  '  jAta.  le»  yeax  sur  le  puissant  duc  de 

Vnmarchami  pour  les  i>endn,êtd*tsotipn$r  Saxe,  et  pour  le  gagner  plus  facile- 

tetlire{^5],  ment,  il  tâcha  de  persuader  à  tout 

et  <|ai  pis  est  pour  les  croire.  11  ne  }e  monde  que  le  sentiment  de  Luther 

faut  donc  point  se  lasser  de  recueil-  et  ^ni  de  Zuingle  sur  la  dbe 

lir.  les  histoires  qui  ressemblent  aux  étaient  aa  ficmd  la  même  chose ,  n^j 

feits  que  je  viens  de  compiler.  ayant  eu  aucune  dispute  de  mots  qui 

Notez  (|ue  je  ne  veux  point  garantir  eût  empâclië  qu'ils  ne  s'accordassent, 

que  notre  Scultet  n'ait  mëritë  aucun  II  ajouta  qu'il  valait  mieux  s'expri- 

blâme.  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  mar  comme  Luther  que  comnve  Zuin- 

tombé  dans  le  àéfAui  qu'un  thëolo-  gle ,  vu  que  celui-ci  avait  pîqrlë  de 

r'  Q  de  cour  n'évitM  presque  jamai»,  reucharistb  trop  bassement ,  et  Fan- 
pense  qu'il  se  meia  un  peu  trop  tre  d'une  manière  sublime.  11  inspira 
(les  alTaires  politiques,  et  qu'il  lit  en-  ces  pensées  à  Jean  Calvin  ,  qui  s'était 
trer  trop  souvent  dans  ses  sermons  içauvé  de  France  à  Strasbourg  (47^* 
des  interdis  temjporels.  U  conseilla  Cette  intrigue  de  Bucer  introduisit 
un  peu  trop  précipitamment  la  des-  les  expressions  luthériennes  dansf  les 
tniction  des  images  ,  il  ne  considéra  villes  de  la  haute  Allemagne  ,  et  sur- 
pas  que  son  maître  n'e'tait  pas  assez  tout  après  le  funeste  concordat  de 
allcrmi  sur  le  trooe  pour  entrepr/çn-  Wittembere.  Les  théologiens  qui  en- 
dre  nne  telle  innoTation.  liais  que  seignéreot  ^ans  la  Saxe  sous  Tëlec-* 
Toulez-vous?  on  s'aveugle  dap»  les  leur  Christien  s'accoutumèrent  à  ce 
premières  faveurs  de  la  fortune  ;  on  langage  de  consubstantiation  ,  phra- 
suppose  que  puisqu'il  s'agit  du  rè-  sibus  illis  synusinsticis  assuei^ej'unt  , 
goe  de  Dieu,  on  passera  de  bons  de  sorte  qu'ayant  été  chasses  après  la 
taccés  en  bons  succès,  comme  au  mort  de  ce  |>rince,  et  sMtant  reti" 
temm  de  Josuë,  et  qn*il  n'est  que  jrés  au  Palatinat ,  ils  crurent  que  les 
d'aller  vite.  iministres , .  qui  «mplojraient  en  ce 
(E)  Un  homme  t'accusa  d'avoir  ex-  pays-là  les  expressions  zuingliennes  , 
cite  une  f^uerrc  sacramentaire  dans  étaient  hétérodoxes.  Cela  lit  naître 
U  Palultnat.  J  Voici  encore  des  më-  quelque  dissension  i  mais  elle  fut  as- 
diiaoces  contre  Scnltet ,  qu'il  rejette  soupie  si  heureuseiaent  et  si  promp- 


mie  et  les  pasteurs  de  l'église.  On  -core  <[ue  ce  soit  une  crande  audace 

Mit,  conlLnue-t-il ,  que  la  doctrine  que  d'oser  dire,  auand  cela  est  faux , 

^es  sacremens  fut  renurgée  de  l'ido-  qu'un  prince  a  fait  condamner  au 

lâtric  romaine  et  des  phrases  des  ku  td  ou  tel  livre,  l'impudence  est 

wolastifpies  par  Zuingle  et  par  Jean  beaucoup  plus  grande  SI  on  le  nie 

OEcolampade  ;  et  que  la  perte  que  quand  (  ela  est  vrai.  . 

fit  le  canton  de  Zurich  dans  le  com-  »  ^  /      ,              ,      r^,  ,..  ^^„. 

ose  OU  ^Uingle    fut   tue   rommt  la  UC^Uchism,  ,i  nilU'nrs.fc  servit  de  phrases  ^tu  . 

ligue  qui  avait  été  conclue  aepu|i^  swMeut  admettre  la  jpr£s€tfe«  MiktUtnIieU*  àtk 

P*^»  entre  qnehrues  cantons  suisses,    '^X.'t         ^'^"f"'''  "  •  f  k  i-  î,;^ 

la  v;iu    1     i-'i      L               »   1     1      1  (AR)  Esse  aillent          me , -vel  «B  «In»  nuni^ 

•a  Ville  de  Strasbourfî,  et  le  Innd-  tri;V'''i'"iN  ^' '  '•"'•'■'1>''^«^''U"^^^^ 

Rrave  ue  liesse.  Là-tlcsSUS  I^fartiu  liu-  «liquod  su^er  hàc  r«  uublkaluiu ,  quod  screnissi- 

^•'f  un  peu  trop  timide   ar>i>réliendA  i"»"  Vwlc^no  fuerit  consecratam  ; 

'Wn»pr««nx,  Mt,  II,  va.  8i.             ^  aposUla  iHiliiIanlei  ailirnial.  Scxdut. ,  in  Narrât. 
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ai6  SÊBOHDE. 

Ceut  qui  sauraient  bien  les  anec-  s^afiermissantsurle  trône  de  ik>hème, 
dotes  eoaésiasti^iues  poamient  nous  eAt  assuré  le  repos  de  TAlleinagne 

apprendre  qae  presque  toujours  'un  et  la  liberté'  des  conscience  contre 
intérêt  temporel  donne  le  branle  les  mauvais  desseins  de  la  cour  de 
aux.  voyages  et  aux  conférences  de  Vienne.  Les  succès  furent  malheu* 
religion.  £n  voici  un  exemple  dans  reux  ,  et  après  cela  personne  a^avait 
la  conduite  de  Bucer.  Nous  en  avoM  envie  de  confesser  qu^il  eût  donné 
vu  ailleurs  (49)  un  semblable,  tiré  du  des  conseils,  tant  on  appréhende  la 
même  Scultet.  Notez  qu'on  prétend  oontume  qu*ont  les  hommes  de  ja- 
que Bucer  se  repentit  d'avoir  moyen-  ger  des  choses  par  révdnement  ;  cou- 
né  la  formule  de  concorde  (5o).  Bu-  tume  pleine  d'erreur;  car  en  cent 
cerus  dixit  se  pœnas  dai'e  qubd  eau-  mille  rencontres  il  y^a  plus  de  pru- 
sam  pvbUeam  honib  prifatats  tfùîuu^  dence  dans  la  tête  de  ceux  qin  ne 
t&i eampon^e y  et  tant  multa  pratfa  réussissent  {MM»  que  dans  la  téte  de 
dogmdta  conci/iare  Pierre  Mar-  ceux  qui  re'ussisso^^  Combien  y  a-t-il 

tyr,  qui  l'avait  ouï  tenir  ce  langage  eu  dV'ntreprises  mal  concerte'es  dont 
en  Angleterre  ,  le  raconta  à  Bullin-  le  succès  a  été  heureux,  ou  bien 
ger,  ceiui>etâ Daniel Tossan, celui-ci  concertées,  dont  lesoocèsaétë  fo- 
à  Pézélius  en  présence  de  Scultet^r^ni  neste?  Il  arrive  même  assez  sonyent 
a  insère  cela  aans  l'Histoire  de  sa  Vie.  qu'une  grande  afTaire,  conduite  sc- 
(F)  IL  n'edt  point  fallu  en  ce  cas-  Ion  les  mesures  de  la  politique  la 
là  qu'il  niât  le  Jaii.']  Certains  criti-  plus  habile,  réussit  par  des  moyens 
ffues  sévères  ,  et  quelquefois  trop  imprévus ,  et  sur  lesquels  on  ne 
cimertns;  se  plaisent  à  déclamer  con-  comptait  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
>tre  les  prédicateurs  qni  excitent  à  la  situation  des  choses  était  telle  dans 
guerre  sans  se  souvenir  qu'ils  sont  l'Allemagne  ,  lorsqu'on  travailla  à 
les  ministres  du  prince  de  paix.  On  procurer  une  couronne  à  l'électeur 
se  console  aisément  de  cette  censure,  palatin,  crue  la  prudence  demandait 
lorsque  la  guerre  à  quoil^on  a  excité  a  que  Ton  nasardte  beaucoup.  En  *  ne 
réussi  trés-henrensement  :  mais  dans  risquant  rien,  on  avait  à  craindre  une 
les  malheurs  qui  accompagnèrent  servitude  qui,  sous  la  domination  ro- 
Pentreprise  de  rélccfeur  palatin  Fri-  maine  ,  comprend  toutes  sortes  de 
deric  V,  le  reproche  de  Fy  avoir  en-  malheurs  j  mais  si  la  révolution  de 

fagé  ne  pouvait  être  que  désagréa-  Bohème  jKittvnit  être  sontenne,  on  se 
le  à  des  gens  d^é^ise.  Un  prédïca-  '  mettait  en  état  de  donner  la  loi.  Cé- 
teur  qui  1  eût  animé  à  cette  guerre  tait  donc  principalement  à  cause  de 
par  les  textes  les  mieux  choisis  de  sa  profession  qu'Abraham  Scultet 
l'Écriture,  et  nommément  par  ces  eût  dû  avoir  honte  des  conseils  quiV 
|>aroles  du  psaltniste  t  Aoeingere  gla-  eàt  donnés. 
ai0  tuo  super  fémur  tuum,  potentàssi- 

me,  etc.  (Sa)  dont  Clément  Marota  SEBONDË  {a)  (KaTXOITD)  , 
donné  cette  traduction  ;  professeur  ea  médecine ,  en  phi- 

o  Ujdm/prtftiêtmeonirtr  on  puisse*.       josopliie  et  en 'thëolosîe  (A)  m  à 

AccamunHcetnsvr  ta  robttsie  cuisse       ^      rr     1  j         1     'v¥re  1 

Tmtmiabfmgu,  qui  cstin  re^dendem,  »  louiousc  ,  dans  le  AV  .siecle, 
gir:nrj!irït?Xtu»««w.  Barodoue.  Il  «,  at  «ti- 

En  i^ranJ  honneur,  put squ  avec  toi  demêWm       mCT  pSF  SOU  6Spnt  et  pSf  SOQ  SA* 

VeriU'',  foi ,  justice  ,  et  caur  humain  t  — :i  *..«— I—  _  ^ 

yoir  le  fera  00  gnutdts  choses  ta  tnain. 

voir  ,  ei  II  composa  quelques  ou- 

Tes  dards  luisons,  et  tes  tageWts  beUes  ytBgm  ,  doot  Ic  dIuS  CODSldéra- 

Poignantes  sont ,  les  eteut»  à  tôt  rebeuts  1.1^^  1    •  • 

Seroixt  au  i'ifd'icelles  transpercfx,  X)Ie  CSt  CelOl  qOl   A   pOUF    tttre  S 

Et  dessous  loi  les  peuples  renverse*,,  Theologia  nOUtTalis  ,  SÎUe 

nn  tel  prédicateur,  dis-je,  s'en  se-  ber  Creoturorum.  11  âmt  que  ce 

raitfaitun  mente,  SI  le  nouveau  roi,  j^^^  ne  Wnte  pas  leS  noljons 

.îî.^m%V;!  Tos.'^'*' ^"'^  vulgaire  et  ram^ 

(50)  cesi-ii-dirc  celle  de  mtfga^r^,  cfi  t53S,  paat  sur  la  florflMse  des  préjuges , 

(51)  Sculi^i. ,  i«  yvft,^fag,  9/i^  , , 

{Sj)  Psalm.  XL  Y.  >,  ,  (a)  Vo^ez  Ut  rcntarçue  (A) ,  à  laJt/L, 


iom 
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SEBONDE.  217 

puisque  Montaigne  en  a  fait  un  faute  (/).  On  verra  dans  une 

cas  tout  particulier  (B).  Il  le  tra-  reqiarque  ce  qui  concerne  lr!> 

duisit  en  notre  langue  (C) ,  et  autres  écrits  de  notre  Séboude 

il  en  fit  une  apologie  (D),  qui  (E). 

est  Je  plus  long  chapitre  de  ses  (/)  iitadmit ,  bt  BiUiosr.  potit. 

Essais.   Peu  de   gens  ont  bien  çA)  Professeur  en  médecine,  eteJl 

connu  en  quel  temps  vivait  Se-  j'ai  suivi  M.  de  Maus<;ac  ,  qui  Im 

bonde,  nî  ce  qu'il  était.  Mon-  donne  tous  ces  titres  dans  SCS  Prolc- 

tafime    s'étonne  ou'un  tel  au-  pomènessurRaymondMarliui.^cie^- 

leur  ait  pu  demeurer  dans  une  dominUumum  ,  nec  in  hehraids 
si  grandie  obscurité  :  Tout  ce  atiisque  Unguis  orientaUbus  ^aidè 

aue  nous  en  sçav.oru  y  dit-'\\  (b)  ,  uersatum  fuisse  ,   quamuis  eum  ex 

dm  fu-aesioa  Espagnol  ,  fai-  'ji^^LÊtÉuZ^^tJ::'^ 

tant  profession  de  médecine  A  ^   tantkm  EUpanum  et 

Thoulouse  il  j-  a  environ  deux  BminonensemeiqMtemmemdemidTo-' 

OeiW<IIW.Scaliger,dans  une  lettre,  losand  mcdicinœ  prnfessorem  ,  philo- 

en  Tannée  1606  (c),  dit  qu'il  y  '^P''}"^./,  "T^'l"; f^'^ 

mil  deux  cent  trente  ans  on  Ijbliotbéqoc  de  Cesoer  rapporte  le 
environ  que  Sébonde  avait  vécu  titre  d'un  livre (1)  qui  est  un  dialo- 

h  Toulouse.  Cela  n'est  pas  trop   gue  inter  Raymundum  SebunJium 

•conforme  à  Pabbé  Trithëme        T'"""'*  '"i'T''  '  T^I^rlmi^iV^X 

.    -        -  •  /'  fessorem  et   aominicum  oemimuer^ 

qui  place  ta  mort  de  ce  médecin  -"num.  Je  viens  de  parcourir  tout  ex- 
àl'année  1 432.  Les  autres  erreurs  prés  cette  A  pologie  de  Sëbonde,  pour 

deScaliger,  concernant  ce  per-  voir  si  on  l'y  représente  comme  un 

SOmiage  ,  OUtétë  remarquées  en  JU^  devenu  chrétien  :  je  n  ai  pas  eu 

ffvuuogc  ,  vu»       «^ui«uui;«;9  w  |ei,oniiciir  tVv  rencontrer  aucun  vcs- 

an-  antre  endroit  (e).  11  1  a  pris  tige  de  celaj  mais  comme  je  ne  l'ai 

pour  un  moine  de  l'ordre  de  pas  relue  ligne  pour  ligne,  je  ne 

$aint>Dominîque ,  et  lui  a  attri-  prétends  point  nier  à  tous  égards  ce 

buéna  OUVraee  contre  les  Jui6  Maus.ac  affirme.  11  me 

•  VT^%  J  "   J     .  1,         suflit  d'assurer  que  Montaicne  ne  dit 

intitule  s  Fugiojidei ,  dont  1  au-  presque  rien  de  Sébonde  dans  toulc 

tair  s'appelle  Raynîond  Martini,  cette  longue  Apologie,  si  vous  en  ez- 

Notre  S^nde  n'a  pas  été  fort  «ptezle  commencement.  Notez  que 
»  zj^      '      •       Gesner  le  nomme  àibeyde^  et  qu  il 

connu  a  ce  prodige  de  mémoire  Jfj^     ^^^^^  „'o„^e  auire- 

et  de  connaissance  des  livres  et   ment  SabunJe        Le  titre   qui  est 


Sebonde  ,  lk*y  a  observé  aucune  Raymundo  de  Sabunde  m  arlibus  et 

mèdicind  doctore  ,  et  in  merd  paguid 

(B)BMis,  U».  it,  eJiap,  XH^pag,  i96dtt  egregio  prof  essore, 

n*,  tome  ,  édition  de  Paris ,  IOO9,  m-IAf  (fj^  Montaigne  en  a  foU  un  CM 

(c)  Oestla  CCXW.  toiii  ;?rt»tiW/cr.]  Voyez  "la  remarque 

(<0  ^ojret  les  Prolégomèim  de,  Maïuyac  guidante  ,  et  la  remar(|ue  (D). 

«nrilrlHigioiiaei.  ^  ,       .  (C)   IL  le  traduisit  en  noire 

(e)  Dans  la  remarque  {Q)  de  Fartide  Mai-  j     ^'cn  vais  rapporter  Tbis* 

««1  /om  X,  pa^^.  3,3  ^    J        traductions  cela  peut: 

*  Leclerc  applique  a  Scaliger  les  clogps  •                      '  * 
àomuéê  ici  i  IVatidtf ,  ci  reproche  à  Bayle  de 

iou^r  Scalige r  :  ceJOe  erreur  de  Leclerc  a  été  (0  ^ '7 " 

«derée  par  Joly.  Goner.,  m  BUilioib^ 
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MTfir  à  faire  connattre  S^bonde.  Van  i56q,  et  chez  Gilles  OottrOn 
Écoutons  celui  qui  Fa  traduit.  «  (3)  audit  a/i(6).  Du  Verdier(7)  ne  se  sert 
/»  Pierre  Brunei (4),  homme  de  gran-  point  du  même  titre,  et  ne  marque 
»*de  réputation  de  sçavoir  en  son  point  une  si  ancienne  édition.  Voici 

•  temps  ,  ayant  arrestë  quelques  comme  il  parle  :  £e  iu'fv  dS?*  <[?hsafii^ 
»  joan  à  Hontaîgae  en  la  compagnie  ,  auieur  Maymond  Sebon  »  eoitte- 
»  de  mon  pere,  avec  d'autres  hom-  nant  trois  ce  nttrenteeha^itres,imprùmé 
»  mes  de  sa  sorte,  luy  (it  présent  au  à  Paris  ,  in-S^. ,  chez  trilles  Gourhin, 
»  desloger  d^ un  livre  qui  s'intitule  ;  i^^i.  J^ai  t^eu,  poursuit-il  ,u/ze  au/ns 
»  Theotogia  naturalU  ,  sit^e  liber  traduction  duditliuix  en  fort  i^ieillan' 
»  Creaturaram  magiêtri  Jtaymunâi  ga^e.  Ces  dernières  paroles  montrant 
M  tle  Sebonde.  Et  parce  que  la  langue  au'il  n'entend  point  parler  de  la  tmr 
M  italienne  et  espagnole  estoient  fa-  duction  que  Jean  Martin  publia  en 
»  milieres  à  mon  pere  ,  et  que  ce  li-  i55i  (8).  Une  autre  raison  nous  en 
»  vre  est  basty  d'un  espagnol  barra-  peut  convaincre ,  c'est  que  Jean  Mar> 
»  gouiné  en  terminaisons  latines ,  il  tin  n'a  pas  traduit  le  mone  Icrre  4{ae 
>»  esperoit  qu'avec  bien  peu  d'ayde  Montaigne.  LeUvre  que  Jean  Maran 
>»  il  en  pourroit  faire  son  profit  ,  a  traduit  comprend  sept  dial(jgues. 
»  et  le  recommanda  comme  livre  Or  l'ouvrage  de  Sébonde  traduit  par 
M  tres-utile  et  propre  à  la  saison  en  Montaigne  n'est  point  en  forme  de  aia- 
M  laquelle  ille  luy  donna,'  ce  fat  logue^  il  estdinsëentrob  cent  traite 
»  lorsque  les  nouveautez  de  Luther  clwpitres,  comme  le  remarque  du  Ver- 
»  commençoicnt   d'entrer   en    cre-  dîer  j  et  il  est  très-certain  qu'il  n'y  a 

»  dit   (5).  Or  quelques  jours  fju'un  homme  qui  parle  dans  le  livre  de 

»  avant  sa  mort,  mon  pere  ayant  de  Sebonde  qui  contient  trois  cent  trente 
»  fortune  rencontr^  ce  lim  sons  un  chap.  Inférons  de  là  que  la  Croix  du 

tas  d^autres  paniers  abandonnez,  Maine  a  mal  rapporté  le  titre  de  la  tta- 
»  me  commanda  de  le  luy  mettre  en  duction  composée  par  Montaigne  p  et 
»  françoîs.  Il  fait  l)on  traduire  les  au-  que  les  dialogues  de  Sébonde  ne  sont 
»  leurs  comme  celuy-là ,  où  il  n'y  a  qu'un  plat  re'chauflë  ;  car  il  paraît 
»  guère  que  la  matière  à  represen-  par  le  titre  même  de  la  traduction  , 
»  ter  ;  mais  ceux  qui  ont  donné  qu^  contiennent  les  mêmes  choses 
»  beaucoup  â  la  grâce  et  à  Telegance  c^ue  le  liv  re  des  Créatures.  Voici  le 
«  du  langage,  ils  sont  dangereux  à  titre  :  La  ITieolo^ie  nature  l/e  de  Hay» 
M  entreprendre,  nommément  pour  uLond  Sebond  comprise  en  sept  dia- 
»  les  rapporter  à  un  idiome  plus  logues  intitulés  autrenient,de  la  iVa- 
»  foible.  fi'étoit  une  occupation  bien  tare  de  I  HQmme  (9).  Voyez  ci-des^ 
«»  estrange  et  nouvelle  pour  moy ,  sous  les  titres  des  ouvrages  de  ce 
»  mais  estant  de  fortune  pour  lors  docteur. 

«  de  loisir ,  et  ne  pouvant  rien  rcfu-      (D)  fit  une  Apologie, Il  bous 

«  ser  au  commandement  du  meilleur  JU  lui-même  pourquoi  (  10).  «  Je 
»  nére  qui  fut  oncques ,  j'en  vins  „  trouvai  belles  les  imaginations  de 

*  »  bout  comme  je  pus,  à  quoy  il  ,  ^et  auteur,  la  contexture  de  son 
»  pnt  singulier  pfaisir,  et  donna  »  ouvrage  Bien  suivie,  et  soè  des- 
»  charge  quon  le  fis t  imprimer  ,  ce  „  «ein  pfcîn de  pieté.  Parce  que  beau- 
»  qui  lut  exécute  après  sa  mort.»  „  ^onp  de  gens  s'amusent  à  le  lire, 
La  Croix  du  Marne  met  cette  unpres-  „  et  notamment  les  dames,  à  qui  nous 
sion  â  1  an  i^.  Ces  />iato^ues  de  la  „  jevons  plus  de  service,  je  me  suis 
Nature  de  PUomme  (c  est  ainsi  qu'il  „  souvent  i  mesme  de  les  sc- 


intitule  l'ouvrage  de  liaymon^l  Se-  »  oourir,  pour  descbareer  leur  U- 

bon  traduit  par  Montaigne  )  o/ii  esté  »  ^  de  deux  principales  objections 
imprimez  a  Pans  f  chez  Gabriel  nuon, 

(6)  La  Crois  da  Maioe ,  Biblioth*  françai»c , 

(3)  Montaigne,  BiMii,       II,  ekgp.  Xii,  png.  Sscj. 

pag.  m.  184.  (^)  Bibliothêfiw,  p0g,  87a,  au  nutUidicl  de 

(4)  Il  falLaii  iUre  Bunel.  [Ceit ««ni  comme  on  MonUigne. 

lil  à  la  page  i4S  de  l'édition  de  SimOttMUlAOfn,  (8)  Là  même,  pag.  7^0. 

Bordeaux  .  i58o,  m-8".  Rem,  cniT.]  ((,)  Du  Vmlier,  Bibliolh.  franç.,  pag. 

(5)  Monlaigne  ,  Ëftsaiii,  liv.  il  ^  chap.  XII,  (10}  MonUigae ,  Euais ,  liv.  II,  chap»  XJl , 
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»  qu*on  bii  fût  Sft  fin  est  hardie  et  imaglhatiùnt  *ms  ,  pourrait» 

»  eonngeuse ,  car  11  entreprend  par  il  (16) ,  un  homme  <f  aiUorité  nourri 

»  raisons  humaines  et  naturelles  a*ë-  aux  lettres^  qui  m'a  confessé  a^oir 

»  tablir  et  vérifier  contre  les  atheïs-  été  ramené  des  erreurs  de  la  mecrean- 

y>  tes  tous  les  articles  de  la  religion  ce  par  l'entremise  des  arguniens  de 

»  chrestienne.  »  C*est  ce  qui  donna  Sebonde.  Tout  le  monde  n'a  pas  jugé 

lieo  aoz  deax  objections  que  Montai  de  ce  lirre  aussi  favorablement  quo 

ae  ic  proposa  de  re'futer.  Il  y  eut  Montaigne.  Le  père  Théophile  Ray 

des  gens  qui  dirent  (i  i)  riuc  les  chre-  naud  (17)  en  a  parle  avec  meç)ris  ,  et 

tiens  se  font  tort  de  vouloir  appuyer  un  professeur  luthérien  (18)  s  est  fort 

leur  créance  par  raisons  humaines  ,  moqué  de  Corocnius,  cjui  a  dit  (19) 

quineie  conçoit  que  par  foi ,  et  par  une  que  Sëbonde  a  prouvé  si  démonatra- 

inspiration  particulière  de  la  gracedi'  tiTement  tout  ce  oui  concerne  la 

►'me;  d'autres  dirent  (la)  que  les  ar-  connaîssnnce  et  le  salut  de  riiorarae, 

Rumens  de  Sébonde  vinient  faibles  et  au*on  ne  saurait  rien  alléguer  contre. 

ineptes  a  venjier  ce  qu^il  veut,  et  entre-  Oe  professeur  soutient  qu'en  plusieurs 

fmnt  de  les  choquer  aiseruenh  Mon-  choses ,  qui  ne  sotttjpas  fort  obscures , 

tagne  se  crut  obligé  de  répondre  (i3)  cet  Espagnol  a  raisonné  pitoyable- 

aux  premiers  arec  douceur  et  aTCC  ment,  et  il  en  donne  pour  exemple 

respect,  parce  qu'il  lui  sembla  qu'il  l'explication  des  causes  qui  produi- 

V  avait  quelque  zèle  de  piété  dans  sent  la  discorde  parmi  les  hommes, 

leur  objection  :  mais  t7  J<i«<,  dit-il  (£)  £es  autres  écrits  de  Sébon" 

04)»  leeoiierles  antres  un  peu  phu  d^.]  Ses  antres onvnuçes  sont:  Quœs- 

miement  f  car  ils  sont  plus  dange-  tiones  disputnue  ;  fiola  anime  per 

tmxet  plus  malicieujéff^ue  les  pre-  modum  dialogi  de  Hominis  Naturi 

mien.  Le  moyen  qu'il  prit  fut  de  tractans  ad  cognoscendum  sf ,  Deum 

leur  arracher  des  poings  les  chetives  et  homincm ,  et  onme  debuuni  quo 

mes  de  leur  raison  y  €nï  leur  mon-  ffeo  obligatur  et  prorimo ,  Coloniœ 

Imtle  néant  etrignorance  de  Phom-  apud  lienricum  Qucnlel ,  1 5o  i  , 

me,  et  la  majesté  divine  h  laquelle  (ao).  Les  Dialogues  de  Natnrd  Ho- 

seule  appartient  la  science.  Ceux  qui  minis  ,  imprimés  à  Lyon  ,  en  i568, 

connaissent    Montaigne  se  peuvent  sont  apparemment  le  même  livre  que 

ihénent  imaginer  la  yaste  carrière  f^iola  anittue  ;  celui-ci  ne  diffère  de 

qu'il  se  donna.  Le  jngement  qn^il  la  Theologia  naturaUs  que  rruant  a 

fait  des  raisons  de  son  auteur  est  la  forme.  Cela  est  clair  par  la  seule 

quelque  chose  de  trop  édiGant  pour  considération  do  ce    titre  :  77ico- 

ne  devoir  pas  trouver  ici  qjielque  lagia  naturalis  ,  >sii'e  Uber  Cœatura- 

place.  A  dire  la  vérité,  dit-il  (1 5),  rum,  speciaLucr  de  Homine  ,  et  de 

je  le  trout^  si  ferme  et  H  heureux  à  Ifaturd  ejus  in  quantiim  Homo  ,etde 

eUblir  par  des  raisejns  natnreUes  les  JUs  quœ  sunt  et  necessaria  adcognos- 

articles  du  christianisme  ,  que  je  ne  cendum  seipsum  et  Deum  ,  et  omne 

l;nse  point  qu'il  soit  possible  de  mieux  dehitum  ad  quod  hoiTio  tenelur  et  obli- 

Juu'eencet  argument-là  ,  et  croi  que  gatur  tam  Deo  quant  proximo.  L'au- 

fnlnefa  égalé.  Je  m'enquis  au-  teur  était  de  ces  gens  qui  après  avoir 

^9i$k  jiarianus  Ihimehus  (^)  qui  publié  un  livre  qui  les  contente,  on 

ficai'oit  toutes  choses  que  ce  pouvoit  qui  leur  fait  de  Vhonnonr  ,  le  pro- 

'ire  de  ce  livre  :  il  me  respondit  qu'il  diiisent  de  temps  en  temps  sous  dif- 

pemoil  que  ce  fus  t  quelque  quintes-  férentes  parures,  à  l'exemple  de  ces. 

tu^de  saint  Thomas  d^uiquin;  cuisiniers  qui  servent  la  mémevian- 

carde  vrai  cet  esprit  Ih ,  plein  d'une  de  apprêtée  en  différentes  façons.  Je 

*'rudition  infinie  et  d'une  subtilité  ad*  n'ai  TU  personne  qui  ne  donnât  ponr 
^able,  étoit  seul  capable  de  telles 

n)  La  memm^  jpeg,  187.  ^  ^^^j  Prolegonttn,  Theolog.  mc,  nom.  M. 

[ii)Pag.iSj.  Lips.i6»u 

30**  (ig)  Comonius  ,  de  nno  necessario  ,  cap.  P^I , 

(i5)  Pag.  186.  pag,  49. 

DL'âdlition  de  Simoa  MilUngci piy.  iSt,  («o)  Vajn  rfi^tome  de  la  Bibliothèque  de 
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la  première  édition  de  la  Theologia  Stmond  a  trouré  dans  lat  nieiUeur& 

natnralis  celle  de  Paris  i5oo  :  ce-  manuscrits  de  Gennadius  que  Sedu- 

pcndant  j'en  ai  une  de  Strasbourg,  lius  mourut  sous  les  m«'mes  empe- 

in-fotioy  èn  lettres  gothiques,  deTao-  reurs  que  j'ai  nommes  (S).  Cependant 

née  1496  *,  Ussëriot  le  place  après  Tan  /i'jo.  La 

•  A  r.ppai  de  c«  «me  ait  Bajie ,  r.«teor  d«  «l^^^^  qu'il  tirc  de  ce  que  rouvragi 

obserralioo»  ituirèes  ànn*  U  BibliotUque fran-  de  ScdullUS  fut  trouve  en  dispersion 

çaise,  XXX,  pag.  4,  déclare  £uc  jpoMiaucur  parmi  ses  papiers  ,  et  mis  en  bon  or- 

d'une  édition  »  leltrc  gothiauM ,       Lyon  ,  J  ^       j^j*^         le  ^onsul  TuTciuS 

iDO".  L  olition  de  i5oq  n  est  dono  pas  la  prc-  n    /»       êl*   r  •     V/v      i    .  • 

mii^ ,  Ion  même  que  Toa  oootetterait  1  exul^ace  RufiuB  AsténUS  (4)  ,  n  est  paS  COllTaiB- 

da otiic  <■  i4gi8»  caote;  car  cet  Astëriua  peut  Ibrt 


SÉ0DL1US  (  Gaïus-Cjeuus  on  ^^.''^       ^"j  ^^^^ 

CiEaLIUS),aflettriau  V.  siècle  ff"^'         449;t.t  si  Ion  accorde  a 

TaTri  '    •              "**   '  •  woli?  Usser  que  c  est  celui  qui  exerça  le 

(A).  11  était  çreire  (a) ,  et  il  COill-  consulat  l'an  494  avec  Prasidius ,  on 

posa  an  poème  intilnlé  x  Pof*  ne  aera  pas  néanmoins  contraint  de 

chale  Carmen  n  et  un  livre  en  aasoMer  sa  prétention ,  pdiqne 

 .     I       A_                   .  rien  n  empêche  qu  il  ne  se  soit  passe 

prose  Snr  la  même  matière  ,  m-  q„elaues  années  entre   la  mort  de 

*  tltules  :  PoMChale  OpUS*  Ces  ou-  Scdulius  et  le  temps  auquel  son  li- 

vrages  se  sont  consenrës  (B).  On  fut  mis  en  ordre  et  commoni' 

Ini  donne  anssi  des  commentaires  au  pubUc,{5).  On  trouve  dans 

A^èA       j       •  af»    1        •  les  vieilles  éditions  du  Cûr/we/i  /'fl*- 

Snrles  epîtres  de  saintPaul  ;  mais  ^/,,,/^        ^^^Ive  dédicatoire  en  vers, 

il  vaut  mieux  les  attribuer  à  un  qui  devrait 


ippartenait  à  un  poème  pli 

roicis  ,  a    été  cause,   dit-on  ,  cien,  et  qu'on  Ta  mise  par  abus  au 

que  le  poète  Sédulius  fut  haï  devant  de  celui-ci,  à  cause  de  la  con- 

et  que  cette  haine  s'étendit  sur  fo'™i«^„des  matières.  C'estle  sen^^ 

/FIN    rk     *  "^6°*^  dUssërtns  et  du  père  Labbe 

,  tous  les  poètes  (D).  On  trouve  (6).  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  doute 

qu  il  a  du  génie,  et  que  le  tour  pas  cjne  Sigebcrt  ne  se  trompe  en  fai- 

de  son  poème  est  noble  et  grand-  ^^^^  iieurir  Scdulius  sous  l'empire 

çue  ses  j,cnsées  sont  poétiques',  f.^.  t!^^'^Tzlo% 

et  que  ses  vers  sont  assez  passa-  croit  aussi  qu'Albert  de  Stade  n'a 

bles  {b)  (E).  Tout  ce  que  M.  Mo-  pas  eu  raison  de  le  placer  vers  l'an 

réri  en  a  dit  a  besoin  d'être  re-  ^7^  ^7)-  ^'^         y  a  de  certain ,  e^t 

fondu  depuis  le  commencement  îl»«  ce  P<>«»«»de«dalias  avait  vule 

)usqu  a  la  Ha.  décret,  et  par  conséquent  avant  l'an- 

(a)  Vojrez  la  remarque  [C) ,  vers  la Jîn.  née  49^,  qui  fut  celle  de  la  mort  de 

{fi)  Du  Pia ,  Bibliotli. ,  loin.  TV^p.  m.  75.  cet  évéque  de  Rome  :  cela  ,  dis-je  , 

(A)  //  a  fleuri  au  Z^*.  Aièc/e.  ]  est  fort  certain  j  car  on  fait  raenlion 

Quelques-uns  croient  qu'il  composa  oavrage  de  Sëdalius  dans  ce 

son  poème  sous  l'empire  de  Thëodo-  de'cret-là  (8). 

se-le-Jeune  et  de  ValentinienlII.  Cela  (B)  Ces  deux  ouuragea  se  siuUcon- 

est  marqué  dans  le  manuscrit  de  sejvés.  ]  Le  Paschale  Carmen  ,  ni 

Pierre  Pithou(i)  ,  et  dans  un  autre  est,  de  ChristÀ  Mitxiculis  Libri  quin- 

vieux  manuscrit  dont  Ussérius  a  fait  , ,     ....          ,„  „, 

mention  (a).  Selon  cela ,  il  fout  dira  S       '  ?               /  f^'  ^ 

quTil  a  aeuri  vers  Fan  iSo.  Le  père  î?-^"  '  T       '  'Z^:^ 

^              "  "  (5)  rojn  Umême^  tbulem,  pag.  333,  334» 

(i)  V oyet  U  pire  Labbe,  DiiMfl.  de  Script.  (6)  fV*  <•  "Hme ,  ibU, ,  933. 

eccl«.,  lom.  Il,  pag.  3^0.  (-)  ror«  le  mémr  ,  pa^.  332. 

KË:iÎL!î"'?31f  **îi!SLÎ^"*""*  "  Tbor»cya»â  (8)  Gratiao. ,  Ca».  ssdcU  Romaaa  ,  4uU  Xf'. 

nUiMlwGl.  iitm ,  iMnii.  apud  UUm  ,  4e  8«rifl.  •edm.  ,tÊm,U,p.  ^ 
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(jrMcfg^ja  été  souvent  imprfthdouavec  omnes  Episiofas  sancli  Paulin  im- 

ou  sans  Tepître  dcdicatoire  au  pré-  primé  pour  la  première  fois  à  Bille  , 

tre  Maccdonius.  Le  Paschale  Opus  ^  l'an  i5aS,  et  puis  inséré  aux  £ibUo- 

divisë  antn  en  einq  Krres,  et  ééôÀé  tliëqiMt  des  Pères.  Ce  n'est  qo'irn 

à  ce  même  Maeédonius  ,  fut  publié  centon  formé  de  divers  extraits  d^O- 

à  Paris  par  François  Juret ,  Pan  i585,  rigène  ,  d'Eiisébe  ,  de  saint  Jérd- 

sur  le  manuscrit  de  Pierre  Pithou.  me,  etc.   Aubertin  (16)  le  donne 

Cest  la  première  édition.  JNotez  que  à  réyéque  Sedulius  qui  assista  avec 

le  prêtre  Macëdonios  exhorta  r«otenr  Ferjçastns  è  un  concile  de  Rome,  sous 


que  la  prose  prr 

Sedulius  episcopus  ad  Macedonium  sent  fort  le  IX*.  siècle  (ly)  ,  et  il 

pnstrjrterum  scripsit  libivs  de  Mira-  semble  que  Fauteur  de  ce  CoLlecia- 

mUs^Feteris  et  Notd  TetUanentî  y  neum  in  Paulum  ait  lait  aussi  le 

910» postea  siih  vietricd  legs  ndactos  Collectaneum  in  Matthœum  ,  qui  se 

Sratitulavit  Paschale  Cormen  {10).  trouve  dans  la  bibliothèque  des  jé- 

oiis  avons   aussi  queljfues  autres  suites  de  Paris,  sur  un  très-beau  par- 

pnémes  de  Sédulius  j  la  première  chemin  ,  et  d'une  très-belle  main, 

witîoD  de  ses  OEuTres  poétiques  est  qui  passe aapt  ou  huit  oents  ans.  S'il 

ceRe  d'Aide  Manuce ,  i5oa.  La  meil-  était  yrai  qn^  le  Collectanêttm  in 

lenre  est  celle  de  Paris,  1624,  3"  Matthœum  ,  et  le  Collectaneum  in 

fnmrVlII  de  la  Bibliothèque  des  Pc-  Paulum  ,  fussent  les  ouvrages  d'un 

res.  VojezlepèreLabbe(i  i)etM.  Ca-  même  auteur,  nous  aurions  lâ  une 

Te  (la).  nreuTo  convaineante  contre  le  docte 

(C)^iij«SiDOiios,i^eoiM;5,&emi-  U«iéiins,  arclievéque  d'Annach,  qui 

coup  plus  jeune.']  On  parle  d'un  Sé-  a  prétendu  que  le  Collectaneum  in 

dnlius  ,  évêque  breton  ,  qui  assista  Paulum  a  été  fait  par  le  même  Sé- 

avecFcrcustus,  évoque  écossai*;,  à  un  dulius  qui  a  composé  le  Carmen 

concile  de  Rome,  Tan  7^1.  lialéus,  au  V*.  siècle  j  car  l'auteur  du 

Sinler,  et  quelques  autres  donnent  Cotfecfuneiim in iHiatf&tfum cite non- 

â  ce  Sedulius  le  titre  d*évéquc  des  seulement  le  poète  Sédulius ,  mais 

Écos>aismëridi(»iaux,*et  disent  qu'il  ^"ssi  le  pape  Grégoire  I".  ,  saint  Isi- 

ecrivit  les  canons  d'jin  conrilo  tenu  dore,  Arculfc  ,  ot  le  vén(-ral)le  Béda, 

à  Rome.  Voici    ce  que  porlent  les  qtii  florissait  au  Vlll*.  siècle  (  1 8).  Si 

«>uscrii)tions  dans  les  livres  irapri-  que  H.  du  Pin  assure  (10),  que 

més ,  Sedulius ,  episcopus  BritanniWf  ^ auteur  du  Collectaneum  in  Pauiwn 

àe  génère  Scotorum ,  et  Fergustus  ,  ^  c***^'         Grégoire  pape  ,  et  le  vé- 

epUcopus  Srntiœ  Pictus  huic  consti-  nrrable  Bcde ,  était  vrai,  le  père 

t'Uuiinobis  pi-omul^nto  sitbscrlpsinius  Labbe  aurait  un  grand  tort  de  n'era- 

(i3).  Uépidannus  (14             —  *  - 
Oal ,  fiiit  mention 

écossais,  sous  Tan nt.  

^catus  clarus  hahctur.  C'est  à  celui-  «ût  ose  dire  que  le  poète  Sedulius  a 

ci  que  le  père  Labbe  (i5)  donne  le  composé  le Commenlaire  sur  les  Epî- 

CoUectaneum   siue  Erplanalio   in  ^f. "®  m'étonne 

pas  qu'il  1  ait  dit ,  cfuoiqu'il  sût  sans 

(9)  iV.  du  Pin ,  Bîbliotliêqae  ,  tom.  TII ,  part,  dottte  qUC  le  jésuitC  Justîniani  (ao) 

l^tP^;  7S,  édition  d»  HoUandê,  n'jr  metqiu  observe  que  l'auteur  de  ce  Collec- 

r,   ç**^*'.          wrrn    i  •      j»  vv  tancum  tu  PflM/um  a  copié  quelques 

^iL',Z'rZ\T.^J:t^'^  parole»  a»  chapitre  xil  iu  xlx.. 

ihitlem,  J>ag'  335. 

(n)  Cave  .  nUtor.  liuer.,  pag,  337.  (16)  ^ ojet  L«b1»e,  ibidÊm, 

(i3)  Tire  liu  père  LéUie,  de  ScripI*  eccict.,  (>7)  ^'/'•'»«,  U'idcn,  pn^.  335. 

ir,  pag.  3a8.  (18)  Voyez  Labbe ,  tbiilrm.  ^ 

<|4)      a  compote'  de  courtM Annales «Mtf  Du  (19)  Du  Pin,  BibUolbéqoe ,  tom.  ///,  part, 

Cfce*e  a  inse'rc'es  au  III*,  tomt  de  son  Keeunt  If,  pag.  i^S. 

dnllutonens  de  France.  (,o)  Benedict.  Jastinianu*,  in  I  ad  CorinUi., 

(>^,^abU,  àm  Script.  «cdoiaM.,  km.  II,  cap.  VI,  m.  5,  iifnitf  UUm,  «kSeript.  «odci., 

fH»  398.  tom.  //,  pag,  337. 


Digitized 


2251  SÉDULIUS. 

livre  des  Morales  de  «aiiit  Grégoire  ,  Il  serais  à  souhaiter  quHl  eût  fait 

sur  Job  :  car  coranie  il  fiarait  que  ce  sur  chacun  des  écrivains  ecclésiasti- 

jësuite  d(k;lare  que  en  paroiflt  ont  quM  tout  autant  de  dîicaasioiu  que 

été  copiëes  sa%s  qu^on  ait  nommë  eur  le  poète  Sëdulius.  J^observe  en 

•aint  Grégoire  ,  cujus  verba  truns-  passant  qu'il  a  très-bien  re'futé  les 

cripstt  facito  ejus  nnmine ,  il  a  |mi  se  raisons  de  ceux  qui  prétendent  que 

persuader  que  ce  n'est  pas  Sédulius  ce  povte  a  été  évcque.  11  s^est  servi 


vraisemblable  que  saint  Grégoire  ait  c|uclques   autres   ont  été  ciualiliéf 

emprunté  quelque  chose  de  Sédulius  :  evéques  abusivemeut  par  plusieurs 

Née  ueriêimUe  tdieaiur  Gref^otium  aatenn.  Le  titFed*«nfûfe«  ,  donncfâ 

«a  h  Scdulio  mutuatum  esse ,  ciim  Sédulûts,  se  donnait  aux  ^réfret.  La 

plane  Gregorinni  styli  simplicitatem  Chronif[ue  de  Dextcr  ,  ou  l'on  fait 

T^tloleanl  qui  rnnrc  suo  hœc  apostoU  mention  de  Sédidius  cpiscopus  Ore- 

t^eii/a  non  tant  ad  scriMentis  menlem  ,  tanus  ,  sous  l'année  i-àS  ,  n'est  point 

fuhm  aptè  ad  mores  infbrmandoÊ  ex-  un  oarrage  qu*<m  daive  admettre. 

pUeatiii).  Tout  ceci  lert  à  monlrer  Isidore  de  Sé ville  n'eût  point  donii^ 

que  M.  du  Pin  se  trompe.  à  Sédulius  le  simple  titre  de  prêtre  . 

Il  ne  suflirait  ])a8  de  savoir  que  Sé-  s'il  avait  pu  faire  honneur  d\in  tel 

duiius,auteur  de  ce  Commentaire  sur  prélat  à  la  nation  espagnole  (^3). 

saint  Paul,e8t  diUcrcnt  de  Sédulius  le      (D)  Une  faute  de  copiste  a  été 

poêle»  il  fa«t  encore  saroir  si  celui-  eatue.        que  le  poète  (Séduliut fia 

x\  est  un  iteoseais.  Bien  des.gen8  l'as-  Atfi,e£  que  cette  haine  s 'étendu  surUm 

surent ,  mais  je  ne  vois  pas  qu'ils  en  tes  poètes.  ]  On  i>rélrnd  que  cette 

allèguent  de  bonnes  raisons.  L'in-  faute  des  copistes  inspira  a  Paul  H 

scriptiou  d'un  excellent  manuscrit  une  grande  haine  pour  les  poètes  ,  et 

dePabbayede  Fulde,iMk</tt  Seoii  qu'elle  porta  plusieurs  professeais 

Hy  hevniensis   in  omnes  £pistolas  en  droit  canon  a  regarder  comme  des 

Pnuli   Collectaneum  ,    qu'Ussérius  ouvrages  hérétiques  toutes  sortes  de 

donne  pour  un  fort  bon  argument,  poèmes  :  qxu'l  ritîiciilc  ne  serait  ce 

p'aura  jamais  aucune  force  pendant  Pas  ?  Citons  M.  de  iîoissieu.  f^etetts 

>que  Ton  pourra  croire  a^ec  beau-  Ubrarios  indHigenter  seripsûse ,  t^l 

«oup  de  vraisemblance  que  Fauteur  ex  TidlU ,  Straboniê^  Hierorijmi ,  et 

de  ce  Colloctaneum  n'est  point  le  aliorum  quercfis  patet.  f/ntlè  muUi 

poè'tc  St'dulius.  Que  Trilhème  dise  grai'Issimorum  vmwurn  crrores  cma- 

tant  qu'il  lui  plaira  qu'on   voit  au  nUrunt  :  quod  hoc  duntaxat  cxemplo 


Il  faudrait  prouver  avant  toutes  cho-  nerahilis  vin  SediJ  ii  Paschale  Opus , 

«es  que  Sédulius  le  poète  a  écrit  ces  quod  heroicis  versibus  descripsit ,  in- 

lettres.  En  uu  mot,  les  auteurs  an-  signi  lande  praeferimus  ,  depruiaté, 

<c^s  n*ajant  jamais  dit  «rue  notre  e«sent,  et  y  pro  beroïcis,  librariorum 

Sédidius  fût  Ecossais  ,  il  ne  iaut  incurid  ^  te^crctuTy  baereticis,  men- 

compter  pour  rien  ce  que  les  siè-  dnm  hoc,  Paulum  secundum,  pontt- 

des  suivans  peuvent  fournir  là-des-  Jicem  viaximum ,  ad  poctnrian  capi- 

sus.  Cela  pourrait  être  bon  s'il  n'y  taie  odiumperdufit^et  plunniis  aliih 

eût^  point  eu  un  Sédulius  Écossais  ;  legum  pvofestonbm  »  imposmt  ,  ui 

mais  depuis  qu'U  est  certain  q[u'il  y  omnia  poSmatay  quamui*  sacra  ,  hfv- 

en  a  eu  un  on  deux»  il  est  aisé  de  reticti  esse  duxerint;  ut  Pi  crin  s  Va- 

cnmprcndrc  qu'on  a   confondu  le  ,  m  o/v//;o//r  pro  Saccrdotura 

poète  avec  qiw'lfpi'un  de  ceux-là.  barbis ,  scriptum  rclir^uit.  O  rem  ri- 

•Consultez  le  pi  re  Lal)bc  (-xi).  dienlûtH  ,  Cato  ,  et  jocosam  (  a4  )  • 

(si)  r>ene(lirt.  Ju»tiniati'.,  ibidrm,  ajnideundrm,  (aB)  Ex  todeni ,  pag»  33i  ,  33a. 

W338'  ^  (i4)  Dioim.  Salwgwv»  Hmmï»  ,  N«t.  tà 

(as)  Labbc ,  daScript.  mcImmiU,  U  It ,p.  33a.  Po«m.  Ovidii  \m  Ibin,  pa$,  m.  la?^ 
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Faatres  appUqimit  eêla  au  pape  ve  ,  c'est  un  passage  qui  pourrait 

Adrien  VI.  Lisez  ce  qui  suit,  et  com-  bien  être  le  fruit  d'une  lecture  des 

parez-le  exactement,  je  vous  prie  ,  paroles  de  Philippe  Carolus  faitç  avec 

avec  les  paroles  de  M.  de  Boissieu.  trop  peu  (inattention,  j^tunt  eum 

Unum  aJmue  nâàam^  undè  patwt  ^  (  fladrianura  )  nuUwn  hominum  ge- 

tfuas  damna  plerunquc  deprauali  co»  JWftf  majoiv  proteeuium  JiU$$9  9am 

dices  rtfferant.  In  Canonihus  h  Cm-  f/ithm  poêlas  ,  en  quod  In  nnttquU 

tuino  (ligestis,  dist.  XV.  Ubi  rvcUatur  excmplarihus  Canonum  à  Gratiano 

insigniter  snlutare  decretum  Gelasii,  digestorum  lesatur  decretum  Gelasii 

hee  senientia  est  :  Venerabitis  vîri  ii»ib«c  i«i^:VenenbUUTiri  Sediilii 

Sedulii  Paschale  Opus ,  quod  heroï-  Paschale  Opu8  ,  quoH  bsereticis  de- 

cis  descrinsit  versibus,  insigni  laude  srripsit  vcrsibus,  etc.,  cUm  ibi  heroï- 

praBferenaura.  Ihi  uulgata  antehac  cis  Legi  debere  jam pridem  monuerint 

exemplaria  pro  heroïcis ,  Laereticis  viri  eruditi  (27). 

habuére.  «  Quod  bonis  quHuêdam  Tout  ceci  m'est  fort  suspect ,  et 

»  MonktU  *uipieiona»WÊOini ,  poë-  pea  t^en  faut  que  je  ne  le  prenne 

»  mala  onnja  es§e  hmretica^poëtas"  pour  un  conte  forge  ^  plaisir  par  les 

*  que  inter  pins  j  etsi  sacra  tractent  ,  humanistes  d'Italie  ,  dans  la  vue  de 
»  neutiquùni  annuniei'ari.  »  Id  quod  tourner  en  ridicule  les  ennemis  des 
Hadriano  illi  BatauOy  qui  Caroli  V  belles-lettres.  Cependant  je  ne  nie 
prœceptor  fuerat  ,  êuiêà  p^tsuatum  point  qu'une  faute  de  copiste  n*ait 
jfàit,  Hf  tmUum  hommwn  genui  nu»r  produit  souvent  beaucoup  de  dcsor- 
jori  prosequeraUtr  odio  quhm  poctas.  dres  et  dans  le  cœur  et  dans  l'es- 
«  Fa  wlhac  nliqui,  ut  Pierius  claris-  prit.  Mais  je  sais  que  Paul  JI  et 
i>  sinius  ql/irmat ,  non  maU  alioqui  Hadrien  VI  avaient  d'autres  fonde- 

*  prcemlès ,  deprat^atd  i^^'Umi  Uo'  mens  de  leur  haine  pour  les  poètes  \ 
>  ttdm  fWiiefi»  neminem  saeevdotio  et  je  ne  comprends  pas  ({ul  l'igno- 
»  dS^mim  atbUraniur ,  qui  unquam  rance  puisse  produire  un  si  énorme 
»  in  Parnasso  snmnutrit  (aS).  »  En  renversement  du  bon  sens  ,  que  la 
comparant  ces  deux  passages  l^un  mtîme  personne  haïsse  les  poètes  par 
avec  l'autre,  on  soupçonne  que  l'un  la  raison  qu'on  allègue  ici,  et  vénère 
de  ces  deux  aoteurs  a  cité  Pierius  néanmoins  le  pape  Gélase:  car  il  faut 
Valdrianussans  Tavoirlu;  car  si  l'on  bien  remarquer  que  le  décret  où  le 
trouve  dans  cet  e'crivain  ce  tftii  re-  mot  hœreticis  s'était  glissn  à  la  place 
ginlo  Paul  II  (a6) ,  pourquoi  Philip-  d'/ieroic/.v  contient  un  eloj;e  du  poëme 
pc  Carolus  n'en  parle-t-il  pas?  pour-  de  Sedulius.  Notez  aussi  que  l'on  ne 

Juoi  ne  ittet->il  en  jeu  qu'mdnen  VI  ?  dit  point  que  cette  faute  ait  aucune- 

renez  bien  garde  que  ce  qu'il  dit  de  ment  diminué  la  yënëration  pour  et 

ce  dernier  pape  ne  prouve  point  pontife. 

que  le  mol  hrereticis  pour  heroïcis  (£j  Q^i  u^uve  qu'il  a  du  i^rnic  ,  et 

lui  ait  fait  liair  les  poètes.  Il  dit  seu-  ^oz//-  de  son  poëmc  fi>t  noble  , 

Icment  par  occasion  qu'Hadrien  VI  ,  ctc,'\  Joignons  à  ce  témoignage  de 

eUnt  pleinement  persuadé   qu^is  |f.  du  Pin  les  propres  paroles  de  Bor- 

ettient  indignes  d'avoir  place  par-  riehius ,  dont  M.  Baillet  rapporte  le 

mi  les  bommrs  pieux  ,  les  haïssait  g^ns  (98)  :  Dictio  Sedulii /«ciV/^  ,  in- 

souverainement.  Ce  n'est  donc  point  gftniosa ,  numerosa  ,  pcvspicua  ,  sic 

parle  témoignage  de  cet  auteur  que  ^atis  munda  (  si  e,\cipias  prosodica 

js  Wni  pronver  que  l'on  applique  à  quœdam  delicla  )  (  ).  Vénantiu» 
€•  pape  ce  qiie  M.  de  Boissieu  rap-*  Portunatus  a  donné  a  notre  pofibe 

Pitte  à  Paul  il  \  maia  Toici  ma  preu-  d'asses  bons  éloges. 

(«$)  PbiHppu,  Cnrolus .  .n  DisKrCt.  de  Critî-  »  BiBnuyrmus  ^ 

"s  Pfli'.  n   18  •  i^llê  est  au  devant  de  ses  Notes  eonmai , 

*^^^;:^:^e:tN::rend,er^.l'an         Shn,  Aug^nus  font.  Jlurnt.  ngat  . 

.  _  _                                        .  «. .  .  (a")  Aator   anODVmiu  NoUr.  ad  Sanoaurii 

m  rai  eornult/  Ut  Dissertation  de  Pienns  p^^^^  ^pigr,  J^,  Ub,  Ht,  fusg,  aS?,  edit. 

▼•leruotti  pro  SacerdoCnm  Urbu,  *t  '•^1,'"  Amstrî.,  1689. 

^'cl     ^"^C     t               f  !!rf'''r'nu.  (^8)  B«iUet;  Jugemcns  i>ur  les  Poètes ,  pa^. 

»poa  Cbnst.   Wn  lirl.  le    u-ru  de  tout  ce  que  \    '             *       o                                    »  r  t 

Philippe  Carolu»  a  cite;  mais  rien  touchant  "y'* 
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SêduUu»  duleU,  ifuod  Orotùu •dit  aeutus,       fort  impudique ,  consentit  à  l'assassi- 
EesulaO,arulin»anaUMm*it{}o).  mfiri ,  «chee  de  ce  au'il 

Et  ailleurs  :  ne  lui  laissait  pas  la  liberté  qu  elle 

«r  •oohaitait  de  recevoir  se»  galans.doiil 

mUc  quoaue  conspieiU  mdUunt  Û^SOm'  le  principal  était  un  moine  augustin, 

U^if,  professeur  en  théologie  dans  runiyer- 

^  .       #1        j       1      1  si*^  de  Toulouse  :  il  s'appelait  Pierre 

y*^ÎS/î*?  ^  ^  -^"^^  Burdëus,  et  était  né  à  Grenade 

Labbe  (ja}.  ^  Espagne.  Lui  et  un  conseiller  an 

(3o)  Venant.  Fortmlt» ,  epigr.  I.  Ub.  FUI,  lAiëchal  furent  les  principaux  diree- 

ajmd  Phil.  L«Mb«,  4«  Scrifiôr.  «eclaMit.  ««Ml.  leurs  de  rassassinat.  Le  m  an  de  cette 

P«*'  ^'^^  femme  fut  tué  de  dix-sept  coups,  au 

{^x)Id^m,iniUoltbnIA»ritk»êntùVUTÙm,  mois  de  juillet  î6o8.  Burdëus  ,  con- 

Tï^x'rtl  '^T   ^  î,.  vaincu  d'adultère  et  de  meurtre ,  fut 

(3.)  Ltbb.,  .««dM.,      3.7.  condamné  à  perdre  la  t«te ,  et  à  élie 

SÉ6LÂ  (  GUILLAVIIB  DB ,  SIEUE  «wite  ^carleW ,  ce  que  Ton  exocata 

DE  Caieas),  éuU  conseiller  au  ?»        ^«  f*^^,"^';  Violante 

I/o   '«•-^-y  ,  j,,^  jjjjssi  punie  du  dernier  supplice, 

parlement  de  lonlonse  ver»  le  avec  auel^ues  autres  de  ses  ruûens. 
commencement  du  XVII*.  sië*  L'adnlt^  de  Bardtfoa  «demenrat^ 
de.  Il  fut  rapporteur  dans  un  »        P»  nombre  snlfisant  de 

procès  criminel  qui  a  ,ëté  mis  "  tnoms  savoir  :  par  une  femme  qui 
1""*"^  ,  7^  .  *  .  j  »  un  soutint,  et  à  Violante,  les  avoir 
parmi  les  histoires  tragiques  du  „       en  l'action  même  dans  le  bois 

temps  (A),  et  pour  rëclaircisse» 


temps  (A) ,  et  pour  Teclaircisse*  »  de  la  métairie  de  Launaquet,  ap- 

ment  duquel   M.  de  Verdun  ,  »  partenante  k  on  cooTent  de  reli- 

À.'Ar.,.^    »  gicnses  ,  et  autre  qoi  disait  les 

premier  presiaeni  au  parlement  „  -^^^^        ^^^^  ^^^^^ 

dans  ledit 

de  Toulouse,  prit  toutes  les  pei-  >,  bois.  11  ^f  avait  encore  d'autres  té- 

nes  imaginables.  Les  accusés  fu-  »  moins  singuliers,  l'un  dcsc^uels  les 

rent  enfin  convaincus  ,  et  châtiés  "  »v"*  ^»  enlrebaîser  lascivement 

,       I            ^          ,  I.   "     table  dans  un  sien  iardm  a  un 

selon  leur   mente  :  et   comme  „       foubourgs  de  la  vïUe  :  l'autre 

Guillaume  de  begla  avait  une  «  les  avait  vus  deux  fois  dans  uqe 

connaissance  très-exacte  de  cette  chambre  l'espace  de  deux  heures... 

aflaire,  il  fut  exhorté  par  ce  *  Mais  d'abondant  ëtaii  cette  malver. 

•  '  - 1  ./Nil  »  sation  qualifiée  de  aacrilëse  ,  y 
premier  président  (a)  a  la  don-  „  ayant  occasion  do  soupçonner  quil 
ner  au  public.  La  lettre  latine  »  avait  abusé  de  Violante  dans  un 
qu'il  en  reçut  a  été  mise  au  de-  »  confessionnal  en  l'église  Saint- Jac- 
vant  du  livre  qu'il  publia,  dans  ques  par  deux  témoins  qui  dépo- 
,  ,  -x  I  I  '  "  saient  qu  il  demeura  deux  hemrei 
lequel  on  voit,  outre  le  narre  „  entières  dans  ledit  confessionnal, 
des  procédures  ,  cent  trente-une  »  avec  une  demoiselle  de  stature  as- 
observations  remplies  d'érudition  »       haute  ,  telle  qu'était  Violante. 

(B).  La  famille  de  Ségla  subsiste  "  ^"^^''^  ^!f*^S!lSîl?*^r'ï?4^^ 

^           1  rr    1                     «j  "  compagnëe  d'inceste  et  d*adalté« 

encore  à  Toulouse,  et  possède  »  spirituel,  parce  que  Violante  était 

des  chai^ges  au  parlement.  »  sa  fille  de  confession,  qu^il  avouait 

»  avoir  confessée  deux  ou  trois  fois 

(a)  En  i6ii.  M.iUreriméUttimlon pre-  „  en  la  chapelle  Notre-Dame,  qui  est 

mUrpràttdmimiparltmmtde Parts*  p      d^ttre  dn  eonvent  des  Augns- 


(A)  Ponni  les  hisloires  iraf^iques 


»  tins.  Et  pour  le  regard  do  mear- 


elles  sont  entrelacées  des  passages  les 


(i)  Tofif  If  folio  395  ivivo  êt  nuv, ,  k  Vannég 


Digitized  by  Gc) 


SEYMÛUR.  ji3i5 

rias  curieux  des  anciens  auteurs,  apprendre  que  «or  des matiërwde 

Ceux  qm  concernent  les  desordres  ri-V  ;i               c   *  ' 

de  raâonr  et  les  arliriees  de.  coai-  î**^    faut  être  fort  reserveàcott- 

tÎMoes  nV  ont  pas  ctc  oublie's.  Cet  )6cturer.  Il  vaut beaucoup  mieux 


oamge  fut  imprime  ù  Paris,  Fan  SUSpeudre  SOU  jugement  ÎUSOUet 

9^''^^'  »  conseiller  au  à  ce  que  Ton  ait  vu  toutes  les 

parlement  de  Toulouse,  et  rappor-  ^« 

teur  du  DTOG^  de  ce  mari  impMtear  P*«*»-  J«  ^J^se  mes  censures  par 

qaise  disait  Martin  Guem.  avait  rapport  à  MM.  Jolv  et  Morërî 


commentaire  sur  un  procès  et  sur  un        au'ils  sont  excusables  dWir 

appelé  princesses  les  trois  sœun 
SEÏMOUR  (AiriYE,  Margue»  Sêjrmour;  car  ils  ont  pu  voir 
I11B  et  Ibarhb  )  y  trois  sœurs  il-  cette  qualité  à  la  téte  du  recueil 
lustres  par  leur  science,  en  An-  publié  à  Paris  par  Denisot  ;  mais 
gléterre ,  dans  le  XVI*.  siècle,  jepersiste  à  soutenir  qu'elles  n'é- 
Elles  composèrent  cent  quatre  taient  point  princesses.  Elles  ont 
distiques  latins  sur  la  mort  de  la  été  louées  par  divers  autears , 
reine  de  Navarre  |*Marguerite  de  et  nommément  par  Ronsard  (D) , 
Valois  y  sœur  de  François  1*'.  et  par  Nicolas  de  Herberaî ,  sieur 
{ni  furent  traduits  peu  après  en  des  Essars  (E),  si  connu  par  la 
grecet  en  français,  et  en  italieni  traduction  française  d'Amadis 
et  imorimés  à  Paris ,  Tan  1 55i ,  de  Gaule.  Il  est  un  peu  étonnant 
soos  le  titre  de  T^mi^ou  de  ^u'aujourdlmi  on  les  connaisse 
Marguerite  de  Falois ,  reine  de     peu  (F). 

Nawre.   Nicolas  Denisot  (a),       ib)  yqxesPaveu  de  lomes  ces  fautes  dans 

qui  avait  été  précepteur  de  ces  ''«•^•ff»'  d"ine  uure  du  a3  mam 
tfûisdoctes  Anglaisé  (A) ,  fit  un  ;-3^^Co«r«Gd«u*.»oi.rf'«^ 
recoeil  qui  comprenait  les  tra-     (A)  Denuot  auait  été  pr^cep^ 

dnetions  de  leurs  distiques  et  Uurde  ces  tt-ois  doctes  Anglaises.] 
quelques  autres  vers,  tant  à  leur  Ronsard  ménio  d*étre  entendu  là- 

kmangeque  sur  la  mort  de  la  ?^""V  V^rnses  sesen- 

•    S  \r  *.  1    1  '  1     '  "®  1^  barbarie  oà  la  lanmn 

reine  de  Navarre,  et  le  dedia  a  française  était  encore.  ^ 

Marguerite  de  Valois,  duchesse  Denùotse^anuhewf 
dcBerri ,  sœur  de  Henri  II  (B).        D'unir oMU m  terre, 

•  -,  «Il  •  passager  demeure 

Le  peu  d  exactitude  de  ceux  qui  T^u  ans  en  vostre  Angleterre 

«aient  parlé  de  ce  recueil  {C)  a  ^^'[^ii^^^l^SJr' 

etC  cause  que  l'assurai  dans  mon  thueement  lewsJUsches  dardent 

•  .  i         rv**.'  •      M.  Contre  ceux  qui  vous  regardent  t 

projet  que  les  Distiques  étaient  Fbire  et  d'avoir  queique/oî, 

ua  ouvrages  différent  des  épita-  Tant  levé  sa  petiut,e, 
phes  de  la  reine  de  Navarre.  Je  Rabota  vosu-e^wiesse, 
corrige  ici  cette  erreur,  et  jV 

voue  de  bonne  foi  que  la  lecture       ft^t^tr**^  mîTîîEiMr 

du  Tombeau  de  cette  reine  m'a  ,1  j  » 

c  A»  •  Lode  d'où  ces  ren  ont  dte  tirés  fut 

fait  connaître  que  mes  con]ec-  imprimée  dans  le  Recueil  desDisti- 

tures étaient  fausses.  Ce  qui  doit  aues:  mais  Ronsard  y  changea  bien 

des  choses  depuis  ce  temps-là.  Je  me 

(a)  n  sefalsaH  appder  eomâe  d'AbinoU ,  ters  des  dernières  éditions. 

Airiru.iùs  cornes  en  latin  ,  conum  l/S  eaSUtU» 

lia-  de  i  Hôpital  le  f/uahjîf.  (i)     ntard^  Uv*  F  des  Odcf ,  pag,  6iS. 
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(B)  .•«•••  //  dédia  le  tout  h  Mar- 
guerite  sœur  de  Henri  II.']  Le 

chancelier  de  lHôpital  n^oublia  point 
cette  droonstance  dans  les  rers  mi*il 
Ite  pour  cette  savante  prineeise.  voi- 
ci comme  il  parle  : 

Et  tibihiMeiMm ,  tibi  doetat  Delùu «htm  . 

tt ,  ae  recale  refenit  peetmt  hoaefliê 
Mlièm  :  exitniam  ruramqm  in  pinà^w  ln- 

detn, 

•  2Wi^HM  iwfCftrfWH*  niltwufitàm  regia  «ff]|0. 
hmmmeroÊ  htet  MÊumnntt,  tUeoitdereaâmiÊHf 

Vtque  mot  vellent  tibi  eonseenue  laborea 
Jmputit  :  ha>c  fuit  iis  scribendi  causa  poi-tis, 
F'trginibiuque  tribus  yestigia  pressa  terendi, 
AtÊfuehieUutginqui»  tua  eeepit  prima  BnÊumUâ 
Aurtut  incrrtnct\ia  liber  sermone  latisto, 
Indè  ver  Eurjpos  et  formidabile  nautit 
I$u>adene  tpatMom  Bj!gag  deifenUHmriÊm 


fies  placnit  nostris  argwnentumque  poëtis  t 
Continubque  alii  matemd  vertere  Ungud 
.  Omed  aiU  ^  atfue  iiàUt ,  max  etmeajunge' 

re  versis. 

Coliibuit ,  justique  voluminis  addere  formam. 

(C)  Le  peu  d'exactitude  de  ceux 
qui  avaient  parlé  de  ce  recueil.']  Ron- 
sard nomme  le^  Distîcpies  de  ces  trois 
sœurs  une  chanson  métienne»  Riche- 
Ict ,  son  commentateur  ,  remarque 
que  c\îtaîont  des  distiques  chrétiens. 
L'un  et  i^autrc  se  sont  bien  garde's 
d'insinoer  quelque  chose  qui  pût 
filire  soupçonner  que  ces  distiques 
r^ardaient  la  feue  reine  de  Navarre. 
Le  chancelier  de  THopital  s'en  est 

E^é  avec  autant  de  soin  qu'eux, 
ivrait  songé  sur  cela  à  des  épita- 
de  reine  ?  Les  poètes,  de  quoi 
remplissent-ils  ordinairement  que  de 
flatteries  outrées  ces  sortes  d'ouvra- 
ges ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  éloigné  du 
caractère  des  quatrains  de  Pibrac  , 
ou  distiques  de  Michel  Vërin ,  que 
les  pleurs  des  poètes  sur  le  tombeau 
des  grands  du  monde  ?  J'ai  donc  cru 
(q)  que  des  disti(iiics,  qualifies  chré- 
tiens féiatient  non  des  éloges  funèbres, 
non  de  Tencens  prodigué ,  mais  des 
sentences  morales.  De  plus  fins  que 
moi  y  eussent  été  trompés.  Cepen- 
dant ,  depuis  que  j'ai  vu  l'ouvrage  , 
je  dois  reconnaître  qu'il  y  a  plus  de 
moralités  chrétiennes  quedelonan- 
ces  poétiques  dans  quelques »un8 
oes  vers  des  trois  sœurs  Seymour. 

(D)  Elles  ont  été  louées  nommé- 
ment par  Ronsard.  "]  Son  ode  pour 
ces  trois  Anglaises  (3)  contient  cette 
(«)  ^«r*»     l'irojet  Ae  ce  Dietioniiftirc, /^o^. 

(ï)  C  csl  la  ///'.  du  y^.  Uvre. 


OUR. 

louange  entre  plusieurs  autres ,  que 
si  Or])hée  les  entendait,  il  ne  vou- 
drait être  que  leur  écolier  : 

JHtait  si  ce  harpcur  fameux 
Ojoit  le  chant  des  Serenes , 
Oui  sonne  aux  bords  escumettx 
Ves  Albionnes  arènes. 
Son  luth  pajen  il  f endroit  f 
EtdiieifHe  te  rendrait 
Dessous  leur  chanson  chrestienne  | 
Dont  la  voix  patte  la  tienne, 

La  science  auparavant 
Si  long-temps  orientale 
Peu  à  peu  marchant  avant. 

Et  tant  fasnait  te  borner 

JPf'a  point  cessé  de  tourner^ 
Tant  qu'elle  toit  parvenue 
A  l'autre  rire  ineogneuè. 
Là  de  son  grave  sourcy 
V int  affoler  le  courage 
De  ces  trois  vierges  icy  , 
£et  trait  teulet  de  notre  4|«  ; 
Et  fi  bien  les  teeut  tenter. 
Ou  ores  on  les  oit  chanter 
Maint  vers  jumeau  ,  qui^turmonte 
tae' 


Les  mrtMT,  fnugeide  honU  {/Q, 
Je  remarquerai  par  occasion  que  fii- 

chclet,  qui  a  fait  un  commentaire 
sur  les  odes  do  Ronsard  ,  n'a  pas  en- 
tendu le  pénultième  des  vers  que  l'on 
vientde  yoir.  Ilest  évident  que  maint 
tsertjumeau  signifie  les  cent  distiques 
de  ces  trois  Anglaises ,  ou  ces  vers 
quVlles  firent  aller  deux  à  deux,  à 
l  exemple  de  Caton  et  de  Michel  Vé- 
rin. Néanmoins  le  commentateur  s'est 
trouvé  là  dans  les  ténèbres  les  plus 
épaisses:  U  croit  que  jumaau.  siçnifie 
qui  se  ressemble  ,  parce  ,  dit-il  , 
qu'elles  sont  sœurs  ;  ou  c'est  allusion 
aux  crouppes  de  Parnasse  qui  sont 
doubleâ  et  jumelUs  ^  oh  la»  poëtts 
uonl  apprendre  h former  parfaitement 
un  vers  ,  qu^il  appelle  jumeau  com- 
me qui  dirait  Parnasien.  Jugez  si  les 
commentateurs  des  anciens  poè'tes  ne 
nous  en  font  pas  bien  aeormre,  puis- 
que ceux  qui  se  mêlent  d^expliquer 
les  poètes  de  leur  temps  et  de  leur 
nation  sont  sujets  à  ae  semblables 
égaremens.  11  me  serait  aisé  de  mon- 
trer que  Muret ,  qui  a  commenté 
quelques  poésies  de  Ronsard ,  n^en  a 
pas  toujours  bien  entendu  le  français. 

(E)..,.  et  par  Nicolas  de  Herberai^ 
sieur  des  Essars,  ]  Les  louai]|;cs 
qu'il  donne  aux  trois  sœurs  anglaises 
sont  contenues  dans  une  lettre  qu^ 
leur  écrivit ,  et  qui  fut  mise  à  la  ti*lc 
du  Recueil  des  Épitaphesde  la  reine 
Marguerite. 

(4)  RooMnl,  Uv.  V  des  OAc»,  pog,  au  617. 
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(f)neti  étonnant  qu'aujourd'hui  Pammias  a  raison  de  dire  ^ue  81 

on  les  connaisse  si  peu.']  y  ^làcvnixn-  Y^qjx   du   Séleilinus    avait  une 
tle  à  des  Anglais  fort  savans  et  fort      ,»  ^ 
versés  dans    connaissance  des  livres  telle  vertu,  elle  serait  prefera- 
et  des  auteurs  ce  que  c'était  (|ue  ceit  bie  à  de  grosses  sommes  a  argent 
trois  illustres  ÂDglaisc»  dont  je  leur  (A), 
disais  tout  le  peu  que  jVn  savais  :  ils 

m'ont  repondu  qu'elles  leur  èUient  (A)  6l  sou  eau  oyait  une  telle  i^er- 
absolumentinconnues.Onm'arëpon-  tu,  elle  émit preféraMeà de groÈseê 
du  la  même  diosede  Paris ,  quoique  somme»  ^argen$A  Une  faut  pas  croi- 
reosse  consulté  des  gens  qui  en  ces  re  tout  ce  que  les  poètes  et  les  fai- 
sortesde  connaissances  n'ont  gutVe  seurs  de  romans  font  débiter  aux  per- 
leurs  pareils.  11  faut  bien  que  ces  trois  sonnes  amoureuses  :  il  y  a  de  l'hyper- 
illustresAnglaises  soient  tombées  dans  bole  dans  les  dMcnptioils  de  Mars 
l'oubli ,  puisque  M.  Itmckern^en  dit  souffrances  ;  mais  il  faut  pourtant 
rien  dans  la  Liste  de  Femmes  savantes  couTenir  que  1  amour  est  une  source 
qu'il  a  publiée  depuis  quelque  temps  inépuisable  de  malheur  et  de  dësor- 
(5).  Il  cife  quelquefois  Pitseus  :  puis  dre.  C'est  une  passion  très-nécessaire 
donc  qu'il  ne  parle  pas  des  trois  sur  la  terre  pour  y  conserver  les  ani- 
f  c'est  une  preuve  que  maux  ;  c'est  râme  du  monde  a  rëaard 


sœurs  aeymour,  c  est  une  preuve  que  "mu*  ,  v      «  .«vuuv  «  .  ^f^^ 

Pitsëus  n'en  parle  point  non  plus.  Un  de  cette  espèce  de  créatures  ;  et  il  est 
de  mes  amb  m'avait  dëji  assuré  que  même  très-certain  que  la  Providence 
ni  Baléns  ,  ni  Pitseus  ,  qui  ont  traité  a  uni  à  une  passion  si  nécessaire  mille 
si  amplement  des  écrivains  de  cette  charmes,  mille  douceurs  .mille  agrc- 
savante  nation  ,  ne  disent  rien  de  ces  mens  ;  mais  d'autre^té  elle  y  a  ^omt 
trois  sœurs.  infinité  d'amertumes.  Combien  j 

a-t-il  de  j^cns  qui  en  perdent  le  boi- 
(5)EUe  ,rrt£Açpcmlix  au  TrfliV  de  Epjic-     ,    |y  „ian"er,  le  dormir  ,  la  santé  , 

àH^psic ,  en  xti),,  in-,a.      ^  '       ^        l'esprit  ?  Le  nombre  de  ceux  qui  en 
\         ;  .  meurent  est  plus  grand  que  Pou  ne 

SëLËMNUS,  rivière  de  lA-  pense:  ceux  qui  s'en  [tendent  sont 
ckale  y  ayait  été  un  jeune  berger  rares  à  la  vérité ,  mais  il  s'en  trouve 

très-beau  garçon.  La  nymphe  pourtant.  Tout  cela  regarde  ceux  qui 
.  s    •  i   •  ^         aiment  sans  être  aimes.  Quant  a  ceux 

Argyra  en  devint  si  amoureuse ,  •  ^^^^  ^^^^3  autant  qu'ils  aiment , 
^Vlle  sortait  du  fond  de  la  mer  paient  bien  cher  leurs  plaisirs  \ 
pour  aller  ooudbier  avec  lui.  Mais  car  pour,  ne  rien  dire  des  é^aremens 
quandlesannéeseurentfaît  passer     Ic"»-  ^^^P^  >    ^  l'opposition  qui 

iii  se  trouve  SI  souvent  entre  leurs  veri- 

la  fleur  de  la  beauté  de  SelemnuS,  tables  intérêts  et  leur  amour:  op- 

la  oyinphecessade  l'aller  trouver,  position  qui  les  expose  d  une  infinité 
Le  jeune  homme  en  mourut  de  de  traverses  et  de  chagrins  ,  ne  sont- 
reisret ,  et  fut  métamorphosé  en  '^}\  V^^.  assez  malheureux  par  la  seule 
T^.  '  t  J»  V'  r  jalousie  qui  accompagne  presque 
nviere  par  la  déesse  Venus.  IjC  toujours  leur  passion?  Peut-on  con- 

changement  ne  le  guérit  pas  de  oevoir  un  état  plus  triste,  plus  ni- 
sa  passion;  il  fallut  queVénns  s'en  toyaWe,  plus  alTreux    que  celui 

mêlât  :  elle  lui  accorda  la  grâce         P«~»?«,,Jj^^r;.?,;,  ^."In  1' 

,    ,   .  -  .  ...  o         raison  ,  ou  «nielle  n  ait  pas  raison  de 

de  lui  faire  oublier  cette  nym-  concevoir  de  la  jalousie  ,  c'est  la  mê- 
phe.  On  dit  que  depuis  cela  cette  me  chose;  son  tourment  n'en  est 
riviôre  eut  une  vertu  admirable ,  pa«  moindre  ;  les  chimères ,  les  fan- 
c'estque  les  personnes  qui  s\  tômc«  cle  son  imagination  ne  la  per- 
,    .    ^.         ,         1  ^      ,Y    secutent  pas  moins;  le  feu  qui  la 

baignaient,  de  quelque  sexe  qu  el-  ^i,^^  l^^  consume  n'en  est  pas 

les  lussent,  nesesouvenaient plus  pins  supportable.  Disons  donc,  avec 
de  lobiet  de  leur  amour  (a),  notre  auteur ,  que  s'il  y  avait  dans 

le  monde  une  rivière  qui  pût  guérir 
(«)  Ex  VmaamAk ,  lik.  Vlly  peg.  les  amans ,  die  Taudrait  mieux  que 
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Tor.   F*  éi  yWiTiC'î  ÀKnBuAC  rS  Xovy       O  tortUadi  MorU^  ondei  

eOmntentitiuM  eCftfC,  qtuintdids  peOUi-'  ^roppo  co'  liioi  mor/t  i7  ^e/j  m'apHUi, 

nid  videri  possct  eu  Stlcmni  aqua  ^^''^'''^^''*m*tapiaga,e'ltUorm»ttfijQ, 

preciosior  (i).  Ce  serait  de  cette  eau-  J^ai  lu  dans  un  cerUin  livre  qui 

la  c|u  il  faudijit  dire  *pro»  f^ii  uSmf  :  fut  imprimé  avec  la  Satire  des  Her- 

mais  tnsQiU  û  ne  fradrait  point  par-  maphrodites  (5) ,  qu'une  dame  ayant 

lerde  ror  sMiêlemBtteefort  au-des*  ebantë  d'un  air  âssez  triste  (6)  ,  et 

sous  (a).  Voyez  la  note.  Le  Zuccolo  «iiioicnëpartacootcntiice(7)  Tu'itfj 

a  dépeint  naïvement  les  fnreurs  de  la  a^ait  le  cœur  marri,  oïl  loi  deniidl 

jalousie,  lorsqu  il  introduit  dans  ses  la  cause  de  sa  tristesse  ,  «  quoi  am 

dialogues  un  personnage  extraordi-  lieu  de  répondre ,  qHq  dU  le*  DonUeê 

attrenMBt  affame  des  donx  pUiian  de  Ludouico  : 

àe  Ymomr ,  et  râola  néanmoins  a  y  ^  . , 

renoncer,  pourvu  que  Tobjet  qu'îi  Ëti^"!'^  ^Zi 


aime  ne  se  radoucisse  çour  personne.  Ckt  vL» ^  ftlUe ,  e  pin  beato^ 

JVon  ho  già  cuore  di  si  gagUarda  le-  Ç**  ritrmmni  in  serviiu  d  ainorel 

na ,  «Ae  Inud  a  resisUnt  a  quel  no  joa  «^fc^ïï'T  'ÏT^T  ' 

peleno  di  gehêUt ,  />«  i^,r^*  ^  J^-ïïïïT' 

Che ,  mentre  con  la  fitunma  U  geto  iMifM  , 


Tuwf  U  regno  damotimim,  e  eontrista.  Ce  furent  sans  doute  les  toarment  de 

siamiùlticr'a     sde^nosa  la  mia  Del-  jalousie  qui  obligèrent  un  poctc 

Cm  ,  purcfie  non  rii^of^a  corlese  e  même  pays  à  faire  un  sonnet  (8) 

pui  f  lo  sguavdo  soui^c  aUrove  :  misui  o**  il  dit  à  son  confesseur:  Si  vous 

itmade  suoifat*ori,at*aru  délie  sue  Toulez  me  ponir  des  fautes  que  IV 

gratie ,  eke  tuitatna ,  mour  m^a  fatfc  commettre ,  ordonnet- 

 Un  pin  genuu  "î''^  '^"^  redevenir  arnooreos  ;  car  a 

Stato  tiei  mio  non  è  souo  la  luna ,  n  y  a  point  de  peioe  plus  grande  que 

Si  dolce  è  del  mio  ainaro  la  radice.  Celle-lii. 

Ma  non  pOSSO  già  SOjfrilVf  che  i  begU  J^""        f>ranii  punir  l'amma  errante, 

oechi  sereni,  i  quali  accesero  nel  mio  ^                      .f**/'^*  mortÊii 

petto fiam^  iiestinguibUe            ,  "^"^  «Wr«*W 

habbtano  a  Hsdùarare  il  foseo  SO»  <4)  W^»» .  il'tàem ,  pag.  i3;. 

nuio  «o»  i  mggi  deUa  lorluce ,  JSi  «i^TJ^TiS?  ^'"^ 


.^t  nif^hi  a  me  ,  purchr  a  riatcun  si  KÂmIU;  (6)  Discours      laeopUlc  k  ^^^^'^  ^ 

Chf,  purche  altrui  non  splenda  il  mio  bSt  toU,       (-)  Là  mémt,  ' 


Né  U  Itmebn  «mot  pinè  beaio  (3).  (g)  F«m  £f  itmi^  k  la  page  548  drs  O&r 

Ke  pouvint  se  promettre  ce  pis-aller, 

a  se  dësole- iî  ne  se  soidage  ^q\«      sELVE  (  Jean  de  ),  premier 

mrmdK^ant  la  jalousie  comme  un  ,  -  ,  ^  ,  i/icmici 
monstre  sorti  des  enfers.  iWa  ,  se  U  Président  au  parlement  de  Paris 
mio  niale  liniane  affatlo  senza  rime-  SOUS  le  règne  de  François  I'^ 
dh.nonmi  n  toÇa  almeno,  ch'io  Voyez  son  article  dans  "le  Die- 

Moréri.    Je  n'y 
ajoute  que  trois  ou  quatre  par- 
^^/pSdllïTSr/^A^-^*^*"  ticularités  qui  peuvent  le  recti- 
"A/iiç-cv  ,6ti»-  CUp'  ô  ri  l'orner  ,  et  qui  m'ont  été 

^pv<riç ,  AiVôàutvo»  îTi?/)  communiquées  par  M.  Baluze. 

•ati  cT.fltjfj^g,  vt/-       ^  Il  n'est  point  vrai  que  ce  pre- 

'  F^^'J^n'  f^t  originaire  du 

Kiauoim,  veiutiRni»  Milanais  :  il  était  né  dans  le  Li- 

NoclH  ardens ,  coniscat  eximiè  .  -i         1  1, 

inter superbiGc«i  divitia*.  mousiii ,  et  il  y  3  beaucoup  d  a|V 

i'!LX:rzîLi:fia*r«h™«  P"^"*^^.  q^elaviUedcTuHeful 
yufuut,  L>Miiuv>4cU«Geio«««|Nv.  199,1)0.  sa  patrie  et  celle  de  sesancé- 
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â£LVE.  ta^ 
tre»  (A).  On  lui  attrilnie  un      »  Iwi  de  Selue  rendu  célèbre  pt»  le 

VFeqO^n'a  point  fait  (B)  ,  et  ^  Vr^rn{i:r   président.    Outre  cette 

,    *  *    m      *    *j         i  »  conierturc,  qui  est  tres-lorlc  ,  on 

cest  SUIS  aucun  ^n  fondement  ^  t,.ouve  dans  l'enquête  de  noWe*- 

qa'on  nistonen  l  accuse  d'avoir  »  se  de  tnetiire  Christoplile  de  tes- 


(D).  Ceux  qui  ont  fait  les  éloges  »  Ce  qui  confient  paifaitement  i 
des  préttiiers  prësidens  de  Paris  ^  '«<ui  de  Solra  mennonoë  len  raiv- 

•  marquent  sa  mort  earani53to  »  »*«f.»43i.      ayant  pa»  cent  aqs 

•J»     »*rr        r-T        *  entiers  depuis  cette  annoc  jusqucs 
»  au  mois  d  août,  loutetoisjean  „  en  Tannée  15^9,  que  le  premier 

»  Bertaud ,  qui  a  fait  et  a  im-  »  président  est  mort.  D'ailleurs  la 
»  primé  son  épitaphe  en  cette  •»  même  enquête  nous  apprend  <[uc 
>.  même  année,  nous  apprend  •»  Marçuerite  de  Selve  sa  sœur  éi^it 
,.,  /.  ,  '  .  c  •  f'wr-  *  mariée  avec  Pierre  de  Juyé. nabk- 
»  qu  u  tut  enterre  a  baint-lN ICO-  »  tant  de  Tulle. 

»  las-du-Cliardonnet  ,  le   11  du  1.  De  là  il  est  ai«é  de  conclure  que 

»  mois  de  décembre.  Cette  ëpita-  *  la  généalogie  de  la  maison  de  Selvc, 

H  phe  n'est  pas  sur  son  tom-  *  <ï««»^  imprimée  dans  les  Éloges 

f            .'^          A    c   é.  *  des  premiers  nrenoeiis^dc  Pans. 

»  beau,  mais  une  autre  fort  mo-  ^  n'est  pas  juste  ,  principalement  ci 

*  démena).  «  ce  qui  y  est  marqué,  cpie  Taieul 

^  .       »  du  président  était  ua  gentilhomme 

(a)lttmiie  «o«mi7uép0*Jr.Bsliiae.  ,  milaiiais*,  » 

(A)  //  étaU  né  dans  U  limousin  ,     (B)  On  lui  attfihue  un  lim  qu'U 

ttilya  beaucoup  dappamnee  que  la  mla  ftointfait.  j  «  On  le  fait  comma- 


 qui   . 

leur  de  m'enToyer  des  mémoires  *  Adde  fe.  recor.  Do.  Johannem  de 

pour  cet  article.  «  (1)  Jean  de  Sel ve  it  Saluâsenaiûspairhisiniprincivem  ; 

»  était  natif  de  Limousin.  Cela  n'a  »  cujus  frater  Joliannes  de  Snli^d 

«  pas  de  difiîculté.  La  preuve  en  est  »  inler  rcliquos  quuni primishonoris^ 

»  claire  au  commencement  du  traité  »  fieuti  pndnUiUt  tuœ  faeile  dtdU 

ifeBejie/^io/etd'aîHeait  cdaest  »  documentum  quum  de^  Benefid». 

confirmé  par  Gabriel  de  Lurbe  dans  »  insignem  traetatum  edidit  (3).  » 

le  livre  des  Hommes  illustres  d'A-  (C)  C'est  sans  aucun  honfonde- 

uaitaine.  On  ne  sait  pas  néanmoins  ment  qu'un  historien  l'accuse  d'auoir 

ae  quelle  ville  ou  lieu  de  Limousin  corrompu  les  Mémoires  de  Philippe 

ilélaitsorti.  Il  ra  lieu  de  croire  de  Comines.'i  a  Je  ne  ¥oû  aucune 

qe^l  était  os  à  Tulle,  capitale  du  »  apparence  à  ce  queBf  .deBeaueairey 

bas  Limousin.  Ce  qui  me  le  fait  »  éveque  dfi  Metz ,  avance  dans  son 

croire  ainsi ,  est  qu'en  l'an  i43i  je  »  Histoire  ,  livre  VII ,  chap.  X  ,  que  le 

trouve  dans  un  ancien  titre  Jean  »  premier  président  de  Selvc,  qu  il  dit 

de  Salva  nommé  parmi  lesprinci-  »  avoir  été  ignorant  dans  l'Histoire  du 

paox  laibitans  de  cette  TÎlle  {  et  sa  »  temps  de  Louis  XI  et  de  Charles 

Postérité  y  subsiste  encore ,  sous  »  YUi  son  ifls  ,  ayait  corrompu  et 
le  nom  néanmoins  de  la  S  élue.  11 

y  a  grande  apparence  (rue  la  rénu-  *  Leclcrr  ,  qnî  avaîl  l»abUé  Tulle  pendant  trois 

1         **  •          '  ■  1    ,*     *•  :».  ans,  ne  croit  pas  que  le*  La  5*/»'e  de  TuUe  «oient 

"  talion  du  premier  président  a  lait  ^  ^        «i«ùl!e««i  le  prudent d«â«l^..Ce 

>•  que  les  auteurs  de  ceux  de  cette  denier  éUîtMUedNmtraction  ;1« Mm  «etont 

*  famille  qui  subsistent  encore  à  que    simples  bourgeois. 
»  TuUe  ont  changé  leur  nom  en  ce-  j„ff^rr?Tf  %!Ï!icTiYJi^'m^i^. 

(1)  mkmmn  eammmUim'p»  M,  Bdne.  (3)  Mêmire  emimmifwipw  JT.  Baluo. 
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a3o  SEK&EBÉRE. 

3»  mutilé  en  plusi«iurs  endroits  les  »  pitre  â  François  de  Martillac^  prc- 

ir  MtfmcômdePkilipiiedeGomiiiei.  9  mm  président  du  parlement  de 

»  Caria  inremière  édition  de  ces  Mé-  »  Rouen ,  gui  avait  épousé  une  fille 

»  moires  a  été  faite  en  l'an  i5a4-  premier  président  de  Salva  ,  il 

»  en  ce  temps-là  le  premier  président  »  dit  :  Fidelissima  uxor  tua  Mn^da- 

»  n^avail  guère  le  loisir  de  penser  â  »  lena  a  Sali^d,  Le  même  a  fait  Tépi- 

».  &ire,  intprimer  des  livres ,  princir  »  taphedu  premier  priMident  de  Sal* 

»  paiement  les  ouvrages  d'aatroL  Et  -»  va,  dans  laquelle  faisant  un  ahrtf-' 

»  d'ailleurs  les  éditions  sont  confor-  m  gc  de  sa  vie  »  il  Commence  par  ces 

»  mes  à  divers  anciens  manuscrits  ,  »  vers  :                   •  • 

»  comme  M.  Godefroy  Ta  remarçtué  .  ^               hmc.  'pd  S^  ficU 

«^.dana  ta  préface  rarcee  Mémoires  uti^M           *  ▼  j 

(D)  Son  i^éritahle  nom  était  Jean  de    ^s)Ufnim,  Héi^Ue.  ' 

Salva.J  «  C  est  ainsi  qu  il  est  appelé 

>,  dans  répître  dédicatoire  des  Épî-      SENGEBÊEE   (  PoLYCARPB  )  , 
»  très  de  Jean  naulin  ,  imprimées  a  «u^-^  ««^«U*        vviie  's^il 
»  Paris  éa  Vmnée  1^1.  Hoberuts  J*»risconsulte  au  XVII«.  siëde» 

»  RaulinJohannideSalud parisien-  était  de  Brunswick.  Il  a  fait  un 
>»  sis  senatûs  primo  prœsiJi.  Et  dans  Hyre  contre  M.  de  Saùmaise  (A). 
^  le  corps  de  Vépître  ,  faisant  des  al-  „  i\  disputa  une  chaire  en  droit 
»  iusions  sur  son  nom.il  dit  entre  au-       1    i»  ^  •  j>a 

•  Mà^Aiiw^iTemiHnri'SahumJe-  »•  <b  IWewite  d  Anger»  oon- 

utàlihêabsque  impro/rmo  ê4tt'  tre  un  nommé  Macqum  (a).  » 
»  ffos  fitaeres.  Et  dans  répigramm«  M.  Ménage  ,  qui  avait  été  SOn 
l  lollr'*^"^  ^  l'épltre  dëdica--  disciple ,  itc  pmnt  pour 

\  '    ,     lui  rendre  sen^ke  dans  cette  oc^ 

•  jtsUruti  antê  okUum  nuUum  tentura  Sùlonis         «  •     mm-         •     v   *   ^  ^ 

•  SmUmm.7^4miemprimulm»9rtiuhabeL  Ç^SWn;  mat4  MOCÇUm  UU  Jui 

«  Dans  la  relation  de  la  conférence  P^/fi''*^  ^^'^  ^  '^"^ 

n' tenue  é Madrid,  en  Tannée  iSaS,  pl«s  que  ha.'Iiéanmaim^àeau^ 
Jt  'pônr  la  délivrance  du  roi  François  se  de  SOn  mérite  èt  de  sa  ÇapO' 

„  î-, ,  il  est  .ppclé  Je«n  de  Saii'a  ,  cité dtaOleuTs  ,  messteurs  dTjùè- 

»  dans  une  copie  laite  en  ce  temps-  i  •  ^      *  •  j 

«  là  ,  que  j'ai.  Il  est  vrai  que  depuis  ^^^^  *«»  ./*^         fisnswn  de 

»  on  a  tiré  un  coup  de  çlumft  sur  le  écus  par  an ,  pour  rabHger 
).  mot  Sidê^a  y  et  on  a  mis  â  la  marge  de  rester  dans  leur  ville  ;  et  M. 

*  ^^ly^-  „„     de  Boilèvef  eoniaintem&U  avec 

n  Dans  le  traite  de  mariage  d  Her-         7      ^  r  • 

„  rM\c  d'Est ,  (il,  d'Alfonse,  duc  de  î^^^î"*»  J^'Onna,  ÙU 

»  Ferra rCj  avec  Renée  de  France ,  dortna  autant;  de  sorte  qu  tl 
»  fait  à  Samt-Germain-en-Layeyle  1^  a\fait  six  centS  livres  chaque  an^^ 
»  février  i5a7,  ce  président ,  qm  née.  On  voulut  Taccuser  d'avoir 

»  ofait  procureur  de  nrnee  a  cet  ef-    •  •  m» 

.  fct,  y  est  appelé  7o/..m«e5r/e^a/-  ^^^P^  ^^S  JUgeS  ;  mai»  M. 
»  ud  dans  une  ancienne  copie  du  ™Mge  fut  «on  défenseur.  Ceux 
1»  temps ,  que  j^ai  aussi.  qui  ont  fait  des  ménioîres  pour 

»  Jean  Berfaud  Périgordin^t  îm-  servir  à  la  Vie  de  M.  Ménage  (^) , 
>  primer,  en  l'année i5ag, trois  livres  disent  qu'il  plaida  plusieurscau- 
)i  de  Coqnatinnc  saccrrum  Jonannis  ,  '       ^    1    n  • 

>i  iB«/7/t5/œ,oùfaisant  un  dénombre-  ^  ^"  parlement  de  Pans,  i//ie 
I»  mentdescanonisteset  iurisconsul-  entre  autres  pour  M.  Sengchcre^ 
»  tes  ^meux ,  principalenient  des  qui  voulait  répudier  sa  femme 
»  Aquitains ,  il  dit  :  yiddc  ferecor.  a  ^ 

j»  Do,  Johannem  de  Salua  senatds     (a)  Meuagiana  ,  pag,  ^  de  ta 
a  panhisuù  prinàpem.  Et  dans  Vé-  édition  de  Hollumle. 

(p)  ils  sont  au  dcvanl  de  la  Huitc  du 
(4)  MéflMNfS  €9mmÙ0impnr  M»  Balne.  nagiuuu 
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pour  cause  (Tadiihhrc  {c).  Il  est  q«e  Sengebére  avait  çapé  son  pro- 

bieo  étrange  qu'il  nait  riea  dit  cès.  Il  n  avait  pas  oublie  de  dire,  w 

de  cela  eu  oarlant  de  ce  nrocès  "°  wjft  mamt  important  (3),  quM 

ae  ceia  eii  panant  ae  ce  procès  ^^^j^              défenseur.  Ce  sujet 

(B);car  1  occasion  semblait  de-  moins  important  était  qu'on  voulut 

mander     nécessairement    qu'il  accuser  Sengebére  d'avoir  corrompu 

n'oubliât  pas  leservice  qu'il  avait  les  iuees  de  la  dispute  d'une  chaire 

 1    ,   *  en  dnnt.  Cela  n'est  pas  trop  intelliei' 

raidu  à  son  maître.  Ue  ;  car  U  avait  ét/exolu  Se  »  pré- 

,  iom,  JC.  pag.  4o4.  r^^aniu.  ^^^^^ou.  Arrive-t-U  que  ceux,  qui 

sIslîttiAea.  gagnent  lin  procès  accusent  celui  qm 

l'a  perdu  d'avoir  corrompu  les  juges? 

(A)  //  a  fait  un  litnre  contre  M*  de  et  en  tout  cas  cette  accusation  ne 


{(Si  y  ma 
0ià»rmrti€U 


D  contre  le  livre  de  Mutuo    de  M.  corrompre  ne  sont-ils  pas  plus  cou- 

»  de  Saumaise  à  qui  l'on  envojrait  les  pables  que  leur  corrupteur  ?  11  faut 

»  lieiiillea  de  l*niiTrage  â.  mesure  donc  rectifier  cet.  enoroit  du  Wna- 

»  qa*on  Timprimait ,  et  M.  de  Sau*  gjiana  ,  et  an  lien  de  ces  perdes  » 

)»  maisc  m'écrivit  sur  ce  sujet  r^ue  i^oulut  l'accuser  d'avoir  coiixtmpu  ses 

I»  St'ngehère  ne  lui  disait  pas  d'inju-  juives,  il  faut  mettre  (ju'on  voulut 

»  resj  mais  que  ses  railleries  n'étaient  l'accuser  d'avoir  tâché  de  les  corrom- 

»  pas  moins  piquantes  que  des  inju-  pre.  On  n*eùt  pas  intéressé  les  juges 

»  res.  II  me  manda  en  même  temps  dans  cette  cause»  on  ne  les  eût  pas 

»  qu'il  répondrait.  Mais  Sengebére  forcés  ù  prendre  parti  pour  Scngebè- 

»  avait  mieux  développé  la  matière  re ,  et  il  peut  fort  hii'n  arriver  qu'a- 

»  que  lui,  et  il  ne  répondit  pas  (i).  »  près  le  gain  d'un  procès  on  veuille 

{B)  Il  est  bien  étrange  qi^il  riait  pousser  son  fsiomphe  encore  plus 

lien  dit  de  eela  en  parlant  de  ce  pro-  loin ,  et  couTrir  d\ine  nouvelle  coli- 

rc5.](restun  procès  dont  il  a  parlé  fusion  sa  partie  adverse  en  la^  con» 

d'une  manière  fort  inj^énue  ,  et  sans  vainquant  d'avoir  voulu  recourir  aiix 

nul  dessein  de  couvrir  le  failde  de  fraudes  et  aux  voies  de  séduction, 

celui  (j[ui  lui  avait  donné  des  leçons  Pai  dit  ailleurs  (4)  qu'il  y  a  des 


»  femme,  qui  était  fort  belle  ,  il  la  sir  dans  une  cause  de  cette  nature.  Il 

*  fit  enfermer  dans  un  couvent,  et  aurait  pu  débiter  cent  choses  bien 
>  prit  one  concubine  en  sa  place.  Un  appliquées,  et  fort  joliment  tournées, 

*  railleur,  se  trouvant  dans  une  et  puisque  la  femme  fut  convaincue, 
»  compagnie  où  l'on  parlait  de  l'af-  et  que  sa  beauté,  quebfue  grande 
»  faire  de  ce  docteur  ,  dit  assez  plai-  qu'elle  fftt  ,  ne  la  sauva  point,  il  faut 
n  sammeat  :  Pour  prendre  une  p....  croire  que  les  preuves  du  mari  étaient 
»  3  aurait  aussi  bien  foit  de  garder  aussi  fortes  que  son  avocat  aurait  pu 
»  sa  femme  (n).  »  Si  M.  Ménage  plai-  les  soubaiter.  0^  c*^it  un  grand 
da  en  cette  rencontre  popr  le  mari ,  avantage  pour  son  avocat,  et  une 

de  la  peine  à  concevoir  pour-  circonstance  d'autant  jdus  favorable, 

il  ne  le  dit  pas  lorsqu'il  raconta  «qu'elle  donnait  un  caractère  de  supé- 

, ,  ,               ,  norité  fort  propre  à  confondre  les 

.«Zrt,'  '^'"\''rî  lieux  communs   de   l'avocat  de  la 

•■cune  date  a  ret  article  ,  «ht  (iiu- le  traite      jUu-    -  -,  »      si  j   i,  • 

contre Sawnaife  «I de  i64$,  autant  que  ;>  temme.  i^uand  les  procès  o adultère 
puit  m'en  jooMtmr,  ^{oute-tril.  Lederc  ne  i'e»!  sont  douteux,  l'avocat  qui  plaide 
f»»  timnj^Aehtum^,  Lm  Dl,i»piwtfd  A  ih-  contre  le  mari  se  donne  des  airs  in- 

4e  »64»i.  iD-8«.,  et  •  été  maiprimve  dans  le    SUIUUS  ,   Ct    le   tourne    cn  ridlCuIc 

^f  yuàurhesûmnuJturUétmMnMua,        d'une  manière  impitoyable,  et  cela 

(0  HéBasiam  ,  peg,  ^itU  pnmièn  OUion 

Oê  Hollande.  (3)  Voyn  Ut  iexU:  de  cet  article. 

Véa^MU,  peg,  tdq  ég  U  ptmShrtiâUkH      (4)  Tonu     ptu,  4o4  ,  remarque  p)  de  Vûrtà* 

*  avUmtde,  <[r  Mt;liAC&. 


on  a 
quoi 
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étonne  uij  pett  l^a^oojl  gui  pkidè  »  ton  mtri  ,  fMI^  fur  des  ton. 

contre  la  femme.  Que  dis-ie ,  quand  »  gc«;  et  dans  ce  mari  tout  le  deVoft- 

CCS  procès  sont  douteux?  il  fallait  »  Unt  et  le  ridicule  de  la  vieillesse. 

quand  même  il»  ne  sont  pas  »  On  ajoute  que  cette  action  a  ete 

doateQx  (5)r  M.  .Glurmau  am  mon  »  celle  d'un  orateur  en  corps  et  en 

garant:  car  voici  ce  quM  raconte  au  •  âme,  et  qae  la  galante  Ta  payée 

sujet  d  un  Tieux  gentdhomme  qui  »  sar  le  même  pied.  La  cause ,  qui 
avait  épouse  une  jeune  femme  :  «  De-'  »  avait  dure  deux  audiences,  a  été 

»  puis  qu  elle  s  est  vue  par  cette  do-  «  renvoyée  au  mois  de  septembre. 

»  oatMn  la  nattrene  abeolue  de  la  »  jusqu'après  la  féte  de  Saint-Mar- 

»  meilleure  partie  de  son  bien,  eHe  »  tin.  Leî  deux  parties  se  sont  re- 

s.'stmisentételesajustemensctla  m  tirées  j  le  gentilhomme  dans  son 

!                '''''  !^            """-'i'"'  V  ^^"^g^'        ^ame  dans  la  maison 

****^^«°««*P"*«8ie8  caresses  de  «  dont  elle  jouit  par  le  contrat  de 

9  aonbarton.  ^  son  mariage.  Dans  cet  intervalle  un 

•  mnc  doht,  Mm  Unxmm.  •       nereuz  du  vieux  cenlilhomme 

»  MaMtljraqaelqae chose  de  plus  af-  »  le  visita  pour  savoir  oelui  les  pnr- 

»  fligeant  pour  ce  bon  vieillard ,  et  »  ticularités  de  son  procès ,  dont  il 

»  si  vous  le  voulez  savoir  en  peu  de  w  n'était  informé  que  par  des  bruits 

•  mou  ,  c'est  que  pour  les  personnes  j*  sourds  ou  passionnés,  quoiqu'<jn 

»  de  ton  âge,  »  lui  eût  dit  que  l'avocat  de  la  jeune 

 EHmdteUmMêttM,  >  dame  PaTatt  accablé  de  la  Mniéie 

»  Hn  effet,  il  a  eu  des  preuves,  de  *  «luBiooclela  plus  outrageante  (6).  » 

»  la  force  des   démonstrations  de  conseils  do  ce  neveu  furent  qu'il 

»  géométrie,  que  la  galante  avait  fait  ^*Hait  finir  ce  procès  par  une  bonne 

»  de  lui  une  bète  à  cornes j  et  que  reconciliation,  et  il  déclara  même 

»  celle  qu'il  appelait  ordinairement  ^q'U  Simiens  valu  ne  l'avoir  jamab 

»  son  trésor  n^etait  qu'un  tréior  dV  commence.  Il  se  donna  en  exemple, 

»  niquité.  Quelques  raisons  qu'aient  n'oublia  point  la  conduite  de  son 

»  pu  trouver  ceux  de  sa  famille  pour  frère.  JYous  ne  cherchons  point^mon 

»  lui  conseiller  de  ne  point  rendre  moi,  dit-il,  (9),  ce  que  nous 

3»  pour  leur  honneur  propre  son  cha-  lofions JUdiés  de  tivut^erf  et  ne  uojroiu 

m  grin  public,  il  n'a  écouté  que  sa  ^ue  le  plus  grand  bonheuritun 

9  colère  et  son  désespoir,  et  s'est  en-  ^'o.n  consiste  toujours  à  étrs  devin, 

»  tété  de  réduire  cette  dame  dans  un  ^ous  allons  droit  a  notre  rcjms  ,  et 

»  couvent, par  le  mémo  arr«'t  qui  cas-  croyons  qu'un  homme  qui  est  onîi- 

»  serait  la  donation  qu'il  lui  avait  nonremcnt  avec  sa  femme  sur  le  Qui- 

»  laite',  n  a  puissamment  aoUicité,  yîyt,  ne  $aumit  prendre  gu'un  mé- 

»  produit  contre  elle  beaucoup  de  chant  parti.  Les  remontrances  oà  U 

»  papiers,  et  (*Yif:;agé  même  une  jolie  entre  de  la  jalousie  sont  suspectes 

m  terre  pour  fournir  à  ce  qui  pour-  les  défenses  irritent  souvcnticsprii  dc^ 

u  rait  avancer  l'exécution  de  son  pro-  coquettes  déjà  prévenues  que  les  eaux 

i)  jet.  La  dame  n  èhoisi  un  avocat  qui  dérobées  senties  pius  douces  ;  et  nous 


»  que  voluptueux  ^  et  qui  ne  plaide  vient  point  à  la  violence  ;  et  quand  on 
»  jamais  une  cause  d'a]>pareil  x>our  *e  i^eut  powvoir  en  justice,  on  ne 
9  une  belle,  que  son  plaidoyer,  à  ce  manque  point  de  s'attirer  le  mépris 
»  que  Ton  dit,  ne  lui  vaille  une  jouis-  des  juges  ^  qui  en  cas  pareil  en  usent 
»  sance.  11  exagéra,  jusques  ù  tout  ou-  bien  mieux  ^  et  ne  font  point  retentir 
M  trer,  la  naissance  et  le  mérite  per-  les  chambres  des  sjalantcries  de  leurs 
1*  sooncl  de  cette  dame,  sa  vertu  ,  familles,  qu  ils  caclient  même  à  leun 
9  dont  même  sa  physionomie  pouvait  confesseur».  En  vérité  ^  si  lajustiee 
»  répondre  ;  l'accablante  jalousie  de  devait  connaUre  de  tous  les  désordres. 

{i)CeciMd^ttmtfoint,nonruisonn.ment:w  ^  nOtUTS,   IcS  purUmCnS  ,  Us 

il  s'en  suivra  toujourj  ijni-  l'avocat  ilr  la  femme       ^  gym  «i»  r 

0st  moins  h  crwndr«  iU4/ui  U  dn>ii  de  I  hwtunt      W  OI»sv««««  *  OEmrws  oiUss,     9z  «I  m»» 
9tt  pies  Msnk  iH  là  mtms^  pag.  5?. 
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yrésiâiaux ,  les  bailliages  et  Us  juri-  ëtait  moins  niclc  qnc  la  seconde  ;  car 

dictions  inférieures  ne  su^fjiraient  pas  la  loi  Julia  ne  condamnait  point  au 

à  les  régler;  outre  que  Us  Drocedu-  dernier  supplice  les  adaltéres;Ge]Ie 'de 

VBMwâlimthetmeoip»^  etqti^a  noêdé»  Constantin  les  y  condamnait.  Justi- 

pent  les  atHfcats  et  Us  procureurs  de-  nien  Tadoucit  à  rëgard  des  femmes;  il 

rendraient  bientôt  Us  plus  riches  de  se  contenta  de  les  condamner  au  fouet 

tout  le  Tvyaume.  Voici  une  partie  de  et  à  la  clôture,  et  il  permit  même  aux 

la  réplique  :  k  (8)  Je  yous  avoue  maris  de  les  reprendre  au  bout  dé 

»  fFandwinent ,  repartit  roode»  <|ue  devz  ans  ;  et,  sut  nouraleiitaTaDt  ce 

»  le  dernier  plaidoyer  de  raYOMftde  temps-là,ou  qu'ils  ne  voulussent  point 

»  mon  infidèle  m'a  perce  le  cœtir;  les  retirer  de  la  clôture,  elles  étaient 

»  et  il  D'à  nullement  tenu  à  lui  ((ue  condamnées  à  être  rasées  ,  et  à  pren- 

>  je  n'aie  passé  pour  le  plus  fou  et  le  dre  l'habit  monastique ,  et  à  passer 

»  plus  mâchant  de  tons  leshowMi*  m  cel  éÊMl  tmit  le  reete  de  leur* 


ntendis  une  voix  confuse  de  li-  dum  constituit  (*«)  Capiia- 

»  braires  et  d'autres  marchands  8*a«  UmautempcenamJustinianusiniuaS' 

>  drasanti  moiyYoieiBiooHeor,  le  ento prjftef,  muUttwmpefà  verbert' 
9  Càrieux  impertinent  ;  le  C.  imagi»  hui  emsam  in  monaitÊrium  detrudi 
»  naire  ;  Peigne  de  corne  :  et  il  n'y  pjxecipit ,  datd  potestate  rnanto  in- 

>  eut  pas  jusqu'à  un  misérable  gar-  tra  biennium,  si  hoc  existintauevit, 
»  çon  de  boutiaue  ,  qui  ne  me  suivit  etan  indè  revocandif  quo  transacto  ^ 
»iar  les  bas  degrés  de  la  f^ade  aut  uiro  pramoriuo  eam  nuo  eapUû 
»  coar,  et  ^ui,  par  une  froide  ails-  momaêtieohaHiuamicirif  et  illic  omni 

>  ÔOD,  jouait  à  mes  côtés  de  la  conte-  uitœ  tempore  manere  {*^)  jubct.  On  se 
»  muse.  Là  tous  les  marchands  se  ré-  relAcha  peu  à  peu  de  cette  sévérité , 
»  crièrent  d'un  commim  concert,  et  il  y  eut  des  provioces  (i4)  <iui  l^i'" 
»  Peigne  de  corne ,  et  j'essuyai  toutes  sérentà  une  femme  adultère  la  moitié 

les  oidurei ,  c'est-à-dire  toutes  les  des  biens  qae  son  mari  ayait  acquis. 

>  méchantes  plaisanteries  des  halles  Le  pape  Honoré  III réforma  celte  cou- 
"  (9).  )»  Le  neveu  se  servit  adroite-  tume  scandaleuse.  Apud  Hupella^ 
ment  de  ces  circonstances ,  et  pcr-  nos.  .  .  .  jam  olim  inualuére  non- 
suada  au  mari  de  se  réunir,  et  se  nuUœ  consueLudines  f  quaruni  duo 
nndit  le  médiateur  de  la  réconcilia'-  eapita  k  jure  et  honestate  publied 
tioD,  et  la  termina  heureusement  (10).  abhon-entia  damnauit  Honorius  tli^ 
Le  vieillard  n'aurait  pas  été  peut-être  P.,  in  Epislold  décrétait  ad  Majnrem 
aussi  heureux  que  Sengebère,  qui  et  Burgenses  de  Rupellâ.  Primum 
vÏQt  à  bout  de  faire  encloitrer  sa  fuit*  .  .  .  uilterum  J'uU ,  ut  muUer 
femme.  Il  fallait  bien  que  ses  deman-  oft  aduUtarium  non  amiiteret  luemm 
des  fussent  justes,  et  qu'il  eût  droit  mediœ  parti»  omnittm  honorum  per 
et  demi,  puisqu'il  gagna  son  procès,  pirum  quœsitorum  constante  matrimo- 
Mais  si  l'on  fait  attention  au  chdti-  nio;  consuetudinem  ememla^it  pon- 
mentà  quoi  sa  femme  bien  couvain-  tiJ'ex,(/uûadp.rodfiratmulieribusadid- 
cue  d'adul tère  fut  soumise,  on  le  tron-  teris  (  1 5) . 

vers  si  léger ,  qu'on  s'écriera  tout  Notez  que  la  raillerie  que  M.  M^- 

comme  au  temps  de  Juvënal  (ii)  :  nage  a  rapportée  (16)  a  le  déAint  de 

.,,.UUmuieUgJmlurdomlsr  ^  „. 

,  (i3)  Barnabas  Bnssonius  «d  legcmJuuam,  de 

que  sont  devenues  Us  lois  romameif  Adultenis,  pag.  iSo. 

celle  d'Auguste  (12),  celle  deConstan-  (*')  ^-  nwmwU^.  C.  de  AdiUter, 

(8)  Chevreau,  OEuvrrs  mêlées ,  png.  58.  ('^L^JÇ»*'-"  >  ^erum  A^mUnic,  lib.  III  , 

aw9àiar4iriB,^ag.  44.  ^^^^  occasion;  car  il  me  semble  nu  il  a  dit  en 

(10)  Chevreau  ,  OEuvrcs  mclè«S  ,  peg*  60.  ^  autre  endroit  du  Ménagiaoa  (;>  n'ai  pu  relrou- 

[i  i)  Jnven. ,  &au  II ,  vs.  3^.  i^r  la  page),tfu'itn  genUlhotiuM  s'etant  s^pari  dû 
(ta)  La  loi  Julia,  de  Adulterii*  est  aUribuce  par  <ja  Jenutie  ,  et  ajant  prit  une  eoneubine  ,  son  «M- 

pliuieurs  tanuts,  non  à  JmUs  Cùer^  mais  k  Ift          •  ff^\  monsieur^  puis,juil  vnmfd^ml 

Àiiguftet  une,,.  *fU€  n«  ganUat-vwts  madanuf  ? 
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la  plupart  des  bons  mots:  examine»-  (f,)    La  IflMrlé  m^l  a»  

laila  rigueur, vous  trouverezqu'elle  ^aL  ^f.^^!^'  'i  - 

porto  .UT  dM  fiwMsatAj-car,  sàon  le  ^"^^  ?®  contredire  les  anciens  lui 
jugement  des  homratt%  llallMittf  ^i^cita  oesadTersaires-;  mats  nea 

d  une  femme  est  la  honte  et  le  06  fut  plnS  mal  «eu  que  te 
honneur  du  mari.  Le  concubinage  sentiment  qn'îl  avanca  Sur  Fô. 

n  est  point  sujet  à  cette  interpréta-      J     j     i  »^ 
lion,  et  n'oblige  pas  aux  mêmes  «ne».  Il  croyait  que 

mrds  pour  la  compagne  ^  et  tiiiri  lé  s^meQce  de  tons  les  êtres  n- 
choix  de  SeogebéM  De  roulait  pas  Taas  ait  anîmëe  (C),  et  que  ri- 

entre  de  pareds  mcon vënieBi,  ooaime  me  Am  i^tf*  mm^J^^^m^u  i» 

le  railleur  le  supposait.  .  ™  «emence  prodnit  ror- 

.  ganuation.  On  Faccnse  de  blas- 

SENNEBT  (Dahiel),  méde-  et  à'uapiéié,  sous  pré- 

cin  itinstre  naquit  le  25  de  9****'  enseignait  que  Tâme 
novembre  1672,  à  Breslau,  oii  *^tes  n'est  pas  matérielle 
aon  père  était  cordonnier.  Il  fut  ff^)»  car  on  prétendit  que  c'était 
enroyë  à  Tacadémie  de  Wittem-      n^nw  chose  que  d'enseigner 

jeta  cette 

,   .                       pas  dire, 

demie  de  Leipsic,  celle  dlène,  ^^^mme  font  d'autres ,  que  lame 

celle  de  Francfort-sur-l'Oder ,  bêtes  subsiste  après  la  mort 

et  puis  alla  àBerlin  ,  Tan  1601  ,  ^"sujetqu'elle  avait  rendu  vivant 

j>our  y  apprendre  la  pratique  ^j,  ^^^^^         opinion  assez 

de  la  médecine  ;  mais  il  ne  s'y  singulière  sur  la  cause  des  mé- 

arrcta  guère,  il  s'en  retourna  ^^ux  et  des  minéraux  :  il  en  at- 

Lienlot  à  Wittemberg ,  et  y  fut  î"^"^it  la  formation  à  des  êtres 
promu  au  doctorat  en  médecine, 

iutelligeas  et  spirituels  (F). 

le  10  de  septembre  de  la  même 

année  ,  et  un  an  après  à  la  char-  «55.^?'"'^***  Opcrum, 

,     '     ^  a  14  cudr-  regreê  aussi  son  Qntsonfunèhnpromomeéè 

ge  de  prolesseur  en  la  même  /»•  Auguste  Ruclinérus.  Eile  est  dans  les 

cul  té.  Il  fut  le  premier  qui  in-  ^^""^^^^^^^oranxUusUiurMVitte^pag, 
troduisit  Tétude  de  la  chimie» 

dans  cette  université;  et  il  s'ac»  s* acquit  une  f;ranih  réputation 

quit  une  grande  réputation  par  ouuragc5.'\  Ils  sont  en  grand 

.es  ouvrages  (A)  et  par.»  pr^  ^t^^^^l^n'e^liSte 

ti^e  (H).  11  se  maria  trois  édition,  si  je  ne  me  trompe,  est  ceJkde 

fois,  et  n'eut  point  d'enfans  de  Lyon,  1676.  Elle  est  divisée  en  six  to- 
s^  deux  dernières  femmes:  mais  in-folio.  La  division  des  pre- 

ii  en  eut  sept  de  la  premiè-  ""mT"' ^ '«i' '^^^^^^^ 

^11            \.  -t         .       wwr.  W  •  •  •  mLÎ par  sa  pratique.  ^  Les 

re.  Il  moumt  de  peste  a  Wit-  malades  reeoanient  è  loi  de  tontes 

tembergy  le  ai  de  juillet  1637  parts,et  il  ne  refusait  à  personne  son 

assistance.  Il  prenait  ce  (fu'on  lui  tlon- 
*  Joh  rcovoia au  vf.Iiimc  tl.s  ;Vemo/-  ^^^^  pour  ses  peines,  et  n'exigeait 
rss  de  nieeroD,  qui  cilc  liaylc  parmi  &ei  au-  rien  ^  il  rendait  même  aux  pauvres  ce 

qu'ils  lui  doonaient  (a).  La  peste  fot 
{a)  Tn  sindiis  vhiiosophicis  eos  progressas  pltis  de  Sept  fois  à  Wittemberc  pcn* 

Jectt,  ut  iinno  die  3  mens.  apr...  lau- 

rsâ  philosophica  inler  i>8  candidatos  tfuarto  ( ,  )  yoje%  Merckliotu ,  m  LindenU)  reaoTaio. 

loeo  omatrn  sU,  ViU  SennerU ,  in  itmlié  (,)  Paupmhu  honoruna  aJirenUbus  eaïf 

Upcrun,  ttiSmL  Vita  Sennerli ,  in  Umma  Opcram. 
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dant  qa'tl  j  urofessait  ;  mais  jamais  sentientem  (6).  Il  ne  s'aocounMdait 

il  ne  se  mit  è  récart  ;  jamais  il  ne  re-  pas  mîenx  de  royimim  de  Ferael  (7), 

fasa  de  secoarir  les  malades.  LVleo-  que  les  cienx  form^pit  les  Émet,  et 

teur  de  Saxe,  qu'il  avait  gnëri  d'une  qu'ils  les  envoient  dans  une  matière 

grande  maladie,  l'an  1638,  le  mît  au  bien  préparée.  11  se  moquait,  et  il  fai- 

Dombre  de  ses  médecins  ordinaim,  sait  bien,  de  ropioioa  ordinaire  des 

et  loi  laÎBn  néamBoiiM  k  liberté  de  Molaetiques ,  que  letferniet  subatan- 

demeurer  à  Wittemberg.  Plusieurs  tielles  sont  tir^  éê  le  puisMnoe  de 

(ïufs,  princes,  comtes,  et  gmtils-  in.  matière ,  edueuntur è potenttÂ  ma" 

hommes  ,  se  servirent  heureusement  tcriœ.  Il  rejetait  la  vertu  plastique 

de  ses  remèdes  et  de  ses  conseils  que  plusieurs  auteurs  ont  attribuée 

dans  leurs  maladies.  Kieolas  Sapie-  •  la  •«menée  (8).  Il  crut  donc  qit^l 

Sba,  grand  porte-enseigne  de  Lithnib*  bllait  admettre  le  sentiment  de  qM* 

^ie,  ne  sacnant  que  faire  pour  réta-  ques  auteurs  anciens  et  modernes, 

biir  sa  santé,  s'adressa  aux  médecins  f^uc  IMme  est  dans  la  semence  avant 

de  Padoue.  Ils  lui  conseillèrent  de  se  1  organisation  ,  et  que  c'est  elle  qui 

mettre  entre  les  mains  de  Senncrt  (3).  forme  cette  machine  admirable  que 

Soivant  cet  avU  il  fit  vn  voyage  A  nons  appelons  eorpe  Tirant.  Il  eite 
Wîttembei^,  et  a^en  retourna  gaérf.       deux  beaux  passages ,  l'un  de  Ga* 

Polonus.  .  .  non  uidit  tantum  atone  lien  (10) ,  l'autre  de  Tifclmanus  (1 1), 

coram  admiratus  SENIVERTuM  qui  contiennent   la  chîscrintion  de 

tst  ;  sed   mactus  UieenU  benejicio  i'artiiice  qui  s'observe  dans  les  |>lan- 

etiam ,  ekm  vêéUMtH  9  atêeeuit»  Ut  in-  tes  et  dans  les  animaux.  Le  defnwr  de 

teUigereif  nit  supra  verum  narrdue  ees  deux anteun  trouve  un  pins  grand 

famam  :et  pauciora  propemodùmm-  sujet  d'étonnement  dans  la  manière 

tulisse  :  expertus  nouissimè  opitula-  ordinaire  des  générations  que  dans 

iorem  Jelicissimum  ;  quem  medicœ  la  première  production  des  espè^res 

truditionis  principemsalutaverat  an-  aumides;  et  en  efièt  on  comprétod 

fè(4).  miens  qne  Dieu  prodmse  imnié- 

(C)  Il  croyait  911e  ta  semence  de  diatement  des  plantes  et  deTani* 

tous  les  êtres  viuans  est  animée,"^  Les  "^^ux  ,  que  l'on  ne  comprend  que  la 

(lilHcnlte's  ([u'il  trouvait  dans  les  au-  semence  ait  la  vertu  de  produire 

1res  opinions  le  conduisirent  à  ce  sen-  l'organisation,  cette  machine  si  in- 

timent.Il  trouvait  absurde  ce  que  di-  dustrieusement  constmite  ,  quVn 

sent  ordinairement  les  scolastiques  comparaison  de  cela  tous  les  ou- 

(5),  que  les  formes  substantielles  ne  orages  des  mathématiciens  ne  sont 

sont  point  produites  •  car,  disent-ils,  ^("^  grossièreté,  et  qu'une  invention 


dait  point  de  Popinion  d'Avicennc,  et  fir  nominnnda  snbstantia, 

qu'il  y  a  une  intelligence  céleste  pré-  absque    abominatione  nemo 

posée  à  la  formation  des  âmes,  qui  conspicit)  ^uodque  in  eo  tamprœcla- 

ne  se  sert  des  semences  que  comme  ^  làteat  fiftae ,  corpus  tam  ndnura^ 

d'un  instrument.  Avieennas  animas  ^'^^  efficiendi  ac  fabricandi,  qu6d 

vix'eniiuni  non  h  parentibus,  sed  a  ^^'^           admirabilis  disposittonis 

<inddam  formarum  datrice,  seu  ut  ^{pcacia  in  illo  renliter  inexistat ,  in 

.ycrt%erExerc.  97  loquitur ,  forma-  ^obiê  mtrito  in  immensum  aggrawat 

tum  promacondd  intelUeentid  guam  e           ,  3  n 

ry  1     t   •     .                 '  *    ^  (G)  Senncrt. ,  toia. ,  cajfm  Mm»  . 

Colcodeam  nùmmat,  prouemre  sta-  y  Fernriiui,  Ub.  fle  JUiu  rtrmm  tam» 

tmt^  docetque  cœlestem  kane  mentem  ^lurUms  in  locu ,  acriter  derendit  oomcm  iniiiiam 

Uti  SenUne  tanquam  instrumenta  ad  •  cœlo  proCcisrî,  et  k  cœlo  ânimam  nmnrm  iu 

pndueendam  animam  uegetantem  et  'S,u^L^'!'pnl^^^^^^^ 

W..J  (8)  fiot  Jarobuin  Schukiam»  lib»  I  de  plasr. 

{7^  Ibidem,                              ,     .    e  *em\nmhnûUie,apudSwanU,ibid€m,4t0pry', 

h)  AM}ça^lu5  nuchnrru"!  ,  i/i  Ijrat.  Tunebri  Scn-  jj„^,  13.-. 

ncrti,  aptut  WiUc  ,  Mcuioi  .  Mcditor.,  p«ï^.  1)7.  Q,)  IbuUm  ,  pof;.  i3o. 

(5)  Tolctus ,  CoBimlniccuses ,  et  alii^  afnd  (10)  Galea. ,  tib.  UltUVw  part.,  cap,  X. 

Seîmertom  de  Gcnerat.  vivrntium  ,  oq»* /,  |My.  (n)  Franc.  TitdflUnvs  ,  Ub»   Vlli  ¥hj9,, 

\2i  ,  (om.  i  «dit.  Lugd, ,  167(1.  cap.  XI. 
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â36  SËKNiiiaï. 

pomiut  contiderationU  nostrœ ,  id  ce ,  estiment  que  les  oom  m  ans 

prorshs  stupidos  et  aUonitos  reddii ,  sont  organises  avant  que  de  naître , 

cogitque  exclamare   nos ,   et   i^oce  et  apparemment  depuis  l'origine  des 

4iperid  confiterif  qu6d  non  solàm  ipse  choses.  Cela  les  conduit  â  cette  peur  - 

magmiMàtinêmneîipsOinequeiolkm  tée»  qoa  dépuis  le  comneneeBMBl 

magnut  inma^nis,  sêd tUM^abjeetisU'  du  lUMide  lot  àmm  OOl  Mltîiitté  d*i- 

mis,  contemptibilissimisque  et  minimis  tre  unies  au  raéme  corps  organise,  et 

gloriosus  (itj).  Galien  n'a  pu  com-  que  la  ge'nération  ou  la  naissance  n^est 


contenues  clans  la  semence  ont,  cha-  n'est  point  détruit  par  la  mort;  qu'il 

cune  dans  son  espèce ,  la  faculté  et  ne  fait  aue  perdre  les  parties  de 

rindustrie  d'organiser  la  matière,  matière  aont  il  s'était  afir^ndi^  qu'il 

£tii  fwrà  Gnlemu  eoussam,  undè  en  reeouTre  de  nomaSeu  dans  «w 


magnd  tristitid  Rectum  esse  testa-  cruand  on  veut  assigner  la  cause  de 
Utr)  Hb^deFost.  format,  cap.  VI  ^  ta-  TorganisatioD.  Recourir  à  Dieu  boa-  ^ 
meh  Si  eonaidSBnlafeCf  ifùu  opération  ne  à  la  cause  immédiate,  ce  n'est 
nés  anima  cujustjfue  specim  pf^Ha*  point  nhilosopher.  Recourir  aux  lois 
essCf  non  ha  dijffîciUter  agnoscere  générales  de  la  coii)munication  da 
potuissett  ab  animd  in  semine  latente  mouvement  est  une  pauvre  ressotur- 
istas  operationes  prru^enire  (i3).  J'ai-  ce^  car  puisque,  de  l'aveu  de  toutes 
neraif.  mienz  dire,  comme  C^lien,  les  sectes,  ces  lois  ne  sont|)as  eapa- 

fi^oii  n*jr  voit  goutte,qae  dVittribuer  bles  de  produire ,  je  né  dirai  pas  on  , 
une  âme  cacnée  dans  un  petit  œuf,  moulin  ou  une  horloge ,  mais  le  plus 
l'habileté  nécessaire  à  construire  un  grossier  instrument  qui  se  voie  dans 
corps  de  fourmi,  un  corps  de  pou^  fa  boutique  d'un  serrurier,  comme ot 
let,  etc.  Sennerfc  a  rënssi  fort  oien  sendent-elles  eapablea  de  produire  k 
à  réfuter  les  hypothèses  différentes  corps  d*an  chien ,  on  même  une  rose 
de  la  sienne:  mus  il  admet  certaines  et  une  grenade?  Recourir  aux  astres 
choses  que  1  on  ne  saurait  compren-  ou  aux  formes  substantielles  ,  c'est 
dre.  Il  veut  (i 4)  que  les  âmes  n'aient  un  pitojable  asile.  Il  faut  ici  une 
point  de  qoaAtile  et-  qu'elles  soieol  qtote  qui  ait  FIdée  de  son  oorrigs, 
indivisibles ,  et  c^ue  néanmoins  dies  et  qui  oonnaisse  les  moyens  de  le 
se  puissent  multiplier  chacune  dans  construire  :  tout  cela  est  nécessaire 
son  espèce j  c'est-à-dire  que  l'âme  à  ceux  qui  font  une  montre  et  uo 
d'un  chien  produise  plusieurs  autres  vaisseau  j  à  plus  forte  raison  se  doit- 
âmes  de  chien.  Ce  serait  une  vérita-  il  teOttTer  dans  ce  ^ni  ^t  rorgaal- 
blc  création,  et  on  ouvrage  pins  dif-  sation  des  êtres  vivans.  H  est  bien 
ficile  que  la  convernottdelaniat»ère  sûr  que  les  astres  n^ont  point  l'idée 

*        "      et  qu'ils  igno- 
coustruire.  Les 
que  la  forme 

2uMiraurait  admisede  tout  son  cœur,  substantielle  des  plantes  et  celle  des 
'est  celle  dcknt  j*ai  parlé  ci-dessds  bétes  ne  connaissent  pas  comment 
(i5),  et  qui  a  fourni  de  si  belles  ou-i  il  faut  modifier  la  matière  pour  lui 
verturcs  à  l'illustre  M.  Lcihnilz  ;  c'est  donner  les  organes  qui  sont  dans  un 
celle  des  physiciens  modernes,  qui  arbre  et  dans  un  poulet.  £lles  ne  soat 
ayant  découvert  par  le  microscope ,  donc  point  la  cause  de  cette  organî- 
quHI  y  a  des  animanz  dansla  semen*'  sation.  Ceux  qui  disent  qu'elles  en 

sont  la  cause ,  quoiqu'elles  ne  sachent 
(»)Titelflitnus,  ibidem,  a/jurf  Sennerium,  de  pas  l'artifice  de  cct  ouvraffe,sont  miHf 

rr^n'eT'*  vT  •  ^ois  plus  absurdes  ciue  Seux  qui  di- 

04)  Scnacrû  '.  I^IW,».  pag,  .3.       .  «  *n'«  Phommo  péàt  fidlC  UM 

(i5)  0«ni  l'nrticU  ftffiAAiM ,  nmor^ue  (H) ,   horloge  sans  y  songer,  sans  «Il  avoir 

Xlitpag,M*  T    %/   jamais  eu  l'idée»  sans  saYoïroe  qniL 
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SENNERT.  a37 

fait  ni  ce  qu'il  cherche.  CeUe  objec-  le  convertir  en  un  animal  mille  fois 
fion  ruine  rhypothésede  Sennert  :  car  plus  gros  toutes  les  proportions  ob- 
i1d  aurait  osé  dire  que  Tâme,  qu'U  ad-  ierTJcs,  dans  on  nombre,  presque  iafi- 
nelUit  dans  la  lemence  des  plantai  ni  d'organes  de  diflërcntc  nature  ^  les 
et  dans  la  semence  des  anunaiiz  ,  uns  mous,  les  autres  fluides,  les  autres 
arait  Tidee  de  tous  les  organes  des  durs,  eJc?  Je  trouverais  donc  assez 
plantes  et  des  animaux,  et  qu'elle  sa-  vraisemblable  que  1  accroissement  du 
vait  la  manière  de  les  construire  et  fœtus,  organisé  ti  Ton  Tout  depoit  le 
«le les  placer  oà  il  fidlail.  On Ini eût  commenoeneni  du  inonde,  est  dt- 
donc  fourni  un  trés-bon  soulagement,  rigé  par  une  cause  parlir.uhèrc  , 
si  on  lui  eût  enseigné  quHl  y  a  des  qui  a  l  idée  de  cet  ouvrage  et  des 
individus  organises  dans  la  semence  ;  moyens  de  Tagrandir  ,  quand  il 
car  il  est  plus  facUe  de  concevoir  ex*ïntennplanqu*U  trontetontfittl, 

S'ane  âme  noie  â  de  teb  individai  et  qu'il  poae  sur  sa  table.  Une  infi- 
I  peut  fidre  erottre,  qu'il  n'est  fa-  nité  de  gens  m'avoueront  crue  les  ani- 
dle  de  comprendre  qu'elle  peut  or-  maux  se  développent  dans  la  matrice, 
ganiser  une  goutte  de  liqueur,  et>  qu'ils  s'y  nourrissent,  qu'ils  y  crois- 
convertir  en  un  corps  de  chien.  >ent  par  la  direction  d'une  provi- 
Je  connais  d'habiles  gens  qui  se  dence  ;  mais  ils  mrëtendront  que  c'ait 
fantmt  de  comprendre  que  les  lois  Dieu  qui  dirige  tous  ces  effets  (17). 
fMaJee  de  la  communication  du  Je  leur  déclare  qu'ils  sortent  de  la 
mouvement,quelque  simples, quelque  tjuestion  j  car  nous  ne  cherchons  pas 
peu  en  nombre  qu'elles  soient,  suf-  ici  la  première  cause ,  l'auteur  gêné- 
iiseat  à  foire  croître  un  fœtiis,  pourra  ral  de  tontes  choses  ;  nous  cherchons 
qu'en  suppose  qu'elles  le  trouvent  or-  la  cause  seconde,  la  raison  particn- 
gudsë.  Mais  j'aYOna  ma  faiblesse  ;  ie  H^^rc  de  chaque  eflet.  Donner  Dieu 
île  saurais  bien  comprendre  cela.  Il  pour  toute  raison  dans  cette  recher- 
me  semble  qu'afin  qu'un  petit  atome  che,  ce  n'est  ]>as  philosopher.  Diles- 
oreanisé  devienne  un  poulet,  un  moi ,  je  vous  prie ,  s'il  y  avait  des ha- 
dueo,  on  veau,  etc.,  il  est  nécessaire  hitans  raisonnables  dans  les  planètes, 
qaW  cause  intelligente  *  dirige  le  et  qu'ils  descendissent  dans  l'une  de 
mouvement  de  la  matière  qui  le  fait  nos  maisons  ,  et  qu'ils  devinassent 
croître;  une  cause,  dis-je,  qui  ait  l'i-  l'usage  des  chambres,  celui  des  fe- 
dee  de  cette  petite  machine ,  et  des  nètres ,  celui  des  portes ,  celui  des 
moyens  de  l'âendie  et  de  l'agrandir  Terrons ,  etc. ,  et  qu'entin  ils  se  con* 
isloo  ses  justes  proportions.  On  m'a-  tentassent  d'admirer  la  providence 
vouera,  je  m'assure,  qu'il  n'est  pas  de  Dieu,  qui  aurait  construit  un  édi- 
plns  concevable  que  les  lois  du  ûce  très -commode  à  Thomme,  ne  les 

vcraent  soient  la  seule  cause  de»  Piendrait-on  pas  avec  raison  pour 
constraction  d'une  petite  maison ,  des  ignorans  ?  Ils  ne  sauraient  paa 
qa'O  est  Gonoerable  qu'elles  la  chan-  que  cet  édifice  a  été  bâti  par  les  hom- 
gentennn  grand  p^is ,  oij  chaque  mes,  et  qu'un  architecte  humain  a 
chambre ,  chaque  porte ,  chaque  fe-  dirige  la  situation  des  pierres ,  celle 
n'ire,  etc.,  garde  les  mêmes  propor-  des  planches,  etc..  selon  les  fins  qu'il 
lions  que  l'architecte  du  petit  logis  se  proposait.  A  la  vëritë ,  c'est  de 
avait  obserrdes  (16).  Si  ces  denz  cbo-  Dieu  que  l'homme  reçoit  cette  intew 
sa  sont  également  difficiles ,  pour-  ligence  ;  mais  ce  n'est  point  Dieu  qui 
quoi  croirions-nous  nue  les  lois  du  est  la  cause  prochaine  ,  naturelle  et 
mouvement,  incapables  d'organiser  immédiate  de  cet  édifice.  Disons  la 
un  point  de  matière  ,  auraient  la  même  chose  à  l'égard  de  la  machine 
Tertn,  si  elles  le  trouTent  organisé,  de  des  arbres ,  et  de  celle  des  animaux  : 

elle  dépend  de  la  direction  particu- 
*Sar  ces  omaions  de  Bayto,  Jolj  et  Lecicrc  lière  de  quelque  cause  seconde  ,  qui 
m^cient  m  V  Examendu  PjrirAenitmedêSajrle,   ^  Y^ca  de  Dieu  les  lumières  et  l'in- 
par  M,  de  Crousat,  3".  pattie  ,  section  3*. 

(16)  Notn  qmei'atWM  w'Ur  «  «r«e  thMimet  («7)  Alphonse  Caran»,  iuriscoruulu  espagm'^ 
tntn  VaugmAttation  étun  tcMsHVaeenJittmmt  «*  «.  /•'.  du  Traiw'  de  Pftriu  aatar.  ctlegitaBM» , 
'lu  fœim  ,  que  les  organes  de  cr  fœtus  sont  des  arant  rejet/  toutes  les  causes  que  l'on  nllè{;ue  de 
itoi^espàrou  les  matières  nouvelles  se  peuvent   la  formation  de  notre  curys^  L'aUribuea  Dieu^ 

iSUnr  c»  dittntmr»  Vn*  peiUe  meifon  n'a  mn  Sennert.  ,  Ae  G«B«r.  Ylvcaitiiai^cM^  X//,  pag» 
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dmtrie  q<f  il  faut  employer  à  oet  oo- 
yrage.  La  di  fil  eu  lté  est  de  dire  quelle 
est  rette  cause  seconde.  Quelques  uns 
veulent  que  la  forme  substaotiellc  de 
chaque  mixte  soit  iiii  esprit  que  IKen 
«  doué  des  connaissances  nwessairet 
â  produire  le  tempérament  et  les 
effets  de  ce  mixte  (18).  Uenri  More  , 
qui  a  cru  la  préexistence  des  âmes 
(19)  f  enseignait  qu^en  «'unissant  arec 
la  matière  elles  bâtissent  elles- 
mêmes  un  logis  organisé.  Cetta  hj«* 
pothésc  est  combattue  par  Tignorance 
où  nous  sommes  de  ce  qu'il  faut  faire 
pour  ranger  ensemble  des  nerfs ,  des 
reines ,  aes  oe ,  etc.  On  pourrait  ré- 
pondre que  l'âme  oublie  tontes  oae 
idées  dès  que  son  logis  est  fait,  parce 
que  la  grossièreté  des  organes  du 
corps  bumain  rompt  lu  commerce 
qu'elle  avait^  auparavant  avec  des 
causes  occasionelles  fort  sttbtiles. 
Mais  j'aimerais  mieux  supposer  que 
râme  même  ne  dirige  point  les  mou- 
vemens  qui  font  croître  son  fœtus  ; 
j'aimerais  mieux  attribuer  cette  di- 
rection à  un  autre  esprit.  Ceux  qui 
Tondraiflnt  rectifier  les  suppositions 
d'Aviccnne  {10)  diraient  qu'il  V  a 
une  intelligence  créée  qui  préside  â 
Torsanisation  des  animaux,  et  qui 
eo  nit  comme  une  espèce  de  mann^ 
jfaeture  générale;  qu'elle  a  sous  soi 
une  infinité  d'ouvriers  :  les  uns  pour 
le  corps  des  oiseaux  ,  les  autres  pour 
celui  des  poissons ,  etc.  \  tout  de  mê- 
me que  dans  nos  rilles  nous  Toyons 
diverses  sortes  d'artisans  :  les  uns 
font  des  montres,  les  autres  font  des 
babits ,  etc. 

(D)  On  l'accuse....  d'impiété^  sous 
prétexte  qu'il  ensci tenait  que  Câme 
des  bétes  était  immatérielle,  2  }^ 
jette  (ai)  l'opinion  de  ceux  qui  sou- 
tiennent ffu'elle  n'est  pas  d'une  nature 
plus  noble  que  les  élémcns  ,  et  il 
veut  que  de  sa  nature  elle  soit  aussi 
immorldle  que  l'âne  de  l'homme  : 
de  sorte  que  si  celle-ci  ne  périt  pas 
avec  le  corps  comme  l'autre,  cest 
par  une  gr.ice  particulière  du  Créa- 
teur (aa).  11  ne  pouvait  pas  nier  qu'il 

(18)  Fayri,  tom.  X,  pa^.  543,  rWflMryil*(]f) 
Jf  rarficieMo&iH  (J.  BapU) 
(tp)  Uenr.  Monis ,  de  Aaiiiil ,  Uh,  /7,  c.  IK, 

(«o)  y OYft  ci-<Ir.tsus  ,  citation  (G). 
(il)  SenncrU,  de  Geaer.  Vivenliuin ,  e*^,  IXy 
pti^.  »37. 

{va)  Âitqiie  dinné  voUmtaie  H  ptetiitiri  nga 


n'attribuât  ftux  âmes  des  bétes  une 

nature  incorporelle  ;  car  il  avouait 
qu'elles  ne  sont  pas  produilcs  de  la 
matière ,  et  il  se  moquait  de  réduc- 
tion des  seolastiques  :  mais  il  s'abste- 
nait de  dire  qu'elles  fussent  immor- 
telles. Freitag  (sS) ,  qui  écrivit  contre 
lui  avec  beaucoup  de  fureur  ,  ne 
manqua  pas  de  lui  objecter  qu'il  en- 
seignait oies  impiétés  y  et  qu  il  blas- 
phémait :  de  là  Tint  que,  ponr  le  jus- 
tifier, on  fit  Toir  le  jour  (^4)  ^  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  de  Origine 
et  JVaturd  Animaritm  in  Briitis  sen- 
tentiœ  clariss.  Theologorum  in  aUr 
qwH  Germaitia  aeademiis,  quihu»  ji- 
mul  Daniel  Sennertus  a  crimine  blas" 
phemiœ  et  hœresios  h  Juh.  /""reitagio 
ipsi  inient'ito  absoli^itur.  Freitag,  son- 
nant le  tocsin  ,  s  adressa  à  toutes  les 
académies  de  la  chrétienté ,  et  â  tous 
les  amateurs  de  l'orthodoxie  ,  et  les 
anima  puissamment  à  ne  point  souf- 
frir ces  pernicieuses  Innovations.  Il 
demanda  aux  théologiens  s''ils  souf- 
friraient l'opinion  impie  qui  attribue 
l'immortalité  à  l'âme  des  bétes ,  qai 
ramenait  la  m étempsj^se,  eic,  jfd' 
mittentne  theologi  impiam  illam  de 
actu  formariim  entitatiuo  ,  quo  ani- 
mis  hrutorum  talis  assignatur  essen" 
tia  et  stAstantiOf  ptd  extra propriam 
quam  informant  materiam^  alibi  sab- 
sistere  et  ersisterjB  possint ,  opinio- 
nem?  qud  metempsycosis  reducitur, 
Palingenesia  adstruitur^  et  pecudum 
animabuÊ  ithmortaUtat  eompamttr» 

*rentne  oommentum  de  generatione 
'marum  corruptihilium  ex  nihilo, 
è  diametro  sacrœ  scripturœ  adt^ersum 
et  inimicum  (a5)  ?  11  suppose  que  la 
plupart  des  professeurs  de  Wittem- 
berg  Tondraient  étouffer  ces  mons- 
tres ,  mais  que  le  crédit  de  lenrs  col- 
lègues les  empêche  de  se  remuer. 

hoimnes  gmtid  si  fuiatety  formm  kumanm  non 
miiùu  periturcB  essent  tfuàm  kmÊOmmt»  Ibidnif 
cap.  XI  F'f  pag,  147. 

(33)  Mt/dtein  et  professeur  en  philosophie  à 

G  roninguc 

(a4)  jt  Francfort,  i638  ,  ia^.  ^«^e»  Umiê- 
tilts  TMiovatus ,  pag,  337. 

(a5)  Job.  Fr«iU|piu,  in  Apol.  ad  Orln»  dm»- 
tieni  Aead«MMW,  pag,  18.  àUe  est  k  Im  ikeê» 
twre  intUmU  t  ftOTV^eetlt  SennertivPeranlacc 
recens  in  philosophiam  et  tnedicinam  introduct». 
quâ  antiqux  verâtati»  oracula ,  et  Aristotclics  ac 
Galenicse  doctrine  fundameala  CMvellere  cl  liât- 
pitiiA  erutlerare  niorniiitiir  novatnrr<i  ,  Detectiorl 
wilida  K«roUitio,  imprime'  à  Aiutlfrdamf  i(i3j« 
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Non  Ignora  nuerendos  cl  celeberri-  tion  de  mal  raisonner,  et  de  brouiller  ' 
mas  Oicologiœ  in  academid  If^iteber-  un  système  ,  que  d^encourir  toutes 
gicd  professoreà  »  eaterosque  danê-  les  suites  qu'aurait  pn  avoir  le  dogme 
simos professons  et  philosophos^ pau^  da  TimmortaliCé  des  bétes.  Quoi  qu'il 
cisde  fœce  Sennertiand,  qui  ab  ipsius  en  soit,  tout  philosophe  qui  se  pique 
auspiciis  dépendent,  et  sputaSennevd  de  raisonner  conse'quemment  aime-' 
Unguntf  quod  ejus  pronioUone  gau-  ra  toujours  mieux  dire  qu'il  ne  con- 
âeant,  exceptis ,  non  tanthm  diâten'  natt  poist  oa  que  c'est  que  l'âme  des 
tin,  sed  et  omni  conatu  id  vellêf  ut  bétes  ,  ffue  de  soutenir,  d'un  cdtë 
erroreshiinipsdhcrhdsupprimantury  qu'elle  est  produite  de  rien,  inde- 
verlim  ita  cohiberi  quod  adv^ersiis  is-  pendamment  de  la  matière  •  et  de 
tum  Fœjovem  Sennerlum  magnoLum  soutenir,  de  l'autre,  qu'elle  n'est  pas 
fimtndamfaiforefuUumstibnixtâm'  tm  être  créé,  et  qu'elle  retourne 
mie  vix  mutire  et  hiscere  ausint  (a6).  dans  le  nëant  dés  que  Taninial  cesse 
seoiDert  se  plaignit  qu'on  lui  imputât  de  vivra.  Voilà  les  embarras  de  Seb* 
(le?  couse'qucncea  qu'il  n'enseignait  nert  :  son  apologiste  (28)  déclare  po« 
point.  MaLiiia  ^ero  est,  dit-il  (27)  ,  sitivement  que  I'.1me  des  bètcs  esf 
quodpastim  opiniones  mdii qffingit ,  faite  de  rien  ,  et  que  cependant  elle 
fiœmihi  nunquàm  in  mentem  uene^  n'est  point  fiute  par  orëation.  Il  cite 
nuit.  Interquas  non  postrema  est ,  Dannhawer  (29) ,  qui  a  montré  par 
quod  scribit ,  me  statuere  bestialium  l'exemple  des  espèces  intelleetoelles, 
animarum  immortalitatem,  Pro  bono  que  tout  ce  qui  est  fait  de  rien  n'est 
fin  Freitagium  non  habebo,  donec  pas  un  être  créé.  H  cite  Thummius 
montmwent  locum  ,  in  quo  statue'  (3o) ,  qui  a  montré  la  même  chose 
rim,  animam  camtf  equi  9  bo§fis,  leo-  par  l'exemple  des  habitudes  de  l'Éme. 
AU,  anseris ,  anatis ,  com  ,  et  simi-  C'est  ainsi  que  les péripatétieiens  élu* 
ffum  hrutorum  esse  immortnles  ,  et  dent  tout  par  des  argumens  ad  ho- 
posl  mortem  suucresse.  Consequentiœ  minem.  Freitag  ne  cesse  de  reprocher 
vero.qudmê  td  è  mdi  opiniombus  à  Daniel  Sennert  Timmortalité  de 
extorquen  imU  »  nuOœ  sunt.  Eui  l'âme  des  bétes  :  il  se  laisse  aller  à 
tnim  inscctorum ,  et  spontè  natorum  l'entbottflasme poétique,  pour  cxhor- 
formœ  corpore  organico  ad  sensum  ter  les  animaux  à  pousser  des  cris  de 
dissoluto  in  materid  instar  seminis  joie  et  de  triomphe^  il  prcfond  que 

l'on  renouvelle  les  rêveries  de  " 


habente  aliquandiii  contisiere  l'on  renouvelle  les  rêveries  de  Para- 
pouintt  tamenimmortaleênonsMUUf  calse,  qui  enseignait  que  toutes  les 
sed  sm  tampore  abolentur,  Neque  âmes  revenaient  ao  monde  de  temps 

M  animœ  brutorum  sunt  immorta-  en  temps.  Plaudite ,  ait,  Ofet  et  6h 
les ,  ryuwi  ex  nihilo  a  Deo  creatœ  sunt.  ues ,  lupi  et  scarabœi  ,  et  uespœ  et 

le  enim  Unmobilis  ,  utpuXat,  re~  quicquid  uspihm  crabronum  est. 

est,  quHid aUquid  quod  semel  .,        .    .  . 

tn  ndldum  rcdlgi  nequeuL  J^nr         R„it     in  corpu.  po.se  i«dîre  «oîSm. 

rectiilS  J.  C.   Scalii^er,  exerC.  '07,       Falice*  animv  quôd  nbivis  rssc  potcstls  , 
iCCt.  20  ,  Scribit    etc.  11  ne  serait  pas  triplieis  mundi  ttamma  rcsolval  opuK. 

que  Sennert  quoique  ta-     °'£tT2.'ÎÏÏÏÏÏ.':îSri"S:"di;-  r 
nie  homme,  ne  se  soit  pas  aperça 

Îoa  les  conséquences  qu'on  lui  attri-  Suijieit  :  Mi  scilicet  sunt  J'ructus  flo- 
aa  coulaient  naturellement  de  son  resque  novœ  doclrinœ  à  Paracclso 
principe  j  mais  il  est  encore  plus  vrai-  profectœ  ,  quam  christiani  etiani 
semblable  qu'il  s'en  apercevait  bien,  ipivh pudor!  )ferè  amplectinon  erw 
et  qu'il  n'osait  en  faire  semblant ,  bisseunt ,  qud  statuiturformag  rerum 
Jpropter  metum  Judœorum,  VL  aima  prœterhumanam  corruptihiUumy  of^ 
Jonc  mieux f  parla  rejection  de  ces  ficio informationis Jitnetas, essentiam 
coméqnencet  »  s'ei^tooer  à  l'accusa-  et  exsisientiam  suam  scn^are ,  ufn 

Paracelsus  addit  eas  ire  ad  Orcum 


[<)  Jii}].  Fi  cilAg.  ,  in  Âpolog*  ad 

i^n.  AraOeaiias,^.  18.  (^8)  Spcrlingeu,  paj.  i8«  <AlllW«l«ml/«M«tl* 
(»:)  Semcrtna ,  Epi*t,  ad  Job.  Siieriragm ,  m       donner  le  Utre, 

uhro  cui  UIuIm     Ocfcnsio  TracUl/îs  de  Origine  ,    »  i%      .  •   ^  n    •    »     ,  .. 

Formanun  pro  D.  Danicle  Scunrrlo ,  contra  D.  (H))  IWll«W«f«»,  Ml  Collcg.o  P.-ych. ,  fUtpuU 
Jobanoem  V  rcitag. ,  auctnre  M.  Johaane  Spcrlin- 

S» ,  Pbj».  PraC  P.  à  fraumbMf,  >638,  (3o}  TbiMUMOt «  in  Diniiiiut.  de  Traduo«» 
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et  iUaium  suttm ,  et  quotatmb  oui  sookttiqafts  ne  recouraient  à  d'autres 

cerUs  temporibus  redire  in  mundi   exemples  ;  mais  ils  demanclent  si  les 
thealrum  ,  et  assumpto  fahvicnloque   actes  libres  de  Tiime  de  Thomme  sont 
corpore  personam  suam  pro  œ^^o  sibi  distiacts  de  Pâme.  S^ils  en  sont  dis- 
dasUnalo  sustinere,  edque  depotitd  tinots  ,  Toilâ  des  êtres  produits  de 
tdoisMim  mi  $uos  ibi  OfOM  et  proavos  rien,  qui  néanmoins  ne  sont  pas  créés: 
immorlali  quiète  beatos  redire  (3i).  rien  n  empêche  donc  qu'on  ne  puisse 
Sperlingen  répond  en  deux  mots  que  dire  que  les  formes  substantielles  ne 
ce  n''6st  pas  sa  doctrine  ni  celle  de  sont  point  créées.  S^ils  n^en  sont  point 
Senuert  (ia)  :  il  avoue  doue  tacite-  distincts,  l'âme  deThomme,  en  tant 
ment  quHls  ne  sarent  guère  tirer  d'an  qu'elle  Teut  le  crime,  est  créée;  ce 
principe  les  conséquences  qui  en  nais-  n'est  donc  point  elle  qui  forme  cet 
sent,  et  qu'ils  attribuent  a  Dieu  une  acte  de  volonté;  car  puisqu'il  n'est 
conduite  fort  étrange,  c'est  d'ordon-  pas  distiuct  de  la  substance  de  Tâ- 
neria  création  d'une  multitude  près-  me,  et  qu'elle  ne  saurait  se  donner  â 
que  infinie  de  subrtances incorporel-  élle-méme  son  existence,  il  s'ensuit 
les  qu'il  doit  abolir  et  anéantir  peu  mani£eatementc[u'ellene«e  peutdon* 
de  temps  après.  La  chaleur  produit  ner  aucune  pensée.  Elle  n  est  donc 
tous  les  ans  une  infinité  de  petites  pas  plus  responsable  de  ce  qu'elle 
bêtes  qui  ne  vivent  que  jusques  au  veut  le  criaiQ  hic  et  nunc ,  que  de  ce 
premier  firoid.  Quel  désordre  que  q^ù'elle  eiiste  Mo  et  nune»  Ces  carté- 
tant  d'âmes  spirituelles  soient  anéan-  siens  ne  savent  de  quel  càté  se  tour- 
ties  parce  qiril  arrive  quelque  chan-  ner  pour  se  défendre  de  cette  objec- 
gement  dans  les  organes  des  ani-  tien  :  leur  embarras  remet  sur  pied 
maux  î  Notez  que  les  philosophes  de  le  dogme  des  formes  substantielles, 
Fécole  ont  employé  contre  les  carté-  et  tontes  les  chimères  de  Fëcole,  par- 
siens  la  même  ruse  dont  Dannhawer  ce  ({u'il  se  trouve  que  les  argamens 
et Thummius  se  servirent.  Ils  ont  fait  qui  les  avaient  renversés  prouvent 
voir,  par  des  exemples ,  qu'il  y  a  des  trop.  Voilà  le  sort  de  la  dispute  j  elle 
choses  produites  de  rien  qui  ne  sont  renaît  de  ses  cendres  j  le  parti  qui 

Sas  proprement  créées.  Les  accîdens  était  prêt  â  rendre  les  armes  trouve 
e'  la  matière  leur  ont  fourni  ces  enfin  queloue  rétorsion  qui  luire- 
exemples  ;  mais  les  cartésiens  leur  donne  des  torces  ;  et  le  terriûn  qofil 
ont  repondu  que  ces  accidens  ne  sont  avait  perdu  y  il  le  chiosne  OOUiaie 
pas  des  (^tres  distincts  du  sujet  qu'ils  auparavant. 

modilient  ;  ainsi  les  raisons  quiprou-  (g)  u  n'osa  pas  dire  ,  comme  font 
Tent  que  les  formes  substantielles  se-  d'autres ,  que  fdme  des  béies  sidait- 
raient  des  êtres  créés ,  sont  à  couvei-t     ™^  ^  g^j^^  qu'elle  e^ 

de  la  rétorsion.  Les  cartésiens  rédui-  r^ndu  vwanLl  Jean  Seot  Érigènc  a 
sent  au  seul  mouvement  local  tous  soutenu  non-seulemeal  qu'elle  n'est 
les  changemens  de  la  matière  ,  et  ils  pas  matérielle,  mais  aussi  qu'elle 
prétendent  que  ce  mouvement  n  est  continue  de  vivre  après  la  mort  de 
autre  ch  ose  que  le  corps  même ,  en  U  bête.  Jean  Lippius,  professeur  es 
tant  qu  il  reçoit  l  existence  avec  de  théologie  à  Strasbourg ,  a  enseigné  U 
nonvclles  relations.  Il  faut  donc  qu  ils  mîirnt  chose  (33).  Henri  More ,  théo- 
reconnaissent  que  la  matière,  en  tant  logicu  de  Cambridge ,  avoue  qu'elle 
que  me»  est  créée,  et^  (ju'kl  ny  a  subsiste  hors  du  corps,  et  il  trouîe 

et  état  elle  con- 
il  n'ose  l'affir- 
allègue' seulement  1m  raisoos 

(3 1)  Sperlî«g*B  t  I>«fe«iîo  TlraciaiA»,  «le. ,  p.      pj^  SiAtUuakimùiewportam  docuenauMa^ 

306,207.  ne*  Scotas  Erigeiu,  Ub.  m  de  Division.  Natar», 

(3a)  Mendaciwn  est ,  bnttorwn  animas  nobis  n.  4t...  Johattn.  Ltppiiu....  ia  McUpbtMci  nU' 

iinmortaUs  et  post  mortem  supersUles  este,  Men-  g«| ,  10».  Il ,  cap.  I,  pec.  386...  ille,  OWernu Bfl> 

daeitun  est^  nobis  animas  illas  ubique  esse ,  et  siliwn  ci  Cr^f;uriutn  Nysst'nwn  ditputans^ 

absque  omni  in  mundo  vagari  tnaterid.  Menda-  tain  separalas  u  curare  non  aintUere;  hic ,  tf*»" 

ciwn  est ,  nobis  ortwn  ac  interitum  hominum  et  ^ut  MfwHftMt  in  aére  existere  atque  modo  ali- 

brutonum.  unum  eundem^ue  est».  MtMUm»M«$t,  fM  mmmi  mmuOur ,  fortà  c$un  universo  olim 

mobitbmtaet  hominesformdsbngUÊHeuittrté  1»  nSUiwi  ndigendat,  J«h«M.  Cnroam  , 
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iperslHes  801  faxniliérement.  Spi 
{mam  brutorum)  tt  in  corpora  de  rejeter  cette  logique;  il  défait 
tianmeare  tmdit  cap,  5  {36).  Ce  auaû  r^eter  le  fait.  Une  infinité  de.i 
profes-seur  dit  une  chose  assez  eu-  gens  peuvent  de'mentir  le  rabbin  j  ils 
rieuse;  c^est  qu'un  certain  person-  ifont  mille  songes  où  leurs  chiens  et 
nage  avait  enseigne'  depuis  peu  d'au-  leurs  chevaux  morts  se  trouvent  mé^^ 
nées  que  ai  l'homme  n^eût  point  pë-  Ws.  Saiis  ineptè  Menasse  Ben  Israël 
ché  les  bêles  eussent  toujours  yëcu>  Ub.  I.  de  Resurr.  Mort,  cap  JX.  co/t- 
et  qu'elles  ressusciteront  avec  les  '  femizi ,  aniniam  hominum  ,  non  bru- 
hommes  pour  être  transporte'es  au  torum  esse  superstitem  ex  eo  ,  quod 
Ciel  :  c'est  le  sentiment  des  Turcs*  saepè  de  iliis  somnicmus  qui  jam  diù 
Jhturdigêimè  omnium  M,  B,  sentir  è  litft  eieessêre ,  nunqnàm  tamen 
gmdlis  et  setmrchrUiianus  ante  pau'  somnîemus  de  ullâ  bestià  ,  quae  mor- 
cos  annos  cum  monstrosis  opinionihus  tua  sit  ,  etiamsi  nobis  familiarisée 
aliis  elinni  hanc  protulit ,  bruldy  nisi  domcstica  fuerit  (3g).  Notez  que  les 
peccavuset  homo ,  morUura  non  JuU-  prétendus  blasphèmes  dont  Sennert 
Je,  atque  eadem  ttanmi  Ueeit  nunG  nit  accusé  par  un  médecin  et  pr^^es- 
mniantur ,  cum  hominihus  olim  re-  seur  en  philosophie  de  Gvoungue  ^ 
nueitandaf  et  ab  hoc  centiv  mundi  ne  parurent  pas  une  mauvaisf  aoor 
aâliheriora  cœfi  spatiatransferenda  ;  trine  aux  théologiens  d'Allemagne.' 
Quod  somnium  olim  Muluimedis  h  Non  negandunt  est  ,  pnsl  Fianzii  li- 
Turcis  hodiè  credij  testis  est  Joh.  hruui  huiic  (  4'^  )  aliquoties  editum 
Andréas  in  libro  de  Confusionè  Sec  ta  tlieologos  Lipsienses ,  Rostochienses  ^ 
Xnkammeticae  (S?).  Il  obsenre  que  Basileenses  ,  Regiomontnnos ,  quin" 
Taureîlus  a  enseigné  que  l'âme  des  quoi^inta  nhliinc  annis  de  anima  bes- 
b^los  est  spirituelle  ,  et  que  ne'an-  tinruin  inlcrro^^atus  ,  uLclimissc  ina- 
moinselle  meurt  avec  le  corps  (38).  gis  in  IJanielis  Senncrti  opinionem  | 
TaoreUttS  donna  peut-être  aans  la  eui  asserenîi  animas  brutorum  oOm 
disparate  pour  ne  se  commettre  pas:  ex  nihilo  crcatas,  et  hodiè  etiam  al^ 
il  aima  mieux  faire  tort  à  sa  raison  tenus  quant  eUmentaris  naturœ  esse, 
qu'à  sa  fortune.  Peut-être  aussi  que  hlasphefiiiam  cl  hœtvsim  7ohanncs 
lui  et  Sennert ,  par  principe  de  reli-  Freitagius  professer  medicus  Groain- 
gioD,  se  persuadèrent  que  Dieu  dé-  gae  inientaporat,  Enhn  vero  et  eosdem 
tntisatt  Tâme  des  bôtes ,  afin  Çu'il  n'y  nominatos  theologos  legimus  in  rw- 
eût  que  l'âme  de  l'homme  qui  subsis-  ponsis  suis  candiaè  diseeptationem  de 
tiît  éternellement.  Celait  peul-etre  naturâ  elementari  ejns  animœ  h  se  ad 
l'opinion  du  plus  hahile  rabbin  qui  philosophos  de^ol^^issCy  eorumque  Ur 
ait  fleuri  au  XVll*".  siècle  j  car  vou-  bertati  perntisisse  {J^\), 
tant  prouTer  qae  Tâme  des  bêtes  ne  Ne  finissons  pas  sans  faire  une  rér 
subsiste      


tt^^de  la  condition  intérieure ,  ou  cette  vie  ,  il  ne  laissait  pas  d'établir 

jsmseDce  de  ces  âmes.  La  plaisanta  uo  dogme  selon  lequel  il  est  sûr  que 

raison  que  celle-ci  :  Nous  songeons  Pâme  des  bêtes  est  de  même  espèce 

souvent,  dit-il ,  que  nous  voyons  des  mie  celle  de  Tliomme.  La  difiérence 

personnes  décidées  ^  mais  jamais  l'on  de  leur  sort,  quant  à  la  durée  ,  ne 

coule  pas  de  la  diiTérence  de  leurs 

flair.  Morns  ,  de  Ânimâ.  Lib,  II y  cap.  x  c  •   ^■       •   c        •    a.i.  •    ■  r 

mn             ^                  m  (3q)  Spiselius ,  m  Scrutinio  Atneismt ,  0.  taS* 

35)  Jolian.  Cyprianus,  ubi  lupriu  composée  par  Wolfgang  Frantint ,  doêtem-  en 

(36)  Il  fallait  ajouter  lib.  II,  p»g.9o.  théologie^  oh  l'on  troui-e  ces  parolr< ,  chap.  II, 

(3^)  Cjpriao.  ^  Histor.  aninul.  Continuât.,  pofi.  m.  t^:  ScÀcnAum  m  animwn  bruti  non  este 

P^,  l4>  spiritum  incorporeum,  qualîs  MliMMra  BMluill» 

(38)  Subsunliam  in  corporca.n  .locuerant   visil.ilis  rl  immortatu,  aliw  ^noqne  brata  «MOt 

liicolaiuTaureUuj..,inlibeUodérudHMorU  «nmorUha. 

fMM  «lamT ,  ptvpMiL  MK^  lulmm,  §mmu  (40  'oh.  CjpriMii»,  Hùt,  Aaioial.  CootiiuM., 
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pmfoetioiit^  nais  du  bon  plalifar  du  et  il  se  réduit  à  dire  que  cette  âme 

souverain  maître ,  qui  est  une  cause   n'est  point  produite  de  nouyeaa , 
tout-à-fait  externe.  Les  médailles  et   crn'elle  n'est   pas   un  être  absoitt, 
monnaie  aue  les  souverains  font  qu'elle  n'est  qu'une  resu/tonee  d'une  ' 
fàbee  sont  nmage-de  la  condafte'  certaintfmixtioii  des  quatre  élënieiiB 

Jrné  ce  nMtiAti  attribn'e  â  Diea.  On.  (45).  Cette  pensée  est  absurde,  et  nous 
ait  frav^pci^  les  méilaillcs  pour  durer  conduirait  À  dire  la  même  diose  de 
cternenement  ,  on  fait  faire  de  la   l'âme  hutnaine. 

monnaie  pour  durer  jusqu'à  nouvel  (F)  //  attribuait  la  formation  des 
orék«;  ear  an  bout  d'un  certaln  temps  métaux  a  des  êtres  intelUgens  et  spi- 
on  la  décrie,  elle  est  att  billon  ,  on  rituel^,  ]  Il  Redisait  pas  que  son  cri- 
la  convertit  en  d'atitrcs  espèces.  Ce-  tique  lai  Imputait  qii  une  pierrvpfo* 
pondant  les  médailles  et  la  monnaie  dnisaît  une  autre  piorre  ,  et  un  mor- 
sont  faites  du  même  raëtal.  Selon  ccau  d'or  un  antre  morceau;  mais  il 
Seonert,  l'âme  de  l'homme  répond  disait  que  certains  esprits  ,  dont  il 
aax  médailles,  et  celle  des  bétes  à  la  Ignorait  la  demenre ,  et  qui  n^ëtaîent 
monnaie.  Cette  opinion  est  dange*  qu'en  certains  endroits,  se  Tontfonr* 
reuse  :  elle  nous  réduit  à  ne  savoir  rcr  dans  les  mines  et  dans  les  carriù- 


rfui  faecltte  de  88  fondef  sur  des  ob-  est  pas  l'ioTenl^ur  ,  elles  loi  sont 

jertîons  et  sur  des  réponses  frivoles  ,  communes  avec  plusieurs  autres  ?a- 

soutient  qu'il  y  a  quelque  impiété  yans.  Malitiosè  et  illud  mihiqffingit; 

dans  cette  opinion.  (4a)  Ad  ralioncs  quasi  statuant  in  lib,  de  Consens,  et 

n.  S  el  3  adâuctas  nonnulla  reponit.  Dissens.,  cap.XI,  qubdlams  lapident, 

(  Sennertus  ,  Hjrpomen.  IV.  c.      )  gemma  gemmant ,  iwefoavm  meta^ 

quœ  nemo  sapiens  nfelkne  d^netun  Jum  generst.  IVeque  enim  tam  stuUÊtt 

i>.  g.  uuU  animant  rationatem  ex  nn-  snm  ut  credam,  hune  adamanteni  , 

tard  et  indole  sud  immortalem  non  hanc  ciystalhim  ,hoc  aurum  genera- 

e»*B,  sed  tantUm  ex  uoluntate  ac  de-  re  aliunt  adamantem,  aliam  crystal' 

eteto  Dei;  sed  contrariumdemonstra-  lum^  aliud  aurum ,  sUsut  planta  vm 

vi,  et  hoc  nonmhil  impietatis  sapit  :  aliam,  aut  bos  bofemÇhœeenimge» 

prœterea  vult  semen  dccisiini  diuind  neratio  soliim  viuentium  est  )  ,  qene- 

benedtctione  carere  ,  ac  proindc  ani-  rat.  Hœc  vero  mea,  Anshelmi  Boé'ttî, 

mam ,  quœ  i^si  inevat ,  inlerire  ;  SL  hœ  et  aliorum  doctorum  uiix)ruin  mens 

fji^^  non  sintf  nusquhm  inventes,., *  est  f  omnia  metalla,  lapides ,  gem^ 

Deniquè  quod  adducit  ex  S cripturd ,  mas,  aum  haetenùs  è  terrd  eruta  sunt, 

crescite  et  multiplicamini,..  (43)  plus-  et  adhue  eruuntur,  omnia  in  primâ 

quant  inane  est...  sed  hœc  mittamus,  creatione  secundùm  indii^idua  creata 

sinamusque  hominem,  ut  egregium  non  esse,  sed  fodinas  gemmarum  et 

medtetim ,  ita  PÛt  mediocrem  philoso-  metallorum  quod  aUeg*  loc.  pluribus 

phum  ,  tt  prorshs  cathotieum  tM,  histoHis  probatfi^  itemm  repleri  :  et 
Mais  quelque  mépris  qu'il  fasse  de  la  esse  quosdam  spiritus  Jbrmam  ard^ 

philosophie  de  ce  médecin,  il  trouve  tectonicam  metallorum  et  gemmarum 

invincibles  ses  difficultés  contre  Fo-  in  se  continentes ,  qui  in  terra  ^  quis- 

Finion  commune  des  scolastiques  à  que  secundiim  suam  spcciem ,  produ- 
ëgard  de  l'Édite  des  bétes.  H  aban-  eant  mettUia ,  lamdes  ,  geiAnuts ,  Us- 
ditine  ées  gens-là  et  toutes  les  bjr-  que  figuram,  coianm  et  alia  propria 

poibisee  que  Sennert  a  combattues  ,  accidentia  tribuant,  et  hos  spiritus  in 

(/.o)  TTn«MMM»«.  r-i-î       n          Tt    •  -  fodinas  et  matrices  ireniTharum  et  me- 
'i^.  ru  p^iu  i,       535,  €Au  Norim:  >  taUorum  scsc  diffundere  ,  atquetsta 

,  1677.  metalla  et  gemmas  proaneere.  i<^f 

{^^)  Il  dit  en  un  autre  endroit  :  Bonus  Senner-   eSSe  formas  metaUorunS  multipUcari, 

^■^'Sy*'*  Crescite  fji^i  jr  quibus  OMiUtm  sedtBus  et  locis 

wniMiMi«amm{/rrtutraaliosigQorantiae accusât,        .  «^.^«.«^«^     ^^i.-  _•  

remm  .\ta,  um  phill»ophic«rum  satis  im»«ritu«!   V^"*  prOtmOtant  y  nObU  tgOO- 

Idem,  lib.  FàcG9aiet*kakmA^propos,LXyi, 


•T'»  (45)  Forémnnlifre 

(44)  Il/Snit1ire,  m  «m  sembh,  «mtliolicUI.  fnpniu  LFlettêf,,  |My.  t«4  Stsef» 
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iHM^il,  utpotè  ignorandbus  fjuœnam  appHs  la  laSgOt  Ante  à  Levde  • 

Mi  terreni  in  terra  constitutio  .il.  q^|^      ^  j,  ^^^^ 

iïoc  certum  est ,  spirUus  istos  non  .  ,    •           '              j  1» 

i»A«V«  tcrrarum  reperiri ,  icef  m  <7u«-  tWMWOlie  melbOde  de  1  enfle»** 

èusdam,  sedtem  UHtis  (46).  Cela  pa-  g{ier(«).  PoeocL,  qmse  ooimaâf^ 


raît  absurde  5  Mis  quand  on  soncc  ,  gaiten  cela  admîrâbleineiit  lui 

1°.  qu'en  bonne  philosophie  il  faut  ^  ^Onnë  cet  ëloge  (d).  On  lllî 

assigner  une  autre  cause  des  phcno-        «         -  ^    «  % 

mènes  que  la  volonté  de  Dieu  j  que  donna  beaacoopd'antret  da«f 
la  terre  m  lea  qadiMs  «AéiDeataires  ton  oraûon  fenèbie,  el  neanné^ 
des  fomlet,  bî  leurs  formes  siibstan-  ment  ceku-d,  c*eit  que  la  iMura» 

Uelles,  ne  paraissent  point  capables  de  Se»  mOBnwet  la  tempawm- 
d  aucun  eflet  qui  demande  un  tel  ou  .        .  . 

un  tel  arrangement  des  parties  j  un  qui  ayait  toujours  paru  daus 
dioi«,  on  discernement  de  ce  qai  eit  ta  conduite  lut  procurèrent  l'a- 
proprê  ;  quand  ,  dis-je,  on  aonge  à  vanlage  de  par\'enir  à  une  eran- 
ceia,  et  que  d  ailleurs  on  ne  saurait  i-  1 

concevoi?que  les  lois  du  mouvement  Vieillesse  avec  la  vigueur  de 
puisse  ranger  les  particules  de  la  ma-  cOTps  et  d  esprit  qui  sont  neces- 
tière  précisément  comme  elles  le  doi-  saires  pour  le  travail  de  l'étude 
feotMropcrarfairederor,  undia-*  et  pour  tous  les  soins  d'un  pro- 
mot,oneemeraade»elc.,mcboi8Lr  fe«se»-/'p\  ^ 
ceDesqui  sont  propres,  on  trouve  de  ^ 

U  vraisemblance  (îans  cette  opinion  Conradu,  Samuel  Scl.ttrxfleischm.. 

deSennert  (47).  Les  vertus  des  corps,  Orat.  funebr.  ^ndxea  Sennerti,  pag,  o« 
MkHg^arfralef  yTOBC-eiksneodims  edit,  wut. ,  id^j.  * 
noa boutiques  et  dans  nos  laboratoi-      {d)Tdêm,  ibidtm, 

fes  sans  notre  direction?  Feraient-     (t)  Idem,  ibidem  ^  pag.  ^, 

elles  jamais  un  soulier,  un  gant,  une 

aiguille,  si  l'iiomme  ne  s'en  mêlait  ?  (A)  Il  a  publie  un  fort  i^rand  nom- 
Comment  donc  se  pentron  persuader  ii»  de  litres.']  Vous  en  trouverez  le 
9i*dUes  produisent  sans  aucune  di-  eatalogue  dans  le  second  Tolome  (i) 
rection  une  infinité  d^ouTrsges  mille  du  Diarium  Biographicumde  M.  Wit- 
fois  plus  difficiles  è  faire  que  nos hor-  te.  Je  n'en  tirerai  que  ceci  :  Âthenœ 
loges  ?  etlnscripliones  PP^ittenfjcrqenses;Dis-' 

.  ,  c       .     r    .  r   1  T  1  <!       sertaiio  de  quatuor  JUnsiiœ  hebvaïcœ 

Daniel  Scnnerlus  ,  Epislola  ad  Jol»,  Spcr-  JMP*^.M:i^,.^t  »  /•    •  j 

i..S«B  :  eUe  en  dans  U  Tr^ié  de  Sperlingenau.  f^j^^t  AcmUnUÊm  ReliglOnum.de 

«^t2kr»:De&BiioTfMtata«aeOrigiB«lW  Religionum  Karietate,et  unâ  soU 

««rnm.  christiand  et  t^erd ;  de  Principm  Re^ 

^Wîi ponf'rt%  ce  tjue  dessus ^  renuirtiue ^)  de  Ugionis  in  ueneTe  y  et  christianœ  in 
iMtlfMn  (J-.B.pt),  com.  X,  pag.  SSiS.  .     punciovum  ^ocalium  Hebr. 

SENNERTCAndhé)    profes.  ISTc^^^^^ 
seiir  aux  langues  orientales  dans 
Tacadémic  de  Wittemberg,  sa    (0  1,3. 
patrie ,  a  publié  nn  grand  nom-     iSËABËLLON,  famille  italien- 
brede  livres  (A)  ,  qui  te'moignenl  ne  qui  a  donnë  plusieurs  pei^ 
aa'il  remplissait  doctement  et  sonnes  de  marque,  comme  on  le 


«ui  «ne     9  v«  11  mourtii,  a  1  vge  vioranoeinus ,  cnet  aes  jc^spa- 

de  quatre-vingt-quatre  ans,  le  22  gnols  au  temps  de  Sctplon  PA- 

de  décembre  1689  {b).  Il  avait  fricaiii  (a).  Il  y  a ,  dit-on ,  quel- 

{•)  WilU,  Diar.  Biograph.  ,  tom.  II,  (a)  Gio-Petro  de  Crescenzi  «e/ 5mo  Amfi- 

^*  teatro  romauo  ,  avud  Piioratum  ,  Sceua 

(*)  Mb» ,  ihidtm.  dUontini  illuitri. 
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qnet  siècles  qu'elle  se  divisa  en  nom  jRApr-ÀNTourB,  et  fut  évé» 
trois  brandies ,  parce  qu'il  y  eut  que  de  Foligno  »  et  puis  de  No» 
trois  frères  qui  sortirent  de  Bour-  vare  9  et  le  premier  cardinal  que 
gogne  oii  leur  famille  florissait ,  le  pape  Pie  IV  créa  l'an  i  ô6o.  U 
et  qui  s'en  allèrent,  l'un  au  fut  gouverneur  de  plusieurs  vil- 
royaume  de  Valence  9  l'autre  k  les  de  Tétat  ecclésiastique  9  lé- 
tapies,  et  i'ainé  de  tousàMilan«  çat  de  Pérouse  et  de  la  Ronia^ne9 
La  branche  d'Espagne  se  trans-  evéque  d'Ostie  et  de  Vellétn,  et 
porta  long*temps  après  en  Sardai-  mourut  doyen  du  sacré  collège, 

Sue»  ob  elle  subsiste  encore.  Celle  Tan  C'était  un  fin  politi- 

e  NaplesestéteinteyOuaétéréu-  que  qui  eut  part  aux  plus  se- 
nîe  arec  celle  de  Milan  9  qui  a  eu  crêtes  négociations  de  la  cour  de 
plus  d'éclatquetoutes  les  autres  9  Rome,  sous  les  papes  Pie  IT,  Pie 
et  qui  fait  fimre  encore  a  pré-  V,  Grégmre  XIII9  et  Sixte  Y. 
sent(6).Cestaeilequesont sorties  Gomme  il  était  cousin  de  Pie  IV, 
les  personnes  dont  je  vais  parler,  il  n*eut  cas  de  peine  à  obtenir 
(fr)Prior«to,  Scaia  d*Uomiid  Ukutri  ;  et  de  granoes'  prérogatives  pour  le 

non  </ue  son  lii^re  fut  imprime' l'nni65g.      collège  deS  doCteurS  do  Milan. 

SERBELLON  (Jean-Pierre),  h  tp^yy^  difficultés  k 

fîitpère  et  oncle  de  plusieurs  per-  les  faire  confirmer  par  Sixte  V , 
sonnes  illustres.  11  se  maria  eu  qui  avait  résolu  de  les  abolir: 
Tannée  1 5o6  avec  Elisabeth  Rai-  m^jg  ^nfin  il  en  vînt  k  bout  et  il 
noldi,  quiélaitd'unefaraiUe  no-  les  fit  même  amplifier.  Le  der- 
ble  et  ancienne  dans  Milan ,  et  nier  des  fils  ne  se  mêla  que  de 
qui  fut  tante  de  Jean-Baptiste  «es  affaires  domestiques.  JCfotre 
Ramoldi  9  président  du  seoat  de  Serbellon  eut  une  sœur  nommée 
la  même  ville.  Il  eut  de  ce  ma-  Cécile  ,  qui  fut  mariée  l'an  i485 
riage  cina  fils  et  deux  filles  :  à  Bernard  de  Médicis  (A).  De  ce 
Vune  des  deui  filles  fut  rehgieu-  mariage  sortirent  six  fils  et  sept 
se,  l'autre  épousa  le  comte  de  fiHes  (a)  (B). 
Macagno.  L'aînéde  ses  fils,  nom-  ^.^^^  ^^'^^  ^^^^ 
me  Gabriel  ,  tut  un  très-grand  d^DonimUiiittri. 

capitaine.  J'en  parlerai  à  part.     (A)  Cécile  fia  nuaiét  k  Ber- 

Le  second, nommé  Jean-Baptistb,  ««^  ^  âfédieiê.'}  Priorato  semble 
prît  le  petit  collet,  s'atlacba  à  la  fFr^-'^'-J^.^  î;^"^  ^'\^  ^ï"^  ce 

f        -  *  '   £  *.   2  *         Bernai(l  ctait  de  la  faraïUe  de  Medi- 

COUr  de  Kome,  tut  tait  eveque  cis  qui  est  devenue  souveraine  dans 
de  Cassano  dans  la  Galabre ,  n'y  Florence  (1)  ;  mais  bien  d'autres  gens 
résida  point  à  cause  qu'on  lui  fit  donnent  le  nom  de  M^equin  à  lafii- 
faire  dansRome  plusieurs  mané-  ^Jjlf^^^  Pie  IV,  et  non  pas  odûi  dû 
ges  d'importance,  et  fut  décla-  (B)....*...  De  ce  mariage  sortirent 
ré  par  le  pape  Pie  IV,  châtelain  six  fils  el  sept  filles.'}  Jean-Jacques, 
du  TiiAt(Mu  Saint-Aiice,   pour  l'atn<î  des  fiU,  fut  le  célèbre  marqds 

tout  le  temps  que  durerait  son  ^^l^Tl^;  n  «r.t' 

f.    1     ,  .,         -,     -     pitames  de  son  sit-clc.   Le  second, 

poatilicat.  Le  troisième  fils  de  ayant  été  crée  cardinal  par  PaulJJi. 
Pierre  iSerLelloîi  s'appelait  Fa-  fut  elu  pape  en  i54^,et  prit  le  nom 

BRICK;  il  aura  un  article  pour  lui  (0  Bemanh.deUa  iwbiUssùnafamigUait' 
tout  seul.  Le  quatrième  tllS  eut  wtnuiiHMaaiw,«9w£7enimBenuu^Con^ 
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aePie  IV.  Deax  de^  antrat  lib  de  PielV  ,  il  KCOavra  Asooliy  il  fit 
Cécile  Serbellon  furent  succeMîve-  fy^ire  plusieurs  fortefftsses  dans 

ment  marquis  de  Marignan  anrés  la  VoclWaStiq»,  fortifier  le 

mort  de  leur  aïae  :  Gabriel  leur    ,       ^»  •       *  -la*»  r»- 

frère  servit  dans  les  armées  de  Char-  château  baiIlt-Aage  ,  reh&tUT  U- 

Ict  y  aree  beaucoup  de  conrage  :  le  vita— Veochîa  >  et  travailler  à  dî<" 

go»  jeune  des  frères  mouratenâmt»  ^erses  choses  de  cette  nature; 
ss  sept  fUle8,il  n'y  en  eut  que  deux,  ^  .j  trWiabile  ingé- 

savoir  Marguerite  et  Claire,  qui  de-  ™  **  ^^^^t  " 

meurassent  dans  le  monde  j  les  cinq  «leur;  et  cest  pOOr  cela  qua- 
aatree  furent  enfermées  dans  des  coq-  près  la  mort  de  Pie  IV  il  fui 
vens.  Marguerite  se  maria  avec  le  enYoyé  par  le  roi  d'Espagne  au 
comte  G  ilbert  Borromee ,  et  fut  mère  tim.wA^  a»  CÎmI^ 

de  saint  Charles  Borromee.  Claire  f«t  royaume  de  Naplei^et  Ott  SiClle  , 
femme  du  comte  Marc  d'AlUemps  afin  qu  il  y  Visitât  tOttteS  leS  pla^ 
(a).  Pai  parlé  aUleurs  (3)  dHin  cardi-  ces  ,  et  qu'il  ordoaoât  ce  qu'il 
aal  issa  de  oe  mariage.  trouverait  à  propos.  Étant  passe 

fjVïW  Al  conri»  GwUo  Priante,  Sim  par  occasion  dans  nie  de  Malte , 

aUomiai  illustn.  F,  i        i  m.    'i    Cm.   '  t 

{})  Dans  l  arùcie  Alt à,iurt^tom.i,  p.  ifii.    il  y  tfaça  16  plan  et  il  îitjeter 

ocT>i)T?TTrkM  /r«     -L  \    £1  les  fonderaens  de  la  nouvelle 

SERBELLON  (Gabbiêl).  fils  .n  /  x  t    i     i'\Uoi^      i  i. 

4  ,  j        ,      ^^^^  ji\  Ville  (c).  Le  duc  d  Albe  le  voulut 

•me  du  précèdent,  •  M  ^^^^  ^^^^  ,„i  <j^„^  ^^i^tre 

r"?'"Yv,.  ^"f  *  expédition  des  Pays-Bas  [d).  Ser- 

y      XVI'  s.ede.  Il      die-  ^^^.^  ,^  de  général 

yaherde  Malte  et  grand  pneor  p^^iin^je  ^t  aUait  toujours 
de  Hongne.  Il  donna  des  preu-  ^  '^l,^. 

T»de  M  Talenr  en  defimdant  ,f  „„,,f  . 

.        »    »    *         A»      mins,  de  sorte  qu  il  eut  t>eau- 
Stngonie  contre  Ie>  rorce*  otU^  i  j„ 

w  .       _  _       <>Aiin  np  narr  a  In  pfloirp  aC  Celte 


•     ^    ,  K      ^  coup  de  part  a  la  Erloire 

iiieiai>as*a{;edelElbe,  et  à  I.  opérations  qu'on*^ait 

Mtaille  qni  M  donna  tout  auMi>  .   o  -,    „  „*^„„  U. 

t4t,  «h\a»rle.  V  triompha  *i  '"""Y,*  '"f*  m  n^pT^ 

,   .  ^  j    j      j  'is  Que  1  inffenieur  Paciotti ,  que  le 

rioneosementdndne^de  W  j-^lbe  avait  obtenu  du  duc 
n  ^t  henteiunt  général  de      ^^^^j  ; 

ItnneeimpenaUuIllefntanss.  ,^  ,„„,jrùction  delà  citadelle 

«lUliedan*  celle  da  n»rqnis  ^'Anvers  ,  il  est  néanmoins  vrai 
deBhngnan,  lonçonsin,  pcn-         Serbellon  eut  l'intendance 

dait  laj;aerredeSienne,et  ce  ^^^^^^^  (.). 

fot&lm  que  cette  place  »e  «m-  n  ^^tourna  quelque  temps  après 
è  enfin.  Il  arait  de.a  subjugue  se  trouva  à  la  bataille 

(6)  daluces  dans  le  Piémont,  pour  j  .       .   -i  t.««„ 

i.j'  r>u   1     \7   A    L  I  de  Lapante,  ou  il  acquit  beau- 

rempereur  Charles  V.  Apres  la  J^^i^^e.  Il  yitait  capi- 
^nsede  Sienne,  il  soum.tplu-  ^^^^  IVtillerie  (/) , 

s.eurs  autres  places  de  la  Tosca-  j,^^^ 

ne,  qui  ne  voulaient  point  re-  ,1  •  •  c^^?^^^^*. 

,  1  Ai  'j  espagnoles.  Il  opina  SI  10 rlcment 

connaître  la  maison  de  Medicis  :     S«i  r  11  ••.  j    1^  — »:i 

^.       .     '  1  '  1        '  '  ou  il  fallait  donner  bataille,  qa  il 

et  ayant  ele  déclare  ejeneral  de  ^  '  *  . 

la  sainte  église,  tant  par  mer  que  fjj^^;^'^' 

par  terre  ,  sous  le  pontificat  de        ex  siradâ.  de  Bello  bel^. .  /  rf»c.,  /i^ 

(a)  En  1547.  «' 
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en  fît  prendre  la  dernière  résolu-  de  jplus  de  soixante  et  dix  ans  r 

tien  à  don  Juan   d'Autriche,  guérit  de  la  sienne  (k).  Il  eut 

L'annëe  d'après  il  commanda  beaucoup  de  part  à  la  prise  de 

dans  la  Sicile, et  fut  fait  vice-roi  Maestricht  (C),  et  repassa  en 

de  Tunis.  Les  Turcs  ayant  pris  Italie  vers  la  fin  de  l'an  i5^9. 

la  Goulette ,  le  vinrent  assiéger  On  l'avait  choisi  pour  être  gé- 

avcc  tant  de  troupes  dans  Tunis  néral  de  Tarmée  que  Philippe  II 

(^),oii  la  citadelle  qu'il  faisait  voulait  envoyer  en  Portugal, 

Mtîr  n'était  pas  encore  achevée ,  pour  se  saisir  du  royaume  dès 

qu'après  avoir  été  repoussés  en  que  le  cardinal  Henri  serait  mort; 

quatorze  assauts,  enfin  ils  prirent  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 

la  place  de  vive  force.  II  demeu-  couronner  sa  glorieuse  vie  par 

ra  leur  prisonnier  ,  et  fut  me-  ce  grand  exploit.  Il  mourut  au 

né  à  Constantinople.  On  i'échan-  mois  de  janvier  1 58o  ,  prêt  à 

gea  avec  trente-six  officiers  turcs  passer  en  Espace  (/}.  Un  de  ses 

que  l'on  avait  pris  à  la  bataille  w  fut  lue  4ii«ëgede  Tiiiiift(m)* 

de  Lépante  (A).  La  ville  de  Mi-  (A)  Ex  StndA,  d«  m»  Msloo,  diie.  /, 

lan  sa  patrie  témoigna  publique-  ^ 

t  sa  joie ,  lorsqu'il  y  arriva  ^^fl^'^'^^^J  Scen.  dHommi  uiusiri. 


en  157s*  Il  fut  lieutenant  gène»-  ^                       ^  / 

nd  da  mamiis  d'AimOOte  ,  eon-  W        l'échangea  auec  trente-six 

,  .  s     -  ojtieien          pnt  a  la  bataille  de 

▼emear  du  MUanais  pendant  Zépame.^  Ce  7ut  Grégoire  Xllf  qitf 

les  denz  années  suivantes ,  c  est-  fit  cet  échange.  Nec  multà  antè  n- 

à^dlie  ijpaîl   gCmverna  seul    ce  ^icrat  Gabriel  Serbe l h nius  ex  Tune- 

pays;  car,  à  cause  de  lapcete,  ie  '"""'l  cayù^itaie  m  libenatem  asser- 

*       _  .  '       ,              *  tus  a  Gregono  Xiii ,  commutatutne 

SDUVemeur  n  avait  pat  ose   y  çaptÙH>rtSt  qm  navaUê  vietonm  nU- 

emeurer.  Serbellon  reçut  ordre  qui  Adriana  mole  attinthansur^  dka* 

après  cela  de  s'en  aller  au  Pays-  P '"'""-^  ^ ustriaco  ne partîbus  ca- 

Bas ,  pour  y  commander  immé-  «««'''«^"'^'«^'^y^^ 

,      ,       ^«^  ».  aiscipUnœ  nuutaru  exemplumii)* 

diateaient  sons  don  Juan  (»).  Il  (B)  La  moiaOU  qui  ie»  saigU  tma 

y  mena  deux  mille  lu>mmes  le^  deux."}  Strada  (9)  remarque  à  cette 

lié  dans  le  Ifilanais.  Ce  prince  occasion  que  les  symptômes  étant  le» 

amC»          1m£  «•.a  ^.««Ja^^:  mêmes ,  tous  les  médecins ,  excepte 

amt  pour  lui  une  grande  oonsi-  p^^^,  (3),ai»urèr^t 

aération  »  et  lut  donnait  le  titre  que  don  Juan  guérirait,  et  que  Ser- 


^  ,    .        ,  -,        .  changea  en  éloges  les  risées  à  quoi 

Ilamur  (zj  j  mais  la  maladie  qui  Pennoni  avait  été  exposé.  Trois  cho- 
ies saisît  tbm  deux  (B)  reteraa  ses  le  pouTsient  faire  passer  pour  të- 
IWrage.  Don  Juan,  qui  n'était  méraîre,  U  yiefflesse  de  celai  quJB 
!..  «  ^  »^  *    •  'S.  ne  condamnait  pas  ,  la  leunesse et  la 

que  dans  la  trente-troisième  an-  ^^^^-^^  de  celui  qi'ircondamnait; 

née  de  son  âge ,  mourut  de  sa  mais  comme  la  succesùoD  de  doa 
maladie  :  Serbellon,  quoique  âgé  Juan  regardait  le  duc  de  Parme ,  il  ne 

faut  pas  tant  sVtomier  de  la  frandbîsr 
L^rrr^'*  i574.         M.  éê  Thm,  Uk.  de  Penaoni. 

{h)  Ex  Prioralo  ,  Scena  d'Uomini  illiulri.     \l]  f,/"^*  'i/Sri!*  *** 
(i)  En  1578.  (3)  Hippolytiu  Pennoniiu» 
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(C)  Il  eut  beaucoup  de  part  h  la  Cbaflei  V.  II  exerpt  enioîte.la 


;,mc  ./.3f«..7r/c;«f.]  Selon  Pn^  charge  de  commînaîre  ^aéral 

ce  fut  berbellon  qui  prit  cette  ville,        i»?  i_  ««^  Y 

;  le  pren 
rat  ;  celi 

f raisemblable ,  Yulâgedece  grand  de  l'étal  d'AvilTIUMIDar  le  papePie 


ce  fut  î)erbeUon  qui  prit  cette  ville,   •    *     ^,  9  « 

etU  y  entra  tout  le  premier.  Je  n'ai  J«  Tarmle dwS Ic Piémont ,  et  l] 

«ë  en  dire  autant  ;  cela  nVst  point  fut  déclare,!  an  i56o,gouverneBr 

'  lable ,  Yu  râge  de  ce  grand  de  l'étal  d'AvignQBpa,  . 

capitaine.   Ce   serait   raction  d'un  ï V ,  et  générS  de  aiîSiK7aT. 

aventurier  :  car  il  faut  se  souvenir       .     .  •   .  t 

que.  cette  place  fut  prise  d'assaut.  "  «onUiil  a?ec  Chaleur  le  jjarti 

Priorato  fait  une  faute  d'ombsion  des  catholiques  coptre  celui  des 

laez  surprenante  :  il  ne  parle  point  protestaus  ,et  sefit  menreillease- 

du  premier  yoyajçe  de  Serbcllon  au  haîr  et  Craindre  par  ceux- 

Pars-Bas,  et  quoiqu  il  lui  attribue  la  .    .             j      i.    i  *  •  ,., 

construction  de  la  citadelle  d'Anvers,  à  cause  des  barbaries  qu  il 

qui  se  rapporte  au  premier  voyage  ,  exerça  dans  Orange  (A) ,  en  quoi 

on  remarque  fiiciiement  qa*Q  .  n*a  les  commandaus    des  troupes 

pdntgu  ane  le  duc  d'Albc  eût  ame-  françaises  le  secondèrent  furieu- 

ne  avec  lui  Gabriel  Scrbellon  ;  line  *  /on    n-     \i  i 

parle  de  la  citadelle  d'Anvers  quV  SCment  (li).   Fie   Y  le  continua 

prcs  avoir  parlé  du  voyage  de  iS^j  ,  dans  les  mêmes  charges  que  son 

etdelapr&e  de  Haettricnt.  prédécesseur  lui  avait  données 

M.  de  Thou  parle  d'un  comte  Cer-  j^^,      pays-là;  mais  Serbellon 

nellon  (*)  ,  chevalier  de    Malte  et  ,      •     •        •         i  i 

prieur  de  Hongrie,  qui  n'est  autre  ^       joint  guère  :  il  S  en  retour- 

que  notre  Gabriel  Serbellon,  et  ce-  na  cbezlui  cii  i566  ,  et  s'en  étant 

pendant  il  les  distingue  :  ew  après  allé  à  Rome  sur  la  fin  de  la  mê- 

LT.^l^'À:vt^*èÎ1e^o^e'^^^  me  a„née,  poury  prendre  pos- 
deChapin  Vitclli,  et  de  ce  comte  session  du  geiieralat  de  1  église , 
Cernellon ,  (jui  avaient  été  visiter  le  iî  mourut  chez  le  cardinal  son 
lieu,il  remarque  que  le  premier  qui  frère.  Il  avait  épousé  Françoise 
commanda  dans  la  citadelle  fut  Ga-  Mil^cru'no  .no^»..fc  ^« 

bricl  Serbellon.  dan  arcU  custodia        espme   sœur  du  marquis  de 
primo  cum  uioneo  prœsicJlo  nttrihiita  MalgradO  {pj* 
csset  Gabrieli  Serbellonio  3fefiiola- 

nensi  spectatœ  virtutis  duci ,  cujus      (a)  Prioraio  ,  Scenad'tiomiaiiUtutn. 
<%iiotieff  k  nobi»  si^prh  faeta  merOio     (b)  idem ,  îbid. 
^(4)-  Il  est  sûr  qu^il  de'signe  deux 

Sersonnes,  et  que  celui  dont  le  duc  (A)  Ltsbarbarie»qu*U  9X91^  dans 
'Albe  prit  conseil,  et  qu'il  envoya  Orange.^  Ayant  promis  ailleurs  (i) 
sur  les  lieux,  était  Gabriel  Serbellon,  de  parler  ici  de  ces  cruautés,  je  ne 
^lUuerpiœ  arcem  fundabat ,  Paciotti  puis  mieux  faire  que  de  copier  un 
nmchinaiom  ingenio,  Serèellonii  Jw  auteur  qui  passe  pour  bon  catholi- 
éicw(5f).  que  (a)     Il  nous  a|rareod  que  Fabri" 

/«  «.  .   ,   ,  ..   ^   -    ce  Serbellon,  gentilhomme  milanais  . 

ftndex  Thuani.  Rem.  crit.  ^ ancienne  Jamille  et  de  longue  er- 

tf)  Tlia»a, ,  lib.  XLI,  pag.  83o.  pctience ,  qui  sabandontiail  à  la  plus 

(5)  Stada,  Ub,  m.  grande  ptutie  de»  tdeat  de  son  pays , 

comme  U  en  possédait  les  uerius^we 

SEaBELLOJî  (  Fabrice  ),  frère 
à^  précédent ,  a  été  générai  des  . fv*  »33,  f«M»yM(C)  iw- 

taupes  du  pape  dans  le  pays  (,)  v.riiiM .  rutoi»  de  ciuric  ix ,  io«.  /, 
a  Avignon  ,  durant  les  guerres  p^'»oa.»o3. 


gais  aordoauancey  et  gouveiv  <•  cciui  d*un  bon  raUioi  ique  mauvais  hiflorien,  • 

nrar  de  Fa?ie  pour  1  empereur  vraiMnainmiaptriai. 
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joignit  aux  catholiques  de  ProTence  soldais danâ  le  château,  qui,  nes^ffi' 
que  les  comtes  de  Sommerive ,  de  sant  pas  pour  le  défemire  ,  dema»' 
duze ,  de  Carces,  etc.,  avaient  as-  dèrent  a  capituler.  On  leur  accorda 
semblés,  et  leur  persuada  (3^  d^entre-  tout  ce  qu'ils  proposèrent  ;  mais  Us 
prendre  sur  Orange.  Il  PtiiTettit  dtnt  ne  furent  pas  plus  têt  sortis  qu'on  Ut 
le  temps  que  tonte  la  garnison  en  enveloppa  ;  et  ceux  qui  ne  furerU  pas 
ëtait  sortie,  et  se  pr^raiant  de  cette  juges  dignes  de  mourir  de  la  main 
favorable  conjoncture,  il  fit  donner  tles  soldats  furent  pn'-cipilés  du  haut 
un  assaut  dès  que  sa  batterie  eut  fait  du  rocher.  Après  que  le  pillage  eut 
une  brécbe  raisonnable,  pendant  Tas-  été  mis  en  mnté^  les  vainqueun 
ssMtfles  catholiques  restés  dans  Oran-  travaillèrent  a  la  démolition  des  mut- 


ge  lui  en  ouvrirent  une  porte.  Il  c»-  railles  d' Orange  -,  et  Serbellon,  peP' 
tra  par-la  ,  et  ses  gens  se  contenté-  suadé  qu'il  y  aurait  de  la  folie  à 
rent  d'abord  de  tuer  tout  ce  qui  se  laisser  si  proche  du  comtat  d' Avignon 
trouva  sous  le*  armes  ;  mais  ils  re-  une  ville  considérable  dont  le  souvO' 
noupelèrent  ensuite  les  exemples  rain  était  eoMniste ,  y  fit  mettre  le 
d^une  inhumanité  la  plus  rajjinée  feu^quiréduisit incontinent enoendns 
que  les  tyrans  avaient  autrefois  in-  le  palais  de  l'èvéque  et  trois  cents 
ventée,  f  is  employèrent  leur  industrie  maisons  avec  ceux  qui  s'y  étaient 
a  faire  que  ceux  qui  avaient  été  assez  cachés.  L'embrasement  edt  continué, 
malheureux  pour  éviter  leur  premier  sans  une  pluie  esctraordinaire  '^ui  té* 
n  finie  se  sentissent  mourir,  et  ne  teignit  en  un  moment  y  et  rendu  inu- 
les  tuèrent  qu'à  petits  coups.  Ils  en  tife  le  soinde  œux  qui  attisaient  le 
précipitèrent  sur  des  pieux ,  sur  des  feu. 

hallebardes,  sur  des  épées  et  sur  II  y  a  long-temps  que  d'Aubigne' 
éUs  piques.  Ils  en  fendirent  h  la  a^ait  dit  que  les  historiens  catholi- 
^eminée^  et  les  brûlèrent  à  petit  feu.  ques  écrivaient  ce  qu'il  rapporte 
Ils  prirent  plaisir  a  couper  les  par-  touchant  les  inhumanités  exercées  A 
lies  secrètes  ;  et  leur  rage  ne  pardon-  Orange  (  j).  Il  avait  sans  doute  en 
na  ni  aux  enfans ,  ni  aux  viedlards ,  vue  M.  de  Thou,  qui  conte  (5)  le 
maux  malades ,  ni  afix moissonneurs  tout  aussi  fortement  qu'on  vient  de 
quoiqu'ils  ne  leur  eussent point  trouvé  le  voir  dans  le  passage  de  Variflas , 
<f  autres  armes  que  leur faucille.  Les  et  aussi  fortement  que  Th<^odore  de 
femmes  et  les  filles  n'en  furent  pas  Bèzc  l'avait  rapporte  (6)  j  il  avait, 
quittes  pour  ta  perte  de  leur  ho n-  dis-je  ,  en  vue  iM.  de  Thou  ,  et  il  avait 
iteur ,  et  pour  être  ensuite  abandon-  ses  raisons  pour  s'abstenir  de  le  citer 
nées  aux  goujats-;  car  on  les  mit  en  nommément.  On  m*ayonera  que 
hutte  aux  arquebusades ,  et  on  les  Phistorienqne  jeoopie  est  d.*aiie 
pendit  aux  fenêtres.  Les  garçons  fu-  grande  autorité  ad  hominem,  tu  le 
rent  réservés  pour  sei-vir  au  comble  temps  où  il  a  e'crit. 
de  l'abomination.  Et,  pour  ajouter  (B)  Les  commandans  des  troupes 
la  moquerie  h  V injure ,  les  dames  qui  françaises  le  secondèrent  furie use- 
auaient  mieux  aimé  mourir  que  d^as-  meut.  1 1l  est  remarqué  dans  la  ReU- 
souvir  limpudicité  des  vain^urs ,  fion  du  saccagement  d'Orange  (7) 
furent  exposées  nues  a  la  risée  publi-  que  ce  fut  à  la  sollicitation  du  comte 
Que  avec  des  cornes  enfoncées  dans  de  Suze  qu'on  n^it  le  feu  au  ch^lteau, 
les  parties  qws  la  pudeur  défend  à  l'évêché ,  et  en  divers  autres  en- 
de  nommer.  Et  il  r  en  eut  de  ¥un  droits  \  et  que  l'on  rasa  une  partie 
el  r  autre  sexe  lardés  avec  des  tirets  des  murailles.  Il  satisfait  son  avarice 
de  papier  coupés  des  Bibles  de  Genè-  non  moins  que  sa  cruauté;  car  il  prit 
^e.  On  ne  pardonna  pas  même  aux  du  plus  beau  et  meilleur  butin  ,  et  en 
eatholiques  qui  avaient  ouvert  la  meubla  sa  maison.  Voilà  les  gens  que 
porte  f  et  après  qu'on  leur  eut  mar^  nous  autres  petits  particuliers  acca- 
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tendu  zélé  pour  la  foi  et  pour  la  hoiiimeftd'infanterie,eni620,lor8 
f^ake  de  Diea  :  Ifis  Monluc  ,  les  Ta-       troubles  de  la  Vaiteiine.  Les 

no»,  les  Suze,  les  Guises    seront  ^       religions  OU  étant  venues 

eo  Mnediction  lusques  a  la  un  des  •  °  j  .il 

siècles  parmi  les  dëvou  de  la  corn-  âux  mains  dam  ce  pays4à ,  no* 

mtmiiMi  romaine  *  ;  et  que  faisaient-  tre  comte  Serbellon  ent  ordre 

ils  pour  leur  religion  aue  s'enrichir ,  J'y  aller  soutenir  les  catholiques  ; 

etque  piller  ,  et  que  dominer?  Dieu  l'on  pOUt  CroirO  qu'il  n'usa 

leur  en  devait  tenir  sans  doute  un  .  .  j^^^    ^  j    j             — -.^«■ 

grand  compte,  s'U  voulait  ne  demeu-  pomt  de  trop  dc  douceuT  envers 

rer  pas  en  reste.  les  autres  y  puisque  le  gouver— 

0  OMT  homummi  S  fuMm  *tt  i»  nSm  ttour  do  Milan  fut  content  de 

i*>^{fi^  lui  et  de  son  zële»  et  qu'il  lui 

«•  Ujh  6it^  4k  joty ,  MX  lod*  catiioUqnw  eu  rendit  un  très-ample  tëmoi- 

:  ZST^r^Tu::  «nage  à  1«  «mr  :  eea,  tout  due. 

(ii)Peniu,  utini.ùiitf».  CcUi  n'empéch»  pM  qnon  me 

s  •  "  réformât ewi  terce ,  lorsque  la 

SERBELLON  (  Jkan  ),  sixième  Valteline  ent  été  mise  eo  dépit 

£l>  de  Jean-Baptisle  Serbellon,  ^^^^  ^^  deGrégoireXV. 

comte  de  CMbllon,  et  seigneur  j^;^  ,^  trouble»  y  ayant  bienlét 

de  Bomagnano ,  a  été  un  gnui  ^o^^encé,  on  y  ^ntoya  Ser- 

apilame  au  service  du  roi  d  Es-  ^g,,^^  .  „^  ^ 

pagne,  dans  le  XVII  .  siede.  Il  amplifia  ses  commis- 

eu.t  ne  à  Mdan.  Ses  premiers  ^^^^    ^^           très-content  de 

&ibdanttMS0nt  de  lan  1616.  manière  dont  il  s'opposa  aux 

lljppnt  âRomeles  prgBaraU6  françaises  (A).  On  lui 

qaon  ftisait  duu  le  Milanais  témoicna  celte  satisfaction  par 

OBntoeledncdeSwroie,  et  tout  •„„  conféra: 

nuatAt  il  se  rendit  aupras  du  ^^  conseiller  au  conseil 

o»inteJean^erre,  son  frère  ,  ^amême  d'Espagne  ,  l'an  1625, 

ncitre  de  camp ,  et  général  de  commissaire  général  dans  le  Mi- 

rwtdlene,  et  gouTemenr  de  Unais, en  1627,  général  de  l'ar- 

^ttmara.  Il  s'aophqua  an  ser-  jj„g^jg     gouverneur  du  Mont- 

TK»  wec  tant  de  ponctualité  ,  f^rrat.en  1628.  Il  servit  sous  le 

S 11  tat  taciie  de  connaître  Mil 
marquis  de  Sv)inola  au  faïucux 
^  at  né  pour  les  armes,  et  quil  ^asal  ;  cl  quelques  an- 

sy  pousserait  un  jour.  Son  frère  ^^es  après  (c)  il  passa  en  Aile- 
ayant etëtuëiVerceil en  recon-  pour  servir  en  qualité 

nausant  la  place,  on  lui  donna       Capitaine  général  de  Tartille- 


mousquetade  au  siège  de  V  erceil,  ^^^^^      ^1^^^  rarmée  d'Alsace 

et  il  perdit  son  régiment  quel-  jj  merveilles  à  la  balailL 

temps  après  («)  ;  niais  le       Nortlingen  (B)  gagnée  sur  les 

même  duc  de  Feria,  qui  avait  Suédois  le  6  de  septembre  i634;. 

reforme  ce  reginient,  lui  en  et  ayant  Suivi  en  Flandre  le  cac- 
Qooaa  un  autre  de  trois  mille  ^  ,  * 


{b)En  1624 
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dînai  infant ,  il  établit  des  quar-  de  la  Paille.  4^.  Il  retourna  à  ses  ao- 

tiers  d'hiver  au  pays  de  Lie^e ,  "®     Valteline  ,  où  le 

et  obtint  permission  ,  au  prin^  Papcnheim  0)  a^^t  com- 

•      ^  /  7v     1»  Il       \  mandé  en  son  absenee.      Le  dacda 

temps  suivant  (d)  ,  d  aller  chez  hohan  succëda  au  marquis  de  Cœa- 

lui.  il  rendit  de  grands  services  vres,  et  non  plus  que  lui ,  ne  put 
au  roi  d'Espa«Tne  contre  le  duc  aucun  progrés  à  cause  de  la  ri- 
de Rohan,  dans  la  Valteline  (C) ,  g^JSSlVT^ 

1    ^     ,     ,             111  i^pelé  â  Hiian  pour  aet  affaires  pins 

pendant  qu  on  levait  en  Allema-  pressantes  ,  laissa  le  commandement 

gne  Tarmée  qu'on  avait  dessein  an  mestrede  camp  Guasco.  7  *.  Leduc 

de  lui  fai  re  commander.  On  trou-  ^J^  i^ohan ,  averti  de  ce  changement , 

va  plus  à  propos  de  Tenvoyer  en  ÎJÎn««vli"'*^">A^''^  ^"  r  ^ 

^  /  ,       ^     .    i  1-                 1  B«"On  fut  aussitôt  renroyé pour  l  ar- 

Latalogne ,  ou  il  fut  mestre  de  r^ter ,  et  l'obligea  ,  sur  le  bruit  de 

camp  général  (D),  l'an   1637.  son  retour,  â  mettre  le  feu  au  palais 

Il  forma  un  très-beau  dessein  d'Alviti,  et  à  se  retirer,  pour 

qui  futdWger  LeucaU.  dont  ^^'^ST ÏMiVi^ïïli 

la  prise  eut  extrêmeiiieiit  em-  parlé  de  toutes  ces  choses»  ajonte 

barrasse  la  France  ;  mais  il  fut  qu'en  reconnaissance  de  tous  ces  ser- 

contraint  d'en  lever  le  néise.  Il  vices  Serbel Ion  fut  honorëde  la  char- 

A,*   ui^-^^        j*  ae  de  conseiller  au  conseil  suprême 

fut  bjesse  de  divers  oeaps  en  I^Egpagne,  au  moi.  dej^Ulet  ifel.  tt 

remplissant  tous  les  deroirs  d'un  est  im&bitable  qu'ily  adu  faux  ^ans 

boa  cénéral  ;  et  à  peine  fut—il  son  expose:  le  duc  de  Rohan  ne  com- 

gaén  de  ses  blessures   qu'il  de-  ««a^^a  V^^^^  dans  la  Valteline  en  ce 

^.tmaladeàn'enpouv<5,«M«.  ÎS?i^^^„.l^^ 

per.  Il  mourut  a  Perpignan  le  de  la  forcé,  eni6a4,  jusquesà  l'exë- 

ai  de  février  i638.  Il  avait  épon*  cution  du  traité  de  paix,  en  1637.  ^ 

së  donna  Luisa,  fille  du  mar^  duc  de  Rohan  était  alors  assez  occupé 

-r,.-.;»  T««-       A        luf    '     •      j  en  France  aux  guerres  de  religion. 

quis  Jean-Jerôme  Mann ,  isende  p^^r  ce  qui  regarde  la  résistance  de 

Ihomas  Mann,  duc  de  Tcrre^  Serbelloii,  si  grande,  selon  Prîonto^ 

JSeaje»  Il  laiua  plasîeufs  enfans  «lue  le  marqua  de  Coauvres  ne  put 

de  ce  nuriaire.  dont  Falaë  lot  i^,"**"  gagner  un  pouce  dé  terre,  ce 

11  •  ^  n  est  pas  un  fait  que  le  veuille  réfuter 

£ilt  marqua  de  Honi«guan6  par  les  histoires  qui  Ut  mention  des 

ta  majeete  catholique  (e).  progrés  de  ce  marquis  ;  car  00  me 

pourrait  répondre  que  Prîorato  n'en- 

ifl)  En  i635.  tend  point  toute  la  Valteline  ,  mais 

(e}£v  Gualdo  Prioralo,  Sccoa  d'Uomini  seulement  un  certain  canton  ,  où  il 

illiistn.  pourrait  faire  que  les  armes  de 

(A)  //  s'opposa  aux  troupes  fran-  J«J"«^  Ï!S??Î 
<iauL  1  Je  i4i  pas  suivi  le  détoil  de  ^«KPf  ^  oetteëdmp. 
m<m  auteur:  cela  m'eètIbU  dire  des  P^toire  ««rait  assez  pitoyable  et  peu 
faussetés.  l>*i>rato  veut  qu*eu  t6a4et  îof^f  «"^.î^^.  expressions  de  l'auteur 
leaSsoientarrivées les  choses  sui^n-  ^^^''-^^  convaincre  par  luî- 
tes. 10.  On  remit  sur  pied  le  régiment  "ÎL^^^  avoir  confondu  les  temps  jen 
de  Serbellon.  ^o.  Il  garda  si  exacte^  >  lorsqu'il  raconte  dans  un  aiptie 
ment  les  postes  qu'on  lui  avait  con-  t,\    1..:     a  ^  *.  ^  i.             j  r 

j       l'^vv  m.  il                1               •  (i)  tJelm  qui  fut  tm  a  la  bataille  de  J^uUtn. 

fiés  danslaVdteliae*  que  le  marquis  1        c_k-ii  ..^ 

j„   ^         •  JJ!L         j  «j.^!  W  GoToriuiT*  il  conte  ScnicUone  con  uaU 

de  Gœums,        commandait  les  p,âUi«,  M«mM,  e  vi|ti«  tatti  i  F«rti 

troupes    françaises,    ne    put   jamais  »i  QOkllb  parti,  cbc  con  quanti  tcntatîvi  f»c«ie 
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est  toute  fondée  sur 
'être 


course  du  duc  de  nouaa  a  uraveuo-  uy^^'  m- 

ne.  Il  a  raison  alon.  ^"^T^^^rî^^  nl^de  lâ 

*  J*oiifc.«r..infiitposU«ir»n.  défaite  «"""^Z .f„  °L?Î„ 

"«tettTque  le  conseif  de  guerre,  pas  que  Serbellon      J"«°J'»""  » 

t«.  la  «llle  de  la  baUiUe ,  fugeade  faorbeigneFOn  î"*^?"'? 

UderoiC...  importance  pour  U^j.  P~P;-  ^T^^^l^^^f^l 

de  celte  grande  journée.  Le»  Saedou  JP"?  *;?  "~  ,  »„  Ha 


SnaginaMes  pourse  saisir  de  ce  poste;  porte  conceraant  lernmoati  ^ 
«aifserbello'n  les  repoussa  toujour.  SllV^^^Sr^Ï^  rn^t^l^'îS: 

U«|»l«l«.  par  le  cardinal  inïant .      <J»  M'slre  de  camp  ^ela 
iïVoideHongrie:  Conde,  ne  s.gn.fie  po.nt  au  .1^  1"°"?^ 

(C)  /;  rer,d,t  d.  gran.h  ""'«e^^^  CâS^SIn  S"r"  que  la  présence 
«nlre  Udue  de  Rohan,  Aam  ta  Kti'  W»™*  "^li„„.  nnint  ISutorile' 

«S«t  i636.  L'aatSr  a  raison,  par  du  mestre  de  <=^™P  6^"f[*',P*,^ 

np,«,rtàce  temps-là,  de  donner  le  1«         "^'i:*^';       tt  Uît^ 

paVs  de  Valleline  pour  scène  au  duc  PO}»t  «».?«^«  '  î'  ^^."X" 

de  Rohan  et  au '^comtc  SerbeUon  :  »^'^f'^''^Z'^X\^  a^^ilétaU 

Mitied«rt*qa<a  lapporU  fidèle-  1»'              ^"^i'tX  L  on 

■Mtnn^t  tiNBt;  ïïr  il  suppose  morj  <.»  cWp  de  ta'aUU,^ 

î!>  "ÎTt  îi^nÔrps  de  trSipes  assura  qu.i 

Ulf  France    le  duc  de  Rohan  ^;;-g^. -^.J^j^^^^fir 

j  --*;L             AMMÎt  nn  causer  «'^''^ ,      resetvant  le  titre  <te  gène- 

por:^q«e  le  comte  empêcha  5  W 

touiours  cette  lonction.  Toutcela  est  mta^w*  > 

viiiblement  fa^x,  à  Ton  s'en  rapporte  !ie«»ne  ^«^^^^^^^^ 

èlttiimiMan  dâc  de  BlAan  (5).  On  siens  (lo) ,  que  le  comte  relevait  im 

7  «oîSr<ït^^  «édiatement  de  la  cour  d'Espagne. 

tontes  ses  troupes  ;  mais  qu'il  était  ^  jj^or.  delU  Gaerre  di  FerdinMdo,  «te. 
situe  de  telle  manière  ,  qu'il  avait         fbidem,  lib.  X,pag.  m.  337. 
les  Allemapds  d'un  côté  ,  et  les  E«-  31^,  Françai»  ,  tome  XXI,  pag.  Sot. 

pacnols  de   l'autre.   Feroemont  (6)  \io)       ehiama»  dal  re  in  Ispagna  ,  e  fatto 

eMiandait  les  Allemands  :  Serbel-  majtro  di  campa  gm^rale  Ml'  aserctto  dtCau^ 

«ownwMMU  les  imcmatiM       ,    ,  Nelpassard  IuUia  in  quelle  part»  M* 

Ion  commandait  les  Espagnols.  Le  duc  g^^^y.^".,^       I  ^erali  e  capi  Ja 

battittrois  fois  de  suite  les  Allemands^  guerrm  éU  queuTesereito..,  henehe  pnma^^ 


après  ffuoi  il  attaqua  Serbellon ,  re-  combattimento  havessefattaintttmMitptrairisH 

trancb'é  avanU^euUment  »  M«*«.  3^  ^JS^ 

fne,et  le  balClt.  Voilà  une  CqOSe  dOllK  sperame  grandi,  ma  non  mai  soeeano 

riorato  ne  dit  pas  un  mot.  Cepen-  irM««oloySaifa«ino.SeeMd*UoBkUliisiri. 

dant  il  est  difficile  d'en  douter ,  vu 

que  celte  Histoire  du  duc  de  Rohan  ,       SERRON I  (  HvACmTHE  )  ,  pre- 

surtoot  ce  qui  regarde  ses  exploits  ^^jg^  archevêque  d'Albi ,  a  vécu 

(3)iitor.  délie  Goen»  4i  Vfi^imaAo,  «tic.,  au  XVI  T.  sibcle.  Voyez  les  Nou- 

^  .  .  .„  . .  velles  de  la  République  des  Lel- 

{S)fmpriméeàj»mû^tm,ettnUoUandt,  tres  (fl)  j  luais  corriges-jT  ocu&< 
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fautes  (A).  Voyez  aussi  le  Diction-  Caracalla  ,  il  tou»  répondra  ce  qui 

naire  de  M.  Moréri.  •"t'  •  •  ^  ^i!""* 

»  France  se  sont  donne  beaucoup  de 

,  »  peine  à  Texpliquer  ,  et  ils  ont  etë 

(A)  Corrigez-y  deux  fautes.  ]  Vous  „  parUgës  dans  leur  jugement  sur  la 

J tewiTmzauece  prëlatnaquitleB  ,  vérité  et  sur  la  singularité  des 

'août;  il  fidlait  dircle  3o.  Vous  y  „  jeux  qui  y  sont  repr^ut^.  M. 

trouvère»  que  Févéque  de  Pamiera  »  VÛM  de  Camps ,  habUe  en  la  coa- 

e'tail  son  neveu  ^  cela  n'est  pas  vrai.  »  naissance  de  la  médaille  au-delà  de 

Par  cet  évôque  il  faut  entendre  M.  »  ce  que  son  âge  et  ses  grandes  oc- 

Tabbë  de  Camps  *.  C'est  un  bomme  »  cupations  semblent  le  permettre, 

illnsti^  et  de  beaucoup  d'érudition,  »  croit  que  ce  sont  des  jeux  de  fn- 

et  qoiafait  un  trés-bel  amas  des  plut  »  nambules ,  ou  danieurs  de  corde  : 

cuneusesmédaïUesqu'on  puisse  trou-  »  et  là-dessus  il  propose  ses  conjec- 

ver.  Cela  paraît  par  le  livre  intitulé:  »  tures,  pleines  de  beaucoup  d'esprit 

SelecUora  NunUsmata  in  œre  maxi-  >,  et  d'une  érudition  fort  profonde 

me  îMduU  è  nuueo  iUuitrinimi  D.  ,  (3)...  Après  qu'il  a  ainsi  développé 

J9.  Francisci  de  Camps  ,  ahbatis  S.  »         beaucoup  d'esprit  et  d'értidl» 

MarcelU ,  et  B.  Mariœ  de  Siniaco  ,  »  tion  le  véritatle  sens  du  reWl  de 

concisis    interprelationibua   per  D.  »  cette  médaille ,  il  examine  pour- 

FaUlant  D.  M.  et  Cenomanensium  »  quoi  l'on  voit  des  ftinambules  au 

dueia  aiiti«MiFittm  ar«uroc//.  Il  fut  »  revers  d'une  médaille  de  Caracal- 

imprimé  â  Fans  l'an  ,6g3 ,  ,  1. ,  et  quelle  nison  ont  eue  les 

>i  r>o  «TitA    M     Vaillant^  A^é  ^  «f^.  ^. 


Y»    •  TT  »  M.  wuuo^        cnercne  aus«ii  aveu  uu  grauu  soin  ic5 

œ  livre-la.  JYummos  yeteres  ex  omni  manuscrits  rares  j  on  nous  apprend , 
matmid^  ommfue  moduio  summd  dis-ie,  ceU  au  sujet  d'un  canon 
i^muliisquesumptUmseolUgitunr  BurdigaUnsUexM.S,  CodieeuttMU- 
dujue  Tfiu  ns  abhincanms  illustris-  tissimus ,  qui  se  trouT»  entre  ses 
simus  ABBAS  DE  CAMPS,  tam  mains.  «  (5)  Personne  ne  nous  avait 
prospéra  successu ,  ut  rei  nummariœ  »  encore  jamais  donné  ce  concile. 
studhtis  omnibus ,  principibus  etùan  »  Nous  Icdevonsà  M.I'abbé  de  Camps, 
noit  paucis  opulentiorin  ed  re  tandem  »  qai  dans  la  recherche  qu'il  fidt  de 
euasent  ;  ht  siquidem  nummos  habent  »  ^  qnipeut  enricbir  l'Histoire  quV 
permultos,  aie  i^ero  numUmata  mari"  v  nous  prépare  de  la  Suftraganee 
nu  moduli  mole ,  cœlaturd ,  raritate ,  „  d'Albi,  dans  laquelle  il  Ta  inséré 
examdy  in  quibug  impeamtorum  se-  »  tout  au  long ,  l'a  tiré  d'un  M.  S. de 
neni  ,  upaucos  exeipias  iicét ,  uf  et  »  conciles  et  de  traité  d'anciens 
resab  eis  prœclarè  gestas ,  et  quid-  »  pères,  dont  l'ancienneté,  etc.  ^6).» 
quid  in  histond  romand  legitur  au-  l\  ne  faut  point  douter  qu'il  n'eiU 
gustius.  Ab  amicissœpè  in^^itatus,  ut  entrepris  l'flistoire  de  la  SuflTragance 
quœ  pnuatm  Hudens  ,  tùm  utiUtaU  ,  d'Albi  à  cause  de  notre  Hyacinthe 
tùm  tfoluptau.êibi  eompanum^,  ut  Serroni,  auprès  de  qui  U  était  daM 
pubUcumcommodumtrantfimtfOn^  une  grande  faveur,  mais  sans  être 
nuit  comite.r  t^otis  amicorum  ,  ipse  son  parent.  On  s'était  trompé  là-Jcs- 
tffnen  diuersis  negotiornm  ^eneiibus  sus  dans  les  Nouvelles  de  la  Républi- 
vnpUcatus  ea  in  œre  prias ,  prout  ex-  que  des  Lettres  ,  pour  s'être  Hé  à  un 
tant  m  ipsis  eawiwiarAuë ,  aeeunuè  ouï-dire,  qu'on  avait  cru  véritable 
""^ff,?  «f,PM!anda  mihi  postmodUm  d'autant  plus  Cscilement  que  l'on 
traduht.  Si  vous  consultez  l'abbé  de 

la  Koque  (  I  )  dans  Textrait  d'une  dis-    ^"  /^'^^  publics  fort  particuliers  et  peu  enUndmt 
•  xs    11-1-1^  '  1  iusQU  a  présent.  L«  même. 


eertation  de  M.  l'abbé  de  Camps  sur 
médaille  grecque  {1)  d'Antonin 


jusqu  a  présent. 

(3)  JouroaldwSAvaaidbagtif  iwvmiAivsSti^ 

pag'  3 10. 

(4)  Lk  mtfim,  pag,  3ia. 
Journal  des  Savans  du  ao  <2e  nwtmbrt 

peg»  317,  édition  de  Hollande. 

(6)  On  tfomft  dam  le  Mercure  Galant  du  tml» 
^  -  flf  mai  iG-S ,  pflp.  io5 ,  édition  dê  BMétmàt^  • 

(3)  Qui  repr^smu  au  revtn  det  speetaelct  et    éloge  de  l'abbé  de  Camps, 


.    ,  ^   q««  r«bbé  de  Campi 

fOÎBt  d«  balle»  et  ne  fat  jamais  évéque. 

(i)  j4u  Journal  des  Savans  du  ag  de 
^^l'PH'  309,  édition  de  Hollande. 
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avait  lu  (7)  que  cet  abbé  a^'ait  l'hon- 
neur (l'appartenir  à  cet  archev«î(|ue. 
En  rétractaot  cela  oQ;,est  biea  aisu  de 
fiùre  Toir  qaer«mar  où  Toii  était 
■e  donna  rien  â  11.  Tabbë  de  Camps 
que  Tarchevéquc  son  [)atron  nV-àt 
juge  digne  délai-  Voilà  le  fondement 
du  commentaire  de  cet  article. 

^)  Dans  U  Hercara  GaUat,  là  mtm»,  p^g, 

SERVILIE  ,  sœur  utérine  de 
Caton  d'U tique  (a),  fut  mariée 
deux  fois  ;  preraièrernent  avec 
Marc  Junius  I^rutus,  dont  elle 
eut  BrutuSjIe  meurtrier  de  Jules 
César;  et  puis  avec  Décimus 
limias  Silanus  (b) ,  qui  fut  con- 
sul l'an  de  Rome  G91.  Elle  ne 
se  conduisit  point  en  femme 
d'honneur;  car  non-seulement 
elle  fut  maîtresse  de  Jules  César, 
et  abusa  de  cette  galanterie  pour 
a^enrichîr  de  la  dépouille  des 
misérables ,  mais  aussi  elle  aban- 
donna Tune  de  ses  deux  fîHes 
aux  désirs  impurs  de  ce  galant 
(A).  Son  frère  Gaton  fut  bien 
attrapé  lorsqu'on  lui  fit  lire 
une  lettre  qu'elle  avait  écrite(B). 
Klle  se  disait  descendue  de  ce 
Servilius  Ahala  (c) ,  qui  avait  tué 
Sjporins  Mélîns  y  auteur  de  fac- 
tions dans  Rome ,  l'an  3 16. 

(a)  Platarehut ,  In  Gatone  minore,  (hU,  , 

pag.  759. 

yb]  Jdem  ,  ibidem^  pag.  769.  roy9»mUii 
Cicéron ,  in  Bruto  ,  pag.  m.  354* 
(A  Plst. ,  in  Bruto ,  Mt. ,  ptig.  984. 

(A)  Elle  J ut  maîtresse  tie  Jules 
césar,  et  abusa.*,  pour  s'enriehir.,» 
Mais  aussi  elle  abandonna  tune  dm 

tes  filles  a  ce  égalant.  ]  Voyez  ci-des- 
su<  la  remarque  (A)  de  l'article  Pc r- 
ciE,  tom.  XII,  et  Tarticle  Cassius  (i), 
tom.  IV,  et  joignez  à  tout  cela  ces  pa- 
roles de  SuMone  :  AnU  alias  dilexU 
(Cawur)  M.  Bruti  mnti'^m  Setviliam  : 
ciùtxproximo  suo  consulatusexas^ies 
marf^aritam  mercatus  est  :  et  bel- 
lo  civili  super  alias  donationes  , 

(t)  Gtatien  (i). 


plissima prœdia ex*auctionibus  fiastœ 
tninimo  addixit.  Vuni  quuîem  pleris- 
que  uUitateni  mirantibus  ,  Jacetissimè 
Cieero ,  qu6  neUàs ,  inquit ,  emtom 
sciatiSf  tertia  dedactaest  :  existima^ 
batur  enim  Sen'ilia ,  etiarn  Jilinm 
suftrn  Tcrliam  Cœsari  conciliare  {1). 

(Bj  CaLon  fut  bien  attrapé  lors" 
qu'on  Issi  Jk  tim  uao  Uure  ipioUm 
atfait  écrite.  "]  Plntarqoe ,  ayant  fait 
mention  des  ordres  que  Jules  César 
donna  pour  emp«îcher  (fuola  journée 
de  Pharsale  ne  fit  périr  brulua  (3^  , 
ajoatececi:  «  Et  dit^m  le  ftiioîl 
u  pour  Tamoar  de  Semlia  mere  dn* 
M  dit  Brutus  :  car  estant  encore  bien 
»  jeune  il  avoit  cogneu  Servilia  ,  qui 
»  avoit  esté  démesurément  amoureu- 
»  se  de  lui  :  et  pour  autant  que  Bru- 
»  tas  estoit  environ  le  temps  que 
»  leur  amour  estoit  en  sa  plus  grande 
»  ardeur  ,  il  se  pei^suadoit  ((u'elle 
»  Tavoit  conccu  de  lui  Au((uel  pro- 
»  pos  on  raconte  que  du  temps  q^fon 
»  traitoit  au  sénat  des  affaires  de  la 
»  conjuration  de  Catilina,  laquelle 
»  fut  bien  prtVs  de  ru  iner  et  tîestruire 
»  toute  la  ville  de  Rome  ,  César  et 
»  Caton  se  trouvèrent  près  l'un  de 
»  Faatre ,  sonstenans  eontraires  opi<- 
»  nions ,  et  qu''en  ces  entrefiâtes  on 
j»  apporta  de  dehors  quelque  petit 
»  escrit  à  César.  César  le  ])rit  et  le 
»  leut  à  part  tout  bas  ,  et  adonc  Ca* 
)•  ton  se  prit  à  crier  que  César  faisoit 
»  meschamment  de  recevoir  adver* 
»  tissemens  et  lettres  des  ennemis  » 
»  dequoy  plusieurs  des  assistans  mur- 
)»,  murèrent.  Parquoy  César  donna  la 
»  lettre  tout  ainsi  comme  elle  estoit 
1»  â  Caton ,  qui  la  lent ,  et  trouva  que 
V  cVstoit  une  lettre  amatoire  et  las- 
»  cive  de  sa  sœur  Servilia  :  si  la  jetta 
»  à  César  ,  et  lui  dit,  tien,  yvrongne. 
»  Et  cela  ifait ,  il  reprit  son  propos  , 
a  et  poursuivit  le  discours  de  son 
»  opinion  comme  devant,  tant  estoit 
»  publiée  et  cognue  de  tous  Tamour 
))  et  Taflection  que  Servilia  portoit  à 
M  César  (4)*  » 

(a)  Soeton. ,  in  Cemrc  ,  cap.  L. 

(3)  yoYM.  UMH.  IV,  pag.  487  ,  article  B«o- 
Tos  (Ihie  Ibm»)  «1  tarir,  à  la  dutlM 

(/)• 

(4)  Plttt,  in  Brut. ,  pag.  986.  F" ojretAe  aussi  in 
CaUMMviÎKMVt  pag.  "j-^o.  J0  mesên  rfrto 

SERVILIEySoeur  de  la  précé- 
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dente,  et  femme  deLucnllns,  liniére  confond  ce  poa»«T^^^^ 

^        '         I     •        j*  Cassius  Scvenis.  il  en  a  été  censuré 

futencore  plus  impudiquequ  el-        ^^^^.^^^     .  ^^-^  ^^^^-^^^ 

le.  Voyez  la  remarque  (A)  de  devait  pas  citer  m  iuu  i/iAiomi.  poor  î 
Tarticle  de  PoRCiE.  Lucullua,  qtd  ôter  P^uivoque,  il  follaitdin  in  m/  \ 

avait  répudié   Clodia,    femme  ,^^wn^^^*^^'^^^^^^^ 
11      1'  l'Histoire  des  Histoires  (i)  que  se 

débordée  au  souverain  point  ,  ^^^^^     ^^^^  ^^^^.^^ 

et  infâme  par  ses  incestes  avec  puistoii  e  des  Guerres  civile»,  où  néan- 

ses  frères,  ne  rencontra  guère  moins  il  serait  aiitf  de  soupçoimtr 

mieux  en  épousant  Servilie  ;  car,  que  Fauteiir  aunU  commis  la  faute  : 

.  *^  P-       ,      ^11^  les  histonéns  modernes  faisant  qud- 

si  vous  exceptez  1  inceste ,  elle  ^^^f^j^  jes  digressions  ou   des  r^- 

ne  cédait  en  rien  à  la  débauchée  flexions  qui  leur  donnent  lieu  de 
Clodia  (A).  Son  mari  se  contrai-  débiter  ce  qu'ils  savent  de  l'antiquité'. 

gnit  autant  qu'il  put  en  considé-  J^,Jr'3J'°C^^lr^?:!:;l':"u  W 
ration  de  son  beau-trere  {a);  ^^^^^^  ^^^j^  professions  dilTerentes; 
mais  enfin  la  patience  lui  echap-  celle  d'bistonen  ,  celle  de  ^rand  ora- 
paetil  en  vint  au  divorce.  teur,  et  celle  de  poète  épique.  La 

,  .  ^  .    j„r.  dernière  suffiiait;  on  ne  lai  en  troofe 

(a)  Coton  d  Vtxque.  ^^^^^              ^^^^        zXiCXtv,^  écrî- 

(A)  *St  K*oiLS  exceptez  l'inceste  y  elle  yains  qui  parlent  de  lui.  Il  est  vrai 

ne  cédait  en  rien  à  La  débauchée  Cio-  qu'on  trouve  quelques  vers  de  sa  fa- 

dia.  ]  Plutarque  se  sert  dei  iJot  iop-  çon  parmi  des  fragmens  empruntés 

les  expressions  qui  puissent  Atre  em-  Perses  «iéoes  d*ëloqaence  (3)  : 


l^ojées  pour  marquer  une  mauvaise  nm^g  ctàxA  qôi  a  mis  ensenble  tons 

conduite.  Tîîç  tf«  K>»«f/*c  Mirmxhayf^t-  j,gs  morceaux  ne  dit  rien  pourtant 

»of ,  oùoTiç  ÀcrtxyoZç  kai  totji^ac  ,  2i^o«i-  fasse  connaître  c^ue  Cornélius  Se'- 

iyufA^v  ,  À<rix<^»»  KitT«vo« ,  wJn  Yérus  ait  jamais  fail  profession  de 

«ro&TOf  tù^x»  ><«jWo»*  «»       w  «rpo«»  rhétorique  on  dPâft  oratoire.  C'est 


i<r<»o|/u«ocK<tT»ir«t' TfXos  a^i  AWMîTiv.  Criuitus  (4)  donuc  u 
Jtepudmâ  atUem  Ciodid^  Utewd  et  Cornélius  Sévérus  s^occuna  plusieurs 
improbd  mtUim  »  SéivUiam  duxit,  années  k  d^lamer,  pendant  qo'Asi- 
Catonis  sororem  :  quee  item  nuptiœ  niasPoUion ,  Porapéius  SQo,  AselUos 
parîtm  faiistœ  fuére.  Una  enini  cam-  Puscus ,  Sextilius  Héna  ,  Caestiiis  Pius , 
bat  sold  Ciodiœ  macularum  infamid  Porcius  Latro  ,  et  Aufidius  Bassus , 
exfratribiu  t  eœtem pariter  /lagitio^  exerçaient  la  même  profession.  Voilà 
êmn'  et  impmlieum  utferret  Caionis  justement  une  i>artie  des  gens  que 
twersmtia  vim  iniulit  sibi  :  poitremo  s^oi^ue  met  en  jeu ,  et  dont  il  np- 
tolerare  eam  non  poluit  (i).     .  porte  les  fleurs  de  rhétorique  ramas- 

(i)  PlaUrch. ,  in  LucoUo,  fog,  $1^,  M,         sées  en  différcns  bouquets.  La  Popeli- 

SÉVÈftE(CoMnuLi.E),poëUj^«J,<>»;2^2?^^ 

latm  tons  Auguste.  Je  n  eu  par-  Séréras)  c'cwt  toujours  le  même 
le  que  pour  avoir  Ueu  de  corri-  fondement,  savoir  que  Sénéque  a  frit 
cer  quelques  fautes  de  laPopeli-  entrer  dans  ses  centons  quelques  T«fi 

MA^A^  a^^é^  /k\    de  ce  Cornélius, 

niere  ,  a  AUdré  bohOt ,  etC«  {A).          jésuite  André  SchoUus  est  entré 

Voyes  M.  Moren  (a),  aont  ae  part  dans  cette  méprise,  pais- 
le  marque  aussi  quelques  mé-  aa'ayant  fait  un  traité  De  c^aanaui 
prises  Seneeam  Metoribus,  il  a  donne  ou 

(a)  Smu  le  mot  Séfinu,  (0  Vossius ,  de  HUt.  lat. ,  pmg»  teg. 

<A)  Quelques  fautes  de  la  PopeU-  {3'  i^^/'^^^Uj^r*.  Suuor.  Il  n  FIL 
mèref  ^ André  Sehot  »  efe.  3  La  Pope-    (4)  De  Po».  hu ,  emp.  Lyii, 
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article  à  Cornélius  Sévcrus  :  il  Ta  pas  Scv-ero,  dans  le  ver»  d'Ovide 

même  commencé  par  une  faute  j  car  ou'on  a  rapporte.  VI.  Cotte  citation  , 

il  applique  &  Cornélius  ce  aui  danfl  oénèque,  in  Contr.  sua  6,  est  vicieuse 

la  teite  de  Se'néque  ne  se  doil  enten-  en  trois  manières  :  il  aurait  fallu 

dre  que  de  Sextiiius  He'na^pogteespar  mettre  un  point  après  sua,  et  citer 

pnol.  Celni-ri  avait  fait  un   poème  la  VII*.  Suasoire  et  non  pas  la  VI".  , 

qui  commençait  par  ce  vers,  (9)  et  bannir  Contr.  C'est  demander 

DeJUndus  Cicero  est,  latimque  tUenUalinguœ,    ^^Op  <le  choSCS  à  M .  Morcri  :  il  tt'c'Uit 

^     .  \^  pas  homme  à  s'informer  s'il  y  a  de  la 

Cornélius  Sevérus  tourna  mieux  oetle  différence  entre  les  Controverses  de 

iwnsee  en  disant,  Sené(jue  et  les  Siuisvircs.  Quoi  qu'U 

AkttuUtuna  dies  mviJectu.  iciaque  luciu  en  soit,  les  lecteurs  (jui  l'en  croiront 

OMieâtladmtnstisfacundialinguai.  ne  douteront  pas  que  l'un  des  livres 

Sur  quoi  Sénèque  déclare  qu'il  ne  ^  Sésèque  n'ait  pour  titre  Cotaro^ 

Tsnt  point  louer  son  compatriote  d'à-  <^'vûa  Suasoriœ ,  erreur  facile  â  con- 

Toir  fait  un  fort  bon  vers  sur  la  mort  ^îaUre  par  la  simple  vue  des  bonnes 

de  Cicëron ,  puisqu'il  en  était  sorti  éditions, 

un  autre  beaucoup  plus  beau  ,  savoir  /*\v— î—  shsj         m  t^vra 
celui  de  Cornélius  Severus.  Le  pére 

Schottus,  au  contraire ,  lui  fait  dire      SÉVÈRE  (  SuLPiCE  )  ,  florissait 

qui  ne  veut  pas  louer  son  compa-  ^^^s  le  commencement  du  V\ 
tnotc  Cornélius  Severus  d  avoir  fait,        ,  •  n 

etc.,  puisqu'il  en  était  sorti  un  autre  «lecle.  11  a  ete  illustre  par  sa 

beaucoup  nlns  beau ,  savoir  celui  de  naissance,  par  son  éloquence  , 

Cornélius  Severus  :  ce  qui  aurait  peu  et  plus  encore  par  sa  vertu  (A), 

degiice,  et  n'est  point  du  tout  le  ^  3,.^^  ^^y^^  j^^^  1^ 

sens  de  l'auteur.  11  n  est  pas  vrai  ,  * 

d'ailleurs  que  Cornélius  Severus  fiU  barreau,  il  se  uiana  tres-avan- 

E^pagnolj  ce  jésuite  ne  l'a  point  mis  tageusement  {a) ,  et  perdit  bien- 

apn  plus  dans  le  Catalogue  des  an-  lôtsa  femme  ,  après  quoi  il  reiion- 
cmsàiriTaina  de  la  nation  (5).  ^^^^^^^   et  3^  fit  pr^>tre  (B). 

Vosiins,  danal'undeses  liTres  (6),  ^  1    .        '  .  ^ 

attribue  ^u  vieux  scoliasto  de Per '  9''."''  peut  douter  qu  il  ne  fut 

'^^i'])  d'aroir  cité  ce  Ter»  de  notre  àe  la  province  d  Aquitaine  (C)  ; 

Sevérus,  mais  il  n'est  pas  indubitable  qu'il 

Pineajrmdaridummurnnmtt  Jpennini;        fût  du   diocëse  d'Agen  (b),  La 

mais  dans  un  autre  livre  (8)  il  attri-  première  édition  de  ses  livres  est 
bue  cela  au  vieux  scoliaste  d'Uora-  peu  connue  (D).  Comme  on  peut 
ce  ,  et  se  trompe.  voir  son  histoire  dans  le  Diction* 

mi^^'l'  î'^nn  4V"3Xi,^^^^^  nairede  Moréri,  et  dans  la  Biblio- 
nepnses.  j  I.  On  ne  doit  jamais  ci-      ,       ^   »»    A    •      •  » 

ter  en  français  Quintaieu  sous  le  nom  ihéffae  de  M.  Dupin  »  )e  ne  m  y 

de  Fabius  recela  est  équivoque  et  bar-  arrête  pas. 

bare.li.  11  ne  fallait  nas  confondre  i|  a  été  censurë  en  certaines 
Î2tîi.SS"«tU^VlW  cho«.  p.r  Po«enn  (c);  m«. 

teur  des  Lettres  à  Lucilius;  cependant  beaucoup  moins  que  6igonms  , 
M.  More'ri  les  cite  comme  une  seule  son    commentateur*  Guibert^ 

Pfîîî^*^- ^' ^"^^"^"J^  abbé  de  Gemblours  ,  s'est  fort 

tJLXIX  de  Se'néque,  et  non  pas  la    |  »  «  j:*  i« 

UUX.  IV.  11  fallait  ciur  les  5««ioii«,  abusé  lorsqu  lia  dit  qu  après  la 

et  non  pas  les  Controverses  de  Séné-  mort  de  samt  Martin ,  notre  SuU 

qae.  V.  Il  £dlalt  dire  Séfferus ,  et  non  ,  , 

(rt)  f^oj-ez  la  rcmaiyuc  (B). 

(aViiHiM,d«P>!itifbliab,|N«.33.  était  soncvcjne.  Cela  M  prouve  pas  qt^tlfii 

(,)  Ce  scoUasU  cil.  ce  .ers      *al.  I,  M.  gS.  ^'«"^  , 

(BJ  Voaiosi  d«  HiM.  Uu ,       «•9*  ^"^^  Posscv.,  BiW.  seicct. ,  tom.  /.  p,  m.  aoa. 
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pice  Sévère,  nonobstant  sa  résis-  rolei  de  Sulptoe  fMn  le  jproumt 

*           c  .              •  p  '           J«  pliM  fortement  :  oed  dum  coffUo  me 

tance,  fut  promu  a  l  eveche  de  ^^^^  Ca/Zam  inter  ^rfaiianos 

Béziers.  Il  est  sur  qu  il  ne  mon  ta  ^.^^^^  facturum  ,  uertor  ne  ojfcndat 

point  plus  haut  que  le  degré  de  vestras  nimiUm  nrbanas  aures  senno 

prêtrise   II  Y  a  bien  eu  un  Sul-  rusUcior  {5).  Ce  passage  est  pris  «Ton 

1.                              jr>''^  dialoeue  dont  les  interlocuteurs  sont 

pice parmi  les  evequesde  Beziers,  posthuiiiieil>lpiceSévére,et  Gallus. 

maisil  SPpassaccntquatre-vingt-  Notez,  je  vous  prie,  le  compliment 

dix  ans  entre  la  mort  de  saint  de  ce  dernier  ;  il  dit  aux  deux  autres 

Martin  et  riusUllaUon  de  cet  qu'il  a  peur,  étaut  Gaulois,  que  son 

f  .       .  langage  ne  paraisse  rade  et  barbare 

évéque  (^).  oreiUes  dâieates  des  Açfaitainfl. 

(c015«iUu««.ll«wi«iait«i«.,W.  "      regarde  comme  une  oie  parmi 

F,eap.rttr,pag,3a6.  cygnes  ,6).  Celte  modestie  ,  cette 

humilité,  étaient  fondées  sur  Tétat 

(A)  //  a  été  illustre  par  sa  naissant  d'alors  :  en  ce  temps-la  les  Aquitains 
tfe,.,.  etplus  cncot-e  par  sa  uerlu.']  étaient  la  fleur,  rorncment^  et  )a 
liîsea  ces  paroles  de  Gcnnadi us,  f^iv  gloire  de  toutes  les  Gaules,  en  feit 
fjeneiv  et  litteris  noh  'dis ,  et  pauperta-  d'esprit  et  d'éloquence.  C'était  dans 
tis  aujue  humilitatis  amore  conspi-  l'Aquitaine  que  se  rencontraient  les 
cuus  (I W  mais  surtout  lisez  oei  Ton  meilleurs  poètes ,  les  meilleurs  rbcto- 
de  PaulinyéTéqoe  de  Noie  :  riciens ,  et  les  plus  eicellens  orateurs 

Tesùs  aJesi  doct.  mirMU  Of.  ^«            ^'^W"»  «>"«i»-  ^f^^ 

EttotdCkristumeordisvirtxuesrcutui;  les  Irrccs ,  je  ne  parle  que  de  ceux 

IfuignU  mundi  tiùUisy  sed  clarior  ilU  qui  écrivaient  en  latin.  Voyez  la  Liste 

Quinmnimtt»mp$it  sanetm  illustres  Aquitains  que  M.  de 

Nobilivr  Chrisù  cuUu,  quum sanguinis  ortu  (a).  IiaUteSCrrC  a  reCUeUlie  [>]). 

(D)  Zm  première  édition  eit 

(B)  //  perdit  bientôt  sa  femme  ,  connue.  ]  Les    abréviateurs  de 

après  quoi  il  se  fit  prêtre.^  Cela  Gesner,  le  père  Lahbc  ,  M.  Cave  ,  M. 

se  prouve  par  une  lettre  que  Paulin  Pin,  etc. ,  qui  ont  indiqué  tant 

lui  ëcrÎTit:  Tu, /mterA/ecfiwime,  d'éditions  de  cet  auteur,  n'ont  rien 

ad  Dominum  miraculo  majore  con~  dit  de  celle-là.  Le  public  enfutrede» 

'  versus  es .  qnia  œtatc  /lofvniior,  tau-  à  Mathias  Flacius  Illyricns  » 

diims  abitndantior,  onehbus  patrimo'  désigna  son  nom  que  par  les 

nii  Leuior ,  substanlidfacuUatum  non  premières  lettres,  ce  qui  fut  cause 

esfentiorf  et  in  ipso  adfuui  muntfc  «u'un  catholique  romain  lui  donna 

theatro,  id  estfoH  eeUsbntate  dtuer-  ^  louanges  dont  û  eut  iegre(  en- 

sans  ,  etfacundi  nomints  palmam  te-  gyjj^  ^  ayant  su  que  cVuit  un  Inth^ 

nens  ,  repentino   impelu  discussisti  rien.   C'est  le  père  Vavasseur  qui 

seruile  peccati  ju^um  ,  et  lethaUa  conte  cela  clans  un  écrit  satirique 

camis  et  sanguims  vineuia  rupisU,  contre  M.  God^iaa.  Isto  fernu:  pacto, 

Netp»e  te  div^itiœ  de  nuanmomo  fa-  (g)^  quamtns  nUttiu  turpiter, 

miltœ  consularts  adfrestœ ,  neque  post  utpotè  unus  ac  ptwatus  ^  atque  in 

conjuf^ium  peccandi  hccntia ,  et  cœ-  ^ausâ  leviore ,  clarissimus  se  scriptor 

lehs  juventus  ab  angusto  salutis  in-  deceptum  sensit,  et  dotait.  Cttmenim 

troitu  et  arduo  Uinere  tnrtutis  ,  tn  mirificis  laudibus  extuhiieteum,  qui 

moUem  Utam  et  spaciosam  muUonan  primus  perelegantes  Sulpitii  Severi 

viam  rmHMtampotuerunt  (3).  edidisset  in  iucem,  negue  ike- 

(C)  On  ne  peut  douter  r^u  U  ne  fdt  ,aurum  hune^  quem  teneret  solus, 
delà  pwwince  d  Aquitaine.  Genna- 


dius  le  témoigne  (4)  i  mais  ces  pa-  J^^fj}^^  Bemm,  i»  Yisà 

(6) /irgutos  intersirepere  anserolora» 
(i)  Gennadiut  ,  de  Scriptor.  ecclcs. ,  c.  XTX.  Virgil»,  cdof.  Di,  w.  36. 


(?)  Paulin. ,  lib.  V  de  Ytti  MOCti  Uartioi.  (7)  Ant.  Dadinus 

(3)  Idem,  cpist.  VII.  rvanlibri  quin/jue. 

{Ifi  Setmnu  Presbjrter  cognomi>nto  Sul^itint  (8)  Paiilus  Romanas  Caadido  Hea^hio,  Ant»- 

nquitanicff  provînciœ,  GniiadiM ,  ds  ScriplOf»  nius  Godellus    rpiscopus  Grasscasis  Ml  ^ 

eccle*.  ^  cup.  XJX,  Auteliani  Scriptor.  Idoaciu,  pag.  33. 
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vmiitset  diutitu  HttemtU  ae  doetis  ;  sarnom  d'Attendolo  (d)>  Voyez 

compagnon 

S0U3 

Mf  ;  inUlleétum  est posieriàs,  Mât-  le  général  Albéric  de  Barbiano. 
tkiam  Fiaeeium  esseejusmodiy  honii-  ]    s'aimèrent  au  commencement 

vem  non  soliim  non  mndrstiim .  qui  1        p  v  •    1»  » 

hoc  mcHÎestiœ  causa  non  frrissct  ,  led  COmirie  deux  IrcrC'S  ;  mais  I  emu- 

etiamimpurumelncquain  hiCiieUcum,  latiou     ou   la  jalousie    qui  se 

fumeentMtriasmagdebuî'gensôsmulta  glissa  dans  leur  commerce,  dé- 

deiuo,nonta€itonomine,€onuais'  ^énérsi  en  inimitié.  Depuis  ce 

set.  Ut  dictum  nollel  prœposterus  "  ,       .         ,  ■» 

laïulator,  et  eum  honœ ,  sedfalsœ  de  temps-la  on  les  Vit  t0U]0UrS  Cm- 

oUew  opinionis,  et  ridicules  creduli-  brasser  des  partis  contraires;  de 

taiis  suœ  pœnUerBi.  sorte  que  quand  Tun  était  choisi 

UplM  amples  commenlaires  que  .^^^  ,^  ^^^^  ^ 

nous  ayons  sur  1  Historia  Aacra  de  *     ,  ,       A  . 

notre  SJvère  sont  ceux  de  Christîen  quelque  prince  ou  de  quelque 

Schnfan.  Ils  furent  imprimes  in-J'olio  république,  Tautre  avait  un  pa- 
àFrancker,  Tan  1664.  reil  emploi  dans  l'état  qui  était 

SFORCE ,  en  italien  SFORZA,  en  guerre  ou  avec  ce  prince  ou 
maison  illustre ,  doit  son  origine  avec  cette  république.  Ils  ven- 
àuu  paysan  de  Gotignola  (a),  daient  bien  chèrement  les  servi- 
qui  devint  Tuu  des  premiers  et  ces  qu'ils  rendaient,  et  ils  étaient 
l'un  des  plus  braves  capitaines  bien  aises  de  faire  durer  la  guerre 
de  son  siècle.  Il  s'appelait  Gia-  (B)  :  c'était  pour  eux  le  plus  sûr 
conmzzo(A);  mais  selon  la  cou-  moyen  de  contenter  rambilioii 
tuaie  des  paysans  de  ces  quar-  qui  les  dévorait.  Sforce  corn— 
tiers-là  ,  les  deux  premières  syl-  manda  dans  le  royaume  de  Na- 
labes  de  son  nom  furent  retran-  pies  les  troupes  de  la  reine  Jean- 
rhées ,  on  ne  l'appelait  que  Muz-  ne  ,  pendant  que  Braccio  y  com- 
zo.  11  quitta  le  labourage  et  s'en-  mandait  celles  d'Alfonse  d'Ara- 
rôla ,  et  s'acquit  bientôt  la  répu-  gon.  Ils  périrent  tous  deux  d«^8 
tatioQ  de  soldat  déterminé.  Il  ne  cette  guerre.  ISforce  marchant 
parlait  que  dé  ravages  et  que  de  au  secours  de  la  Tille  d*Aq[uila  f 
saocagemens ,  et  il  voulait  obte-  assiégée  par  Braccio,  se  noya 
nir  par  force  tout  ce  que  bon  au  passage  de  la  rivière  d'Aterno 
loi  semblait.  C'est  ce  qui  lui  fit  (G),  et  Braccio  fut  tué  quelque 
^nner  le  surnom  de  Sforza  (b) ,  temps  après  dans  le  combat  qu'il 
quia  été  ensuite  le  nom  propre  lui  fallut  soutenir  proche  d'Aqui* 
de  la  famille  issue  de  lui  (c).  la  contre  les  troupes  de  la  reine 
fi'oablioiis  pas  qu'il  eut  aussi  le  Jeanne  •  commandées  par  un  fils 
(a)  Cest  une  petite  vkiê  de  uttemagne^  de  Sforce  »  et  cootre  les  troupes 
^^J'J'''^'' ^  j  du  pape.  On  ne  trouva  point  le 

(*)  (Quelques-uns  disent  quJlberic  c        *.     ,  *• 

BvMmo  ù  lui  donna  eprèt^uCau  vu  corps  de  Morce.  oon  nw  ne 
repousser  tr^s-hardiment  tme  injwre  qui  uu  f^i  mière  plus  heureux  par  rai*- 

flwai'l  étfi  faite,  ^         {■     »    «11  *>  'î 

(e)Coîi«ttccio,Httt.Neap.,  lib.  v.png.  port  aux  fttiieraillesy  puisque  le 

m.  409  ,  du  que  la  reine  Jeanne  otdonna  ce* 

In.  Voluit  ut  iii  illius  mcmoriam  omnibus  (J)  Tirt'V»^  Lcandre  Albcrti,  DesciiTzionc 

detodé  qui  ilto  génère  nuccrt'utur ,  Sforù»  di  lutu  luUa  \  folio  317  verso^  et  3ib,  edil, 

rugnooMn  iadnretar.  de  F&dtt»  iSoi , 
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pape  ordonna  que  le  corps  de  bliaue  de  Venise.  On  ajoute  que  Mi- 

l'excominuiiié   Hraccio  fût  en-  chèlin,  jpère  de  notre  Sforce,  fut  maria 

terré  hors  de  Rome  dans  un  a^^I^Z^^^ 

i.  r  /  N  cr  ««"X  sœurs ,  dont  Tune  fut  fcmmt 
heu  prolane  (e).  ^^torce  avait  d'U^olin,  comte  deCentona,  etPaulre 
été  gonfulonnier  de  la  sainte  fut  mariée  à  Martin  CaraccioH,  comte 
église,  et  créé  comtede  Cotij^no-  »  ^^ère  du  grand  mare- 
la  \c  mnp  Tnri  XXIII  la  ,  tapies  fi).  Nous  lisons  dant 
la  par  le  pape  Jean  AAUl.  La  PayU^vc  qœ  Sforce  était  de  bonne 
possession  de  LoUgnola  lui  tut  famille,  hnnestd  famUid  (a).  Mais 
donnée  pour  le  payer  des  appoin-  Leandrc  Alberfi ,  se  fondant  sur  le 
teinens  que  Téglise  lui  devait,  témoignage  d'un  écrivain  natif  de 
etuuise  montaient  à  nuatorzp  ^ot»g°o'a  .(3),  raconte  que  Giaco- 
ei  qui  se  monta  eni  a  quatorze  m uzzo  était  paysan,  et  qi'fl  béchiit 
mille  ducats^/).  Il  laissa  une  acinollement  la  terre  lorsqa'ilmiten 
nombreuse  fainille  :  sa  postérité  délibération  s'il  s'enrôlerait,  comme 
subsiste  encore  (D).  Ce  fut  un  q"elH»*«s-"o«  ^l.o  «es  camarades  l'en 
homme  très-robuste  franc  et  »Ojf»<»**i«n*-,  H  jeta  sa  b^-che  sur  un 
nomme  ires  roDuste,  tranc,  et  et  répondit  que  si  elle  v  de- 
qui  ne  se  souciait  point  de  la  meurait  il  prendrait  les  armes!  Elle 
bonne  chère  (E).  On  dit  qu'il  fut  J  demeura ,  et  il  s'enrôla.  iMuzzo  la- 

Vm  de  ceux  qui  couchèrent  avec  ^^^ra  con  la  zappa,  imhno 

U  reine  de  Naple.  (^r).  Celui  de  î^fc Tï^ 
ses  fils  qm  henU  pnncioale-  rimanea  Mtpnt  queUo.  d'andareM 
ment  de  sa  valeur  (A)  et  ae  sa  ioroalla  guerm,  la  qiud  uirimatBy 
fortune,  fut  François  Sforce,  ^i""""*         '^^'''^  '''«o'^ 

dont  ,c  vais  parler.  //  la^>mt  eu  (4,.  autJr  obier- 

aunefiLle  de  jote  qui  suivent  tc  (5)  qu'il  y  a  eu  det  écrivains  qui 
rarmée  {£) ,  et  qui  s'appelait  Lu-  voulant  faire  leur  coar  aoz  Sforce» | 
ciaTerzana  (k).  ""V!^,       q>«e  Giacomuzzo  ni  Mua» 

f  ^  rr,.  j  j  ii  \  r        iri   ..  V  ?  étaient  pas  le  véritable  nom  de  ce- 

Ce)  Tiré  de  Paul  Jove  ,  Elogiu  Ytrortim         Afmt  fl  m'hait  -  vi  V 

(/)  Tire.  rf«  Lëandre  AiLerti ,  JjcscnJ        ^  Mutio ,  et  qu'il  ^rt  ie,cendu  de 

d'Italia,yb//o3i7«w#o.  M """.8  aceyoJa;  et  ds  rejettent  tout 

{g)  Voyez  la  remarque.  ÇP) .  requise  dit  de  sa  brche.  C'étaient 

(A)  Cela  ne  ueul  pas  dire  qu'eutotn  des  des  flatteurs  qui  rberchaient  à  s'iosi- 

autres  n'ait  été  guerrUr,  M,  Varitlas ,  qui  nuer  dans  les  bonnes  eràces  des  dês- 

a55urc,  Histoire  de  LouU  XI  . ^^^^  cendsos  de  Giacomnizo.  VoiU  ce 

i34,^u aucun  deux  nsTsit  ImcUnaUmi  «iWre  Wandre  Albertl  Ir<^«J! 

guerrière  ,  se  trompe,  A«  ^ „ , 


(Aj  y ovea  la  Table  généalogique       ^       *    - —  ;  ,  ,o  „i  iina-^mc 

nudsùn  ^finf^à  la  page  i64  du  Mercure  qu0  dq  Tivinikinéme  de  notre  Sforce 

6«L  du maUdênùvembre  1678,  édu dê  Bol,  Use  Iroavt deiflattears quii^evérent 

(A)  Un partan  de  Cotignola   naissance,  et  qui  s'opposèrent  à  la 

^Hi/^peÊft^îÂaeomuzzo.]  C'étaient  yo?.x  P«^'iq"e  ;  rar  encore  qu'il  soit 

comme  deux  noms  de  banléme,  7ac-  i*»"niment  plus  glorieux  de  s'elerer 

tœs  Muzze,  auxquels  SI  Ton  joint  «"'le  grande  fortune  par  ses  beaux 

surnom  Aitendoloy  on  aura  le  nom  ^    a  armes,  malgré  la  bassesse  de 


entier  de  ce  personnage.  Âttendolo  ,  (?)  J*"^    r«ncesaï  SuMoriao,  AeW  Origine 

iftait  son  nom  de  famille.  Tout  le  ^«^'*             ^       /o'- iov*rro,  ..mi. 

monde  ne  demeure  pas  d'accord  ^^J^},^]^- ^^yitM»  iOm^ 

qu  ilfnt  fils  d  un  paysan  :  le  Sansovino  (3)  Pirtro  M.  Curanto. 

le  fait  petit-iils  a  un  gentilbomme  (4)  Leandro  Aiberù,  Deieriniime  di  tniu  tts* 

nomméJean  Attendolo,  qui  fut  pére  ''•r/?ï*' , 

de  iii€beiH..e«piuîat  ^  i«  rlpu- 
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son  extraction  ,que  île  monter  parla  »  alors  dans  la  situation  de  ces  mai* 

flicnie  voie  au  sommet  des  dienkcs  »  sons  fortunées, où  l'étoile  des  pères 

arec  le  secours  de  la  noblesse  de  son  »  vivaas  envoie  de  bénignes  inuuen- 

iaogy      7  A  trè»-peu  de  personnes  »  ces  sarlei  enfansj  ou  les  enfans, 

qui  ne  soient  bien  aises  qo^oa  ne  »  nés  avec  da  mérite,  ont  par-dessus 

Suisse  pas  leur  reprocher  robscnritÉS  »  les  autres  Tavantage  de  le  faire  plus 

c  leur  origine.  La  plupart  de  ceux  »  tôt  connaître,  et  d'en  <?tre  plus 

qui  moiiteut  du  plus  bas  de^^rc  aux  dignement  récompensés:  et  où  ceux 

5 lus  hauts ,  préfèrent  euiin  Tavuntage  »  qui  sont  moins  favorisés  de  la  nature 

e  n'être  pas  exposés  au  reproelie  de  »  qu9  de  la  fortune  ^  n'ont  qu'à  ne 

rotnre,i  rarantage d'avoir  pu  vaincre»  »  rien  gâter  par  leur  conduite ,  pour 

par  le  me'rite  personnel ,  les  obstacles  »  recevoir  les  griîccs  qui  leur  sont 

d'une  condition  très-mécanique  ('7)  m  assurées  par  le  crédit  de  leurs  fa- 

On  leur  fait  donc  beaucoup  de  plaisu*  »  milles.  Mais  les  accroissemens  suc- 

quand  on  leur  donne  des  ancêtres  fort  >  cessift  de  celui  dont  nous  parlons 

Illustres,  et  quand  on  travaille  à  feive  »  ne  doivent  rien  à  ces  heureuses 

perdre  le  souvenir  de  leur  première  »  préventions.  Plus  animé  par  l'ex'em- 

bassesse.  Rarement  sont-ils  du  goût  »  pie  dç  ses  parens  à  mériter  les  di- 

d^Agatboclés,  qui,  étant  devenu  roi,  se  »  gnités,  qu'aidé  par  leur  crédit  à 

faisait  servir  A  table ,  non-seulement  »  ay  avancer,  il  a  dû  lui-même  de- 

en  argenterie,  mais  aussi  en  vaisselle  »  venir  Fonvrier  de  sa  fortune*  v 

de  terre,  afin  de  donner  â  connaître  Quoi  qu'il  en  soit,  je  m'imagine  que 

qu'il  était  fils  d^un  potier  (8).  Giacomuzzo  n'était  pas  fort  disposé 

Fama  estJîcUlièut  emndue  JgaihodmrwMim^  à  imiter  Agathoclès  j  et  que  sa  posté- 

Âtque  abactuH  Saimo  tœpé  onaréttm  Gu9,  rité  se  piqua  encore  moins  de  l'avau- 

Fe^ulag^nunuU.^luhmponerethorHJaimnf:  f^„Q            pOUVait  lui  leVeuir  d'êirO 

i.t  mtscerel  opes  vaupertemque  ttmul.  i"^!*^-!»       i                   •  i».T 

Quanti  causam,  r*sfondi%t  r^  tgotfmi  nm  descendue d  un  homme  qui ,  en  depit 

SieanÙÊ  ,Jigulo£mmg0mitan  tmtHs^,  de  lapins  vile  de  toutes  les  condi- 

11  croyait  avec  raison  relever  s.*!  gloire 
en  faisant  voir  qu'il  avait  été  Tartisan 

de  sa  fortune.  Nous  voyons  au  jour-  V  .  ,   

d'hui  des  pan^KTristes  qui ,  avouant  leur  cour  ,  débitèrent  de  pompeuses 
d'un  côté  que  Ta  naissance  de  leur  généalogies.  Mais  je  crois  aussi  qu'il 
héros  était  des  plus  nobles,  observent  V  f^'it  des  gens  qui  se  plûrent  à  ra- 
de l'autre  que  cette  splendeur  de  fa-  baisser  plus  (ju'il  ne  fallait  la  pre- 
mille  n'avait  point  contribué  à  le  niière  condition  de  notre  Sforce.  11 
frire  parvenir  aux  dignités.  Tant  il  régne  en  cela  deux  extrémités  (i  1). 
est  vrai  qu'on  se  persuade  que  la  (R)  étaient  bien  aises  défaire 
recommandation  des  parens  affaiblit  durer  la  i^ucn^e.  ]  Paul  Jove  a  trés- 
les  preuves  du  mérite  de  ceux  qui  ont  bien  marqué  celte  partie  du  carac- 

Su  se  prévaloir  de  cette  recomman-  tére  de  ces  deux  fameux  généraux  , 

ation.  Mettons  ici  un  passage  de  et  il  a  dit  avec  beaucoup  de  justice 

FOraison  funèbre  de  Francis  de  Bar-  qu'il  y  avait  là  une  ruse  infâme  et 

lay,  archevêque  de  Paris  (10).  «  Des  un  vrai  trafic.  Qui  ah  initia  fratcrna 

»  talens  si  élevés  n'ont  pu  être  cnse-  charitaie  inter  se  conjuncti ,  pan  spe, 

)»  velis  dans  l'obscurité,  et  il  n'y  a  parique  industna,  et  paribus  insi- 

a  pas  eu  lieu  de  demander  d'où  est  gnium,  laeimantmque  coloribuâ  mi- 

»  venue  la  grandeur  à  celui  qui  était  litanies  ,  usqua  adeo  inolaruén ,  ut 

»  né  si  grand.  La  faveur  n'a  point  eu  fntali  demiim  ambitione  atque  super- 

»  l'honneur  de  cette  exaltation.  Quel-  bid  diducti,  diversas  militiœ  sectas  de 

»  que  noble  et  considérée  que  fût  sa  nomine  conderent  ,   ac  œmulatione 

»  maison,  elle  ne  se  trouvait  pas  gloriœ  atque  potentiœ  y  ex  amidt  hoa- 

,.^r'            j          -       tk\  faetif  ex  ad^erso  semper  arma 

M  Conférez  ce  que  dessus,  remarque  ih.)  de  J        '             ^     ».  • 

vSLeuiur<yT,u>m,t,pag,Sn>  tnuftarent  ;  qud  dissensione  petmt 

(8)  Plut. ,  in  Apopl)t>i«gm. ,  pag.  176.  quhm  simultate  opimis  stipendiis  sum- 

(9)  Ansoniu* .  cpigr.  VIII  pag.  rn.  9.  misquc  hononbus  clart.  atque  opulenti 

(toi  Prononcée  dans  l  fulise  mrtrovuliiaine  de  11.                           '*  • 

Tiri!, par  UpèrtO^iWard,  jésuite  Ju^i  de  no-  e^adebant  ;  quum  sese  mfami  astu  , 

«fMi»»  ilU.  re^n-j  la  pa^e  t6  «<  «7,  éditiM  (11)  Fojrrt  la  remarqué  (A)  dè  tartiiO»  T«v- 

ét  Mla&,  «■«! 
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promercalique  militid  principibtts  lia-  fille  du  comtcde  Sessc.  Il  laissa  quinze 
lÛB  et  liheiis  civitatibus  uenilitarent ,  cnfans.  Charles  ,  Tun  des  fils,  fut  ar- 
hellaque  alei'e  quam  Jinire  mallent ,  cheréque  deMillbl.  Un  autre,  nommé 
guod  uterque  de  fortuné  tué  îmmo-  Aibxan dre  ,  dpoaaa  Constance  ,  fâl« 
dieè  spentmlum  putaret ,  ei  mhil  im-  de  GaWace  Malateste  ,  et  fut  seignear 
pervium  uiuidœ  wirtuti,  generosè  et  de  Pisaurc.  T]ii  autre,  nomme  Bosio , 
Jorlitcr  nî;enlihns  arhitrarentur  épousa  Éleonore  Aldobrandiu  ,  rom- 
Cet  esprit  .imhilicux  et  mercenaire  tcsse  de  Santa  Fiore  (i6).  Celui-ci 
est  le  défaut  de  presque  tous  ceux  était  fils  du  premier  lit ,  et  de  loi 
qui  sont  à  la  tAte  d'une  armée  sans  dmonndent  tons  les  Sforces  qui  sont 
être  souverains  ;  mais  quand  ils  sont  aujourd'hui  au  monde.  Le  chef  de 
soldats  de  fortune,  à  la  solde  d'un  cette  maison  fut  fait  chevalier  des  or- 
prince  dont  ils  ne  sont  pas  sujets,  ils  dres  du  roi  de  France,  Tan  iGyS,  et 
s'abandonncntbcaucoupplusànion-  épousa  par  procureur,  au  mois  d*o©- 
néte  trahison ,  qui  consiste  à  laisser  tobre  1678,  Louise-Adélaïde  de  Da- 
toujours  des  ressources  h  un  ennemi  mas  ,  fille  du  marquis  de  Thiange, 
vaincu,  et  à  lui  dresser  un  pont  d'or,  et  nièce  de  madame  de  Montespan 
alin  <{(ie  la  f^nen  e  ne  finisse  pas  (i3).  (17).  11  avait  soixante  et  quatre  ans  ; 
Ils  espèrent  qu*on  ne  parlera  point  de  aon  ëponse  n^en  ayait  que  dix-neuf, 
paix  pendant  qu'aucun  des  fKirtis  ne  et  partit  de  Paris  »  le  97  avril  167^ , 


question.     esi  pourqi  ^  . 

toujours  des  queues,  et  ils  se  mena-  »  bien  fait  de  sa  personne ,  quoique 
gcnt  de  telle  sorte ,  quele  raincn  rtf-  »  dans  un  Age  un  peu  avaneé.  U  a 
pare  ses  pertes  assec  promptement.  »  Fhumeur  agréable,  etlPcsprit  droit 
(C)  //  noya  au  passage  de  la  H-  »  solide.  Il  est  duc  d'Onano  dans 
%'ièrc  d'AItevno.']  C'est  l'ancien  nom  »'  patrimoine  de  saint  Pierre,  et 
rivière  ;  on  la  nomme  au-  Ségn*  dans  la  campagne  de  Ro- 

»  me ,  oomle  de  Santa  Fiore,  dans  le 
»  terroir  de  Sienne ,  et  souverain  de 
»  Castel  Arquato,  en  Lombard ie  ,  et 
»  de  la  Sforzesca  dans  le  nicme  pa- 
u  trimoine  de  saint  Piene.  Outre  tou- 


de  cotte 
jourd 
le  3 


J'hui  Pescara.  Ce  ceuèral  y  périt 
de  janvier  i4'^4.»  »  ^'^g®  de  cin- 
quante-quatre ans,sinous  en  croyons 
CoUénuccio  (i/j)  et  plusieurs  antre» 
historiens:  mais  j'ai  vu  dans  une  gé- 
néalogie de  la  maison  Sforcc  , 
qu'il  se  noya  le  3  de  janvier  1436, 
.tgé  de  cinquante-sis  ans. 

(0)  Illaissa  une  nombreuse fam il'  1,    1  -  • 

le  :  sa  postcritc  subsiste  encore.  ]  Il  »  aux  seig^neursLarbenns  pour  onze 

fut  marié  (rois  fois  :  premièrement  •..^'?^.^™,^^^5'^*^ôi•  Q«^°.î 
avec  Antonia  Salimbcni  ,  veuve  du 


»  tes  ces  terres ,  te  duc  Mario  Sforce, 
M  père  de  celui  d'à  présent,  possédait 

»  le  duché  de  Valmontonc  dans  la 
M  campagne  de  Rome.  Il  le  vendit 


aux  autres  enfans  de  noire  Sforce,  il 


;io  femme  était  sœur  de  Pandolfe  qu  Alexandre  Sfoece  ,  sei- 

Alono,  Napolitain,  grand  camerlin-  ^^««^  «•  fut  père  de  Cw- 

gue  du  royaume  de Napbs.  Il  épousa  «tant,  qui  lui  succéda  Jean  ,  fils 
întroisièmesnoceslIarfedeMariiano,  ^'^^  de  cchu-ci ,  louit  de  la  seigneu- 

ne  de  risaure  ,  et  fut  marie  a  Lu- 
(13)  Paulus  Jovio»,  m  Elng.  Viror.  beiiicâ  Vir-  crèce  Borgia,  fillc  du  pape  Alexandre 


tute  îllustrium,  pag.  19a,  igS* 

(13)  Confi'ret,  ce  /juti  dessus,  remarque  (A)  de 
Varticlf  Ci$Ai<  f  toin.  pag.  a4,  fnlre  cituL 
(4)  9t  ,  ft  la  remarqur  (I)  de  l'arUeU  Gov- 
TAOT  (Armand  Ae) ,  tom.  fil,  pag.  nr. 

(14)  Paudulphon  Collcnacias,Hi»lor.  neapolit., 
lih.  r,  pag,  4oB,  tdUhn,  latinm  Donirae., 
ïGiS,  in-8'». 

(15)  Elle  est  dans  le  Mercure  Galant  du  mois 
d^  tiovembrti  ^  k  la  pMft  l€4  <i>  l'AfilÎM  de 
HoUmde.  ' 


VI ,  et  <ensmte  â  la  fflle  de  Mathieu 
Tiëpoli,  sénateur  •vénitien.  Fmnçois 

(16)  Tire  du  SanMvino,  delP  Orig.  M*  Cm* 

illuslri  dMtalia,  folio  ii. 

(17)  tyyet  le  Mercure  GaUnt  du  imois  de  no- 
vembre ili^S  ,  pag.  164,  rt  la  TiM^gén/aloffi^ue. 

(18)  Lh  mcme,  pag,  i65. 

(  I  c))  Non  pat  Ugitiitie^  mais  naturel^  comme  U 
rrmarqtui  LesadM)  AlbcAÎ ,  Detcritt.  dTfttln, 
folio  3i8  iftno,  '  • 
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Varie  3ella  Kovère ,  duc  d  Urbln  ,   BatvU  .  a  Tram,  conptk  di  uinti  «fis- 
succéda  aux  étaU  de  ce  Jean  Sforoe  teili  (a3).  Voyez  la  note  (34)* 

%  Cfiuwt  kamm,  trif.robu,t«,        ^,?:°:'r^  tVTi  ^j^^^  p,^ 

franc,  et  qui  ne  se  souciait  point  de  Capiuni  illuuri,  édition  de  SiMne ,  1O4G. 

ia  bonne  cfière.  ]  Il  était  en  tout  cela  qu'apris  ^u'U  «ut  vaincu  proche  d'Jauila  Us 
fort  dissemblable  à  Braccio  son  ému-   troufte*  dTAntogmio,  «t  de  Jacquet  Caldora  , 

1     »      •  ^         _  1  1-.— ^    et  fait  eusuile  prisonnier  ce  Caldora,  elle  comte 

le.  Aasn  ▼OyonMIOU»  «fOe  FaUl  JOVe    j^'i^^nu  Riso  ,  et  contraUa  vlusirurs  barons  de 

les  met  en  opposition  sur  ces  articles,  prêter  serment  à  la  ivim  Jauma^  dU  Ufit 

In  Braccio  astuti  et  ejfîcacis  in^enii  gnmd  counAabUdmr^mÊm»* 

m  ardens  eminebat  ;  in  Sfortià  aw 

Um  naturce  simpUcitasi  ntdlofuco  ,       SFORGE  (  FRANÇOIS  ),  fils  na- 

milh^ueliuerarumsi^idioêM^nLta.;  ^urel  de  Giacorauzzo  Atteridolo, 

ii  vîgor  laudabantur  ,  in  rohusto  ^?nt  ]  ai  jparle  dans  1  article  pre- 

prœsertlm  corpore  adferendos  labo-  cédcnt ,  fit  une  fortune  encore 

rej  gestandacjuc   arma  prœvalùlo.  plus  éclatante  que  celle  de  SOU 

Hv^us   habUu  corports  fro^^nus  ^       jj  ^  Tri- 

ddkaio  f  splenaon  paœ  rerumgue  *    .     ,  1   <  • 

mnium  afitanOu  sumptuoso  ,  miré  ca"co  à  iâge  de  treize  ans ,  par 

gaudcbat ,  utpotè  qui  uel  cum  injurid  LadislaS  j  TOI  de  NaplcS  (fl)  9  Ct 

alienœ  pecuniœ  appeicns  et  nrofusus  g'acquit  de  trës-bonne  heure  la 

esset.  Lx  adverso  ^foriia  ad  delitias  J>„«  Il 

n«ff,  et  agft^  ,  Wi  disciptind,  ^^P"\^^^^^^  ^      bon  guerrier.  U 

«MfwAi  âàmio    /»fiiié  mUitafi  ,  dffit  les  troupes  de  Braccio  ,  qui 

eontempiuque  prorsiis  ornais  luxuriœ  disputaient  lepassage  du  Pescara 

Lœlahatiir  ;  utpotè  qui  ualida  potiiis  .  ,^^18  eet  avantage  ne  lui 

2^lt'^L^Tii^>^7^';^tC«^^  rien;  car  son  përe  s'é^ 

tends  periiissimus ,       impenoorim  tant  noye  dans  cette  riTiere ,  il 

digniutiiê  butrumenta  esse  putaret ,  fallut  abandonner  l'entreprise ,  à 

necfticquamadinanemspeciemex'  quoi  Ton  se  préparait ,  de  faire 

nuisUi  ornaliîs  ostentare  consuésset  1*  1^  „•  »  ^  ji^i     -n^  a— 

Quelqu'un  s'imaginera  peut-être  lever  le  Siège  delà  ville  dAquila. 

qoe  ces  manières  rustiques  et  enne«  François  oiorce  n  avait  alors  qne 

mm  du  Inxe  sont  propres  à  réfuter  vingt-trois  ans  (c).  Il  fut  confîr- 

les  medisinces  cmi  ont  couru  ton-  ™   ]^   ^^^^  Jeanne  dans 

chant  les  amours  de  Siorcc  et  de  la  1^^  j-   .  j    

reine  de  Naples:  mais  cette  imagina-  fO^i*?        dignités  et  dans  tOUS 

tumserût  mal  fondée ,  puisqu^fl  est  les  biens  dont  elle  avait  gratifie 
certain  d'idlleurs  qu'il  aimait  les  Giacomuzso ,  et  il  reçut  ordre 

femmes  et  que  la  force     son  corps  ^        princesse  de  se  préparer 

<  tait  insicne.  Ce  n  était  pas  un  petit  .»  iki    1  ti 

attrait  pc^r  cette  princesse  (w).  Vous        Siège  de  Naplcs.  Il  COntnbua 

allés  voir  qu'elle  le  combla  de  bien-  beaucoup  a  la  réduction  de  cette 

fiûts.  OwfiM*.  fondà  la  gronr  ville  {d)^  et  puis  à  la  victoire 

ilezza  délia  suafonuglia ,  non  sola-  remportée  proche  d'A- 

Jnenle  col  nome,  cniamancioLaolor'    •  -    *  *  j  -n 

za,  ma  col  slato  ;  pe, mioche  f alto         la  SUr  IcS  tTOUpeS  de  BraCClO  , 

générale  degU  esercitî  M  Giovanna  1  1,  .  n 

//,  rc^ina  £  JVapoli,  eon  la  quale  si  :„il.f  7,7?"''  V  '     ,  ^ 

(lice.  cJiehcbucda  tare,  licbhe  LU  dono  ,          .         ..  ,  ,,.  .... 

daUl,  Beneuenio,  ManJ  redouta  ,  xn\^ûïnAtiùm,  iib.  fl^pnf,  tgS. 

f  X  rm   t  m    ^         .        «MA-      1»^  fci  Collciiuriii-^     Hisl.    ijcipul.  ,   li/t    y  , 

(m)  Tir/ifK  SMSOTino,  ocu  Ons.  aelie  Case       ^  '      /.^  .  ir         u      ii-  .        i  i 

#-  \  n   I    f    •        171     V  ^  u       V      J^l  ,  hv.  II,  ptig.  iJ4,  ne  lut  en  aamte  nue 
Me  illutriani  ,  /la^'.  H)2.  Vtngl' 
hi]  y  .^ .  tom.  Xt,  paç.      ,  la  reman/ue       (     ^Jh^  fut  soumise  à  la  mùte  OM  moiS  A 


TarUc/e  Navll»  (Jeavar  II ,  reiac  dr).       j-nwi^r  1^2^ 
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le  2  de  juin  14^5  (c).  Il  fut  en-  té  de  paix  qui  fut  conclu  le  22 
voyé  par  le  pape  Martin  V,  con-  de  novembre  i44'>  ^"t  clit 
tre  Nicolas  Trincio  ,  seigneur  de  qu'il  épouserait  la  fille  naturelle 
Foligno,  et  le  contraignit  d'ac-  du  duc  de  Milan  {k).  Il  l'épousa 
cepter^la  paix  aux  conditions  en  effet,  et  ce  fut  pour  lui  le 
qu'illui  proposa.  Il  servit  en-  chemin  d'une  très-haute  fortune; 
suite  le  duc  de  Milan,  soit  con-  car  il  devint  duc  de  Milan  après 
tre  les  Florentins ,  soit  contre  la  mort  de  son  beau-père  (B). 
les  Vénitiens ,  et  se  signala  en  Cette  succession  était  due  par 
plusieurs  rencontres  (f).  Il  ren-  toutes  sortes  de  droits  à  un  prin- 
dit  aussi  beaucoup  de  services  à  ce  du  sang  de  France  (/) ,  et 
la  reine  Jeanne,  et  après  qu'elle  néanmoins  François  Sforce  la 
fut  morte  l'an  1435,  il  s'attacha  recueillit,  et  fut  favorisé  en 
aux  intérêts  de  René  d'Anjou  cela  par  Louis  XI  (m).  Il  posséda 
qu'elle  avait  fait  son  héritier.  Ce  cet  état  jusques  à  sa  mort ,  et  le 
prince  fut  malheureux  ,  et  obli-  gouverna  avec  beaucoup  de  mo- 
gé  de  céder  à  la  mauvaise  fortu-  dération,  et  s'y  fit  considérer 
pe.  Mais  Sforce ,  qui  n'avait  pas  comme  l'un  des  plus  grands  prin» 
moins  d'esprit  que  de  courage ,  ces  d'Italie.  On  a  dit  de  lui  que 
troava  toujours  les  moyens  de  jamais  untrpiUeur  ne  devint 
se  soutenir.  Il  se  rendit  maître  meilleur  sous^ain  (n).  Il  avait 
de  plusieurs  places  de  la  marche  sans  doute  plusieurs  bonnes  qua- 
d'Âiicône ,  et  usurpa  même  quel-  lités ,  et  quoiqu'il  n'eût  jamais 
ques  états  qui  appartenaient  k  étudié,  il  ne  laissait  point  de 
l'église.  Cela  le  fit  excommunier  fiiToriser  les  lettres,  et  de  parler 
par  le  pape  Eugène  IV  {g)  (A),  avec  autant  d'éloquence  qu'un 
qui ,  non  content  de  ce  coup  de  orateur  (C) ,  et  de  raisonner  snr 
foudre  spirituel ,  recourut  aux  les  affaires  civiles  avec  une  mer- 
armes  temporelles ,  et  à  des  li-  veilleuse  force  d'esprit  et  de  ju- 

fues  qui  firent  perdre  à  François  gemcnt.  On  trouva  trop  impla- 
force  la  marche  d'Anc6ne,  Tan  cable  l'animosité  avec  laquelle  il 
1444  (^)'     rétablit  ses  affaires  travailla  à  eiterminer  tonte  la 
bientôtaprèsparnnebataillequ'il  faction  de  Braccio  (D).  Il  mourut 
gagna  9  ou  le  fils  de  Picinin  et  le  le  8  de  mars  14669  à  l'âge  de 
canlinal  de  Fermo,  légat  du  pa*  soiiante-cinq  ans  (o).  Il  laissa 
pe ,  demeurèrent  prisonniers  (i).  quinze  enfans,les  uns  légitimes, 
On  serait  trop  prolixe  si  l'on  les  antres  illégitimes;  mais  sa 
donnait  le  détail  de  tontes  les  postérité  fut  entièrement  éteinte 
guerres  611  il  eut  part;  conten-  Fan  i535  (E).  La  condition  qa'il 
lons-nonsdedirequeparletrai-  exigea  en  traitant  du  mariage 
(e)Ex.o./.mCoiknuc..ui«uncapoi.,/»ô.      SOU  fils  avcc  la  fille  du  mar- 

^\  V^ïï-  409.  4«o. 

(/)  Voyez  le  livre  in^lé  î  Bitratli  ed       {k)  Idem,  ihîiUm,  na};.  Sgo. 

F.lngn  di  C.anitani  iUlUtri,  p4^,  i3l ,  édU,      (/]  ^^oyci  JU,  Varillu ,  BuU  de  LouuXI. 

de  Rome  ,  lf>46.  '  U^.  U. 


(ff)  SpoDdanus,  «<f  «Ml.  ll^%,mim,  II.  (m)  Là  même, 

(h)  YianoU,  HiiCoria  wntU,  Com,  f,  pag^  (n)  Vai  illas ,  là  même,  pag. 

5(^.  (o)  Spondauus,  ad  ann,  \!^^  nuni.  6, 

*  (<■)  Idem ,  ibidem  ,  pag»  699.  pag.  m.  109. 
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2UM  de  Mantone  a  quelque  chose  et  ne  s'accordait  guère  avec  le  dessein 

e  singalier  (F)  :  feu  ferai  une  ^"'^^^  avaient  formé  a  t<iahlir  chez 

remaraue  gouvernement  républicain.  Ils 

™    •  ne  comprirent  pas  qu'il  n'y  a  rien  de 

(A)  Cela  te  fit  excommunier  parle  5?"' ^ïl^î^ili  J^^lî  jAll. 

pape  Eugène  IV,  '  ~   '                "  * 
ehao^ement;  cari 
iTait  donné  autrefois  la  garide^ 


xcommunier parle  Pl«s  fayorable  â  ceux  mu  veulent 

.  ]  Ce  fut  un  grand  f,^  f  ^  ^  «ccçtre  que  delcur  meltre 

li  même  pape  lui  ^^P^^      main  (5).  Ce  capitaine  g^- 

ïfois  la  garde  de  la  "^""^  Milanais   remporta  de 


Fortebrtccîo  qui  ayiut  usurpé  diver-  ^op^  Çause  qui  obligea  les  Hik- 
les  pUces  de  l'état  ccclënastique.  ^  ^''}  '^'^  occasions  de  se 
Sforce  remplit  très -bien  celte  corn-  signaler  dayantaf;e    ils  partageaient 


mission 


et  detit  les  troupes  de  For-  ««.^  troupes  ,  et  ils  les  diminuuient , 
lebraccio  à  Tivoli.  Notez  qu'ensuite  3"**  ^^t  pas  en  ëtat  de  for- 
ce pape ,  les  Vénitiens  et  les  Floren-  cntrepruea  considérables.  Il 
lins,  l'élurent  pour  général  de  leurs  comprit  ce  que  cela  voulait  dire  ,  et 
troupes  dans  la  guerre  qu'ils  déda-  ^  ?*ierclia  un  remède  qui  favorisa 
rtrcnt  au  duc  de  Milan  (i).  Puissamment  son  ambition.  11  fit  par- 
(B)  //  devint  duc  de  Milan  après  «  P*«  *  la  rëpablique  de  Veni- 
la  mon  de  son  beau-oère.  J  Plûlippe-  .P^'P?  q^^sti  auuemmenU  mostrà 
Marie  Vîsconli,  possîsàenr  de  ce  du-  AJorza  a  neoimiuirH 
cWp  mourut  au  mois  d'août  Mn  .  '^^^  reneti  ;  mosso  a  cio  principal- 
ne  laissant  qu'une  fille  naturelle  qui  ^'^f*i^.î^^'  traLtamenti  che  nceweua 
«fait  femme  de  François  Sforce.  U  dai  Mitanesi  Uy>ppo  aspn;  e  corne 
s'éleva  plusieurs  prétendans  à  la  suc-  ^^f^"  ^^/^'^  *  ^  poUnza  mgrati,  c 
«sMon.L»emperettrFrfJdifricni80«.  m;^ceuoU,  menfy»  non  U  dwiMiùne 
tenait  que  Ce  dnché-là  était  dévolu  Tn^  ""^  S'^nti  e  con  lo  scemamento 
à  l'empire,  puisque  le  dernier  duc  f^^^^erc^^o  gU  anda^ano  tarpando 
nW  point  fais  Jd'enfans  leVitimcs.  *  ^^t/^''  ^'^P^dirgh  il  yoLo  alla  duca^ 
AlphoDse,roi  de  Naples,  se  fondait  sur  ^^^  lO^e^fftdxto  da  esso  a 
la  testament  de  ce  duc  ,  qui  l'avait  ^^''^^.^  Clémente  Tealdinù  técretaj 
nommé  son  héritier.  Le  duc  d'Orléans          ^r.   "  trouaua^f>nt^ione  con  Al- 

Cremona. 


[Hirauoi  conquerrait  jusqu'à  la  rivière  d*Ad- 
iU  élareot  ion»  magistrats ,  qu'Us  d^  appartiendrait  à  la  rep.iblique 

~w     -  -VT         de  Venise  (t).  Des  que  le  duc  de  Sa- 


raettre  en  république.  C'est  po 


ar pelèrent  conservateurs  de  laliberlé       Venise  (7).  Des  q, 

et  déchirèrent  le  testament  du  ^^«..^^^  les  nouve  les  de  cette 
le.,  duc  ,  et  donnèrent  le  commande-  confédération  ,  il  résolut  d  assister 


de  quoi  il  s'appliqua  à  serrer  de  près 

(0  Ti,*  du  R.traiùed  Eioaii  di  C«piUQi  illtt.-  ccttc  grande  Tille  (8).  Les  Vénitiens 

tt> .  m.  i3i  «  i39,  édiiimt  dê  Am,  1C46.  appréhenderttnl  qu'il  ne  la  soomtt  à 

(ï)  yorrz  Ut  Annal«s  da  M.  it  SpOwls,  flrf  _  _ 

•U».  1447 1          7«  w        eonvenendosi  la  spada  a  qtiella  laana 

(3)L*«Iid.  AlbeitiM,  Dttcript.  luUc,  f.  678,  «A*-  '  ""^^  sceUro.  ViâOOli,  u*.  suprn. 

^ifit.  \atintp ,  1657  ,  in-folio.  (^)  ^'irm  ,  ibidem,  pa^.  fin.i  ,  ^gC, 

U)VMndU,  Islona  veneU  ,  tâtn.   /,  pag,  (';)  idi-m^  ibidem  ,png.  t]^6. 

••i»  (*»)  /-/oit,  ihidjin^paji.  60;. 
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les  mesares  que  nu  soob  la  presse  a  niian.  i année 

islean  autres  du  1479*  et  sVtend  depuis  Fan 

isespourse  met-  jus([u*en  1466  (iS).  Voici  un  passage 

Tes  la  mort  de  de  Paul  Jove  ,  qui  sert  de  preuve  à 


964  SFOjaC£. 
sa  puiawiee 

Îiirent  avec  F 
es  Milanais. 

scr  sa  pointe  :  il  s^accorda  avec  le  duc  eut  soin  de  procurer  à  son  père  cet 
de  Savoie,  et  confirma  TalUaDce  qui  honneur-là ,  par  la  plume  d*un.écri- 
était  entre  lui  et  les  Florentins.  H  vain  qui  était  célèbre  |  mais  son 

empêcha  (fue  les  Ve'nitiens  ne  secou-  propre  historien  fut  encore  plus  fa- 
russent  Milan  :  la  famine  et  les  divi-  meux  ,  et  s'ap[)liqua  à  ce  travail  avec 
fiions  des  Milanais  ,  et  le  dcpit  quUls  une  extrême  diligence.  Je  parle  de 
conçurent  contre  Venise,  acbeverent  Jean  Simoneta ,  qui  nous  a  laissé  en 
cette  grande  aflkire  ;  ils  se  soumirent  trente  et  un  livres  THistoire  deFran- 
à  lui ,  et  le  reçurent  dans  leur  ville  çois  Sforce,  et  qui  déclare  qu'il  n'a- 
ie if)  de  février  l/^5o  (9),  et  le  recon-  vanee  rien  qu'il  n'ait  vu  ,  ou  dont  il 
mirent  pour  leur  duc  (10).  Ainsi  s'en  ne  soit  très-assuré.  Son  ouvrage  fui 
allèrent  en  fumée  les  mesures  que  mis  sons  la  presse  â  Hilan^  Tannée 
cette  ville-là  ,  et  plu!  " 
voisinage,  avaient  prises 
tre  en  lihcrtë  ,  après 

Philippe-Marié  Visconti.  M.  de  Spon-  notre  texte  :  In  hune  hominem  prœler 
de  rem  arque  très-bien  qn^en  cetemps-  ini'ietum  eorporis  aique  animi  rohur, 
là  plusieurs  villes  d'Italie  tombèrent  gttmma  etiam  dona ,  auœ  tribtd pote^ 
dans  la  servitude  par  la  trop  grande  raiit  ,  naiura  conUiMerat  ,  penonm 

passion  de  Tdvîter;  car  il  se  formait  scilicet  diqnifntem  erimiam  ;  os  pro~ 
dans  leur  sein  plusieurs  factions  :  on  i«m,  et  in  ontni  con^ressu  aspeclum 
voulait  tantôt  une  forme  de  gouver-  sine  superbid  suis  pariler  alque  hosU' 
nement ,  et  puis  nne-autre  ;  et  cfuand  btu  venerahUem ,  sic ,  ut  cunoU  in  eo 
Tune  des  factions  citait  supérieure  »  sœpUiS  eondonante  facundiam  ahso» 
elle  traitait  cruellement  le  parti  con-  luto  oratore  paivm  offrninirentnr  ^ 
traire.  N'etait-ce  pas  frayer  le  chemin  eoque  plenius  ,  qiibd  nullas  aWf^isset 
à  la  servitude  ?  Mcdiolanenses  ser-  litteras:  et  nihilo  seciîis  in  omni  ciuUi 
pandœ  per  se  Ubertatis  impotentes  ,miÙtari<fue  negoeio  ^  efficacis  pmdett 
erant;  et  ut  iahiijîeri  mos  erat  cir  ticBy  diui nique  judicUtdm  expeditam 
^itntum  italicarum  ,  illam  tueri  quas-  et  incredibilem  ajfcrret.  Sed  liltera- 
rentes  ,  miituis  dissensionihus  ,  ac  di-  rum  deciis,  quuni  sese  cjiis  e.rpcrtcrn 
versis  regiminis  mutalionibus ,  crude-  ingenuo  pudore  sœpè  dolensYatere- 
Uiatibusque  faeiliorem  seryituti  tnam  tur .  UheràUsiimè  tu^atur»  Justœ  sir 
«fer/ie6an£  (11).  Cet  annaliste  observe  quimm  et  tvrat  laudiSf  quœ  fdfenU 
que  la  populace  de  Milan  tua  Tarn-  ornamento  essety  et  transirai  ad  pos- 
hassadeur  des  Vénitiens,  sV'tant  mu-  teros  ,  craL  avidissimus.  A  Johanne 
tinée  à  cause  que  les  secours  qu'ils  Sinionctâ  namque  insigni  historico , 
avaient  promis  n'étaient  pas  entrés  et  à  Philelpho  poëtd  percelebri  Tes 
dans  la  place  ;  et  il  ajoute  que  les  suas  betto  paceque  gestas  perseriU 
yénîtîens  différaient  adroitement  de  celebrarique  jubebat ,  sicuti  etiam  fta» 
la  secourir ,  parce  qifils  avaient  en  tris  uitam  J^eodorix  Crihellus  ejns 
vue  delà  porter  à  se  soumettre  à  leur  jussu  antea  perscripserat  (i4)-  H  ve- 
domination  (la).  nait  de  dire  que  François  Sforce  gon- 

(C)  Il  avait  plusieurs  bonnes  qua-  vema  pendant  «eiie  ans  le  Milanais 
UtéSf  et  quoiquU  n'eut  jamais  étudie\  si  sagement  ,  si  justement,  et  si  dé- 
il  ne  laissait  pas  de  Jnuori^cr  frs  l)onnairement ,  et  avec  une  telle  for- 
Icttrcs  j  et  de  parler  aucc  niifanL  d'v-  ce  de  se  garantir  de  tout  vice  (i5), 
loqucnce  qu  un  oraieur.']  il  témoigna  qu'il  passa  pour  le  meilleur  souverain 
en  plusieurs  rencontres  qu'il  avait  un  de  ce  temps-U.  Naudérns  dit  néan- 
grand  déplaisir  d'ignorer  les  sciences:  moins  qu'en  ses  vieux  jours  l'amour 
son  inclination  libérale  envers  les  sa- 

i^i)  yojre»  Vooaiiu,  de  Hislor.  kt.,  pmg* 

(f))  Vianoli  mtl  i449* 

(m)  T<l/'m,  Istor.  veneta ,  f»^.  6i3  ,  614.  J  u  inn,  in  î^^>f;ils  Viror.lMllicS  VutOla  ilp 

(il)  Spondaous,  adannum  i449>  nttm.  7,  pag,    lustrinm,  Ub.  lll^  pag.  aaa. 
"1. 9*  •  (i5)  Ativerms  omiwm  vitiorutn  inlêu^wni* 

(19)  ïd$m ,  ibittem.  làtm ,  ibidem ,  pag,  as  t. 
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des  femmes  lui  fit  oommeltre  beau-  qui  lui  succdda  n\ivaii  alors  que 
coup  (l'injuslic^  (16).  quatre  ans,  et  fut  élevé  sous  la  tu- 

(D)  On  irouua  trop  impîaeahU  ftf  telle  de  Ludotic  Sto&cb  son  onde» 
lùmùtité  avec  laquelle  u  trm'ailla  h  fils  de  Françoii.  On  a  pu  voirci-des- 
erterntiner  toute  la  J'artton  tJe  Brac  sus  (ai)  comment  il  périt  l'an  1 
Ciû.]  11  Tavait  domptée  et  dissipée;  Son  fils  fut  exclus  de  la  succession  par 
mais  craignant  que  le  fils  de  Picinin  les  intrigues  de  Ludovic  Sforce  ,  qui 
oe  fftt  capable  de  la  remettre  au/  se  fit  dmdarer  dae  de  MUan ,  et  qui 
pied,  il  s  appliqua  à  le  perdre  ,  et  obtint  U-dessus  une  investiture  im- 

S Dur  mieux  réussir,  il  fit  semblant  pénale,  que  ses  prédécesseurs  n\i- 
e  l'aimer,  et  le  maria  avec  Tune  de  vaient  pu  jamais  obtenir,  et  ([ul  s'é- 
ses  iiiles.  Ensuite  de  quoi  il  le  livra  à  tendait  jusqu'aux  enfans  naturels  en 
Ferdinand ,  roi  de  Va  pies,  qui  con-  cas  que  les  légitimes  manquassent,  is 
trc  la  parole  donnée ,  et  contre  les  posauhm  h  Muxiw^iano  imperatore 
droits  a  bospifalite  ,  lui  fît  couper  la  nSn  primeîpaidê  mtctoritatem  ohti» 
tt'tc  dans  la  prison.  Voilà  un  crime  nuisset,  magnd  cum  solemnilate  to- 
exécrable  ;  Paul  Jove  Ta  condamné  tiusque  civitatis  ^ralulalione  ducatUs 
fortement.  Fuére  qui  ei  (  Francisco  insignia  cepitf  aie  quiD.  Theodoro 
Sfortûe)  inexorabiiiM  odii  notam  inu'  martrrifeMttu  hûbetur,  anno  h  C.  iV« 
nrentf  quàdpenequendœ  Bracciaoœ  MCbCCXCF",  Primus  ex  Sfortid 
factionis  nunquam  ohlitus  y  Jacohum  gente  mediolanensis  ducattls  tilulum 
Piccinini  filium  sumniœ  spei  duccnt  y  ac  dignilatem  jutie  naclus  est,  qno- 
sub  quo  Ùracciana  arma  réjloi'oicere  niam  anteriores  auclorilatem  princi- 
poite  idèkrentur,  nequaquam  sineerd  patd»  ab  âaero  imperio  romano  hoie^ 
fide  in  generum  aseiveriti  s&Uc9t  ut  tenks  impetrare  non  poUurant*  Fuit 
eo  l'inctdo  piî^norcqric  deccpturn  ,  ad  axitein  in  jovmuld  lAidovici  non  soliim 
tcltvrimam  nccem  i'cvdinando  nca-  de  filiis  justis  ut  inricemsibi  succeden- 
pohuino  régi  proderet,  Ab  eo  enim  di  jus  haberent ,  comprehensum ,  sed 
r^iic  contra  jlâem  r^rieatâ  twurum  etiam  de  nothis ,  uti  ego  vidi ,  si  ius» 


oj/ennonum  memorid^  tnr  impiger  in  tos  non  extare  contingerct  (21).  11  fut 

carcere per  Mthiopeni  ser^funi  aversd  dépouillé  de  ses  états  Tan  i^OO»  pa^* 

iecuri  maclatus  est,  singidciri  quldem  Louis  XII,  roi  de  Fraïu  e,  pclil-llls  de 

cwii  infamid  tantorum  principum  ,  Valentine  Visconti,  iille  de  Jean  Ga- 

quivindictce  libidinem  sacro - sanctœ  léas,ducde  Afilan.  11  leya  des  troil- 

Jideiet  hospilis  mensœ  religioni  pne-  pes  en  Suisse ,  et  rentra  Pannëe  sui- 

tulissent  (17).  vante  dans  le  Milanais^  et  y  recourra 

(E)  //  laissa  quinze  enfans  (18),  les  la  plupart  des  places  ;  mais  les  Suisses 

uns  U'i^ilimcs  y  les  autres  iLlo'ilinies:  le  livrèrent  aux  Fiaiicais.  et  depuis 

mais  sapostfnttijut.  .....  éteinte  ce  jour-ia  lusques  a  sa  mort,  qui  ar- 

faat535.}ll  avait  épousé  en  premiè-  rira  l'an  i5o8,  il  fut  détenu  en  pri> 

R8  noces  Polyxéne  RufTa,  dont  la  dot  son.  Louu  XII  posséda  le  Blilanais 

le  rendit  seigneur  de  trois  villes,  et  quelques  années  de  suite;  mais  il  le 

Je  plus  o.vi  vinj^t  cli'Ucaux.  Sa  seconde  perdit  Tan  iSia,  et  M.vximilikn  StoH- 

femme,  comme  on  l  a  vu  ci-dessus  ,  ce,  fils  de  Ludovic,  le  recouyra.^Il 

était  fille  unique  du  duc  de  Ifilan.  Le  ne  put  s'y  maintenir  après  la  Tictoire 

SU  qui  lui  succéda  se  nommait  Jbah-  auc  François  h'.  gaf;na  surles  Suisses, 

GiLÉAS-MARisSFOBCK  (19).  Nous  avons  1  an  i5i5,  à  la  bataille  de  Maiij^nan, 

va  ci-<les«;ns  (ao)  de  quelle  mnnirre  et  il  fut  contraint  de  se  reiulr»-.  Ou 

ilfut  tué.  Son  fILs  Jean-Galkas  Si  ORGE  l'envoya  en  France,  ou  il  mourut. 

i.6)  Hic  eui  cur^los  prudentid  et  felicilate  FhaNÇOIsSforcE  ,  SOn  frère.  futéUbU 

fnaàpe»  tut  umporit  «xeeUmstet.  in  ttnwetuu  en  i5a!2  duc  de  Milan  par  les  forces 

timen  mulierutn  iii  Jorn  dt'crplus  riiini}irnpr(r\'ft-  d'uUC   HgUe    qui  aVaiCOt  VaiuCU  IcS 

2"q-V^*                Général.  XLIX,  pa^.  Fj-^nrais  Sa  pos«îossion  ne  fut  noint 

,'(4'joy\a..in  Flog,  Virnrum  Wllid  Virtate  trancpiilie  ni  coutiniie;  il  fut  quel<iue- 

«Uostrium ,  lib.  Ul,  pag.  aaa ,  aai.  fois  cbassé  par  Ics  l  rançais,  et  puis  vû- 

(18)  SaiMoviao,  dell*  Orig.  ddle  Cm  illoitri  , 

•  Italiâ ,  folio  1 1  ww.  (21)  Pans  t'ortide  AaAGOir  (Isabelle  4') ,  tom» 

(19)  Idem  y  ibitlem.  II,  puf^-  aJo. 

(ao)  Dmu  t'aHkU  ta«»<i;itAiio  ,  lom.  /.Yi  (««)  Lcand.  Albcrtus  ,  in  Oemipt.  Itali», 

fB>  46.  pag,  6B0. 
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tabli  par  CharlaM)**^'"^  nuAtraîM  »  rofé»  («S).  »  Ctmtfranas  tTUlli» 
aossi  quelquefois  par  rrt  empereur,  cela  dans  un  ouvrage  deTîraqaeau,e% 

«{tncnfin le reciiten^nleeran  i53o.De-  il  le  rite  Rapportons  les  propres ler- 
jMiis  ce  temps-là  il  jouit  paisiblement  mes  de  Tiraqueaa  ;  nous  y  trouve- 
(ie  sest'tats  jusques  à  sa  mort,  c^est>à-  rons  que  PhUi^»f>c  Decîus,  célèbre 
dire  jusqu'en  f535.  11  fut  le  dernier  jarîtciNisulte,  a  aonntf  son  approlifr> 
«)e  tous  ceux  qui  étaient  issus  de  Von  â  ee  sentiment  de  ravocat  Are'- 
FrançoisSforcc,!'^'' du  nom  (^3).  Char-  tin.  Proindè  non  re.ctèfortassis  ple- 
les-Quiot  se  saisit  alors  du  Milanais  ,  risque  uirlehititr  consuluisse  ,  uir  alio^ 
et  il  en  investit  son  iils  Philippe  JJ,  le  quin  doctissunus  autorque  erai-iê^ 
•a  de  déceaibre  i549-  Lat  termes  de  êimtu  Franc,  Arti,  eons.  142  ,  ex 
rinTettitnre  comprennent  Phtlî{ipe  facto  proponitur  qu6d  Ulustris  in  tef^ 
H  et  toute  sa  postérité,  tant  masru-  t/o,  et  Ueràm  in  quarto  dubio  ejiu^ 
line  que  f(?onmne  à  Tinfini,  selon  dem  cons,  cum  omnibus  nervis  con- 
i'ordre  qui  s'observe  dans  les  succès-  tendu  jjrx)bare  Franciscum  SJortiam 
sions  héréditaires  des  états  qui  peu*  dueem  Mediolanijure  petUse,  ut  Dcf 
Tent  tomber  en  quenouille.  rùikeafiUa  fMdot4eimarehioniêIlfam' 

(F)  La  condition  qu*il  exigea  en  tuas  ùal'catio  ipêiuê  ducitfiiio  det" 
traitant  du  marin f^e  de  son  Jils  auec  ponsata ,  nuda  h  quibusétam  medi- 
la  fille  du  niarquis  de  Mantoue  a  cis  a  se  missis  conspiceretur  y  ut  hinc 
quelque  chose  de  singulier.']  Kous  detegeretur,  si  qua  pueLlœ  esset  de- 
avons  TU  ci-detsot  (94)  que  selon  formitoê  t  contra  Ludoyieum  hoe  tp» 
raccord  qui  fut  passé  entre  lui  et  sum  injurid  neusdsse ,  sod  lantiim 
Louis  de  Gonzague,  marquis  de  Man-  Jîtiam  obtulisse  uidendam  ,  cottd 
loue,  son  tils  Galéas  devait  épouser  {  sic  enini  appcLlai)  quant  ad  eamGa- 
Dorothée ,  OUe  de  ce  marquis,  au  cas  leatius  ipse  miserai ,  coopertam.  Cw 
qu'elle  se  trouvât  sant  difformité  de  Jus  tamen  eoniilium  f  robot  Philip* 
oQsse,  eu  d'auti^s  dt-fauts,  h  fàge  de  Dee.ind.  ca.  proposuuti  in  a.  notah» 
quatorze  ans.  En  ronscfjuence  de  cet  An  tamen  benè  uterque senserity  alûh 
ixccnrd  il  envoya  des  médecins  pour  mm  sit  judicium  (îf)}.  Vous  voyez 
visiter  nue  cette  Dorothée^  mais  le  c^ue  liraqucau  n^a  pas  ose'  décider 
marquis  na  le  provint  pas  sonflHr.  aicetdeuz  jurisconsultes  ont  eu  rai- 
Un  fort  babîle  avocat ,  qui  fut  con-  son,  et  néaurooina  il  commente  en 
suite  sur  cette  question^  soutint  crue  cet  endroit-là  une  loi  qu*il  a  vtf* 
François  Sforce  était  bien  fondé.  Il  T  duite  à  ces  termes:  Que  chacun  des 
a  bien  des  cens  qui  sont  surpris  de  futurs  conjoints  dccoui^rti  à  l'autre  sa 
la  réponse  de  cet  avocat.  Lisez  un  peu  diffoi'mité ,  mais  que  pourtant  il  w 
ce  passage  des  Méditation!  historiques  #e  dépouille  pas  tout  nu,  'et  que  la 
de  Camérarius  :  «  Plusieurs  s'étonnent  femme  principalement  ne  le  fasse  poi» 
»  qui  mut  Francisque  d'Arrzzc,  juri-  Suam  quisque  deformitatem  future 
»  sconsulte  fameux,  de  vouloir  jJrou-  marilo  y  aut  uxoriy  dcte^ito.  iVe  ta- 
»  ver  que  Francisque  Sforce  ,  duc  men  se  propterehf  prœsertimfœminay 
»  de  Milan ,  eût  droit  de  demander  nudato  (27).  Il  Tenait  de  donner  aux 
»  queDorothée^fille  de  Ludovic,  mar-  femmes  cet  avertissement ,  que  si 
»  quis  de  Mantoue  ,  fiancée  à  Galéas  ,  les  ont  quelque  imperfection  corpo- 
»  filsduduc,  fût  contemplée  nue  par  nWc  qui  ne  soit  pas  connue,  il  faut 
»  certains  médecins  qu'il  avait  en-  qu'elles  la  découvrent,  non  pasréel- 
»  To^és ,  afin  de  voir  s'il  n*y  avait  lement  ,  mais  verbalement  à  celui 
»  point  quelque  difformité  en  elle  :  ou'elles  doivent  épouser.  (a8)  lUud 

•  qu'au  contraire  le  marquis  avait  jetihinas  ipsas  monemus,  ut  si  que 
♦»  eu  tort  de  refuser  telle  inspection,  in  eis  sit  occulta  deformitas  ,  ci  certè 
»  mais  seulement  oHert  de  leur  mon-  cui  nubere  yelint^  non  re  quidcm  ,  id 
»  trer  sa  fille  couverte  de  la  cotte 

•  que  Galéas  son  époui  lui  avait  en-    (sS)  Cemlnna» ,  Médiui.  biftorimM ,  lùm.  /. 

Uv.  TT  ,  rhnj..  V/K,  pag,  m,  b6B«  Je  tm$tr»é» 
la  Uaducùon  de  Goulart. 
{o^)  Tire  de  LiaadfD  AlboU,  Oeicnp,  Ital.      (96)  Tiisqaéllat,  ia  tegem  IV  conStel.» 

ftfi.  ttHo.  nwn.  aS  ,  jtag.  m.  85. 

^34)  Toin.  71,  pag.  s85,  rtnuirqu${C\ée  l'ar*      (37)  /<'<^»<  «  ibidem  ^  pag.  8;. 
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eif  tùrpùriâ  nndaîione^  êed  i^erhig  dwoitemiit  les  fillit  qii*on  donnait 

adapenantj  propter  eam  maximè  ra~  en  mariage  allaient  au  temple  de  la 
tionem  {iç^)  quœ  h  nobis  dicta  est  cùm  Fortune  virile,  et  qu'elles  s'y  désha- 
<ie  viris  in  hujus  capitis  initio  loquere-  billaient  atin  qu^on  examinât  s'il  y 
mur.  Il  semble  donc  qu'afin  dVviter  avait  en  leur  corps  quclaue  împer- 
de  se  contredire,  il  devait  absolument  fe^tioD  cachée.  M.  da  Boula^  raconte 
condamner  le  sentiment  du  juriscon-  nlenx  cette  coutume.  Il  dit  que  le 
suite  François  Arétin.  On  peut  re'pon-  premier  jour  d'avril  les  dnmes  ro- 
dre  en  sa  faveur  qu'il  y  a  des  cas  par-  maines  ,  étant  couronnées  de  myrte , 
ticuliers,  ou  des  conventions  spécia-  i>  faisaient  sacrifice  à  Vënus  après 
les,  qoi  dispensent  de  la  loi,  et  %  s^étre  Men  lavées  sons  le  myrte, 
qa'ainsi  il  n  a  pas  vonlo  interposer  »  La  cause  en  est  touchée  par  Ovide, 
aOD  jugement  sur  la   conduite  de  »  au  IV.  des  Fastes,qui  est  que  Venus 
François  Sforce  et  du  manniis  de  »  desse'chant  un  \o\ir  ses  clieveux 
Mantoue.  11  a  pu  croire  quUl  y  avait  »  mouillés  sur  le  bord  du  rivage,  les 
lâ  des  circonstances  qui  rendaient  la  »  satyres  Taperçurent  tonte  noe 
choeeproblématiqtte.  11^  a  beaucoup  »  quelle  était,  'de  quoi  elle  eut  si 
d'apparence  que  François  Sforce  avait  »  grande  honte,  qu'elle  se  couvrit  in- 
entendu j)ar  les  termes  de  son  accord  »  continent  de  myrte  ,  qui  depuis 
avec  le  père  de  Dorothe'c  ,  qu'on  la  )>  ce  terops-lù  lui  lut  sacré ,  et  de  là 
soumettait  à  la  visite  j  mais  qu'il  ne  »  on  prit  occasion  de  célébrer  la féte. 
fat  PAS  dit  nommément  et  empressé-  »  Ceméme  jour  les  âlles  prêtes  à  ma- 
rnent citt'on  la  verrait  tonte  nue.  Si  a  lîer  sacrifiaient  à  la  Fortune  virile 
cette  clause  avait  ét^  exprimée,  le   j>  avec  un  peu  de  parfums  et  d'en- 
marfjnisde  Mautouc n'eût  pas  tenu  sa   a  cens  :  et  là  elles  se  deshabillaient 


primée  1 

jamais  entendu  que  sa  fille  serait  vi-  »  priant  de  ne  les  point  faire  con- 

sitée  de  la  façon  que  le  duc  le  pre'-  »  naître  aux  maris  qu'elles  c'pouse- 

tendait.  Ainsi  les  raisons  du  pour  et  »  raient  (3a).  »  11  a  oublié  une  cir- 

j_  — m.  ■^tétresp*'    * — — ^ —   

raqoeau  1 
pas  que 

familles  souveraines  il  importe  plus  les  paroles  de  l'auteur  romain  qui 

que  dans  les  familles  des  particuliers  nous  apprend  toutes  ces  cérémonies  : 

que  Ton  s'assure  S*il  y  a  des  défauts       Jtiti  Deam  Latitr  coUùf  matresqu^  mtmsquei 

<»c.hés  qui  soient  capables  de  faire  Et¥os,^¥itui'ton^aquevesiisabest. 
craindre  la  stérilité.  François  Sforce     ^"ST^JT^.  rïr^!î^/i^iî!f^"^  ' 


,    ^.     .    ,                                 ;     /Ml  Demite dividas  :  iota  lavanda  Dea  est, 

destinait  a  son  successeur  Ja  lille  de  Jurra  ùc,  at9.rr(l 

Louis    de    Gonzague  ,    il     lui  était  Nunc  alU /Ions ^  nunc  nova  daiida  rosa  est, 

donc  fort  important  q u'elle  ne  man-  -y'"^"'     *"'r'f        '"ff  '"f* 

  J      •          *.!»                   «  Ciîuisaqur,  cur  jubeat,  [aiscilf)ceriasuoeti, 

ouAt  de  nen ,  et  Fou  sait  qu*en  fayenr  j,,ttore  sic.  abat  romutes  nuda  capUios. 

des  princes  il  y  a  bien  des  coutumes  VideruntSatrri  turba  prolerva  Deam. 

qui  dérobent  à  la  pratirrue  ordinaire.  «PÇO"'*^ '«^  corjwra  wrrut, 

\r_..^„     '         „•                  .       •!  Tuta  fuit  faclo  :  vosque  re  ferre  jubeL 

Joyez  ce  que  le  rapnorte  ci-dessus  Discit.LJ,  qu.ur  Fortuné thurL  ùili 

(3o)  touchant  1  usage  des  Moscovites.  Detis  «o,  calidd^ui  locut  humet  aqua. 

llaUTelle   raison   pour  l'incertitude  JceipHUJUlœms^sUnveUuMneeuneUut 

de  Tiragueau ,  et  pour  prouTcr  qu'il  "'^T  ""''î  "'f"''  / 

ne  se  contredit  pas.  Pmstat  :  et  hoc  parvo  «fairw  rogau  fm-' 

J'observerai,  par  occasion,  qu'il  cite  (^^)- 

sur  cette  matière  une   infinité  de  Cette  conduite  dos  fill<'s  de  Home,  que 

choses,  et  qu'il  se  trompe  quelque-  Tiraqueau  rapporte  si  mal ,  était  une 

fois,  n  a  tort  de  rapporter  (3 1  j  qu'an-  i'irilis  ventitare  tnuUorrs  (olitas  ,  quœ  iiupltn  da- 

bantmr  :  et  corpore  niulato  ,  num  quo  fitio  aut 

^ c#lfe  raùmt  vers  lajin  dt  cet»  re-  laèe  essent  affectas  erylorari  sotere.  TiraqurllN» 

in  !«Kem  IV  conoubial. ,  num.  ii,  pag.  8s« 


Oo)  Citniion  (64)  de  Vmrtiete  Fvlmb,  tom.      (3a)  Du  Roal^,  Trâaor  4ct 

pa^.  ôii.  ne» »  pag.  5i6. 

13»)  S*^ êt  Ugimtu  eUm  im  ttMiplum  ForUurn      (33)  Ovidiu»,  tib,  iK,  w.  i33. 
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nwe  et  o«e  •«ipafcli«rie  entièrement  annimtaifes  dmit  le  passage  d*i 
epposëe  à  la  bonne  foi  qu^il  conseille  nous  a  instruits  ;  et  s*il  fallait  dëôder 
d  employer  dans  les  préiiimnaircs  du  sur  raffaire  du  duc  de  Milan  et  du 
mariage.  C^ctait  s^adresser  ^  la  For-  marquis  de  Mantoue ,  il  vaudrait 
iuoe  virile,  comme  on  s'adressait  à  la  beaucoup  mieux  louer  la  conduite  du 
4ëesse  Laverne,  laquelle  on  priait  de  marquis  que  celle  du  duc.  Les  corn- 
vendre  myisiblet  tn  dates  que  Pon  plaintes  du  Ciëoo  d'fladria  ne  doivent 
«onmettait:  être  conside'rëes  que  comme  des  traits 

 Pulchra  Laverna ,        d'csprit.  11  se  rccric  sur  IVnorme  dif- 

Va  mihif(di<r0tdafwtumtanci^m/fue  vider^   fe'rence  qui  se  rencontre  entre  toutes 
Noeitm p&omtitHfrnttttitmttèiiaê nii(lin(3ti.       autres  emplettes  et  le  mariage.  Si 
Pour  tont  dire  en  peu  de  mots,  cette  Ton  achète  nne  maison ,  on  e*en  fait 
GOntumedes  Romaines  ne  valait  rien»  montrer  tous  les  coins  et  tons  les  re- 

Înoiqu'elie  ne  fût  pas  aussi  exécra-  coins,  depuis  la  cave  îuscrii*ao^gre» 
le  que  celle  des  femmes  d'Egypte,   nier;  et  cependant  on  ne  s  assujettit 
qui  montraient  leur  nuditë  pendant  pas  à  y  demeurer  toute  sa  vie  :  od  la 

3aarante  jpors  an  bosi^  Apis.  Ce  bœuf  peut  revendre ,  on  la  pent  mettre  à 
tait  la  principale  Avinité  des  Egyp*  louage,  si  elle  ne  nous  accommode 
tiens. 'Ev  taHç  ^po»»/>i»//£vctiç  titt*-  pas.  Il  en  va  de  même  de  toute  autre 
petxorO'  ijuipAU  /wô-voy  é/iâiriv  atoroç  at*  marchandise:  la  seule  chose  ,  dit  le 
yuvAtKiç,  iuLTÀ  9rpo(7-«7roy  iç-ctfttvtti ,  xeù  Cieco  d'Uadria,  dont  on  ne  jieut  pas 
i^MJtvoovM?  àtaavfàtfAifM  «rit  ItumSf  y%f^  se  défaire  dés  qu'on  en  a  fait  une  nns 
sstimI  fitUtpm.  Per  XL  illos  diesjœmi-  Tacquisition,  est  celle  dont  on  conclut 
nœ  duntaxat  ipium  { Ai^im.)  tfident ,  le  marché  sana  IVvmr  examinée. 
antefaciem  ejus  constilulœy  eleuatis'    Tutte  le  cose  si  consulerano  prima 

Sue  pepliâ  inguina  oslenlant  (35).  che  si  comprino.  Le  case  si  mira  no  y 
Quelles  iddes  abominables  avait'Kin  uromcnU  si  odono ,  le  papoue  U 
[es  dieox  que  Ton  faisait  spectateurs  annasano ,  U  fin»  si  gustaf  il  panno 
de  tetles  choses!  U  t  avait  là  non-  it  tocca ,  le  fusa  si  maneggianOf 
seulement  un  pécbe  contre  la  pti-  caraffe  si  nafpano  d'oqni parie  se  son 
deur,  mais  aussi  une  im})ioLc^  et  je  interne  ,  i  leuti  s'ahhraciano  ,  le  slrin- 
ne  doute  nullement  que  tous  les  Ro-  ehe  si  stcndono  ,  i  legni  si  misurano, 
mains  qni  avaient  connu  le»  vraies  le  searpe  si  eaùuutOf  i  cavalU  si  ee- 
régies  de  Teducation  modeste,  n'aient  foleanOf  U  foci^  si  seegUono^  ie 
condamneles  cérémonies  du  premier   sommay  tutte  le  cose  si  profano  eon 

i'our  cravril.  On  peut  bien,  sans  avoir   qnei  sensiy  con  cui  le  habbianto  a  ^o- 
u  saint  Jérôme,  trouver  juste  ce  <|u'il  der,  prima  che  si  conchiuda  U  mercar 
établit  touchant  la  honte  quHl  faut  to  :  Umo^H  sole  y  ohs  nan  si  passano 
avoir  de  sa  propre  nudité,  ocio  urœ-  mai  piii  njiatare  in  tnta,  con  eui  bisù^ 
eepisse  quosdam ,  ne  virgo  Cnristi  gna  star  sempre  fino  alla  morte ,  si 
ciim  eunuchis  lav^et,  nec  cuni  mavîta-  prTndono  a  chiusi  occhi ,  a  f*att'orba 
tis  feminis  ;  quia  alii  non  deponant   e  corne  si  dice^  gaita  in  sacco.  JVe  pur 
animos    virorum  ;  aliœ  tumenixbus  si  prot^ano ,  perehe  non  riuscii^bbom 
tiUris  prœferantfœâiUitem.MUUomf  al  paragona»  Ife  pur  si  mastranOt 
ninà  in  aaultd  fârgine  lai'ocra  dispU'  percha  se  si  vedcssero  ,  si  sprezze- 
cent ,  (/rnr  se  i/)saTn  dchct  cnthescerCf    rebhono  prima  che  si  pigliassetxy  (38). 
et  niidam  i'uîcvc  non  posse  (36).  Ce    Le    plaisant    discoureur     q«ic  voi- 
nVst  pas  assez  que  de  condamner  les   là!  il  voudrait  introduire  dans  nos 
eflVonleries    quoi  tes  lou  de  Lycur-  contrats  de  mariage  ou  la  coutume 
guc  servaient  d'instruction  (37)»  il  des  Taxites,  ancienne  nation  des  In- 
laut  condamner  jusqu'aux  coutumes  des  (39),  oucelle  des  anciens  Romains 


(34)  Horat. ,  epîft.  XVT,  Ub.     9$.  60.  jjft,       élet  Emmîs  ,  chap.  y ,  pag.  m,  119  «-l 

(S.*))  Dîoâonis  Simili!» ,  /i'».  f,  fn^;.  m.  .'Î4  ,  cap.  suivauUf  ,  srmh!''  vimUnr  rxcufer  Ljeurcue. 

LXX.Xy.  f^o/r^nieuméroo  ru»ii(£uc,  p.  in.gi.  (3H)  Lt  iUre  famigliare  tlel  Cieco  U*Hadria  j'. 

(36)  Hîwonym. ,  cpiitola  la  L«Uiii  de  Iiutit.  m.  H5.  ^ot    ,  iom,  IXy  pag,  laa ,  la  r»mai^ 

ûhx  .  r/ù^toL  ,liù.  IJ,  iJ.i:,.  m.  iti!^.  (C)       VdiUclt-  LrcuRCUt. 

(3;)  ru^fi,  tom»  i.V,  utig.  aaa,  les  reniai-  (3tj)  Strabon ,  UO.  Xy,  yag.  m.        ,  >ltt  W 

//M. /(C) ,  (D)  «( suivantes  *  î'ariivle Ltcuko v  y.  parnii  eux  celui  qui  ne  puuvnU  pas  doter  sa  fdlt, 

Fo^fi  aiusi  Vartilh-  Qrjti.itNEC  ,  imn.  XIT  ,  lu  mmail  au  marché^  et  fuisMt  «  -  »  /  Vr  U 

fiag.  3«4,  citation  {^\).  iV'wtt'S'/M  .' M'îulanjnr,  un  pcufjlti  nu  son  det  trompfUes,  Si  '/u.  yj.  :tn  ft 
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<(IH  achetaient  cîcs  esclaves,  coiitiime  percur  Galba.  11  se  sert  des  nu*  m  es 
que  rcrapcreur  Auguste  lit  servir  à  SCS  raisons  envers  la  femme,  et  il  le* 
amours  criminelles,  comme  on  Ta  coniirme  pa/  celle-ci,  c'est  que  le 
vu  ci-dessus  tom.  VI,  pag.  Git^  dans  mariage  est  une  espèce  d'achat,  et 
Fiftide  de  Fulvie ,  citation  i6f).        que  la  pstice  veut  que  Tachcteur  soit 
Vû  pnomis  (4o)  de  rapporter  la  informé  dos  défauts  latens  de  la  mar- 
raiion  sur  quoi  Tlraqueau  se  fonde  cliandise  (46).  11  prouve  tout  cela  par 
en  exhortant  à  la  confidence  rëcipro-  plusieurs  autorités, 
que  des  iropcrfcctions  corporelles.  XSn     JMgnore  Fissue  du  dilTe'rent  qui 
mri,  dit-il,  qui  n*en  ferait  pas  de  s^ëleva  entre  le  doc  de  Milan  et  le 
bonne  heure  son  ayea  ,  s^exposerait  marquis  de  Mantoue  au  sujet  du  ma- 
à  (lire  haï  de  sa  femme  quand  elle  riage  de  Dorothe'e.  Je  ne  sais  point  si 
viendrait  à  les  connaître  ^  ce  serait  Ton  trouva  des  cxpedicns  pour  con- 
en  vain  qu^il  espérerait  quelle  ne  s'en  tenter  le  père  du  fiancé  ^  mais  on  voit 
a|iercemitpas  :  la  communauté  de  dans  le  Sansorino  (47)  que  Jean-Ga* 
ht  ne  soiiH'rc  pas  cette  ignorance.  ÏA  léas-Marie,  fils  denotre  François  Sfor- 
mepris ,  la  haine,  l'horreur,  seront  ce, eut  deux  femmes, l'une  fulSnsanne 
les  suites  de  la  découverte,  et  puis  de Gonzague, et  Tautre  Bonne  de  Sa- 
on  songera  à  d'autres  hommes.  Si  vir  voie,  M.  ac  Marolles  assure  que  Su- 
(juispiam  qui  se  mairimonio  veUt  ad-  «anne  de  Gonzague  ,  fille  de  Lonis, 
(licere  y  quicquam  latenlis  uilii  aut  marquis  de  Mantoue,  fut  mariée  à  Ga- 
dcfonnitatis  in  corpore  habeat ,  id  in  Icas-Marie  Sforce  ,  duc  de  Milan  (48). 
primis  uxori  quant  duclurtis  est ,  fie-  Le  même  Sansovino  dit  ailleurs  (4î)) 
iegat^  ne  si  jam  consumniato  matri-  que  Dorothée  de  Gonzague,  fille  de 
mmo  resciscat  {neque  emm  illam  Louis  de  Gonzague,  marciuis  de  Man- 
ndwm  âieê  ntMSSêsqite  persariê  dik  toue,fut  mariée  à  Galëas-Marie  Sforce, 
uun potest,,  ),  te  contemnat ,  detes-  duc  de  Milan.  Il  jr  a  beaucoup  d^ap- 
/rtur,  abhorrent  '•  proindèque  aliox  parenre  que ,  par  une  erreur  qui  îtii 
petulanter  sectetur{^t).  Qu'on  ne  s  i-  est  assez  01  tlii!:iire,il  nommeSusanne, 
magine  pas,  continue  cet  auteur,  que  en  un  lieu,  la  même  fille  qu'il  aupellc 
roa  aura  une  femme  semblable  âcel-  Dorothée  en  un  autre.  D*où  u  fout 
le  f|ai,  ayant  un  mari  punais ,  ne  s'en  conclure  cfu'il  prétend  que  le  fils  de 
plaifçnit  point  parce  qu'elle  croyait  François  Sforce  fut  marié  avec  une 
uuetoiislcs  hommes  avaient  le  même  (iUe  du  marijiiîs  de  Mantoue,  ce  qui 
uefaut  (4^).  L'antiquité  ne  fait  men-  prouverait  que  le  diil'crent  sur  lequel 
fion  que  de  deux  exemples  de  cette  François  Arétin  fut  consulté  se  ter- 
nature;  et  il  faudrait  être  fou  pour  mina,  et  que  le  mariage  fut  accompli, 
espérer  aujourd'hui  uno  telle  rfiose.  Mais  d'ailleurs  on  pourrait  prétendre 
Etsanèfuturuni  adeo  nemineni  insa-  que  le  Sansovino,  qui  n'est  guère 
num  reor  qui  nostris  prœsertim  tem-  exact,  a  parlé  en  général  de  mariage, 

SribuSf  spem  concipiat  wcoTem  te  quoiqu'il  n'y  eût  eu  que  des  fian- 
t  «iniiiem  inuenturum ,  eâqufe  tpe  ^ailles. 
àuclus  suum  ilU  tntium  non  patefa- 

àai  (43).  Voilà  cc'qu'il  dit  pour  obli-     (4<>)  W  ^  »     f»'«^*on  (/") 

ger  l'homme  à  ne  celer  rien,  et  à  sui-  AAV  Orig.  adle  Case  iUastri 

vre  le  bon  exemple  du  pbilosopuc  a  iu>Ua , /b/io  ïh-wo. 
Cratès  (4  4) ,  et  du  père  (45)  de  l'em-    (48)  MaroUe* ,  lUaoifM ,  pag.  4a8. 

ifpOmiUaityremièrcinrutpardernkmflU^*am9         OT-.  r«  /-i 

JpnUi,  et  puis  par  devant,  SFORCE  (  CATHERINE  )  ,  petltC- 

ttîSlu'f  lY  «o«irf«a. ,  fille  du  précédent ,  fut  une  daine 

""  iVorâ'.'^^m.  rr  poM.  «.  r«»w      grand  courage;  mais  elle  fit 


(D)i0i'«iM<«Dosi.tim.  une  action  ou  la  hardiesse  de 


J^T^^T:      ^      ««««fcw.,  eut  mille  fois  plus 

(44)  Vorei.  la  r.'manjtie  (A)  </e  iarUcle  Hip-  part   qUC  la  modestlC  du  sicil. 

»»»c«u ,  tom.  K///,  pfl^.  141.  .1      C  •   4  ♦  J  U 

i45)  //  ôta  sa  toh»' , pour  faitr  votrk une  twhe  ocs  SU) ets  S  etau t  reodus  maitres 

d«  château  d'AriuÙDi,  elle  leur 
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donna  en  otage  ses  en&ns  pour  croire  quelques  auteurs  ,  qu'elle 
le  recouvrer  ,  après  auoi  elle  montra  sa  nudité;  mais  ils  se 
menaça  du  dernier  supplice  ceux  trompent  (C).  Elle  fut  mise  en 
qui  avaient  été  cause  de  la  sëdi-  liberté  bientôt  après  par  Tinter- 
tion  ;  et  comme  ils  lui  répondi-  cession  d'Ives  d'ÂlIëgre  (y),  et 
rent  qu'ils  feraient  mourir  ses  se  maria  secrètement  avec  Jean 
eafans ,  elle  troussa  sa  chemise ,  de  Médicis  C^)  (D)  ;  et  ce  fut  Tii- 
et  leur  dit  :  Voilà  de  quoi  en  nedesraisons  pourquoi  elle  rendit 
avoir  d'autres  (k)  :  faites  înhn-  beaucoup  de  services  auxFloren- 
main ornent  périr  dans  Finno*-  tins  età  Ludovic  Sforce,âucde 
cence  les  otages  que  vousaves»  Milan,  bien  intentionné  pour  les 
j*y  consens ,  pourvu  quema  jus«  Médicis  {h).  Un  historien  français 
lice  vous  fasse  porter  la  peine  la  loue  beaucoup;  il  dit  (/)  qu'elle 
de  votre  méi  lianceté  (a).  Elle  était  fort  belle,  et  qu'elle  demearà 
était  fille  naturelle  de  Galéas-  \feu\^àVâge  de  vingt^deux  €Mm<, 
Marie  Sforce,  et  fut  mariée  à  w^e  unjus  unique  (k)  au  ftcr- 
Jérôine  Riario  (B) ,  seigneur  de  ceau  ,  et  que  les  peuples  Imo^ 
Forli  et  dMmola  (A) ,  dont  elle  la  et  de  Forli  s  étaient  si  bien 
eut  entre  autres  ciiians  Octavien  trouvés  de  son  administration^ 
Riario ,  qui  fut  seigneur  des  mê-  quils  notaient  point  eu  sujet  de 
mes  états  ,  comme  feudataire  regretter  la  perte  de  son  mari. 
du  saint  siège  (c).  Ce  fut  elle  qui  II  observe  qu'en  cefîlsuni- 
en  qualité  de  tutrice  eut  en  main  que  n'était  âgé  que  de  quatorze 
le  gouvernement  (r/);  et  elle  sut  ans  (/).  Il  expose  au  long  les 
bien  se  faire  valoir  pendant  les  qualités  militaires  qu'elle  étala 
tumultes  que  l'expédition  des  pendant  le  siège  de  Forli.  Notez 
Français  excita  dans  ritalie,  l'an  qu'elle  ne  recouvra  point  ses 
1494  et  les  années  suivantes,  états.  Le  duc  de  Valentinois  en 
Elle  se  défendit  avec  beaucoup  fut  investi ,  et  après  la  mort  d'A- 
de  courage,  dans  la  forteresse  de  lexandre  yi  on  les  réunit  au 
Forli.  contre  le  duc  de  Valenti-  saint  siège  {m).  Je  ferai  une  ré* 


duc ,  elle  tomba  prisonnière  en-  deste  de  cette  dame  (E),  et  je 
treses  mains,  et  fut  envoyée  à  marquerai  la  bévue  du  traduc- 
Rome ,  oîi  on  l'enferma  au  châ-  teur  d'un  ouvrage  de  Louis  Guiç- 
teau  Saint-Auge  (e).  Ce  fut  en  ciardiu  (F), 
cette  occasion,  si  Ton  en  veut 


(a^  Tiré  de  B.Uh.«r  Bomftc.  Htetori»  ^^5"''"',"/')'^  '^Li^  .«A 
ludîcras  lib.  r,  cap.  IV,  pnfr,  H7.  //  cite  ie      (g')  ^^'^  J>b.  IV ic4 

liure  <U  rHuioire  de  FloMOM  de  Mi-     (^)  ^ d^"^ ,  ihi dem 
chel  Brutus.  (0  Yarillas ,  Uisloire  de  Charles  Vllf  , 

(Jt)  Thomas  PoraiccM ,  dans  set  Notes  lur  lip,  Ut^  pttg'  a4** 
Gaiociardin ,  lib,  I,  folio  29  verso,  (h)  il  se  trompe;  elle  en  avait  plus  dTem. 

(c)  Guicciardin. ,  lib*  l^itio  90  MTIO.        Voyez  Gaîccîardin  ,  liv.  IV ^  folio  1 26 . 

(rf)  Idem  ,  ibidem.  (/)Varillas,  Histoire  de  Louis  Xli  .  to». 

(e)  Idem  ibidem,  folio  12Ô.  rojres  aussi  I,pag,5^,S6m  ^ 
Tbonasi ,  Yie  de  G&ir  Borgia,  pag.  9f]o,        (m)  yolatcRtnae .  If*.  IT,  p^.  m.  i35. 
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(K)  yoila  (le quoi  en  avoir  auti\:s  celui  des  femmes  de  Perse  est  assez 
(j).]  Ou  ue  Scturait  traduire  plus  mo-  grande  pour  changer  respèce.  Le» 
déstement  les  paroles  que  je  yais  co-  femmes  de  Tacite  n^smployaient  que 
pier  :  lUa  nuigno  et  viriU  animo  su-  des  prières,  et  ne  montraient  qae  lenr 
btald  veste  nudatoque  centre:  F.n  ^   sein.   Menioriœ  prodiiuVy  quasdang 

acies  inclinatas  jam  lahantes  hfœnii- 
nis  restitutas ,  constanlid  precum  et 
objectu  pectoruntf  monâtmtd  eominiu 
captiuitatôf  tfuam  Ungè  impatiemAh» 
d^une  femme  de  Lace'de'mone ,  qui  fœminarum  suarum  nomine  timent  s 
voyant  prendre  la  fuite  à  ses  fils  un   adeo  ut  ejjîcaciiis  ohligentur  animi 
jour  de  combat ,  leur  montra  sa  nu-  cit^itatum  quitus  inter  obsides  puelLœ 
<lité,  et  lenr  demanda  8*ils  voulaient  quoque  nohiles  impemntur  (5).  Si  Ton 
rentrer  dans  le  même  ventre  d*o&  ils  m'accuse  d^étre  ici  an  commentateur 
âaient  sortis  en  naissant,  où  s^ils  es-  qiii  s*écarte  â  droite  et  à  gaucbe  pour 
pr'raient  qu'elle  les  mettrait  sotis  sa  allonger  ses  écritures  ,  on  aura  tort  ; 
robe  pour  emj)r'c]jer  que  l'cnncmi  car  je  ne  fais  qu'aller  à  la  suite  des 
qiii  les  poursuivait  ne  les  aper(^ùt.   erreurs  qui  se  présentent  d'clles-mé- 
Elle  joignit  i  cette  demande  un  si  vif  mes  depuis  la  censure  de  la  fausseté 
reproche  de  p<^tronnerie,  quUls  re^  que  Balthasar  Boniface  a  débite'e.  Son 
lournèrent  au  combat,  et  gngnèrent  livre  et  ceux  d'une  infinité  d'autres 
la  victnire.  Il  cite  les  Apophthegmes   auteurs  sont  pleins  de  cette  licence  : 
des  femmes  de  Lacedémone,  que  Plu-  on  j  trouve  mille  choses  que  les  ëcri* 
tnqae  a  recueillis  ,  mais  on  tCj  Tidns  dtës  ne  disent  pas.  Si  je  cher- 
trou  vc  point  tout  cela;  on  y  trouve  chais  à  grossir  ma  compilation  en 
seulement  qu'une  Lace'demonienne  tirant  les  choses  par  les  cheveux,  au- 
raontra  son  ventre  à  ses  fils  après  raîs-|e  oublié  de  censurer  ce  Boni- 
leur  fuite,  et  qu'elle  leur  demanda   face  sur  ce  qu'il  allègue  Tactiondesa^ 
s'ils  pre'tendaient  y  rentrer  (a).  Les  Catherine  Sforce,  <^s  un  chapitre 
antres  choses  sont  une  addiltoti  fabn*  où  il  ne  s*agit  que  de  rapporter  de» 
leuse  de  Balthasar  Boniface.  Je  Tap-  preuves  des  vertus  physiques  du 

Selle  fabuleuse  ,  quoiqu'on  la  lise  muliel>re pudewlum  (6)  ?  Cette  action 
ans  Justin  ,  par  rapport  à  d'autres  est  -  elle  bien  jointe  avec  les  autres 
femmes,  savoir  par  rapport  à  celles  re'cits  quHl  a  entassés,  et  qui  concer- 
de  Perse  au  temps  que  Cjrus  s'enea-  nent  jene  sais  quelle  faculté  de  ohas- 
gsaii  une  bataille  de'cisive  contre  As*  ser  lagrdle,  de  dissiper  les  tempêtes, 
tyage  roi  des  Mèdes.  Puisa  Uaque  et  d'épntivanler  les  lions?  Je  le  sou])- 
ciim  Persarum  acies  pnu/atim  cède-  çonne  d'une  bovue  beaucoup  pluR 


nhteotna  corporis  ostenduntt  rogantes  tre  dans  le  Supplément  de  Moréri  (7), 

aam  in  uteros  matmm  i^el  n.rornm  (B)  Elle  fut  mariée  h  JérSme  Jiia" 

vdint  refuffere.  Hdc  repressis  casti-  rio,  ]  Elle  lui  porta  en  dot  laseigneu- 

gationCf  in  prœlium  redeunt  :  etfac-  rie  d'Imola  :  Galcas  Sforce  son  père 

tA  hapressione ,  quos  fugiebant ,  fu"  a*en  était  rendu  le  mettre  en  se  pré- 


icmmes  de  Germanie  j  cela  n'est  pas  Kiario ,  neveu  de  Sixte  IV ,  embellit 

vnd  :  la  diffifrence  entre  ce  fait  ,  et  beaucoup  cette  ville-là  (8). 

(0  Cim/e'meeeiui^la  réponse  du  Éerpùent        (O  Ce  fut  en  cette  OCeOsion  »  Si  foiS 

tpporUi  dans  la  remarque  (D)  4*  é'aftùU  énveut  croife  quelques  auteurs ,  .  .  .  • 


rapportée 

P»*MiiT>eiJ»j  tofn.X//,pii^.  359^  jttais  ils  se  trompent.']  Thomas  Por- 

m??4u    '     ^P^P^**""-                W  cacchi,  dans  ses  notes  marginales  sur 

ili  huùa. ,  W.  /,  cfltp.             «.  >o.  rojre»  Tacit. ,  de  Genn. ,  cap.  VUL 

(4)Beroeg|er,.ii  jMti.nm,  lib.  /,  eap,  VI ,  {7) -rfll«OtSfci«e (Catherine). 
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l'Histoire  de  Giiicrianlin  ,  réfute  ces  <le  Médiris,  premier  grand-Juc  «le 
auteurs-là  ;  il  fait  voir  que  la  dame  Ht  Toscane.  Le  boccalini  fonde  là-des- 
cette  actiou  lorsqu^on  taa  ton  mari,  tus  nn  petit  trait  de  plaisanterie.  Il 
Rapportons  ses  termes  : /faitnoxeritlfo  feint  que  Catherine  Sforce,  ayant 

alcuni  che  inadama  Caterina  trowan-   exposé  <[ii'eîle  avait  eu  le  courage  de 
Josi  asscdiata  ndla  lioccadi  Forli  dal   montrer  le  motdc  où  elle  se  faisait 
y^aleiUittOfCdav^cndo  egU,perindurla  fort  de  former  d'autres  cnfans  (12} , 
adamndertif  minaeeiato^amaztarie  demanda  que  puisqu^ane  telle  action 
i  figUuolif  tenon  si  arrendeua  ;  ella  ,   avait  été  fort  louée  par  tous  les  hisln- 
conanimo  costanlCj  fthalasi  i  pnnnidi'  riens,  il  pliM  à  Apollon  de  lui  assi- 
Vffnzi,  ijli  momtro  le  parti  ueri^ognosCy   gner  sur  le  Parnasse  un  rang  conve- 
dicendo  dliauer  le  Jomie  da  siam-  nable  :  les  avis  furent  partagés  j  il  jr 
pame  de^li  altri  ;  il  che  perà  si  9tde.  eut  des  juges  (|ui  trouvèrent  là  une 
discorda r  da  questo  autorêf  ehediee  brutale  impudicitë.  Ad  alcuni  atlo 
corne  la  Roccaju  presa  incontinente^  di  sjacciatezza ,  e  di  bruta  impudicia 
chc  tlentn)  ella  ui  fa  niirata:  ed  c  part'e  fjiiclfo ,  che  cosi  'nobil  sis^nora 
chiaro,  che  non  hora,  ma  (^uando  Jïi   nuam  racconlaio  (i3).  Apollon  jn- 
da  Lodovico  Panteeco  amaxxato  ii  gea  que  PoIiserTation  régulière  de  la 
sff .  Giroldmo  Bimio  manto  di  lei  ,  modestie  était  da  devoir  des  femmes 
iMA  fece  nuesto  atlo  {t)).  \a  \)ov\  \nrvc  particulières;  mais  qu''en  cerlaiass 
Tnînime  liilarion  de  Costc  n'a  |ioint  rencontres  il  fallait  que  les  princes- 
osé  conter  la  chose  comme  elle  s  était  ses  témoignassent  leur  virilité.  Voirî 
passée ,  il  en  a  ôtë  toute  Pirapadcn-  cjuel  futle  sufirage  d'un  conseiller  :  Le 
ee ,  aCn  sant  donte  de  ne  perdre  heu  d*oà  est  sorti  Jean  de  Mëdicîs , 
point  l'occasion  de  multiplier  ses  père  du  grand  G6me ,  méritait  bien 
héroïnes.  Ooant  an  reste  ,  il  se  trompe  d'être  exposé  aux  regards  de  tout  le 
h  la  circonstance  du  temps,  si  le   mom\Q. Ben  dc^no  di  esser  iCiluLo  dii 
Porcacchi  a  raison.  Voici  les  paroles  ogn  uno  era  quel  luç^o  ,  donde  era 
du  minime  (10)  :  «  Catherine  morce ,  utcito  il  Jamoso  campione  Ciovan 
»  femme  de  Jean  de  Médicis ,  la  plus  de^  Medicis  padre  di  quel  gran  Oui' 
•  courageuse   et  la  plus  vaillante  mo «  efc.  (l4)« 

»  dame  que  Tllalie  eût  encore  vue  ,  çg^  scrupules  qui  pnt  empêché 
»  lui  (il)  donna  le  nom  de  Catherine  continuateur  de  Mon  ri  de  rap- 
»  au  baptême.  Cette  magnanime  hé-  «o^er  l'action  immodcuc  de  cette 
»  roïne,  digne  marraine  de  la  reine  Il  a  déguisé  ces  choses  avec 

»  Catherine ,  fit  voir  la  preuve  de  sa  pruderie  qui  surpasse  infiniment 
»  valeur  et  de  son  courage  étant  celle  du  moine;  car  il  prétend  que 
»  assiégée  i^ar  César  Borgia,  duc  de  cette  dame  se  contenta  de  répondre 
»  Valentinois,  en  la  Rocque  de  Forli  :  cxïÙmïs  serait  jr- 

»  car  se  voyant  menacée  par  ce  cruel  rable  pour  elle,  et  causenui  aux 
w  tyran  et  monstre  de  nature,  de  la  ieheXles  un  désastre  inévitable.  Qu'on 
»  perte  et  de  la  nu.rt  de  ses  en  fans ,  ^  voudra,  .et  qu'on  se 

»  si  elle  ne  se  rendait,  ell(  se  pre-  tourne  de  tous  les  côtés  imaginables, 
»  senU  hardiment  dessus  la  muraille,  montrera  jamais  quHl  ait  rem- 

9  et  se  moqua  des  rodomontades  de  |-  devoirs  "  d'un  historien ,  et 
»  ce  capitaine ,  mettant  la  main  sur      »jj  ^  négligés  d'one 

»  sa  robe ,  et  lui  disant  qu  étant  en-  jj^^^^^  iaescusahle:  car  enfin  nous 
»  core  jeune  elle  pouvait  en  avoir  ncvoyonsdanssondbcours  ni  ombre 
»  d'autres.  »        ^      ^  ni  trace  de  ce  que  fît  Catherine  Sfor- 

(D)  Elle  semana  teerètement  apec  j,^.  néanmoins  c'était  une  action 
Jean  de  Médicis.]  Ce  mariage  se  j.^^  caractère  si  parUcuUer  et  si 
manifesta  dans  la  suite.  Catlienne 

Sforce  eut  de  ce  second  mariage  Jean      (i^)  fn  tanto  non  ù  rpaventb  vunto,  eh^mtsi 

de  Médicis,   qui  fut  l)èrc  de    CômC    aUalusile  vesti,  e  loro  mostrando  te  parti  9er- 
.  _         ..   .T  n      ■    A      I      IV    eognoie  disse ,  che  de  suoi  figliuoli  faeessero  a 

(o)  Porcmccl» ,  Note»  .ur  C.u,.  c.ardm ,  Iw.  IV,  ^  ^.  Ui  siampa  di  ri- 

(»o)  Il  .lancm  d«  Goite,  Hogot      Dame.,  tom.  ^  ^j;;^  f  ^  j^XI^^  ^HTte». 

\Ti)Ce^^à-dirr  à  GmIMi*  de  M/4kiê^  •  ^''^^ 
iU  rein*  de  France,  (»4)  ibtdem ,  pug.  io3. 
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bl*>-i$é  les  chastes  oreilles  cq  le  rap-  ({ue  d'en  exténuer  le  de'sordre  (ig) 
partant ,  et  qu'au  lieu  de  la  repré-  Il 'est-ce  puiut  nous  dérober  une 
•enter  comme  une  femmo  trés-uliu-  coniMiaBaiice  qui  nous  est  due^  et 
trc  on  TeCtt  exposée  au  mépris  de  par  ce  toI  ne  nous  engage-t-on  pas  à 
tous  les  lecteurs.  Je  vous  réponds  que  faire  un  mauvais  usage  de  notre  ap» 
ces  deux  excuses  ne  valent  rien,  et  prohation  ?  Si  notre  Catherine  a  fait 
qae  si  la  première  était  bonne  il  une  faute,  n^est-il  pas  nute  qu'elle 
ùudrait  bannir  de  notre  langue  une  en  porte  auelque  peine  uans  le  juge- 
infinité  de  mots  ;  il  ne  serait  plus  ment  des  lecteurs?  El  si  Ions  les  lui- 
pennis  ni  de  prononcer  ni  d^écrire  toriens  imitaient  oeluidontje  tous 
nu,  nudité,  adultère,  fornication  ,  parle,  n'ùterail-on  pas  aux  hommes 
et  mille  autres  termes  semblables  la  crainte  de  la  postérité,  frein  trés- 

2ui  excitent  inevitablenieut  les  ide'es  puissant  pour  les  contenir  dans  leur 

'one  saleté.  H  laadrait  corri(||er  la  deroir,  et  Pan  des  prtncîpMiz  fruits 

Bible,  et  blâmer  les  écrivains  inspi-  de  Pliistoire ?  M e  direz-vous  qu^il  a 

rés  (le  Dieu  ;  car  ils  ont  parle'  de  la  fallu  supprimer  cette  effronterie,  afin 

nudité  de  Noe  (i5),  et  de  celle  des  que  personne  n'eût  là  un  exemple  i 

apùtres  (16) ,  et  n^ont  point  fait  de  imiter?  Mais  par  cette  raison  il  fau- 

scrapnle  de  s^ex})rimer  naturelle-  drait  se  taire  sur  tontes  les  impudi- 

ment  et  sans  circuits,  dans  des  occa-  eités,  et  waf  tout  les  autres  de'regle- 

sionsoù  la  chastetë  des  oreilles,  selon  ment  du  genre  humain  :  il  ne  serait 

les  principes  que  je  re'fute  ,  devait  plus  permis  aux  historiens  de  sortir 

être  ménagée.  Ceux  qui  savent  la  du  style  des  panégy  ristes.  La  profes- 

laague  hébraïque  n^isnorent  point  sien  d'historien  derrait  être  reléguée 

que  Moïse  se  serrit  d  un  mot  Irès^  parmi  les  arts  défendus  .*  toutes  les 

Tulgaire  (17)  pour  raarauer  le  coup  nations  seraient  obligées  de  la  traiter 

mortel  que  la  femme  madianite  avait  comme  les  Juifs  traitaient  la  peinture, 

reçu.  Tu  fbrtassè,  ut  sunt  J'erèhjrpo-  Il  faudrait  ordonner  à  tous  les  histo- 

critœ ,  uetifis  letrici ,  rébus  obscœni  ,  riens  de  se  borner  à  la  recherche  de 

ne  ^sufis  quidem  Motem  itid  ttoxà  la  nature ,  et  de  laisser  en  repoa  la 

immunem  abs  te  dimiseris  ;  cUm  alibi  TÎe  humaine.  Pline  n'eût  pas  trop 

SiVpiiis^  tiim  etiam  ubi  Phineœ  hasta,  désapprouvé  cette  ordonnance;  car 

(j •Ml  parte  mulieretn  transjlxcrilj  si  il  regarde  comme  une  peste  de  l'es- 

gua  Jides    litbrœis  ,  aperlè    nur-  prit  qu'on  ait  eu  soin  de  composer 

m  (18).  La  seconde  excuse  yaut  en-  des  annales  pour  faire  connaître  les 

eore  moins^  elle  ne  pourrait  senrir  crimes ,  pendant  qu^on  ignore  les 

qu'à  un  faiseur  de  roman  :  un  tel  œuvres  de  la  nature.  Mird  humant 

a'iteiir,  je  l'avoue,  s'il  choisissait  Ca-  ingénie  peste,  sangninem  et  cœdes 

ttierine  Sforce  pour  son  héroïne,  et  condere  annaUbus  jup'at,  ut  scelera 

pour  le  sujet  de  quelque  histoire  sem*  hondaum  noâeantur  mundi  ipsius 

nlaUe  â  tant  de  mauTaia<  écrits  qui  ignaris  (10).  Vous  me  direz  peut-être 

paraissent  tous  les  jours ,  où  Ton  en-  aue  Fauteur  du  Supplément  a  cru 

le  sur  les  faits  réels  cent  fables  et  devoir  s'exprimer  comme  s"'il  eût  eu 

cent  chim<5?res;  un  tel  auteur,  dis-je,  à  faire  un  récit  en  présence  des  plus 

pourrait  supprimer  les  fautes  de  cette  honnêtes  femmes  du  monde.  Cest 

éame  ^  mais  un  historien  ne  le  doit  une  grande  illusion ,  vous  répondrai- 

fasfiure;  il  est  obligé  de  représenter  je;  donnez- tous  bien  garde  d*adop- 

M  gens  selon  leurs  mauvaises  quali-  ter  la  maxime    de  certaines  gens 

les;  la  justice  veut  qu'une  action  qui  soutiennent  que  tout  terme  que 

blâmable  soit  bh^mée  eifectivement,  I  on  n'oserait  prononcer  devant  les 

honnêtes  femmes  doit  être  banni 
(. .)  r,en«.  chap.  i  \  maximc  de  pré- 

(lO)  Lvângilc  de  saint  Jeaa,  chap.  XXJ,  vs,  7. 

{liiÀuehof.  XXKAtiwrmdesWvalbttM,  (19)  Foye*  Vartiele  DmnrtA ,  tom.  pag. 

(18)  MiUonns  ,  in  Orfcn-^ione  p*l»M,CMlMt  558,  it  la  rrmaraue  {k). 
Aleuadrum  Morum  ,  png.  m,  y5.  (ao)  Plioiu»,  (ià.  //,  cap»  IX  ypti§-  m.  i5a. 
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cieose  ridicolei  vous  en  conFiendrez,  changer  de  face,  haussant  prompte- 
ai  TOUS  ftitei  im  peu  dattentiOB  à  la  ment  ses  t^temens  pmr-devant^  eu^ 
^àSUmt»  qui  se  trouTe  entre  qm  un  fier  regard ,  iettr  âU  t  Et  m  ¥Om 
OMiyersation  et  un  livre.  Une  hou-  tm/tUe-ê^ pas ,  fous ,  que  f mi»  en- 
nélc  femme  s'offensera  raisonnable-  core  assez  de  beauté  pour  en  faire 
mentsi quelqu'un  lui  conte  des  choses  d' autres  (in)  ?  U  a  rien  de  plus 
Mlet,  mais  elle  ne  tronrcn  point  absurde  que  de  lui  faire  dire  où  elle 
WÊMWwmÊ  qu'un  historiée  les  noonte,  le  dit .  j'ai  encore  assez  de  beauté.  Si 
]|Oonro  qu'il  évite  les  termes  gros-  les  paroles  précédentes  nous  appre- 
sicrs  :  un  historien  s'adresse  au  public,  naient  qu'elle  s'était  démasqué  poor 
et  non  pas  à  une  telle  ou  à  une  telle  faire  voir  son  visage ,  nous  trouve- 
femme  en  j>articulier.  C'est  pourquoi  rions  quelque  suite  et  quelque  ius- 
aes  narralMiit  n'offensent  pas  comme  teiee  dans  son  discours  :  mais  on  n  V 
elles  offBnieniMitsi  elles  étaient  d^  m  troore  pas  lorsqu'on  le  compare 
bitées  en  conversation ,  ou  dans  une  avec  ce  qu'elle  Tenait  de  faire,  (hi 
lettre.  Dans  ces  deux  derniers  cas  il  ne  peut  pas  excuser  le  traducteur  sur 
n'aurait  point  une  idée  assez  avan-  cruelque  motif  de  pruderie  ou  demo- 
ta||ease  de  la  pndeor  des  personnes  destie  ^  car  s'il  eût  agi  par  un  tel 
qui  l'écouteraient  on  qui  le  liraient,  principe,  il  eût  supprimé  on  e«fo- 
Toilà  ce  qui  choque.  On  s'applique-  loppé  Taction,  il  ne  Faurait  pas  rap- 
rait  personnellement  la  conséquence;  portée  aussi  rondement  qu'il  la  rap- 
mais  on  ne  s'applique  point  de  cette  porte.  Son  erreur  vient  de  n'avoir 
manière  ce  qni  ne  regarde  que  le  pas  su  que  le  mot  forme  en  cet  en- 

Sublic.  On  ne  petit  pmnt  s'empéeher  droit-lâ  signifio  monfo.  Cette  igno- 

*antendre  les  discours  qu'un  homme  ranee  a  introduit  dans  la  suite  dn 

nous  tient ,  ni  de  lire  les  lettres  qui  dlsoours  un  dësanttemeBt  énoime. 
nous  sont  écrites  ;  mais  pour  ce  qui 

est  d'un  lirre  imprimé,  chacun  en  ..(«OL'Howiîiîertttîojy^diLodo^^ 

.fttt  ce  qu'il  Teut,  îl  le  lit  ou  ne  le  Ut  ^  ^^^^ 
pas.  Enfin ,  je  remarque  qu'il  n'y  a 

guère  d'auteurs  à  qui  il  convienne  SFORGE  (IsABBILB),  peat  tt- 

moins  de  faire  les  prudes  qu'a  ceux  •            ^«„î  fU-liL-.. 

qui  composent  des  dictionnaires  :  rang  parmi  les  femmes  sa- 
cs sont  des  ouTrages  destinés  à  l'ea-  TMtes.  Elle  a  Yécu  ea  XVI^  sië- 
plication  nette  et'précise  des  choses,  oie.  On  trouve  quelqneMUMe  de 
(F)  Je  remarquerai  la  bévue  du  tra-  ^  lettre»  dans  le  recueil  «nUor- 

ducteurd  un  ouvrage  de  Louis  Gmc-  .    ^  ^    g  imprimw  à  V©. 

ciardm.  J  Je  ne  sais  point  comment  se  •••'^■•••J^            ii«r  auipruuvr  are» 

nomme  ce  traducteur,  mais  je  sais  nise  1  an  1549  (A).  On  y  tfomfe 


qu'il  a  traduit  en  français  plusieurs  hl  lettre  de  COnBOkkticni  qa'dle 

livres  italiens.  Il  le  cUt  lui-même  ^rf^t  à  Bonnè  Sfinrce,  Tente 

dans  la  préface  de  la  version  de  •  ,        •  «     ■»  1 

VHoredincreazionediM.LodouicO  «^^P^^f  P«n  OU  ÏOl  de  Pologne, 
Guicciardini,patrùùo  fiorentino.  Ces  celle  au  elle  éowmt  à  Margue- 
Heures  de  réeréation  de  Louis  Guic-  rite  Bobbia  peur  ftîre  l'apologie 

eiardin   sont  une  compilation   de  poésie, 
contes  et  de  sentences ,  et  de  bons  * 

'«"q"'"       fouve  obligé 
eut  et^  Uxi.  Ma  la  confessa  ammosa       ^^f^J,,  j.^  j^,  peiwniMgB.  I* 

non  mutando  faccia ,  atzatasi  tosta-  DialogdW  qai  avait  dit  qultrès- 
mentet  panm  dafaati  con  fiera  femmeîTe'taicnt  capables  d'é- 

^T^i.^r'TL*  "'"^  quatre  mots.  Sono  state  tante. 

^^lu\tHfuàâ:Z'l  -W-U(0.  cke  passai  Ucenti. 

rendu  ainsi  ces  paroles  italiennes  :     (,)  ciimtofeno  Brooxini ,  della  DJgniii  n 
Mais  la  comtesse  courageuse  ^  sans  biltàdelie  Donne,  Cr<0nia<a9i(«rCa,^«y. 40. 
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mia  ;  e  tdhto  dégtte  dl  Iode ,  àho  se  uoi  sacrificatéur  et  juge  des  juifs  (fi), 
çeâeste  le  leitere  toro  {checon  tarito  Le  culte  (B)  que  les  SicyoniOM 

nu/on.,  co«Mnfar7i/i>^^^  roodaienl  à  Bacclius  n'était  pas 

furono  raccolte  dal  oign.  Honensio  ^       1  ^    j  ^  1^ 

Léiido:edaper9ud»ionelepreshiot9di  1«  ttoîn*  ndicnk  pièce  de  14 

Ottauian  Bauerta,  eletto  poi  uescovo^  feligion  paiénne. 

diTetracina,)dateinluce,  estampaté  j   z^.      n  •   tâ,  wnt 

da  Gabriel  Giolito  ,  l'anno  i549,  (*)^«*»^- •  ^mU  Dei,iA.Xrm, 
chiarirestet  con  quanta  eloquenzafCOn 

quantoartificiOfCon  auantd  osservan*  royaume  dura  neuf  cent 

U,ehMtnuMieradidire,  elle  sapes-  ^^i^amo-dm:          Il  a  dav^  Vkâb 

êtro porre  in  carta  altro  y  che  quattro  •        •  «.     1-^  ± 

parole.  Il  ne  se  contente  pas  de  ren- 
voyer en  ge'néral  à  ce  recueil ,  il  en 

tire  aussi  quelques  lettres  ,  et  les  te-  ■^  pe^      mots.  Il  attribue  à  Eusèbe 

léM  atlis  son  oomee.  Cest  ce  qa  il  ^^^^oir  assigné  à  ce  royaume  la  dur^ 

fait  nomméittenl  à  Fégard  de  notre  soixante-deux  ans ,  et  il 

Isabelle  Sforcc.  Vous  y  trouverez  la  ajouteque  par  Faddition  des  années, 

lettre  qu'elle  écrivit  à  Bobbia.  Au  trouve  neuf  cent  soixante-douze 

reste,  un  travail  comme  celui  dHot-  jj            qu'Eusèbe  (3)  marque 

tentio  Landtf  tnérittlt  Inen  que  J  en  durée  de  neuf  cent  soixante-deux 

rapportasse  quelques  eireottsUnces.  qu'en  joignant  e««mbfc8  les 

J'espère  donc  que  les  censeurs  les  ^^^^^^  piflÎDnMéres  de  chaque  roi 

plus  sévères  excuseront  la  liberté  que  Sicyone  on  ne  fait  que  neuf  cent 

l'ai  prise  de  ra^orter  un  peu  au  long  goi^aiite-deux  ans.  Eusèbe  compte 

le  passage  da  Vronsim  .  p^j.       naissance  d'Abraham ,  et  il 

•Wjot.impws.ge  du  Teatro  délie  Donne  SUppose  qu«  M  putriSTOlMI  MqUÎt 

iHtorw&.dsFr.  JÏng.  delu  Chiesa,  i63o,ia-i9.  Pan  a»  d'Europs»  second  roi  de  bi- 
  *     '     "  '  "  *  avait  succédé  à  yEciialéns  , 


jne  dura  cinquanto-dcux 
i  les  rois  de  Sicyone  man- . 
.   »M  quèrenten  889  (4).  Faites  «M 

SIGTONEt  Tille  duPelopon-  d'addition  «  vous  trontam  la  se- 
ntie •  et  le  pliis  ancien  royauine  con  de  faute  que  ja  censure, 
qui  it  été  dans  laGrece.  On  dit    (B)  Le  cniie  que  '^frome^s 

i|ui       vw;  ««-wM»^»*^  jsgndaient  a  Bacchus  n  était  pas  la 

m  le  premier  roi  de  Sicyone  ^^^^  ridicuU  pièce  de  la  religion 

I  appelait  jEgialëus  ,  et  que  le  j^itoneO  ll»aèWaî«iitBaechassotts 

commencement  de  «on  règne  un  nom  si  sale  ,  qu'il  n'y  a  que  des 

'  'j    j    ^  •  *^  ^  ^^w^^Zmmm  cens  tres-eflroTites  qui  le  puissent 

précéda  de  soixante  etqoatC«^  S™érer  dans  une  conversation  libre. 

ans  la  naissance  d  iUmtiam  {a),  ç^^^^^  le  j^^j^  <jue  de  telles  gens  dou- 
te dernier  roi  s'appelait  Zeuiîp-  nent  aujourdlltti  ani:  saf^femmss. 
pus  :  il  éUit  le  vingt-sliiëme  ,  CUment  d'Aleiandrie  a  raison  de  ré- 
»  1  «  «^^»»^  i^An-r  procher  cette  turpitude  aux  gentils, 
et  il  régna  trente -deux  ans.  P^,^,^^^^^         ^i^.  rrh  X'^^9^^^>^^i- 

Après  lui  la  forme  du  gouverne-  ^ixyàvKii  toDtot  9r/>oa"xu»oD<n»  i^ri  t»v 

ment  fut  changée  :  ce  furent  les  yuvauK%tm  TÀf  AtiTw  «rc»  Aiitc^v  fo- 
prétres  qui  exercèrent  l'autorité  f»'-»  ï^f^f»!  *àê^^t,t  ^'^i  Tnt  «îfpf«c  «- 

'  ^    J        Càtwnru  Àpynyhf,  Bacchum  enim  jam 

souveraine.  Ce  royaume  dura  ^«J^^^ 
neuf  cent  soixante-deux  ans(A)i  ^ 

ilfinitlorsqu'HéU  était  souverain  ^  m.xrar, 

(a)  Laooârdua  Coi|a«iu ,  in  hune  locum  AogMa» 
(«1  fiasèbe.«iii  diroa- ,  paç.  1 1 ,  suppose  ti^,  pâg^fiaS  «dkiHik  Ffmè^^  iflSi. 
qu\4hraham  naquit  Pnn  22  du  règne  d'Eu-      (3)  EtîkÊhf  im  OfctÉMi  g  4*f  mmm  ISg^  p9g* 
rops ,  second  roi  de  SiCYone ,  qui  succéda  à  m,^. 

Mfkilàsi  4f0Ht&f%M  mmUdmré^m^/umm'     (Â  Ce»%^k4inhmmf^àiptds  U  nMsmiee 
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adorant  Sie^onUf  qui  Baœhummem-  *  Il  avait  eu  un  honnête  Itomme  de 

bris  prœfieiunt  miuiehrUfus  tanquam  »  précepteur ,  fui  était  de  bon  exemr 

turpituainis  ae faeâkatu  rnspectorem^  >  pU ,  et  qui  dit  de  belles  mamlités 

et  quasi  lihidinis  cotant  orafectum  »  dtms  les  Cyclopes      Euripide,  Je 

(5).  Le^  SicyonienS)  dit-il,  adorent  »  ne  demande  point  à  M.  Costar  ce 

Bacchus  en  tant  qii^inspecteur   des  u  qu^il  voulait  faire  de  ces  nymphes, 

parties  honteuses  des  temmes  :  ils  m  Mais  s'il  avait  été  de  ce  temps-là , 


•se  »  pai 

une  licence  plus  que  poétique  lors-  i>  nlanc  deux  ou  trois  mots,  que  je  ne 

quUl  s'est  servi  de  ces  paroles  de  Clé-  »  sais  personne  qui  eût  rirapudence 

nentAleiandrin^poorexpliquerquel»  »  de  les  écrire  ou  de  les  proférer 

qnee  Ters  d'Horace.  Sa  liberté  ne  de-  »  que  le  mattre  oa  le  disciple  de 

meura  point  impunie  ;  M.  de  Girac  lui  »  Bacchus,  je  veux  dire,  Silène  cl 

en  fil  la  cuerre  cruellement  sous  l'iro-  »  M.  Costar.  »  M.  Me'naçe,  sachant 

nie  que  1  on  va  lire  (6j:  «  Je  nUmiterai  que  le  mot  ^orcus  en  latin ,  et  Pcoi^pec 

»  pai  M  meuTiise  hamear  ;  au  con-  en  grec ,  étaient  en  usage  poor  signi- 

»  traire  je  trouve  uuHI  a  parfaitement  fier  la  partie  féminine  qu^on  ae 

»  réussi  dans  rexplication  qu'ila  don-  nomme  pas,  s'est  servi  de  cette  cra- 

»  née  â  ces  vers  au  même  poé'te  (7).  dition  nour  nous  donner  Te'tymolo- 

.  Bacchum  in  remoth  earmina  rufribuê  de  rëpithéte  SOUS  laquelle  Bac- 

»  yidi  doetfnfem,  crédite,  posteri,  CAus  était  adoré  dsns  Sicyone  (9). 

,  CapripejLsatjrvruniacutas.  ^^aC  VoSSlUS  aVanÇC   UnC  COnjCC- 

,    ,  .           I    j  ..iir  o   *  ture  étymologique  qoiett  fondée  snr 

»  Je  n  eu  pas  voulu ,  dit  M.  Costar  (8),  dont  Bacchus  avait  l'inten- 

»  vous  ecnre  une  chose  assez  plat--  ^^^^^^  jy^^      f^^^  (h  thn^oni  (ro) , 

1^  iOiUB  de$  écùli^  de  BacihiU,  de  ^it-il  (,,)  ,  nomen  Orlha^oriœ  est 

»  peur  tfue  ma  Uttre  ne  tombât  en  arccssendum,  sed  ^ero  à  nZmine  sa- 

»  d  autres  mains  que  les  yStres  ;  mais  /^-^/^   ^  exUUmo,  JVuUus  dM- 

»  je  serai  plus  hardi  ici.  paiye  que  Bacehut  ipse  aliquando  die 

^  )e  m  imagine  que  ce  mémoire  sera  ^J^-^  Orthns^nraT  Antenuhm  enim 

»  plus  secret,  rat  lu  dont  ClénuiiU  -^^  horlorum  custns  Lampsaci  nasce- 

9  jilexandnnqueBaedttisétait  adoré  retuv,  no  lûmes  t  Bacchumcomitesque 

is  eheM  les  Si^omens  sous  le  titre  de  ^^^^  ^^^^  m^rium  Xe- 

«  Jo.po4*x«»  O.  qui  signifie  en  bon  j^y^  fy^  ^  ^^^^ 

n  Jrançais  ......  <St  cela  est ,  ne  me  ^^^^^  {psun/rocdrint ,  verUm  etiam 

»  démarrez  point  ^« ^^/j"*»*^  »Q  idem  signiticanùbus  vocabulis,  S.S.r, 

»  tmotis  ^f^ee  ces  heUe$  J^,  As-  i^e*,«v,''e£  U*yo/,*f .  Sanè  apud  Aris- 

y,  sûrement    pas  une  ne  s  en  sama.  ^^Ha^m  inJjsimAiA^,  éUmjuver^ 

»  //  les  palpa  toutes  a  la  rangette ,  ^  hortatur  anum  pniientem  ,  ut 

»  et  uoda  la  belle  leçon  qud  leur  uocet  Orthagoram ,  i!dnonniside  hoe 

»  dictait.  Je  pense<,  monsieur,  au  el-  dœmone  peculiato  ^idetur  intelligen- 

»  UsMlmmmM  quefmmée  UtêU^s  ^  ^^^^  ^^^^  fusii^os- 

»  pour Pécnre:  mande»'moi, je  vous  unâemus.  i 
j)  en  supplie  j  a  la  première  -commo» 

»  dite,  ce  que  vous  en  pensez  ,  etc.  (9)  ÇMiWi\;toipo4*XMc,  ennui  contrecutor, 

]»  J'ai  grand  regret  que  je  tl^Y  étais  f  cognome  di  Bœeo  presto  a  SieionU  ,  seconda  lo 

»  «ar  je  pense  que  e'HaU  un  pUdsant  '^''^A'^  ^^'^5"  ^}"'^rino  neiv  A,nmoniuo. 

y  '       D      «       *  .       ff"'         g*nu  :  Il  quai  cognome  vun*  aneke  dm 

»  docteur  que  ce  Boetèm^-et  qud  £/eJUI»  ^MftOitt'i»  i  Bm»^  Men«g. ,  Origim  ^ 

»  Jaisait  beau  le  voir  en  cet  étM'là»  la  Lingn*  iullanm,  in  voc»  Portm^pag.  383.  * 

C«?)  CUm.  Alexaod.  Admonit.  ad  Genlea ,  p.  »5.  (jo)  C'ett  tm  kistaritn  dont  Stnboa  , 

(6J  Gir*c,  KépUqae  à  Co«Ur  ,  /«et.  ///,  P.  «6.  ontparU, 

H) Homt.,  ii*.  //,  Od,  XrX  (11)  Isaacus  VoHs.us, 

(8)  JVotez  que  ceci  ne  se  trouve  point  dan,  le,  ^'  "*  ^'^P'  "»  P'f' 

lirres  imprimet  de  cet  auteur.  Il  l'avait /er il  à  .       a  «fv^mr            t   .  #■* 

Bêham  t  sa  Uurtismèm  entre  les maimeJo^Girii,  SILANION  9  BCIlIptenr  Céle- 

Tli^uiJ^efht^'^^  »  flomiait au  temps d'Alwan- 

ç^u,CoHars'abute,afeMéire)c'iif(i'^ÂKàit,  dra-le-Gnind  I  environ  la  114* 
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olympiade  (a).  Il  était Athënien  »  choit  :  à  raiion  de  quoi  pluieurs 

[b)Ji  a  te  rendit  trè»-lkabîle  »  l'appelaient  enrage  Ce  que  voulant 

*.  w%,  mmwM^m  *^ ^  »  montrcr  SilaniOD  ,  il  ût  une  image 

daos  8dQ  art  sans  avoir  été  in-  ,  ae  Colère ,  ea  habit  de  femme ,  au 

ftniît  de  personne  (c).  Lastatne  »  liea  d'Apollodorus.  »  11  y  a  une 

de  Sapho  (<0,  celle  d'nn  cer-  ce  me  semble,  dans  ces  pttro- 

tain  SatyrOS  Cni  avait  SOnvent  ^^^àatraàncteuT,  en  habit  de  femme, 

^^^^  if  A poUodorus .  Je  ne  pense 

remporte  le  prix  anx  jenx  de  la  pas  que  Pline  ait  voulu  dire  cela  i 

Grèce  (e) ,  celle  d*nn  autre  athlë-  maie  seulement  que  la  statue  d'Apol- 

te  nommé  Démarate  (/) ,  et  l^dow  le  rej^resentait  si  vivement 

trop  dimctie  à  se  contenter  (  A) ,  Jêre.  Voyez  les  e'pigrammes  de  TAur 

passèrent  pour  ses   principaux  thologie  alléguées  par  le  père  Har**^ 

ouvraees.  Il  écrivit  un  traité  oti  ^"1;.  "«e  pense'e  semblable 

:i  -    r                '  a  celle  de  Fhne.  Cette  faute  de  du 

il  expliqua  les  règles  des  symé-  pj„^.^                  comparaison  de 

thes,  si  nous  en  croyons  Vl-  celles  que  vous  allez  voir.  Lisez  dV 

truve  [g).  bord  le  latin  de  Plioe.  (3)  Et  AchU- 

lem  nohilem.  Item  Epistaten  exei^ 

{a)V\invM,lib,XXXIVt€ap,Vni^pag.  centem  alhletas  :  Strongylion  ama- 

'"•^'^  zonem  y  quam  ab  excelientid  crurum 

ib)  Pausan.,  lib.  VI,  cap,  IF.  pag.  461.  Eucnemon  appellant ,  ob  id  in  comi- 

(e)PUmas,  Uk,  XXXty,  tap,  rin,pa§,  i^tu  JYeronis  principis  cireumtcUam. 

,                  -  Item  fecit  puerum  ,  quem  amandù 

{(t)  Voyez,  dans  ce  iHdume,  pag.       la  ^,.iUus  Philippensis  cosnomine  suo 

Jn  duuxi<  de  l  arlic^  Sapho.  iUustrauit  (4)    Cela  veut  dire  ,  selon 


/IfîT^*  /S:  f/^*^*  îftl*  du  Pinet  :  a  II  fit  pareillement  ua 

(/)  Ria^u.. .  lib,  f^^^  ^P  jff"^  P'  487.  „  Achille  fort  estimé ,  et  Épisthates^ , 

is)  Vitruvuu  .pnir  bbn  VU.  ^       montrait  les  tours  if»  jambes 

(A)  CeUe  d'Apollodof^,  sculpteur  •        lutteuis.  BaTautage  ,  il  fit 

iroV  à  ^  «omenterO  <£  que  ^'  Strongyhon    amazone,  aquelîc  il 

Plme  a  rapporté  là-dessus  est  tàs-  «  surnomma  Eucnemos,  c  est-a-dira 

remarquabli  ,  et  fait  bien  connaître  «  2,^^^  ^H^^i^^  »  ««"PS" 

rhabiletédcSilanion.^r7a«.o«  Apol-  »  w«r  Néron  fit  si  grand  cas,  qu'il 

lodorum  fudU  ,  /*cionj;7*  et  i>5u«»,  "  a  fajsait  ordinairenientporteraTeo 

l£ff  et  inimieum  nnjn^it^rm    eiv&rè      c'^c^^^cmmentbeau,  que  Brutus  de 

/>e^ecfa  5i^na  fran^cntem ,  Jàm  sa-  »  Pbilippopoli  de  Komanie  eu  fut  si 

xJri  eupiditatearUs  non  qùit ,  et  ideo  »  amoureux,  que  cette  sU\ue  en  pnt 

//-r.^  »  le  nom,  »  Vous  Toyez  qo'u  donne 

uuanum  cosnonunatum.  Hoc  in  eo  ^         .     ^      ,  ^1 

^  L*«..-«-«.  — i        /-«^.y  a  Silanion  tous  les  ouvraees  contenus 

eipressit,  nec  notmnem  ex  are  jectt,  .      .  1    m-  ^      •  -i 

.          j*  _  /.\  Tk.,  d:««,i-  -5«  «a.  dans  le  passage  de  Pline  :  mais  il  ne 

«M  iracundiam  (1).  Du  rmet  n'a  pas  r  n     1     j  1  a- 

mal  compris  cela;  mais  il  s'est  étrïn-  ^^^}^'^  J"^ 

gement  ibusé  dans  la  suite  de  ce  pas-  f  deux  4uti:es  a^>parliennent 

Le.  Voici  sa  version:  «  Silanion  à  un  foiMux  stotaaire  qui  se  nommait 

Tcontrefit  Apollodorus  ,  qui  néan-  Strongyhon  II  en  est  parlé  dans  le 

M  mou»  ëtaft  imaceur  ,  et  même  ^"  }^         ^*^^f  P^"?^: 

»  des  plus  estimés,  ftfais  il  éUitsiopi-  "^^^      :  le  traducteur  s  est  imapne 

'  ro,.f         ^  Que  Strongvlion  était  le  nom  d  une 

»  matre  a  rechercher  I  art,  que  ia-  ^  ,«w    ,  ^ 

•   1  •  1.     i.         u  '  amazone  dont  la  statue  ayait  été  Jute 

»  mais  il  ne  trouvait  sa  besogne  bien  m««i,..ui> 

*  faite  ;  de  sorte  que  le  plus'souvent        j,^^^.^      p^^j  J        ^  „g 
»  il  rompait  de  dépit  de  magnifiques        p,i„i„,^     xx^/r,  cap.  r///,  p.  ,aG. 

»  pièces  après  les  avoir  achevées,  ne      (4)ll,rti.l ,  epitranm.  LXXVII  libri  II ,  et 

I»  se  pouTant  soûler  de  bien  faire  une  epigr.  li  ubri  ix ,  rt  rpigr.  clxxi  libri  xiv , 

parla  de  cette  statue  d  en  fant  aimée  de  Brutus. 
(t)  PliniM,  m.  XXXI      •ap.  rUIy  pag,      (5)  P«DMn. ,  lib.  /,  png.  97 ,  tttib*  tX, 


M.  lift.  ,  ttktrlGçfi, 
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Sar  Silanion.  Il  ft  «n  tort  outre  cela  oollëge  ToOTUtt  à  Vïïmj 
e  •'imaginer  que  le  gurnom  de  belle  |ecpOllH«OC«Mllt  duXVP. 

i^rri^e  ou  de  hellc  jambe  U\\,  vLonxxQ  a         •     Aàm'^A^k    *       ¥  * 

cette  sUtue  par  «on  «culjptcur  :  ce  «ecie ,  euij  a  MWW    t  On  m 

nVft  point  U  tent  de  Fin*.  Enfin ,  pere,  Vtcom  Dobou,  tr«mlbtt 

t*îl  Toalait  être  entendoy  il  ne  devait  en  GUndot  (a)f  Ce  NÎCoIm  CBt 

point  nous  parler  d'un  Brutus  de  quîw  «nfaos,  OWPe  fil»  Ct  qi»- 

PhilippopoU  ae  iiomanie  ,  mais  de  /  -n  ••.«Air» 

Brutus  qui  périt  à  la  bataille  de  Phi-        lUlM,  MWX^M  et«lt  le  trW» 

lippes.  C'est  le  même  que  le  meurtrier  sième;  et  sy^anl  été  destiné  aux 
ét  Julat  Ctfsar.  éludes ,  il  devint  savant  et  s'éta- 

Afin  qoa  la  remaïqoe  de  eet  «rti^  blità  Paris.  Il  latinisa  son  nom 

cle  puisse  servir  de  supplément  aux  j  r  -n  i  i  j 
recueils  que  l'on  a  tus  ci-dessus  (6) ,  famxlle ,  selon  la  coutume  du 
touchant  l'humeur  trop  diûicile  de  temps.  Il  fit  venir  auprès  de  lui 
cens  qui  ne  sont  jamais  eootens  de  deux  de  ses  frères ,  et  les  instrui- 
leufs  productions,  et  qui*  force  de  ^^^^  j^-^^  humanités: 
les  retoucher  les  afiaibhssent  et  les  ,  ^        ,    .  , 

gâtent,  je  joindrai  aux  phrases  de  1  un,nomme  jE^jdevintchanoi- 
Pline,  concernant  Apollodqre,  celles  ne  d'Amiens  et  curé  de  Mon- 
où  il  exprime  it  bien  le  anéme  d^ot  ccaux  ;  l'autre ,  nommé  Jacques, 
An»e^V*»«f:àS^«^.E'.<>mni.  j^^j^j  très-docte  mëdecin . 
pus  autemmaximéçognomineinsignis  .  .- 

estCallimaehus.sempercalumniator  coname  on  le  verra  au  prochain 
sut  ^  necjinem  habens  (liligentiœf  ob  article.  François  Sylyius  trouva 
id  Cacizotechnos  ap^ellaïus ,  mémo-  extrême  barbarie  dans  les 
raHli  exemph  adhtbendi  curm  me-  -^iuVps   mais  il  travailla  nuis- 

^mendatum  opns ,  sed  in  r/no  ffratiam  samment  à  rétablir  Tusage  du 
omnem  dUigentui  abstiderit  ( 7).  Pro-  beau  latin  ,  et  il  fut  l'un  des  bons 
toeènc  ,  parmi  les  peintres ,  /"«t  frap-  tenansque  les  belles-lettres  eu- 

î&ifSSœl^rtoïïï?:  rentenVance.  11  fit  connaître 

tcurs.  Nous  avons  vu  (8)  le  jugement  aux  écoliers  les  bonnes  sources 

qu'en  fît  Apellcs ,  et  nous  pouvons  du  langage;  et  leur  recommanda 

ajouter  ici  que  Ciceron  approuvait  ^jg  f^n^  ^^j^^ç  ]^  lecture  de  Cicé- 
«e  jugement.  Je  rapporte  ses  narwes  «m     «-4.       11  • 

]paiie  qu'elles  pcuVî^at  servirTle-  ron,qu line  tmt  pas  à  Imauece 

çon  aux  ikrivains  qui  ne  se  peuvent  orateur  romam  ne  devint  le  seul 
résoudre  à  cesser  de  corriger  ce  qu'ils  modèle  dn  Stvle  (Ù)  (A).I1  estvrai 

.  composent.  Ils  ne  savent  pas  que  tout  qu'avant  que  d'en  venîr  là  il 

doit  avoir  certaines  limites.  Jn  om-  ^       ».  #  1  '     1      j  1 

nibuM  rtbuM  Mendum  eit  quatenàs.  «faiteté  lui^méaie  daMlaciiiie 

Étsiemmâuus  «uique  modus  est,  ta-  du  maufaiS  latin  Comme 

men  mn^is  offcndit  nimium  ^  quant  le  p6Ilt  GOIlIlftiiFe  par  quel(|UC^ 

pnriim.  In  fjuo  Apelles  pictoi^s  quo-  unes  de  SeS  COmpOtttions.  Il  pO- 

que  eos  pcccai^e  dicebat,  qui  non  sen-  vi»  *^  _^  «1  

hem.  quià'e,set  saU»  (9V  ^«▼«W  ^^T^  (^)-  "î 

faut  pas  oublier  une  ckoae  fu 
mUr7u«(F)(oi<.«M*«iiJ^,  ciùùo^ {x-i),  lui  est  0100 gloneose,  cest  qua- 


U,  paroles  de  VWr^r ,    fnnchnnt  Prologhi.s)et  fin  qUC  loS   éGOliOfl  |WOfitaMiBt 

pag.  177. 

(7)  VVm.,lth.  XXXrr,  cap.  VIII,  pag.  3î6.  '  J.  <î''S  Caurres  ,  que  cite  Leclerc,  dit 

(8)  Tom.  iX,  pag.  a5a,  çitaUon  (ij)  </«  l'ar-  'pw  les  DuLqu  cUicut  du  village  de  LauilU, 
HtU  LMâoia.  près  d'Amient. 


(gfl  Gicciv,  4*  OfiMre»  c^.  XXli.  (a)  Cilicii  panni  et  undulati  kUtç, 

cwwvf«/o          _\         ^  tus  Moreau,  m  Vilâ  Jacoibi  âjlTU» 

6YLVIUS  (  Fbaii(0I8  ) ,  çrofcs-  ^  ^ 

seur  en  elo^pence  ^  et  pnoagaL  (c)  r<^Mi  u  rmnrqu»  (C). 
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dei  JboiH  OMiniltl  dt  Martial  inomm  ^scipUnd  benè  mtttnl  Sed 
SaOI  COrrOmDra  le  an  mOUM  par  Aanc  noW*  lauream  prœripue- 

1^.       •        *   ~   rit ,  antequam  etiam  nati ,  u£  sic  di- 

la  lactare  daa  salalea  fiu  na  aont      ^  «Mcmu*.  ^/wo  emm  *uperions 

ipn  trop  ordiiiairaa  à  ca  poâta,  il  êmauU  deeimo  quartm^miêwt  fii»> 

en  iirociira(€)  una  tiitiott  Mur*  A»?  »yr/wtt* ,  Ambianus ,  in  ac«fe- 

lée  da  baanOOUp  da  cet  Salalés.  pansiensi  qui  tum  degeret  aclit' 

^  w  u««iiwup  u«  v««  BwiniBs.     ^^^^^  publice  profîtcretur,  quasi  Au- 

(A)  //  ne  tint  pas  h  lui  que  Cicéron  éT"*,  slû6a/am  >ttreaairtt*  ,  hune 

ne  deuira  le  seul  modèle  du  strie,  ]  *f  Momn   Berculemm  mseepuse 

Koé  Hbnav  «xprinie  cela  en  he&ax  deeiarut ,  homdd  quidem  et  uuo» 

termes  dans  la  Vie  de  Jacques  Syl-  barbare  scriptd  epistold  , 

Tius  :  je  ne  rapporte  point  ici  ses  pa-  ^^Ppareat  potiorcm  ei  cw 

rôles;  mais  pour  Tt^pigramme  de  Gil-  rani  Juisse  morum  quitta  laUni  ser- 

bertDurhcri ,  qu'il  a  rapportée  tout  *^  •xjjuâ  iamen  mieUtge," 

du  long,  je  la  mets  iei  tonte  entière  :  J"'':        (^)-  " 

le  titre  de  cette  édition.  AI.  Valent 
F«Aj»ct«ci  Sti-tii  Rb«to*h  TOMDtwf.        Martiatis  Epigrammaton  lectoris  cas- 

Çitod  nuru/uàm  potuit  multorum  extreiuu  timonid  dignorum  liber  :  ubi  omnia 
B  rb   '^^"p'anc-  fin'b   e    e   '  ^êneïïis  USus  despuendoB  quasi  irri" 

ju^ ^Uiùbu.Trl^Zn'syiJ.Z't^^^        lomeiito ,  quibus  passim  sonBdetÊU 

•Qmoduce  habet  rtgnum  Ungua  latina  suum,    lectovum  nmres  corrugabatf  aeeurU" 
SÊm0iv^aggr9ssusmaionm,  uteUri<^  td  Franc isci  Syh'ii  Amhianatis  âili- 

Iftnowi  piineefs  TidUtu  élafim,  _    .  ,      eentid  deletili  sponcid  detersa  sunl 
pensai  €t  tluta,  U  Doiu  donne  aussi  le  titre 

BêprefkeenfièuSjImmêeppHiit,  de  IVpttra  d^dicatoire.  itepereiidiijit 

milpMiadi^ertaumses.^PrO'  *»  patrem   D.  Nieolaûm 

Srmnasinatum  in  Artem  enxoriam  Cousturanum  et  D.  Hadnanum  Me^ 
Centuriic  très  ;  des  Commentnîrrs  snr  noncunum  .Horesieœ  amtcitiœ  Jer- 
finrt-unc  oraisons  de  Ciceron ,  sur  conferrumtnatos  Franci^cus 

le  Traité  de  Senectute,  sur  les  Pa-  «^r'«^  jf^enas  seiute  plunmd 
ndoxes  du  même,  et  sur  les  leUres  ^^^^ermar  II  nous  apprend  que  cette 
de  PoUtien  et  de  quelques  antres  ep.tre  dedicatoire  est  d'un  style  fort 
liommesiUastresCi).  Ce  dernier  ou-  l^arbare  ,  et  tres-different  de  celui 
vrage  a  été  réimprimé  plusieurs  fois,  que  1  auteur  acquit  quelque  temos 
La  troisième  édition  est  de  Tan  i5a6.  aP**»;.  tmenpmm  Jmdf 

U  la  dédia  à  EusUche  de  Croï ,  évé-  «*  ndtculè  eUam  mformu  quœ  sequi- 
que  d^Arras ,  qu'U  avait  instruit  pen-  ^  »  quem  sermonem  tamen 

dant  qumtie  ans  â  Louvain ,  d'où  suumArli^tus,quoduixcredas,Mon'' 
nous  pouvons  recueillir  qu'il  avait  tauseri  (3  )  ,  aliquot  post  annis  ita 
eu  quelque  régence  dans  cette  uni-  emendauit ,  ut  a  se  totus  diuersus  et 
Tersitë  *  auus  plane  scnptor  esse  uu/eatur.  La. 

(O  li'piwum  une  édition  de  Mar-  conclmioii  de  cette  épttre  est  telle  : 
tial  repuraée  de  beaucoup  de  ces  sa-  '^T^'"''  litterarum  hasce  bo- 

Utés.  \  Le  père  Varasseor ,  qui  pou-  nasscgetesabUUs  ojftcium linguœ lur- 
vait  tirer  aranUge  de  ce  quV)n  re-  P^tudine  multa  superantd,us  discn- 
prochait  aux  jésuites  d'avoir  mutilë  mmaPU  ,pUunM*ter  adptaudiU.  En- 
Martial  ,  n'a  pas  voulu  frauder  notre  «a»  H  A*  Martial  ne  fut  pas  as- 
firlTin.  J«  lanrifnaiit«Çflnilui«stdiie  ser  repurge,  et  qu  il  a  vu  dans  cette 

ques  formes 
^  I  hune  ipsuni 

laniam,  tam  dtilem  omnibus,  tam  lUmsmk  Jee^  Kerimo,  Christia»- 
necessariam  ju^entuù  ,  eaque  nobis  ^  '536  pubUeatum  hdc  inscnptione 
fUda  et  intégra  Uais  et  propria  ma-  ^^'^^  Z'^*"*  >       epistola  quœ 

mret^  eemmet^tie  de  Pirtuiit  ac  castissima  et  sancUssima  nmma  pro^ 

mitleret  t  nuais  lamen  et  prœlexlaUS 

<i)  Gmer. ,  in  BiUM.  '  *  ^ 

*  tjfrlrrr  dit  qu'il  y  a  tinp  édition  drs  Pm^ym-       (i)  Vayas^or  ,  dr  F.pigramni.itr  ,  y.  a^îS  rt  teff» 
nasmata  tn  arutn  orotonom  de  \i»%Q  :  ollc  est      (^)  Le  père  VavasMur  parle  dans  tout  son  ou- 

4UièÊ  k  Léoa  X.  wegg  «  Jf.  U  été  de  Montemitr» 


* 
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^uot  yocibus  spurcum  atque  infor  l'anâtiMnic ,  et     attacha  si  «u 

demment,  tju'il  j  deWnt  cou- 


pharmacie 


Cl.  ui  5tf:»  uuiu amies  a  rans  sous  voyons  ann  ae  voir  sur  les  lieoz 
François  SyWius ,  son  frère.  Il  remèdes  que  difierens  pays 
aj»prit  dans  cette  école ,  et  îl  en-  produisent.  A  son  retour  dans  la 
seignadanslecollëgede  Tournai,  cai>itale,ilsemitâ  faire  des  leçons 
un  latin  incomparablement  plus  9ui  lui  valurent  bien  de  l'argent  ; 

Sur  ^ue  celui  que  IW enseignait  ©r  q'est  ce  qu'il  ne  cherchait  que 
epms  long-temps ,  et  de  lè  vint  trop  (A).  Il  expliquait  en  deux 
que  ses  écrits  se  distinguèrent  tout  un  cours  de  médecine 
avec  tant  d'avai^^ige  par  Télé-  ^"^^  d'Hippocrate  et  de  Galien  ^ 
gance  du  style.  Gomme  son  in-      il  acquit  une  réputation  si 


peu  ^.w..^.*..  «wMv   il  CUL       se  laire 

Yatable,  et  il  réserva  toutes  ses  connaître  avec  tout  ce  grand 
forces  pour  dWres  préliminai-  édat,  il  lui  fallut  essuyer  la 
res ,  c'est-à-dire  pour  apprendre  mauvaise  humeur  des  médecins 
le  latin  à  fond.  Il  est  vrai  qu'il  de  Paris ,  qui  trouvèrent  fort 
s'appli(]jua  aussi  â  l'étude  des  ma-  mauvais  qu'un  homme  qui  n'a- 
thematiques  avec  beaucoup  de  vait  reçu  nulle  part  le  grade  de 
diligence,  et  qu'il  y  fil  assez  de  docteur  en  médecine  entreprît 
progrès  pour  inventer  des  ma-  d'enseigner  cette  science  dans 
chines,  qu'il  présenta  au  prévôt  ^a  première  ville  du  royaume, 
des  marcnands  et  aux  cchevins        murmures  l'obligèrent  à  s'en 
de  la  ville  de  Paris.  Lorsque  Je  aller  à  Montpellier  en  i53o, 
temps  fut  venu  de  s'appliquer  pour  y  prendre  ses  degrés.  Il  y  sé^ 
tout  entier  à  la  médecine,  il  la  journa  quelque  temps  ,  et  puis  il 
chercha  dans  ses  sources ,  et  s'en-  reprit  la  roule  de  la  capitale  sans 
fonça  de  telle  sortedans  la  lecture  s'être  fait  recevoir  docteur.  Smi 
d'Hippocrate  et  de  Galien  ,  qu'il  avarice  ne  s'accommodait  point 
ne  faisait  qu'examiner  et  que  ^^^s  frais  qu'il  y  eût  fallu  faire 
traduire  ces  deux  auteurs.   Il  (K).  Passant  par  Lyon  il  y  publia, 
connut  par-là  l'importance  de  à  la  prière  des  médecins  (a),  une 
*  c<  ne  fut  pas  à  Amirns,  dit  Leclerc,  ^^^P^^e  de  Vini  ExJUbUione  in 
■"•V  V^"%»  près  d'Amiens.  Leclerc  re-  Febribus  .Cesi  le  Premier  armmm 
proeke  è  Bay^dWir  dans  tout  cet  article        oiiM  5.,t  f^if  c/*'    J  j 
copié  René  Moreau,  dont  rournige  est  très-  S®  4"            tait  SOrtir  de  desSOUS 
peu  exact.  Leclerc  ,  après  aroir  relevé  la  presse.  Quand  il  ftit  à  Paris  • 
quelques  inexactitudes  ,  renvoie  à  sa         il  «nnrrnâ  &    j 

bUothénuedemc}œtH,k^nJXlk'^yo\  \  » «ccommoder  avec 

des  Mi-moin-s  de  Niceron ,  qui  cite  Bayle  ,  lUedcCinS,  afin  qu'îls  lui  per» 

â"J^J*I"ïi'  '''P'^'*'^"^;'°  ^^'"^^"'^^  missent  d'enseicner;  et  il  nu-. 

lâW  de  SyUius,  par  Reatf  Moreau,  dit  «-«©■•w,         11  p«— 
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Mit  une  grammaire  française  ;  (H)  en  qnoi  il  l'abandonna.  Je  di- 

oamçe  qui  lui  avait  coûté  beau-  rai  quelque  cbose  4e  ses  écrits 

€Oiipde  travail ,  et  qui  devait  (I).  Il  fut  fort  brouillé  avec  Vé-> 

éire  suivi  d'un  autre  qui  n'a  j  a-  salins  (K). 

mais  pru ,  et  qui  traiUit  des  ^'^^  ^  ^^^^^ 

ongmes  de  noire  langue.  11  fut  trop.]  Une  avance  proaigicuse  a  ter- 

reçu  bachelier  en  médecine  au  si  Téclat  de  plusieurs  bonnes  et  bel- 


reçu  bachelier  en  médecine  au  si  Téclat  de  pl 
mois  deiuin  l53l  (C)  ,  et  il  pa-       qualités  de  notre  Jacques  Sylvius. 

»,        I  •  -    ,  j   i«r  ^  ij.'  Le  grand  nombre  de  ses  auditeurs 

rait  par  les  registres  de  la  facul  e  ^^^^^^  ^^j^,     ^il  ne  prît  pas  garde 

Il  en  i535  il  enseignait  an  col-  de  bien  prés  si  chacun  lai  payait  sa 

ege  de  Tricquet ,  pendant  que 
^emel  enseignait  an  collège  de 
Comouaillesi  mais  celui-ci  nVivait 


1  .  , 

uge  de  Tricquet ,  pendant  que  taxe  :  cependant ,  il  Aait  d'une  si 
Femel  enseignait  an  collège  de  grande  ngidiië  là -dessus,  qu'il  faisait 
CoroouaniesfmaiscelubciiPmit      ^'"^^  V"'^*^'       qu  on  ne  lui 

wsuvMwwo*  wm9v«îiujrw  uwvaii.  payait  pas  Ics  Cinq  SOUS  (i)  par  mois 

que  peu  d'auditeurs  ;  Sylvius  en  l  quoi  se  montait  son  minenral.  Il  lut 

avait  une  foule (D).  La  diffi^rence  une  fois  si  en  colère  de  ce  t^u'nn  ou 

fenait  de  ce  qu'il  faisait  des  dis-  «^«H^  "^ï".' ^^^^^l^î 

 ^  A  *    fi  A         1      point  paye  son  mois ,  qu  iiiuraquil 

sections,  et  qu*ll  montrait  les  ferait  «lus  de  lecins  Si  ies  autres 
plantes  et  la  préparation  des  ne  chassaient  ceax-fà  on  ne  les  con- 
remèdes,  ce  C[ue_Femel  ne  faî-  traip^ient  au  paiement  (a).  Il  Trîrait 

sait  "      ^  ' 


Tan  1548  9  on  ne  trouva  per-  remède  contre  le  froid  :  il  jouait  an 

sonne  plus  capable  de  remplir  balon,  et  portait  une  grosse  bûche  sor 

I    *           tT  1  •        11   V  '  •*  *®s  épaules  du  plus  bas  de  sa  maison 

sa  place  que  àylviUS.   Il   hésita  jusqu'au  grenier.  11  disait  que  la  cha- 

pendant  deux  ans  s'il  accepterait  leur  au'il  gacnait  à  cet  exercice  fai- 

cet  emploi  ;  mais  enfin  il  Taccep-  sait  plus  &  bien  è  sa  sant^  que  celle 

ta  en  i55o,  et  Texerca  iusques  du  fou.  H  ne  faut  pas  sMlonncr  qà^l 

'     .        •■'loi  eût  amasse  bien  de  1  areent  avec  un 

a  sa  mort ,  qui  arriva  le  i3  de  ^^^^^           si  sordide,  ni  qu'il  eût 

janvier  i555.  C'était  la  soixante  cache  ses  pistoles  sous  la  terre.  Il 

et  dix-septième  année  de  sa  vie  avait  une  maison  dans  le  fattbonn| 

(*)(E).  Il  fut  enterré  au  cime-  Saint-Marceau  ,  où  Pon  disait  qn il 

\.{  ^    ,                     ,    i.  avait  cache  Doo  ducats;  quelques-uns 

iJ^re  des  pauvres  écoliers  (1^).  soutinrent  qu'ils  les  avaient  vus  dans 

Il  ne  fut  jamais  marié  ,  et  il  té-  une  bourse  rouge  :  un  magicien  con- 

Dioignamême  de  Taversion  pour  firmaitcela,  et  demandait  la  moitié 

les  femmes.  Il  avait  eu  plus  de  ? 

1                           1     j    1  quer;  mais  on  eut  beau  cnercner  et 

somde  purger  son  style  de  la  beau  remuer  la  terre,  on  ne  trouva 

barbarie  qui   régnait   dans  les  pas  un  sou.  Quand  on  démolit  (3)  la 

écoles  ,  que  de  se  défaire  lui-mê-  maison  que  Sylvius  avait  possédée^  à 

de  ses  manières  rudes  et  un  ^l.rdŒœ.rA.âtir'rV:; 

peu  sauvages  (Ci).  11  avait  telle-  maçoTis  y  trouvèrent  quelques  pisto- 

nient  juré  sur  les  paroles  de  Ga—  les,  et  Ton  soupçonna  au'il  y  en  avait 

lien  ,  qu  il  se  rendit  le  défenseur  eu  heaucoup  d'autres  de  cachées  (4). 

opiniâtre  de  ses   erreurs.  Il  n*y  (1)  Henri  ÉUenne,  Apologie  d'Hérodote,  f «y» 

eut  que  1  astrologie  judiciaire  (,)  nenr.  Etienne ,  ik  «abw,  ^*ajm9 

pr.'sent  à  cette  action, 

(*)  7%re  de  sa  Vie,  compoÊé»  par  René  (3)  En  1616. 

EUêêHàUtélédêmmiintÊgêi,  (4)&r  anatsHmii»,  inigN»  VHk.  . 
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Buchan^n  avait  fait  un  distique  en  en  coûtât  rien  j  et  que  cette  proposi- 

forme  d  upitaphe ,  après  cette  terri-  tion  n^ajraot  pas  ctë  acceptée,  il  pht 

ble  leçon  où  Sylvias  voulot  qn^oq  le  parti  4ê  retoanier  â  Paris»  pour 

chassât  les  deux  paoTies  ëcoUen  qui  v  aemaiider  â  messiean  âe  la  fiusdltë 

ne  l'avaient  point  payé  (5).  On  pré-  la  permission  d'enseigner, 
tend  (6)  que  le  jour  des  fune'railles  (C)  //  fui  reçu  bachelier  en  rnéde- 
ce  distique  fut  afiiché,par  quelques-  cine  en  i53i.  J  Les  registres  de  la  fa- 
ons de  ses  auditeors,  â  la  porte  de  l'é-  eulté ,  qui  proarent  ce  fait ,  réfatent 
glise  (7).  Le  Yoiei  :  unTÎnciblement  ceux  qui  youdraient 
SjMm  KU  $iiiunê,pmihmd  «1  Mitw^  soutenir  après  Rachin  (10)  que  Syl- 
qukm,  vius  a  ete  medcciD  de  Montpellier: 
Mortuus  et  gratis  tjuhd  legis  ùta,  dolet,  car  puisqué  soD  baccalauréat  est  pos- 

Ç'est-à-dire,  selon  la  version  de  Henri  îf  ««««1  *  •«>  ▼oj^ge  de  Montpellier, 

Étienne  (8)  :  "                   doate  quM  ne  revint 

point  de  ce  Toyace  avec  la  qualité  de 

dUnnlr^  ""^T       >            '  Soctcur  en  médecine  :  et  d'ailleurs 

Ve  donnemen  gratis  ne  prit  aucun  eiunt.  .    «                     '         »^  «  .^wu 

Et  orts qu'il  est  mort,  et  tout rott^idâm^  sait  tres-certainement  qu  il  ne 

Eneoret  ha  dépit  tfWon  Ut  gratis  t/es  ranr.  sortit  point  de  Paris  depuis  son  bac* 

On  fit  une  autre  satire  contre  lui,  *^î!"'t**/"^"                  ^  . 

que  Momn  donne  A  Henri  Etienne  ,  (?)  /r'.""**  5'*  ^"^^^  B 

/et  qui  lai  reproche  assez  plaisam-  avait  fait  imprimer ,  a  1  usage  de  tes 

mont  son  avarice.  Ce  libelle  était  un  écoliers, la  Pratique  de  Marc  Gattina- 

dialocue  intitulé  :  Sylfius  ocreatus ,  ria  :  on  prétend  qu'il  en  fut  vendu 

dont  l'auteur  prenait  le  nom  de  Lu-  "euf  cents  exemplaires  dans  un  jour 

^icu9  Arriuabenus  Manluanus,  Il  «eux ,  et  que  le  libndre  fat  oHli§< 

éUit  vrai  que  Sylvias,  pen  ayant  sa  seconde  édition  (11). 

mort,  s^était&it  donner  ses  bottes  ^°  V^^^^         «l"^      son  épitaphe 

pour  s'asseoir  auprès  du  feu,  et  qu'il  assure  que  mdle  yeux  le  regardaient 

avait  rendu  l'dme  tout  botté.  L*au'-  attentivement   lorsqu'il    faisait  ses 

leur  de  la  satire  feignait  que  Syivius  ^^Ço™  • 

avait  mis  ses  botte!  afin  de  trayerser  Qmm  und  maiM»  mtikiÊ     nim  ^gm^ 

l'Achéron  sans  se  mettre  dans  la  bar-  .    .  .  ^'"^^ 

^ue .  et  sans  qu'il  lui  en  coûtât  rien.  jjlu^  "'' 


On  prenait  occasion  de  lui  reprocher 
le  plaisir  qu'il  avait  pris  à  s'en  aller  Moreau  évalue  cela  à   cinq  cents 
causer  dans  la  BoottoroA  d'an  cordon-  Auditeurs ,  et  cite  Sjhrias  Ini-méme, 


uujuiuis  Jean  aieiec,  se  ueguisani  sous  «0              *  ciiuic  ovuriiu 

le  nom  de  Claude  Burgensis,  répou-  poavaitétrecomparéeâcelledeTliéb- 

dit  a  cette  satire  (9).  phraste  (i5) ,  où  V  il  avait  deux  oûlb 

(B)  Son  Maurice  ne  s'accommodait  disciples.  Henri  Etienne  (16)  ne  paile 

point  des  frais  qu'il  eut  fallu  furv.  ]  ^"e  de  deux  ou  trois  cents  écoUeif 

iiené  Moreau  avait  ouï  dire  à  un  vieux  Syivius. 

médecin  de  Montpellier  que  Syivius  mourufletS  dsJani^ieriSSS. 
4Tait  promis  aax  professeurs  do  ^ette  ^ soixante  et  dix^septièm* 
unirersité  d'attirer  de  tous  les  coins  o.nnée  de  sa  uie.']  René  Moreau  cite 
du  royaume  dans  leur  ville  un  grand  P^"""  *^^a  cinq  témoins  :  savoir ,  Mi- 
nombre  d'étudians  ,  s'ils  voulaient  ^auld,  Paschalis  Gallus,  Arrivabéous 
l'agréger  à  leur  corps  sans  qu'il  lui  (17)1  Claude  Burgensis,  et  Lacroix  du 

161.                     ^    ^              '  (11)  HMemi,  fn  yîA  JmeA%  SjïriL 

(6)  ScKT.  SamiMiihawM ,  in  Elogui^  p.  m.  97.  (") 

(7)  Morérl  dit  ;  à  la  porte  de  la  maison  ;  il  ne  J.  Yxrrmxu ,  apud  Moreaa,  OU 
prenait  oas  garde  à  L'ioù^  tempU  v*ivi«,  <b  S«iii-  ('4)  ^rw/**'.  Hbri  de  OHibaft. 
to-Kartfae  tfu'il  cite.  (»^  Diofn.  |«tot. ,  in  «fm»  Toi. 

(8)  Apolof^ie  d'Hérodote ,  pag.  i68.  (i6)  Apologie  d'HiMote ,  p0g.  >6B. 
(q)  Ex  AcMie  Vmum,  m  Vilft  JmoU  ^Ifii*  (17)  /V^»  ci^dêssiu  U  imwvw 
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xVIaine.  Maû  U  remarque  en  même  (a3)  il  h  caitaHil  «reo  force,  tmitei 

temps  que  Saiot^MartlM  (iê)  et  Get-  les  foU  que  roccenon  t'en  présenU. 

ner  (19)  Poat  filit  vivre  seulement  Après  avoir  dit  un  jour  â  Turncbe, 

soixante-trois  ans;  que  Dubreul  (ao)  son  bon  ami ,  pis  que  pendre  des  as- 

a  mis  sa  mort  au  i**^.  jour  de  février  trologucs,  il  l'assura  qu'il  avait  sou- 

1554  i  et  que  Nancélius  et  Rou ville  vent  pris  la  peine  an  OfMDiiMSieeiiieBt 

l'ont  iait  flearir  en  1SS7  at  i56o.  de  Tan  de  pareonrir  tout  Falmanacb, 

Mon  édition  de  Dubreul,  qui  est  de  et  de  marquer  temps  serein,  partout 

Tao  1639,  t/i-4°.,  met  la  mort  de  Syl-  où  ils  mettaient  temps  plui^ieux;  v  ent^ 

TÏus  à  lasoixante-troisième  année  de  sa  partout  où  ils  mettaient  ca/mc  ;  tempg 
vie,  et  au  10  janvier  i55 
MerkUn  (ai),  Fréhërus 

àaaaé  dans  remur  de  &   ,       ,  . 

the,  calcul  au  bout  de  Tannée,  qu  il  avait 

(F)  //  fut  enterré  au  cimetière  des  beaucoup  meilleur  astrologue 

migres  «co/iers.]  II  l'avait  ainsi  or-  qu  eux  (a4). 


tonte  l'uniTersité  y  assista,  et  les  connaître,  sont  3IcthoJus  Medica^ 
mptlerins  y  furent  en  robe  rouge,  menta  componendi.ad  usum  Medico" 
Le  nom  de  ce  cimetière  me  fait  sou-  rum  concianuta  ;  Libri  de  Medica-  , 
Tenu*  Uu  traité  que  Sylvius  composa  mentorum  simplicium  détectai,  w 
A  &veur  des  éeoliers  pauvna  :  le  Pharmacopœorum  gratiam  conseripy 
titre  est:  JDte  uietOs  ratio  ne  jfaeili  ac  ti;  Castigationes  ét  Evtendationesin 
salubri pauperum  scholastieorum.  11  Johannem  Mesuœum.  Seshvres  iTa- 
leur  prescrit  une  diète  qu'il  dit  que  natomie  furent  expliqués  pubhque- 
Dieu  lui  a  mis  au  cœur  de  publier  j  ?ent  par  les  prcfessenn  de  Pans, 
et  fl  entre  dans  un  dëtoil  qui  ferait  Son  traité  de  MepsAus  mulierum 
rire  les  gens  de  ce  siècle ,  moins  servit  de  texte  aux  leçons  publiques 
traitables  qu'on  ne  l'éUit  en  ce  temps-  de  Louis  Dnret.  Ce  racine  traité  ,  et 
là.  Il  recommande  aux  écoliers  qui  celui  de  Generatione  Jlominis,  fu- 
se réveillent  la  nuit  de  bien  tousser  rent  tradpits  en  français  par  Guil- 
et  cracher,  et  leur  donne  bien  de  laume  Chrétien,  médecin  de  Hennll. 

Selils  expédiens  pour  s'empêcher  Ses  traités  d'anatomie  et  de  pharma- 
'W9ahMtLnlit,UtcUiiisineateS'  cic  ont  été  traduits  en  français,  et 
cas ,  pedes  etiam  in  notes  reduces ,  in  réimprimés  plusieurs  fois.  Ce  sont 
lectum  inspira.  On  a  lieu  de  croire  apparemment  ceux-là  qui  furent  ex- 
qu'il  en  connaissait  TutUité  par  sa  pjiqués  publiquement  par  un  de» 
propre  expérience.  P»"8  entêtés  disciples  de  Vésalins,  Or 

(0)  Ses  manières  rudes      un  peu  <^'^^î  beaucoup  dire   vu  la  haine  qui 
n  «lUlatt  peu,  0  sortait  ^  ^'^'^"^^  ^  ^^^^^^"^  ^" 


(H)  //  n'y  eut  oue  l'astrologie  judi-  yotett/u'au  litudêcepeaiiinl  on  fourrait 

aire.^  Jamais  elle  n'avait  été  si  en  l'irt  «t  c'est  pour  ed».  Ci»  j«rSM*wrtrf»w «is; 


Togue,  taôït  i  lâ'cônr  qu'à  iâVillê,  ''""^/l"'  ^        .   ^        ,  t  .v 

j  j   e  i_i         -JT         l      (»4)  Turncbn» ,  eput.  ad  cardinal.  Louuns» 

qoe  dn  temps  de  Symns  j  eepeadant  gain  ,>  r^/^a  o;a,rnataici>i,d«On«.  defect... 

(i5)  Kor« 'a  rriwwf «#  (K). 
(»8)  In  Elogus ,  pag.m.  117.  ^      ^  ^  Gsnipe.  i63<û. 

MJW  Q  Gâtai.  1».  Oden.  f/pitrt  dedicatotr»  est  dtuiê  dm  i«r.  A  MjMmi^ 

(m)  In  Antiqaitat.  Pamieai.  ire  iG^ç^. 

(n) /«  Lmdetiio  renovato.  (9^)  De  illastribu  Mcdim  parimpailNi*^  fm 

(u)  /n  Tbeatro  Yirorum  cruditiooa  «laroriun.  Béai  Monaa. 
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leurs ,  par  où  Ton  peut  aisément  Putéus. 
coonattre  que  c'était  un  homme  ibri 

«sUmé.  SIMON  oa  SIMONIS  (  Thiêo- 

(K)  Ilfutjbn  hrouillê  ai^ec  résa--        >^  naUf deBerchstèdedansle 

Ce  dernier  a  cause  a  Sylvius  le  i  .  •   ,  v  it 

plus  grand  chagrin  qu'il  ait  jamais  paysde  HolstciDfa).  Yoyez  tome 

eu.  Le  fort  de  Sylvius  avait  été  l'ana-  V 1  ï  I  ,  la  remarque  (^1)  de  l'article 

lomie,et  il  préparait  an  ouvrage  sur  Jansénius  ,  et  ioi"rnez-y  ce  qui 

cettematière,qu'a  regardait  comme  suit.  Fromond  soutient  (^)  que 
son    rlief-d  œuvre,  hur   cela    voici  ,   ,^  \*- 

Vésalius  qui  publie  en  1641  son  Opus       personnage  ,  ayant  ete  mis  en 

anatonùcum,  si  bien  travaillé,  si  liberté,  abjura   ses    hérésies  à 

étoffé  de  belles  firçii««.  que  tout  le  J.ouvain  ,  et  reçut  de  Jansénius 
monde  radmire.  Vésalius  avait  été  ^„  ^« 

troisansauditeurdeSylYius: nouveau  fe  quoi  payer  sa  dépense  au  ca- 

sujet  de  chagrin;  le  disciple  sup-  baret ,  et  de  quoi  faire  son  yoya- 

plante  le  maitre.  D'ailleurs  il  attaque  se.  On  aîoute  qu'il  s'était  défro- 


Galien,  et  non-seulementlil  raccuse  à  Maffdebourff  avant  qu'il 

de  DlttSieun  «Mites  aui  ne  1  étaient  a.,*        •     t        1      •  i  \ 

^Z.'^^Î^SL              ^^  vint  a  Louvam.  Je  parlerai  de  la 

pas  peut  être,  mais  il  le  convaiac  ,             -  r     c  •  ^ 

d'erreurs  très-réelles.  Ouel  moyen  réponse  qui  tut  faite  a  ce  récit 
de  souffrir  cela  ,  quand  on  passe  ,  (A).  Il  y  a  des  gens  qui  sont  ca- 
comme  faisait  Sylvius,  pour  le  grand  pables  de  s'imaginer  qu'un  cer- 

tt?ï."'dX?'"s^X^Tr  tain  'ivre  fort  Lpie  Regarde  no- 
aucunes  mesures;  il  soutint  que  Ga-  tre  oimonis  (B) ,  cest  pourquoi 
lien  n'avait  rien  écrit  qui  ne  fût  j'avertis  ici  cela  CSt  faux.  Il 
vrai  jet  il  s'abandonna  tellement  changea  80n  nom  en  celui  de 
colère,  qu  il  déclamait  etemeUement  ni  y>      •    /  \ 

contre  son  criticiuc.  syti^ius   Ua  *^niUppus  Cosmius  {c). 

exanà  in  iras  tantoque  odio  commo-     ,  ,  „  „     t  xi-  .         f  u  

.         ^  .  t'      '  •     é      h  t      (a)  MoUer.  Isasoge  ad  Hutonaia  Chcno- 

tus  es   in  resaluim,  pnmo  ut  mhd  ««Vcimbric», /«S* ///,  108. 
a  Galeno  scriptum  prolatumque  esse  j^j^  Fromond  ,  Crlsi  acsperatate 

contenderet  quod  v^cntati  non  esset  ^  Papatûs ,  cap.  XLV,  pag.  284. 
eoiMentaneiim;  «eeiiitifô  ut  nuild  hor         Biblioib.  Antitrinii.,  pag.  14s. 
bUdratiOne  œtatu  et  gravitahs  mkv  , 

impetu  quodam  mentis  fervidiore  (A)  Je  parlerai  de  la  réponse  qui 
elatus  ansam  declamandi  înYesaMam  fut  faite  a  ce  récit.^  Je  ne  répèle 
{quem  Vesanum  appellabat)  singulis  point  ce  qui  concerne  le  voyage  de 
diehus  arriperet\  et  conturnfitiosiiis  Simonis  à  Louvain ,  et  ses  conxeMB' 
exciperet ,  qukm  uel  ipse propterpru'  ces  avec  Jansénius  (1).  Je  dirai  seols* 
dentiam  longd  rerum  experientiâ  ment  qu^aprés  s'être  retiré  de  cette 
eom^parafam ,  Vesalîus  oZ;  lauda-  ville,  il  composa  un  écrit  de] falsis 
bile  suum  institutum  ad  utilitatem   Principiis  Fidei  pontijïcœ  ejus^ue 

'  " l'il  envojra  à  Jansénius, 

exposait  les  motifr  de 
,  et  il  espéra  que  ce 
saient  Vésaîius  à  cause  de  sa  pré-  docteur  lai  répondrait.  11  se  trompa; 
somption  et  de  son  mérite ,  jetaient  ce  silence  le  fit  revenir  à  la  charge* 


progrés  si  on  ut  l'ouvra-  primer.  On  y 
ee  de  Sylvius  in  yesanum,  la  lettre  de 

Vésalins  de  China  radiée,  l'écrit  de  (0  ^«T"  l'aHicU  iuMkmvw,  tonu  FIJI, 

François  Putéus  in  f^esaliuni,  celui  ^J^^l';^;^^^'^^,  U  nné.fi^ 

(a8)  Renatiu  Momn,  tu  Vitft  Sylvn.  lOSs. 
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emprisonnement.   Cette  lettre   fut       SIMON£TTA  (  HtaCIRTHE  )  , 


insérée  dans  un  ourragedeVodtius  (3),  gentilhomme  mflaDais ,  £ut  fort 

lan  io35.  te  tut  ce  qui  engagea  ^  ^»    #  i  ' 

Fiomond  Â  parler  de  ce  âmonb^dins  ««  bravoure  et  pour 

la  réponse  a  ce  lirre  de  Voëtias.  11  son  expérience  militaire.  Il  fat 

raconta  les  choses  avec  très-peu  de  fait  prisonnier  par  un  geiitilhom- 

l)nnncfoi,  si  l'on  s'en  rapporte  à  la  ^^^^^^  nommC  JacquCS  de 

réponse  qui  lui  lut  faite.  Voyez  la  „  i-      i-     *.        *  i  i 

kttre  apologétique  que  Sîmonia  lui  Rommelin  ,  lieutenant  de  Jacom- 

adnm.  Elle  est  a  la  téu  de  son  traite  pagnie  du  senéchal  d'Armagnac. 

de  Statu  et  Retigione proprid  Papa-  Ce  Breton  ,  qui  entre  les  gens  de 

tds,  aduersus  Cornelium  Jansenium  ,  ^ ^  . 

episcopum  Iprcnsem  ,    imprime   a  °  .      .     *     V      t    ''^ . 

%déraii  ié8.Il8oiiticntqueFro-  taine  la  Lande ^  à  cause  mil 
monda  falsifié  et  supprimé  plusieurs  était  pUbié  de  la  maison  de  la 
circonstances  du  fait  j  il  nie  qu'il  ait  Lande ,  emmena  son  prisonnier 

tZ'  n-T  '^""'^'"^  '  Y^'^T  '  ï«       d'Ast,  et  le  relâcha 

arooe  quii  a  vécu  quelque  temps        ,         ,  .  »  »  / 

èn»  Tordre  de  prémontré,  mais  après  que  la  rançon  enlele  payée, 
qa^il  en  sortît  ayant  rëmiadon  d^aa-  Simonetta  se  plaignît  que  ^a 
cun  vœu  (4).  Lande  l'avait  traité  indignement, 

(B)  Il  fa  des  gens.  .  .  capables  de  écrivit  quelAie  chose  là- 

U'iiamner  ou  un  certain  ln^re  fort   j  *  .  » 

mpieregaràe  notre Simonis.^sÂoiT  ^f»"?»?  et  ayant  reçu  réponse, 

en  général  que  le  nom  Simonis  est  au  llluienvoya  lin  Cartel  de  CÇmbat^ 

titre  d'an  tel  livre,  et  que  Théodore  quf  fut  accepté,  de  Sorte  que  les 

Simonis  a  été  succeittivement  luthé-  conditions  en  ayant  été  réglées 

ncn,  papiste,  luthérien,  et  socinien:  *        «  rr  •    i    ^  • 

et  qu'il' a  été  recteur  d'un  collège  P^r  Jean-Jacques  Tnvnlso,  qm 

'  socinien  dans  la  Pologne,  et  que  le  Commandait  en  l  Astesan  pour  le 

livre  dont  il  s'agit  fut  imprimé  en  roî  de  France  Charles  VllI ,  et 

Moçne. «ont deschoseaqm peuvent  par  Lncîo  Malvetio  ,  lieutenant 

latre  luffer  que  cet  ouvrage  est  de  ce  \     ^      i  ,      ,  , 

so.inien;  car  on  ne  prend  pas  tou-  J|i  duc  de  Milan,  les  deux cîlam- 

iours  garde  au  temps.  Voilà  le  sujet  pions  entrèrent  en  lice  Tan  1496. 

Je  cette  remarqae.  Ceux  qui  tou-  La  victoire  demeura  au  gentil- 

drt)nr  savoir  quelque  chose  touchant  homme  breton  (a),  de  quoi  Tri- 
cet  écrit  impie  n  ont  qu  a  lire  ce       ,      j  ^  .1 

passage  de  Spizélius  :  de  Atheismo  vulse  donna  un  certihcat  que 

inPolonid,  ex  atheo  libella^  Cra-  Ton  trouve  tout  du  long  dans  le 

cow»,iwiiio i588,  II/.  Simonis Religio,  sieur  Bertrand  d'Argentré  (b)y 
a»tlio«incertoedtt<t.i«^^^  •   ^^f^^e   quelques  méprises 

mera  hœc  quoque  uerha  reperiuntur  :  Concernant  ce  fameux  duel  (Aj. 

Credo  in  tria,  Cœlum,  Terram  et      r  n  t-  -  /  »  »     1  va      .  '  w  .  . 
rjjk;    t  •     n   \  ^  '  "^1  Tjrc  c/e  Bertrand  J  Argenirc  ,  Hiitol» 

C«U  formam  :  in  Cœlum  pa^em  de  Bretagne . /.v.  X//,  cAa/.  iX/. 
«tque  creatorem  ommom  5  m  Tei^ 
raro  omnium  matrem  atqne  nu  tricem; 

et  in  Cœli  formam  omnîa  sentienlem  (A)  D'Ar^etitni  n^ute  quelques 
et  intelligentem.  Ede  itaque,  bibe  ,  méprises  concernant  ce  fameux  dneL'\ 
lude ,  jara  Deus  figmentum  est  (5).      11  blâme  (i  j  Arnoul  Ferron  (3)  d'avoir 

(3)  Intitulé:  D«p«r.u        P.p.tà.<  ^^J"*               ^^^^^  Bordeaux 

7l«W76a  «r«S^^^^  etdW  famdle  bourgeoise,  et  que 

[l^A^timonasUci  ettn^inû  rtili^UtmUktr  combat  fut  fait  en  présence  de 

miuMcuM^ue  diemperttiti.  Charlcs  Vlll.  VoUà  troïs  (aussetés  ; 

(5)  Spizelius ,  m  Scrutinio  Àtheismî ,  J>ag»  43  ,  ,      .  ' 

4-  ^ ojet  aussi  le  même  Spirélins ,  in  Infel.  lit-  0)  D'Argentré,  Hist.  d«Bnl.«  lie.  Xi/^dkâp, 

f  r»io ,  pag.  355  ,  où  il  pane  plus  ampUiwnt  de  LXI,  pag.  m.  joa  ,  704» 

'«  livre  itmie.  Fojre»  aussi  U  remarque  (D)  de  (a)Fflrron.,  in  fliilor.  CaroU  VIII  «/ô/to  im 

SiBonva  ^iauNk),  éatu  m  vUsma»  ^7  
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car  la  Lande  était  un  gentilhomme  de  TtoiW  ;  m^m  il  V  â  iHHweMHI 

breton,  et  ne  se  battit  qu'en  i4t>6,   j>„„_-^^„^„  j^»m  )L*  •     ^  * 

et  le  roi  était  repasse'  en  Franck  a J  d.appa^ence  <pen  ÔSt  moins  âû- 

coBunencemeiit  de  l'en  1495.  L*«d-  ^^^n;         le  trouve  cite  dani 

Tersaire  de  la  Lande  ne  se  nommait  Athénée  ^  àuOÊ  JttllillS  Poltoii 

point  christophie  Zerbuio ,  et  n'é-  dans  Élîeiit  etjdlteari.  Il  mt 

tait  point  de   Gencs ,  comme  Ar-  £•  •»         .«4i_ji,  uf^^  _-ji«___t^ 

noufFerron  Tassure  :  il  s'appelait  M»t  une  «atiré  biell  fldlCuIe  COII- 

Hracinllie  Simonetta  ,  M  il  tfta^  de  tre  les  feinmes  (À). 

Milan.  Ili  ne  se  battirent  point  à  /a\  n           ^  . 

pied  à  coups  d'ëpëe,  et  la  Lande  ne  ait  fait  une  satire  bien 

perça  point  de  son  ëpée  le  ventre  de  rtdœule  contre  lesfemmes.in  suppo- 

son^ennemi,  comme'^Ferron  le  pré-  ?5Î3"*  îî*,^^^ 

tend.  Ils  se  battirent  à  cheval,  ils  ? Î!"^*"**         A^i  diversité  de  Icars 

l^wt  contre  l'autre,  et  depuis  dm  t»*-^?,         cheval,  ou  d  un  renard. 

masse.  Simonetta  fut  blesse  au  visage  ^îî^"'' "T'j^'î*  ^^^^ 

(3)  ;  c'est  ce  que  Trivulse,  spectateur  "«"^^  ^î»  1* 

ducombat,a3ëclarëdansl'attestation.  I^*"»^!'  ^  i*   r  ""^^ 

Hôte»  qne  SvmphorienCIiampîer  (4),  touchant  les  femmes  qui  aiment  â  le 

dans  1?  Vie  q/il  a  fait^  de  Charîe»  V.^^^^^^     ^?rder  et  à  se  peigner; 

VIII,  se  fâcheijDontre  Sabellic  ,  qui  »!  leur  donnait  pour  priacii^ek^ 

par  haine  pouces  Français  a  suppri-  TJ^i'.^'f*  2;,/*»»,Aç  A,  ix  7r*fTo- 

raë  ce  combat,  qui  fut  d'autant  plus 

mémorable,  que  l'on  érigea  un  tra-  ilWTX*i«r«,,« ,          t»,cuc  » 

phée  an  lien  où  il  fnt  donné.  D'Ar-  ^°  ^*  <j.xoKo^of     <|.,xo^.f ,t 

centré  ajoute  (5)  qu'Alciat .  qui  pont  «•'/««'C  ^.<?"*f» 

fors  lisait  le  droft  civil  à  rfilan  ,  a  ILS^'''''^ J''^'^''!^  ^""^"^ 

parle  de  cette  aventure  en  un  liure  ¥™  '"î!l*%£^'î'*^'**^^ 

quU  a /àùdeDuelloi  mais  qu'il  s'est  f^^^J"^  otnmxàstl 

tromp/en  disant  (6)  qne  Sânonetta  ^^S^l^^^rum  «ttufinm  «r  e^uorujn 

se  battitcontreBayiràj  car  le  combat  l^^^jy^nauim  esse  scriùit(y)h 

de  Bayard  se  fit  îvec  don  Alphonse  «««     «  vers  grecs  qu'il  rapporte, 

de  Sotomajore,l'ani5o3.  Cette  criti-  f'Jf  S^^^'i^^^L^S  '^^PP^'-t^^ 

que  est  Éonni  ;  mais  il  est  faux  .ooncliisîen  deee  passage  : 

qu'AlciatenseignâtalorsledroitcivU  Jfin'?^'?*  «^ûr/,n»5et  *e ^/leete- 

^Milan.  Il  n'y  ^jamais  été  professeur  ,      ^^ro  nocet 

en  eeti»  aeiinci:et  il  nWt  que  Z.;^"'/^ •("^«^""' ''"'^'/r' 

trois  ou  CTuatre  ans  lorsrrue  la  Lande  P^P^^^ns ,  hMUsrnodi  uxor  obleclare 

irois  ou  quatre  ans  lorsque  la  Lande  ^   ^  ^ 

et  Simonetta  se  battirent.  Il  dedia  /..-~~^elle  femme  cet  ™speclK 

hommes, 

y  à  moins 

qu'il  ne  soit  un  roi  ou  un  grand 


(6)  Alciat.  ,  de  aingalari  Certamine .  eaptte    j     o*         •  i     /-  \     o  ...  ■%'. 

XXXf^///,p«g.67,«/i*.£«jA,i543,i»îo.    de  Simomde  (a).   Ce  poêle  n'ëtait 
e«wr>wT\i7  -     1*  guère  moins  injuste  que  cet  auteur 

SIMONIDË,  poêle  lambique^  ftalîen  qui  a  sonlenn  que  le»  femmes 
eUlitdeMin(Ml  (K)ytill0  de  I^fle  n'ont  point  d'âme.  (3)  Au  reste,  si 
d*AinorgOS  ,  Puûe  des  Sporades  j'attribue  à  ce  Simonide ,  plutdi^'l 

(^^SironenTeutcroireSuidas,  "^^"^  de  l'article  .uirant ,  Tm 
il  florissait  4o6  ms  après  la  prise    (1)  abui.  ,  d«  Aaiiad. ,  us.  xrr,  e.  jcrrr. 

f  pdg.  tn.  t)4i. 

Steplianus  I3ytantinU5,   M)ce 'Axcof-      (^)Stoi)«u9,  sermone  LXXI  7m      de  Vitupe- 
^^ç^  rio  Mulierum ,  folio  m.  aSa  i/irvo. 

tKiHt^'k^  ttk  9  ^LA.  (3)  ^oTM  i<;#  Mélanges  d«  Vi^crtHUlviBt, 


SÎMONIDE.  ^ 

qi'Élien  allègue,  je  ne  fais  que  me  bre  (F).   J'entends  celle  qu'il 

conformer  au  sentiment  de  Léon  Al^  donna  h  Hiëron ,  tyran  de  Syra- 

latius(4).  cuse,  à  la  cour  duquel  il  alla 

(f)Alkintt,dB  SiaMouaScriftM«fat.ao6,  malgré  son  grand  âge.  Il  écouta 

plus  son  avarice  que  sa  vieillesse  ; 

SIMONIDE      l'un  des  meil-  ^  ji  aimait  l'argent  {d)y  et  il 

leurs  poètes  de  Tantiquité  ,  était  connaissait  la  libéralité  d'Hiéron. 

deCéos,  île  de  la  mer  Égée.  Il  H  y  a  des  théologiens  qui  ne 


 ,   .  

eierça  son  talent  sur  plusieurs  poo^e  à  un  roi  de  Lacédémone 
sortes  de  poèmes  ;  mais  il  réus-  \^  même  sort  que  celle  de 
fit  principalement  dans  les  élé-  Solon  à  Crésns  (H).  On  lui  al- 
gies (A).  On  dit  qu'il  fut  préser-  tribue  une  autre  réponse  qui  est 
védenx'fois  d'un  péril  mortel  t  fortscmbldïle  à  celle  du  philo-* 
et  ^e  ce  fut  une  récompense  gophe  qui  se  vantait  de  porter 
desavertu  (B).  On  lui  attribue  mrsoi  tout  ses  biens  (I).  Il  ne 
rin?entîon  de  la  mémoire  locale  faut  point  prendre  au  pied  de  la 
(G).  Il  est  du  nombre  dés  poètes  lettre  celle  qu'il  fit  à  une  deman- 
dent la  verve  et  la  mémoire  ont  la  femme  d'Hiéron  (K)  :  ce 
été  de  longue  durées  car  à  l'âge  fut  p1ut6t  une  raillerie  qu'une 
de  quatre-vingts  ans  il  disputa  sérieuse  déclaration  de  son  seu- 
le prix  de  la  poésie  (D)  et  le  lîment.  Il  se  reconnaissait  inca- 
remporta  {a) ,  et  il  se  vanta  de  pab|e  de  tromper  les  sots  (L)» 
Sttipasser  en  mémoire  tous  les  Certains  vers^  oh  il  censura  une 
antres  hommes  {b).  Il  vécut  en-«  maxime  de  Pittacus  ,  paruren.t 
core  plus  de  dix  années  (c).  On  malaisés  à  entendre  (e).  La 
dît  que  la  destruction  de  son  discussion  qu'on  en  fit  nous  Ihit 
tombeau,  par  un  général  des  savoir  qu'il  n'était  pas  de  ces 
Agrigentins ,  ne  deménra  point  critiques  sévères  qui  ne  louent 
impunie  (E).  La  réponse  qui!  fit  que  ce  qui  leur  semble  parfaite- 
à nn  prince  qui  lui  demandait  la  ment  bon  ,  et  qui  censurent  lea 
définition  de  Dieu  est  fort  célë-  moindres  défauts.  11  était  infi- 
♦  T  ,    .        f  1     -n         niment  plus  traitable  :  les  im- 

'  Leclerc  trouve  fort  nonnes  les  rcflpxions  ,1  .  . 

que  Croiua»  a  faites  sur  cet  article,  aux  perfections  humamCS  pouvaient 
P»g.  447-450  àm  mm  SmMi  du  Pjrrrho-  obtenir  de  1  ui  une  bonne  capitu- 

'^^Plutarchu, ,  an  .«i  tft  geredURe»-  le  Contentait ,  pourvu 

puLl  .pflg'.ySS.  A.  que  I  on  ne  fut  pas  trop  mecUant 

distique  grec  rapporté  par  /  r\  On  ii'aurait  jamais  fait ,  di— 

^^V'^'''i''''Tri}'^'''J''^  sait-il,  si  Ton  voulait  censurer 
jtag.  m.  116,  /e  rapporte.  tous  ceux  qui  fout  des  lolies.  Le 

{^MH^Tsimamlda  Ceus  n<pra  nonaginta     ^  yoyeM  Ut  remarque  i^) ,  cUat 
(«MC).  Lad»,  in  Macrobiis ,  sub  /nem  ,  f;''^"     remarriue  ,F)  ,  vers  Injin.^ 

pag.  644,  tom.  II.  Suidas  te  fait  wVrc  (/)  H/*Qi>«  i^ct^KU  oc  A»^J»  jt*xoç  J» , 
fnatre  ^-'ingt-neuf  ans^  et  non  pas  quatre-  ^jkT'  AyAf  i.'?eaxitfxfiu(,  iOm  MHtfaeit  H 
•b^-dix^nêiÊf,  €umme  ië  Gyraldi ,  diahg,  Uh  quisquis  mains  mm  êtt,  lunsliknMw 
IX  Hirtoria  poëtaram ,  pag.  ifii  »  rmsmn,  iftunws.  PUto ,  •«  Pitolig. ,  pmg.  fl^o; 
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nombre  des  fous  est  inBni ,  et  avec  laquelle  les  dieaz  nntmeiiie 
je  ne  cherche  point  sur  la  terre  voulaient  pas  se  commettre  on 
un  homme  irrépréhensible.  Il  entrer  ea  lice  (k).  Léoprèpes, 
n'y  en  a  point  de  tels;  je  ne  loue-  son  pere,  a  mérité  d'être  cité 
rai'jamais  personne  sur  ce  pied-  pour  un  bOn  conseil  qu'il  donna 
là.  Il  me  suffît  qu'on  soit  mé-  à  deux  jeunes  hommes (0),Qael- 
diocre  et  exempt  de  crimes  (g),  que  bons  que  puissent  être  les 
Il  conseillait  de  traiter  toutes  les  recueils  de  Giraldi  (/) ,  iU  n'é- 
dioses  de  cette  vie  comme  un  galent  pas  ceux  qu'AUatîus  a  pu- 
jeu,  et  de  ne  le»  appliquer  sérieu-  bliés  touchant  notre  Simonide 
sèment  à  quoi  que  ce  fàt  (h),  (m).  Nous  y  trouTont  le  titre  de 
Quoique  le  caractère  principal  tous  ses  poèmes,  autant  qu'on  le 
de  sa  poésie  fiât  une  certaine  dou<-  peut  savoir  par  les  monumensqui 
ceur ,  infiniment  propre  à  tou-  nous  restent  de  l'antiquité;  mais 
cher  et  à  attendrir ,  il  ne  laissait  nous  n'y  rencontrons  pas  VŒuf 
ifM  de  se  fiiire  craindre  par  des  de  Simonide  >  dont  M.  Blondel , 
invectives  piquantes  (M).  Je  ne  Tarchitecte,  a  fait  mendon  (n). 
\ois  personne  qui  lui  conteste  II  s'est  trompé  en  cela  ;  il  a  cou* 
k  qualité  d'excellettt  poète  »  et  fondu  Simonide  avec  Simmias 
quand  on  songe  qu'il  fut  capa-  le  Rhodien.  On  verra  dans  l'arti* 
ble  de  pacifier  deux  princes  ex-  de  suivant  si  j'ai  quelque  chose 
ti*émement  irrités ,  et  actuelle-*  à  dire  contre  Moréri. 
ment  sous  les  armes  l'un  contre    f^^*^  * 

1  autre  (0,  il  tant  que  lonCOn-  neces>Uatenec,u€DupugnaU,SmJM,ia^. 

vienne  que  tout,  son  mérite  ne  /A^iUnt^pag.i^i. 

consistait  pas  à  faire  de  très-bons    (0  ^  ^  Voh».  Bitt». 

^ers.  Il  avait  sansdoute plusieurs  ''T^ALa^^deSimeaaumScriptu.w. 
autres  qualités  qui  le  rendaient  207  et  stq. 

fort  considérable;  mais  on  ne        Dm» ta  Comptraiioa  a«  Pindara  h 

•    ^  '      j  d  Horace ,  /ïag-.  32,  edii.de  Hollande.  On 

peut  point  1  excuser  de  son  ava-   a  reUvéceUe  faute  dans  Us  Remarc|ucs 

rice  et  de  sa  plume  vénale  (N).  9"^'»«»'oeaihoUmmità9mpmUêéÊ»mfiM» 
c      1  '     X      1  1'  çnis  sur  cet  ouvniM  de  M,  Ploadol  _  àM»» 

bdi  gloire  tombe  par-la  necessai-  ierdam,  1701.  ^ 

rement  ;  je  vbux  dire  que  ce  sont 

des  ombres  qui  au  lieu  de  rele-  ,  W  n  réussit  pnncipalemenidm^ 

,     ,        ^    1    •     j  les  clfgies  ]  (^iiintihen  va  nous  1  ap- 

ver  les  beaux  endroits  de  son  ta-  prendre.  Simonides  tenais  (1)  alioqui 

bl  eau   les  obscurcissent   et  les  sermone  ptvpno  et  jucurulitaie  quiî- 

enlaidissent.  De  toutes  les  sen-  dium  commendari poust  :  prœcipua 

tencesqu'on  lui  attribue,  je  ne  T^^* ^..fT!?^^ "f*^ 

^    .  ,,      •      1  j-  tfirtus,  ut  quidam  m  hac  eum 

marquerai  que  celle-ci  :  il  disait  parte  omnibus  ejusdem  opens  autnri- 

que  la  nécessité  était  une  chose  bus  prœferant  (2).  Denys  d'IIalicar- 

nasse  a  reconnu  entre  autres  vertus 
(g)  Ex  Platona ,  in  Protag.  p.  240.  dans  la  fnase  de  Simonide  le  don 

(*)  nAifw  h  KO.)  TTtf)  pu-  d'attendrir.  Il  la  met  à  cet  cgard-U 

ikv  Jbthmç  a^vléiiuf.  '  t»  bulamus  61  fortau-dessous  de  Pmdare.  2iju«r<JW 

vittî ,  ne(/ue  Hlli  rei  studeamiis  terid»Th»0,      /.\  t     i.    >  •    »•  w  j 

'  ir  0/  *       (1)  Touchant  cette  simpheité  de 

Piogymn.  cap.  V,  pag.  m.  84.  ^^/^  ^  ,^  p. ,      j^j^  ^  ,^  yj^ 

(1)  Voyez  le  ScolUste  de  Pindare,  in  Oden   grec» ,  yag  m.  iy. 


II ,  Olvm.  et  tom.  rilj ,  |K  laa,  tarem,      («)  Quintil.,  iMtilM.  Ont.,  Uk,  X. 
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ikitëftfrifH  *th  inxù^'h  tSi  UtjuLircêu  e^ciniêê&auêid  earmmi^  auoâineum 

nt^m^ifftmj  tïm  cût^MAt'  irfh  vty*  êtripMtâset^  In  quo  mulia  omanài 

Twç,  x«9*  ô  /SiXt/o»»    tvcÏTxirAt    ha)  causâ  poëtarum  more  in  Castorcm 

ni»/<yc«/,  «rè  wiiTi^«<r6<ti  ^»  /u.tyxho'Tfî'  scripta  et  Pollucem  fuissent ,  nimîs 

wSttâMi'tttixtinçireiBitrtKéiç.SimonidU  Ulum  sordidè  Simorùdi  dixisse,  se 

<ver6  obuffA  nominum  detectum,  dimitHum        ei  quod  haetuê  es$ei 

cmpositiûnii  àteeumUim  ^  nahnem  ;  pro  illo  carminé^  dàturum,  rtsîiquuin  m 

ad  hœc,  in  quo  etiam  multo  melior  est  suis  Tyndaridis,  quotiequè  laudâssét^ 

ipsoPindarOymiserationemcommouety  peleret ,  si  ei  videretur.  Paulb  post 

non  ut  aie  magnificè  ,  sed  suo  ipse  esse  fer  uni  nunciatum  Simomdi ,  ut 

More  patlMeè  (3).  Quand  Horace  proairet,  juvenes  stare  ad  januam 

yrat  dédgoer  des  muses  plaintlTes ,  duos  quotdam  g  qi§i  eum  magnoperi 

il  se  sert  d'une  expression  qui  repré-  euocarent ,  sumemtiê  UUim  q^êum  » 

tente  noire  poëie.  .  prodisse ,  uidiste  nemînem.  Hoc  inte- 

c  I       1-       %r         -       j  spatio  conclaue  iltud,  ubi  eputa- 

Cea  retractes  mimera  nmnim  retur  ^copas,  concidisse,  ea  rumd 

o  .  „     ,                .                 ,  ipsumonpf^eUumtumiuiâinUrisseiQk). 

ùtulle  nest  pas  moins   propre  à  Valère  Maxime  Apporte  le  même  fait 

être  cite  à  cet  égard  (5).   L  un  des  (lo) ,  mais  avec  un  péchë  d'omission 

plus  célèbres  ouTrages  de  Simonide  inexcusable;  car  il  ne  dit  point  la 

amt  poar  titre  Uê  Lamentations  raison  pourquoi  Castor  et  Pollux 

(d).  Pai  dit  eillem  <7)«ia'u  gagne  te  tendirent  ce  bon  service  a  Simonide. 

prii  de  1  élégie  sur  Eschyle.  Notei  que  Soltn  tmspme  i  Findm 

(B)  On  dit  aufUfut  présenté  deux  <;e  que  tous  les  autres  écrivains  atlri- 

fots  d  un  pénl  mortel,  et  que  ce  fut  huent  â  Simonide,  â  Tégard  de  cettsi 

récompensedesa  ^rtu.l  ILsou-  faveur  cëîeste  (ii).  M.  de  Saumaise 

Mt  on  joor  «Im  floopcSé  homme  soupçonne  Solin  d'en  avoir  ainsi  ustf 

nlmpertanoe,  tant  à  cMse  de  sa  no-  pour  cacher  ses  bri^ndages  :  je  veux 

blesse  qu'à  cause  de  ses  richesses,  dire  pour  persuader  qu'il  n*éuiil  p«§ 

Après  qu'il  eut  récité  le  poème  qu'il  un  simple  copiste  de  Pline  (iq).  Wo- 

avait  composé  à  prix  fait  en  Thon-  tez  aussi  que  Quintilien  traite  de 

ewrde  ce  personnage,  et  où  il  avait  fable  ce  qui  concerne  cette  anpari- 

il  se  fonde 
sans  doQte 


pas  dérobe' une  telle  gloire, 

moitié  ,  s  ille  trouvait  à  propos  ,  aux  n'en  fait  aucune  mention  dans  ses 

lyndarides  (8),  à  qui  il  n'avait  pas  ouvrages.  Il  observe  que  les  auteur» 

MWié  moins  de  louanges  qu'i  9co-  varient  beaucoup  touchant  celui  en 

pis.  Un  peu  après  on  loî  Tient  dire  rhonneur  duquel  Simonide  fil  ce 

qae  deux  jeunes  hommes  qui  vou-  nnc  me.  On  ne  s'accordait  point  sur 

aient  parler  à  lui  étaient  à  la  porte,  ja  ville  où  le  festin  se  donna.  Mais  il 

11  sortit,  et  ne  vit  personne.  Dans  nous  apprend  une  chose  que  Cicé- 

çeHDtervallede  temps,  la  chambre  où  ron  ne  devait  pas  supprimer.  11  nous 

UifaitlaisstfScopas  et  les  autres con-  dit  que  la  personne  que  Simonide 

nàtomba,  et  ils  furent  tons  écrasés,  avaitlouée  était  an  athlète  ▼ictorieuz. 

Vous  allez  voir  les  beau»  termes  CU»n  pugiti  eoronato  earmen,  quale 

dont  Cicéron  s'est  servi  en  narrant  cnmponi  t^ictoribus  so!et,mercedepae~ 

cela.  Dicunt  quum  cœnaret  Gramno-  scripsisset.ahnet-alaeipecunîœpars 

nemThessalid  Sinwmdes  apud  Sco-  ^^t ,  quùd  more  poëlis  Jrequenlissimo 
pamfirtunatum  honUnemetnoUlem, 

(g)  Ciccro ,  de  Omtore ,  lih.  TT ,  folio  O, 

(3)  Dionp.  Halicarn.  ,  d«   TCtrf.  Scriptor.  Vojex  aussi  Phèdre ,  /li».  IF^  fabl  XXI V. 

(lo)  Valer.  Masinnu ,  l%b,  î,  c«p.  Vllt^  n. 

(4)  Horat.,  od.  I  ,  lih.  JT.  ^  .  in  ^rt. 

(5)  Paulum  t^uid  lubet  adlocutionismastius  (ii)  Solin»,  cap.  /,  pag.  m.  ii. 

Uerymû  SimaïUdth.  GataUm,  egigt. XXXIX.  Salm».  Exerciui.  Plin.,  tom.  I,  poff.  53. 

(6)  rojret  M.  U  Fêm,  Alttéflé  dé  1»  Ti«  (i3)  Quanauam  mùhi  tolum  dr  TmdaHduJ»- 
oetes  çi  ee» ,  pag»  Bg-  bulosum  videtur ,  neque  omftinà  hi^us  rei  memi- 

(7)  Dasu  Varti^  ^E»€mnm,  tom^Jrï^  pag.  nit  uaquam  poéta  ipse^  profeetà  non  taciturut  de' 
365  ,  remarqué  (O);  tantd  suu  glorid.  Q«iotilMII.«  lift.  X/,  CMp,  II, 

(8)  Cest-à-din  à  Ckuior  et  ù  P^llmx,  pa^*  m.  5i  7. 
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aqo  SIMOfilDb.. 

digtrssus,  in  Utudra  CoMtorU  et  Pol-  œtemUati  conseeravit ,  meliùs  Uli  et 

lucls  exieral  (i4)-  L'omîssîoTi  dp  cotte  diuturniiis  in  animis  hominum  sepul- 
particularitd  fait  beaucoup  de  tort  à  clu'um  conêUtuens  ,  quiim  ùi  desertis 


S ni  lui  avait  acheté  son  panëgjrrique.  de  son  bienfait,  il  n'en  demeura 

ès  que  vous  songez  â  la  yictoire  aue  poiot-là  »  U  voulut  que  le  sépulcre 

Simonide  devait  célébrer,  Tobjection  oe  rinoonnu  portât  des  marques 

■*évanouit,  -vous  comprenez  que  Cas-  d'honneur,  il  y  mit  cette  épitapbe 

tor  et  Pollux  (i5)  ont  dft  avoir  part  à  glorieuse  • 

l'clope  :  ce  n'est  plus  une  digression  q^toc  />ti»  Ksi'mo  Xiùmti^  ir*  «w- 

blâmable,  c'est  un  épisode  nécessaire.  ^.^'^  ^ 

Au  reste,  M.  de  Girae  ne  critiqae  -Qc  **<  rtBynùç  f»»Ti  TroLbia-x* 

point  Quintilien   avec  raison.   Cet  HU  quidem  Cei  Si$moniili$  est  setyator , 

habile  metoricien  ,  dit-il  (l6),n'ei/«  Qui  et  mortutu  mvo  retmlit  grtuitun  {xS). 

eu  gai-de  de  se  servir  de  l'argument  (C)  On  lui  attribue  l'inuentionde  la 

négatif,  s'il  eut  uu  dans  Callinia^ue  mémoire  locale,  ]  11  est  à  propos  de 

que  Simonide  luirmémefait  menttùn  dire  A  quelle  occasion  il  Tinveota. 

tf0  son  at^entura  mme  <2m  termes  Lorsque  Scopaset  ceux  qu*il  traitait 

pleins  de  reconnaissance  et  de  grati-  furent  écrasés  sous  les  mines  de  la 

tilde  envers  les  libérateurs.  Il  est  sûr  chambre  ,  ils  furent  tellement  défî- 

que  les  vers  de  Callimaque^  n'ont  curés  qu'on  ne  les  pouvait  discerner 

point  dû  empêcher  Quintilien  de  les  uns  des  autres.  Cependant,  il  im- 

Srler  comme  il  a  fidt.  Il  y  a  une  portait  de  les  reconnaître;  car  ceux 

BTérence  énorme  entre      qu^un  qui  voulurent  les  enterrer  aonhai- 

poëte  raconte  dans  ses  poésies,  et  ce  taientde  rendre  ce  bon  ofEce  chacun 

3UC  d'autres  lui  font  dire  en  l'intro-  à  son  parent.  Simonide  les  tira  de 

uisant  dans  leurs  écrits.     ^   .   ^  peine  j  il  se  souvint  de  la  place  que 

Voici  Tantre  miracle.  Simonide  chacun  des  conviés  avait  occupée ,  et 

ajrant  débarqué  rencontra  sur  le  ri-  par  ce  moyen  il  fut  en  état  ae  dire 

vage  le  corps  mort  d'un  inconnu  ,  et  aux  parens  :  C'est  à  vous  à  enterrer 

l'enterra.   Cet  inconnu  l'avertit  en  celui-ci  ;  c'est  à  vous  à  enterrer  celui- 

songe  de  ne  point  se  rembarquer  le  là.  Ensuite  faisant  réflexion  sur  l'ini- 

jour  suivant  :  Simonide  suivit  ce  con-  portance  de  Tordre  par  rapport  à  la 

seil ,  et  vit  périr  le  vaisseau.  Il  fit  un  nicilité  de  conserver  les  idées  des  ob- 

poëme  sur  cette  aventure.  Longé  in-  jets  ,  il  inventa  la  méthode  de  les 

dulgentiiis  DU  in  poè'td  Simonide  ,  attacher  à  certains  lieux  :  il  fut,  dis- 

cujus  salutnrem  inter  quietem  admo-  je  ,  l'inventeur  de  la  mémoire  locale. 

nitionem  consiiii  Jirmitate  roborave-  Cicéron  sera  mon  témoin. (ic))iVbnsMm 

runt,  It  emm  eim  ad  Uttus  navem  tanto  ego  ,  inauit ,  insenio  ,  quanto 

appuUsset,  vûiumatumque  corpus  ja-  Themistoeiesjuitf  ut  AUvionU  mtm 

cens  sepulturœ  manddsset  ,  admoni-  auam  memoriœ  malim  ,  grtttùanqw 

tus  ab  eo  ne  proximo  die  nauigaret ,  nabes  Simonidi  illi  Chio  ^  quem  pri' 

in  terra  remansit  :  qui  indè  soluerant  mum  ferunt  artem  memoriœ  protulis- 

^uctibus  et  procellis  in  conspectu  ejus  *c»  Dicunt  enim  quum  cœnaret  

obruti  sunt.  Ipse  lœtatus  est,  qnbd  (m)  Quo»quumlmmare  ueUentsuMi 

tntam  suant  somnio  ,  aukm  natfif  eriB^  w  •      ii  r 

dere  mafuisset.  iMemor  nntem  henr-  ^.  >n  i-  u.  VvYe%auinCitkmi,ààlMaÀ,lik, 

Jicii  f    elegantissimo   eant  carminé  ^./"Ho  3o8 ,  <7. 

( «8)  Txeij. ,  ehiUad,  f,  kUt.  XXTW.  iltUrm 

(.4)  Ouintilian.  lit,  XI,  «m,  //,  pag.  m.  Un.  ^ r;'"'^»-            Vo«îu. ,  de  Histor.  grrd»,  Ut. 

{xS)llsétaienttnfudqmém0nièreUtfHann$  ™  ^^TiSèv          ^-^^  ,  ou  d  corrige  ce  pa^ 

■  y                                rrrr  J»»)  Ciocro ,  de  Orïlore ,/.*.//,  /Ô/Zo  8" ,  1>. 

(i6)G.rac,  Réplique  à  CosUr  seeUon  LUI,  Voxe»  aussi  Quintilien,  Z.A.  XI,  cap.  Jflpag, 

pag.  m.  4b5  :  */  rjf/*  les  paroles  de  Calliraaque,  5|-. 

tappor^es par  Smdusij'envarU  ci-après,  cita-  (,0)  /'ou.  (roiuvr»  ci^nu  ,  MColnw  Im 
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naque  passent  obtritos  internoscere  gentlns  ,  dtant  en  guerre  contre  ceux 
uUo  modo  ^  Simonides  dicitur  ejc  «a  de  Sjrracuse,  de'molit  le  tombeau  de 


nadmênitus  int^'enisse  fertur ,  ordi-  Ft^rnîroit  de  la  rauraiHc  où  cette  tour 

nem  esse  maxime  ,    qui    mtmoviœ  fut  b.ltic.  Callimaque  introduisit  Si- 

lumen  afferrei.  Itaquc  iis  qui  hanc  mouide  se  plaignant  de  cette  impié- 

partem  wgena  exereerent ,  taeoë  esse  té ,  et  dÎMot  que  Phtfniz  ii*aT«it  en 

eapiendoSf  et  ea  quœ  memorid  tenere  aucune  crainte  pour  Gutor  et  PolluZy 

velîent,  ejffingenda  ammo ^  atqiie  in  qui ,  ajoutait-il ,  me  pre'servèrent  da 

his  lociscollocanda  :  sic  fore,  ut  ordi-  la  chute  d'une  maison  (16).  On  ne 

nem  rerum  locorum  ordo  consetvarct  peut  assez  s'étonner  de  la  négligence 

res  autentipsusrerumejfft^ies  notaret,  de  Suidas,  qui  ne  nomme  point  la 

atque  ut  tocis  pro  eerd  ,  simtUaeris  TÎUe  où  une  tour  fat  bâtie  des  mettf- 

pro  litteris  uteremur.  Cet  auteur  oIh  riaux  du  tombeau  de  ce  grand  poète, 

serre  en  un  autre  endroit,  que  Simo-  Mais  puisqu'il  ditqu^un  ge'neral  des 

nide  avait  beaucoup  de  mémoire  (31).  Agrigentins  fit  démolir  ce  tombeau 


Vaage  de  cent  ans  Vevoit  entore  gente.  Si  ce  n'est  que . 

plesfhsehe  etgailUutie,  4pte  neut  que  Phénix  a^ant  conquis  S/neuie, 

onques  Simnnlae  en  sa  plus  grande  et  j  étant  assiégé,  fit  fortifier  une  mu- 

i'ogue  ,  cl  soiilloit  soui^ent  chanter  un  raille  par  la  construction  d'une  tour, 

cantique  que  ce  poète  aidait  composé  et  t^ue  Syracuse  fut  reprise  parceten- 

k  ta  louange  de  la  mémoin  ;  ok  U  drotl-lA.  Il  est  apparent  aue  Simoni- 

met  ^/ue  toutes  dtoses  se  flétrissent  et  de  mourut  à  la  cour  d'Hiéron.  Vn 

tomument  avec  le  temps  ^  lequel  ne  très-docte  chronologue  met  la  mort 

i'enuieillist  jamais  ny  ne  se  corrompty  du  poëte  un  an  avant  celle  du  prince, 

oins  se  consente  en  son  entier  j  tour-  Ulriusque  obitus  continuas,  ut  ita 

noyant  autour  la  mémoire  (aa).  Il  r  dieam  ,  in  annos  ùmmt ,  Simonidis 

a  dss  gens  qui  ont  dit  que  Stmooide  quidem  in  annum  mundi  35 16 ,  Mie* 

mit  inrif  des  médifianena  ^ur  se  ronis  nutem  35 17,  apiidP.Petmnumt 

donner  une  très-heureuse  mémoire,  lib.AIII  y  de  Doctriniî  Temporum 

et  qu'ils  produisiren t  ce  bon  effet  (q3?.  (27).  Notons  que  le  père  Pétau  adop- 

i>)  A  Vdge  de  quatre-vingts  ans  il  te  le  sentiment  de  Diodore  de  Sicile  , 

dûpitfa  Im  prix  de  la  poésie*  ]  Il  fit  telon  lequel  Hiëron  mounit  Pan  a  de 

neotion  de  cela  dans  Tun  de  ses  la  78*.  olympiade  (a8).  Il  a  donc  cru 

psèmes.  Simonides  uero  poêta  octo^  que  Simonide  mourut  Tan  i*»".  delà 

gesimo  anno  et  docuisse  se  carmina  ,  môme  olympiade  (29).  Or,  comme  il 

et  in  eorum  cerlamen  descendisse  ip-  &  mis  (3o)  le  commencement  des 

9c  eloriatur  :  nec  fuit  iniquum,  illum  olympiades  k  Pan  du  monde  3ao8  , 

veluptaxem  ex  ingenio  suo  diU perei-'  il  a  dû  mettre  la  mort  de  Simooido 

pere  ,  e&iw  estm  omni  œiHtJruenJam  à  Tan  du  monde  3517. 

traditurus  esset  (a4}-  (^)       réponse  qu'il  fit  a  un  prinee 

(E)  La  destruction  de  son  tom-  qi^i  l^d  demandait  la  définition  de 

beau  ne  demeura  point  J^ieu  est  fort  célèbre.  ]  Hiéron ,  ty- 

bmunie.'l  Phëniz ,  gênerai  des  Aeri-  .  ^  .     '      •      /        -  - 

-*  "  "  (i5)  A»fltXt/ii   TOT  tjkçov  toi/  ^tfxmtSw 

(lO  CicTTO,  TamUtt.  Qowt.,  lib.  I.  folio  p^Kx  à^nlSi  ri  Kxt\À^(,U'vmt.  Simmùdû 

(ai)  Pbilostrate ,  Vie  d  Apollon ,  Itv.l.^ehap,  ^-^i      c  j      •   t,,m^u!J\.»  »  , 

ror«-5  mun  in  Vilii  SopUit».,  iib,  JI^  i»  (»^  Suida« ,  ifndi-m. 

Proclo.  (37)  LcMalopier,  in  Ciceron»,  de  Natttrâ  Dao» 

(a  3)  Seriptore*  varii  mtmorant  Crrum  rfff^m  »       '»  P^*  M« 

etStmonidem  Ijricum,  et  Hippiam  Èleum...  tdeb  ('S)  Petaviu*  ,  m  Ritionario  T^mptr.  ,  pmrL  /, 


tHUmiiêe  memorid  ^ptod  tfoUs  auibusdam  remn-  Uh.  III,  cap.  VI ,  pag.  m.  i3tt. 

mut  ià  ùnpetrénmt,  Ammian.  lureell. ,  f .  XF/,  (ag)  Idem ,  ibidem ,  part.  II ,  lib.  IJI,  tap.  /, 

cap.  J'.  pag.  m.  ii6.  P**S' 

la4)Vslcr.  Matimu,/!^.  FUI,  cap.  Fli ,  i^o)  StùA»»  dit  ^  SiimMidf  véèut puqm'h  tù^ 

~^  tifJnSMê,  Irmpiad* '^9. 


sg2  SIHO]!iip£. 

IMI  *de  Sieile,  pria  ce  poète  de  lui  /il  ne  lai  donnait  une  solttlîoiieiacti^ 

dire  M  que  c^est  que  Dieu.  Le  y>oëte  %  craignit  même  de  risquer  sa  rdpa- 
luî  répondit  que  cette  question  n'dtait  talion.  C^est  pourquoi  il  prit  du  temps 
pas  de  celles  qiio  Ton  explique  sut*-  p<^r  examiner  la  matière  ;  il  la  tour- 
le-charap  ,  et  qu'il  avait  besoin  d'une  na  de  toat  les càtës  ;  et  parce  que  &011 
jonîniéè  pour  rezanmer.  Quand  ce  esprit  loi  suggérait  aosaitdt  là  réfn- 
terma  fat  pais^ ,  Hiëron  demanda  rë-  talion  «foe  runrentton  de  plusieurs  rë> 
ponse;  mais  Simonide  le  pria  de  lui  ponscs  ,  il  ne  trouvait  rien  de  solide  : 
accorder  encore  deux  jours.  Ce  ne  il  découvrait  partout  un  fort  et  ua 
fat  pas  le  dernier  dëlai  qu'il  deman-  faible ,  et  des  profondeurs  impëné- 
da  :  il  fat  sontent  tomme  de  rëpon*  trahies  :  il  erai^mt  donc  de  se  tnMH 
dpSy  et  il  demanda  cha({uc  fois  un  per ,  quelque  dogme  qu'il  avançât 
tmnpa  la  moitié  plus  long.  Le  tyran  pour  etabUr  la  définition  de  Dieu  : 
surpris  de  cette  conduite  en  voulut  il  n'espeVa  plus  de  trouver  la  vérité, 
savoir  la  cause.  J'en  use  ainsi,  lui  ré-  et  il  quitta  la  partie.  Un  petit  esprit 


w-^— ^    — —     T      —  ~  9  7   —  ■ 

cela  en  latin  ,  afin  qu'on  voie  que  rait  point  connu  les  diffîcaltés,  et  il 
Cicëron,  sous  la  personne  du  pontife  l'aurait  magistralement  donnée  corn- 
Cotta ,  déclare  qu'en  pareil  cas  il  fe-  me  le  point  fixe  de  la  vérité ,  bon 
rait  tontes  les  feiémes  réponses  que  duquel  il  n^  •▼ait  auHmpertineBce 
Simonide.  Ifee  ego  nunc  ipse  aUquid  et  qu'extravagance,  il  J  •  même  dt 
Mfferam  melihs  ;  ut  enim  modo  dixi^  grands  génies  qui  avanoeat  prompte* 
omnibus  foré  in  rébus  ,  et  mojcimè  in  ment  leur  bypolht^se  comme  le  parti 
physicis,  quid  non  sit  y  citiiis  ^  quhm  uniqtie  que  Ion  doive  prendre;  ils 
quid  sit  dixerim,  Roges  me  ,  qidd  aut  décident  qu'elle  est  évidente  j  ils  in- 
^uaUs  mV  Deus  :  ovefore  mtar  Simo^  8«lteiit  oenx  qui  n^ea  eoBneimeat 
nido;de  quo  ciimquœsiuisset  hoc  idem  pas*  Uoe  forte  persuasion  leur  tBSpl* 
^fTûmius  Hiero  ,  deliberandi  caiissd  re  cette  conduite.  TertulUen  va  nom 
sibiunum  diem  postulai'it.  Ciim  idem  fournir  un  autre  exemple.  II  veut  que 
ex  eo  poslridiè  quœreret ,  biduum pe~  la  chose  se  soit  passée,  non  pas  à  la 
tiuit;  eùmsœpiksdupUeantmtmenim  cour  de  Syracuse  ,  mais  à  celle  de 
g^erum^  mâmirmns^  Miero  quœreret  Lydie.  Selon  hn ,  Crésos  demmoda  î 
eiir  itajkeorot.  Qmk  ^Awrb,inquitf  Tlialès  la  définition  de  Dieu  ,  et  ne 
DiUTiès  cowsîDERO  ,  TAVTO  MiHi  RE5  l'obtint  point,  qncIqucs  de'Iais  qu'il 
vîDETUR  OBSCURioR.  Scd  Simonidem  accordiU  à  ce  philosophe  pour  Tesa- 
arbitror  {  non  enim  poeta  soliim  sua-  men  de  cette  question.  Quid  enim 
f#M,  ueràm  etiam  emtenqui  rfocM  »  Ifkaieg  UU  princeps  phj-sieomm  teit' 
tapiemqnB  trudàur)  plia  nrntta  pe-  cceMtf  Cntao  do  dhnnitate  eertmm 
mtertt  in  mentem  acufa,  atque  subti-  nuntiavity  commeatuê  deliberandi  set- 
Ua ,  diihitantem  quid  eorum  esset  ue-  p^  frustratus  ?  Deum  qaitihet  opifex 
rissimum  dapprasse  omnem  vcritatem  christinnus  et  inuenit ,  et  ostendit.  Et 
(3i).  Prenez  bien  garde  aux  dernières  exindè  totum  ,  quod  adeo  quœritar, 
paroles  de  (Scéron  :  elles  frappent  re  quoque  assignat  t  liooi  Ptéto  affir- 
an  hotf  elles  Tont  an  fait.  Simonide  met  factitatorem  umhmnitatùf  Beqm 
aurait  pu  répondre  facilement  ,  s'il  inueniri  facilem^  et  inuentum  enoT' 
eût  voulu  s'arrêter  aux  i<lëes  popu-  rnri  in  omnes  difficilem  (33).  Vous 
laires  et  à  ces^  vives  impressions  voyes  commentée  père  élève  la  sciea- 
qu*on  nomme  aujourd'hui  des  preu-  ce  du  plus  petit  artisan  chrétien  an- 
Tes  de'^sentiment.  Mais  comme  il  avait  dessus  de  celle  des  plus  imneos  pài- 
affaire  à  un  prince  habile  (32) ,  qui  losophes  du  pagaoïsmé.  Tous  nos 
avait  raffiné  son  goût  par  de  fréqnen-  artisans  ,  dît-il ,  trouvent.  Dieu  et  le 
les  conversations  avec  des  gens  dor-  montrent ,  et  marquent  eflfectivemcnt 
tes,  il  craignit  de  ne  le  pas  contenter  tout  ce  qui  peut  être  mis  en  question 

touehant  la  nature  dirine.  Gela  si- 


(3,)riccro,deN.t«râ©««m,ii^/,|fc83,  gnifig        si  Crésus,  ou  Hiéron  , 

«tilt.  Lescaloperu.  **  .  / 

(3,)r*/«Élî«,V.r.«ha».,»./'%«^*  demandé  au  plus  ignorant 
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de  font  ka  chrAient ,  Qa'çat-ce  quà  pas  moi-«iéiie  J'ai  doAC  lien  â*étn 

DimL  y  «<  fMtflf  4o/t£  9€â  miiribuu  r  incerUin  «i  ce  4ùffim  'est  vrai  on 

ils  eussent  eu  sur-le-  champ  une  ré-  i'il  ne  Test  pas  ;  car  pendant  qu'il  mm 
ponse  catégorique  ,  et  si  exacte  que  sera  incompréhensible,  je  ne  pourrai 
rien  tk'y  aurait  manqué.  TertuUieu  pas  être  légitimement  assure  de  son 
Ta  trop  vite  ;  il  se  laisse  trop  entrât-  «tat^  et  de  sa  nature.  ^  je  dis  que  la 
aer  â  son  imagioation.  11  ne  coasidè*  Mtiére  de  l'aniTcis  n'a  poial  de  oea« 
n  paa  que  les  plnlosophet  du  pag»-  te  eflicienta ,  en  me  demaadeim  d'où 
nisme  ,  qui  se  re^Mlliaissaient  inca-  vient  le  pouvoir  que  Dieu  a  sur  elle, 
pahles  de  satisfaire  la  curiosité  de  et  pourquoi  rlle  n'a  pas  autant  de 
ceux  qui  leur  demandaient  qu'est-ce  Pouvoir  sur  Dieu  que  Dieu  sur  elle 
que  Diea  y  notaient  rédidto  an  silen»  (34)  ?  11  laudra  que  je  dornie  de  bon- 
ce  que  parce  qu'ils  ne  se  voulaient  nés  raisons  pourquoi  de  deua  4traa 
pas  arrêter  à  des  notions  populaires  indépendaru  Tun  de  l'autre  quant  è 
romme  un  ignorant  ferait.  Kien  ne  l'existence,  également  nécessaires  et 
kur  aurait  été  plus  facile  que  de  ré-  éteruels ,  Tun  peut  tout  sur  l'autre 
pondre  :  Dieu  est  uu  être  infini  et  sans  être  réciproquement  soumis  à 
to«t-]pttiftaaot ,  qui  a  fonné  l'aniTert  Pactiom  de  rafOtre.Ce  n'eitpat  asiesde 
«t  qat  la  gouTerne ,  r{ui  punit  et  oui  dira  qœ  Dieu  est  distinct  dei  corps 
récompense,  qui  se  fÂche  contre  les  qui  composent  l'univers  ,  on  voudra 
pécheurs,  et  qui  s'apaise  par  nos  sa-  savoir  s'il  leur  ressemble  à  l'égard  de 
criiices.  Voilà  de  quelle  manière  nos  rétendue,  c'est-à-dire  s'il  est  étendu, 
artisans  répondraient  â  Httfroii ,  en  y  Si  je  réponds  qu'il  esl  étendu  ,  on  en 
sioatant  ce  que  nous  lisona  dans  le  eoncluraqu'il  est  corporel  et  matëiiel: 
Catéchisme  touchant  les  personnes  et  je  ne  me  vois  pas  en  ëlat  de  ftira 
de  la  Trinité,  et  touchant  fa  mort  et  comprendre  qu'il  y  a  deux  espèces 
passion  de  Jésus-Clirist ,  etc.  Encore  d'étendue  ,  l'une  corporelle,  l'autre 
an  coup,  si  Thalè&  ou  Simonide  s'é-  incorporelle  ^  l'une  composée  de  par- 
taîent  oonteotës  de  ces  idées  gtfnéw  ties  et  par  eenséqueat  divisible;  Pan- 
Usy  ik  m'auraient  point  demandé  du  Ire  parfaitement  simple  et  par  consé- 
temps  pour  préparer  leur  réponse  ;  quent  indivisible.  Si  je  dis  que  Dieu 
ils  auraient  satisfait  à  la  question  n'est  pas  étendu  y  on  en  conclura 
|rar  un  impromptu.  Mais  comme  qu'il  n'est  nulle  part  ,  et  qu'il  ne 
ils  voulaient  que  tons  les  termes  peut  avoir  aucune  union  avec  le 
de  la  définition  demandée  fussent  monde.  (Somment  donc  mouvra^t-il 
éfidemment  incontestables,  el  qu'ils  les  corps?  comment  agira-t-îl  oè  il 
prouvaient  eux-mêmes  qu'on  pourrait  Trest  pas?  outre  que  notre  entende- 
leur  contester  tout  ce  qu'ils  avance-  ment  n'est  point  capable  de  conce- 
raient ,  ils  demandèrent  délai  sur  dé-  voir  une  subt»tance  non  étendue  ,  et 
lai  y  et  enfin  ib  ne  «urent  que  répon-  un  esprit  entièrement  séparé  de  la 
die.  Je  pense  que  Simonide  s'ima|(ina  matière  (35).  Mats  si  Vmm  m'aocordait 
qae  m  r^ponee. serait  donnée  à  exa-  une  fois  que  Dieu  est  une  substanee 
minor  aux  beaux  esm  its  de  la  cour  immatérielle  et  non  étendue  ,  un  es- 
de  Syracuse  ,  et  qu'il  serait  oblij;e  de  prit  inlini  et  tout-puissant,  combien 
la  garantir  en  éciaircissant  toutes  de  nouvelles  questions  n^aurais-je 
lears  dilBcultés*  pas  A  résoudre  r  Cet  esprit  n'existe- 
Yoîei  apparemment  de  quel  air  il  t-il  pas  nécessairement,  soit  A  l'égard^ 
raisonna.  Si  je  réponds  que  Dieu  est  de  sa  substan«*e  ,  soit  À  l'égard  de  ses 
distinct  de  tous  les  corpi;  qui  compo-  qualités  ?  Sa  puissanee  u'est*  elle  pas 
sent  l'univers  ,  on  me  demandera  :  ___  ^  , 

nains  à  l'égard  de  sa  matière  r  Catle     SmiMmH,  dan*  insiioira  èw  Oarra^  d«» 

matière  n-t-elle  une  cause  eiBeiente?  s»vans ,  octohr^  ,699,  pa^.  44,. 

Et  si  je  réponds  qu'elle  en  aune,  ie  ^^^^ntf^'nj^J'imquéuiaaimat 

m  engage  a  soutenir  qu  elle  a  ete  faite  ^ominetur.  Q,7j  aut.m  intrn,u\Znt. ? 

aérien  \  or  C^eSt  an  dogme  que  je  ne  igilur  coruore  exlemo.  Quôd  ,pwniam  non  pla- 

pearraîs  jamais  filtre  comprendre  ni  "P"^*  HmpUxtjue  mens  nuiid  n  ajjunetd 
an  roi  Haéron  ,  ni  aux  beaux  esprits         noùoLm  ..a^tJ.  cic«ro,  /5.  /d.  N.tarâ 

desacour,  et  que|s  aecomprâsda  DMM,f«K,a^.cdiaL«Miep«ii. 
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un  attribut  aussi  nécessaire  que  sa  Éourroux ,  h  une  haine ,  à  une  dou- 

science  ?  Il  n*agit  donc  pas  librement,  Tèur  !  lui  attribue     )  une  substance 

à  prendre  la  liberté  pour  une  force  corporelle j  ne  croyant  pas,  ce  dit-il, 

d'agir  ou  d«  n'agir  pas     tout  ce  ffwaueun  t^onUtt  nier  que  Dieu  soit 

donc  qu'â'&it  est  néonsaire  et  ine'-  un  eoïpss  ce  quijkit  que  nous  nous 

vitable  :  vous  renversez  donc  de  fond  de^^ons  moins  étonner  s'il  définit  (*') 

en  comble  la  religion  ,  me  dira-t-on;  hardiment  qu'il  n'y  a  point  de  suh- 

car  elle  est  nécessairement  bâtie  sur  stance  qui  ne  soit  corporelle.  Chacun 

rhypoàléBe  quelHeu  dnmge  de  parti  roit  que  TertuUîen  eût  défini  Dien 

lorsque  les  hommes  dhangent  de  vie;  une  substance  corftùreUe  sujette  aux 

et  que  si  les  hommes  ne l^apaisaient  passions.  Paraphrasant  sa  définition, 

point  par  leurs  prières  ,  il  ferait  une  il  aurait  dit  que  nos  p(5chés  irritent 

infinité  de  choses  qu'il  supprime  à  la  divinité ,  qu'elle  hait  le  crime, 

la  vue  de  leurs  dévotions.  Que  si  j^é-  qu'elle  sent  une  véritable  douleor 

TÎte  ce  fâcheux  inconvénient  par  quand  on  transgresse  ses  lois ,  mais 

rhypothése  de  la  liberté  d'indîâë-  que  d'ailleurs  elle  s*apaise  facile- 

reace  ,  et  des  volontés  conditionnel-  ment  quand  on  implore  sa  mîsérîcor- 

les  ,  je  m'engage  à  faire  comprendre  de.  Aurait-il  pu  soutenir  cette  repon- 

et  que  cette  sorte  de  liberté  est  com-  se  devant  Simonidc  ,  et  devant  les 

paâMe  avec  im*  être' qui  n^est  point  autres  havansjque  le  roi  Hiéron  entre* 

la  cause  de  sa  puissance  (36),  et  tenait? ne  loi  eussent  ils  pas  objecté 

an'utt  attirail  infini  de  décrets  con-  oue  tout  corps  est  divisible,  composé 
itionnels  est  compatible  avec  une  ae  parties  ,  et  par  conse'qnent  que 
cause  infiniment  sage  et  indépendan-  TEtre  souverainement  parfait  n'est 
le,  qui  a  dû  se  faire  un  plan  fixe  et  pas  un  corps  ?  n'eussent-ils  point  dit 
immobile ,  et  qui  au  fond  n'a  point  que  la  soqTeraine  béatitude  est  essen- 
d^attributs  plus  essentiels  que  l'im-  tielle  à  la  nature  divine,  et  qii*aiwi 
mutabilité';  car  il  n'y  a  point  de  vertu  elle  est  exempte  de  toute  passion,  et 
plus  évidemment^contenue  que  celle-  que  rien  ne  peut  Tafiligcr  ni  la  £â- 
la  dans  l'idée  de  l'Être  souverainement  cher  ?  n'eussent-ils  point  dit  qu'elle 
parfait.  Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  une  est  ' immuable  ,  et  par  conséquent 
petite  partie  des  raisons  que  Simonide  qu'elle  ne  saurait  passer  ni  de  rameur 
roula  dans  sa  téte  en  cherchant  la  à  la  haine,  ni  de  la  haine  à  l'amour; 
delinition  qu'on  lui  demandait,  et  ni  de  la  pitié  à  la  colère,  ni  de  la 
qui  le  firent  résoudre  à  ne  rien  dire,  colère  à  la  pitié?  S'il  eût  recouru  aiii 
tant  il  craignit  d'affirmer  des  choses  mclaphores,  on  lui  aurait  répliqué 
non  yéritidues.  .  que  Hiéron  ne  demandait  pas  une  ré- 
Pose^  dire  qu'il  n^j.a  guère  de  gens  pense  d'orateur ,  mais  une  définition 
à  qui  il  convienne  mr-ins  qu'à  Ter-  exacte  et  parfaitement  conforme  aux 
tullien  de  faire  le  rodomont  au  pre-  lois  de  la  dialectique.  On  m'avouera, 
judice  de  Thaïes  et  à  l'avantage  de  je  m'assure  ,  que  Tertullieu  aurait 
nos  artisans  {  car  il  se  serait  tiré  mal  mieux  fait  s'il  eût  gardé  le  silence , 
d'affaire  s'il  avait  été  à  la  place  ou  comme  le  garda  celui  qu'il  insulte. 
deTbalésou  de  Simonide  Ardent  et  Supposons  que  son  artisan  chrétien, 
impétueux  qu'il  était,  il  eût  répondu  qu  il  fait  si  liabile,  soit  interrogé  par 
•ur-le-champ ,  ou  à  la  demande  de  Hieron,  et  qu'il  réponde:  Dieu  est  un 
Orésus  ,  ou  à  celle  d'Hiéron.  Mais  si  éli'e  immatériel ,  injini,  tout-puissant, 
TOUS  Toolez  saroir  ce  qu^  aurait  souuwdnementhon^  souyeraimmeid 
répondu,  lisez  ces  paroles  de  U.  Daii-  saint,  MuverainemerU  juste  ,  quia 
lé  (37)  :  Combien  est  étrange  sa  phi-  créé  toutes  choses  selon  le  bon  plai^ 
losophie  toiichnnt  la  natuTV  de  Dieu  sir  de  sa  volonté,  pourrions -nous 
C^)  ,  qu'il  semble  rendre  sujette  à  des  croire  que  Simonide  examinant  cette 
i^etions semblables  aux  nôtres j  h  un  réponse,  n'eût  dit  :  Cela  m'est  wenu, 

(36)  La  nature  de  Dieu  auee  tous  ses  aUnbuU  ^•'*»  U.pensée  aUSSi-4>iett  qu'â  TOUS  ^ 

«xiste  nécessairement;  U  faut  dfinc  que  sa  puis- 

âonfie  et  ta  volonlii Munt  dçt  êtres  nécessaires;  (")  Id. ,  adi-.  Orig. ,  con.  n,  «t  lîft,  •  eonttm 

ér  la  n/e»*sit/ est  exclusive  de  V indifférence,  Marc. ,  cap.  16.  Qui»  negalntlDaim  cofpas  ene^ 

{7,-])  Daillc  ,  du  rrai  Vëê^  de»  PèMS,  lie»  17,  etsi  Deus  spiritus  est  ? 

thay.  IV,  pa^.  m.  354»  Jd.,  Lib,  tldf.  Herm.,  «4^  ^.  Ciu» 
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lit  jf  n'ai  oêé  l'a/Armer  ,  parce  même  entre  ces  deux  ehotet  mie  op- 

<[u*n  me  semble  qu'un  (^re  inllniX  position  formelle.  Trois  personnes 

ment  puissant ,  infiniment  bon  ,  in-  qui  ne  soient  qu'un  Dieu,  desquelles 

liaiment  saint,  et  qui  aurait  créé  Tane  punisse  ,  Tautre  soit  nunie^ 

toutet  choses  avec  une  souTenitne  rans  qu'on  puisse  dire  que  cale  qui 

Bbertë  d'indiBîSrence  ,  n'aurait  pas  est  punie  punit,  et  que  celle  qui  pu - 

eipose'  les  hommes  à  l'état  criminel  nit  est  punie  quoique  pourtant  l'u- 

et  inise'rablc  sous  lequel  ils  vivent,  ne  et  l'autre  ne  soient  ((u'une  même 

S'il  avait  laissé  à  l'Âme  la  liberté  de  substance,  qu'un  seul  cl  même  Dieu; 

i*ODirau  corps  ou  de  ne  ne  pas  s'y  ces  trois  personnes,  dis-je,  sont  pour 

imbr,  elle  n  y  serait  jamais  entrée  ;  moi  une  formelle  contradiction.  J^ai- 

car  ce  choix  te'raoignerait  qu*elle  est  medono  mienxn'aToir  rendo  aucune 

trop  forte  pour  être  l'ouvraj^e  d'un  réponse  an  prince  de  Syracuse  que 

être  inGniment  parfait.  Si  cVst  lui  de  lui  avoir  donné  de  telles  déiini- 

qui  nnit  nos  âmes  aux  corps  ,  ii  faut  tions  de  Dieu. 

qu'il  y  soit  j  ^  1     -  ^' — * 

tenaînation 

car    ^   ^   ^  

pouvant  faire  et  ne  pas  faire,  pouvant  simples  chre'tiens  ?  Je  réponds  que  sa 

taire  d'une  façon  ,  et  pouvant  faire  prétention  peut  être  très-bien  recti- 

d!àQe  autre ,  on  ne  conçoit  pas  qu'il  nëf .  Il  n'y  a  qu'à  dire  c{ue  le  plus 

cAt  choisi  ce  parti-là ,  vu  que  Pame  petit  artisan  chrétien  croit  fermement 

par  son  union  avec  le  corps  se  trouve  plus  de  choses  touchant  la  nature  de 

loamiçe  à  cent  désordres  honteux  et  Dieu  que  les  plus  grands  philoso- 

abiurdes,  et  à  un  malheur  prcs({uc  phes  du  paj^anîsme  n'en  ont  pu  con- 

cootinu  (38).  Ne  laissons  pas  l'artisan  naître  j  il  n'y  a  qu'à  déclarer  qu'arec 

chrétien  exposé  à  cette  attaque  ;  fai«  ton  seul  cawchilme  il  donnera  un  ai 

sons  venir  un  théologien  qui  expose  grand  détail,  que  pour  une  chose 

à  Simonide  tout  le  système  de  la  grd-  qu'ils  n'affirmaient  qu'à  demi ,  il  en 

ce  et  toute  l'économie  des  décrets  alHrmera.  quarante  sans  aucune  hési- 

de  la  prédestination  ;  assurément  ce  tation.  Voilà  ce  que  Tertuilien  eût 

Soéteîui  répondrait  i  Vous  me  menez  pu  dire  sans  se  tromper.  Mais  ces 

'un  pays  obscur  dans  un  pays  plus  chrétiens  si  habiles  en  comparaison 

obicar.  Je  ne  pais  comprendre  que  de  Thalèi  etde  tout  autre  philosophe 
•Oas  un  Dieu  qui  aurait  les  attributs         l'ancienne  Grrre,  demeureraient 

que  vous  marquez  il  puisse  être  ja-  a'issi  courts  que  lui  et  aussi  muets  , 

mais  nécessaire  de  punir  personne  -  s'ils  ne  voulaient  dire  que  ce  qu'ils 

car  la  souTeniine  puissance  d'un  tel  comprennent  clairement  et  distine* 

Dieu,  jointe  â  une  bonté  et  une  sain-  tement  ;  et  ils  ne  sont  redevables  de 

tetë  infinie,  ne  souffrirait  jamais qu^  leur  p'ande  habileté  qu'au  bonheur 

le  commît  dans  ses  états  aucune  ac-  d'avoir  été  élevés  dans  une  église  oi!i 

tioD  punissable.  Une  nature  comme  ils  ont  acquis  la  foi  historique,  et 

celle-là  ne  roe  parait  point  capable  Quelquefois*  même  la  foi  justifiante 

d'attacher  sa  gloire  au  malheur  d'au-  àes  vérités  révélées.  Cela  les  convainc . 

trui ,  et  de  la  faire  dépendre  de  la  de  l'éxtitence  de  plusieurs  choses  où 

dorée  éternelle  des  enfers  :  je  conçois  ils  ne  comprennent  rien.  Nos  plus 

(38)Ç.m.r/«,.ai««e,rf«Jm«,^iWiMpiH  6"^"^'  théolodens     s'ils  a^ssaient 

test^ue  comme  bimonidc  ,  c  cst-a-dire  s  ils 

Plvtrt  jufwtetak  mmiAfir  moruOihu,  ut  ne  voulaient  assurcr  sur  la  nature  de 

c  ^  ...  Dieu  que  ce  qui.  Darles  lumi^rea  de 

Se  muerof  carni  insinuât,  euius  vitio  iot  1  1     '     ,  w 

PerpeUturnÊoU ,  tt  mJmitlittot  JUigitiaf       raison,  leur  paraîtrait  incontesta- 

trgk  ble  ,  évident,  et  à  l'épreuve  de  toute 

SiÊiim  mt^ii  tpontk  hce  fatitt  M  si  im  ita  difficulté,  demanderaient  incessam- 

Corp^'risù^diturlatebnu,qmscogit?an  de  nouveaux  délais  à  tous  les 

iffie  '      Hterons.  Ajoutes  même  que  Simoni- 

Jtipptter  ?  rr^b  Dnu  mftuÊfmkm  AttM  dUi.  de ,  consultant  et  examinan t  l'Écritu- 

C^'^aMuHtt^tMrid,oéRn.^  ^         Tefficace  ou  de  l'éduratjon  ou 
tur.  de  la  grâce ,  ne  sortirait  pas  de  son 

9*lia«Mi«M,  M  Zodiaco  Vite,  Zii.  r//,  p.  m.  189.  labyrinthe  ni  de  son  silence.  La  rai- 
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80Q  lui  dëCçndjrût  de  nier  les  iaiU  locale ,  u(fi  oirmHtcnjftit^um  ,  uBi  Jc- 

contennt  éiiit  rSciituce,  etd«  iijè  /tmti$mm^Mrepl9tiPumfia.mmSÀ' 

Toir  pas  quelque  çhose  de  surnaturel  re  pour  les  corps  ,  la  seconde  pouf 

dvM  renchamemenl;  de  ces  faits;  lei  esprits  cre'és,  et  la  troisième  pour 

mais  cela  ne  suffirait  pas  à  le  faire  dé-  Dieu.  Lescarte'siens  ont  renversé  tous 

cider.  Les  forces  de  la  raison  et  de  ces  dogmes  y  ils  disent  que  les  esprits 

Texamen  philosophique  ne  vont  qu^à  v^oni  aucune  sorte  d'étendue  m  de 

nc^.  tenir  911  wance  et  dans  la  présence  lQc«le  ;  naît  on  rejette  leor 

eraxn^  d'erreur»  apit  qofi  no^is  aiEr-  sentiment  comme  tr^-abaurde*  Ht" 

mions,  soit  que  nous  niions  (Sg).  Il  sons  donc  quVncoreauiourd*'huipres- 

faut,  ou  que  la  gr.ice  de  Dieu  ,  ou  une  tous  nos  philosophes  et  tous  nos 

que  TéducatLon  de  rcnfance  »  soient  théologiens cnsci^nenl,conformémeiit 

de  la  partie.  El  prenez  bien  ^arde  auxidees  populaires,  que  la  subilaa* 

qu'il  n  y  a  aucune  hypothèse  contre  ce  de  Dieu  est  répandue  dans  des  es- 

laquelle  la  raison  fournisse  plus  d'ob'  paccs  inUnis.  Gril  est  certailn  (me 

jections  que  contre  celle  de  l^Evangi-  c'est  ruiner  d\in  côté  ce  que  I  on 

le.  Le  mystère  de  la  trinité  ,  l'iiicar-  avait  bâti  de  Tautre  ;  c'est  redonner 

natiion,  du  verbe  ,  sa  mort  pour  Tex-  en  eâet  à  Dieu  la  matérialité  que  Ton 

Siation  de  nos  pochés ,  I4  propagation  lui  «Tait  Atée.  Vous  dites  qu*il  est  un 

U  pëché  d'Adam»  U  prédestination  esprit ,  ToiU  qui  est  bien  ,  c^est  lui 

éternelle  d'un  petit  nombre  de  cens  donner  une  nature  difierente  de  U 

au  bonheur  du  Paradis ,  l'adjudica-  matière  j  mais  en  même  temps  vous 

lion  éternelle  de  presque  tous  les  dites  que  sa  substance  est  répandue 

hommes  aux  supplices  de  Fenfer,  qui  partout  :  fious  dites  donc  qu^elle  est 

nt^  finiront  jamais ,  Textinction  du  étendue  ;  or  nous  Q,*aTOBs  point  dV 

lirais-arbitre  depuis  le  péché  d^A-  dén  de  deux  sortes  d*4tendue  ;  nous 

dam  ,  etc. ,  sont  des  choses  qui  eus-  concevons  clairement  que  toute  éten- 

sent    jeté  Simonide   dans  de  plus  due,  quelle  qu'elle  soit,  a  des  parties 

grands  doutes  que  tout  ce  que  son  distinctes impénétrables  >  et  sépara* 

xmagînation.lni  suggéra.  Songeons  à  bles  les  unes  dn  autres  :  c'est  un 

yavea  qu'a  fait  saint  Paul  (4o) ,  non-  monstre  que  de  prétendre  que  FlaM 

seulement  que  l'Évangile  était  un  soit  toute  dana  le  cerveau  ,  et  tonte 

scandale  aux  Juifs  ,  et  une  folie  aux  dans  le  cœur.  On  ne  conçoit  point 

Greçs,mais  aussi  <jue  Dieu  a  sauvélcs  que  Tctendue  divine  et  Pëtendue  de 

hommes  par  la  folie  de  la  prédication».  ïa  matière  puissent  être  au  même 

Voici  une  pensée  qui  n'est  pas  peut-  lieu  ^  ce  serait  u»eTMtiible  pénétrer 

lire  â  rejeter.  Simonide  se  tcouvm  tion  de  dimensions  que  notre  raison 

apparemment  en  peine  sur  le  genre  ne  conçoit  pas.  Outre  cela  les  choses 

de  la  définition  :  il  n'osa  dire  que  qui  sont  pénétrées  avec  une  troisi^ 

Dieu  fût  un  corps  j  cent  objections  me  sont  pénétrées  entre  elles  (4i}»c^ 

di^tQumérent.  tX  n*osa  oire  que  ainsi  le  ciel  et  le  globe  de>  U^^tent 

Bieufût  un  pur  esprit^  car  il  ne  con-  sont  pénétrés  entre  eux  ;  car  iJsLse* 

csvait  rien  que  sous  Pidée  de  Péten-  saient  pénétras  avec  la  substance  di- 

due.  Jusques  à  M.  Descartes  ,  tous  vine ,  qui  selon  vous  n'a  point  de 

nos  docteurs  ,  soit  théologiens  ,  soit  parties  j  d^où  il  résulte  que  le  soleil 

philosophes  »  avaient  donné  une  éten-  est.  pénétré  avec  le  même  être  que  la 

due  aux  esprits ,  infinie  s  Dieu ,  iànie  terre.  En  un  mot ,  si  la  matière  n'est 

aux  anges  et  aux  âmes  raisonnables,  matière  que  parce  qu'elle  est  éten- 

Il  est  vrai  rfu''ils  soutenaient  que  cette  due ,  il  s'ensuit  que  toute  étendue  est 

étendue  n'est  point  matérielle  ni  com-  matière  :  l'on  vous  défie  de  marquer 

posée  de  parties ,  et  que  les  esprits  aucun  attribut  différent  de  retendue 

sont  tout  entiers  dans  chaque  partie  par  lequel  la  matière  soit  matière, 

de  Tespace  quHls  occupent ,  loti  in  L'imp^mtftEabilité  des  corps  m  peut 

lofo  et  in  singuiiê  jpoitî^xw.  De  Usent  Tenir  que  de  l'ëtendne»  nous  n'en 

sorties  les  trois  espèces  de  présence  saurions  eeooeroirqne  ce  fondement, 

ttoSmmiUt  Alttafigtme»  dt  Dw^  mais dt  difir      (40  Qok  pcnolnntar  cmB  wm tm^ymaÊltnm^ 

nir  exactement  e«  qu'il  est.  Vax  inter  se.  C ett  par  cet  axiome      on  reTuta 

(4fo)  1**.  éflSr«  ««&  Qmaêûm»,  «A^^.  / 1  ctux  qui  diftUju»  U  continu  9^  oompoêé 
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et  ainsi  tous  devez  dire  que  si  les  copi^.   Quœ  TertalBaiRiB  inseiiiœ , 

esprits  étaient  étendus  lia  seraient  aUi  modestiœ  dederunUjitque  utinam 

impéne'trables  ;  ils  ne  seraient  donc  iJeteres  phitosophi  ^  et  poëtœ  ^  quique 

point  difTe'rcns  des  corps  par  la  pé-  ilLos  consecuti  sunt  hceretici,  hdc  iu 

nétrabilite'.  Après  tout,  selon  ledog-  parle  tam  verecundi,  quam  Thaïes , 

ne  ocdinaire,  rétendue  divine  ^*e»t  autSm^rAies^  fidssent  t  nunqukm 

ni  plus  ni  moins  ou  impc'nâiriJile  profecto  adeo  ab»warday  impia^  et 

ou  pëne'trable  que  celle  du  corps,  blasphemadiuinœnaturœafftnxissentf 

Ses   parties,  appelez-les   virtuelles  nunquàm  impeqissent  in  fœdissimos 

tant  qu^il  vous  plaira  j  ses  parties  ,  envi'es ,  in  quos  per  summani  impw 

dîs-je ,  ne  penvent  point  être  penë-  dentiam  prcefidentet  homuttcidoê  vi» 

trées  les  mies  avec  les  autres ,  mais  demua ,  et  doltmtu  impegisêe,  iVîmc- 

elknt  peayent  Tétre  avec  les  parties  rUm  tenemur  omnes  magno  quodam 

àt  la  matière.  N'e*st-ce  pas  ce  que  sciendi  studio  ,  coqnoscendi  uero  nu- 

Tou»  dites  de  celles  de  la  roallère  ;  niinis  ,  multo  majore  :  ex  quo  Deum 

elles  ne  peuvent  pas  se  péne'trer  les  quidem  à  nobis  cognosci  uelle  iicet 

nus  les  antres,  mait  elles  peuvent  ialelligen  ;  ted  intra  fines  prœstU»' 

péniétrer  les  parties  Tirtoellet  de  l'tf-  ioê,  et  intra  columnas ,  quibui  guo 

tendue  divine?  Si  vous  consultez  ipse  quasi  digito  inscripsit ,  ne  plus 

exactement  le  sens  commun ,  vous  ultrà  :   sunt  enim  diuinis  in  f^bus 

concevrez  que  lorsque  deux  e'tendues  adyta  qucedam,  in  quœmagnus  Deus 

— — ^;  A — «—  _    ^pMod  si  quiê 


sut  elatus 

perrumpere  hoc  sa" 
tendue  de  la  matière  diffère  d'aucune  'crarium  attentat ,  quo  penitiiis  ingre- 
autre  sorte  dVtcndue  par  l'impèné-  ditur,  e6  densiores  illi  tenebrœ  of- 
InbUitë  :  il  est  donc  certain  que  tou-  funduntur  ,  ul  t*el  sic  ,  et  dtvtnm 
te  Aendne  est  matière  :  et  par  con-  naturœ  majestatem  impeivestigaM-^ 
léioeot  TOUS  u^^sÀ  Dieu  aue  le  lem,  et  humanœ  mentis  imhecUliU»' 
nom  de  corps  ,  et  vous  lui  en  laissez  tem  ,  si  quid  sapit ,  agnoscat ,  ae 
toute  la  re'alité ,  lorsque  vous  dites  confiteri  cum  Sirnonule  cogatur , 
<](u'il  est  étendu.  Puis  donc  qu'il  ne  Quantù  diutiùs  considero  ,  tanto  mi- 
TOQsa  pas  ëtë  possible  de  faire  autre^  hi  res  ^detuv  obscorior.  Quemad" 
BWilt,  U  ne  faut  pas  trouver  étrange  motUim  de  specu  quodam  Concio 
ope  Simonide  n'ait  osé  nier  que  Dieu  narrât  Pomponius  Mela^  quiprimiim 
mï  un  corps  ,  il  n'a  pas  osé  non  plus  jucundd  quddam  amœnitate  allectat 
raiiirmer  i  il  a  mieux  aimé  se  taire,  adeuntes  ad  se,  donec  aUiiis  atque 
Soavenoasriious  que  les  plus  subUls  aliiiu  ingressos  tandem  horror  qui» 
cartésiens  soutiennent  que  noue  n'a-  dam  ae  majestas  numinis  iUïc  inJioi-^ 
voDs  point  d^iàé»  de  Iasiib8taii6esp&-  hïtantis  pedem  refarreoompeilat  (42). 
rituelle.  Nous  savons  seulement  par  II  allègue  ensuite  un  beau  passage  de 
expérience  qu'elle  pense  ,  mais  nous  «saint  Augustin  (4  >)•  Un  auteur  fran- 
ne  savons  pas  quelle  est  la  nature  de  çais  a  regardé  comme  un  acte  de  piété 
rétre  do«t  les  nodifications  sont  des  ik  coadaîte  deSimonide ,  et  en  a  pris 
pensées  ;  nous  ne  connaissons  point  occasion  de  falmtner  la  kardiesse  des 
quel  est  le  sujet,  et  quel  est  le  fond  eunomiens.  «  Souvcnez-votis  do  la 
auquel  les  pensées  sont  inbérentes.  >»  pieusf  modestie  de  Simonide  ,  dit- 
Sifflonide  fut  peut  être  engagé  par-là  »  il  (  44  )  1  ^l^i  n'ayant  demandé 
à  n*oiei  dire  que  Dieu  fût  on  esprit.  »  au  roi  Hiéron  c^u^un  jour ,  pon' 
n  ne  concerait  point  ce  que  e*etait  »  traiter  devant  lai  de  l'essence  diTi* 
«pi'an  esprit.  m  ne ,  lui  en  demanda  deux,  et  puis 

Au  reste ,  un  jésuite  <jui  a  com-     (4a)  Lcscaloperîns ,  m  Cireio*.,  de  Nfttncft 
neiité  les  livres  de  Cicéron  de  Naturd  Deonim  ,  lib.  f,  pa^  84 ,  85.  * 
Dmmim,  ne  condamne  pas  la  rete-     m Çèrièh>c est^^m,  4iu»£Hém^^^^ 

une  Am  Sim»..  «1  •»« ^Mift  «««  .  ^  comparatair ,  non  p^M  iomparari  t . 

cion  defktitur^  iprd  definitione  cr^sciU  Augustin. 
S«raume  d«  Inugon  CUCi»        LMCiUopcniw» . 

n  L  .u  i^"  Observe  sur  rincom-  **|^ii"S;tbtle-V.yer .  letue  CXTI,  k  W 
preheosibihte  de  Dieu  mente  d'être  paye  a6    X£f*.  tom  »  édu^  mz. 
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»  troif  entaite ,  proteiUnt  que  plot  gruit ,  non  qiuererc  (41^.  Cet  ptrele» 

>  il  y  peDsait,  plus  il  trouraii  do  reviennent  î  ceci  :  la  science  des  pre* 

»  difficultés  à  s'acquitter  <le  sa  pro-  miers  principes  est  si  relevée  ,  qu'on 

messe.  Pour  moi,  je  ne  doute  point  pourrait  justement  prétendre  <ju'il 

»  que  cette  humble  profession  d'i-  n'appartient  pas  à  l'homrae  de  la 

»  gnorance  n'ait  ^të  beaucoup  plus  posséder;  c'est  pourquoi,  selon  SiniO' 

»  agréable  au  souverain  Etre ,  tout  nide  ,  cette  possession  est  un  pririlë- 

»  païen  q«i'ctait  Simonide  ,  rpie  l'in-  ge  de  Dieu  seul  ;  mais  il  serait  mes^ 

»  solence  d'un  Eunomius,  et  de  cette  séant  à  Thorarae  de  ne  cherrljer  pas 

»  espèce  (*)  d'ariens  ses  sectateurs,  à  se  bien  connaître  soi-même  ,  ou  de 

»  qui  se  Tantatentde  connaître  Dieu  négliger  la  science  qui  a  du  rapport 

»  aussi  exactement  qu'il  se  pouvait  ii  lui.  Je  m^imagine  que  si  jf avais  Té- 

•  comprendre  lui  m^me.  »  M.  du  eu  au  temps  d'Aristote  j'aurais  trou- 

Plessis  Mornai ,  dans  le  chapitre  où  vé  sa  pensée  plus  dégage'e  que  je  ne 

il  prouve  et  par  des  autorités,  et  la  trouve  :  muis,quoi  qu'il  en  snit,  je 

Sar  des  raisons  ,  qu'il  est  impossible  n'y  puis  rien  découvrir  qui  me  porte 

e  comprendre  Dieu  (45)  .  n'a  pas  A  croire  qu'il  loue,  on  qu'il  approu* 

oublié  la  réponse  de  Simonide.  H  ra«  ve  le  sentbMnt  de  Simonide,  et  j'ai 

îiiarqne  (46),  sans  citer  personne, que  vu  des  commentateurs  qui  assurent 

ce  poète  ensL'ignoil  très  bien  que  Dieu  nettement  qu'il  la  réfute.  Fonséca  , 

e^ro// /a  ^tf^ci^e  mejma.  11  dit  ailleurs  faisant  une  note  de  paraphrase  sur 

(47  )  ({nCAriitote  en  sa  métaphysique  ces  paroles  d'Aristote ,  met  en  vuatjgt 

recite  et  loue  une  PBsponse  vtUgmre  Rejutatio  sententiœ  Simomdis.  Voici 

de  Simonide  a  Hieron.  (Test  en  som-  le  texte  qui  répond  à  ce  sommaire  : 

me  ,   qu'il   n  appartient  qu'a  Dieu  Adeo  comperlum  est  hanc  scientiam 

d  estre  métaphy  sicien  ^  c'est-à-dire  ^  non  esse  humanam  possessionem  ^  ut 

de  parler  des  choses  qui  sont  outre  la  indè  sumpserit  Simomdes  poêla  soi 

nature.  En  parcourant  la  roëtaphy-  erroris  œcasionem*  Monebat  enim  iis 


Quand  j'ai  dit  que  je  n'ai  pas  ren-  Quœ  de  dit^inis  rébus  instiluitur,  re- 

eontrë  dans  cet  ouvrage  d  Aristote  unquendam  esse  Deo,  divinisquesuh' 

ce  que  M.  du  Plessis  en  cite ,  j'ai  en  stantiis  s  quod  sit  supra  humanum 

égard  aux  circonstances  dont  ce  pas-  captum.  Cui  inepto  cnnsilin^  et  virilis 

sage  a  élé  caractérisé,  savoir  que  c'est  aniini  magnitudine  indigno  respondet 

une  réponse  de  Simonide  â  lliéron  ,  Aristoteles,  non  decerc  virum  eam 

louée  par  Aristote  ;  car  au  reste  j'ai  scientiam  negligere ,  quae  maximè  in- 

tronve  ceci  au  II»,  chap.  du  I*'.  livre  :  tellectui  congruat,  neque  enim  est 

ÙM  JtAi  JïnoMit  Af  ùÙM,  ÀfBfumfti  f(y  putanda  aliéna  abhumand  nalurd , 

/u/iÇofTO  AÙrîiç  jÎ  x.r^Ttç-  '7r'iX\aLX*>  yoip  »  cnjus  prœcipua  pars  est  mens  ipsn 

^ynç  ittÙK»  Tciv  cLvè^coTToiv  «ç-»v  œçt  jcat-  (fo)-  11  vcut  (5o)  qu' Aristote  ait  coa- 

nrJLI^uMfiikf  f  0toç  âv  yuovoc  toc^to  t;^o(-  damné  en  un  autre  lieu  une  sembla- 

To  yifat,  *Af  jy«  /*  ov»  flt|tov  pin  ^mt«îV  ble  pensée  de  Simonide ,  et  que  ce 

Twv  Kxù'  «mv  Î4riri{/u»f .  Quoeirea  me-  poète  soit  désigné  dans  les  paroles 

rito  ejus  possessio  nnn  humana  cris-  suivantes  :  Xp^  «Ta  r>v  xxtÀ  tûwç  ^atpati- 

timari  potest.  MuLlis  enim  in  rcbus  voî/vratc,  <xvâfi^7r»vA  <;)povf7»  ,  ctv9;»T5» 

serva  natura  hominum  est.  Itaque  ut  ov^a  ,  aùS't  ôvNTet  toi  Ôvmtov,  acxx' 

Simomdi  placet,  solus  Deus  hune  ^*îv^A:*i'«f  flîir«(0*r«Ti(Çm9  sAÎlrAt- 

sihi  honorent  uendieat»  jit  non  dieet  ta  7roif7v  7rf oc  tô      tuvrk  jtf«Tic»f 

virum  eam  scientiam  ^  quœsibicon^  twv  tv  oLÙTâ  Neque  nos  oporiet  hw 

mana  sapere  ac  sentire  ,  ut  qmdem 

nJr^^'  rJ?*?  VÎ**'' j  .        *  *  .  monent ,  citm  simus  homines  :  neque 

(46)  Là  mime,  folio  m.  35.  (48)  ArUtotel.,  Mclapliys.,  iib.  T,  cap.  Il,  pof. 

(4j)        mente ,  chap,  XX,  Jhlh  i66  verso,  m.  644  i  ^« 

L  édition  latine  de  cet  ouvrage  de  du  Plr^si^  (49)  Foniteca ,  in  ArisuMci^plkyf*^  M* /, 

^rte,  pag.  m.  446  :  Aristotcles  tritum  illod  Si-  Il^pag.  m.  99,  ino. 

monidis  ad  Hieronem  laodât,  de  rebut ,  iaqnit,  (So)  Idem,^  ibidem.    Voye%  «MMÎ. TbiapU» 

f  MOT  pfwtor  lutsurttm  Dea  êoU  cndtndÊim*  ftftjaaud ,  Thool.  aatw*,  |My.  i* 
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SOS  f  quoadejusjieripotcst,  à  morta-  n^aurait  point  dit  que  cela  est  mal- 

liuâe  tdndieart ,  atque  omniafaeere^  aisë.  On  prouve  celte  exposition  par 

tt£  aj  Mstriparli,  quœ  in  noU»  est  une  sentence  de  Sîmoniiie  insërëe  au 

optima  ,  conuenienter  i^wanius  (5i).  même  lieu  ,  et  portant  que  Dieu  seul 

M  cela  est ,  il  faut  mettre  entre  les  a  le  privilège  ae  persévérer  dans  le 

sentences  de  Simonide  celle-ci:  Puis-  bien  (55). 

que  nous  ne  sommes  que  des  hom-  (G)  il  y  a  des  théologiens  qui  ne 

mes,  notre  science  ne  doit  être  qu*ba«  pourraient  pas  reprendre  Va  feu  qu'il 

maine  ;    et    puisque  nous  sommes  Jit  qu'il  ne  pouvait  donner  la  défini^ 

mortels,  il  faut  nous  contenter  de  tion  de  Dieu,']  On  peut  voir  une 

connaître  les  choses  mortelles.  Nous  preuve  décela  dans  la  remarque  prt?- 

allons  voir  une  secoude  méprise  de  cédente  ^  mais  voici  un  auteur  qui 

M.  duFlessis  Mornai.  La  première  parle  encore  plus  catégoriquement, 

consiste  en  ce  quHl  a  dit  que  la  sen-  Cest  le  fameux  Pierre  Charron  tbtfo- 

tence  de  Simonide  a  été  louée  par  logal  de  Condom.  «  Estant  la  DeVté^ 

Aristote.  »  dit-il  (56) ,  si  haute,  si  éloignée  de 

Le  Protagoras  de  Platon  (5a)  nous  »  nous  et  de  nostre  portée  ,  que  nous 

apprend  que  cette  sentence  se  trouve  »  ne^  savons  du  tout  que  c^est  ny  de 

£ns  un  po€me  adressé  à  Scopas,  fils  >*  loin  nj  de  près ,  c*est  d'une  part 

de  Créon  le  Thessalien.  Ce  ne  fut  *  une  tresgrande  et  enragée  presump- 

donc  pas  une  réponse  faite  au  roi  »  tion  d^en  décider  et  déterminer 

Hie'ron  :  et  prenez  garde  ,  s'il  vous  »  comme  font  les  athées  ,  qui  en  tou- 

plaît ,  qu'il  s'agit  là,  non  pas  de  la  »  tes  leurs  objections  en  argumeu- 

scieuce ,  mais  de  la  vertu,  et  qu'ainsi  «  tent  comme  de  cbose toute  définie. 

Ton  pourrait  dire  qu^Aristote  n*a  *  circomscripte,  et  nécessaire  d'estre 

point  &it  ane  application  assez  jus-  >  telle  et  telle,  en  disant  :  S'il  y  avoit 

te  ;  ou  bien  il  faudrait  dire  que  notre  »  un  Dieu  ,  il  faudroit  qu'il  lust  tel 

poète  avait  employé  la  même  pensée  »  et  tel  •  estant  tel  il  feroit ,  il  de- 

taulôtsur  les  qualités  morales,  tan-  »  vroit,  il  pourroit  cela  et  cela,  ce 

tÂtsurles  qualités  de  Tentendement.  *  <|ui  n*est  pas  :  erg6,  D*autre  part 

Platon  discute  avec  la  dernière  pré-  »  c  est  unahus  de  penser  trouver  au* 

oision   certains  vers    oîi  Simonide  »  cune  raison  suffisante  et  demonstra* 

avait  débité  qu'il  est  diflirile  de  de-  »  tive  assez  pour  prouver  et  establir 

venir  parfaitement  honnête  homme  »  évidemment  et  nécessairement  que 

(53),et  quePittacus  s'était  fort  trom-  »  c'est  que  Deïlé  :  de  quoy  l'on  ne  se 

pé  en  disant  qu'il  est  difficile  de  de*  »  doit  pas  esbabir  j  mais  il  fiindroit 

meurer  bomme  de  bieo.  XAXmt  le^  »  s'esbahir  s'il  s'en  tronvoit.  Car  il 

Çàct  ifj.fxfvoLi.    DiJJicile   est   bonum  »  ne  faut  pas  que  1rs  prinses  bumai- 

manere  [S\).  L'un  des  interlocuteurs  »  nes,ny  que  la  porti  e  des  créatures 

de  Platon  soutient  que  ces  paroles  de  »  puisse  aller  jusques  là  Deïté  , 

Simonide  sont  contradictoires.  Un  »  c'est  ce  qui  ne  se  peutconnoistFe, 

Mtre  soutient  que  non,  et  prétend  »  ny  seulement  s'appercevoir ,  du 

^^elles  signifient  ceci  :  il  est  difficile  »  fini  à  l'infini  n'y  a  aucune  propor- 

ae  devenir  honnête  bomme,  et  îm-  »  tion  .  nul  passage:  l'inlinité  est  du 

possible  de  l'être  toujours;  et  ainsi  »  tout  inaccessil)le ,  voire  impercep- 

Pittacus  se  trompe,  car  il  suppose  »  tible.  Dieu  est  la  mesme,  vraye,  et 


»  que  la  plus  basse  et  infime  concep- 
0î)  Ari»tot. ,  «ftf  Morib. ,  Zifr.  X,  cap.  »  tion.  Le  plus  grand  pbilosopbe  et 

"^'tcV^i^'      T.       .         »^  T.  »  le  plus  savant  tbéologien  ne  cou- 

f '^"t'  '  f;  »  «oi^t  pas  plus  ou  mieux  Dieu  que 

îWju  ;t<tXt7rov  ,  ^X^ça-t  rt  ka)  ^roeri  Kctt      (5S)''OTi  âfof  al  fJLùvaç  •>©»  toSto  -^tpAÇ^ 
v|ai  tvTpi.ye$yoy ,  «evf  u  4ô>oc/  'rtruy/uifoy,    Qubd solurDetu  koe  mtmtrt JnU  di^u  nU  Pla*^ 
esse  virum  verè  bonum  Jieriy  numibus    to  ,  in  ProUgorfl,  pog.  a37,  D,  KOJM  ttuni 

(56)  Piem  Cbuna,  4m  tfoia  lue.  1^ 
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»  le  moindre  artisan.  Où  il  n'y  a 
»  point  d^avenue ,  de  chemin  ^  a'a- 
»  bwd  y  ae  peol  y  ètoît  de  loin  ny 
»  àe  près....  Dieu ,  Déité ,  Eternité , 
»  toute-puissance,  infinrté,ce  ne  sont 
•  »  que  mots  prononcez  en  l'air ,  et 
i>  rien  plus  à  nous  :  Ce  ne  sont  pas 
1»  choses  maniables  à  rentcndcment 

»  humain  Si  tout  ce  que  nous 

»  disons  et  proférons  d«  Dieu  estoit 
»  jugé  à  la  rij^ueiir,  ce  ne  seroit  que 
ï)  vanile  et  ignorance.  Dont  disoit 
1»  un  grand  et  ancien  docteur ,  que 
»  parler  de  Dieu,  mesme  disant 
»  choses  Trayes,  il  est  tréih-dange* 
w  reux.  La  raison  de  ce  dire  est , 
»  qu'outre  que  telles  et  si  hautes  ve- 
»  ritez  se  corrompent  passantes  par 
»  nos  sens ,  nos  intelligences ,  et  nos 
»  bouches  ,  cncores  ne.  saTons  nous 
»  et  ne  pouvons  estre  certains  qu^el- 
»  les  soyent  vrayes.  C'est  à  ThazarJ 
»  que  nous  rencontrons  :  car  nous 
»  n'y  voyons  goutte,  et  ne  savons 

V  que  oW.  ny  'qnei  il  y  fidet.  Or 
•  parler  de  Dieu  en  doute  et  incerti* 
»  tude,  et  comme  à  tastons  et  par 
»  divination,  il  est  dangereux ,  et  ne 
1»  savons  si  Dieu  le  trouve  bon  :  si  ce 
»  n'est  que  nous  confions  tant  en  sa 
»  bonté ,  qu'il  prend  en  bonne  part 
»  tout  ce  que  l'on  dit  de  luy  â  bonne 

intention  ,  et  pour  l'honnorer  tant 
»  que  l'on  peut.  Mais  cncores,  qui 
il  sait  que  ceste  confiance  là  luy  soit 
»  agréable ,  et  que  la  bonté  airâe 
»  est  de  ceste  sorte,  que  de  prendre 
})  en  gré  ce  que  l'on  fait  à  bonne  in- 
»  tentîon  et  pour  l'honnorer  ?  c'est 
»  bien  l'oftîce  et  le  faict  de  la  bonté 
»  humaine  créée  et  finie  :  mais  (jui 
3»  sait  que  la  divine  increée ,  infinie , 
»  soit  die  ceste  couleur?  De  rhumaine 
iê  mesmes  l'on  n'en  est  pas  du  tout 
)»  univcrsellementd'accord  ,  qui  sont 
✓    ».ses  règles  et  ses  ollices...  Pourquoj 

V  le  plus  expédient,  mais  qu'il  soit 
»  possible  A  l*homme  seToulantmes- 
9  1er  de  penser  et  concevoir  )a  Deité, 
M  et  que  l'.lme  après  une  abstraction 
a  univcnselle  de  toutes  choses  ,  s'esle- 
»  vant  par  dessus  tout,  comme  çnun 
9  Tuyde  ragiie  et  infini ,  «yee.  an 
»  silence  profond  et  chaste ,  un  es- 
»  tonnement  tout  transi ,  une  admî- 
»  ration  toute  pleine  de  craintive 

V  humilité ,  imagine  un  abysme  lu- 
9  mineux ,  sans  fond ,  sans  rive  ,  et 

?  sans  bord,  sanahaat,  sans  bas. 


NIDE. 

»  sans  se  prendre  ny  se  tenir  à  ati- 
»  cune  chose  qui  luy  vient  en  imagi^ 
»  nation,  sinon  soperdro,  se  noyer,. 
»  et  se  laisser  en^footir  en  cest  ipftB. 

»  A  quoy  reviennent  à  peu  pr^s  ces- 
»  sentences  anciennes  des  saincts. 
»  La  vraye  connoissance  de  Dieu  est 
w  une  parfaicte  ignorance  de  liiL 
»  S'approcher  de  Dieo  estleconnois- 
»  tre  lumière  inaccessible,  etd'îoelle 
»  estre  absorbé.  C'est  aucunement  le 
)>  connoistre,  que  de  sentir  qu'estant 
»  par  dessus  tout ,  l'on  ne  le  peut 
V  connoistre  r  eloqBemment  le  lover, 
»  c'est  avec  estonnement  el  efiroy  se 
»  taire  ,  et  en  silence  l'adorer  en  l'a- 
»  me.  Mais  ponrce  qu'il  est  tresdiffi- 
»  cile,  et  à  peu  près  impossible  à 
»  Pâme ,  de  pouvoir  subsister  en  an 
»  si  incertain  et  yagoe  infini  (  car 
»  elle  demeureroit  toute  troublée, et 
M  comme  a^  rouet  )  semblable  à  ce- 
»  luy  qui  de  force  de  tourner  sa  teste, 
»  tout  esblouy  ne  sachant  plus  où  il 
»  est,  se  laisse  tomber  :  Et  quand 
»  bien  ^dle  le  pourro&t,  demeurant 
»  transie ,  percluse ,  et  ravie  d'efiroy 
»  et  d'admiration ,  ne  pourroit  elle 
»  en  aucune  façon  agir  avec  Dieu , 
»  le  prier,  l'invoquer,  le  reconnois- 
»  tre ,  l'honnorer  ;  qui  font  les  pre- 
»  mien  et  principaux  chefs  de  toute 
M  religion  :  car  en  telles  choses  il  est 
M  nécessairement  requis  se  lepresen- 
ter  avec  quelque  qualité ,  bon , 
»  puissant,  sage,  en  tendant,  aceep» 
»  tant  nos  intentions  :  tk  est  loree^  et* 
M  ne  peut  estre  autrement  en  lacon» 
»  dition  présente  de  ceste  vie  ,  que 
»  chacun  se  face  et  se  peii:jne  à  soy 
it  mesme  une  image  de  la  Deité,  àla- 
»  quelle  il  regarde  ,  il  s'sidresse,  tt 
]»  setiene,  laquelle  luy  soit  comme 
j)  son  Dieu.  L'esprit  se  la  fait  en  csle- 
)>  vant  son  imagination  par  dessns 
»  tout,  et  concevant  de  toute  sa  force 
»  une  souveraine  bonté ,  puissance , 
»  perfection.  Car  le  dernier  el  le  plue 
»  haot  de|^ ,  où  diacun  pont  mon- 
))  ter  et  arriver  par  l'extrême  eflbrt 
)i  de  sa  conception,  luy  est  son  Dieu, 
»  et  luy  sert  d'ima|;e  de  la  Deité  : 
»  image  toutesfois  fausse  ,  c'est-ft- 
»  dire ,  manque  et  imparfecte.  Car 
3»  estant  la  Deïté ,  comme  dict  est , 
»  inimaginable  ,  infinie  ,  à  laquelle 
»  l'esprit  ne  peut  par  aucune  con- 
1»  ception  ny  près  ny  loin  approcher, 

a  nepeatfnreMnvietn^iMfei 
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M  Don  plus  que  d'une  chose  qu'il  ne 
»  sait  au  tout  que  c'est  j  il  suffit  qu'il 
9  la  ÉÊoe  la  moiat  fimoe»  moiiia  vi- 
»  «ieaie ,  plus  haute ,  plus  pure  qaHl 
»  peut.  »  Mille  et  mille  lecteurs ,  qtiî 
▼erront  ces  traits  d'un  esprit  sublime 
dans  ce  Dictionnaire  «  n  en  auraient 
jamais  conaaisgaoes  ri  ja  m  les  rap* 
portais.  Voilà  pourquoi  je  les  ai  fait 
uapriiiier  dans  cette  remarque. 

On  dira  peut-être  que  Charron  est 
Qn  docteur  trop  suspect  pour  méri- 
ter que  Toa  mette  sqs.  maxirncs  en 
Ii|ne  de  eompte.  Parons  oe  coup ,  et 
dbsons  qu'Âmobe  s'est  exprimé  a'une 
manière  qui  peut  hautement  justifier 
la  réponse  de  Simonide.  N'a-t-il  pas 
dit  que  nos  paroles  ne  peuvent  signi- 
fier rien  de  la  nature  de  IKea  ,  et 
qa*il'£iiit  se  taire  si  l'on  Tout  le  coa» 
eevoir;  et^  qu'afia  que  nos  soopçoas 
raf^nes  puissent  faire  là-dessus  quel- 
ques recherches  comme  sous  la  nue 
et  dans  l'ombre  ,  on  doit  tenir  la 
bsaebe  ferait?  O  HMurtme,  4  stim- 
me  rerum  inMiiHum  procnatorl  O 
ipse  int^tse  ,  et  nullis  unquàm  com- 
pnhensc  naturis  !...  Prima...  tu  cau- 
sa es,  tœus  rerwni  ac  spacium ,  Jun- 
dtméntorum  eunetomm  ^tœeuntfum 
mnt,  infiniiMUf  tngemUu,  Umnorta- 
lis  ,  perpétuai  ,  âolu»  »  quem  nulla 
deliniat  forma  corporalis ,  nulla  dé- 
terminât circumscriplio  ,  qualitalis 
expers ,  qiia ntitalis ,  sine  situ,  motii, 
flCnddu,  de  que  mhU  dioi  et  exprimi 
marU^Mtm  potis  est  signijiomiiùim  ver* 
hofunt  :  quij  lit  intell if^ari s ^  tacendum 
est'  atque,  ut  per  umbram  te  possit  er- 
rans  inuesiigarc  suspicio^  nihil  est  om- 
iM  wusMiendÊm  (5^).  Oa  serait  biea 
ignorantsil'on médisait  que cepassa^ 
doit  être  compté  parmi  les  erreurs 
d'ArnnKe;  car  tons  ceux  qui  ont  con- 
soité  ses  commentateurs  ont  pu  Toir 
qae  les  pc-res  de  l'église  les  plus 
orthodoxes  ont  coniiraié  sa  peasëe 
(58).  Qu'on  lise  un  peu  les  commen- 
tateurs de  ces  paroles  de  Minueiiis 
Félix  :  Nobis  ad  inlellectum  pcctus 
angustum  est  :  et  ideb  sic  eum  (  Deum) 
dignk  methmemu» ,  dam  ûscnftnwi&i- 
lem  éieimus.  Eloquar  quemadmedUm 
ssatie ,  magnittidinem.  Del ,  qui  se  pu- 
tat  nosse ,  minuit  •  qrû  non  uult  mi- 
nuere,non  novit.Necnom^n  Deo  quœ- 

ri*;)  Arnob.  ,  ^«7».  7,  pa^.  m.  i-. 

(58)  Voyei  £lmcnlioi«l  sur  ce  patJa^ê  d'kmo- 


ras  (5ç)).  Vous  trouverez  qu'ils  indi- 
quent une  infinité  do  passages  où  les 
anciens  pères  s^acoordent  avec  Aino- 
be  sur  ce  point-là.  Et  notez  qae  le  jé* 
suite  Lescalopicr  allègue  ces  mêmes 
paroles  de  Minucius  Félix  pour  con- 
firmer la  remarque  qu'il  venait  de 
faire,  que  les  plus  sages  et  les  plus 
modestes  çhilosoj^hes  avouent  par- 
tout que  Iheu  est  nou-seoleoient  in- 
visible et  inexprimable,  mais  même 
inintelligible.  Sapicntissimi  quique 
ac  modestissimi  philosophorum  Deum 
àyim^^ ,  non  totellirabilem ,  «fi/S  » 
minimè  spectabilem ,  «^«<rof  ksÙ  «tviit- 
<^oé7nTov ,  indîcibilem  ,  et,  si  Jas ,  in- 
vocabilem  ,  innominabilem  ,  ubique 
eonfîtentiir  :  at  nihil  hune  in  locum 
affetrfi  poitst  Ulustrius  ,  quam  quod 
habet  Minutius  Feiix  (60). 

(H)ifA  néponse..,.  eut  le  même  sort 
que  celle  que  Solon  fit  a  Crésus  (61),]  • 
Pausanias,  se  trouvant  à  table  avec 
Simonide ,  lui  ordonna  de  débiter 
quelaue  sentence.  Souuenez^tvus , 
lui  repondît-il,  que  t'ons  êtes  homme. 
Cela  parut  si  froid  à  Pausanias  qu'il 
ne  daigna  y  faire  attention  ;  mais 
quand  il  se  trouva  dans  un  asile  où  il 
eomhattait  isontre  une  faim  iasoç- 
portable,  etd*oà  il  ne  pouvait  sortis* 
sans  s'exposer  au  dernier  supplice, 
malheur  que  son  ambition  lui  attira, 
il  se  souvint  des  paroles  de  ce  poète  , 
et  s'écria  par  trois  fois;  0  Simonide, 
au'il  y  avait  un  grand  sens  dans 
rezbortation  ^ue  tu  me  fis  (  6a  )  ! 

i^sCoKtrsT  tic  rplç,"!!  ^tit  Kùt^  /utyet  Tt 

«te/«c  «vAf  mpmt  «Tf «i.  T\tne  ût 
mentem  ei  penit  Simonidis ,  et  ter 
migmd  voce  exclarnavit  :  O  Cee  hos^ 
peSy  magnum  quiddam  in  tuo  sermo- 
ne  inerat ,  ego  uero  inani persuasione 
eram  adductus ,  ut  eum  nullius  mO" 
menti  putarem  (<S3).  Il  est  sûr  que  si 
]*on  y  songeait  bien ,  et  avec  les  vues 
d'un  philosophe,  rien  ne  serait  plus 
humiliant,  ni  aussi  capable  de  nous 
donner  de  bonnes  leçons ,  que  de  se 

(59)  MInut.  Félix ,  pag,  m,  i43. 

(60)  Lescalop. ,  in  Qeêron. ,  de  ITatnrl  fifeor. , 

pof-.  a. 

(fil)  rqrM  Héroaote,  lih.  T,  cnp.  LXXXVI. 

(6a)  Voyet  Cornélina  Népos ,  (Lins  la  Vie  ifm 
Pausanias. 

(G3)  ^lian.  ,  Var.  Ristor.  ,  Uh.  IX,  cap.  XLT. 
Voye*  auisi  PluUrque  ,  in  Consolât,  ad  ApoUo- 
ninm,  ptig»  so5  ,  Ju 


Digitized  by  Go. 


3o2  SIMONIDE. 

représenter  que  l'on  est  homme.  Cela  enveloppé  dans  »a  raillerie ,  puisqu'il 
comprend  tout  ce  qui  se  peut  ima^i-  n^était  à  la  cour  de  Syracuse  que  par 
Ber  de  faiUewe,  ae  mitére  eld*m«>  anmotif  dHattfrét,  et  qa*ea  pladem 
oonstance.  autres  rencontres  ilarait  Amfthéi 

(1)  On  lui  attrlhiie  une  rrponse         vivre  et  à  se  mettre  à  son  aise  parjes 

fort  semhldhle  a  celle  du  philosophe  libe'ralite's  d'autrui .  On  pouvait  avoir 
qui  se  tramait  de  porter  sur  soi  tous  une  autre  pensée,  c'est  qu'il  ne  don- 
Mff  hiensJi  On  compte  qoe  Simonîde,  na  la  préférence  aaa  richesees  qo^ea 
pour  se  délivrer  de  la  pauTrete',  s'en  considérant  Tatilité  que  l'on  peut  ti- 
alla  rôder  par  les  grandes  villes  rer  des  choses  par  rapport  à  la  for- 
d'Asie  ,  où  il  chantait  à  prix  d'argent  tune.  Il  est  évident  que  les  richesses 


fit  naufrage  :  se  sauva  qui  put,  arec  demment  dans  la  vie  hamaine.  En  ce 
tout  ce  qu'il  lui  fut  possible  d'cmpor-  sens-là  ,  il  serait  vrai  au  pied  de  la 
ter.  Simonidc  ne  se  chargea  de  rien,  lettre  qu'il  vaut  mieux  devenir  riche 
et  lorsqii'on  lui  en  demanda  la  rai-  que  du  devenir  savant.  N''oubiioDS 
ton  f  Ùest,  répondit^il  (64)  *  p^ne  paf  la  réflexion  qai  a  étë  faite  rar  la 
que  tout  ce  que  foi ett  avec  moLPln-  preuve  qne  Simonide  allégua.  On  a 
sieurs  de  ses  compagnons  de  naufra-  dit  que  cV'tait  aux  médecins  à  s'en 
gc  se  noyèrent  acrahlés  du  poids  des  aller  chez  les  malades,  et  que  par 
choses  (Qu'ils  avaient  voulu  sauver,  cette  raison  l'ordre  voulait  que  les 
Ceux  qui  abordèrent  forent  pillés  par  gens  doctes  lassent  eonirmit  an  logis 
d6s  Tolenrs;  chacun  s'en  alla  à  Cla-  des  riches.  Voici  deux  bons  mots 
zomène,  qui  n'était  pas  loin  du  lieu  d'un  philosophe  de  l'antiquité,  ^lel* 
où  le  vaisseau  était  péri.  Un  bour-  qu'un  disant  qu'il  voyait  toujours 
gcois  qui  aimait  les  lettres ,  et  qui  leg  philosophes  à  la  porte  des  gens  ri- 
avait  lu  les  poésies  de  Simonide  avec  ches  ,  Aristippe  lui  répondit  :  Les 
beanconp  iradmiration ,  l'ayant  re-  médeeùu  ne  vonîHli  pa»  ehez  Uê  mih 
connu»  le  aeconrut  de  toutes  les  cko-  iodes  ?  et  néanmoins  versonne  n'ai- 
ses  ne'ccssaîres ,  pendant  que  les  au-  merait  mieux  être  malade  rjtie  méâe- 
tres  furent  obligés  de  mendier  par  la  cm  (67).  Une  autre  fois  il  répondit  à 
ville.  Le  poète,  les  rencontrant,  n'ou-  Diogéne ,  qui  lui  demandait  :  Pour- 
blia  pas  de  rcprései4ier  que  sa  répon-  quoi  le»  philosophes  i>0Rf-t2s  chez  les 
se  était  juste  (65).  riches  j  et  non  pas  les  riches  chez  les 

(K)  //  ne  faut  point  prendre  h  la  philosophes?  il  loi  répondit,  dis-je 
lettre  sa  rrponse  a  une  demande  de  la  (68) ,  C'est  parce  que  les  philosophes 
femm^  d'iiiéron.  *\  Cette  princesse  connaissent  de  quoi  ils  ont  besoin  ; 
voulut  savoir  s'il  Taiaît  mieux  acqoé-  mais  les  riches  ne  le  eonnsnssent  pas, 
rir  les  sciences  que  les  richesses.  Si-  Érasme  développe  ainsi  cette  répoa- 
roonide  lui  répondit  qu'il  valait  se  :  Les  philosophes  n'ignorent  pas  que 
mieux  être  riche  que  d'être  savant  ;  l'on  ne  peut  vivre  sans  argent  ;  c'est 
car ,  ajoiita-t-il ,  je  vois  tous  les  jours  pour((uoi  ils  en  demandent  à  ceux 
aux  portes  des  riches  des  hommes  qui  en  ont:  mais  si  les  riches  savaient 
doctes  (  66  ).  Il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  ont  besoin  de  doctrine ,  ils  se- 
qu'effectivement  il  mettait  les  scien-  raient  plus  assidus  à  faire  leur  cour 
ces  à  un  plus  bas  prix  que  l'or  et  Par-  aux  philosophes.  Je  laisse  la  moralité 
gent  ;  mais  il  se  servait  d'une  fine  d'Érasme,  on  la  verra  en  latin. /'Ai- 
raillerie  pour  condamner  la  vigilan-  losophi  sciunt  ahsque  pecunid  vitd 
ce  avec  laquelle  la  plupart  des  gens  non  potse  :  itaque  petunt  eos  qui  qmod 
de  lettres  font  leur  cour  aux  riches  ,  opus  est  dare  possunt*  Quàd  si  dSMt- 
et  s'efforcent  de  leur  arracher  quel-  tes  œquè  intelugerent  se  egere  sapi^ 
qnes  présens.  11  se  trouvait  lui-même  tid ,  multà  masis  tererent  philosopha- 

rum  limina.  miseriorenim  est  egesias 

(fi^M*€umtinamt,measunteuneta,  .  ,  .       animi  quhm  corpons  ;  atque  hoc  mi- 
Fbcdnis  ,  uni  infra.  m  r  i 

(65)  Tir/de  Phèdre, /o^.  XX/,  Lib.  IF.  (67)  Diogeoes  Laértiiu,  'in  AristipfM,  Ub.  II, 

(M)  knSUUHn,  RkalorM.  ,  Uh.  IL  emp,  Xf7,   f*um.  70. 
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3f mu  egeni  sunt  dwiles  quod  non  in-  œspbnaïx  ae  compUcli  possunt  ,  qui 
telUgant ,  quant  pretiosd  quamque  '  ' 

necessarid  re  careant  (69). 

(L)  Il  se  noonnafssait  incapable  dù  pitaîne  se  plaidait  

tromper  Uê  aota.']  Érasme  n^a  pas  ou-  des  ennemis  si  malhabiles  t  qu'il  ne 

blié,dans  son  recueil  crapophthegraes,  pouvait  employer  contre  eux  utilc- 

la  réponse  de  Simonide  à  ceux  qui  ment  ses  stratagèmes.  J'ai  dit  aussi 


allait  â  la  chasse  de  cette  proie  si  soi-  (M)  Il  ne  laissait  pas  de  se  faire 
gneusement  en  d'autres  pays.  Cèa  craindre  par  des  int^ertii'ef  piquantes.  J 
i;ens-ia  ne  sont  pas  assez  Jins  ^  dit-il ,  Timocréon  fut  son  ennemi  (76)  :  cV- 
^our  tire  trompés  par  un  homme,  tait  Tan  des  poètes  de  Tancienne  co- 
emme  moi  (70).  Je  rapporte  font  le  mëdie  (  77  )  >  et  par  conséquent  on 
passage  d'Érasme,  parce  qu'il  con-  homme' c|ui  sarait  injarier,  et  qui 
tient  une  bonne  re'flexion.  Idem  (  Si-  se  donnait  lâ-dessns  une  licence  ef- 
raonides  )  quutn  cœteros  laudando  frénée  : 
vtnarelur  ,  ut  aliquid  darent ,  inten- 
ro§atus  eur  non  et  7%essalos  eapta^ 
nt,  Stupidiores  sunt ,  inquit ,  quhm 
m  h  me  falU  possint.  Qui  quœrunt 
cui  imponant ,  ad  stupidos  eunt.  ylt 
•jui  tant  erant  stupidi ,  ut  non  senti-' 
vent  ingeniuni  poèmatum  illius ,  nec 

tangerentur  amore  nominis  in  poste-  fit  une  comédie  contre  Simonide 
ros  transmittendi ,  noft  poterant  eb,  (^g)  ;  ©n  peut  donc  croire  qu'il  le 
dlofalli  (71).  Erasme  a  raison  :  ceux   i^^;^  cruellement.  Néanmoins  il  re*- 


Ei^olit  a^ue  Cratimu ,  ÂriitOfUUmitqmt 
Jttfm  mlU,  qmman  eommdim  priMe  pùonm 
Si  (juit  trat  Jigntu  éueribi ,  tjubd  malût ,  aut 

fur, 

Qubd  machus  forrtf  aut  sicarius,  aut  alioqui 
Pmmonuf  malid  ewm  lAertmtÊ  JtUabat  (78). 


p«ëme,  on  nour  souhaiter  une  Ion-  monide.  Elle  est  bien  injurieuse  (80). 

gue  renommée ,  n  éUient  nas  nropres  /rf  non  impunè  fecisse  (  Timocréon- 

.  être  trompés  par  Sinirmide.  On  peut  tem  )  colliffo  ex  carminibus  ejusdem 

appliquer  ICI  une  pens.Mj  de  tiorgias  Timocrcontis  nondiim  ediils ,  qui  in 

leontin.  11  définissait  la  tragédie  une  semelipsum  Simonidis  dicacitatcm  ac 


que  celui  qu'on  ne  dupe  pas  (72). 
Sur  quoi  Daniel  Jdeinsius  débite  cette 
remarque  :  A.  ianUs  uiHs  posse  deei" 
pipaueorum  est  t  et  illommferè  tanr 
tùm,  qui  prmstantiam  eorum ,  si  non 
aue^iu  re  ipsd ,  mente  ae  inuUectu 

^Enam.,  in  ApopliflMfm.,  «».  ///,  te 

Instipp.,  num.  lo,  png.  m.  i86. 

(70)  Je  me  sers  des  termes  de  M.  le  Fèvre  , 
Joarail  da  Journal ,  J>ag,  iQ.  V lici  Us  termes 

Simonide  ;  'A/*fltâ*ç'«po»  yâf  «iViv  «  eiç  Ùtt 

î>          *«•  «  .      -  ... 


positis. 

XO»T*  , 

OÙ»  iâf  XOVT«  pLê  «Tf offîxdi  ILMÏe,  ^XVA- 

Ceia  me  ineessit  importtuta  lcqua«itas  huntum, 
ItwiUim  me  ineessit  Ceia  importai  loqmaeitas* 

ExUUque  hodiè  num  Simonidis  epi- 
gramma  in  Timocrcontis  sepuLchrum^ 

^^3)  Idem  ,  rTfinsius  ,  ibidem. 


f/uob  i^ttirm/rSia^eti'  PiaUrcb.«  de  «odicnd.  Jg^)  Dans  l'article  AoiuiLAàê  II,  tom.  /,  pag, 
PMïîi,  eirea  Imt. ,  pag.  iS.  »So,  r  — » 


i"^]  Gorj^ias  ille  Leontious...  tragoadiam  defi- 


renutrfu»  (G)< 

Tum,  XFT,  pag,  lott 

de  Pr  B  R  BON. 


^fiiii,  FMlaeimm,  qudqui  deeifmwtf^Êttûwto 
fai  non  deeiperet ,  qui  deciperetur.uipuntior  M» 
ywnon  deciperetur ,  esset.  Daniel  Heiiisiiti,  Ont. 
'l'nlilitair  qua«  ex  lectione  tragœdiarnm  pcrcipi- 
tur,  init. ,  pa((.  m.  36g.  PlaUn|ae , de  audicndis 
roinu ,  pag .  1 5 ,  rapportk  €0  moS  ae  OevfHU* 


(76)  Suidas ,  in  TtJLtOKftOùf, 

(^^)  Tdem^  ibidem, 

(78)  Horal.  sal.  IV,  lib.  /,  inÎL 

(-9)  Suidas,  in  TlUOKpioùV. 

(80)  Léo  AUaUua  ,  d«  SiiuconiiiB  Scrigta^pag. 
»3. 
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ao4  SIMONIDE. 

quo  injuri/ts  sihi  HUtUt$  ultUM  puMié  »  tîoBt  (^).  »  9t  j'avais  tltmqiiëce 

Juiise  sibi  t»i*us  est,  passngn  ,  j^en  aurais  6té  iles  choMt 

_     »        ,        K              j        X  qui  peuvent  servir  au  lecteur  :  mais 

nowuj  ^^^î'rjf*}  si  Ton  n'eo  veùt  tirer  que  la  preuve 

T'*^'^  *^  ™'     ,        .  de  l'ararice  de  notre  poète ,  à  la  bon- 

Ci.n           coLderun  et  ,nuUub^b.n,n,  ,nulta  '^•'"^f  J  "  7                    wHlde  datM 

rno/a  dixerim  8^  maoïeréB  y  comme  l  a  bien  recoar 

HimiiUbui^  facto  TimacreontOiadkui^i),  nu  Chameinon  (84)  :  "Ovtmc  cT^  iiv  «c 

(K)  On  ne  peut  point  Vexeuser  de  ^'^^-^^f  fVf'ç  i  ^.^«^^«ç  kji  *i<»>6- 

son  ni'arice  et  de  sa  plume  vrnnle.-^  ««/«^f»      X*/x4iX*«ir  ^«<r.,  /^^lut  aatem 

Je  sais  bien  ce  qu  il  répondit  .\ 


iprcs 


ma  mort,  que  cVriVoir  besoin  de  mes  ***  ff**       Wt//5oj  ojetio^-  îr,,oc/T/.f»i 
amis  pendant  ma  vie.  U  y  a  du  boa  ^*  ««"^«V^^V^xlo,  h -nw  Ii{»f oc 
dans  cette  réponse;  car  enfin  il  nV  Neque  Simomdem  impedi- 

a  rien  qu'on  doive  plus  Mter  qoe  ^''^  ^^'nectus  profumhi ,  qnommus  ad 
d'être  à  charge  à  qui  que  ce  soit,  ou  '^"'^  ^^raret.  Erat  enim  Ceus  auidis- 


ce 


Tait  se  mettr»  à  couvert  de  cettiïn-  demeurait  jamais  court  quamï  on  le 

fortune  sans  être  si  appliqué  à  thé-  P"f^  f,*^.^*^^  pourquoi  il  se  plaisait 

snnrîs.r.  On  lui  attribue  une  autre  tant  a  1  eparpe  5  mais  ses  réponses, 

réponse,  et  qui  est  moins  supporta-  comme  on  1  a  Tti  çi-dessus,  neser- 

bliqiie  la  première.  Vous  allez  voir  de  nen  à  sa  jastificaliçni.  Pen^ 

que  TPltttarqiie  la  dësapproaye.  e  Et  fa°rqu  il  fut  à  Syracuse,  tout  ce  qui 

;  nVst  pas  Venus  seuTe  courroucée  J"'       ^.  nécessaire  pour  sa  suhsif- 

»  aux  vieillards,  ainsi  que  dit  Eu-  ^^"P*'              ^«^"^"^  très-largement 

«  rinidc  ,  mais  encore  ont  ils  les  eu-  jour  en  iour  de  la  part  du  roi.  11 

»  piditcz  du  boire  et  du  manger  fort  «n/eod«it  la  principale  partie ,  et 

»  mousses  et  par  manière  5e  dire  a".^g"ait  pour  ses  raisons,  a  ceux  qui 

»  edentées:  de  sorte*  qu'ils  ne  fout  demandaient  pour<pioi  il  se  corn- 

»  que  toucher  uÀ  petit  par  le  des-  P°,y*^^*  ^l"^'»', fl'î    vo»'^ii  f^V^e  pa 

»  sus  ,  sans  pénétrer  ni  enfondrer  au  SL.""!      ,e  Sal^tcet  la  magnificenr 

„  dedans.  Et  pourtant  f.inl-il  qu'ils  fj™"  (87).  C^âll  «tt  pauvre  su b- 

»  se  prepareut  des  plaisirs  et  volup-  'Î^Ç*,  , 

»  tes  non  basses  ne  lasches  en  Ri-  reproche  d'ayoïr  été  le  pre- 

»  me  .  comme  disoit  Simonides  à  mier  ([ui  ait  mis  les  muses  â  louj-c. 

»  ceux  qui  lui  reprochoyent  Tavari-  crois  point  qu'il  faille  entendre 

»  ce  ,  qu'estant  prive  de  toutes  au-  si  les  poètes  qui  le  pre- 
î>  très 
M  de  sa 

»  une  qui  ,   i-,    j            -      «  •»  1 

»  volupté  qu'il   prenoit  à  gagner.  "^^"^  de  ceux  pour  qui  ils  chantaient, 

»  Mais  la  vie  politique  de  ceux  qui  se  murmurèrent  beaucoup 

»  meslent  d'afiaires  a  de  très  grandes  contre  les  ingrats  qui  ne  leur  donne- 
M  et  très  -  honnestes  voluptez ,  des- 

»  quelles  seules  ou  prîncipales  U  est\  a?^^^^"'  "  ^mfM.fet 

*    .       11  1.1  Z.  1-.-  5:^  "joh  :  le  me  sers  de  la  vertton  mAmvM» 

»  vraisemb lab  e  que  les  dieux  mes-  («^/^  a.ait^crUU  vk  a.  Si-Si* 

»  mes  se  délectent  ce  sont  celles  qui  (gs)  Atfce.. .  Uè.  Xir,  pag.  656. 

»  procèdent  de  la  benilioence  de  faire  (86)  mun,.  Va».  Hklor., U». /JT,  /. 

,,  bien  à  beaucoup  de  cf,ns  ,  et  de  la  ^f^.fo^r^,  .Triy  «ti  •i<»»»oc  ui-v^^lo^- 

•»  gloire  des  grandes  et  honnestes  ac-  *ctTct<^*ric  ?,  **i  «  «o£7xiôt>«. 


(81)  Atlirncas  ,  lib.  X,  pag.  4i5.  ceritin  rt  iHtA  ttmptnmtUU  AÛtm»,  UkTjUr  ^ 

(8a)  Stob«««,  ttruu  Wil  ^ftlio  m.  55.  pag.  656. 
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SIMON  IDE.  So'î 

rent  rien  ,  ou  qui  leur  donnèrent  les  grâces  j  je  les  ouvre  de  tem{M  en 

une  somme  trop  modique.  Comment  temçs,  et  je  trouve  toujours  plcia 

ftnfc-il  donc  entendra  ce  reproche  de  celui  des  salaires ,  et  toujours  Tîde 

CalUmaqne?  celui  dea  grioes.  U  ne  s^en  devait  pas 

,    ,  ,    ,        ,  ëtonncr  ;  car  puisqu'il  ne  faisait  rien 

Ou       t/37.*T»»  T/>i<Çû»  ^      ^        ^  po„r  rien  ,  il  ne  devait  pas  preten- 

T»v/Mvr«f ,      0  KiM(  rh>jX.^y  yi-  jons  gratuits  j  il  ne  devait 

J^^:                ,  a*attettdfequ*aupaiementdelasoIde 

ir^^^Uir^ufchi  nepos  (88).  '^on  Ics  termes  /»  contrat  qu'il  amt 

1     î  .     ■  passe  avec  ses  héros.  Peut-être  vou- 

Ma  muse ,  dit-il ,  n  est  point  merce-  f^jj.ii  ^^^^^^^  précautions 

auie^commeceUedeSimomde.  ^il  prenait  :  que  savois-nous  s'il 

hu-a  fut  censuré  dtt  même  défaut  2e  faudrait  point  ainsi  tourner  sa 

par  Anacreon  (8^9) ,  et  I  on  prétend  pensée?  Savais  préparé deoxccfliee, 

que  Pindare  lui  décocha  le  même  ^  donnerait, 

trait  lorsqu'il   parla  d  un  cerUm  p^^^^^                               .^^^jt  ! 

temps  ou  les  muses  n  éUient  pas  en-  -       trouvais  jamais  rien  dins  celui- 

oote  marchandes  :  ^         est  venu  que  j'ai  arrêté  le 

*A  fiuo-ttyÀf  oJ  <;>t\oxipJtfff  «nz  de  mes  poMes  :  je  m'en  tais 

n»  TÔT  Nv  y  ev/'  fpy«^  >  oien  trouvé  ;  la  caisse  des  paiemens 

OJ<r'  •«••f »*»T0  yM/jtfr*»  est  toujours  pleine.  Quelques  -  uns 

Mt\i<|)9o')/'^o»  ?roTi  Ttp^)^l;|^o^ltC  y  veulent  que  par  le  coflre  cies  grâces 

'Apyuùotbua-At  'irfhvùt'jrct ,  il  ait  entendu  les  remercîmens  y  et 

Mttx9etxo^»yoi  dwi'ctl  (90).  ainsi  son  sens  serait  que  le  cofire  des 

Benoît  paraphrase  ainsi  ces  paroles  remerctmena  lui  éUît fort  inutile;  U 

grecques  :  JVondkm  enûis  muta  btcn  a?  7  chercher  <^uelque  se- 

mansenu^nee  quemadmodàm  ope-  cours,  il  nV  trouvait  jamais  rien  ^ 

ranioperammercede  locabat.  Neque  On  ht  dans  les  fables  de  Phèdre 

à  Ttrpsichore  lyricorum  magistra  dul-  Simonide  rodait  nar  les  villes  de 

CM  cantUenœ  ,  molli  yocis  sono  pro-  l  Asie ,  pour  gagner  du  bien  à  ohMi- 

wununâœy  »udqw  stuunimte  adtlan^  Jes  lonanges  des  Tainqaenrs  :  les 

Huttes ,  atque  argenti  in  fronte  men"  éditions  portent  » 

t'tonem  facientes  venâehantur.  Selon  MêreÊd*meetfUUÊimi9ic»anm'tMmnu(j^ 


voohit  pas  chanter  à  crédit ,  m  se  î^^tes  choses  qu^in  lui  donnerait  tant 

fier  a  U  générosité  de  ses  héros  :  il  ^„        ^^j^  ^^^j^  ^ 

voulut,  avant  toutes  choses  fixer  ses  ^„           pj^^  ^  Cela  pa- 

gages  ;  et  peut-être  môme  se  faisait^d  ^^^^^            conle  que  nous  li- 

quelquefois  payer  par  avance,  pu  du  ^^^^  ^.^^/^^  Rhe'torique  d'Aristote. 

moins prenait-Udes arrhes. Quoi qu  il  Quelqu'un  (|ui  avait  gagne  le  prix  de 

easoit,  il  n'est  pas  digne  d'aroir  pla-  ^^^^^^    «-^  Simonide  de  composer 

ce  parmi  les  inventeur,  dos  honnes  ^                           triomphe  : 

choses:  il  le  faut  mettre  entre  les  le  poète,  ne  trouvant  pas  que  là  ré- 

depravateurs  ou  corrupteurs  des  bon-  compense  qu'on  lui  ofiVait  fût  assez 
aescoutumes.Ildeshonora  les  muscs  grande,  répondit  qu'il  ne  saurait 


(88)  CalUmachn  ««  F(»SM*#  PH'  33?  ,  «dit,  (^3)  yoyet  Bittiidinsbu  nr  PhèdN,  j».  38t , 

»697'  fWiV.  de  1698. 

(89)  For«  Tsdsii ,  cka*  rWy  ««  998:  (g4)  pb«ir. ,  fib.  XXI,  /r. 

(90)  Pindar.  OH.  Il  Istlim. ,  paq.  m.  675.  j^^sj  Simonide»  

(91)  Voje%  Erasme  sur  Ujnroverbe  Siaumidjs  rietori»  laudtm  euidam  Pjrcta  ut  scribertt 
cnOnw,  efo7.  //,  cMliir.  iX,  iwni*  isu  Cnvo  eomfûrir  n.ftt|o.  ^  .  .  •  . 

(9>)Pltt.^d«C«niMitMta,fiVSM.  ^Id«»,fd».  XXIV,  lift. /#^. 

Te»  WU, 
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Morcrî  s'est 
m  maufaia 
paraître  de 

_  point  copier 

d&m  cUepmtr  un  bon  conseil  qu'U  l'auteur  qu'il  cite  (a)  ;  car  cet  auteur 

donna  h  deux  jeunes  hommes,  ]  Deux  met  la  naissance  de  Simonide  à  la  56*. 

bons  amis  lui  demandèrent  quel  était  olympiade  ,  et  sa  mort  à  l'olympiade 

le  meilleur  moyen  de  rendre  ëter-  78.  Cela  peut  fournir  les  quatre- 

nelle  leur  amitié  :  Cest,  leur  r^oii-  vingt-neuf  «nnee»  de  vie  qu'illni 

dit41,deB*étre  jamais  on  colère  Tun  donne.  II.  M.  Morcri  nousparlo  dite 

OOBtro  Taalre  tous  doux  à  la  fois  ,  Simonide  de  Mélèce,  vlus  ancien  qac 

mais  de  respecter  l'un  la  colère  de  le  lyrique,  et  selon  les  plus  grandes 

.  l'autre  (07).  Cela  est  de  fort  bon  sens,  apparences ,  l'inventeur  de  quatre 

„,       rr  lettre»  de  ralphabet  grec.  Voici  nae 

(c^-)  Ex  An.tot.  Rheior. .  Ub  ^ -«F- ^  fc^^ue  tr(  S-  pu^érile }  ëar  ces  paroles, 

SIMONIDE  ,  fils  de  la  fille  du  tion  de  celles-ci ,  Simonide^  le  poète 

g-ëcédent  ,   était    de   Tile    de  /rnaiie,  et  que  Moréri  avait  lues  daos 

îos  :  quelques  -  uns  pensent  ^^.^^^                ^  ^^^^ 

qu'il  fut  surnomme  Meliccrtes  jj^^^g  ^  la  page  14  de  son  traité  des 

(A).  Il  florissait  avant  la  guerre  poètes  grecs,    Simonides  Melicus, 

du  Pëlopannëse  ,  et  il  composa  quitemporibusbelUMedicii^ijrit  qua- 

*    .          ^        f\A^A^\^^:^it     ot^  'wor  ce/  quinque  litiera»  alphabeto 

trois  livre»  de  Geneologies ,  et  ji^^  ^^u^ataue  ita  UluJpnmm 

trois  livrer  des  Inventions  {a),  ahsolvit.  11  rapporte  cela  à  rolym- 

J'ai  quelques  fautes  à  reprocher  piade  29.  Or  on  n'entend  point  ce 

à  M.  Morëri  (B).  Quoiqu'il  y  ait  q"'il  vt- ut  dire  par  son  beUuvi  Medi- 

,    .         o*         j  -          :i  c«w  eu  ce  temps-la.  De  plus,  lorsque 

ea  plusieurs  Simonides  l^),  il  .ous  VolympiaSe  55  il  parle  du  ^ 

serait ,  ce  me  semble  9  bien  niai-  monidc  çiui  a  été  la  matière  de  Par- 

-aisé  d'CÛ  marquer  UU  ^[Ui  ait  ticle  préct'<lt'iil,  il  le  nomme  poète 

,éc».TecPW«i.(Cj.  Ij'nqu^e^t  ^^^.^^^^ 

(a)  3fnl<ls  Suidas.  vouloir  que  l'on  juge  ciu'il  a  lait 
(fr) K Vjjwf Vssriai, Poltis fpma», p*  l^»  mention  du  même  noctedcux  fois,  et 
(A)  QuelqaeM-uns  pensent  qu'il  fut  qu'ill>faitflcuiir  clepuislaao^.olym. 
stanommc  iîéUcBrtes.]  Ils  se  trom-  Piade ^usf^uesala75^  U)?Javoueque 
 »  c..:.K.      ,  «..f  «^-n»  ,i:rnoolr,.  daus  la  page  14  il  remarque  que  le 


Và)  J*  aurai  quelques  peiUes fautif  ^  .      j     -  . 

rejiÀêier  h  Si.  Moréfh  Remontons  \yrif^^     ^      «"u  S    '  ^  m"ll  '^'i 

iu^fues  à  celles  qui  concernent  Tau-  très  ?  Reveaonj  a  M.  Moreri.  111.  Il  dil 

tre  Simonide.  I.  ïl  le  fait  être  en  es-  Simomdcle  )eaiie  etoi j//s  dTam 

Urne  en  la  65'.  olympiade  ,  et  mou-  '^f'         ^"If-^-  ^  j"^ 

TirenU88e.,âgédeqaatre-ringl-neuf  '^^^ne  fille.  Il  a  bronche  dans  un 

au8.  (Test  ignorer  ^arithmétique.  Il  ^'^^  cLemin  pi.ism,  ,1  a  mal  enten- 

avait  pour  le  moins  vingt  ans\uaad  ^«  ^ossius  :  Symonf 

il  était  en  estime  ;  il  eût  donc  Luu ,  ^'^^^''^v^it^'fn   P^'^'^i  •  -^.tl 

selon  Moréri ,  c.u'il  fût  né  en  la  Ùo<  «ne  fallait  pas  lui  atUi- 

olympiade  j    il   serait  donc  mort  (i)CettSmêêê, 

à  râge  de  cent  douze  ans,  plus  (3)Vo»îa.,a»fMibgncc.,;,ag.  ao. 

(t)  Simonitles  Ccui  rx  filid  fwpo»  fuit  Siinoni-  vale  prarliiim  ad  SalaouMOi  ^uod  rommi*»»* 

dù  (yriti,  cogaomento  Mâlicertm^  îjui  memoHœ  oljm)jiaile  7$.  Vo>sius,  de  Povt.  gnec.,  pag.  to. 

mêsm imêHisM éîêis»w,  Vommu,  às  HiM.  grKc. ,  (5)  Jdem ,  ibidem,  pag.  34.  ror9ik-U  mamé» 

lik,ir,sep.ri,PH*^  mam.wtmàs,pH'' 
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baer  des  poésies ,  nuisque  Suidas  ne  Zamoski ,  le  plus  grand  héros 

hiiena  point  attribué,  et  que  Vos-  fût  en  Poloffae ,  le  choisit 

fiius  D'à  osd  le  mettre  parmi  le»  poë-  ^^mAf^i^^  i„; 

U».jimbigo  an  et  inpoëtiseisitlo^  F>^r  son  secrétaire  ,  et  lui  te- 

eiw  (6).  V.  Pourquoi  lui  attribuer  moigna  beaucoup  d  aftection,  et 

un  traité  ifes  choses  inventées  depuis  lui  procura  la  dignité  de  che- 

?  Suidas  ou  quelque  autre  mar-  yalier.  Le  pape  Glémeat  VllI 

qaent-ib  cette  circonstance!:  We  «e-  pu^-«..«  J«  i«  ^^*:  ' 

nit-on  pas  absurde  si  Ton  disait  i  l>«»ja  de  la  couronne  poeli- 

qoePolydore  Virgile  a  feit  un  ofUTra-  que.  Juate  Lipse  lui  donna  des 

on  il  traite  de  ceux  qui  avaient  louanges    fort    distinguées  ,  le 

inyentë  des  clws«s  depuis  peu  de  comparant  à  Catulle ,  et  prëten- 

'7)n  seraU.,,  hkn  nuMié  *  jer»  fassent  pu 

mttrqmr  un  Sîmonide  qui  ak'uécu  donner  de  la  jalousie  à  lanti- 
avec  Phalaris.  ]  Une  chose  que  j^ai,  quité  {a).  Simonides  reçUt  ches 

lue  dans  les  lettres  de  Vossius  me  \^  ^  Léopole  •  en  l5û7  ,  avec 

fait  faire  cette  remarque.  Vossius  afifection  très-parliculière, 

étant  en  peine  pour  son  ami  Putea-  """"  «^^v  v«  m^^o 

nus,  (ne  Pou  inqni^it  â  cause  d'un  George  Dom  ,  qni  allait  à  Gon- 

Km  de  politique,  soakaitequ^otr  se  stantinople,  et  qui  était  fils  de 

contente  de  lui  remontrer  ce  que  Jam»  Douaa,  bon  poëte  et  boa 

Phalaris  remontra  à  Simonide  ,  Ne  Cela  luî  Valut  Utt 

vous  mêlez  que  de  La  culture  des  mu-  vn,  w  .w»  '"y^" 

têi  (7).  n  y  a  sans  doute  ici  quelque  éloge  que  1  on  verra  ci-dessous  - 

pèche  de  mémoire  :  Savais  cru  d[V  avec  le  titre  de  ses  poëmes  (A). 

nord  qu'on  avait  mis  Phalaris  au  lieu 

d'Uiéron:  l'en  concluais  que  Simo-  («1  Tiré  de  Starovolscius  in  Cealum 

oide  se  mêla  de  quelque  intrigue  de  Scrip.  Polon.,  pa^,  i3o,  i3i. 

coar  ^ui  lui  pensa  faire  des  al&res  ;  /'^/i  t^erra  ci-des- 

tune 
parla 

,  .    .     ,  -  1  -  •  *  •    —   •  — )pole  :  Huic 

lans  représente  de  ne  se  plus  intri-  (  Leopoli  )  plurirniim  me  debere 

goerdaas  les  afSnfesdétat,  et  de  ne  r^^^^j,        j^'^       Simone  Simoni- 

•y  soitfenir  que  de  ses  muses,  Mixoij»  ^  hospitium  et  amwUmm  eontmhere 

fi  ini  pwTmi  M/JcXfMC  5ro»oi.  Curœ  tibi  nouent  :  qui  inr  quanto  wchestrœ 

fiiupnmflam  nuàsarum  ttudia  (8),  plausu  Pamassi  coUem  iastiterit,  è 

sctiptis  ejus  editis  /Elinopœane  uide- 

(6)  Idem ,  a«  Pttëtb  grwâ» ,  pag.  34^  //ce,       casto  Josepho ,  tum  Joëlis  il- 


po;. 'M.  ^is.  ro^es^loiii.X17,a(»lMm(9»)4f«  marqua  sa  reconnaissance  pour  le? 

/ rtrûc/e  PoTîtAHut.  bons  offices  de  Simonides,  et  Testime 

(8)  Phalarû,  epût.  CXLVII,  pag.  i4<,  qu'il  avait  depuis  long-temps  pour  les 

poésies  de  ce  Polonais.  iVetoM,  ml 

CT\*rMffirkT7c  /'C.«^»T^     l>.i«  filijquantdcumanimi  uoluptate  iliam 

SIMONIDES  (Simon),  1  un  ^^^-^i^  tuœ  particnlam  légende  m- 

des  bons  poètes  latins  du  A VP.  minaverim  ,  uhi  non  modo  tanti  uiri 

siècle  ,  naquit  à  Léopole  ,  en  Pc-  (interpreds  polonici,  natione  Ar- 

loene,  et  après  avoir  lait  son  men\)  fa»€ntàm  yUx^  m  Maum 

j                \  '   ^  r    ^  slonaru  ac  prœmcas  :  uerum  eUam 

cours  de  philosophie  a  Cracovie  ,  J^^^^^p^rabiUs  uin  Simonis  Simoni- 

Il  alla  se  perfectionner  dans  les  ^  benet^lentiœ  fore*  jam  pridem 

études  en  I  talie  ,  d'où  il  revint  ^^^^                   ^  ^ 

il  rempli  d  erudiUon  y  que  Jean  jm^*.  «4. 
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pat^actas  adiium  tibi  porro  ad  doc-  mes  lettres  nous  apprennent  que 

tMmi ae disertUsûni  intm^  Simonius  fut  emprisonné  deux 

ccssator  esse  rns^or,  ac  commodioH  fois  a  Genève ,  et  qu  il  passa  par 

tempori  hoc  scrihendi  offîcium  reser-  les  censures  ecclésiastiques  ,  et 

pare,  prœsertim  ad  Simonem  SimO'  que  c'était  un  esprit  inquiet  qui 

niàem ,  cjuem  inrum  ego  jnm  pridem  avait  eu  des  querelles  avec  tout 

atfjue  odis  PituJnricis  thm  Joé'lis 

le  raonae  (c;.  u  eut  J  audace  ue 

raphrasi  illd  pneticd  multo  quœsitis-  dire  en  plein  auditoire  dans  Hei- 

md ,  procul  disiitus  licet ,  et  t^encra-  delberg  ,  qu'il  pouvait  faire  des 

tussumet  admiratus  (i).  obiections  auxquelles  saint  Paul 

Outre  le»  pocmes  dont  vooi Tenez      1  *^    *  »  i 

de  voir  le  titre ,  Simonides  composa  ^^^^^  ^  eût  pu  rien  repondre 

Hercules  prodicius  ,  Pantezilca  ;  Fia-  (C).  Je  ne  sais  si  Ton  ne  pour- 

gtilluni  liuoris  ;  Odœ  in  i^ictonam,  rait  pas  conjecturer  qu'un  livre 

mifiUif€U.{?).  était  intitule  Heligio, 

"     (.yo.D«t.,d«ltî«««i«ôOw»unt..^.«9.  «^it  ^^8  satire  qu'on  publia 

(3)  Voyez  Simon  suroToitciw,  in  Cutmm.  Contre  luî  (D).  Je  parlerai  des 

Script,  poloo;.     ,3,.  disputes  qu'il  eut  avec  Jacques 

SI  MOIS  lUS  (  Simon  ) ,  médecin  Schegkins  (E). 
.    et  philosophe,  et  auteur  de  plu-        B«a ,  «pin.  UV.imV- »».  «64. 
sieurs  livres  (A),  a  vécu  au  XVP.  {h)IlestauteurdepluswunlmtM.'\ 

siècle.  Il  était  de  Lucques.  Je  lUit  imprimer  â  Genève,  en  1 566,  on 

croîs  qu'il  abandonna  sa  patrie  commentaire  sur  ic  livre  d'Aristote 

aûn  d'aller  faire  ailleurs  profes-  ^«  etsensiU,  in-folio.Voustrou- 
sion  ouverte  de  la  religion  re-      .       SynopsU  breuUsima  noU 

formée.  Il  fut  professeur  en  phi-  Theoriœ  de  humoraliumfehrium  Nâr 

losophie  à  Genève^ndant  quel-  turd,  Penodis,  Signis,  et  Curationc^ 

«ue  temps ,  et  pui.  dans  l'aca-  [^y^e^UMe^an^M^'J^^?  'a'rL' 

demie  d  Heidelberg.  Après  cela  ^  j^xamen  Senuntiœ  à  Efiamm 

il  fut  fait  professeur  en  méde-  Seidelio  latœde  Us  quœ  Joubertus  ad 

Cine  dans  Tuniverêiié de  LeipsiCy  expHcandam  Fchrium  humomlium 

d'oii  il  se  retira  en  Silésie  ef  en  -^«^w'^"*  m  pamdoxis  suis  disputa- 

.      ^  J    Ji       n  r  yit  :  que  sa  A^era  et  indubitata  JiaUù 

Moravie  y  ti  de  là  en  Pologne  f  Periidorum,  neenon  eontinuatiomi 


,  .  ,*  -  -       s    »T«v  ^  J       J     dosa  curandar  Pcstis  fut  imprinicc 

(a).  Deux  lettre»  de  Théodore  de  ^^^^  \^  ^^^^  ^jHe,  pan  1 576,  in-!f.  -, 

Bèie  fortifient  extrêmement  cet-  ci oe  le  Simonius  supplex  fut 

te  conjecture  j  car  on  ne  lattrait  •  Cracovie,  Tan  i585,  «1-4°.  ;  que  le 

guère  douter  qu'elles  Vivaient  ël^  ^^"/''^  f  '^^>^^^  ^^^rntur  C^^^^ 

9  t  c«        •      /D\     *  •!  quant  Adwocati  £\icoUn  liucceU^s  ^ 

CCriteS  a  Simonms  (U;,  et  11  pa-  Chirurgi  anabaptistœ,  ianume- 

raft  que  celui  à  qui  elles  furent  risMendadorumt  Caiumiûarum,  Er^ 
écritet  à  Heidelberg  ,  en  1 568  et  rorumque  Pwrgamentis  infertam 

eni56o,adhëraitaux9enUmen8  ^^^-'^ -rniscrum,  fut  ,mpnm(5  à  01- 

-  *r  t^;.  r>  ê*\t  /t\  n  A  mulz,  I  an  iSog,  1/1-4  .  ;  que  sa  /ns- 
de  Valentm  UenllItS        Les  me-  putatio  de  Putredine  fut  inipriuiee 

(n)  Baillei,  nnm.  if.o  des  Auti.  *  Cracovie,  l'an  i584  ,  iii-4».;  et  que 

(p)  Vcyti  la  rem,  \C).  (0  979»  980 ,  edii^  1O8C 
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soo  Responsutnde  nbitu  Stepharù  Po-  posse  te  mullns  rationeê  aj^rre  ,  qui- 
lonorum  Jic^s  ,  iut  imprime  à  01-  bus  ne  PaulusqiUdem  ipiCftiviverctf 
mnli,  l'aB  i588,  i»-4^1ie  GaUlojpie  }yt§f>mwlers  posês^?  Itiute  nw^  t0  p9- 
<le la  bibliothèque  (VOxfordlui  donne  laisse  desiplnlSf  ut  istud  quodvel  co*^ 
un  traité  tle  i^erd  NobilUate  ,  impri-  gitare  impiiim  et  in  Deum  Ipsum  blas* 
më  à  Leipsic,  l'an  1572,  1/2-4*  :  il  fut  pJieinumest, palàmetiam^totaudienti* 
réimprime  à  Iène,raa  1616,  par  les  bus  ausussis  effuUre  ?  Tune  miser  ko* 
soins  de  Thonus  Sagittarius.  (Test  tnunoWyOuriiûi^amlhUleetOiCuiMta 
un  livre  qne  Naudë  looe  (a).  On  verra  tonUrua  farrè  ujuMhia  mundi  êopmnf» 
ci-^lessous  ce  qni  ooncerne  les  écrits  (la  non  potuit,  tune,  inquoMpSpi* 
que  Simonios  pnblia  contre  JacqoM  ritui  Christi  per  os  apostolorum  i<m 
Schegkius.  quenlis  opponere  quicquam  possis, 

(lî)  On  ne  sauraitguère  douter  que,,   quod  rejellere  Dei  sapientia.  non  pos' 
TUodoie  de  Bèae  êU  ?-  Jtn  ignoras  quia  Elymm  mago , 
n* aient  été  écrites  a  Simonius.']  Uune  qff-i^  Alexandro  fabro  éBtwiOf  teso 
<?st  la  LIV*,  et  Tautrc  la  LVi*.  Celle-ci  Paiifi  sapientiœ  opponentibus  conti^ 
est  datée  du  i3  de  mars  iSGg,  et  f^erit  (6)?  Notez  que  Bèze  lui  disait 
celle-là  du  a6  de  mai.  L'année  tx'y  sou  gentiment  sur  un  écrit  louchaut 
pavait  pas ,  mais  c^est  sans  doute  T^seneede  Dien.  Allatum  est  ad  nos 
i$68.  Ce  aai  nous  doit  persiuider  que  scriptum  de  Dti  essentid ,  quod  aiur^ 
Béze  lee  eerîfit  à  Simonius,  est  qu^il  s»oi  à  tediotatum,  uel  ex  te  fuissf 
censure  une  mauvaise  doctrine  qne   excepttim ,  brei^e  quidem  illud,  seu 
Von  voit  dans  un  ouvrage  de  Simonius  ejusmodi  ut  summopcrè  bonos  et  doc- 
(3).  C'est  par-là  que  M.  Crénius  a  tos  omnes  tfieologos  sit  oplimo  jure 
ptouré  99^.eoiï\ectnre.  EpittoUe  LIP"  o(fensumm  (^),  siraoîniQS' soutenait 
et  LVl  (Besae)  D.  Simoni  Simonià  dans  cet  écrit  que  Ton  peut  dire  que 
inscribendœ  sunt,  IVani  quœ  in  fuie  le  fils  de  Dieu  a  été  fait,  et  que  la 
uLtimd  epislold  Beza  pcrsLrin^ity  ista   personne  du  (Us  de  Dieu  a  été  essen- 
omnia  docuit  Simonius  in  iectionc   ciée  (8).  11  ajoutait,  1°.  (|ue  le  dogme 
qud  erplicauit  principium  ttttsd  phy-  des  orthodoxes  sur  la  tnnttë  n^avait 
sicum  :  ex  nihuo  nihil  fit  ;  d,  3o  âe^  point  d'autre  avantage  que  d'être 
eemb,  i568,  Heidelb.  (4).  Si  ces  paro-  moins  absurde  que  celui  des  héréti- 
les  ne  témoignaient  pas  clairement  ques;  et      que  l'Ecriture  ne  fournit 
que  Simonius  demeurait  à  Heidel-  point  de  xjuoi  satisfaire  aux  objections 
berg  lorsque  Bèze  lui   écrivit   ces  des  ariens     puisqu'elle  fournit  des 
deux  lettres  ,  j'alléguerais  une  th^  passages*  qaw  tordent  en  leur  fa- 
se  qui  insinue  ce  fait.  Simonius  yeur.  Xuft  perà  quis  illud  ferait  ipsod 
avait  écrit  à  Théodore  de  Bcze  qu'il   dicis ,  nemph  eo  differre  dogma  ad- 
s'etait  trouvé  incapable  de  soutenir  versariorumanoslro^idestmendaciiun 
la  discipline  de  Genève  ,  en  ayant  à  t^eritate ,  tenfibras  à  Luce ,  quod  d-' 
Toula  disputer  avec  tm%  qui  la  coi»-  iud  quidamptym  >  notimm  voro  vaur 
damnaient,  et  il  lui  parle  nommtf^  oioraahsnràatùnsaquanitur?.,*  Quod 
ment  de  Thomas  Érastus  (5),  qui  auleni  dicere  auies  testimomis  et  ue- 
élait  alors  professeur  à  Heidelberg.       ris principiis  Scripturœ  quamuis  nuilè 
•    (C)  //  eut  l'audace  de  dire...  qu'il   acconimodaàs     nili  antitrinitarios  , 
pouvait  Jaire  des  objections  auxquel-  ideoque  ex  verho  Deiipsis  respondvri 
le$  saùu  Paul  mémo  fi'eift  pu  rien  té*  non  posse ,  eeité  vox  est  pOs  omnihus 
pondre."]  Béze  loi  tânoigna  là-dessus  intoterabiUs  ^  et  quod  ad  me  attinet , 
son  indignation  comme  il  fallait.  Scd  si  ita  sentis,  vix  alîo  te  loco  habue- 
quo  tandem  loco  ,  lui  écrivit-il ,  pos-  rim,  quam  hominis prorsus  impii  (9). 
tremuniistud  tuumdictum  Imbebimus, 

(6)  BeUf  epist.  LVI,  pag,  367. 

(a)  Naacla-iis,  Bibliogr.  Polit.,  m.  544*  (7)  /«icm,   ibUl.  pag. 

{i)  V uj  a%  la  retmarque  (C).  (8)  Quuin  fttctum  dici  posse  Jilium  dieU  ,^  jacis 

(4)  Cmim ,  AmoMdr.,  pmrL  II,  pag,  9t.         ariantv  bhÊÊf^undm  fimêamentum ,  Ityjwipw» 

Cnt  ilr  (ni  que  Btzp  pnrlfi  ,  -piaïul  il  dit     t'it  Scripturte  et  omnium  orthodoxorum  morem  , 
dans  sa  tellre  LIV  ^  pag,  aGS  :  El  quod  de  »|ao-    objicis  omnes  noslras  rcclcsias  çalumniis  adi  nr- 


m  liâc  in  re  judiciis  romiiieinora!! ,  nihil  ne  smiorum ,  ut  nono  plus  hoc  audirr  sinr  offcnsion» 
movel.  Imù  nr  illo  f|ni.1rm  ip-,o  nijus  ihcsc»  pOisit,  tfuibuscmi^tte  pOiteà  intfi-pretaUonibui 
Mini,  aliod  uuUi  pcisuiuti,  4|uam  Tcritaù  ^pcaU   utorû,  Ucm,  ibSdâM.  Yojftmiuunpag,  a€S> 

(p)  Idsm^  i^iAm,  pa§,  s&i» 
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(D>  Jvm  atU  si  l'on  nê  pourrait  pm»  »  âo  paratiN  deran t  ion  Amii^mh 

40nfeciurerqu'un  liure..  intitulé  Simo^  nttitêi,  et  fut  imprimée  en  iSya, 

nis  Religio ,  était  une  satire  tfu'on  pu'  n  sous  le  titre  ê^A natomeRespomi  S'f 

hlia  contre  lui.']  Ce  li  vre  fut  imprimé  à  »  monii  ad  ProdromumAnti-Simonii. 

Cracovie ,  Tan  1 588, comme  je  l'ai  dit  »  Après  cela  il  mit  aujour  sa  grande 

ttUleilTs  (10).  estait  thi  temps oè  ad-  1^  réponse  aqz  Jtntà^kegjdamê  4b 

tre  Siaramiii  ëtait  ai  Pologne,  â  «è  »  Simonius,  imprimé  â  Tubingae, 

que  je  crois.  One  sait- on  si  queîaue  >i  l'an  iSyS,  sous  le  titre  à'Anti-Si- 

adversaire  ne  s^avisa  point  de  le  dif-  n  moniits ,  sive   Refutatio  errorum 

famer  en  publiant  un  ouvrage  qui  se^  »  in  Philosophid  Simonii  in  sua  libro 

ml  pris  pour  la  dMcgiptioii  «s'aoU*  »  AntiSchegkianorum  |  in  quo  pU»' 

ltiiMB§da€6iDrfâceni?laâoiiiia  ceci  »  res  guhm  treeenti  envros  tht- 

comme  un  coup  perdu,  nais  <|ui  »  dem  repeUuntur,  etc,  Caa  drai 

pourra  enfjager  quelque  curîeuftt  à  »  combattans  eurent  encore  prise 

examiner  la  chose,  si  une  grande  bi-  »  l'un  avec  l'autre  sur  des  controver- 

bliothéque  lui  en  fournit  les  moyens.  »  ses  de  théologie,  au  sujet  d'un  livre 

(E)  Je  parlerai  des  disputes  qu'U  »>  que  Schegkius  avait  écrit  forfo- 

efK  ùPèe  Jaùqu0$  SeUgm».]  Vdiei  »  «ion  des  deux  natures  da  Jéfai- 


le  détail qae  H.  BaiUet  èà  a  daim^  *  Oiriit  (ii)k 

lé  La  querelle  commença  Yers  l'an  (n)T^anïet,  num.  i5o  dei  Antî.  Not^-z  q'id 

i56g,  et  elle  s'étendiUnr  des  ma-  trouqu*Sumnius^^ui«iaU^rsaUtuicLbcrg, 

»  tières  de  nhilosophie,  de  médecine,  ^  ** 

»et  de  théologie.  8im<Miias  «y«lt  SYNERGISTES.  C'est  ainsi 

;  avi'^césùr^la  cause  et  8«r  la  nature  j.^^  nomma  au  XVr.  siècle 

delà nevVe  iiuelque  chose  qni  n'a-  «    .         .1  '  1  j»aii 

yt  vait  point  éU  goûté  de  Schegkius,  quelques  théologiens  d  Allema- 

»  et  que  celui-ci  avait  relevé  par  gnc  qui ,  trouvant  trop  dure  l'hy- 

»  occasion.  Simonius  n'en  fut  point  pothèse  de  Luther  sur  le  franc 

•  plustootont^uc  deceyçSch^^^  arbitre,   enseignèrent  que  la 

li  kius  Im  arait  ohjedt«  qoelcfue  a     j  r»-                   i-*     •  * 

«  temps  auparavant  sur  quelques  grâce  de  Dieu  ne  convertit  point 

»  points  de  la  Physique  d'Aristote ,  les  hommes  sans  la  coopération 

»  et  il  le  réfuta  par  un  livre  qu'il  aj)--  de  la  volonté  humaine.  Ce  fut  le 

éleva 


*i  hianonim  liber  unus  in  quo  ad  ob-  ta  |es  fondemens^  car  Victorin 

'J:^:S^^'':;:^L:S^  StrigéUu,  ,  et  quelque*  autr» 

a  fur,  >êaPMfUé  quHfhphùima  pejam  miûwtres  qui  avaient  de  la  de- 

»  *d^<?^u/tfur.  Schegkius,  se  préparant  férence  pour  son  aatorité)  fi- 

»' à  répondre  à  cet  ouvrage,  envoya  rent  attention  à  certaines phraso 

3t  par  torovision  l'avant-coureur  de  _„»;i„  *-A„„k-*«»  J^„.  ---S?  

>  n  rlpow  scms  le  «tw  de  P«>.  trouvèrent  dans  ses  livm, 

»  âromus  Ami^Simànii  contra  Simo-  et  qui  domiaieiit  beaucoup  de 

»  liem '  Simonium ,  imprimé  à  Tu-  forces  À  la  volonté  de  Hionmie. 

»  bingne  en  Souabe,  Tan  1571,  m-4«.  Q>^^^  ppurquoi  ils  soutinrent  qoe 

!?7"â^r;j^lKunf  rit  fQi«.2.t««lle.dufir««]r. 
ï»  publique  par  un  petit  écrit  qui  oitre  oonoottroient  «vec  la  «rioe 
V  parut  peu  de  temps  après.  Ce  der-  dans  la  cpnvenioa  du  pécoear. 

>,  nier  ouvrage  étant  venu  entre  les  GeOMte  Maîor,  Paul  Éber.  P^l 

>.  mains  de  Schegkius,  il  1  examina  Q^u^,    et  Pipcrin  ,  fomt  Ics 

»  dans  toutes  ses  parties,  et  la  refu- 

b  utionqu^il  en  fit  se  trouva  en  état  Mtres  principaux  detensenrs  de 

t 

(to^Dd/u  la  rcmar.iue  (B)  de  l'ariittaStm      («)  MtcroUo»,  Sy]ita|ai.  Hîo.  McUi.  ^ 
i)rc}|  daiu  <ie  voiumB,  pag»  a85.  m*  S65. 


SYDi£IlGlST£S.  3ji 
€•  parti  (b) ,  et  Ih  forent  perië^        «««  subUUùi  iisputari  potsunt , 

.  »  -  £.^k2^.  Jl»tll.«^^.  9aÊnen  ad  reeendas  mentes  hoc  modo 
eûtes  par  la  facllOndlllynCU».  ,  ^^ccommoe/am  ^.cien/ur. 

Il  est  certain  que  MeUncnthOn  Jiccusamus  ipti  npstrant  uoluntatent 

ne  pouvait  s'aocoatmoder  de  la  «km  IMÊmrt  mon  quarimuê  m  JM 
méthode  ricide  de  Luther  et  de  consilio  eausam.  E  «oncrà  ràm  nos 

,  .         "i  4-'        J-,  I*   erutinmSy  scimus  Deum  et  velle  opi" 

Calvm  sur  les  matières  de  la  g JJn iacfamiôa,.  Mivo»  ^1- 
^râce  (A) ,  et  ron  alléguerait  en  {uwmt  BasUms),  k^QmçttaùÙ. 
vain  comme  une  preuve  de  son  «ritrvA^JSarwfafiir        €Êun  în  nojHê 

accord  avec  eux  .quant  à  cet  ar-  HiéUÊdatur  DeiimmtiwgUnùm.qmi 

,    ,    1  «M  et  promuU  auxi/ium  y  et  prœstat  sea 

ticlejeslouangesimmenscsqu  il  ^^f^„,,fe„,  (a).  Tout  le  monde  sait 

donnait  à  leur  pieté  ;  car  c  était  que  Calvin  etCastalion  étaient  le  feu 

im  homme  qui  savait  fort  bien  et  l'eau  à  Tégardde  ces  points-là.  Or 

éviter  les  mauvaises  suites  de  la  «^«wAtlMm  ,  ëtont  à  W#riaa  en 

,1                  t  i557,  ecriTit  a  Castalion  une  lettre 

preoccupalion.  11  croyait  qu  on  tin-s'obligeante.  et  qui  était  comme 

[jouvait  errer  par  de  bons  mo-  un  symbole  de  fraternité  sur  le 

tifs.  (B).  Ce  que  je  dirai  là-dessus  dogme  de  la  prédestination.  Popv 

me  servira  de  transition  à  Texa-  cUmeMt09{utMcis)9omH>MamUi$' 

,1                        '  simèumpêuml  ad  Castalionemy  et 

nmi  de  la  réponse  (G)  qui  a  ete  .    sententiam  nescio  quam  de  pr.v- 

laite  à  un  endroit  du  commen-  destinatione  et  libero  arbitrio  siuim 

laire    philosophique   sur  CO/l-  «w«  significaret  :  scire  poluisti ,  et 

irains'les  d'entrer.  fuhm  àmmnmfvt  teM  lii  eo  vbro 

Pêxanao  iniempensm^  et  çuam  ne 
\  f>]  Ex  eodem ,  ibidem.  quidem  probant  omnia  tua para- 

(A)  Mélanehthon  ne  pouuait  sac-  doxa  (3).  C'est  Baïulouin  qui  parle 

commoder  de  la  méthode  rigide  de  ainsi  à  Calvin  :  et  notez  quUl  lui  dé- 

Lutheret  de  Calvin  sur  les  matièree  clare  quHl  ne  sait  en  quoi  consiste  le 

de  lagrdee.'}  Baudouin  en  a  fourni  eenthaent  de  Castalion.  Cette  igno* 


une  bonne  preuve ,  en  publiant  Vcx-  rance  venait  de  deux  sources  :  Tune 
trait  d'une  lettre  que  Mélanehthon  que  Touvrace  de  Castalion  avait  été 
avait  écrite  à  Calvin,  Tonzième  de  supprimé 9  1  autre  que  Baudouin  ne 
mai  1543.  Calvin  lui  avait  dédié  son  se  mêlait  guère  d'examiner  la  doc- 
hntdeSen4ttitehumatmjirbUrtt(i)»  trinede  la  prëdettiiiatiiMi.  Il  «voue 
Voyons  nne  fuirtie  du  remerctment:  qa^fl  ne  PeaAend  ]pas  :  (4)  Eqtàâem 
Malint  te  illam  tuant  erccllentem  arcanam  illam  ixtft  ÀyaLyxnf  quœstio'- 
eloquentiam  in  aliis  materiis  maf^is   nem  non  excutiOf  neque  Castalio- 

prophis  ecclesiœ  consumere  quam  in  nem  unquàm  vidi  yel  audiui  y 

^ptmÙMwui  TMc  iniiytMU  Mabtham  ne  ne  fdr  UttÊfme  fuidem  itnqukm 

emieuM  Twtingte  dœuun  hominem  sum  àUeeutue  neque  quodde 

Franciscum  Stadianum ,  qui  dicere  eâ  qwBStione  scripsit  (  nam  et  id  sup~ 
solehat  se  utrumque  probare,  euenire  primi  pro  tuo  imperio  jiissisti)  un- 
omnia  ui  divina  pro^ulentia  decreuit,  quam  legi  :  neque  quod  ilejatali  ne- 
et  tarnen  esse  oouUngentiam  :  sed  se  cessitate  disputas  sads  intelUgo ,  et 
hœe  eonciliare  non  passe.  Ego  eitm  m  meU  md  MÊimsimmn  anmaaiUtnibuê 
hjrpothesin  hotte  teneam  »  Deum  nùn  nuper  non  dissimulaiâ  miki  non  li- 
esse  causmn  peccati  nec  velle  pccca-  quere  (5). 

tuniy  posteà  conliiif^entiam  in  hue  Voyons  ce  que  Théodore  de  Bèze 
nottra  infirmitate  judicii  nostri  ad-  répondit  à  cette  partie  de  Touvraçe 
miuo ,  ai  sciant  rudes  Datndem  sud  de  Bendooio.  Premièrement  il  nui 

uolunlate  ultr6  TUere.  FAeundem  SOn-         McUncLth. ,  epîsi.  .d  Galiri.. ,  bJ- 

tio  cumnaberetetàpirUumoanctiim,  juinum,  ibidem. 

potiiisse  eunt  retinere  et  in  cd  lucld         hMvân. ,  ibidem ^pag,  i^. 

aliquam   esse  uoluntatis   aclionem.      Ifi)  fd^m  ibidêm.  /    ««  _ 

'  {:>)  Il  parle  atnst,  p.t/:;.  i4t  :  Me  anttiii  ,  qm 

(t)  BaUnio.,  m  ^^wymM.  «lier»  ad  Joh.  Calvi-  ulia  noa  tracto,  nec  forustè  ialdlifo^  U 
«WfjMf.  m,  139.  tSMptn, 


y 
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quo  Melanchthon  eût  écrit  à  Gasta-  saire,  il  reconnatt  iag^nument  que 
lioQ  uno  telle  lettre  (6)  :  sa  raison  Mélanchtboa  avait  censuré  les  thëo- 
ëtait  que  tous  les  livres  de  Mélanch-  lof^iens  géaevois,  comme  des  docteurs 
thon ,  et  U  leCtra  même  qoe  Bandoniii  qui  ameniieiit  U  £itafiltf  des  itoîqiics. 
avait  produite ,  faisaient  foi  aue  ce  Èasileœ  i^ero  CatÊiMo  ^  •  •  •  «  ww  o(- 
docteur  allemand  ne  diffcrait  ae  Cal-  scnrè pelagianismumtuehatur*  Quùt 
▼in  que  dans  la  manière  de  s^expri-  eiiam  hîs  de  rébus  ita  scribere  cape- 
mer.  En  second  lieu ,  il  allégua  un  rat  PhUippus ,  ut  quarru^is  anteh 
fragment  de  cette  lettre ,  pour  mon-  Cmwni  am^ersks  Pighium  libro  di- 
trer  qoe  quant  ao  dogme  il  y  avait  serièiubscripsisset,  tamen  G^mmh 
un  parlait  accord  entre  M  élanchthon  tes  quasi  sioîcum  fatum  im^hentes 
et  uenôve.  In  rébus  ipsis  quhm  inter  notare  quihusdam  uideretur{c().  Par 
iUum  et  nos  coni^enerit,  undè  tan-  ces  paroles  on  donne  à  connaître 
defumeiiùs  quàme,r  ipiius  testimonio  clairement  que  ni  tous  les  livres  de 
/DfvAajisfifr  r  Siû  ergà  seribit  in  us  *  Mëlanchtlioii ,  ni  la  lettre  mène  qnll 
lUteruqttarumtuipsêfMortemeitdsti:  avait  écrite  à  Calvin,  je  parle  de  h 

Qmim  autcm  et  honorifîco  me  testi-   lettre  dont  Baudouin  avait  cité  une 

 :  J,x  ê-^é-A  *  i  'f..»__ 


meâ  gratitudine^  «t  de  ipsâ  dispata-  tion  La  seconde  partie  de  la  repoaie 

liane  coram  no»  »  at  aoliti  tumas  quo-  de  Théodore  de  Ilèze  n*a  aucune  for- 

ties  unâ  fuin)us,  prolixè  colloqui  ce  ^  caries  louanges  que  Melanchthon 

posse  optilrim.  Etsi  enim,  tantùm  donnaità  Calvin  ne  prouvent  pas  qu'il 

▼el  ingenii  vel  doctrinae  mihi  non  fût  de  son  sentiment.  11  avait  un  si 

arrof|o  quantàm  tribuis,  et  nos  in  grand  fondtdVquité,  de  mod^ratîim. 

primis  in  ecclesiâ  agnoscere  nostram  etd'honnétetë»  quHl  rendait  justice  a 

imbccillitatem  decet,  tamen  benevo-  ceux  m  *mes  qui  soutenaient  des  opi- 

lentiit  erga  me  tuâ  vehementer  delec-  nions  qui  n'étaient  pas  de  son  gout 


vej'sUs  Pighium  scriptis)  tan^nam  Calvin  faisait  paraître  en  soatesâat 

in  illustri  positam  loco  eztare  signi-  la  servitude  de  la  volonté  humaine; 

ficationem  amoris  erga  me  tut  vo-  ils  ne  Temnéchaient  pas  de  le  louer 

luisti.  An  hœc  verba  sunt,  Balduine,  de  ce  côté-là.  de  le  féliciter  d'être  le 

hominis  à  Calvino  dUswoUntis  (7)  ?  héros  d'un  tA  ouvrage*  On  aVtaâdrt 

En  troisième  lieu ,  il  accusa  Baudouin  ci-dessous  sur  cette  pens^  (10).  Ce 

 î  :  -V  e^\^:r.  *:  .  ^i.   "da,^  «  jri.  ».  \'x  i.*  a 


lettre  de  Jièlanolitlion.  La  Toîet  :  de  crier  contre  Bandooin ,  et  de  le  trai- 

Uœc  non  scribo  ut  tibi  tradam  quasi  ter  de  faussaire  :  Fomission  de  cette 
dictata  homini 

tissimo  exercitiorum 
dem  Se  10  h^ec 

sed  sunt  vA^iiTtpA^  et  ad  usum  ac-  produisant.  On  voulait  donc  tromper 
eommodnta  (8)»  La  première  obser-  ses  lecteurs ,  et  gagner  sa  cause  psr 
▼ation  de  Théodore  de  Béze  n'est  aopercfaerie  et  doïo  malo.  Mais  re- 
peint solide  :  il  nous  va  fournir  lui-  marquons  qu'en  cette  reuconb  e  Bau- 
même  de  quoi  la  ruiner  ;  car  dans  douin  manqua  de  génie  autant  que 
un  ouvrage  où  il  ne  songeait  point  à  de  bonne  foi  3  car  si  son  esprit  l'arak 
Baudouin ,  ni  aux  précautions  de  Miri ,  il  aurait  aisément  tu  que  la 
rien  dire  qui  pût  servir  â  cet  adver-  période  qu'il  supprimait  ne  lu  était 

point  préjudiciable.  Un  homme  qni 

PhiUppi  vtrituué^  q^uid  garris  a  déclaré  qu'il  admet  le  coucou» 

(7)  Idem,  ibideuf  Oper.  tom,  III,  pag,  i^. 

(8)  IJein ,  ibidmu  (to)  Ihuu  Ut  rimarifiw  «auMnlr» 
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acUf  àe  la  yolontë ,  et  même  un  cou- 
nran  antthrienr,  et  qu'il Toadrntqne 
'ron  ne  Ht  point  de  livret  pour  sou- 
tenir la  ndcessit^  des  actions  de 
l'homme,  marque  assez  précisément 
qu^il  n'est  point  de  Popinion  de  Cal- 
Tin.  Or  c'est  ce  que  Mélanchthon 
mit  déclaré  dans  les^  paroles  all^ 
gnëes  par  Baadoain  :  si  doiMS  dans  la 
suite  il  déclare  qu'il  n'avance  point 
ces  choses  comme  une  leçon  dont 
Calvin  ait  quelque  besoin,  et  uu'il 
croit  qu'au  fond  elles  s'accordent 
avec  la  doctrine  de  CalTin ,  quoi- 
qu'elles soient  proposées,  non  pas  avec 
la  subtilité  de  ce  docteur ,  mais  d'une 
manière  simple ,  çrossiére ,  et  plus 
populaire  ;  si,  dis-je,  il  en  use  de  la 
sorte  f  on  Toit  bien  que  c'est  par  ci- 
vilité et  par  compliment»  afin  de  se 
dépouiller  des  apparences  odieuses 
d'un  donneur  d'avis  et  d'un  censeur. 
Tout  le  monde  sait  qu'il  v  a  une  ma- 
nière honnête  d'arerlir  les  gens  de 
leur  deroir,  laquelle  consiste  à  leur 
(lire  qu'on  n'ignore  point  qu'ils  con- 
naissent qu'il  faut  faire  ceci  ou  cela, 
et  qu'ils  n'ont  aucun  besoin  d'en  être 
anras.  Je  ne  saurais  assez  m'étonner 
que  Thédore  de  Béze  se  soit  engagé  à 
soatenir  à  Baudouin  que  Méunoh- 
thon  et  les  docteurs  de  Genève  en- 
seignaient la  même  chose  sur  la  ques- 
tion du  libre  arbitre,  il  soutenait  cela 
Pan  t563.  Il  savait  œ  qu'il  écririt 
depuis  dans  la  Vie  de  Calvin  (i  0  ^  il 
pavait  les  disputes  des  synergistes, 
dont  Baudouin  avait  fait  mention  (la). 
Mais  que  ne  fait-on  pas  dans  la  cba- 
Isor  delà  dispute? 

En  q^A  diMOffdia  àn»  (i3)  I 
Je  m'imagine  que  mes  leoteufs  se- 
ront bien  aises  de  savoir  ce  que 
Baudouin  répliqua  ;  disons  donc  qu'il 
se  tut  à  l'égurd  de  la  suppression  de 
la  péricide  :  il  ne  trouva  d'autre 
nojeu  de  cacher  sa  honte  ;  mail 
^«ant  au  reste,  il  répondit  fièrement, 
et  en  peu  de  mots  :  IVihil  quicquam 
im^udentius  clici  aut  fingi  potest 
quant  quod  jam  contenais ,  hdc  totd 

[il)  y oyn  ei~JejsuSf  citation  (g). 

(il)  Auâiveras  paulb  antequkm  hac  seriierét 

in  Saxoni4  intcr  lUrricum  et  Victorinum  mag' 

nom  fuisse  qutestionem  Tttft  Aurt^dUnou  h 

'l'ïlpywVç.  Tu  Illyricum  tjtd  trenm  sentit, 
ftrre  non  potes  :  yictorinum  qui  Melanchthonem 
^equitur  non  oppugnas.  BalduiaUi ,  in  Ronpn** 
«lai  ad  CAw'm, ,  pag.  t^i, 

U3}  ViE|il«,  «Aog.  l,  «V.  7». 


in  re  Philippum  idem  quod  ^os ,  et 
P9$  idem  quod  PhUippus  êentire, 
dTmn  tui  nonmsi  postremit  ejus  librU 

et  'sentenliis  stanaum  esse  dicas ,  ta" 
men  quod  postremo  ad  articulas  Bn^ 
varicos  scripsit ,  an  cum  doctrind  in 
hoc  génère  uestrd plané  eomentit  (  1 4  )  ? 

(B)  Mélanehikon  erofoH  qu*on 
pouvait  errer  par  de  ho9ê  motifs.  "] 
Un  docteur  fier  et  bilieux  s'entête 
de  ses  sentimens  avec  une  préoccu- 
pation si  excessive ,  qu'il  ne  croit  pas 
qu'on  puisse  les  attaquer  sans  corn- 
&ttre  les  lumières  du  sens  commun 
ou  celles  de  la  conscience.  11  s'endur- 
cit ,  et  il  s'enfonce  dans  ses  préjuf;és 
de  plus  en  plus,  à  mesure  que  l'on 
s'applioue  plus  fortement  â  oisnater 
contre  lai.  nais  un  docteur  modéré  « 
modeste,  humble,  et  d'un  tempéra- 
ment phlegmatique  comme  Mélanch- 
thon  ,  ne  se  conduit  pas  de  cette  ma- 
nière. S'il  rejette  une  opinion  comme 
feusse  et  daneerense ,  u  ne  laisse  pas 
d^tre  équitaole  envers  ceux  qui  la 
soutiennent  :  il  convient  non-seule- 
ment  de  leurs  autres  excellentes 
qualités,  et  il  les  en  loue;  mais  il 
reconnaît  aussi  que  des  raisons  fort 
soJcleases  les  engagent  i  la  soutenir. 
11  n*a  donc  garde  de  rompre  avec  , 
eux,  ni  de  rSâcher  même  les  liens 
de  fraternité  pendant  que  la  dissen- 
sion est  reniiermce  dans  certaines 
bornes.  On  voit  par-lA  que  ni  1^  let-* 
très  que  Mélanchthon  a  pu  écrire  à 
Calvin ,  ni  les  louanges  qu'il  peut  lui  • 
avoir  données  dans  des  livres  impri- 
més ,  ne  prouvent  point  qu'ils  aient 
été  d'accord  sur  le  dogme  dn  franc 
arbitre.  On  peut  seulement  en  con- 
clure qu'il  avait  assez  d'équité  pour 
distinguer  l'une  de  l'autre  ces  deux 
choses,  la  doctrine  de  Calvin  telle 
au'il  la  considérait,  et  cette  même 
doctrine  telle  que  Calvin  la  considé- 
rait. 11  lui  semblait  aue  selon  cette 
doctrine  Dieu  était  1  auteur  du  pé- 
ché ,  mais  il  savait  bien  que  Calvin 
ne  l'enseignait  pas  sous  cette  notion , 
et  au'en  tant  âue  telle  Calvin  PeAt 
jugée  abominable.  Il  n'ignorait  point 
sous  quelle  forme  elle  se  montrait  à 
Calvin  ,  et  que  c'était  sous  l'apparence 
d'un  système  appuyé  sur  divers  pas- 
sages de  l  Écriturc ,  et  tendant  à  sou- 
tenir les  droits  de  la  Providence ,  et 

(  1 4)  Re»poaf.  «d  Ctlvitton  elBciam  pro  Fimic* 
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ceux  de  l'ëoonoMÎe  èê  It  liooTdlft  k  çrofidattèe  «1  Fempire  4«  b  M* 

loi.  Il  n'ignorait  pas  que  le  système  vinit^,  en  donnant  à  l*homme  un 

du  franc  arbitre  ne  se  montrait  aux  franc  arbitre.  Mais  voici  une  très- 

ieuz  de  Calvin  que  sous  une  forme  bonne  tolation.  SiCalrin  eût  dogma* 
kleiue  qm  le  lai  iumit  ^arattre  IM  de  oetle  manière.  Hé  |ionfa«t 
comme  destructif  de  la  Previdence ,  saurer  toas  les  attribnts  de  Die«,  fmt 
et  formellement  opposé  aux  ëpttres  abandonne  Une  partie  afin  de  oooier* 
de  saint  Paul ,  et  à  la  gloire  t^ue  Dieu  ver  l'autre,  et  j  aime  mieux  sacrifier 
tire  du  sal^t  de  l'homme.  Ainsi  Me-  les  vertus  morales  aux  vertus  physi- 
lancbtbon,  en  n'approuvant  pas  les  ques,  crue  celles-ci  à  celles-là ,  j'aime 
•entimeiiB  de  Calvin ,  ne  laissait  pas  miens  le  fiire  nn  maître  puimant , 
de  connattre  qu'ils  citaient  fond^  sur  qa*nn  bon  maître  ;  il  eût  mérité  que 
des  motifs  tres-digncs  d'un  homme  tous  les  hommes  l'anathématisassent. 
de  bien  et  d^un  zélé  serviteur  de  Mais  il  soutenait  en  toutes  rencontres 
Dieu  :  il  ne  laissait  pas  de  se  trouver  qu'en  maintenant  la  suprême  auto- 
réam  arec  ce  docteur  de  Génère  tM  de  Dieu ,  il  ne  prétendait domMr 
dans  cette  maûme,qa^entre  deux  opi-  aucune  atteinte  aux  perfections  mo- 
ntons; il  faut  toujours  faire  choix  de  raies  de  l'Être  infini,  â  la  bonté,  à 
celle  qui  est  plus  conforme  â  rÉcri-  la  sainteté,  à  la  justice.  Mélanchthmi 
ture  et  aux  intérêts  du  Créateur,  aurait  donc  été  fort  injuste  de  le 
Le  parfait  accord  qui  était  entre  chicaner  lâ'^essus  personnellement  j 
ein  è  r^mrd  de  cette  tMse  fdt  cante  je TenzdÎM  de Ini  tmpntar  descen- 
de leur  diaeorde;  car,  en  exécntion  sikfuences  qui  »  au  pis  aller,  ne  pon- 
de cette  maxime,  Calvin  embrassa  vaient  ^tre  que  du  dogme ,  puisque 
rhypothèse  de  la  nécessité,  et  Mé-  le  docteur  les  désavouait.  Rapportons 
lanchthon  celle  de  la  liberté.  L'un  les  termes  de  son  désaveu  :  Ubiquè 
cmt  que  le  sovrerain  empire  de  Dieu  in  scriptiê  êuU  dmidutt  (  CtIMam  ) 
sur  toutes  choses ,  et  les  droits  d'une  quatin  depeeeato  agitur,  non  miteen- 
providence  digne  de  TÈtre  infini ,  dum  esse  Déi  fwmen  :  quia  in  Dei 


tingence  dans  nos  actions.  Voilà  le  pdpere  y  qu<ui  Deum  facial  auOwrem 
principe  de  l'un  et  de  l'autre.  Ils  ten-  peccati  ?  Docet  quidem  ubiquè  nihU 
daicnt  au  même  but,  savoir  à  la  plus  Jieri  nisi  ^*olente  Deo,  Interea  quœ 
grande  gloire  de  Dieu^  mais  ils  j  scélérate  Jiunt  ab  honwùhui  Deum 
tendaient  iMir  des  chemitts  diiâpena.  jndkio  ka  modermfi  mterit , 

Defaienl-As  pour  cela  cesser  de  se  ne  quid  affine  habeat  hominum  uitio, 
reconnattre  pour  frères,  et  pour  Summa  aoctrinœ  ejus  est  y  Dewnn  mi' 
compagnons  d'œuvre  dans  la  vigne  rabilitery  et  modis  nobis  incognitis, 
du  Seigneur  (i5)  ?  in  quemcumque  v^ultjinem  omnia  di- 

Je  prévois  qu'on  me  représentera ,  ri^etv ,  ut  œterna  ejus  yoluntaa  prim^ 
que  la  difierence  de  ces  routes  a  dû  m  iwwn  omnnim  oania.  mttem 
obK^r  ces  deux  docteurs  à  se  dire  mû  Dûum  qmod  nobis  tiOmurtmsM 
anatlu'mc  l'un  à  l'autre,  vu  que  Mé-  consentaneum ,  fatetur  esse  incom- 
lanchthon  a  dft  croire  que  sons  pré-  prekensihile.  Ideoque  nimis  curiosè 
texte  de  maintenir  les  droits  de  Tau-  et  audacUr  uwestigandum  esse  nf 
torilé  divine,  Calvin  anéantissait  la  gat  :  quonùm  juàma  Ast  ainf  4B^fl- 
bonté,  la  sainteté  et  la  justice  de  su* mnite »  ec  m^ateiin  merfuieai 
Dieu ,  en  le  disant  auteur  du  péché  nojfmm  superant ,  werenter  ooo- 
et  des  enfers  5  et  qu'au  contraire  rare  conveniatpotihs,  quhmcxcutere, 
Calvin  a  dù  soutenir  que  sous  pré-  Interea  principium  iUud  retinet  , 
texte  de  ménager  ces  trois  attributs  quamtds  nos  ratio  consdii  Uteat , 
de  Dieu,  Mélanchthon  bouleversait  semperirihmndamMa  JOtù  JssMtkim 

laudem  :  quim  ftjsu  uoluntas  svmma 
{iS)  NotMi/u'on  ne  preund  point /tendre  eettê    jj^  OQuitatiS  IVgtda  (l6)«  Des  | 
notion  fUr  toute»  Us  uctes  qtU  sa  InHHWrwieii*  ■  .     ,  . 

rr'unirs  >/<//ir  la  hmijÎw  gùténdê  ds  Ismfrw  à       (ifî)  C«1vînns,  iVi  hrevî  Reoponnonc'ad  dil 


l  honneur  de  Di^u*  das  ttebuloms  cnjuMUm  cakimbi*»,         m«  73<* 


STNEaGlST£S.  3i5 

diauds  et  emporté  ne  te  jpatent  pe»  pouaie  donc  dans  lee  niénee  prëei* 

d*aaeà  sage  réponse  :  mais  Mâmofa-  fÎMt  où  ils  ont  poussé  les  autres  ;  ils 

thon  qui  aimait  la  paix ,  et  cfai  par  se  tawcnt  à  leur  tour  dans  Tasile  de 

UB^nd  fontls  d'equite'  et  démo-  l'incorapre'henslbilite  de  la  nature  de 

destie  conservait  la  pureté  de  ses  Dieu,  à  Pegard  de  la  faiblesse  de 

lumières  jusques  au  point  de  decou-  notre  petite  raison, 

nir  netteeient  ce  qu'il  y  arait  de  Cett  ce  qai  fait  qne  Ton  na  saurait 

fiirt  et  de  faible  dans  les  opinions  se  scandaliser  asseï  da  Toûr  que  les 

qn'il  admettait  et  dans  celles  qu'il  disputes  de  la  grâce  produisent  une 

rejetait;  Mélanchthon ,  dis-je  ,  avec  division  si  envenimée  dans  les  esprit?, 
un  tel  Ci  " 
toojoun 
Calvin.  'V 

devrait  imiter,  ôuand  même  vous  jusques  aux  ^erméres  bornes  :  et 

prouveriez  invinciblement  â  un  prë-  néanmoins  c'est  sur  de  telles  doctri- 

destinateur  que  son  système  est  lié  nés  que  Ton  devrait  pratiquer  le 

nécessairement    et    inévitablement  plus  promptement  une  tolérance  mu- 

vm  oette  conséquence,  Douo  Dieu  raeilla.  On  pardonnerait  rintolërance 

est  Fauteur  du  péché,  tous  deniei  A  m  parti  qui  prouverait  clairement 

vous  contenter  de  cette  réponse  à  ses  opinions,  et  qui  re'pondrait  aux 

1  égard  de  sa  personne  :  Je  vois  aussi  difficultés  nettement,  catéf;oriqnc- 

hiea  que  vous  la  liaison  de  mon  ment ,  et  d'une  manière  convaincan- 

principe  arec  cette  oonaéqueuce,  et  te  ;  mais  que  des  cens  qui  sont  obli* 

ma  raison  qui  la  voit  ne  me  fournit  gés  de  dire  qu'ils  n'ont  point  de 

point  assez   de  Inmières  pour  me  meffleore  solution  à  donner  que  des 

faire  comprendre  comment  je  me  secrets  impénétrables  à  Tesprit  hu- 

trompe  en  voyant  cela;  mais  je  ne  main  et  cachés  dans  les  trésors  infi- 

laÎBse  pas  d'être  fortement  persuadé  nis  de  l'immensité  incompréhensible 

Se  Dieu  trouve  dans  les  trésors  in«  de  Dieu  ;  que  de  telles  gens ,  dis-je  , 

k  de  m  sagesse  un  moyeu  certaiu  fassent  les  fiers     lancent  la  foudre 

Je  rompre  cette  liaison  ;  un  moyen  ,  de l'anathème*  bannissent ,  pendent, 

(lis-je,  certain,  très-infaillible ,  quoi-  c'est  ce  qui  paraît  inexcusable.  Mé- 

qu  ii  me  soit  inconnu  et  qu'il  sur-  lanchthon  était  pins  humain.  Il  ne 


doit  être  souvent  sa  devise,  aussi-  la  bonté  de  leurs  motifs. 
Mm  que  croire  ce  qu'on  ne  voit  pas.  ftjen  ne  serait  plus  utile  que  de 
voilà  dans  le  fond  le  sens  du  passage  f^ire  de  profondes  réflenons  sur  ce 
de  Calvin  que  Ton  vient  de  lire.  Mé-  que  l'on  trouve,  concernant  cette 
lanchthon ,  et  tout  autre  théologien  controverse  ,  dans  un  ouvrage  de 
fauteur  de  la  liberté ,  aurait  d'autant  m.  Burnet,  évêque  de  Salisbun  (18). 
plus  mauvaise  grâce  de  ne  pasacquies-  (Q  La  réponse  qui  a  été  faite  a  un 
é  esMe  «réponse ,  quHls  sont  cou»  endroit  du  commentaire  philosophique 
traints  de  recourir  à  un  semblaUo  «nrcontrains-lesdVnlrer.l  nmesem- 
denoftmenl  :  car  dès  qu'ils  ont  tant  que  l'une  des  choses  qui  inspiré- 
soit  peu  de  bonne  foi ,  ils  reconnais-  ^  Mélanchthon  cet  esprit  de  paix 
s^t  (jue  la  manière  dont  la  provi-  d'honnêteté  qui  parut  dans  sa 
WMB  de  Dieu  et  sa  prescience  sont  conduite  était  qu'il  considéra  que 
WesaTeo  la  Ubevté  de  la  créature  la  manière  dont  DîeuaToulu  agir 
w  cil  incompréhensible (17).  Onles  ^      choisie  entre  une  infinité  d*au-« 


W  Tf^iogicor.  roje. ,      XF    c.  ^  ^îP^i^  digucs  de  l'Etre  so». 

''iftmnnaire ,  M  ciMft'on  (4g)  d'«  i'EcItirdMCmeBt       *  Lcrlero  pense  que  Baylc  a  iri  m  vue  lc« 


sur  les  mamichéeu.  théologicnf  rigoristes  du  synode  de  Uordrccht. 
(•7)  Tliiodor«4c  Bèss  lettr  reproche  êa  n'oMÎr      (18)  M.  dr  B«MtT«l  «n  dvrnié  Vtxtmit  dont 

POUU  d'autre  n'ponte  quand  ils  se  i-oitvtt  un  peu  /'Histoire  tics  Ouvrages  (îrs  Savans ,  octohr.  i"r>9, 

P^tis.  J'ai  rapporté  tes  paroUs  donj  la  remar-  pog.  4^5  el  suiv»;  cl  M.  Bernard  aiwjt,  dans  Les 

(H)  âe  l-arUcU  CàttLuQm  .UmuiV,  pog,  WmndUm  àm  la  lU|ndilii|W  àm  Utum  ,  m>^ 

^^h  <tUùsM  (93).  S700 ,  pag.  i5S  et  mm'» 
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TeninAment  parfittt.Or  voici  la  con- 
séquence de  cette  pense'e  ;  c'est  qu'on 
peut  se  tromper  dans  l'explication 
des matrèrus théologiques,  sans  attri- 
buer iDÎ0a  aucune  chose  qui  fasse 
tort  à  ses  perfections  :  car  ceux-là  se 
trompent  qui  se  serrent  d^une  hypo- 
thèse qui  n'est  point  conforme  à  ce 
que  Dieu  a  fait  actuellement  ;  mais 
si  elle  est  conforme  à  Tune  de  ces 
antres  manières  qu'il  eût  pu  choisir, 
elle  donne  à  Dieu  une  conduite  par- 
faitement digne  de  lui.  Eclaircissons 
ceci  par  un  exemple.  Supposons  que 
Salomon ,  qui  entretenait  commerce 
d'ënigmes  avec  le  roi  de  Tyr  (lo) , 
lui  écrivit  une  lettre  en  chiflres  où  il 
raisonnait  sur  une  aflaire  dVtat.  Sup- 
posons que  Titius  et  Mc'vius,  charge's 
de  de'chifl'rer  cette  lettre  ,  ne  se  ser- 
virent pas  de  la  même  clef  :  l'un  prit 
ur  un  A  ce  quePantrc  prit  pour  un 
^etainsi  des  autres  Ogures.  Titint 
devina  juste  l'intention  de  Salomon  , 
et  parconse'tjuent  Mtiviuss'cn  écarta  ; 
mais  néanmoins  Mévius  trouva  un 
sens  si  raisonnable  et  si  bien  suivi  » 
quHl  faisait  autant  d*honneur  à  la  sa- 
cesse  de  Solomon  que  celui  de  Titius. 
On  pouvait  objecter  à  Mcvius  qu'il 
attribuait  à  Salomon  certaines  choses 

3ui  n'étaient  pas  du  tniin  ordinaire 
e  la  prudence;  mais  il  pouyait  ré- 
pondre qu'un  génie  aussi  vaste  que 
relui  de  Salomon  découvrait  des  pro- 
fondeurs dans  une  aflaire  de  j)oIiti- 
que  qui  surpassaient  la  portée  des 
autres  esprits:  Prenons  donc,  aurait- 
il  dit ,  pour  un  effet  de  sa  sagesse  ex- 
traordinaire ce  qui  nous  surprend 
ici.  On  aurait  pu  faire  à  Titius  une 
semblable  objection ,  et  il  n'aurait 
pas  manqué  de  s'en  tirer  par  une 
semblable  voie.  La  supériorité  de  gé- 
nin  do  ce  mi  de  Jérusalem  eût  servi 
de  nouvelle  clef  aux  difficultés  parti- 
culières de  l'explication  du  cltiilre. 
Lui  seul  eût  pu  décider  que  Titius 
avait  été  ou  plus  heureux  ou  plus  ha- 
bile que  Mévius  ;  mais  en  voyant  d'un 
côté  que  Mévius  lui  attribuait  un  rai- 
sonnement sublime,  et  de  l'autre, 
que  s'il  y  restait  quelques  embarras, 
on  les  levait  par  une  supposition 
très-glorieuse  à  sa  sagesse  ,  il  eût  pu 
être  aussi  con^t  de  Mévius  que  de 

{■(j)  Joseph.,  Ajàùi^.  jud. ,  l^»  yUJf  «ap»  lit 
folio  fjit  ai5. 


Titius ,  et  leur  parler  en  ces  termes  : 
L'un  de  vous  me  fait  penser  ce  que 

j'ai  pensé  ,  et  l'autre  ce  que  j'aurais 
pu  penser  avec  une  gloire  é^ale. 

On  ne  fera  pas  diiiiculté  de  conve- 
nir que  c'est  le  portrait  de  la  destir 
née  des  astronomes  qui  expliquent 
les  phénomènes  célestes  par  des  sys- 
tèmes opposés.  Ces  phénomènes  res- 
semblent à  une  lettre  énipmatique 
que  Dieu  donnerait  A  d^hiffrer  aux 
astronomes;  les  uns  prennent  pour 
leur  clef  le  mouvement  de  la  terre, 
et  les  autres  le  repos.  Le  chancelle- 
ment  de  la  terre  sur  son  axe  sert  aux 
uns  pour  donner  raison  de  la  pré- 
cession  des  équinoxes  (ao)  ;  les  autres 
aiment  mieux  des  lignes  spirales  (ai), 
et  ainsi  du  reste.  Les  trois  systèmes , 
celui  de  Ptolomée ,  celui  Je  Coper- 
nic ,  et  celui  de  Tycho-Brahé  ,  quel- 
que différens  qu'ils  soient,  expliquent 
cnacun  les  apparences.  11  n'y  en  a 

f)ourtant  qu'un  qui  soit  conforme  à 
a  vérité.  C'était  ce  que  voulait  dire 
M.  Marion  (2a),  lorsqu'il  assura  que 
le  système  de  Copemio  était  une 
opinion  uéritahle  en  tartf  et  faune 
en  la  nature.  Mais  comme  tous  les 
sectateurs  deces  systèmes  s'accordent 
à  admirer  dans  l'ouvrage  la  puissan- 
ce et  la  sagesse  infinie  de  rouvricr, 
ils  ne  craif^nent  point  d'offenser  Dieu 
en  cas  qu'ils  se  trompent.  Ils  jueent 
que  s'il  ne  fait  point  ces  choses  de  la 
manière  qu'ils  s'imaginent  ,  il  pour- 
rait les  faire  ainsi  sans  le  moindre 
préjudice  de  ses  perfections,et  qu'une 
science  infinie  comme  la  sienne  a  les 
idées  d'une  infinité  de  plans  de  mon- 
de tous  parfaitement  beaux ,  tous 
di^es  de  l'Être  infiniment  sage  et 
infiniment  puissant.  Je  suis  sûr  qu'on 
copemicien  après  avoir  bien  erié 
contre  le  système  de  Ptolomée  ,  con- 
tre l'embarras  de  tant  de  cercles  et 
d'épicycles  ,  contre  l'inutilité  de  la 
vitesse  prodigieuse  du  firmament, 
etc.,avouera,rily  fait  quelque  atten- 
tion ,  que  tous  les  défauts  qu'il  croit 
trouver  dans  cette  hypothèse  pour* 

(ao)  Vovex  la  Pliysiquc  de  Roliaolt,  tamutt^ 
chap,  XI pan.  m.  nn\  et  la  PbtlmùfMt <• 
Ré^,  fom.  /// ,  liv.  717,  pmH.  U,  tktfTrt, 
pag.  m.  ia9  ,  r'ilit.  in-ia. 

(si)  Vojrn  le  livre  intitulé  tVr^tùe  oa  IcsT*- 
!»!«■  ttx  des  PInloiopbct ,  tom.  //f,  pag,  44» 

(32)  Dant  l'un  de  srt  Plaidoyer*,  >\m  M.  Ar- 
nauld ,  Difficulté*  à  Sté/aert. ,  IX',  /mrtic,  pa(^. 
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raient  être  compenses  par  des  avan-   lisent  pleinement,  et  si  mon  rapport 
tages 
dans 

mpuTemcnt  de  la  terre.  Uès  qi 

contemple  Tidee  (Fiine  science  infi-  nistre  d''Utrecht ,  dans  ses  Reflexions 
nîe ,  on  voit  la  possibilité'  de  cette  sur  le  Commentaire  Philosophique  , 
compensation  j  on  s^apcrçoit  que  a  réfute  le  plus  fortement  qu'il  a  pu 
riiomme  n'est  pas  le  seul  être  à  qui  eet  endroit-ci  :  <  VoiU  une  oavertiire 
de  si  erands  spectacles  soient  don-  »  pour  dissiper  les  £intoincs  et  les 
néêm  On  comprend  que  la  rapidité  »  terreurs  paniques  oui  agitent  de- 
înconceTable  des  sphères  célestes  »  puis  si  long-temps  tes  théologiens 
pourrait  avoir  des  usajjes  merveilleux  »  sur  le  chapitre  des  erreurs  ^  car  il 
par  rapporta  des  parties  de  Funivers  »  est  certain  que  la  raison  pour  la- 
qut  sont  au  deUdelaport^de  notre  »  qnelle  Tesprit  de  Phomme  trouve 
vue  ^  en  un  mot ,  que  si  le  système  »  tant  de  raisons  également  solides 
de  Ptolomcc  est  faux, il  ne  laisse  pas  »  en  apparence  pour  défendre  la  vé- 
d'étre  possible  ,  et  par  conséquent  »  rite  et  la  fausseté  dans  les  conlro- 
trés-dijgae  de  la  sagesse  du  Créateur  ;  »  verses  de  religion ,  c'est  que  la  plu- 
ear  e^en  était  indigne ,  il  ne  serait  »  part  des  faussetés  qui  se  TOtent  là- 
pas  possible,  le  ne  croispas  qu*aacuQ  »  dedans  sont  aussi  possibles  que  les 
astronome, bien  convaincu  en  sa  con-  »  vérités.  En  eflV  t ,  nous  supposons 
science  qu'il  n'a  préféré  ce  système  à  »  tous  que  la  rév  élation  dépend  d'un 
tous  les  autres  que  parce  que,  tout  »  décret  libre^  de  Dieu^  car  il  n'est 
considéré  et  pesé ,  il  Fa  cru  le  plus  »  point  nécessité  par  sa  nature  k  foi- 
conforme  au  choix  de  Dieu ,  craignît  »  re  ni  les  hommes^  ni  d'autres  êtres» 
de  comparaître  devant  le  juge  du  »  Par  conséquent  il  aurait  pu ,  s*il 
monde  avec  cette  doctrine  ,  quand  »  l'avait  voulu,  ou  ne  rien  produire, 
même  il  se  trouverait  qu'elle  serait  »  ou  produire  un  monde  difiérent  de 
fausse.  Je  crois  au'il  espérerait  qu'un  »  celui«ci;  et  en  cas  qu'il  y  eût  voulu 
copemicieii  et  lui  reecTraient  une  »  des  hommes,  il  aurait  pu  les  nie- 
réponse  telle  â  peu  près  que  celle  »  ner  &  ses  fins  par  des  routes  toutes  ' 
qu  on  a  supposé  que  Salomon  aurait  »  contraires  à  celles  qu'il  a  choisies, 
fiiite  à  Titius   et  à  Mévius.  Peu  de   »  et  qui  auraient  été  éçalement  di- 

âens  nieront  ceci  j  mais  s'il  s'agissait  u  gnes  de  l'Être  souverainement  par- 
'une  matière  de  théologie ,  une  in-  »  Sût;  car^  une  infinie  sagesse  a  des 
finité  de  docteurs  le  nieraient  (a3).  »  moyens  infinis  de  se  manifester, 
le  conjecture  que  Mélanchthon  ne  »  tous  dignes  d'elle.  Cela  étant ,  il  ne 
serait  pas  de  ceux-là  ,  à  l'égard  des  »  faut  point  s'('tonner  que  les  théolo- 
deiix  systèmes  sur  la  prédestination,  »  giens  trouvent  autant  de  bonnes 
celui  de  la  liberté ,  et  celui  de  la  né-  11  raisons  pour  soutenir  le  franc  ar- 
cessité.  Il  supposerait  que  le  £iux  est  »  bitre  de  l'homme  que  pour  l'im- 
Traisemblable  ,  possible,  ctnoncon-  »  puener;  car  nous  avons  des  idées 
traire  à  la  perfection  de  Dieu.  »  et  des  principes  pour  concevoir  et 

Je  ne  touché  point  aux  questions      prouver  que  Dieu  a  pu  faire  l'hom- 
de  droit  quanta  cela;  mais  voici  un  »  ^}      ^«  faire  pas  libre 

fait  qu'il  me  sera  bien  permis  de  rap-  »  de  la  liberté  qu  on  appelle  d^indifi 
porter  :  les  lois  de  Thutoire  m'auto-  »  férenoe;  et  amsi  de  centautres  pro- 
■  »  positions  contradictoires.  2.  7om, 

i^l)  S'il  ne  s'ajgûsait^uê  de  prédire  Ut /clifues   »  ouppl.  chap.  3o8,  3l0 

#e>*#«iw*pfcAîwAw*,j»^  „  (a4).»>  Les  réaexions  sur  ce  passage, 

notrf  curtoule ,  ou  pour  les  usages  de  ta  i  ie,  on  «.  —  t  II  *  ^ 

aurait  U  choix  des  sjstèmes  :  on  pourrait  accur-   «n  tant  qU  ClICS  pCUTent  appartenir 

der  des  hjjioAiMett^rentes  avec  les  mimes pk^  au  sujet  présent,  se  réduisen t  d'abord 

noni^net;  ou,  «  on  rtussmûU  mal,  on  en  serait  4  qqH^  ioterro&ation  :  Qui  lui  a  dU 

aulUe  pour  s'ftre  trompe ,  etpour  avoir  mal    ■/'       .  / 

Ulréetînal  compu'.        io,!^rn.e  u  n  uhn.  7"<?  ''««^  «''O'ï^         ^'^^'^^  ^-'^  '^^'-^  Prin- 

Ploloméey  celui  de  Ticho-Brahe\  ou  celui  de  cipespOllV  cOtlCCi^oir  Cl  nour  plViwcr 

K^pléhuelêeCovemie  ,  cela  est  ane%  indije-  />^Ci*  a  DU  faire  l'homme  llbtX:  , 

renl  ;  poun'u  qur  t  on  n'affirme  pas  positivement  *                      *  tf 
des  choses  tiont  on  n'a  pas  une  cerlitiule  ntathe'- 

matiaue,  Afais  il  n'en  est  pas  de  m/ine  des  systè-  (a4)  Saurin,  Réflcxioiu  MIff  Itt  Droil»  de  U 

mu  ae  fwicfton,  &uuio  ,  obi  infrà ,  fMif .  935.  Coiucienct ,  pag,  3s3. 
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pai  demandë  cela  sHl  êons  lui  donner  des  lois  (^g). 

se  fût  bien  sonTena  que  depuis  cent  que  Bien  a  donnée»  à  Aaua  ont  été 

cinrfiî.inte  ans  on  ne  cesse  de  publier  accompagn<?es  de  promesses  et  de  me- 

1)ar  toute  PEurope  une  inflnitd  de  naces.  Cela  suppose  clairement  qu'A- 
ivres  pour  et  contre  la  liberté,  dans  dam  pouvait  et  obéir  et  désobéir.  Les 
lêsqaeit  chaque  parti  &it  des  objec-  théologiens  les  f\u9  rigidet ,  saint 
lions  victorieufes.  fl  eût  été  le  pre»  Aueustin  et  Calvm ,  enseignent  fer- 
mier à  confesser  que  nous  avons  des  menement  que  les  hommes  n'ont  per- 
idtîes  et  des  principes  pour  concei^ol7\  du  le  franc  arbitre  qu'à  cause  du 
età.  Qu'il  prenne  la  peine  de  jeter  les  mauvais^  usage  qu*Adam  ea  Ât  dans 
yeux  sur  quelque  ouvrage  des  armi-  le  paradis  terrestre.  len*en#6maDde 


ra  que  ces  idées  et  ces  principes  se  me  la  iioerte  a  inditierence.  5>  il  ne 

trouvent  en  abondance  dans  1  esprit  Tavait  pas  donnée  à  Adam ,  tous  nos 

humain.  Il  ajoute  (a6)  qu'i/j^  a  des  systèmes  de  religion  tomberaient  par 

ctoes  eonfradiwfodvf  9pp09âs  à  Ves-  terre  ;  d'où  je  concloa  qu^il  la  lai 

jenee  de  ÈKêu ;  et  par  eonséquM  im-  donna.  Or  ehacon  sait  que  de  Facta 

possUdes  que  Dieu  ne pouunit pas  à  la  puissance  la  conclusion  est  nc- 

créer  des  corps  sans  étendue  et  sans  cessaire  (So)  ;  mais  je  conçois  qu'il 

les  trois  dimensions ,  ni  des  esprits  aurait  pu  le  créer  déterminé  aux  boa- 


qui  nefussent  patdég  êtres  qui  pen*  nés  choses,  et  Vj  tenir  si  fixé  qu'il 
MenL  iWt  cela  parait  inutile  :  car  le  ne  lui  eût  point  permis  d'être  flottant 


impossibles.  A  qi 

vait  donc  de  remarquer  que  les  attri-  sité.  V<âlà ,  ce  me  semble  ,  ce  que 
huts  qai  oonstitaent  l'essenee  d*ane  Mëlanchthon  aurait  pu  répondre.  Il 
eréature  n'en  peuvent  point  être  se-  BMI  sembla  aussi  qu'il  eût  trouvé  fort 
parés?  Doutait-il  de  cette  vérité'?  Si  mauvais  que  l'auteur  des  Réflexions 
Dieu  ,  continue-t-on  (!17)  ,  n'a  pas  sur  le  Commentaire  Philosophique 
fait  l'homme  cu^c  sa  liberté  J'inaif-  ne  déclarât  point  son  sentiment,  et 
fërence .  notre  philosophe  ne  peut  pa*  se  eontentAt  d'an  ti  DietL,  etc. ,  phra- 
savtdr  ê  il  l'aurait  pu  créer  aveo  cette  se  chaneelante»  et  de  laquelle  on  peut 
iiberté^  et  si  cette  liberté  n'est  point  inférer  que  la  privation  du  franc  ar- 
'  aussi  contradictoire  qu  un  cercle  carré-,  bitre  est  contradictoire  ;  car  si  de  ce 
ou  qu  une  créature  indépendante.  que^  Dieu  aurait  produit  Adam  sans 
n'entends  pas  assez  cela  pour  pouvoir  u  lihertë  d'indifle'rence ,  il  pouvait 

le  réfuter  i  mab  ;  —  — 

lanchthon,  ayant' 

Sareille  instance , 
ire  :  Je  n'aime  j)as  à  subtiliser  dans  duit  avec  cette  liberté  il  résulterait 
cette  matière  ^  je  m'accommode  aux  que  la  détermination  à  l'un  des  con- 
notiotts  da  peuple  ;  je  crois  que  Dieu  traires  serait  ansn  impoosihle  qa^nn 
a^it  librement  tontes  les  œuvres  de  cercle  carré.  Je  laisse  ce  qae  Pauteni 
la  création,  et  jetroare  fort  étrange  des  Réflexions  oppose  à  la  prëtentiôn 
qu'un  ministre  révoque  en  doute  (28)  du  commentateur,  que  les  preuves 
cette  vérité:  je  trouve  encore  plus  d'une  chose  fausse  sont  quelquefois 
ëtran^e  qu'il  insinue  que  la  liberté  aussi  bonnes  que  les  preuves  d'une 
d^indifiRérence  est  aussi  contradittoire  chose  Traie.  Ce  qu'on  répond  à  cela 
qn'nn  cercle  carré,  vu  que  peu  après  est  rempli  d%Mdités  ^  car  il  est  inn- 
»  ^»    .     «tii  .  tiîe  dans  nne  dispute  de  prouver  à 

CÎMâence ,  p*J!3aïT  adversaire  ce  qu'il  ne  conteste  pas. 


(a^  Là  mime,  La  seule  chose  qui  ne  paraît  point su- 
(92)      mfme ,  pag,  3a5.  ' 

(aé)  Cet  paroles,  si  Dieu  n'a  pas  fait  Fhommc  («9).  Saurin,  Réflexknu  M»  1c»  Oioil»  d»  I» 

*vee  M  liberté  d'indiiTércoce  ,  contiennent  ce  Consoence ,  pag.  33o. 

4Mif«A                                     :  (So)  àh  «cta  td  pomiim  v< 
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perdue  est  de  dire  que  ks  ndsons  qui  Vùa  âpime  à  rÉoritare  (34).  Vous  al- 
nma  il^iermineni  au  thoix  d'une  re^  les  Toir  un  autre  passage  qui  vous 
Ëgbn  doiuent  être  des  démonstrations  surprendra.  Dieu  aurait  pu  faire  les 
morales  (3 1)  j  maïs  cela  même  ne  sert  choses  autrement  qu'il  ne  les  n  faites, 
tie  rien  dans  la  controverse  du  franc  en  cent  manières  lUJj'crcntes ,  toutes 
arbitre  qui  avait  été  articulée  car  dignes  de  sa  petJeclioninJinie.M.SdiX' 
le  comfnentatear;  car  poisqae  cha-  rin  (35),  ayant  rapporté  toutdanou- 
qoe  parti  se  vante  d^avoir  pour  soi  veau  ces  paroles  du  Commentaire 
cette  espèce  de  de'monstrations,  c'est  Philosophique,  les  réfute  par  une 
nous  renvoyer  à  des  signes  équivo-  distinction  entre  les  parties  essenticl- 
ques.  les  et  les  parties  non  essentielles  de 

Voici  un  autre  passage  dn  Gom*  la  religion  ^  après  quoi  il  dit  (36)  : 
meatairjyL  <r  (3a)  Qu'arrive-ti-il  dono  «  L'antenr  ne  fait  pat  cette  distino- 
»  lonqiMrla  révélation  est  douteuse  »  tion  ;  sa  proposition  est  universel* 
5'  sur  quelque  yioint  ?  C'est  que  les  »  le  :  Dieu  aurait  pu  faire  les  choses 
a  uns  rexpliquent  par  un  système,  »  autrement  fjfu  il  ne  les  a  faites  ,  en 
»  et  les  autres  par  un  autre.  Je  veas  n  cent  manières  différentes.  £t  ce 
»  que  le  syakéme  des  uns  soit  confor-  »  qtt*ii  y  a  de  remarquable ,  c^ett 
»  me  à  ce  que  Dieu  a  réellement  »  qu'entre  ces  manières  diiTérentes  il 
»  choisi,  cela  n'empêche  pas  que  ce-  »  met  celles  que  les  poètes  du  paga- 
»  lui  des  autres  ne  soit  conforme  a  »  nisme  et  les  philosoplies  chinois 
»  ce  qu'il  aurait  pu  faire  aussi  digne-  »  ont  imaginées  ^  car  il  veut  iustiiier 
»  ment  et  glorieutement  pour  loi  »  tona  lee  ayatémet  de  ndinon  qui 
»  qu'en  faiaaatoiie  antre  chose,  pnii-  »  ont  été  inventés  par  les  docteur» 
»  que  nous  concevons  que  Dieu  au-  »  et  reçus  par  les  peuples.  Pour 
»  fdit  pu  faire  les  choses  autrement  »  prouver  sa  thèse  ,  il  allègue  la  li- 
i>  qu'il  ne  les  a  faites,  en  cent  ma-  »  hcrté  de  Dieu.  Sans  cela  y  dit-il, 
»  nières  diiiéreptes ,  toutes  dignes  de  »  il  n'aurait  point  de  liberté  ^  et  ne 
»  sa  perfection  infinie;  car  sans  cela  »  djffèrerait  point  du  dieu  des  «foi- 

il  n'aurait  point  de  liberté ,  et  ne  »  ques  ,  enchaîné  par  une  destinée 
»  (llITèrerait  point  du  Dieu  des  stoï-  »  inéuitahle  ,  doffme  qui  n'est  f^ucrc 
»  ques,  enchaîné  par  une  destinée  »  meilleur  que  le  spinosisme.  Si  ccitc 
»  inévitable,  dogme  qui  u'est  guère  »  conséquence  était  juste.  Dieu  au- 
»  meilleur  ..que  le  spinonime.^  Far  »  rait  la  plus  affireuse  liberté  à^indtf- 
»  conséquent ,  il  ne  peut  y  avoir  de  »  férenee  qui  se  puisse  imaginer.  Il 
»  crime  dans  les  faux  systèmes  que  »  pourrait  mentir  et  se  parjurer 
»  lorsfju'un  théologien  les  dresse  sur  »  quand  il  jure  par  soi-même;  il 

une  idée  qu'il  croit  contraire  à  ce  »  pourrait  nous  ordonner  de  le  haïr, 
"  que  Dieu  même  en  a  dit ,  et  déro*  »  et  nous  défendre  de  l'aimer  j  il 
»  géant  à  sa  majesté.  Or  ja  ne  crois  »  pourrait  nous  commander  la  tra- 
»  pu  quHl  se  trouve  au  monde  de  »  nison,  le  parjure,  en  un  mot,  tou- 
»  semblables  théologiens.  2.  Tom.  m  tes  sortes  de  crimes  5  enfin  il  pour- 
))  Sk^ppl.  chap.  ^4  f  pog-  3io,3ii.  M  »  rait  faire  de  toutes  les  vertus  au- 
M.  Saurin ,  en  comparant  ces  paroles  »  tant  de  vices,  et  de  tous  les  vices 
avec  un  autre  passage  oà  le  eommen-  »  autant  de  vertus.  »  Pour'  réfuter 
tateor  dit  qu^i/  ne  te  veui  fioiiKjpné-  ces  réflexions,  il  ne  faut  que  ces  qua- 
valoir  de  la  comparais<M  éPun  prince  tre  mots  :  Prenez  garde  à  cette  clau- 
dont  le  waste  empire  contiendrait  plu-  se  ,  toutes  dignes  de  sa  perfection 
sieurs  nations  dijferentes  en  lois  f  us ,  infinie.  Elle  porte  avec  la  dernière 
coutumes  et  langues ,  ixouye  ÇH)  i{ue  évidence  que  la  liberté  de  Dieu  ne 
Tc  n  justifia  là  non*  «enlement  toutes  consiste  pas  i  pouvoir  &ire  les  choses 
les  sectes  du  chrisrîaniuiie,  mais  aussi  bien  ou  mal ,  sagement  ou  impru- 
toutes  celles  du  pasçanisme.  Je  m'é-  demment;  mais  à  pouvoir  suivre  en- 
tonne qu'il  n'hait  point  vu  que  son  tre  une  inHiiita  de  plans ,  inliniment 
adversaire  se  borne  aux  systèmes  qui 

sont  fondé»  sor  les  diwe  sens  que    (^j)  Qunrri.e.t^donciors.,uej,x^L^,UKTton 

^  est  douteuse  sur  qiÊMque  point?  Gominrat.  phi* 

La  mêtne ,  pag.  îaG.  \psoph. ,  cit/  par  M,  Sauna ,  tt  mgmt ,  p,  817.  ' 

(39)  Là  mbn» ,  pag»  3»7.  (35)  La  mnne,  pag»  Sig. 

(33)  Là  mÊM9  ,  jMf  ^  C^*>  ^  »fm0fpag,  33». 
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beaux  «t  bons  y  celui-ci  ou  celai-là  ,  puis  leur  dispersion  (B).  H.  4^ 
MloQ  son  bon  pkisir.  Cela  veut-il  Sfarolles ,  abbé  de  Villeloin,  a  I 

dire  cru  il  a  pu  être  Fauteur  des  faux  ,  ,  '  .1 

cultes  que  les  poètes  du  paganisme  renouvelé  Cette  remarque  (G)  an  ^ 

ont  chantés?  Soat-ils  des  manières  sujet  de  la  multiplication  fré- 

dignes  de  sa  perfection  in^e?         quente  d'une  même  relique.  J'ai 

SmiS.riviëred'ItaUe.àrem-  ^^l'eurs  (</)  la  faute  de 

bonchure  de  laquelle  il  y  avait  ^'""^  io^ch^mt  la  miere&m. 
une  ville  nommée  Siais ,  qui  por-    (4)  Oaiu  u     «rb  Pyianus ,  m. 

ta  successivement  plusieurs  au-  ( A)  Pona successi^emenlnL^sœurs 
très  noms  (A).  On  disait  que  cet-  oafnw  noms.  ]  Consnltez  Cflper  (i), 
te  ville  fut  bâtie  par  les  Trojrens ,       ▼ous  apprendra  qu'on  l^ommée 

et  pour  preuve  de  cela  on  y  {^"'«^w,  PoZicum,  HeracUum,  H 

moSt«it|n.îmul.cred.I.M.i  ^X^trluSs  YÛ^e'.'^ 
nerve  de  Troie  (a).  On  le  mon-  rembonebnre  du  Siris,  y  transporté- 
trait  encore  du  temps  de  Stra*  habita ns  de  Siris ,  de  sorte 

bon  comme  une  image  miracu-         ^'^"t    ^"Y  '  ^^^f'^  ce  temp». 

t                 11    t  •        1  la  ,  ne  fut  que  le  port  de  la  mie 

'  leuse;  car  elle  baissait  les  yeux ,  d'Uéraclëe.  sàon  Élienne  de  Byzance, 

et  I  on  en  donne  pour  cause  la  ville  de  Siris  fat  nommée  Po^im 

l'horreur  qu'elle  eut  lorsque  les  par  les  Troyens  ^  maîsy  selon  Tienét, 

lom'ens  prirent  la  ville ,  et  qu'ils  f  "^'n^ L^^'î;- '  n""*  fi^ 

•         S  *         *re  nommée  biris.  On  peut  recueillir 

n  eurent  aucun  respect  pour  ce  de  Lycophron  ,  de  Strabon  et  du  mê- 
simulacre.  Plusieurs  habi tans  s'ë-  meTzetzès,  que  Leuternia  fut  son 
taient  sauvés  auprès  de  cette  premier  nom  (a). 

Minerve ,  et  imploraient  là,  dans  ..^?^  ^ïnbon  lut  tme  réflexion  ju- 

'     t'\  •     -       aicieuse  sur  te  erana  nombre  aum- 

un  asile  qu  ils  croyaient  invio-  ges  que  Les  Troyens  aidaient  con- 

lable ,  l'humanité  du  vainqueur  ;  sacrées  depuis  leur  dispersion.  ]  Cest 
mais  on  n'eut  aucun  égard  à        impudence ,  dit-il ,  que  d'oser 

leurs  prières,  on  les  arracha  .'^^''°°Ti'™f^* 
«  j  Y»^  ^    o  y         ica      '         un  simulacre  baissa  les  yeux  ,  mil 

barbarement  de  cet  asile  (ô).  La  môme  qu'on  peut  aujourd'hui  mon- 

déesse  n'eut  pas  le  courage  de  trer  un  tel  simulacre.  Cest  une  im- 

contempler  cette   irrévérence,  pu^ence  encore  plus  grande  que  dV 

Voilà  pourquoi  elle   avait  les  Trn^^tZ^sT}?^ 

'        ^  Simulacres  apportes  de  Troie.  On  se 

yeux  fiches  en  terre.  Ce  n  était  vante  à  Rome,  à  Lavinie,  à  Lucéria,!  • 
pas  la  première  fois  qu'un  spec-  Siris,  d'avoir  la  Minerve  des  Troyens, 
tacle  affreux  l'avait  obligée  à  dé-      ^'^^  applique  à  divers  lieux  l'ac- 

tourner  sa  vue  :  elle  avait  déjà  *'!!î?î?.fff  IJ?^^^^  ^'^ÎS!^' 

r         1     1       rr    •  1    '  quoiquelle  ne  soit  pas  unpossible, 

tait  cela  dans  Troie  quand  on  elle  parait  indigne  de  foi. 'iJro^o»  fùi 
viola  Gassandre  (  c  ).  L'auteur  't'o  oc^t»  /ut/d«vtiv  »?  n  im 

dont  j'emprunte  ces  faits  les  ac-  ^^mf^tyon,  Kx^i^^p  xx,  t« 

cooipagne  d'une  réflexion  judi.  T^JX^TZa  ::ât^iii 
cieuse  sur  le  grand  nombre  d'i-  »v««j»«i.  mxù  H  trmfMrtpoi  rTroiatÎT* 
mages  qu'on  prétendait  que  les  ^'^^"v     'ix/ov  KiM/jurjunA  |o«ta 
•  Troyens  avaient  consacrés  de-  f  «*i>Àpir  'p»«ii,Mi 

(c)  Idem ,  ibidam,  (a^  Cj„^„.  ^  i^;^^. 


SIRIS.  S«i 

Wi.  'rx*À«  'aSh»*  jtAMÎrAi ,  »ç  «f79.»  »  cette  parole,  répliqua  qu'il  ne  pou- 


 iliquod  non  irtoiPi  (fisum  fiti---  ,  .  . 

eonnwere,  sicut  imaginem  Mmeruœ  m  gely,  ea  Saintonge  ,  à  Aome,  ea 
lia  Jcrunt  oculos  ai^eriUse  càm  vio-  a  Espagne ,  en  Allemagne,  et  en  pllH 
bntur  Casêandru ,  sedfabuim  »  sîeun  autres  lieux  )  j  mais  qn» 
»  4tmu/acmm  etiamnkm  eonni-  »  celle-là  éuit  la  bonne  ,  et,  pour 
conspici.  At  multo  etiam  proter-  »  preuve  de  ce  qu'il  disait,  qu  on  prit 

»  garde  au  trou  qui  paraissait  au 
>,  crâne  de  la  rcHquc  ,  aa  -  deetoe 
»  de  Fceil  droit  ^  que  c'était  eetoft-là 
»  même  Uérodias  avec  aon 

»  couteau ,  quand  la  t<3te  lui  fut  pré- 
sentée dans  un  plat.  Il  me  semble, 
lui  dis-je  ,  que  TEvangile  n'a  rien 
„  observé  d'une  ^articiilaritéii  tare  j 
»  maU  comme  je  le  Tis  ému  pour 
maintenir  le  contraire ,  je  lui  cédai 
avec  toute  sorte  de  respect,  et  sans 
examiner  la  chose  plus  avant,  ni 
lui  rapporter  une  autonle^tamt 
Grégoire  de  Kaiîance ,  qui  dit  que 
tons  les  osscmens  de  saint  Jean- 
tisle  furent  brûlés  de  son  trnips 


cens  conspiCi 

t'itis  est  ea  ab  Ilio  altata  fabulari  , 
quœ  scrjptores  ponunt,  Nam  et  Ko- 
^^et  Laviniiy  et  Luceriœ ,  et  «firt- 
tytfÊÊimrva  hAeiMr  Ilmeut  qua»i 
ab  lUa  tiUmta  t  et  facinus'  mûlienan 
TVojanamm  muftis  adscrihitur  locis^ 
enque  Jiâts  ci  derogatur  ^  cùm  Jieri 
ïamen  potuerU  (3).  Je.  cite  le  grec 
pour  ceux  qui  ne  ton^  jamais  contens 
slb  ne  Toient  les  expressions  origi- 
nales, et  afin  de  me  dispen<;cr  d'une 
rigoureuse  traduction.  Strabon  pense 
solidement)  car  si  ce  n'est  pas  un  ca- 
laetére  certain  de  fausseté  que  de 
ToirlesTariationsdcs  historiens,  c'est 

hb  prétexte  fort  lédtime  de  suspen-  ^   n 

<1re8a  créance  :  et  d«'s  qti'on  voit  que  »  par  les  donatistes,  dans  la  ville  ilc 
plusieurs  villes  se  glorifient  de  la  »  débaste ,  et  qu'il  n'en  resta  qu  uuu 
possession  de  la  même  image  miracu-  »  petite  partie  du^chef ,  qui  fut  por- 


a 


»  d^Amiens  suliisait  pour  autoriser 
j»  une  créance  de  cette  qualité,  bien 


intérêt,  les  porte  toutes  à  débiter 
leurs  traditions. 

(C)  L'abbé  de  f^Uleioin  a  renouwelé  »  qu'elle  ne  fût  que  de  quatre  cenU 

cette  nmarque."]  U  faut  Pentendre  »  ans,  et  oue  ce  ne  fÛt  pas  mi  article 

ki-méme.  «  Comme  on  lui  (4)  mon-  »  de  foL  Cependant  on  se  munit  de 

»  trait  la  téte  de  saint  Jean-Baptiste,  »  force  représentations  de  ce  saint 

)j  aue  Je  peuple  j  révère  comme  l'une  »  reliquaire ,  et  le  bon  ecclésiastique 

»  aes  plus  considérables  reliques  du  »  demeura  très-satisfait  (5).  »  L'au- 


>»  quaire ,  et  ce  qui  était  dedans  :  je  rapporta  ces  paroles  de  M.  Fatiu  le 

»  m'y  comportai  comme  tous  les  au-  fils  (7)  :  Je  ne  suisfdehé  que  de  uoir 

»  très,  et  je  me  contentai  de  dire ,  trop  souvent  le  portrait  de  la  Vierge 

)>  avec  toute  la  douceur  qni  me  fot  pemt  par  saint  lac;  car  il  est  certain 

»  possible  ,  que  c'était  la  cinq  ou  qiion  se  trompe  dans  la  plus  grande 

»  sixième  que  j'avais  eu  rhonneiir  partie  ,   n'ttanl  pas  vmisemblaOle 

»  de  baiser  :  ce  qui  sur])rit  un  peu  que  saint  Luc  ait  tant  lU  Jbîs  peint 

»  son  altesse,  et  mit  quelque  petit  ta  Plerge, 

»  sourire  sur  son  visage;  mais  il  n)r        Maroii«s,  Mimoirts ,  pag.  .3a,  h  Vmm^e 

»  parut  pas  ,  et  le  sacristain  ou  tre-  iG4i. 

j>  soiier ,  ayant  aussi  bien  remarqué        ^°^*  *'*  s^pt^i^re  iGSS^an,  poe.gn^ 

^  n  €xnmine  s'il  y  a  de  l'impmiHMee  a  uuatiptteç 

(3)  Straho  ,  lib.  VI,  pat;.  »82.  ces  choses. 

(4)  parle  de  la  princesse  Marie  de  Gomtf 
gm,  ifmi  /iàU  «ton  à  Andent, 


(^)  Aelation»' historique*,  jMiy.  aai ,  e'diiion  d!» 
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Sa«  SIXTE  ÎV. 

SIXTE  ly  ,  crée  pape  l'an  à  quoi  quelques-uns  débitent 
1471 ,  avait  été  général  des  cor-  que  ce  pape  prêta  la  main.  Ils 
deliers  ,  et  se  nommait  Frances-  veulent  qu'il  ait  répondu  à  une 
co  délia  Rovéré,  Il  naquit  le  7%  requête  par  kqoelle  on  lutde» 
de  juillet  i4i4  »  à  Gella  {a)  y  mandait  la  permission  d'exercer 
bourg  de  la  rivière  de  Gênes  ,  à  la  sodomie  pendant  trois  mois  de 
cinq  mille  de  Savone.  L'un  de  Tannée.  J'ai  suivi  ce  &it  à  k 
ses  historiens  {b)  lui  attribue  trace  (C),  et  fenéirat  ma  pensée 
toutes  sortes  de  bonnes  qualités,  dans  les  remarques.  II  dBioqae 
un  iprand  savoir,  une  ardente  extrêmement  la  iiihîhiAThiiii 
chanté  pour  les  pauvres,  une  (D).  Si  Ton  avait  ^cM^ifimra- 
grande libéralité  enven les prîn«  biement  une  pareille  requête, 
ces  que  les  Turcs  avaient  oppri^  on  serait  fort  Soigné  de  la  pr^. 
més ,  une  admirable  eiactitude  dence  et  de  la  vertu  que  C& 
à  âdre  rendre  justice,  et  un  ment  Vil  fil  éclater  y  korami'il 
erand  sein  de  réparer  les  ruine»  crut  que  cerfaînes  dames  son- 
de Rome ,  et  de  1  embellir.  Il  ne  haitaîent  de  lui  une  permission 
dissimule  ]M»int  les  défauts  dont  injuste  (E).  Sixte  mourut ,  l'an 
onle bUmait:  i\d'avoîr  commis  1484 ,  du  chagrin ,  dit-on ,  qu'il 
beaucoup  d*in}aslicea  en  fiiven»  conf«t  en  apprenant  que  la  paix 
de  ses  créatures  (A)  ;  a^  d'avoir  ^t  ConcKie  entre  le  duc  de 
eicité  la  guerre  mal  à  propos  Ferrare  et  les  Vénitiens  (F).  Il 
dans  l'Itahe  ?  3*.  d'avoir  lancé  se  plaisait  à  la  guerre  ,  et  on  l*a 
la  foudre  de  Fexcommunicalien  regardé  comme  le  perturbateur 
sur  la  téte  de-Leurent  de  Médi«-  du  repos  de  l'Italie.  Agrippa  dit 
cis  ;  4^  d'avoir  atUqué  les  Flo-  une  chose  de  lui  qui  mérite  d'être 
rentins  par  toutes  sortes  d'hosti-  rapportée  (G).  Vous  potirrez  lire 
lités.  Il  ne  l'accuse  pas ,  comme  dans  Moréri  {d)  que  l'on  a  dît 
font  d'autres  (c),  d'avoir  su  la  que  ce  pontife  se  fit  agréger  à  la 
conjuration  des  Pazzi ,  et  de  l'a-  maison  de  la  Rovère  ,  fort  il- 
voir  concertée.  Il  ne  parle  point  lustre  dans  le  Piémont.  Elle  y 
de  la  débauche  des  cardinaux  possédait  une  étrange  préro«- 
favoris  sous  ce  règne-là  ,  l'un  tive  (II). 

desquels,  selon  l'opinion  de  bien  Xout  le  monde  avoue  one 
des  personnes,  est  désigné  par  sixte  IV  était  savant  II  avait 
quelques  vers  de  Baptiste  Man-  reçu  à  Padoue  le  grade  du  doc- 
tuan  (B).  Il  ne  parle  pomt  non  torat,  et  il  avait  &it  des  leçons 
plus  des  imipuretcs  abommable»  publiques  dans  l'umrewîirde 
(a)6iauiii,  TMtro,  paru II,  pag.^.  ^^^^^  àPavîe,  à  Sienne,  à 

Riret  m  trompe,  tfui  ,  dans  ses  remarques   FlorcnCC  9  Ct  à  PérOUSe.  De  CCt 
sur  la  réponse  au  Mystère  d'Iniquité  ,  //«.    pmnîoî  Ast  lA/»ftaii«*  ^Iam»  1^ 
part, ,  p^.  623.  le/au  natif  d' Mb  izzola.     ®°"Pi^^  OC  ICCleur  danê  Ict  Uttl* 

{v^royttia'Vwèé^ba^iN.kta  jSnde  versitcs ,  il  passa  aux  charges.  Il 

Piaiine,yb/to  363 ,  et  364.  »        fut  fait  premièrement  provin* 

(c)  Fores  Varillas,  Anecdotes  de  Flo-  Ji^  t*  v^vm^w^^        i  : 

rencc,  /ag.  yo;  rt/a  m«flr»«e  iJD.cUor  ^®        prOVmCC  de  LlgunC, 

Him{9idê  €»t  oHieU,  OannsUêzauMaîi*'  6t  puis  procureur  gênerai  de 

chiarel ,  au  fivfv  Ftll  de  l*Hisloire  de  Plo- 

.    (rf)  Sous  te  mot  Rnv^. 
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Tordre  à  la  cour  de  Rome ,  et  en-  apostolique  (A).  Il  rétablit  une 
snile'TÎcaire  général  de  l'Italie 9  deTOtîoii  que  laînt  Dominique 
et  enfin  général  des  cordeliers.  avait  inventée  ,  et  qui  était 
Apres  cela  il  reçut  le  chapeau  dé  interrompue;  ce  fut  celle  du  ro- 
cardtual.  II  ^acquit  beaucoup  de  saire  et  du  psautier  de  la  Sainte 
réputation  parles  ouvrages  qu'il  Vier^  (/).  On  se  trompe  quand 
publia  (I),  et  il  fit  voir  sous  la  on  dit  qu'il  fut  le  premier  qui 
dignité  de  pape  qu'il  n^avait  pas  ordonna  que  le  jubilé  se  célébra 
oublié  Tamonr  des  lettres  ;  car  rait  de  vingt-cinq  en  vingt-cinq 
il  fit  dfMer  la  bibliothèque  du  ans.  Cette  ordonnance  avait  été 
Vatican  (c) ,  et  en  donna  rin-  fiute  pav  Paul  II ,  son  prédéces- 
t^odarnce  au  docte  Platine >  et  seur.  Tan  t^^o.  Une  fit  quek 
a|^gna  des  appointemens  à  plu-  confirmer  ^  et  il  en  fut  seulement 
sieurs  antres  personites  qni  le  le  premier  eiécnteur ,  l'an  1 4^5 
devaient  seconder  dans  le  soin  (m).  La  place  que  Polydore 
des  livres  ,  et  copier  les  manu-*  Virgile  lui  a  donnée  parmi  les 
scrits  grecs ,  latins ,  et  hébreux  inventeurs  des  choses  n'est  guë- 
Cy).  Il  donna  ordre  au  même  re  honorable;  car  il  lui  attribue 
Platine  de  composer  lUisloire  la  première  création  de  plusieurs 
des  papes  (g).  On  a  remarqué  charges  qui  s'achetaient  (L).  Ce 
qu'il  fut  bien  plus  libéral  envers  fut  la  source  d'un  désordre  qui 
les  fils  de  ses  sœurs  qu'envers  les  alla  toujours  en  croissant.  Tout 
fils  de  ses  frères ,  et  qu'entre  les  le  monde  n'avoue  pas  que  ce 
fils  de  ses  sœurs  il  favorisa  pontife  filt  d'aune  basse  naissance 
principalement  Pierre  et  Jérôme  (M).  S'il  l'a  été,  il  est  fort  propre 
Riario.  Ce  ne  serait  pas  une  pu-  à  confirmer  ce  que  jai  dit  ci- 
re bizarrerie,  comme  on  le  pré-  dessus  («),  que  les  courages  les 
tend  y  ce  serait  une  chose  fort  plus  superbes  peuvent  naître 
naturelle  s'il  était  vrai  qu'il  leur  parmi  la  lie  du  peuple;  car  sa 
eiit  donné  la  vie,  comme  le  pré-  fierté  fut  très-grande  :  les  Flo- 
tendent  quelques  écrivains  (K).  rentins  en  surent  que  dire.  Ils 
Il  fut  le  premier  qui  institua  la  ne  purent  rentrer  en  grâce  avec 
fête  de  la  Conception  et  de  la  lui  qu'en  se  soumettant  aux  plus 
présentation  delà  Sainte  Vierge  ,  bonleusesbumiliations(c?).  Jamais 
comme  aussi  celle  de  sainte  Anne  a  monde  honorable  nefutplus  rude 
et  de  fiaint  Jos^h ,  et  celle  de  que  celle  qu'il  leur  imposa.Le  père 
François  d'Assise  (A).  Il  canonisa  Bonanni  a  beau  dire  que  Jean-Mi- 
Bonaventure  (i),  et  lui  donna  cbelBrutus  sepkintà  tort  de  la 
une  £ête  panni  celles  du  palaia  dureté  de  ia  réponse  qui  fut  faite 

par  ce  pape  à  leurs  députés  ;  ce 
Ji!'jS:.TJ'^^^^^^  qu'il  rapporte,  et  ce  qu'Uavone, 

ffr,  (m)  Idem ,  iindcm  ,  paf^.  98. 

(Â>ViU  SixU  IV,  ad  cakem  Platîn»,  {n)  Remar(fne(l.)  de  Tari.  GniaoïtiK  \tl. 
fali0  m.  304.  tom,  VU ,  pag.  244 . 

(0  thid.  I»)  rmi  1480. 
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lëmoi^ne  suffisamment  la  gran-  »  Manltum  C)  nont  a  laisse  ces  vcriy 

deur  de  la  mortification  qu'ils  *  par  lesqncUil  U  fait  saluer  par 
.  ,   >,  ^        j>  Jupiter  en  enfer  : 


essuycrcat  (  p) 

En  réfutant  la  faute  de  M. 
Saldénus  (q) ,  j'aurais  pu  censu- 
rer encore  avec  plus  de  fonde- 
ment l'auteur  du  Turco-Papis" 
mus  ;  car  il  cite  Agrippa  comme  verrons  ci-dessous  que -M.  lu- 

ayant  narré  que  ce  pape  établit  ^^'l  ^f.Slï?L"ût  K^^^^^ 


lupite: 


•  FoMjfiRw  jlïiiC  In  «eluw ,  tua  furta  puUàn 

•  JSPlc  quoqxw  prmttxtu  mitnm  '~  ' - 

tfui  ? 

«  SkmtruUUMfmia  Wmm$,  «few  (^«  • 


Accorda  là  permission  du  pëché  ?     ■i?*'**  que  «xfe  ne  reiseomm 
.       ,  T  ^  1        f<^re  mieux  en  Htéréfme^  nouM 


contre  nature  à  un  cardinal.  Il  ions  ajouter  foi  aux  historiens ,  ex- 
ajoute  que  Wessélu»  en  parle  cepté  toutefois  qu'a  n'était  nullement 
aussi  (N).  adonné  aux  t^oluptés  f  sinon  seule' 


V*.  r\    r  .»>  j»      .  bâtarde  du  duc  de  Milan;  et  en  fa- 

iK)OnUmmmt.....d:aPmrtinn.  ueur  de  ce  mariage  Sixte  domJun 
mu  heaufioup  amjusuces  en  fauewr  ehapeaude  eardirSu  à  Ascagne,  fiU 
àe  ses  créatures  -]  «  Il  fut  plus  quo  du  duc.  Sixte  élwaeneare  Lêoilmd , 
»  out  autre  mclul^cnt  aux  siens  et  a  fiu  de  son  frère,  et  lui  fit  épouser 
«  kur  occasioo^t  blasme  d'avoir  ''une  hdtarde  du  roi  Fenlinand ,  le 
»  fcit  et  accordé  plnnenrt  choses  créant  gouuemeur  de  Rome.  Comme 

ce/m-/à^/«^  mort,  U  auanca  en  sa 

T  "         »  Les  trois  place  un  iuitn  /frère  

cardinaux  de  sa  première  promotion  caraùud  JuUen  ,  et  le  jL  prince 
furent  Pierre  Jhcre  de  Sa.onne  ,  de  Sorre  et  de  Sé^iégailli; qui% 
Vi^J^^T^JS^  ^«'5^«,a.ec  marié  a  Jeanne.  fitle%  Frél'ricTe 
Jtierosmê,  Monfim,  enfans  df  U  Montéfeltro,  ducd'Urbin;  et  de  ce 
PiUe  j  non  sans  mystère  )  ,et  Julian,  nuniaie  sortit  Franqois  Marie ,  qZ 
fils  de  son  frère  ,  qm  fut  depuis  Ju^  aprèsla  mortdesononcU  Gur  ShU 

i  P-l*  .  i"'"'''  hoirs  m^ffe,, 5iS 

fices  à  Pierre ,  homme  sidesbordé  en  par  adopUon  au  duché  d'UkinM. 
luxe,  quU  tembioa  ettre  né  pour  -^-«^  *m%^fvtn  yj/. 

perdre  Cûrgent  »  ayant  despendu  en     (*)  '«ipcûfe  Mamuan. ,  in  Atfkeiu  «  1. 4. 

deux  ans  qu'il  i^eSCUt  caitUnal  deux       *  "  Cesparole*,  dit  Ldurhat ,  ne  sauraient  dé- 

cens  mille  escus  pour  son  ordinaire.   *  vin^t-lruii 


Tl'  »  -  '  

f  ;     ,    ^-        .      •    r  J     »  f        '    "        <Î"*"<1     «nourul.  Elles  sbot  le  portrait d'o« 

laisse  soixante  mil  escus  de  debles  ,    »  t'i^ux  oaiZ/oi^  dont  le  lempcrameutUicifaia 

•  celnî  de  planeors  papes  que  la  tonsnre  clliiciale 
-  rendait  par  cllc-iti«*mL-  «  ndin^  à  la  luxure.  • 
Ledui  hat,  sur  cet  clFet  de  la  tonsure,  rapporte  le 
passage  de  Jean  de  Nétriian,  Silva  Nuptialù, 
**vre  1*'. ,  section  x3o.  Jolv  ne  pcuidij^érrr  «ju'na 
**'î?  dans  un  ouvrage  de  plaicaotcrie  ce 

qtril  appelle  des  calomnies  ausai  grOMsirat» 

(4)  I>a  PlflMia  Marnai,  Mvttèra  d*' 

pag.  555. 

(5)  Sirnnn  Goulart,  dans  sa  eoiUim 


et  forte  riches  meubles  ^  et  mourut  " 
tout  pourri  de  uoluptee  à  Pâge  de  \ 
vingt-huit  an»  (3).  «  Celui  duquel 
»  Baptiste  Fulgose  (*)  nous  descrit  la 
»  prodigieuse  prodigalité  ,  jusqiies 
»  a  donner  d'ordinaire  à  sa  garse 
»  liresia  des  natlna  tona  couverte 
»  de  perles ,  duquel  aussi  Baptiste 

(  0  Dn  PIe«î.  Mornai .  ex  Volaterrano  et  Onu.  SSSJ''*2^S^S  ^"SS^Î;  ^""fr^f^  T"  " 

fhrio  ,  dans  U  Mystère  d'Iniquité ,  pa^.  53'».  ^fl/ *T    ,  Ç^*  "  '^^  '^'^  ^^-d^^sus  d^s  d^pen- 

n»  Pl^.  M»  M    .1.      !..  ,  ^^J'^' <^'tnhnal  Pierre  Ktere.  C.rrt^er.  inEnadm* 

(a)  Da  PbMtt  Mornai ,  Mystère  d'tmquilé  ,  Mysterii  PU»ê,,pag,  544  ,  <• , 


fuuiens» 

0)  VoUterrtn. ,  lib.  XXIT ,  pa^.  m.  8i8.  (6)  Il  fallait  dire  ForH. 

n /W»i.  FhI^s.  Ihcéor.  et  Factor.  menton      (,)  ciéffeteaa ,  Répo,a«     MnOn  i^hM, 
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M.  ûn  Plesib  noiu  va  oonter  une  ao^ 

tioB  abominable.  «  Sixte  a  voit  envie,  „ 
»  poor  l'accroîsscmcnt  de  son  Ilie- 
»  rosmo  ,  de  se  rendre  maistre  de 
»  Florence,  et  Laurens  et  Julian  de 
]i  Aledicis  lui  faisoieot  obstacle.  U 

9  pratique  François  Pazzi  ,  chef  d»  ^ 

»  la  faction  contraire  ,  pour  entre-'  ^' 

»  prendre  sur  leur  vie  ;  et  ponr  me-  ^ 

»  ncrTaflaire  plus  seureraent  envoyé  * 

»  à  Florence  Kaphael  Riere,  cardinal  ^ 

>  de  «ainct  Georges ,  jeune  bonme ,  ^ 

»  nerea  de  Hieroame ,  pour  enhardir  " 
»  les  conspirateurs.  Un  jour  donc  de 

»  dimaticiie,  en  IVglise  de  Saincte-  * 
»  iieparade,  ils  attaquèrent  les  Me- 
9  diàs  an  milieu  du  lerfioe;  Iulian 
»  y  est  tue%  Laurens  blessé,  que  les 

»  marguilliersretirerentealafacris-  » 

»  tie ,  etc.  (8).  »  » 

(B)  L'un  des  Cardinaux  favoris. 
Selon  l'opinion  de  bien  des  personnes , 

est  désigné  par  quelques  Ptn  de  ^ 

Baptiste  Mantuan.']  Vous  ayes  vu  * 

dans  la  remarque  pre'cedente  quatre  * 

vers  latins  de  ce  poète,  qui  se  rappor-  * 

tent  au  cardinal  Pierre  Riario,  si  * 

Dona  en  croyons  M*  du  Plessis.  Il  * 

a^est  pas  le  seul  oui  les  applique  de  * 

celte  manière  :  d'autres  prétendent  * 

qu'ils  doivent  être  applique's  à  notre  * 

Sixte.  Mais  pour  mieux  juger  de  tout  * 
cela,  il  est  nécessaire  de  considérer 
les  réflexions  qu^un  homme  d*esrait 

m'a  lait  la  grâce  de  m'enYOjer« Xes  ^ 
voici  :  (g)  Pour  nntelligcnce  de  ces 
»  vers  de  Mantuan,  tirés  du  IV*".  livre 
»  de  son  poème  intitulé  yALj^honsus^ 
»  il  fiiiit  savoir  que  dans  cet  ouvrage» 
•  qui  n'est  autrâ  chose  qu'une  des- 
»  cription  du  passage  d'Alphonse 

»  par  les  enfers,  le  poète  représente  » 

»  l'état  de  plusieurs  âmes ,  les  unes  » 

»  <sondamnees  aux  peines  étemelles ,  » 

»  les  autres  à  celles  dti  purgatoire.  » 

w  11  feint  qu'Alfonse  ,  fds  de  Jean  II  » 

»  et  pctit-lils  de  Henri  111 ,  rois  de  » 

»  Castillc  ,  passant  avec  son  père  et  m 

w  son  graud-pèro  du  purgatoire  au  j* 

»  params  terrestre ,  entend  chemin  » 

»  misant  un  long  dialogue  entre  » 

m  Vàme  d'un  pape  en  purj^atoirc  et  w 

»  un  démon  nommé  Jupilcr\  qui  la  » 

j»  jtourmcntait.    LMme   papale   fait  m 

V  connattie  sa  qualité  par  ces  vers  :  » 

Jpmisup9f9ê  ego  umpUt  Unektm 


Le  démon,  dans  une  de  ses  répli- 
ques, lui  adresse  ceux-ci  : 

>  yit  tu,  ùnplume  capui,  cui  lanta  Itceniia 

quondam 

•  Femineos  fuit  in  cotttu ,  etc. 

d'où  il  s'ensuit  que  l'applicalioii 
n'en  doit  être  faite  qu'à  un  pape. 
La  question  est  de  savoir  si  c  est  â 
Sixte  IV.  Le  commentateur  Badins 
dit  avoir  trouvé ,  à  la  marge  de 
l'exemplaire  dont  il  se  servait,  cette 
annotation,  S.  P.  or.  Minorum  en 
deux  endroits,  savoir  â  côté  de 
ces  vers  :  ^ 

•  Prima  sono  vox  languenti,  miserere  dolm- 

tum, 

•  Elsingf  clamabaL,  fessas  spirare  parwnpef, 

et  8o  ver»  après»  à  côttf  de  celui- 
ci  : 

•  At  ai,  Mijpliiintf  eaput,  He, 

par  où  paraît ,  dit-il ,  que  le  pape 
Sixte  est  désigné,  ce  qu'il  ne  veut 
pourtant  pas  garantir,  namSiatuSf 
ce  sont  ses  mots ,  inter  bonos  nw 
mentur  pontifices*  Perkm  mUius 
malus  pur^atorio  inferiur ,  ptuigue 
tant  pauci  dccedunt^  ut  ninil  pur^ 
ganclum  secum  forant  y  opéra  enim 
iilorum  sequuntur  illos»  Le  même , 
sur  levers  : 

>  At  tu,  implume  eaput ,  etc. 

ajoute  que  le  poète  n'ayant  point 
spéciûé  le  pape ,  il  n'ose  aussi  le 
s  pdcifier,  nonobstant  la  note  margi- 
nale. Et  trois  lignes  plus  bas,  expli- 
quant ce  venr  : 


•  Al  niù  ffinincd  iandrm 
■  Rex  ajff'erret  opern  ^  etc.. 


{%)  Du  Plessis  ,  Mystère  d'Iniquité  ,  Mtf.  556. 
|y)  McoMiîn  masutscrit  dtr  jlf.  de  la  lumnoie.  » 


par  fetnined  prece  ,  termes  mopri  - 
sans  dont  se  sert  le  démon,  il  en- 
tend Ditfœ  yirgims ,  eu»,  dit-il , 
si  de  Sixto  quarto  loqtdtuTf  studio^ 
sus  admodàm fuit  tgusque  concept 
tionis  diem  celebrari indtxit.  Kadius, 
pour  n'avoir  pas  pris  garde  à  la 
chronologie  du  poème ,  s'est  em- 
barrassé mal  à  propos.  Régulière- 
ment ces  vers  ne  peuvent  être 
entendus  de  Sixte,  puisque  l'Alfon- 
sequi  est  le  héros  de  la  pièce,  étant 
mort  le  5  de  juillet  1460  ,  demeura 
en  purgatoire  ,  selon  Mantuan  , 
jus({u'à  la  prise  de  Négrenont  par 
Mahomet  11 ,  le  la  de  juillet  1470  , 
après  laquelle  le  poète  suj^poso 
qu'Âlfonse  passe  du  purgatoire  au 
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»  paradis  terrestre ,  et  <le  I&  ao  ciel*  »  m^e'  par  qoelauei-'ttiis  «  Fimtr 

»  où  il  arrive  le  jour  de  Piquet  de  w  P^Utu  ordinis  Minamm^  qui  n^est 

»  l'aTiTiL^e  suivante  i47^  pr<^s  aequa-  »  antre  que  Pierre  Riario,  cordelier, 

»  tre  mois  par  conséquent  avant  ^ue  »  ensuite  cardinal,  neveu  du  pape 

M  Sixte  fût  pape,  et  plus  de  treize  »  Sixtie.  Â  la  vérité  ce  cardioal  est 

»  ana  ayant  qiril  mourût.  Il  est  donc  n  atses  reoonnaîitable  daiiê  cet  der- 

»  plus  A  propos  de  croire  que  Man-  n  niera  Ten;  maia  comme  il  est  cob- 

1»  tuan  a  voulu  faire  en  général  la  »  tant  que  le  poète  ne  fait  entrer  qoe 

»  peinture  d'un  pape  orgueilleux  et  »  deux  personnages  dans  son  dialo- 

«  voluptueux,  qui ,  toutefois  ,  ayant  »  gue  j  savoir  un  pape,  quel  qu'il 

I»  obtenu  avant  sa  mort  la  rémission  »  soit,  et  le  démon  nommé  Jupiter, 

»  de  la  eoulpe  par  Tintercession  de  »  il  s'ensuit  qu'oa  lien  n'y  peut^ 

»  la  Vierge  ,fennned  preee^  est  eon-  •  admis,  et  que  par  conséquent  cette 

»  damne  en  l'autre  monde ,  non  pas  >»  conjecture  ,  toute  vraiaOBlbUble 

)>  aux  peines  d'enfer,  comme  l'ont  «  Qu'elle  est ,  s'évanouit,  i» 

»  avancé  trop  ié&èrement  quelques  II  y  a  encore  une  autre  chose  qui 

»  auteurs,  mais  a  eellet  du  nurga-  peut  prouver  que  Baptiste  Mantasa 

»  toirc  seulement.  CTest  ce  qu  ayoue  n'a  point  prétendu  designer  le  pape 

)>  le  démon  même  que  le  poète  in-  Sixte,  c'est  qu'il  le  loue  beaucoup 

j»  troduit  parlant  à  ce  pape  en  ces  dans  le  môme  ouvrage  où  il  déplore 


a  termes 


uvrage  ou  ii  dépl< 
la  corruption  de  son  siècle.  Il  va 
jusqu'à  dire  que  si>cette  corruption 
n^edt  été  portée  A  on  tel  excès,  qu'dle 

lesj»- 


•  j4t  nisi  femined  tandem  prece  motits  olympi 

m  Eex  alferreL  opem ,  ùun  jatn  suspirin  raucui  ■  <• 

•  VUimavixU^nSyetnwrs  incwnberetwi^    êUrmontait  M   force  de  toUS 

•  ^o$tarnm^9foimigMikm  nédes,  cc  papc  eût  pula  ^nérir. 

•  Ijorga  uhi  tttrtnreas  inlrat  sentina  cloacat , 

•  Par  meritis  locus  iile  tuit,  Deus  ùle  tnalo- 


•  Fautor,  ut  amijuii  viduatatncivihuM  aulam 

•  Et  nostrv  rnusUiin  exilio  reparoret^  in  astra 

Irg  levai,  ele, 
»  Sic  un  placet,  et  placent,  mihiJonUan  olim 
-  Non  impuni'  ffrrs,  et  nun  sine  vtdntn  NOflto 

•  In  loca  pervenUt  qwmdum  meo» 

m  Je  ne  nie  pas  que  le  poète,  natu- 
3»  rellemcnt  un  peu  satirique,  n'ait 
»  pris  plaisir  à  faire  entrer  dans  sa 
»  description  certains  traits  de  la  vie 
peu  raifiante  de  quelques  papes 
et  de  quelfjfues  prAits  dont  la 
»  mémoire  élait  encore  récente.  Les 
»  curieux  trop  ingénieux  à  devi- 
»  ner  n'ont  pas  manqué  là-dessus  de 
»  faire  leurs  applications.  Lm  ont 


.  .  .  PoxUjimm  rerurn  f  Poma  potentftn 
Fecit,  et  obscuro  jubar  hoe  respUndmU  orfri, 
Exanimh  virtm^  tt0lermm  tmh  tnolm  MpMfis, 

Pespirarepittiim  i-im  etC,  d  lulfrr^  froiiVm; 
Et  nisi  toi  vitiis  fuwc  secula  noslrajuusent 
Depravata^  bvnifotirmt  rettorit  luAnm 
Errantes  frenare  rotas  ,  s^d  tantms  i 
Jmpetus  'aurigam  superet^  Jhutrùqme 
tans 

Lora  gubemator  tint  lege  9er  imda  ferUir, 
Fropterm  tofêem  dbic»,  imtUrime  uatimm 

Si.rtf^  tuam  ,  fueras  annis  ineliorihus  uptas , 
Est  tibt  qtue  tanto  suUs  ett  itt  principe  vir- 
(«•)• 


(C)  Toi  MuiU  ce  fait  a  la  trace. l^Vut 
i686 ,  M.  Jûrieu  publia  set  Préjugés 
légitimes  contre  le  Papisme ,  et  y  ait 
entre  autres  cboscs  (i  i),  que  Sixte  IV 
était  débauché  et  vicieux  au  delà  de 
tout  ce  qui  se  peut  imaginer;  et  c'est 
de  lui,  ajouta-t-il ,  qu'un  auteur  pif 


a  ont  dit  que  c'était  Sixte  IV  que  ffùie  (la)  ^  écrit  qwon  lui  présente 
»  l'auteur  avait  eu  en  Tue«  les  au-   ttne  requête  de  la  part  de  la  famille 


»  très  Paul  II.  Je  trouve  du  moins 
>»  dansTédition  de  Boulogne,  m-^o//o, 
»  du  11  juin  i5oa,  à  coté  de  ces 
9  vers: 

•  Primmtono  rox  ianguenti  miserere  dolentunif 

•  Et  Mfw ,  eUunsbat ,  «fc, 

»  cette  note  marnnale  Papa  P,  Et 
»  pins  bas  â  côté  du  yers  : 

•  4tU»,  impimm»  (Kipiu ,  eU., 


>»  il  ^  a  en  marge  ,  dans  la  môme 
w  édition,  F.  P.  or.Mtnurum^  inter- 


du  cardinal  de  Snintc-Lucie  ,  ii  ce 
qu'il  Icurjdt  penius  d'exercer  l'acte 
ae  sodomie  duntni  les  trois  plus 
tStOMids  mois  de  Vannée^  Jt^ùh  juillet, 
et  aottt  i*).  Il  éerit^itau  bas  delafO" 

(to)  B«i>t.  MiMitiiaMt^  é«  Cabmit.  msnm 

lenipor. ,  itb.  ITT. 

^^x)Juneo,  Prqng^  légiliiae»,  tom,  J,  pag. 

{il)  F oyrz  ci-dêUMS  eUotion  (»o). 

S)  La^  requête  en  qaesdon  snppOM  qve  la  b* 
e  (pii  la  présenta  ii*y  indiquait  pour  ette  aa 

pape  I  «'xiiédicnl  prnJ^o^r  (jiie  sur  fc  yirtl  d'un 
ra^oùl  gui  ^urraii  lui  réTcilW  r«|^pitil<Ua«  uac 
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fjutle ,  soit  fait  ainsi  quUl  est  requis,  un  mot,  il  e(^t  fallu  ajouter  à  la  cita*- 

C'e!>l  pour  lui (jiie  ISiif)iiste  Mantuaa,  tion  cette  queue  ,  apud  du  Plessis 

uuUiur  qui  vU'uit  en  ce  temps-làt  a  Jkfornai,  Mj'st,  d' lniquUt:,pag.  55^. 

faUceumrs  {x'i)  .  Ifais  oette  queoo,  ci  «lie  arait  «â 

.....  ajoutée  à  la  citition ,  ne  m'aurait  pat 

At  tu,  implume  canut,  ciu  tanU  iiccaUa  quon-  a  tj  j  _i       i   •  . 

'  '   '  ^       empêche  de  pousser  f»liis  loin,  mes 

F(emin.'os  fuit  In  roitns  :  tua  furto  puiabas        rccberclies  ;  Car  enfin  on  doit  s'infor- 

Hlcqu.Mjuc  pra:U:xtu  mitra!  impimiia  xtOiiMjui.    mer  comment  M.  tlu  Plcbsis  a  SU  (lUe 

&e»eruitu.ai;«,d«Ye»at:mpM4ig.ia<».  Wessélu^  de  Croningue  a  rapporté 

ifctpMm ,  ad  vircMifl  opv  tM  «vm  UbMo ,  WM,  telle  ohose.  £Ue  est  ai  étrange» 

iii.i  Dione.^  CytViciTiâinuuera  concbc,  fll"  M  éilol^ni^f  ^le  la  YMUMeoiUanGe  9 
»ia  padiciuam  q,iibu5  impagyre  aolaUi ,  doit  la  croire  que  sur  la 

loi  de  ses  yeux.  J  ai  donc  tache  de 


l'dpale  et 
pas 


t  sa  tête  pelée  ne  V empêche-  sis.  La  réponse  de  Coëffetcaa  m'a 

de  tvceuoir  la  rctnhutioti  de  narti  faible  ^  car  il  se  rt'duit  à  nîrusor 

ia  Luxure  f  de  ses  im^ui\iUs ,  de  ses  le  témoin  ,  tant  à  cause  de  son  b ci  »:- 

stUet  auêoun  f  et  de  set  exenicen  sîe  qu'à  cause  de  Fimpudeace  de  sa 


Traclatu  de   Thesauro  eccles.  In-  »  (Certes  il  ^  a  même  de  Teffronte- 

dulg.Yiki  oui  dire  qu'un  fort  honnête  »  rie  à  écrire  ce  qu'il  a  écrit,  tant 

koBune,  et  bien  de  la  religion,  ayant  »  8*en  faut  quVm  se  pcnsse  imaginer 

la  cela,  fut  troarerH.  Jnrieu  dans  ji  qu'il  se  soit  trouvé  des  kemmes  si 

son  cal)inet ,  pour  le  prier  de  lui  »  perdus  d'âme  et  de  conscience  , 
faire  voir  Tauteur  qui  rapportait  »  qui  aient  voulu  penser  à  ce  qu'il  ira- 
une  chose  si  monstrueuse  \  ©t  que  »  nosc  à  Sixte  et  aux  cardinaux  de 
M.  Jurieu  lui  «roua  de  bonne  lot  «  Èainl-Sixteet  de  Saiute-Luce.  Je  ne 
qall  ne  l'avait  point,  mais  que  cela  »  gais  4Mmme  mi  eavalier  è  en  le 
9t  trouve  dans  pinceurs  bons  écri-  y  front  de  coudher  ces  ordures  dans 
vains.  L'honnête  homme  se  retira  »  ses  e'crits  ».  Par-là  GoëiTeteau  de- 
fort  content  de  ccUe  re'ponse.  Pour  meure  d'accord  que  Wesseïus  avance 
nioi,  j'avoue  que  je  ne  m'en  serais  le  faitj  or  c'est  accortlerà  du  Plessis 
î»at  eontenté^  f  eusse  Touin  ((«'on  eût  toutœ  qu'il  peut  souhaiter.  Le  jéaui- 
(lonné  à  M.  du  Plessis  Mornai  la  gloire  te  Gretser  se  tire  bien  mieux  d'af* 
qui  liû  est  due ,  d'avoir  fourni  ce  faire  :  il  nie  ^e  Wessélus  ait  dit 
paisse  k  l'auteur  des  Préjugés.  £o  cela,  et  il  prouve  sa  négation  (i5)  , 

.    -  i^.parce  que  le  Traite  des  Induleen- 
«i»onou  l'on  n'ea.çuere  pour  les  vundesaccou^  jyj  j    PlcSSis,  et  publié 

buDces.  Rt«.  caiT.  [L'air  de  la  plaine  de  Rotne,        '      1  j*  *    v  ,  .  .    '       f  w"*- 

ajoute  Lcduchat ,  durant  les  troi»  moi»  de  la  gran-  par  UOlOaSt ,  DOO  Oalnmste  ,  oe  COU- 

(le  clialear  ,  y  réduisent  les  hommes  dans  un  ct<it  tient  paS   Un  Seul  mOt  tOUOluint  la 

4a  Uagiieur  isKrojable.  Le  priaideul  Maynard,  requrfe  prcsciitco  au  pape  :  parce 
«un  U  53*.  de  se» LeUres  ecntai  fc  MBanu,        >  ...    !      ,,,  \  ^-  a 

M.  Flotte  :  -  Los  mari,  de  Rome  ,  dit-il ,  rlurant  rlaclUS  IllyriCUS  ,  ayant  tUC  dcS 

•  U  canwnle  ne  veukat  poiiit  de  Icun  feoimes ,  œuvres    de  Jean   Wessélus   lout  Ce 

•  et  Ica  cbaMt  de  leuislito.  Le  ««oUlict  4it  î  qu'il  crut  favorable  à  son  dessein , 

*  M  grande  caido  d'agosto,  u'aUegua  pas  CC  qui  concerne  cette 

.  Moglie  mm  non  U  conosco,  ïeiîuôte.  11  résttlte  do  U  manifesto- 

•C^  au        de  septembre  qu'ils  revieinieirt  à  *»  iV9numv  wt  mm  suascucaMT- 

»  elles;  et  ce  jour-là  ,  devant  <[ur  de  prut  éder  à       f  i4>GoiVSBletll,  R^pODW  M  M yitfa«  d^Iolqilili^ 

>  U  eopoUttoa  ,  ib  les  promènent  devant  tout  le  pàg.  1207. 
~OBde,  et«OBiae  en  praeesMon,  à Srinl-Fïerre,      (i .^i)  Sfdin  Uto  Ijfoo  (de  Indulfçeniii»  papalibns) 


•  à  Saint-Paul  et  quoUjue.s  autres  é,;liscs.  Il  y  n    j,roiil  t:  mu  primo  monarchir  Ciuldnsiicn  n  (lol- 

•>  Krand  plaisir  d'Atre  spectateur  de  cette  tabule-  dasto  cahmistdevulgaUu  est,  nullwn  peniùu  de 
-       .  -Z.^^^-^  — JL  .11-  ..M^  1.^^   JH^s^^  *  *  «  L  


■ief  save^^tts  oomme  j^appelle  cette  Aie  7  inerpiabiU  momdtaÊê  iwlwhiiw  repmtur; 

•  Festum  propa^aUenisgeneris  hwnani.  •»  ncc,  qnod  mirrris ,  Tlljricus  in  calalvt;'!  ejns 

(l3}  Jf.  Zninger,  propssseur  en  th^'ologie  a  inemintt,  eo  loco ,  ubi  rr  opcrihus  ffesseit^  ea. 

BélUf  assure  la.  mSme  ehosr  à  la  page  is5  du  quœ  ad  fuum  fomm  Jacirr  rredebat,  eXCt/^iU 

Trarutns  de  FestoHïofporis  Ghristt,  imprimé  l'an  G  retsem ,  m'Emamiit.  llyslarïi  PlmMMfl  î  t  p«g» 

ifm.  545. 
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▼rafçps  de  Wessëlus,  où  fût  contenu  aussi  dtitestë  que  celui-là  dans  U 
le  fait  avance'  par  du  Plessîs.  Il  ne  communion  de  Rome ,  balancera  le 
nous  reste  donc  qoe  l'autoritë  de  silence  d^IUyricus  et  re'dition  de 
Baltfas  qui ,  ayant  nàné  ce  fiiit  ( i6) ,  Goldatt?  Pourqa<^  non?  rëpliquera- 
nous  en  donne  pour  garant  1«  livra  t-on  :  les  papistes  ont  ellace  de  Ton- 


qm  avait  autant  de  lenture  qii  nom-  soutiens  que  Balcus  s'est  servi  d'an 
me  de  son  siècle.  Il  n'ignorait  point  exemplaire  où  rruelau'un  qui  ne  va- 


ce  que  Gretse'rus  avait  répondu  :  il  lait  pas  mieux  (£ue  lui  avait  cousu 
oppose  pas  la  plus  petite  syllabe  ;  cette  finisse  iïi«^ce,  si  Baléus  même 
ce  qui  montre  que  Gretsëros  n'est  n'a  pas  ëtë  Timpostettr;  et  après  tout 
point  menteur  à  iV^rd  de  ce  qu'il  c'est  à  vous  à  me  montrer  un  manu» 
aflîrme  touchant  IVdition  de  Goldast,  scrit  de  Wcssëlus  qui  vous  favorise 
et  touchant  Illyricus.  Il  faut  donc  et  que  vous  puissiez  opposer  à  IVdi- 
conclure  que  Ton  ne  sait  que  sur  la  foi  tion  de  Goldast  ([ui  vous  confond.  Je 
de  Balëus .  que  Wessâns  ait  parlé  n»  vois  point  ce  qu'on  pourrait  répli- 
de  la  requête  en  question.  .H^'^i      ainsi  je  trouve  M.  Jnrien 


qui  copie  et  qui  entasse  sans  juge-  I^oi'nie  ce  quHls  affirment  (i 8),  11  ny 

ment  tont  ce  qu'il  trouve  dans  les  *  point  d'homme  sage  qui  ne  de- 

éerivains  de  son  parti  ;  car  enfin  "^^ure  d'accord  que  pour  accnser  il 

si  l'auteur  des  Prdjuf^es  eût  considéré  ^^^it  pas  de  croire  le  crime;  mais 

ce  qu'il  faisait,  n'elU-il  pas  prévu  qu'il  faut  être  en  état  de  le  prouver 

que  l'on  s'inscrirait  en  faux  contre  ^           ^"i  le  nicut.  Croyez  tant 

la  requête,  et  ne  se  fftt*41  pas  préparé  ^^^^^  ^^"^  plaira  que  Siite  IV  est 


un  auteur  sage  eût  renonce'  à  celle  "  ^^^^  ^^ez  du  jugement,  et  si  vos 


par 

la  sodomie  à  ceux  qui  le  lui  dcman-  dans  un  temps  où  les  esprits 

daient.  On  répondra  que  Wessélus  "^'^^aîcnt  pas  si  difficiles  j  et  il  n'a- 

de  Groningue  l'assura  dans  son  livre  T.^^^  point  de  connaissance  de  l'édi- 

des  Indulgences.  Cela  n'est  pas  vrai  »  ^®  Goldast  (19). 

répliquera  l'adversaire  :  voici  ce  li-  J'oubliais  de  reinarquer  qn'il  faat 

vre  de  Wesse'lus,  publie'  par  un  nro-  /  q\  7     ■  j 

lesiam  :  vous  ny  trouverez  point  ce  "lercede...  nihil  lapen  doctut,  Quid  est  mû 

sut.  Illyricus  ,  autra  protestant .  uui  "°"  dieowatorû^  $»â  hominù,  quàmi 

avait  feuilleté  *"     '  ^   "  "   -  ' 

Ta  point  non 

donc  Wessélus        ^  _  

'      *^                     *  iftgiiiiiosum  dieere  id  quod  st  iwees  prvban 

(b6)  Cml  Tîn,  eof,  Z.  r^"'"**        Diria,,  Ub,  Ui,  t,  XXriU, 

^/«'^pi'^^'^**-  ^<îr-l^/i*.  n.j,aru. 


k. 
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Mff  on  irè«-îgaofittl»  00  de  trhr  Voyez  ci-dessoui  la  remarque  (£)• 

mauvaise  foi  ,  pour  sontenîr  que  (D)  .  ,  .  Il  choque  extrêmement  la 
Wessélus  est  pajjîste.  *  S'il  l'était ,  traisemblance.']  Mon  dessein  n'est 
Luther  lui  donnerait-il  cet  éloge  ?  point  d'exténuer  les  déréglemcns  des 
Prodiii  en  ff^0êê9luM,uir  admirabilis  personnes  que  l'on  accuse  d'avoir 
in^eaUf  itui  et  muigni  êpiritds ,  quem  présenté  cette  requête  ;  je  les  aggra- 
Atpmm  mppamesse  uerè  theoaidac  ve  plutôt,  car  je  soutiens  que  si  ces 
tumy  quales  prophetauit  fore  chris'  gens-là  étaient  capables  de  la  pré- 
lianos  l£saïas  :  neque  enim  ex  homi-  senter,  et  de  se  servir  de  la  permis- 
nibus  accepisse  jtuUcari potest ,  sicut  sion  qu'on  leur  aurait  accordée,  ils 
née  ego,  Mie  H  mihi  antek  fiÛMiH  n'avaient  pas  asset  de  consetenee 
lectus  f  poteral  hostibus  meis  uideri  pour  se  soucier  d'une  telle  permis- 
Lutherus  omniaex  Wesselo  hausisse,  sion.  Assnrez-vous  que  de  telles  gens 
adeo  spiritus  utriusque  eompirat  in  n'atteudraient  pas  à  se  plonger  toute 
unum  ,  etc,  (20).  l'année  dans  le  crime  que  le  pape 

Notez  que  M.  Saldénus  ,  ministre  eût  répondu  à  leur  requête.  Et  puis  , 
flamand  à  la  Haye  ,  assnre  qu'au  quelle  nécessité  y  avait-il  de  dresser 
témoignage  d'Agrippa,  la  permission  une  requête  dans  lesfonnes,  et  d'en 
doDt  il  s'agit  fut  accordée  par  Six-  attendre  la  réponse  par  écrit  ?  Ne 
te  IV  à  un  cardinal.  /</efM  A/c  Six-  sufKsait-il  pas  de  dire  cela  à  l'oreille , 
tus ,  tesu  ^grippâ  ,  cardinali  eut-  et  d'obtenir  à  voix  basse  la  pcrmis- 
dam  masculœ  reneris  usum  certis  sion,  sans  s'exposer  è  Tendre  témoins 
mntibus  seeurè  induisit  (ai),  tt  de  son  impudence  abominable  plo- 
a'est  pas  TnA qu'Agrippa  le  dise  C),  eieurs  personnes?  Enfin  on  me  per- 
suaderait plutôt  la   vérité   rpie  la 

*  L'auteur  de»  Observations  in.sérées  dans  U    vraisemblance  d'un  tel  fait.  Les  gcns 

mwtY'iuefiraymse,unn.xx\,ài%t^      Ics  plus  criminels  gaideul  presque 

dose»  de  JUather  prouvent  seulement  que  ce  «H    i      >  jmi^ 

faï«te.r  pBM.ît'nir  quelques  ertidn  comme  toujouw  le  decoTum  quand  il  leur 
^Vr^!,ctus.  i)>ra-t-on  <|uc  (;<-i>un  n'était  point  ça-  est  inutile  OU  ittMlMl  nuisible  de  le 

violer.  Si  ce  pane  voulait  accorder 
un  privilège  ,  il  le  pouvait  faire  ver- 
balement, sans  commettre  sa  répu- 
tation. S'il  l'accorde  par  écrit,  il 
n'apaise  pas  mieux  la  conscience 
des  supplians ,  et  il  s'expose  au  dan- 
ger d'être  convaincu  d'une  infamie 
exécrable  par  sa  propre  signature. 
Les  habiles  scélérats  font-ils  de  ces 
ûiutes?  / 

ITonblions  pas  une  observation  qui 
est  assez  propre  à  persuader  que  ce 
conte  n'est  pas  véritable.  On  suppose 
que  la  famille  du  cardinal  de  Sainte- 
Lucie  demanda  la  permission  d'exer- 
cer Faete  de  sodomie  pendant  les 
trois  plus  chauds  mois  de  l'année  ^ 
juin,  juillet  et  août.  Il  y  a  là  une 
erreur  de  fait  qui  rend  suspect  tout 
le  reste  j  on  suppose  que  les  impudi- 

T.Oi'.  en  Leu.  M.  Bayle  a  rcronnu  que  M.  La 
Croie  avait  trit4ucn  deviné  U  ftource  de  la  mao- 
▼aÎM  citatioM  de  Lydina  ;  et  il  remarque  cfue  Vo* 

laterran  ne  parle  point  «le  celte  dif^iM-n^e  dans  le 
XXII*.  livre  de  1' Anllirop>logie,et  qu'il  a  pai  euuru 
U  Declam.  ad  Lovonietues  d^Agrippa,  Mans  y  rien 
trouver  de  semblable  {wjcx  1rs  Lettresde  M.  fisT* 
le  ,  lettre  CCLIII ,  pag.  1)57.  Voym%  aussi  ut 
lettre  de  M.  La  Croze ,  ibidem  ,  pag.  {)6o).  Ain^i 
ce  témoignage  te  réduit  toi^oun  au  aeul  Bale'u*, 
Bn.  catT* 


atucics  le*  proienana  peavenc  <ure  ce  oae  ijmner 
dîmit  de  Wessélus.  J<)Iy  observe  que  nayle  s'est 
leiné  emporter  par  son  animosité  contre  Juricu 
ftt  est  ccdui  qn*il  criliqM  ici« 

(10)  Luther,  dans  une  préface  mise  au-devant 
d'an  ouvrage  de  Wessèïxi».  r  t^es /a  BibUolbéque 
de  Gesoer ,  Jotio  6a8. 

(11)  Saldenus,  Otia  thenlog. ,  pae.  i6/^^  UcUê 
Agrippa  ,  de  K aniu  Scient,,  cap. 

(*}  N'oies  aussi  que  Jean  Lydios  avait  déjà  fait 

la  même  faute  à  peu  près  à  rt  -janl  de  Volalerran. 
Çnici  dixisset pia Juemina ,  dit-ii  {pag.  u  Analect, 
a,l  Cleineng*,  de  eomtpto  eeeles»  statu),  si  Sixti 
ly  audivisset  àMyMefolMi,  ftu  earditudi  Lucim 
sodomiam  tribus  mentihus  caliMoribus  permisit  ; 
teste  Volaterrano  in  Declam.  ad  Leu.  Ce  passa- 
ge s'a  point  été  inconnu  à  M.  Bavle ,  qui ,  en 
tnrnnmt  la  cîtatioa  obacara  et  imnteuifpble,  coa- 
»ulta  M.  La  Cn>zc  (  vojret  les  Lettres  de  M.  Daj- 
Ic,  lettre  CCXLII ,  pag.  9i4t  édit.  d'AmsU, 
■7«g).  H  en  reçut  une  explication  qv*il  ne  publia 
point,  et  que  j'ai  redemandée  à  ce  savant  homme, 
tn  voici  le  précis.  Un  livre  intitulé  :  M  tu  exen- 
r,  imprime  pour  la  première  fois  à  Stutt- 


,  ca  x5q3,  «près  avoir  parlé  de  U  prétendue 
nispeaM  de  Suite  lY,  ca  bvenr  de  U  todoeue, 

wtllwù.witmMtBiVolater.,lib.  2a  Antrop.  Stella 
in  Sixt»  tr  Joh%  Baleus  Angjus,  Agrippa  in 
iMmm,  ad  Invamentes^  ete,  Cobbm  il  est  aisé 

de  le  voir,  on  cite  là  en  bloc  divers  auteurs  qui 
ool  mal  parlé  de  Sixte  IV.  Lydiiui  &e  servit  a^|>a- 
rt-iiunent  de  ce  ténaoîgaege  contre  lui  ;  et,  soit  la 
date 'de  rimprimeur,  soit  celle  de  Lydius,  soit 
celle  de  quehfue  auteur  qui  Tavait  copiée  avant 
lui  ,  on  oublia  dans  la  citation  les  rauts  qui  M)at 
entre  y olater,  et  in  Veetam,  J'ajoute  que  par 
Inrte  yiwpwwiwi  il  a  ét<  tièi^  de  duiBger 
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qa«t  font  niuft  tourmentés  de  leur 

passion  en  Italie  pendant  les  grandes 
chaleurs  qii^en  un  autre  temps.  Cest 
supposer  faux.  Consultez  les  méde- 
ciiif  «  ik  vous  diront  jqqe  ée  tonlet 
las  saisons  de  l'ann^  Vété  est 
celle  oti  les  hommes  désirent  le 
moins  rexei  cice  vénérien  ;  la  cha- 
leur les  abat  et  les  énerve.  Coïtum 
porràmuliereswHate  magisappetunt^ 

Umporii  ôowfeaygmtw,  ac  movttmr; 

in  uiris  autem  fit  exhnlatus,  con- 
suntntio,  ac  débilitas  à  calore  adauc- 
to  :  njremis  y&tb ^ri^ore  vigoralur  y  et 
V9g9tiùr  aefortior  fwUkur,  ideoque 
ntoMÎs  appelant  viri  hyeme^  qtihm 
miuieres  (12),  Si  ceux  qui  ont  débité 
ce  conte  avaient  choisi  mars ,  avril , 
et  mai ,  ils  Tauraient  rendu  plus 
yraisemblable*  Le  Ménagiana  parle 
d*iuie  femme  (|oi  avouait  qu*aa  mois 
de  BMi  elle  ne  rëpondait  point  de  sa 
continence  ,  quoique  pendant  les 
autres  mois  de  Tannée  elle  se  fît 
fort  de  surmonter  les  tentations  de 
la  chair.  En  France,  le  mois  de  mai 
passe  pour  le  plus  tort  de  Tannée  à 
cet  égard  là  :  et  comme  tous  les  effets 
du  printemps  sont  plus  prompts  en 
Italie ,  le  mois  d'avril  y  doit  être  ce 
que  le  mois  de  mai  est  ailleurs.  Je  ne 
▼oudnôs  nas  on'on  tirât  des  eonsrf- 
^uences  des  plantes  et  des  animaux 
à  rhomme;  elles  pourraient  marnfuer 
de  justesse,  parce  que  l'homme  par 
son  industiie  oppose  mille  remèdes 
h  la  rigueur  de  l'hiver,  qui  sent  in- 
connus aux  végétaux  et  aux  bêtes  { 
je  dirai  néanmoins  ce  qwà  les  natu- 
ralistes observent,  que  le  printemps 
est  la  saison  ordinaire  des  généra- 
tions (q3). 


OhÊi^btu  ineutienê  Uandam  p«r  ^eeutra  > 


Ce  qn*on  Tient  délire,  tiré  du  Mé- 
nagiana, fut  cité  de  mémoire  dans  la 
première  édition  :  je  n'eus  point  alors 
le  temps  de  chercher  la  pa^e  :  je  l'ai 
tronToe  depuis  :  et  n  je  wm  pns  eu  la 
tsonfusion  de  m  être  mal  souvenu  du  . 
sens  de  l'auteur,  j*ai  compris  pour-  I 
tant  f[n*il  m'échappa  des  circonstan*  | 
ces  c^ui  méritaient  d'être  rapportées. 
Voici  tout  le  passage  :  «t  Un  jour  que 
»  nons  noos  «ntrèteaioBS  sur  les 
»  lels  dn  BMÎs  de 


Nam  timal  ae  speeies  paiefaeta*tt  vema  éUei , 

Fa  rf  trritla  i'if;vt  aenitalis' aura  Favoni  ; 
yicritr  pritnum  volucres  te ,  Diva,  Uuuntjue 
Sigiiijicani  imtmm  ptrcutttr  corda  tua  w  : 
I ndè  frrat  pecudes  penullant  pabula  Itrla  , 
Et  ntpidos  trônant  amneu;  lia  capta  lepore^ 
lUeerbriufue  luis  oinnis  natura  tpùmantum 
Te  ttquitur  ctyfidàf  ^no  fu/m/fue  inducen 

pergit  T 

VmÊ^Ui  pf!r  maria ,  M  MMlMif  Jtuihsifuê  m- 

paceis, 

(32)  Rodericus  k  Castro,  de  MorhU  Miii;<i^«ff 
*».  fir,  cap,  ///,  pag,  m,  108. 
(a3)  y ère  tumnit  terim,  et  genitaUm  eembia 

pusctutt. 

Vir^l. ,  Ceorg.  ,  lib.  II,  vs,  3a4. 
Cui,  UmMfue  a^iJûMâmMUa fUmma  medulUt 
r  ère  magii  {^mia  vere  calor  rrdit  ostUnLi). 

Mcm,  ibidem ,  lil>.  11/^  i-i. 


mai  qna 

»  non-seulcmonf  la  terre  et  ce  qui 
»  est  dessus,  mais  même  va  rallumer 
»  l'amour  jusqu'au  fond  des  eaux  ; 
a>  après  ayoir  long -temps  parlé  sur 
>  cette  matière,  madame  la  marquise 
»  de  C.**..  L....,  mère  de  madame  U 
»  marquise  de  S....,  me  dit  :  Je  ré- 
)>  ponds  de  ma  chasteté  dans  tous  les 
»  autres  mois  de  l'année,  mais  dans 
»  le  mois  de  mat  je  n^en  rëpondspas 
»  (a5).  »  Un  médecin  qui  eontinoa 
l'ouvrage  de  Laurent  Joubert,  sur  les 
Erreurs  populaires  ,  examine  cette 
question  :  S'il  est  bien  dit ,  aux  wnois 
qui  n'ont  point  dUR  ,  peu  embnuMT 
et  bien  bain  (iG)*  11  ne  condamne 
cette  règle  qn^n  tant  qu^elle  exclut 
le  mois  de  mai ,  moîs;  dit-il  (27),  U 
plus  di'dic  a  l'amour^  et  croirais  vo- 
lontiers qu'on  ne  s'y  mariait  point 
anciennement  9  non  tant  pour  Im^ 
lousie  ou  de  crainte  des  maupeuet 
Jèmmvs ,  comme  disait  le  poète ,  Maio 
nubant  raaloG  ,  que  pour  la  fureur  en- 
ragée en  laquelle  on  peut  tomber  du- 
rant ce  mois  à  ne  poutfoir  contenir 
son  parti,  qui  les  pwt  induire  à  aller 
au  ehan^ ,  pour  être  comme  marte 
vîri,  maio  mulieres.  Il  s'était  servi 
de  ces  paroles  dans  la  page  précéden- 
te :  ic  Si  donc  le  primpteraps  est  la 
»  saison  la  plus  couTenable  é  ceiea 
1»  des  dames  rabbatues  ,  il  semnle 
»  estre  hors  de  raison  dé  s^na  aiisle- 

{•4)  LvoMl.,  Ub,  I,  m.  stt* 

(a.*))  Mi'n.TRianrx ,  pfit;.  «t»  f^f  ta  teconde  édition 
de  Nullaiidf.  Ceux  qui  n'ont  tfue  la  pretmàrt 
édition  de  HUUmde  éoitwa  dkerehar  Im  foge 

(ati)  Bachot,  ubiùtfié» 

(in)  Bachot ,  Errmur»  populaire»  UmciMmt  b 
Médecine  et  BigiaMdeSaaté,  Ue.  li,  ck^  IX, 

pa^.  3ut. 


âlXï£  IV. 


33 1 


«  nir  tout  kt  Mit  i|tti  n*ont  point  n  «saei  four  fiute  qQelqne  effort  , 

i>  d'R  ,  veu  <fuc  le  pnmptemps  com-  »  noas  ressentons  ne'anmoins  bientôt 

»  meoce  sur  la  fin  de  marssenlement,  »  après  des  epiiiseineus  extraordînai- 

»  s^estend  tout  le  mois  d'apvril  et  de  »  res  ,  qui  nous  empéclient  d'être 


»  majr  ,  oè  mbI  les  rrays  qaaKtes 

»  d'iceiajr  de  chaleur  et  humidité , 
»  cùmesmes  lagaillardisedela  saÎMB 
»  invite  toutes  sortes  d'ankiuiax. 

•  /il  Jûriat  ignemfue  mMit,  omniftw 

idem. 

•  Tant  at  en  feu ,  et  OM  mesme  «léMr 

•  Embrase  tou«  d'une  ei^ftle  fanw« 

»  Et  le  priraptcmps  saison  pins  salu- 
»  taire  à  cest  cHect  se  passeroit  (a8).  m 
La  doctrine  de  Kuderic  de  Castro,  que. 


»  ▼aîllani.  Et  fi  «oot  Toalont  nous 
>  afiabUr  toat*â-faît ,  et  nous  pro- 
«  curer  des  maladies  ,  nous  Q*ayon8 

ï>  alors  qu'à  caresser  souvent  une 
»  femme.  Au  contraire  les  femmes 
»  sont  beaucoup  plus  amoureuses 
9  penda^rt  Vété.  Lear  tempérament 
»  Doid  et  humide  est  corrige'  par  les 
»  ardeurs  d(i  soleil....  En  vérité'  ces 
»  passions  amoin  oiises  sont  mal  par- 
»  tagées.  Pendant  que  les  femmes 
j  ai  rapportée  (ag) ,  est  celle  des  ân<>  »  «oot  ardentes ,  nous  sommes  lan* 
dcns  naturalistes.  L'on  des  caracté-  m  goissans.  Leur  passionne  commen- 


res  de  Tété ,  selon  Hésiode  »  est  la  ùâr 

blesse  des  mâles  dans  les  exercices  de 
raraouTyOt  le  grand  feu  des  femelles. 

«roi  a  Tf  ifî^tt 

Tune  j)irii;ui'<qtt/'  cnprœ  ,  rt  t'inwn  optimum  , 
Saimciisiina  t^r-o  mulieres  ,  et  viri  imbecilUs- 

le  poëte  Alcée  a  suivi  ce  sentiment 
(3iJ.  Aristote  Ta  supposé  véritable  et 
en  a  èherché  les  raisons  (3a)  :  les  mo- 
dernes qui  critiquent  tant  les  an- 
ciens naturalistes  ,  ne  les  trouvent 
point  en  faute  sur  ce  point-là,  M.  Ve- 
nette»^meux  médecin^  s*est  dëdaré 
leur  sectateur,  et  Ta  fait  de  la  maniè- 
re du  monde  la  plus  précise  ;  lisez  ce 
qui  suit  :  «  L'excès  de  la  chaleur  du 
»  mois  de  juillet  et  d'aodtf  jointe  à 
»  notre  complexion  liouiUante  t  dé- 
»  trait  notre  chaleur  naturelle,  oissi- 
>  pe  nos  esprits  ,  cl  afiaiblit  toutes 
»  nos  ]>ai  ti<  s.  Flie  produit  beaucoup 
»  de  bilo  et  d\\(  r<'mens  lîpres,  qui 
»  ensuite  nous  rendent  faibles  et  lan- 
»  guissans.  Si  nous  voulons  alors 
t)  nous  joindre  amoureusement  i  une 
»  femme  ,  nos  forces  nous  manquent 
s  aus.çitôt,  et  bien  qu'au  eoninicn- 
»  meut  la  passion  nous  en  fournisse 

(78)  Là  mima,  pag»  Soo* 

(«g)  Ci-detsns  ,  cilation  (35), 
(3o)  Beftiod.,  Oper.  el  Dier.,  vs.  585. 
(Si)  Profil*  in  Hesiod.,  ibidem.  ConsÊiU 

U-i.  31.  Mcnay;c  .  in  Dn'S-  î.airtitim  ,  lib.  IX,  p, 
SSa,  et  le  ftcrc  Uarduuin.,  iu  Pliuiuin,  tom.  Ir , 
|M^.  S05,  M&  ^ 

Âmtot.,  Pioblen.  ,  secu  iV ,  ftuuU 

xxn. 


»  *ee  pas  plus  t^t  â  paraître  cniela  nô- 

»  trc  se  dissipe,  comme  si  la  nature 
M  nous  voulait  montrer  par- là  ({ue 
»  l'excès  de  Tamour  est  tout-à  fait 
»  contraire  à  la  santë  des  hommes 
»  (33).  »  Cette  moralité  de  H.  Venet«» 
te  m'a  fait  souvenir  d'un  endroit  de 
Pline,  où  je  croyais  qu'il  ertt  reconnu 
dans  ce  partage  des  passions  une  pro* 
videnee  de  la  nature  (34)  :  mais  Payant 
examiné  déplus  près,  i^ai  trouvé  qu^il 
ne  le  faut  po  eatenore  de  cette  fa- 
çon ^  il  m'a  parti  mf^mo,  que  Pline  a 
fait  une  faute  que  pciit-»'lre  on  n'a 
jamais  critiquée.  C'est  ce  qui  m'obli- 
ge a  rapporter  ses  naroles  :  Urinam 
«iens  pr  vcipuè  tramiur  (  scoljrmos  ) 
sanare  lichcnas  et  lepras  ex  aceto, 
enerem  stimiilare  in  uino  ,  Hesiodo, 
et  jilcœo  lestiùus  :  qui  Jîorenie  eu  ci' 
codas  acarimi  eanius  esse  ,  et  mulie- 
nt  UUdittiM  avidàsima» ,  vtrosqme  in 
0BSimm  pigerrimos ,  seriptêre ,  vetut 
proifidentid   naturœ  hoc  ndji.menlo 
tune  t'nfentis.'iimo  (35).  C'est-à-dire 
selon  la  version,  de  du  Pinet  ;  «  On 
a  dit  que  rarticbaut  (  36  )  est  fort 
»  propre  à  provoquer  l'urine  :  et 
»  que,  apphmié  avec  vinnij^re,  il 
M  ^jut'rit  les  dartres  ,  grattelles ,  et 
»  ieux  volages.  Hésiode  et  Alcaeus  di- 
»  sent  qu^il  incite  à  Pamour ,  et  tien- 


(33)T«nelte,  Tablraa  de  rAflMBI 
pag»  i9o,  i8l,  ediu  de  itiç^G. 

ger  de  la  sorte  les  saisotu  du  fiu^  itfbl  dt  préf*» 
nir  les  iimumises  suites  des  exeht, 

(35)  Pliniiu^  lib,  XXJI ,  cap.  XXII,  pag,  m« 
ao5,  ao(>. 

(3(>)  ^'viez  aue ,  u  lvu  M.  deSanmeMe,  Ui  seth* 
Ijrmo*  dont  PUne  inirlr  après  Hénoée  n'est  poinf 
l'artichaut,  l'orei  3T.  Leclerc ,  dont  $êi  ffOlCf 
^u^  Hésiode, /7a^.  a8i,  édit,^  i^oi. 
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SIXTE  IV. 

»  fient  ciue  les  artichauts  étant  en  nodios  in  hramietla.  Diète  hunudg  en 
»  Ueur,  les  cjgalej  se  font  bien  ouïr  ^  juillet  ,  Juin  ,  et  aoUi  ,  et  auaUr 
»  car  Ion  elles  s'opiniàtrent  fort  à  nœmis  en  la  brarette. 
»  ebanier^  ils  disent  auni,  qu*eDce     Si  Voa  s'avisait  de  dire  que  de* 
-  tcmps-Ia  les  femmes  sont  en  nit,  rauons  qui  sont  Hen  connues  à 


.«  auui,  en  nie.  Fusons  qui  sont  bien  connues  à 

>»  et  (|u  au  contraire  les  hommes  se  Rome  parmi  les  cens  débauches  de'- 

»  »«Dlcut  avachis  au  jeu  (l\imour  :  de  terminèrent  peut-être  à  demander  la 

»  wwteque  nature,  voulant  survenir  dispense  pour /e*  tmis  plus  chauds 

m  aux  nécessités  des  dames ,  mit  en  mois  de  l'année,  on  ne  mériterait  au- 

>»  jeu  i  artichaut ,  en  oe  tempg-là  ,  cune  réponse.  Un  disconn  n  vap.i<. 


•f  7  —  V 

»  comme  viande  fort  propre 

>»  fer  rhomrne.  >>  Cette  tradurnon  ne  ire  écouté  ,  et  jusques  à  ce  qu'on  ai- 
me paraît  point  infidclej  s'il  y  a  donc  Ugue  quelque  chose  de  meifleur  le 
iTf!.;?"*"?'    —  je  lea  premier  qui  a  parlé  de  cette  requête 

a  c  PHn.'n  *  ^.T  P.H«''-a  justement  pour  un  de  cL  sa- 

qiiL  1  Une  n  a  point  compris  la  pensée  tiriqaes  qui  ne  savent  nas  obeerrer 
d  Hésiode  m  celle  d'Alî^ée  ;  car  ces  la  vTaiseml.lance  :  nous  SoarronslS 
ji^  f  °®  "^'.f  appliquer  cette  parole  d'un  ancien 

^St^^y'^frysiÛB  te  contentent  de  pire,  i'oluntatem  eum  habcre  men- 
dire  que  c  est  nne  plante  qui  fleurit  SEsik^î  ,  artem  fingendi  non  Ivaberc  . 
pendant  la  plus  grande  force  de  l'été,  U  Tolonté  de  me&r  ne  Ini  miuqoe 
et  lorsque  les  cigales  chantentle  plus,  pas,  mais  il  ne  sait  point  rart  de 
elc.iiscaj  actensentrete  par  ces  deux  feindre  (4o).  Cela  ne  tombe  point  sur 
marques  ,  et  par  quelques  autres  ,  Wessélus  de  Groningue  :  car  prcmié- 
mau  sans  prétendre  qu'a  y  ait  entre  rement  on  ne  sait  pas  s'il  a  fait  men- 
cltes  nuUe  lelatum  de  cause  ét  d'ef-  tîon  de  celte  requête,  les  Uvres  qui 

restent  de  lui  ne  contiennent  point 

Concluons  par  dire  que  les  pre-  ce  fait-là  ;  et  en  second  lieu,  on 
miers        — •  «     .    i    .         *  .  .      ,  ...  »  _ 

dont 

fort  I 

Ils  cLw.oj.cui,  jcs  iroispius  cnauds  de  u  se  servit  ae  la  clause ,  Jama  est , 

1  année ,  et  c  étaient  ceux  ciu'ils  de-  fertnr,  le  bruit  a  couru  ^ondU^  ete^ 
valent  le  moins  choisir.  Les  Espagnols        tout  cas  ,  je  déclare  que  je  ne  le 

n  eussent  pas  fait  un  tel  choix-  car  considère  pas  comme  le  premier  au- 

voici  ce  qu  a  obsenré  le  continuateur  teur  du  conte.  Le  nom  «Tun  si  sace 

de  Laurent  Jonbert  (37)  :  Celse  êewir  et  d'un  si  habile  théologien  a  im^- 

Ole  auoir  doctement  conclud  ce  cha-  «e  à  plusieurs  controversistes  :  mais 

pure,  quand  il  dit        que  Vcrcrcice  n'ayant  point  su  comment  il  avait 

a  amour  n'est  point  danf^ercux  et  parlé  de  cela  ,  si  c'est  sans  preuves 

perme-eux  enhyt^er  j  très  asseuré  au  ou  avec  des  preuves ,  si  c'est  sur  un 

pnmptempâf  qvlU  n'en  utile  wr  en  ouï -dire,  ou  sur  le  témoignage  de 

este  nyennutnmnt»     tfMH««*/k.-.^..i...  «rotin  «rKatroo   ;ia  a»»  r_   < 

tolerabU 
esté 
dut 

^mblent  «mmm  at^r  mteux  remarqué  >  m—  —      •*  *»  agi^  uc»  9*- 

ce  dire  uulgaire  (  89  )  que  nous,  en  qui  courent  contre  des  eena 

excluant  le  mois  de  may ,  et  n*en  sembluhlcs  à  Sixte  IV.  II  avait  été  le 
mettant  que  trois  ;  junio  ,  julio  ,  y  perturbateur  du  repos  public  de  Tlta- 
augusto  ,  dieta  olguetta  ,  e  quatre  "e  :  il  avait  jeté  Fmterdit  sur  la  ré- 

(38)  remu  tum  Qùcmc  )  non  .rr,uc  prmieiosa  ^  ^'""^   à  l'autre.  La  conuption  desà 

%»«  r"^'  '"'''"^  auuunno  utilis  cour  n  ctait  pas  petite  ;  ses  parens  se 

!^^Stoi:!^:''u}^^^^^^^^^^^  rendaient  oiieux  par  leur  ambiUoii 

'  *  ttppii'juc  au  ji  iutte  Bri»âcier. 
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«t  |iKr  leon  âëbattohes.  Il  était  kn-  Senrons^nom  de  ton  Weuz  lancage  , 

possible  qu^il  ne  courAt  contre  lui  et  avertissons  d^abord  qu'il  parle  de 

une  infinité  de  pasquinades  (  ^O-  l't'ntrcvue  de   Marseille  entre  Cl(5- 
Tout  Vénitien,  et  tout  Florentin  qui  nient  Vil  et  François  l"*.  ,  en  i533. 
savait  médire ,  pouvait  s^assurer  de  «  A  ceste  veue  du  pape  et  du  rov  , 
plaire  à  ses  souYendiis  et  à  ses  cou-  »  oa  tout  le  san^  de  France  estoit , 
citoyens  en  em^oyant  soo  talent  »  et  plosiears  pnnces  et  seignean , 
contre  le  pape,  il  pouvait  espërer  »  et  aussi  la  royne  de  France  et  sa 
que  ses  satires ,  vraies  ou  fausses,  se-  ^  suyte,  fut  fait,  comme  le  commun 
raient  biçn  reçues  :  c'est  une  conso-  «  bruit  estoit,  ung  joyeux  tour  ,  di- 
lation  pour  ceux  qui  craignent  ou  »  goe  de  mémoire ,  a  trois  dames  de 
qui  liaîssent  un  prince,  que  de  le  »  laroyne,  Tertnenses,  chastes,  et 
Toir^téobiré  par  des  libelles  ;  on  croit  »  dévotes.  C'est  que  ces  trois  bonnes 
tout,  on  avale  tout  dans  cet  etat-là  :  »  dames  ,  qui  estoient  vefves,  do  pe- 
et  c'est  pourquoi  les  e'crivains  satiri-  »  tite  compiexion,  et  souvent  maïa- 
ques  ne  se  mettent  guère  en  peine  de  »  des  ,  voulurent  avoir  permission 
la  Traisemblance  $  ik  sont  sûrs  de  »  du  pane,  de  pouvoir  manger  de  la 
persuader  les  mensonges  les  plus  *  chair  les  jours  prohibés;  et  pour 
grossiers.  Ils  ont  principalement  cet-  »  ce  impetrer  du  pape ,  en  feirent 
te  espérance  loi-squ'ils  peuvent  repro-  >»  requeste  a  monsieur  le  duc  d'Alba- 
cher  très-justement  des  actions  mau>  >»  nye  ,  son  procbe  parent ,  qui  leur 
vaiscs.  Ce  sont  des  Writâ  qfoi  servent  »  en  feit  promesse ,  et  les  fit  venir 
de  san^conduit  aux  faussetés  qui  les  »  ftu  logis  du  pape  en  ceste  csperan- 
accompagnent  (i^).  Voilà  une  obser-  »  ce. Leduc  d'Albanye,  fort  familier 
vation  qui  pourrait  servir  en  tout  »  desdittes  vefves,  pour  donner  quel- 
temps  à  ceux  qui  souhaitent  de  ne  »  que  passetemps  au  pap«  et  au  roy, 
pas  confondre  les  médisances  vérita-  *  dit  au  pape  :  Pere  saint ,  il  y  a 
hkeB  avec  les  satires  calomnieuses.  »  trou  jeunes  dames,  qui  sont  ref- 
Hais  pour  ne  parler  que  de  Sixte  IV,  »  jes  ,  et  en  aage  de  porter  enfans , 
remarquons  que  si  la  requête  dont  il  »  jVstimo  qu'elles  soyent  tcmptecs 
s'agit  avait  quelque  fondement,  Wes-  »  de  la  chair,  par  ce  qu'elles  m'ont 
sélus  de  Groningue  n'aurait  pas  été  »  prié  vous  faire  requeste  de  pouvoir 
le  seul  qui  en  eftt  touché  quelque  »  avoir  approchement  d'homme  hors 
diese.  Comment  eût- il  pu  aëterrer  »  mariage,  si  et  quant  elles  en  seront 
ce  qui  ne  fût  pas  venu  à  la  connais-  »  pressées.  Comment  !  dit  le  pape, 
sance  des  satiriques  florentins  etvé*  »  mon  cousin,  ce  seroit  contre  le 
nitiens?  »  commandement  de  Dieu,  dont  je 

(E)  Z  -  '  •  " 

éclater 


dames  souhaitaient  de  lui  une  per-  »  lairc  ceste  remonstrance  :  a  quoy 

mission  injuste.  1  C'est  un  fait  de  »  s'accorda.  Si  entrèrent  lesdittes  da- 

chronique,  et  non  pas  un  conte  cou-  »  mes  en  la  salle  ou  estoit  le  pape  , 

servé  par  tradition.  Ou  le  trouve  "  '  ' 


dans  les  Annales  d'Aquitaine  ,  ({ue 
Jean  Boucbet  qui  vivait  en  ce  temps- 

lây  fit  imprimer  plusieurs  fois  (4^).  »  nous  avons  prié  monsieur  d'Alba- 

.  _        „         _  ,.               .  »  nye  vous  faire  une  req-ieste  pour 

ÇVenL*)conciia^t,s*deiiamJuiiCUnu.n,  FI  »  "«"^     ^0^5  remonstrer  noz  âges, 

aliàa  fecerat.  Mot  exeeravit,  interdixit,  *t  oiw-  I»  fragilité  ,  et  petites  COmploiOnS* 

fiihuj  lUenitatibus  privai'it.  Nfc  f/una,!  n  r/r,  t7-  |fes  filles ,  leur  dit  le  pape  ,  la  re- 

L.  folio  m.  979.  "  seroit  contre  le  commandement  de 

(Al)  lioui  que  d'autre  côte  ce  iiu^'luiijic  de  vi'-  »  Dieu.  Lesdittes  vcfves  ignorans  le 

■«^  «f  ^f'^J^^^f''^;^^J^;^^  »  propos  que  ledit  duc  d'Albanye 

dt  jS^^S%r  £!!!^inC!l*âut^^!^&Ue$,  »  W  avo»t  tenu,  luy  respondirent  : 

Us  le  rrmient  suspect  (L-  calomnir  iiir  le  reste.  »  PerC  Saint  ,  VOUS  pl.lisc  HOUS  doD* 

(^3)  //  ditaujexmet  a;o  verso  de  lVdUionde  „  j^^r  ce  con^t-  trois  fois  la  sepm  line, 

'^^r^'SVJn^r^  ^  pour  le  n.ains  en  caresme  et  sans 


i  tut  i5H,  '  »  scandalle.  Comment ,  dit  le  pape  , 
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«  de  vous  permettre  le  pet^he  .|e  *   N'oublions  pas  on  beau  pa»an 

»  luxure  ?je  me  Jamnerou   aussi  je  d'Alcyonitis  :         id  (ig)  addueUu 

»  ne  le  sçaorois  faire.  Lesdittes  da-  uideri  potcrat  Fenlinamlus  h  Xhta 

»  y  avoit  de  a  raillerie  :  et  luy  dit  reli^nU  et  'dH  oOSUu  non  Lui  in 

»  lune  diccllcs  :  Nous  demandons  Itaïid  bellaexcitan  soMotataue  OU 

»  con^^e  de  manger  de  la  chair  seule-  ^siœ  mit  Africœ  prouinôm  euet.in 

"  A^Ttl     ^"ï"^  Vroiu^^   Et  le  duc  ^ucî  Turcœ'et  Pœni  regnartnt ,  non 

»  d  Albanie  leur  dit  :  Je  pensois  ,  pars  Europœ  ex  flore  clarissirnorum 

»  met  dames  ,  que  ce  fut  efaeir  titcw  ptmnwn  eonitam,  cujus  pnnceps  «- 

»  Le  pape  entendit  le  passetemps,  et  set  pontifex marimms,  çi£ nu^ienUs-- 

P'i' A  lu"*  '  <iî^^°t  a«  ^'mè      sapientUHmè  cUuum  téuui 

»  duc  d  Alban je  :  Mon  cousin   vous  impeni  tenere  rt  guhernacuîa  rclp, 

»  aves  fait  rougir  ces  dames,  la  rojr-  tractare  in  maximocursu  et  fluctihus 

»  ne  n  en  sera  pas  conteste  quant  deberet.DeineodemXistosi  nonsua- 

>  elle  le  sçaHra.  Le  roy ,  la  royne ,  jore  et  impuhore,  eertè  approbatorc 

«  et  les  princes,  sceurent  mconti-  Veneti  terrd  et  anids  mmdhuuierunt 

V  nent  ccste  comédie    qui  fut  trou-  Herculi  Ferrariensi  principi  (  5o  ). 

»  vee  bonne  (U).  »  Vous  trouverez  Notez  que  ÎVf.   de  la  Monnaie  m4 

cette  areoture  dans  JwBKn^  averti  que   la  première  de.  troi, 

BrantomereisU  fin  du  lie  volume  ëpitaphes  que  j'ii  rapportées  (5i) 

der.  Dames  galantes  (45).  Elle  y  est  après  du  Plesds  BfoiUi  ne  coocer- 

narrée  un  peu  plus  amplement  que  ne  point  le  pape  Sixl»,  et  «nie  ce  sont 

dans  les  Annales  d'Aquitaine.  Il  ne  deux  vers  do  Sannazar  contre  le  pape 

savait  ^  queUe  fût  dans  ce  livre ^  Alexandre  VI  :  qu'aussi  faut-il  liVc 

là  ;  car  yoici  comment  d  finit  :  l/en  Sextum  et  non  pas  Sixtum  .  et  ave 

m  a  nomme  les  ujns  dames;  m^àaiiw  Sannazar  a  plntftt  W  que  blâme 

de  Chateauhnant   madanie  de  Chd'  Sixte:  tdmoin  cette  eWramme  «m- 

tiUon,  et  madame  la  hailliue  de  Caen,  tre  le  même  Aiezandre  : 

toutes  tres-honnéles  dames.  Je  tiens  ^. 

ce^ntedesoiunemdeiacourm.  l'::sZ.^^.'^TJi^^ 

(F)  Il  imom^t  dn  chagrin  , 

du  -oTif  qu'il  conçut  en  apprenant     w  -f^jg^P^^  dit  une  éhoee  de  lai 

que  la  paix  était  conclue  entre  le  due         mérite  d*étre  rapportée.  3  M.  da 

ile  FeiTare  et  les  f^enitîens.]  11  avait  Plessis  Ta  rapportée  en  ces  termes, 

déclare  à  la  république  de  Venise  ,  Fntre  Içs  maquereaux  de  ces  derniers 

«a  favear  du  duc  de  Ferrare  ,  une  ^^^^P^j  ^^Ai,Tipj}{k, fut  remarquable 

guerre  qu'il  voulait  faire  durer;  maïs  Sixte  Ip^,  qui  eonstruA  h  Rome  un 

ses  alliés  Fabandonnérent ,  et  firent  ^^^^^  Cordeau,,,.,  Les  eaurdsanee  de 
la  paix  sans  le  consulter.  Le  chagrin  paient  par  chaque  sepmaine  un 

qu  il  en  conçut ,  irritant  sa  goutte  ,  J"'^  ^"  P^P^  >  duquel  le  reuenu  an- 

remjjorta  au  bout  de    '  —  '  "  - 

Voila  un  beau  vicaire  c 
paix  qui  a  déclaré  bienh 

son  Evangile ,  ceux  qui  procurent  la  ^^^^^^  '^^^  rnaquerelaffeeeH  eon- 

paix.  Quum  pacem  h  sociis  preeter  té  at^ec  les  revenus  des  egtitee  t  ear  ^ 

ejus  uoluntatem  et  consensum  fieri  .    ! 

eonspiceret ,  ex  animi  uti  putatur  do-  TH^T*  **™  ^  *"*  «tJognere  Si» 

/ors  ,  podagrd   insister  aggravante  Andîto  Undem  nomine  pacU ,  obii. 

qud  in  ultimis  annis  maxime  lahora-  ^^y-  i^f"  *      remarque.  Tum, 

hnt  ,  in  qnintum  diem  expiropit  (Li),  4**  "?Hf'i,  ""''^ 

Il  était  digne  des  epitaphes  €[Ue  les  hem ,  ^ 

poètes  lui  dressèrent  (48).  ,  Pa^i»  «»»  hwU»  cras,  paceperemptiu  obi^ 

^(44)B<»diet,  AmMiw  ^htf&imM,  JÔUo  m.  T»P-  , 

*7;«  D  .  J^'^'^  C  esi^-dire  à  porUr  la  guerrm  dans  U 

,   (4S)  Ptfff.  m.  356e««ii».  Toscane.  " 

(4<>)  BriBldiM  ,  OWM»  gftUalei  ,  tam.  tt ,  (5o)  Petrns  Alryonio»,  in  Malk»  ImM»  pMM- 

I  >  note,  folio  x  verso. 

m  ▼«tateriMi. ,  Ub.  XJOt,  peg,  819.  (5,)  d-Auut,  eUetion  (48). 
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dit  AI ,  j'ai  ouï  autrefois  faitv  le  conte  liber;  de  Juluris  Contingentibus  ; 
en  ceste  sorte  :  Il  a  deux  henfi  fices ,  Commentarii  de  Potenlid  Dei  ;  De 
un&  cure  de  Ptngt  du^MOs^  un  pvieuré  Conceptione  B.  f^ir^inis  ;  Contm  er- 
de  qÊêontnte ,  et  trois  putain*  au  bor-  rores  eujusdam  Cannclitœ  bonomeU' 
deau ,  qui  lui  rendent  chasque  sep-  sis  qui  affîrmahat  De  uni  sud  onmi' 
nuïine  vingt  jules  (Sa).  Ceux  qui  vou-  potentid  damnatmn  hominem  sah'are 
dront  voiries  paroles  d'Agri^)pa  n'ont  non  passe.  Il  composa  aussi  un  livre 
qu'à  lire  ce  qui  ioit  :  Sed  et  reeen'  poar  faire  voir  qae  Thomas  dMcjoin 
ti»fibuê  temporUnts  Sixiùs  ponii/ex  et  Jean  Seot,  qui  sont  si  opposes  en 
maximiu  Romœ  nobile  admodùm  lu-  paroles, sont  au  fond  dans  les  mémea 
panarextruxit..,..  Multi  alU  magis-   sentimcus  (57). 

tratus  in  civitatibus  suis  Lupanaria      (K)    //   jnuorisn  principalement 

consiruunt  foi^entque  ,  aonnihil  ex   Pierre  et  Jcrôme  lUario.  Ce  ne  serait 
memtnoio  quœatu  etmm  asrario  suo  pas,,*  ^zamrie,..  s^il  était  vrai  qu'il 
accumulantes  emohunentà  :  qaodqui'-  leur  edt  donné  la  t*ie ,  comme  le  pn-- 
dant   in  Italid  non  rarum  est ,  uhi  tendent  quelques  écrivains.  ]  «  (58) 
ctiain  roniana  scorta  in  singulas  licb-   »  Jl  avait  neuf  ncvLiix ^  savoir,  cin(| 
dor/uidas  julium  pendent  pontijici  ,   »  qui  s'appelaient  coiiinie  lui,  de  la 
qui  eensus  unmuu  fÊOnmuniguàm^  vi"  »  Ronére»  et  ëtaîent  enfiins  de  te» 
ginli  millim  ducatos  excedit,  adeoque  »  trois  frères  déjà  morts ,  et  quatre 
eeclesiœ  pixtcerdm  id  munusest,  ut      qui  portaient  le  nom  de  Riario,  de 
una    cum    ecclesiarum  prouentibus      Basso  ,  et  do  Sansoni ,  (jui  e'taicnt 
etiani  lenociniorurn  numerent  merce-   »  les  trois  maisons  où  ses  sœurs  et 
iicm.  Sic  enim  ego  iUoi  si^putantet  y  une  de  ses  nièces  avaient  été  ma- 
aliquaudo  audivi  t  Mabety  iîufuientes,  »  ri^a...  (S9)  Ce  n'était  pas  seulement 
ilim  duo  bénéficia  ,  unum  curntnm      Texcès  de  Tarobition  du  pape  (jui 
aureorum  uiguili ^  alterum  prionilum   >,  la  rendait  insupportahlr,  pui^(|u\'l- 
ducatorum  quadragintay  et  très  pu-  „  le  était  accompagnée  d'iiuebi/arre- 
tanas  in  burdelloy  quœ  reddunism^      rie  d'esprit  qui  n'était  appuyée  ni 
guliê  hebdomadibtu  juUos  viginû  (53).  ],  sur  l'intérêt,  ni  snr  la  vraisemblan- 

(H)  La  maison  de  la  MUtvere,...         ^  ce  :  car  encore  que  Sixte  dût  appa* 

possédait  une  étrange  prérogative.  ]   „  remment  faire  plus  d'état  des  rin(j 
C'e'tait  un  droit  sur  le  pucelaî^e  des  „  neveux  dont  je  viens  de  parler  , 
lilles  qiie  leurs  vassaux  épousaient.   „  que  des  quatre autrcs.aui  ne  lui  ap- 
Ua  caraînal  de  celte  maison  jeta  dans  »  partenaicntqueducôtedesfemmes^ 
le  feu  la  patente  de  ce  privilège.  Co-  „  encore  que  toutes  sortes  de  raisons 
tml  costume  (54)  da  pagani  e    da  »  l'obligeassent  d'en  user  ainsi,  et 
gentilij  fu  gia  in  Piemonte  ,  ed  il  „  «ue  le  seul  Julien,  qui  t'tait  l'aîne' 
cardinale    illustrissimo   Hieix>nymo   »  de  tous  possédât  toutes  les  merveil- 
deUa  Rouere  mi  diceva  auer   egli  „  leuses  qualités  qui  rendirent  dc- 
etessêo  abbruedato  il  privilegio^  ^e  ^  puis  son  pontificat  si  fameox,  sous 
atwi  di  cio  la  sua  coêa  (55).  Ces  pa-  „  fe  nom  de  Jules  II;  il  était  constant 
rôles  sont  d'un  auteur  qui  vivait  au   »  qu'il  ne  put  jamai^^  obtenir  de  son 
commencement    du    XVll*.    siècle.   »  oncle  ,  ni  de  se  porter  pour  chef  do 
Voyez  la  note  (56)..  »  la  maison  de  la  Kouère,  ni  de  faire 

(I)  Les  ouvrages  qu'il  publia.  ]  En  »  les  fonctions  de  cardinal  neveu , 
▼oîci  lestttres  :  iXe  Sanguine  Cnristi  »  ni  que  son  frère  ni  ses  trois  cousins 

»  profitassent  non  plus  de  ce  qui 
{?i^)DaPleaêi%,Kn^à'^0Mmté^p,55^.      „  \^^{  ({fait  refusé.  En  un  mot,  les 

"  plus  fortes  inclinations  de  Sixte  fu. 

JSf^)L'aulfurvenuU  de  parler  tin  celle  que  Mal-  »  reut  tOUjours  en  laVCUr  dCS  COlanS 
me  ,  roi  d' Ecosse,  avait  établie.  g^s  sœurs ,  et  principalement  de 

(=;';)^no,r.fac,o^Vannom»AvTerUiMaii|KiUtici,  ^  l'aînëe,  qui  en  avait  deux;  savoir 

^Ss)  miniitre  de  Kaiwic,  raconte  »  Picrrc  et  Hiérùme  Kiaire.  Pierre 

daitt  un  ouvrmgf  jfianuuul  intituU  :  KaUvjIk  „  avait  été  cordelicr  aussi-bien  que 
Ooa^cJra,  c'mS-Miw  Anti^ttct  a»  Kat^  ,    »  son  oncle,   et  nviri'.ait  peut-ûlrc 

p,i^.  Mp ,        certaini  frii^neurs  de  fiotl/iiKtr  [tl  ..  .    _  , 

en  noimn»  quelques-uns)  ont  eu  un  seinblahle  pri-  {^i)  Tirr  du  Ghilini  ,  TcAtro ,  part.  //,  f».  ^»^ . 

vOrW  ,  et  m»  lis  /taU  Vont  Mi  en  teur  donnant  (58)  Varilla» ,  Anecdotes  de  Ftorence ,  pag. 
^IfM  argent.  ^«        .  FH-  ^. 
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»  par-là  la  préférence  dans  son  ami-  Vhonneur  (  64  )•  «  Je  l'adroue , 
»  tic.  Il  fut  fait  cardinal  le  mcme   »  plique  Rivet  (65),  pour  Tapprou- 
»  jour  que  Julien  j  mais  il  eut  l*avan-   »  ver  ^  moins  pour  a  y  plaire  :  mais 
9  tage  sur  Ini  d*étrû  déclaré  cardi-  »  pour  lerecognolttre  en  un  homme 
»  nu  neveu  y  et  dVmporter  revéché  s  do  péciié  et  le  détester,  il  ne  soaiHe 
»  de  Trévise,  que  Julien  av;ùt,  de-   »  non  plus  riraagination  d'un  hom- 
9  mande.  Ensuite  on  lui  conféra  les   »  me  de  bien,  que  les  paroles  de  PEs- 
»  plus  riches  bénéfices  qui  vinrent  i>  criture  touchant  les  Sodomites,  ou 
»  à  vaquer ,  et  on  le  rendit  ri  pois-  »  celles  de  s^int  Paul  parlant  des 
>  santy  qu'il  aTait  lui  seul  plus  de  »  payens  an  premier  des  Romains. 
»  suite  que  le  reste  du  sacré  col-  »  Certes  les  mots  de  Raphaël  de  Vol- 
»  lëge....  (6o).  Son  frère  Hie'rôme...,  »  terre,  joincts  avec  cette  desmeso- 
»  sur  qui  le  pape  avait  jetë  les  veux  »  rëe  indulgence,  sont  capables  de 
9»  pour  en  faire  son  principal  néri-   »  donner  du  soupçon  aux  plus  cha- 
s  tier,  etc.»  MachiaTel  nous  va  dire  »  ritables  ^  car,  parlant  de  ces  deu. 
que  Pierre  et  Hîérô  me  Riario  n'étaient  »  il  dit  qùe  Petmm  k  poêro^mma 
appelés  neveux  de  Sixte  que  parce  »  eum  Mteronymo  frntre  sibi  educa- 
qu  on  voulait  cacher  sous  ce  mot   »  t^erat ,  qu'ir  les  avoit  nourris  »o«r 
honnête  la  relation   de  paternité.  »  luy,  des  leur   enfance.  *  Xiotez 
Fil  questo'pontificef  dit-il  (oi),  Upri-  aue  M.  du  Plessis  n'a  pas  en  0<Mn  de 
wio  che  eondneiasse  h  ntoMtrare  quari"  rexprimer  nettement.  Ses  parole» 
fo  un  pontifice  poteua ,  e  corne  mol-  aoDt  Û  mal  rangées  »  que  le  BMilleur 
fe  cose  chiamate  per  l'adietro  errori ,  sens  que  l'on  y  puisse  trouver  est  un 
si  ^oteuano  sotto  la  pontificale  auto-  mensonge.  ,  ^iant  pourveu    a  ces 
rita  nascondere,  Haveva  ira  la  sua   deuXf  dit-il  (66),  qui  lui  estaient  plus 
Jamiglia  Piero  e  Girolamo,  i  quali  proàkei  ^mour  qua  de  partatét'Uiù 
(  iecondo  che  ciaseuno  ersdeua  )  erano   tourne  vers  ses  panntm  Hiamnu  son 
suoi  fiffliuoli  ;  nondimeno  soito  altri  Jrere  de  mesme  nourriture  qu'il  fait 
piii  lionesti  nomi  ^/i  palliai^a.  Jean-  prince  du  Furh  et  d'Imola.  Corapa- 
Alichel  Brutus  assure  que  Sixte,  n^é-  rez  cela  avec  les  paroles  precédeotes, 
tant  encore  que  cordelier,  engendra  tous  trouverez  que  par  niant  pwavt» 
ces  deux  carçonSy  et  que  pour  cacher  h  ces  deux^  etc.,  il  entend  la  prome* 
aà  faute  illes  éleva  sous  le  titre  de  ne-  tion  de  Pierre  et  de  ^ierosme  Biere^ 
▼eux  :  Ah  eo  ciim  adhuc  ai^eret  in   d'où  il  s'ensuit  qu'il  a  prétendu  que 
franciscanorum  familid  libaivs  sus-   le  Hie'rôme  qui  fut  fait  prince  du 
ceptos  fuisse  :  ac  quo  minor  parenûs  Furli  était  frère  du  pape  Sixte,  et  dif- 
infantia  etêet  ^  propinquorum  hones'  férentde  ce  Hiérôme  Bière  dont  il 
Uori  nominé  libenuiter  quidem  et  ho*  avait  fait  mention  :  maie  c'est  on 
nestèy  sed  non  tamenintpemtanUnn  grand  abus. 

educatos  (6'i).  {l.)  Polydore  Firgile...,  lui  altn- 

Il  y  a  des  gens  qui  disent  qu'il  n'é-  première  création  de  plusieurs 

tait  ni  pcre  ni  oncle  de  Pierre  et  de  Charges  qui  s'achetaient.  ]  Voyez  le 
Jérôme  Riario,  mais  que  c'étaient  ses  H*,  chapitre  dn  liR*«li¥re  de  InveH- 
mignons.  Coëffeteau  a  donné  ce  sens  loiî^us.  Merum.  J'en  rapporterai  un 
à  la  parenthèse  que  l'on  a  vue  dans  passaf!^, non  pas  en  latin ,  mais  selon 
le  passage  que  j'ai  cité  ci-dessus  la  version  française  de  Bellcforest. 
(63),  et  qui  contient  ces  trois  mots,  «  Pie  second  ....  suivant  l'exemple 
non  sans  mjrstère»  Voici  les  paroles  «  Je  Jean  XXil,  créa  des  abregeurs  , 
de  Coeffeteaa  :  Du  Plessis  recherche  j»  et  en  feît  un  estât  qnî  aussi  biso 
en  cet  amour  un  abominable  mystère, 

et  dont  l'imagination  ne  délirait  pas  i^)  CodFcteau ,  Réponse  au  Mptère  d'imqw- 
tomber  en  l'âme dunhomme  qui  aime  '  ,  «,  m 

»ww.  v,m  m^w.wv         .               2  (65)  Rivet ,  Remarques  sur  la  Réponse  «u  Mt»- 

tèrc  d'Iuiquilc,  p/irt.  Il,  pa^.  r»a3.  Nutet  qu'il  tf 

(6o)  Vartilas,  Anecdotes  de  Florence,  pag.  G{).  trompe  en  donnant  le  nom  àe  la  Ruère  à  Piem 

(Gt)  Mac  hiavelU  ,  dellc  Hut.  florentine,  tib,  et  a  Ji'rôme  Biario.  .V.  Zuinger,  de  Festo  Cor- 

J  Ily  piif;.  ni.  aSj).  poris  Cliristi,  pftj^.  i33,  n  commis  la  même  fnulfi 

(«h)  Joh.  MidinSl.  Brutu»,  Ilislor.  Gownt.,  lib.  Ad  Pclri  Rurrii ,  dit-il ,  <}ucm  pro  Gincflo  ht- 

/  // ,  pa^.  387  ,  apud  Jiil.ann.  Zttîngemm,  dc  bnerit  Sixiu»  ci  Hieronymi  freins  evi  iUfdl^t 

Ffsto  Corporis  Chrisli ,  pag.  1 33.  «j»»  )  postnletîoMS ,  etc. 

(^)  OfAiÛMf  («).  Cn6)  Dn  Plaiis  ,  Mystke  d*1  winité ,  pm§,  SSS. 
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i  s^achetoit  que  le  reste.  Apr^s  cccy   mauvais  exemple  qui  ouvre  la  porte 
»  Paul  second  (homme  conscientieux)    à  de  nliis  grands  maux.  Il  y  aurait 
9  osta  et  cassa  ces  sangsues  de  la   bieu  des  choses  à  dire  là-dessus  ,  si 
M  mabon»  mais  Sixte  let  ranit  com-  Ton  se  Tonlait  ëriger  en  fisuseur  de 
«se  seiritaon .  sécestaires  4  un  réflexions  politiques;  mais  c^est  à 
>  Biistre  oui  ne  vent  .qu^attraper  quoi  je  ne  prétends  pas.  Paime  miens 
»  argent    qe    quelque    prirt    qi^il   citer  un  nouveau  te'moin  de  la  con- 
s  vienne  :  et  fait  encore  pis  dressant   diiittî  financière  de  Sixte  IV,  et  nous 
M  une  bande  de  soliciteurs,  de  recors  verrons  qu^elle  fut  fondée  sur  la 
I»  et  promoteurs,  sans  lesquels  on  ne  passion d*agrandir  l'un  de  ses  neveux, 
k  poiivoit  dresser  aucunes  patentes.  Considérez  bien  les  paroles  de  M.  Va- 
»  (le  celles  qu"'on  dit  bulles,  afin  ([u'i-   rillas.  «  11  ne  restait  plus  à  Kiaire  , 
X  celles  estantexaminées  par'pliisieurs    »  pour  achever  de  s'établir  »  que  de 
u  ne  fussent  pas  si  tost  corrompues   »  mettre  le  pied  dans  TOmbrie  , 
»  Qj  falsifiées.  Après  il  feit  enfin  »  d*oik  il  lui  aurait  été  facile  de  s^ë- 
»  neuf  eoatrertdleurs  ou  surinten-  »  tendre  dans  la  Romagne,  et  peut" 
s  dais  au  thrësor,  ausqneis  il  donna  »  être  encore  dans  la  Toscane  ;  mais 
n  gajjes,  afin  que  leurs  estats  se  ven-   »  comme  il  n'avait  point  de  troupes, 
M  (lissent  plus  facilement.  Et  ne  fut    »  et  qu'il  fallait  beaucoup  d'argent 
»  point  trompé  eo  son  opinion j  car   »  pour  en  lever,  son  oncle  ne  fit 
»  eeqniseTendoit  au  naraTant  cinq  •  point  de  scrupule  dé  mettre  en 
»  cansdueata,  pour  rallicliement  de  >•  vente  les  offices  de  la  chancellerie 
»  tels  gages,  se  vendoitet  mille  et   »  et  de  la  cour  de  Rome,  qui  soa< 
»  deux,  et  trois  mille  ducats  le  plus    »  les  papes  précéden-^  avaient  tou- 
)»  souvent ,  si  accortement  prennent   «  jours  été  le  prix  de  la  sufKsance 
»  esçard  à  leurs  affaires  ceux  qui  en   »  ou  de  la  vertu.  11  créa  cinq  collè- 
»  a(£elBnt  la  charge.  Ce  pronfit  ap-  »  gues  par  les  mains  desquels  il 
»  pasta  tellement  fnnocentVIIi  suc--  »  fallait  que  passassent  successive- 
1  censeur  de  Sixte  ,  qu'il  dressa  une    »  ment  toutes  les  expéditions  do  la 
»  chambre  do  secrétaires  ,  .  .  .  et  en   »  daterie,  et  neuf  offices  nouveaux 
»  accreut  le  nombre  premier.  Âlexan*  »  dans  la  chambre  apostoliqtjc,  qui 
»  dfesixietmelett  Tordre  de  ceux  qui  »  furent  achetés  bien  cher,  u  ne  lit 
»  recaeiUentlesbrevets,et  sontqua-  »  réflexion  ,   ni  sur  le  commerce 
.»  tre  vingts  en  nombre.  Je  vous  laisse  »  honteux  quUl  allait  introduire  ,  ni 
»  peoser  si  en  une  telle  Irotippe  ou    »  sur  Thonnéte  liberté  qu'il  ôtait  à 
»  multitude  innumerable  de  greffiers   »  la  cour  de  Rome,  ni  sur  les  in- 
»  et  escrivalns ,  il  y  a  faute  de  ser-   »  convéniens  qui  arriveraient  dès 
»  geans  ,  lesquels  (  comme  dit  le  >  lors  que  Ton  aurait  lait  cesser  le 
>  poète  )  ont  tousjours  le  visage  pal*  a  travail    et  Pindustrie    des  plus 
»  lissant   de  faim  ,    et  se  paissent   >»  rallinés  Italiens,  en  retranchant  les 
»  gloutement  sur  le  peuple,  et  avec    »  dignités  gratuites,  qui  leur  scr- 
»  ceux  cy  sont  meslez  les  griffons,   »  valent  d'amorce  et  qui  fomentaient 
»  ceux  qui  sçavent  si  dextrement  »  leur  émulation.  Il  accrut  les  an- 
•  tendre  lea  ouailles,  a  sçavoirles  1»  ciens  impôts ,  et  eu  créa  de  nou'» 
»  asÉaifca  *  et  tabellions  »  comme  »  veaux,  il  créa  d'extraordinaires 
j>  ceux  qui  vivent  du  sang  des  pau-   »»  décimes  (68).  » 
"  vres,  lesquels  Nicolas  111  chassa,       (M)  Tout  le  monJe  n'av^oue  pas 
»  craignant  qu'ils  ne   mangeassent  que  ce  pontife  J'dt  d'une  biisse  nais- 
»  tente  la  bergerie  (67).  »  Mon  lec-  Monee,"}  Il  Fè'tait,  si  noni  en  crojrona 
teor  n'a  pas  besoin  d'être  averti  que  Machiavel  (69) ,  et  il  j  a  bien  des 
celle  invention  de  Sixte  IV  est  blâ-  gens  qui  ont  écrit  que  son  père  était 
I  ine'c  ,   non  -  seulement   comme  un   un  pécheur.  Ils  se  serviraient  d'une 
'  moyen  illégitime  d'amasser  de  l'ar-   faible  preuve  s'ils  se  fondaient  sur 
gent,  mais  aussi  comme  un  très-  Tautonté  de  Panvinius ,  qui  observe 

que  les  habitans  du  village      il  na- 

I     (67^  Polyd,  Virgil,,  de  InTcntor.  Rerum  ,  lih. 

cap,  II ,  p'^ii-  "••  4*^^  I  4'^3  :  /V  me  .xrr.t  He       {"S)  VarilU» ,  Anecdoieft  d«  Florence  ,  pag.  fo, 

U  UradÊtction  dr  Hellcforest.  imprim'''e  à  Pans,        l'J«l)  Uomo  di    bassissitna  0  viU  condiUom» 
'  ^00  iS8a  .  \u-%o.  f^ortz  Du  Plrsaif  Morui,    MacUiaTeUi,  delU  Bitt.fiofeatia«,/ifr.  fV/^pifr 

U.'pikn  dUaiqaité ,  pa^,  556 ,  SS?. 
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quit  ne  gisent  guère  leur  vie  qu'à  ningensia  (73)..  Il  est  très  foux  cpi'A- 
U  pèche  ;  car  d  autre  côté  cet  liis-  grippa  dise  aucune  do  ces  demeho- 
torien  assure  que  la  famille  de  ce  ses.  Voyez  ci-dessus  (74). 
pape  n'était  pas  des  moindres  de  la  .     .    . 

^Ae  de sa^.  •»  ff^'^^^^^^  «ne  ;,^?,f;:;;:7.5r ^-i— ^w. 

lurandw  4e  la  maiaon  délia  Kovére ,    j^^j      1.  (c). 
l'une  des  plus  anciennes  qui  fussent 

dans  le  Piémont  (70).  On  prouve  par  SMIGLECIUS  (  MaRTIW  ) ,  na- 
plusieurs  lettres  de  ce  pape  qu'iipré-  ^jf  Léopole  en  Pologne  ,  se  fit 
tendait  que  Savone  était  sa  patrie;  ,Vsiiit#»  à  Rome  Tan  1681  Pt 
et  Pou  remaMpie  «fu'il  naquit  par  )  esuue  a  nome ,  1  an  i     1 ,  et 


accident  dans  le  TiUage  de  Celld  ,  étudia  Jes  sciences  avec  une  ci- 


àffligëe.  On  dit  auMi  que  cette  fa-  ^^J^  ^  ' 

mille  portait  les  armes  de  la  maison  quatie  ans  la  philosophie  dans 

délia  Rovëré  (71)  avant  la  naissance  Vilna  ,  et  dix  ans  la  théologie. 

de  Sixtej  et  par-là  l'on  croit  pouvoir  jj      recteur  de  divers  collèges» 

réfuter  ceux  qui  ont  dit  que  les  sei-  ,^  .  

tte  maison  co 
i  leur  nom  et 

rexplicatiôn  des  Symboles  prophéti-  •  Ji|^|.  ,618^  à  Mge  de  CÎn- 

crues   de   Malachie  1  Hibernois.    Le  «  - 

père  Oldoini  a  recueilli  plusieurs  quaale-M  «M-  Sa  peUcm  fttt 

raisons  afin  de  prouver  ^ue  notre  admirable  oana  stfadTersiléSy  et 

Franceseo  délia  Mvéré  était  de  no-  -surtout  dans  la  maladie  qui  le 

Ue  famille,  et  qn^îl  entra  de  bon  ^^j^^  ^  ^                  U  t^j^^ 

gré  chez  les  cordeliers  ,  et  non  pas  a*.     ^  i  . 

cause  que  la  misère  Teùt  rédiVit  à  fcrt  appUque  a  la  oontro?erse, 

chercher  sa  su}).sistance  aux  dépens  tant  contre  les  protestans  qae 

à*autrui  (7a).  Voyez lUistoiiemétaUi-  contre  les  unitaires.  Cela  paraît 

qaedesPapesyjomposéeparkiésui.  ,j|  j^j-^ 

te  Bonanni ,  et  conterez  avec  ceci  la  ^     ^                                     t  • 

remarque  (A)  dç  Tarticle  Jules  11.  fait  un  grand  cas  de  sa  Logi- 

(N)  //  cite  Agrippa  comme  ayant  (^)  '  ^He  fut  imprimée  en 

narre,  etc.]  On  va  voir  que  c'est  une  deux  volumes  in-4**«  9  à  IngoU 

oitationdirecteetnon  pas  oblique;  car  stad,  l'an  16 1 8. 
ilmet  ea  oameléresîtalic^ues  ce  qu^il 

prétend  avoir  tiré  d'Agnppa.  Sixto  {à)  Tiré  de  Sotuel ,  HlLHoth.  Scri|^  8s- 

quarto  nihit  cogitari  potest  turpius  ci«t.  Jeta ,        59a ,  S^S, 

aut  inquinatius;  erat  enrm  ,  et  pvop-  ^.^^^      ,^  puhUa:^  Je  B* 

Ur  lenocinmm,  et  nefandissimas  U'-  -^^       ceux  qu'il  fit  en  sa 

bidines  ,  infamts.  Lui^in^ria  ,  ut  m-  langue  maternelle ,  païmi  lesquels  il 

çuu  .^gnp^pa  Ç')  ,  ntnqueVeneri  y  en  a  qui  sont  destinés  à  réfuter  les 


(70)  r»r<*  Bourai ,  lÎMimt.  PMtififl.  10-  Alegambe  (a)  :  Latinè  cdidit  6e 

mnuor.,  tom.  /,  pag.  91.  chariae  prophelœ  pro  Christi  Divini- 

(^i)  Ce  sont  des  armes  parlantes,  c'est  celte  tate    iUustri    Testîmonio  ,  odt^enÙM 

espèce  de  ch^  fue  tes  Latins  nomment  robur,  et  fauMi  ^Oûini  0tÊÊhùptiât€B  eUMtillûtiùi' 

t«tm  ou  mve»,  et  Us  Français  ^  vlt^xcwi  ,  i/i-4°.  NodilB 

Màou.m,ir«d«>.P<»titn»«»».,iM..  G«fdia«, «ii.de Vocatiolie Minime. 

(«")  De  V amt.  Scient. ,  c.  //•  4m^inie.  Scripler.«  wc.  Jesa. 
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rum  ,  Cracouiœ,  mdcix  ,  1/14°.  Nova  doue ,  et  puis  à.  Si^noe.  On  peut 

Moostra  novi  Ariapismi  ,  Nissœ ,  ^^ir  par  ses  ouvrages  (a)  qu'il 

mu,  àM^ynxA  Verbî  inennati  Ka-  1  entendait  parfaitement  bien, 

tarâ ,  coïKnr  novos  arianos ,  Owco-  Il  reçnt  dans  sa  patrie  tous  les 

w>,MDcxni,in-4«.RefutationemvaTia  honneufS  qui  étaient  dus  à  «on 

Dissolulioois  Nodi  Gordu  de  Voca-  ^^^j  métii^.  Elle  le  députa 

\iwi%mviïiMtTOT\im.  contra  Johannem  ®      ^  *                t^-    ¥t  t^V^X^ 

FùlkeUum  minUirum  ananum,  ibid.  ""^  lois  an  pape  Pie  II  ^  qui  le 

iiBGxi¥»ij»-4''.  DeErroribns  novorum  déclara  avocat  consistorial ,  et 

Arianorum,  lib.  II,  contra  Ralenti-  qui  lui  donua  mille  marquesdHi* 

nu;»  Wcmm,/è*w  MD^^  ^^tj^^  particttlieFe.  Il  était 

D«  Chmto  vero  et  natarali  Fiho  Dei,  ,        .        I,,                  *«  «w* 

ejusquc  pfa  ti^is  Satitfcctfone ,  ad-  petï^          (A) ,  maiS fort  VI- 

Pt¥$iiS  Kalentinum  Snialcium  aria-  gOlireux.  Ce  fttt  l'homme  le  pluA 

»Mw,  lib.  II.  -^ccwf/i  Responsio  ad  universel  de  son  siècle  (b).On 

nefulationein  C  errornm    Smalcio  .«l^^â-i:*       •        *  •  . 

objeclorum  ,  ibidem  ,  mdcx v  ,  iV  4<».  ?*iî®  ^ 

D«  Baptismo,  adt^ersùs  Hieronymum  «acuement  la  vanité  de  PoKtieii 

Moseopopinm  ariamim ,  '  lib.  ï ,  (6).  Ce  qu'il  répondit  à  ceux 

demeodem  annoaefot^id. -De  Orài'-  mi  Jui  demandèrent  pourquoi 

manâ  ,  contra  Jacobum  Zaboro^mm  flSCOUtinuait  SeS  leCOOS  depuis 

calnnianum  ministrum  ,  Cracouiœ ,  «Va^t  imO  femme   (C)  est 

VMnvit.  De  Votis  Miairtroram ,  lih,  cnrieus.  Il  mourut  à  Sienne  le 

U.eontmeundtm  u^Qnyiuy^ntm  3o  de  septembre  14H7.  Voyez 

sine  vmbus  iram  MiniBtrorum  eyan-  ^1^    *   j        1       t  1 

%^\\covMm,  Coloniœ,apud  A ntonium  Lettres  de 

Boèiierum,  mdcxi,  t>i-i6.  Refutatio-  1^*6  JI  (c).  Il  laissa  plusieurs  eu- 

M«  Epicherematis  missionem  Minis-  fxms  ;  un  fîls  entre  autre  qui  le 

tnrMevBBgalloorampropugDantis,  surpassa  CD). 

•Dcxn.  IV/ 


/D\        ^  j        j        F  ^  remarque  (D) ,  à  /n  /f/i. 

(B)  0/i/at«  M/i  grand  casde  sa  (A)  ^oea«.  SU^n»,  «pitt.  CXn//iA.  / 

«  Smiglecins  ,  jésuite  polo-  «/Jwrf  Panzirol.,  de  claris  Legumlmerprêt.', 

»  nais,  fut  un  des  derniers  dialccti-  lià.  III^  cap.  XXXF^  pag.  456.  ** 

»  ciens  qui  écrivit  sur  la  logique  îf)        da  sa  Vio  ,  composée  par  Gût 

«d*An9tote  le  p\m  fubtilement  ,  ™wd*,<«/*/m> ///de«ltmLe|uio  Ipier- 

»  et  le  plus  solidement  tout  ensem-  '       ^^^^  W     45*.  ««  «?. 

"  ble.  11  a  pénétré,  par  la  sagacité  de  (A)  //  tîtait  de  petite  feiMe,  ]  Voici 

>»  son  esprit,  ce  ffn'il  y  avait  à  ap-  ce  qu'Énec  Silvius  son  compatriote  y 

*  profond  ir  en  cette  science,  avec  <iui  a  dtu  pape  sous  le  nom  de  Pie  JI  , 

■  oee  clarté  et  une  justesse  qu'on  a  dîtlà-des»ui  (i)  :  IVifUl  ei  preaier 

"ne  tironve- presque  point  ailleurs.  formttmnaiurainpidit.IÊamîùtéùeêt^ 

"  Sa  Logique  est  un  bel  ouvrage  (3).»  natel  ex  nsed  ^itimUtd  (a)  dsîuU  emi 

Ce  temnirjnafîc  d'un  confrère  ne  pa-  pai^'orum  ïioîninum  est  cognomen. 

naîtra  point  Ùatteur  à  ceux  qui  se-  i^^}  (^n  conte  qw  il  rabattit  un  jour.., 

ront  capables  de  juger  d'un  livre  de  inanité  de  Politien.2  Ce  gi'andcri- 

cette  nature.  Les  Anglais  ont  rendu  tique  qui  eût  dû  te  oouÉenter  de  la 

jiHtice  à  cet  ouvrage !de  Smî^lécius^  louante  d^étve  fort  habile  dkiir  -ltoS 

^  Tant  iût  réimprimer  en  leur  pays,  belles-lettres ,  prc'tendil  aussi  à  celle 

de  jurisconsulte  du  premier  ordre.  11 

P)  Raprait  Réflexions  sarULogi^^mun.  8,  dit  un  jour  qu^il  serait  capable  de 

surpasser  en  leçons  de  droit  civil  le 

^nri'Ki /Hit  •  &meuxAecarse;mais  dés  la  première 

50CIN  (  MAaIà^fUS  ) ,  junscon-  qu^Uon  qui  liÂ  fat  faite  par  mAre 

suite  célèbre,  naquit  à' Sienne  ,     ..^    .ç,        ..         ...  , 

4  de  septembre  140J.  lien-  p»»»»™!  declarl^Lcgun»|»telp|«^ib.,  j».»/, 
«igwU  droit  canoDupie  iPa-. 
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inlerpretationibus  se  uel  Accursiuin  puis  à  Pise  »  ou  oaTappela  Tan  lijnî. 

superaturumjactahundusgloriaretur,  Sa  réputation  surpassant  celle  de  tous 

leniter  cort^xitf  ab  eo*^  enim  interro-  les  jurisconsultes  de  son  temps  il 

gatuM  Angélus  ,  quU  esset  in  jtin  fut  appelé  à  Ferrare ,  où  il  profMsi 

sUus  fuxres ,  ob  imperitiani  obmutuà,  peadant  quatre  taméfs ,  aprésqaoi  il 

ac  piidot^'  suffusu»  sum  audaâœptB-  Ut  la  même  fouction  à  Boulogae,  d'où 

nas  dédit  on  le  fit  revenir  à  Pise  au  moyen 

Ce  conte  me  paraît  très-fabuleux  ;  d'une  pension  de  mille   ducats.  Il 

car  lorsque  Sociu  cessa  de  vivre  Pc-  s'éleva  une  extrême  émulation  entre 

lilien  n'avait  que  quiozaans  **.  loiet  Jaaoa  Maious^iU  s'échauflaient 

(C)  Depuis  qu'il auait  une  fsmme.}  tellement  à  la  dispote,  que  Lauréat 

Il  répondit  simplement,  je  suis  ma-  de  Médicis  alla  tout  exprés  à  Pise 

rie.  Mais,  répliqua  - 1  •  on  ,  Socrate  pour  se  régaler  d'un  tel  spectade. 

n'interrompit  point  ses  leçons  depuis  U  passa  diverses  fois  d'académie  en 

Su'il  le  fut.  (Testy  repritril,  parce  que  académie ,  et  eniln  une  espèce  de  pa« 

antippe  était  de  mauvaise  humeur ,  ral  jsie  de  laosue  rayant  empêché  de 

et  laide  peut  être,  au  lieu  que  j'ai  parler,  il  ne  fit  plot  que  la  fom^a 

une  belle  femme  et  complaisante,  d'un  avocat  consultant.  Il  mOQmtâ 

Uxore  ductd  f  cUni  docendi  munus  Sienne,  Tan  1607  (6).  Ses  mœurs  ne 

mUrmUisset^  interrogatus ,  cur  id  réoondaient  pas  à  son  esprit  -  il  fut 

non  eontinuaret,  se  conjugem  duxisae  débauché ,  et  il  (ît  tant  de  dépenses 

respondit!  (♦»)  cïun  uero  replicamtur,  blâmables  qu'il  le  fallut  enterrer aax 

Socrntrm  nunqimm  philosophiam  ob  frais  du  public*  Illiberalibus  veth 

uxorem  deseruisse ,  subjecU  ,  illinn  moribus  insignem  doctrinam  maeu- 

moleUam ,  et  forte  turpem  Xantip^  Idsse  dictas  est  ,  qui  chartarum  ,  et 

pem ,  se  auUm  foimotam  et  obse'  aleœ  ludo  supra  modum  dédit  us  non 

quentem  hiAent  (4).  modà  de^Hs  ieethnSbue  auandaouc 

(3)P«fi«foli»»d«duûL«graiiiit«ip«MSbiu,  o"^rB$  fixttuidgêe  ^  sed  ùuomnm 

^-    .  etiam  noctes  turpiter  egàse  dioiiMr. 

rî^^'""^*   «  •'^"^  paternis  opibus  consnmptis , 
Corras.,  W.  3  Jf «ip. uni^ersd,  quant  docendo,  et  de  juri 

•a  II  est  tres-sûran'ens'«tucli«tit  uniquement  ~cnn»rA^J«        ^-              ^i  t:iuejurc 

•a  récit  de  Coras  cité  à  la  note ,  Ba^  a  eu  niaon  '^^Ppp'*^0  plurwium  coegerat,  pc 

de  réroquercn  doute  l'anecdote  prêeéae«te,aw  c^^nid  effusd  f  ad  extremom  inopùm 

Unt  plus  que  Politien  n'avait  même  que  treize  deductUS  eSt,  USQUê  odeè  Ut  nec  auùd 

ans  à  la  morlde  MarianSooin  ,  et  c'est  sans  doute    funeri  Knnt^^t^tZt  .7       i-  ^  • 

ce  qui  aura  engagé  un  érudit  moderne  (l'auteur  du  J'V^^^^  ^^'^^^^^1   post  Se  reliquUSe 

Journal  liuéraire  d'HeidcUberc,  i8i3,  n©.  VII,  "*'<^^^ur.  .L.ani  ob  causam  semperegens 

ptg.  119)  à  adnpter  Topinion  de  Bayle.  Mais  leur  undiquè  pecuniam  at^ardis  conquirere 

cnl.que  repose  »ur  une  erreur  commise  par  Cor.,.  COgCbatur  (7).  U  mémoire  lui  mau- 

Le  premier  autenr  qui  a  rapporte  l*«Dccdote  est  „iia  o«         '           «^Juawaïc  lui  mau 

Alcrat,  à  la  Cn  de  son  Uvr«  fV      Vtrhorum  8t~  deux  occasions  iDSigoes.  Jfe- 

gnificatione ,  oublié  en  iSag  ,  vingt  ans  avant  Ua  ^^^'  K^  if^d;eci/tttaie  tU  ifUer  orandum. 

Miscellanea  de  Coras.  Mais  ^u  Ueu  de  dire  mm-  excidit.  Primo  ciim  anno  MCDXCII 

me  Coras:  ioX«rn>««iM««Jlfarnm»A>c<Vio ,  il  dit  h  i^^t,,.Ul^A  i'-         •   aê  » 

(T.  rédition^  isin,  pag.  5qo  ;  et  ses  ŒW.  ^  ^ ^pMiça  ^enensi  Alexandro  /^/, 


nomme 


IT.  l'édition  Te  i5§9,  pag.  590  ;  et  ses  ŒW,  "  '^/^"«'"ca  Oe/icnsi  vr/c:»77r 
édition  de  1 58a,  j)ag.  loao),  il  dit  tout  simple-  P^'^^'J'  tUOX,  Suœ  ciuitatlS 
ment  intrrrogaluf  à  Socino.  C/e^t  é^a\emfat        gratulatUtU   nUsiUS   ÙÈ'tfrimd  DroÔè 


«au*  avB  «jwmiwiiianv  sur  aixnnvsaes  tnsDinles  j-    '                  >         p —  " 

(i534,  in-i2,  pag.  4^7).  D'""  '1  r.'-Miltc  qu'Alciat 

tianus  aictauerat ,  dejecit ,  quod  ubi 

et  Viglius  ont  pu  entendre  parler  de  fiarthélemi  pontijcx  deprthendit  ^  nianiim  subie- 

Socin;  et  alors  l'anecdote  n  est  plw  mrrnÎMm-  UOtU  satU  sibi  notam  uiri  uirlutern 

bkble, puisqu'on  voit  (Irus  U  nctp  (D  du  présent  —  —  ''y"*"*  viruuem 

article  que  Uarlhil.-,,..  naquit  avant ,  et  mourut  CUmqUe  OduOcUtl  COnsiStO^ 

aprèl  Poliflien ,  et  cul  iks  relations  avec  lui,  (5>  B6  wminarfiij  ««« 

^    _      Notede  M.  Berriat  Saint-Prix.  ^*V.irlFSiS^ t£!lT^!S^^^^ 

C»)  TiraqueU, ,  «r-a  /.  cormuAm  glo.  .  i  part.  276.       '            ^  »»»*^.  CXXfTt^ 
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m/M  tUuh  hoheiUnfit.'Idem  iteritm  na  h  Tîncontînence  (A) ,  et  par 

m  reneim  contigit,  uU  dam  apud  „           contracta  des  raala- 

prinapem  dicere  conatuv,  excidenti-  «les  qui  1  incommodèrent  SI  tort , 

bus  quœ  anteà  ejco^iiai^erat ,  nihii  qu'enfin  la  violence  des  remèdes 

ttxpwnerû  poiiat  (8).  On  a  recoeilli  jont  il  se  servit  l'accabla  en- 

«  quatre  Tojumw  (9)  ses  CoDsulu.  tièremeut,  et  Tenvoya  au  tom- 

lions  arec  celles  de  son  pere.  Ils  ont  ,      '     j»    -s.       c/^  •    /  \ 

fait  chacun  o.itre  cela  plusieurs  au-  beau  le    19    daoùt    i55b  (c). 

Ires  liYres  qui  sont  imprimes.  Si  l'on  en  croit  Panzirole  {d)  il 

r;^   ;  .  „  „„„  ,q  cu t  t Fei ze  eo Tdo S  (e) ,  dont  deux 

(0)  Idem  ,  ilnili'rn ,  f  a^,  iHn.  ^          v    /  ' 

\^ imptimét  a  Fenis» ^  l'an  iS'i^  Seulement  luï  survécureul ,  Cel- 

SOCm  (MaBIAKIM),  petiMil.  sus  et  PH.LiPPF  Celsus,  q.,i  était 

doprécëdrat  («),  ne  «  rendit  Ff-^^^^ur  en  droit  canonique  a  • 

*    .     -Il   1  DO  Offne  ,  y  obtint  après  la  mort 

pas  moins  Illustre  que  son  aiettl  ,    ^    M,       ^  ^ 

Sus  la  profè8Hon  du  droit.  II  de  son  pere la  profession  en  droit 

uimit  à  Sienne  le  a5  de  mars  '^V}  '  .'^ 


i58«,  et  ayant  ëté  reçu  doctev  "'"^^  ' 

e«î«ri8pridenceàSieane,àl'âge  trow.eme ,  fil»  nomme 

j        r  ^             ••  Lelius  oociir  •  le  premier  auteur 

dêfiuet  et  un  ans,  il  y  enseï-  ^^j-»*^^        •  .  r 

_     V»      •          1    •  deiascctesocinienne(B).AMXAN- 

ena  cette  science  plusieurs  an-  •       „         m  jï  ilm  * 

°»    1      •          T       •  .1  c.ê.  DRE  Soci?ï,  fils  de  Mananus ,  et 

nées  de  suite ,  après  quoi  il  tut  ,      j    «          c          j    I  • 

1      T)         '    1  r^«co;^«^  pere  de  Fauste'Socin ,  dont  je 

appelé  a  rise  ,  ou  il  1  enseigna  *^  .        ,                ^  r  • 

'S    ,        '      ,j  r  f  parler,  mourut  fort  lenne , 

peudaut  sept  ans.  11  tut  rappelé  ^         i          .  *•     j>  '  j  * 

J,         ,^  et  avec  la  réputation  d  un  docte 

a  oienne ,  d  ou  au  bout  d  un  an  .    .  * 

il  s'en  .-,11a  à  Padoue,  pour  y  lu"SCon8«lte  (C).  »on.  avons 
être  professeur  en  la  aiémescieu-  queVes  onvrages  de  son  pere 

ce.  De  là  il  fut  occuper  à  Bolo-  '  ^' 

ffne  [b)  la  chaire  qu'Alciat  y  lais-  ,  CO  T1?n#  A  ïtaitijolt,  de  darii  Legu» 

sa  vacante  par  son  retour  a  ra-  33^  ^^jv. 

yie  ,  Tan  i54o.  Les  pensions  et     {dj  ibidem,  pag.  3!\i. 

les  privilèges  dont  il  fut  grati-  P*a«irole  «raWit  i/ue  c'étaient  dix 

ne  a  Bologne  turent  si   consi-  low^fijioi, 

dérables  ,  qu'il  n'en  voulut  point  .^abandonna  a  VinoontinBn' 

sortir,  quoiqu'on  lui  ollrît  en  ce]  Représentons  cela  par  les  paroles 
plusieurs  autres  académies  une  de  Panzirole.  y//;ïzcZeos  (Bononienses) 
condition    très-avantageuse.    11  CamiUam   uxot^m  LXIII  annum 

épousa  à  Sienne  Camille  Salvetta  ^g^ehit.  Foêt^  IxoHassamtu»  pmitm 
qoe  ia  mort  lui  enleva  après  qua-  continenur  wxisse  dicUur  ;  undè  con- 

çante-six    anné^    de   mariage,  tracto  morbo  non  semel  œî^mtmnt  ^ 

Celte  loncue  coutume  de  coucher  ^fl  prœsentaneis  remediu 

o  ^  ,  .  sibt  mederi  conatur,  potenUum  phar^ 

avec  une  femme  ne  lui  permit  macaramtn  oppnuus  LICXirœta. 
plus  de  s'en  passer;  il  s'abandon-  Us  anno  decessU  (0* 

(B)  //  lui  restait  un  troisième  fîîs 
{^11  était  jfils  rf-ÂLEXAWDiiESoCllI.J/*  nomme  Lélids  SociN,  le  premier  au- 
deMwnntMB.  Pour  diâtutrtur  cet  deux  Mm-  ^    „  »   ,        ,    «  t  ii 

rianus ,  on  surnomma  UpremUt  .emor ,  ei  «/«r  Y»^'*  socmienne.-]  \\  naquit 
te*econrf  junior.  *  Sienne,  Pan  i5a5  (  i  ).  Ayant  été 

(A)  Foyez  ci-dessus  remarg^  (^)'^£^*  (0  Panzirolus ,  de  cUrU  Lefom  tntcrpretib., 
iicle  Alciat  (André),  tom.  i  gOf»  9ç0i(  ptu.  341. 

ft$îim$  qu*U       acquit.  (a)  BiUiotkeca  Aatiinnitar. ,  fog,  sS. 
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destiné  au  droit  par  son  père  ,  il  emolumenli  rationem  festinare  vi- 
eommença  de  bonne  henreà  chercher  deantur  (i).  Il  troara  quelques  âisA' 
les  fondemenft  de  cette  science  dans  pies  qui  écoutèrent  aTeo  respect  Mt 

Ja  parole  de  Dieu  ^  et  par  cette  étude  instructions  :  ce  furent  des  Italient 
il  découvrit  que  la  communion  de  (jui  erraient  en  Allemagne  et  en  Po- 
ses er- 
s  e'crits 

pénétrer  de  plus  en  plus  le  qn^il  leur  fit  tenir  â  ^enne.  Il  fit  on 


s'en  aller  dans  des  paj^s  proteslans.  prés  du  doee  de  Venise,  et  auprès 

Lt  crainte  contribua  aussi  à  cette  re-  an  duc  4e  Florence ,  afin  qu'il  pût 

traite  ;  car  il  sairait  bien  qu'on  ne  faire  sûrement  â  Venise  le  séjour  aae 

aoiifirait  pas  dans  sa  patrie  les  senti-  Tintr-rf^t  de  ses  affaires  demandait; 

mens  particuliers  dans  les  matières  car  il  voulait  recueillir  la  succession 


Paja-Bas ,  PAllemagne  et  la  Pologne^  iSSg  Utteris  Poloniœ  atque  Bohemim 
et  puis  il  se  fixa  à  Zurich.  Il  se  lit  regum  miiniri  uoluity  ut  secuniis  in 
connaître  aux  plus  savans  hommes  urbe  V enetd  cum  amicis  Je  patrimo^ 
de  ce  temps-là,  qui  lui  témoignèrent,  nio  a^ere posseL  Tune projècto patuit 
par  les  lettres  qu'ils  lui  écriTirent ,  apud  plerosque  Germanûe  atque  Po- 
l'estine  qu'ils  avaient  conçue  pour  loniœ  proceres ,  ij^sosque  adeo  reges , 
Im'j  mais  comme  il  leur  fil  connaître,  quantum  is  fratid  potuerit*  Summis 
par  les  doutes  qu'il  leur  proposait ,  enim  studiis  in  ejus  causé  apud  Lu- 
qu'il  se  laissait  gagner  au  poison  de  douicum  Priulum  V enetiamm  ,  a/- 
I  he'rësie  arienne  ou  photinienne,  il  Cosmum  IJeiruriœ  duces ,  certa- 
sa  rendit  fort  suspect.  Calvin  lui  <<<me5/ (6).  Sa&millefotenceterops- 
donnadebonsaTisla-dessqsil'an  i55a.  dispersée  :  elle  était  suspecte  d'h^ 
Quod  pridem  tëstntus  sum ,  seribite-  résie.  Camille  ,  son  frère,  fut  mis  en 
rum  rrioneo  ,  lui  écrivit-il  (3),  nisi  prison  -  quelques  autres  prirent  la 
hune  quivrendi  prunlum  mature  cor-  fuUe  :  son  neveu  Faustus  fut  de  ceux* 
rigas,  metuendum  esse  ne  tdù  gra-  1^*  Lëlius  retourna  en  Suisse,  et 
na  tormenta  aeeertas,  Socin^  profi*  niourutà  Zurich  au  mois  de  mai  i5Gs. 
tant  de  cet  avertissemeat ,  et  plus  Faustus  était  alors  à  Lyon,  et  en  partit 
tBCore  du  supplice  de  Scrvet  ,  ne  promptement  dès  qu'il  sut  la' mort 


capitaoz  de  ses  opinions  sans  en  cession ,  tt  les  fit  raloir  dans  la  sni« 

reeefoir  aucune  injure  :  exemple  que  ^  Ojh 

Ton  propose  dans  la  Vie  de  son  neveu  On  trouve  d'autres  circonstances 

à  ceux  qui  se  précipitent  téméraire-  dans  la  Bibliothèque  des  Antitrini- 

ment  au  raartjrre ,  plus  avides  quel-  taires.  Lélius  Socin,  né  Tan  iSaS, 

^nefois  d'una  grande  rrfpntaâon ,  commença  de  conférer  sur  des  ma- 

ôue  remplis  de  zèle  pour  la  vérité,  tîéres  de  religion,  l'an  i546,  avec 

Sciant ,  quos  nimia  veri  lihertaa  in  plus  de  quarante  personnes.  II4  a*as» 

peiiculasœpèinlempestiuaprœcipitaty  semblaient  en  secret  sur  les  tarm 

ipsam  illam^  (juam  propugnant ,  ue-  des  Vénitiens  (8),  et  révoquaient 

ritatem  in  circumspecid  prudentiœ  principalement  en  doute  le  mystère 
ienUate^  quhm  in  effreni  zelo  plus 

habere  prœsidd,  ïn  qui  ultrà  tuis  {l\)TbiJem. 

discriminihiis  nccurrnnt ,  magis  ad  (5)  Son  père ,  co>mngje  l'mi       <K>,  mswml 41 

(3^  Voret  la  Vie  Att  Ftustr  Socin,  a  la  léte  (7)  Tire' de  la  Vie  de  Faustus  Soclo. 

du  I",  yoUuue       Bibliotbcca  Fratrum  Pgloao-  (8)  Circm  annum  i546,  inslituerat  eum  tociit 

MH#  iiidttm  JBuUù ,  quormm  nwnenu  ^uadmsat^ 
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de  la  trioite  et  celui  de  la  satisfac-  nom  de  3finus  Celsus  Senensis  ,  et 

tionde  Jesus-Cbrist.  Ocliin,  Valentin,  Ton  a  plus  de  raison  de  le  faire  que 

GoidlU  et  Paul  Alciat,  assistaient  à  de  le  donner  A  Fàuste  Socin.  Qael- 

cflf  conlierences.  EUes  forent  dècon-  ones-nns  prétendent  que  Lelius  est 

rertes^  quelques-uns  de  ces  noratears  1  anteiir  d*un  livre  intitulé  :  Martini 

furent  pris ,  et  condarane's  au  dernier  Bellii  Diaïos^ns  rrrliits  fie  llœreticis 

supplice  i  les  autres  se  dispersèrent.  ^/a</to  coërcem//s  ,  publie  contre  Cal- 

Lt  chronologie  de  cet  auteur  ne  va  vin  \  et  ils  tâchent  de  le  prouver 

pts  bien ,  puisque  Ocbin  abandonna  contreM •  Piaccinst  par  le  témoignage 

ritalie  environ  Fan  iS^^.  Zanchius  de  la  Bililiotbëque  des  Antitrinitairea 

tëmoijijne  que  I.e'lius  Socin  t.lcha  de  (i5).  Notez  que  M.  Placcius  donne 

1  empoisonner  de  ses  he'resies  ,  non  ce  dialogue  à  Castalion  ,  et  qu'il  noUs 

pas  en  les  soutenant  formellement  ,  renvoie  à  la  Vie  de  Calvin  comme  à 

en  les  proposant  comme  des  nn  oavrAge  oà  Béie  se  vante  d'avoir 


doutes ,  et  par  tbrme  de  dispute,  refuté  ce  livre  de  Castalion  (  16  )  ; 

CVtait  un  homme  ,  ajoute-t-il ,  qni  mais  il  est  certain  que  Bèze  n'y  fait 

«avait  fort  bien  le  grec  et  The'breu  ,  aucune  mention  cl\in  écrit  qui  ait 

et  fort  re'glé  dans  ses  mœurs,  fuit  is  pour  titre  :  Dinloi^us  Lœlius.  Il  j 

Lœlius  ,   nobiU  honestdque  J'aniiUd  parle  seulement  d'une  Farrago  qu'il 

HtAus  i  benè  grœeè  et  hebrmeè  doe*  attribue  à  Castalion  ,  et  contre  la* 

<u;  vkatifMe  etimm  êxtemœ  incul-  ouelle  il  fit  un  livre.  Ce  qu^il  nomme 

pÉUe  :  ^quarum  rerum  causd  mihi  romrqo  est  intitulé  :  De  tfœreticis, 

qmque   intcrcesserat  cnm  illo  non  an  si  ni  perseqnendiy  et  omninh  quo- 

mlgaris  amicitta;  sed  komoj'uit  p(e~  modo  sit  cum  eis  agendum  ,  Lulheri 

mu  dlfnrMmm  hœresium  :  quas  ta-  et  Brentiif  aUoramque  miiftomni  tUm 

Men  mAi  mtnquàm  /vrofwneoal  »  nui  uetèrum  dtm  reeentiorum  SeHtêotim* 

OipmUmdi  cmud  :  et  semper  interro'  Liber  kœ  tam  turbuléniù  tempore 

^ans^  quasi  cuperet  doceri  (g).  Lors-  pernecessarius  ^  et  ciim  omnibus^  thm 

que  Zanchius  parlait  ainsi ,  il  était  potissimiim  princiinbux  et  via^istra^ 

certain  que  ce  Lelius  avait  composé  tibus   ulilissimus  ,    ad  tliscendum  , 

Boe  ^raphrase  du  premier  chapitre  quoditam  tit  evrum  in  re  tam  contre» 

de  saint  Jean,  toute  remplie  de  pho-  t^ersd ^  tamque  periculosd ^  l^dum; 

tinianisrne  (10).  Le  même  Lelius  fît  et  contient  les  traités  suivans  :  Mar- 

un  dialogue,  Pan  i55{,  cojitrc  Territ  Tim  Bellii  Prdjhfio,  in  qiid  fjnid  sit 

Jue  (Calvin  avait  publié  touchant  le  hœreticus  ,  et  quidnam  cum  eo  agen^ 

roit  de  faire  mourir  les  hérétiques,  tlufn  sit^  demonstratur,  llAaTiHt  Lo* 

Cahdnus  et  f^atiemnm  sont  les  inter-  THtai  Sententia ,  in  qud  apertè  osten- 

locoteurs  de oe  dialogue  (il)  :  quel-  ditur  hœrvdeorum  pumtionem  ad 

qiies-uns  donnent  cet  ouvrage  h  Cas-  masristratum  non  per-tînere.  3on\sv\s 

talion,  mais  d'autres,  comme  CIop-  Brextii  de  Anahaplisiis  ^  et  cvteris 

peubourg  (13)  et  Hoornbeek         ,  qui  hœreticihabentur^  Sententia,  quœ 

rattribuent  i  Lëlius  Soetn.  On  lui  wem  dœet»  jttierum  authomm,  tàm 

attribue  aussi  l'ouvrage  de  ffeeretieis  fwferafn,  t&nt  reeentiorum  ,  eddemde 

eepitali  Supplicio  non  ^ffieiendis  ,  re  Sententice.  Basilii  Monfortii  Refw 

mA  fàt  publié  (  l4  )  eous  le  £eiux  tf*tio  eomm  ,  quœ  pro  persecutione 

dici  soient.  Nous  pouvons  noter  une 

rA»  M^^^          I'      j-.-        n  •  '  ,  autre  petite  néglisenoe  de  M.  Plac- 

i*>^uiiufm»Af9li^ione,inquihutpotisiu,ium,etc,  î  C*»*  "  UOUS  rCnVOle  *  Un  Oft- 

Biblioth.  Aatitrinit. ,  ;»a^.  i8.  TTage  d'Hoombeck  (i^),  oii  il  n'ost 

(9)  Zanchius,  in  prœfat.  /<7>ri' dctribof  Elolûm,  parle  que  du  dialogue  entre  Culvinus 

i^B.bi.  A»iitrioU.,>ag.  uj,  et  f^aticanus.  Un  docte  Allemand 
(u)  fl  im  eompoM  l'an  1S81.  BiM.  AMilrialt., 

^      '         ,  i584.  Mais  Placcius,  de  Pseudon. ,  pae.  l-jô, 

(11)  n  fut  reiitarimé  en  IToUand»,  l'an  i6ta  ,  fait  mention  «l'une  édition  de   i5--  ,  f  "liristlin- 

«wc  quelques  pQe»S  âê  mim»  natan.  L'aim/e  gc,   in-S».,  qui  apparemment  n'eû  fus  la  ptc 

fuuanlf  il  fut  imprimé  «n  JtaOUItuI  MM  m^N*  mièrr. 

pajs.  lhiiem  pag.io,  (i5)  Joh.  Albertii»  Fâber  »  D«csde  ÏHctA,, 

(lï)  In  prœfat.  Compeaè,  Sœiliittt.  confiitat.  funn.  a5. 

(  « 3)  /u  Somma  Conirovers.  (i6) Placdus ,  M  PMadoaynis ,  fog,  i6i. 

(■4)  l'a  Bibliolbéqne  des  Antitrinilaircs ,  pafj.  (f  )  Siimma  Contrnv*T>.  ,  f>n^.  IfîS  d*  la 

ai,  MMl  la  seconde  édition  de  cet  ouvrage  à  l'aii  coude  édition  ^^ct  44a  de  la  première. 
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que  j'ai  cité  (18)  allègue  ce  tcmoi-*  tercesserit  tkm  a<ï  imp.  3JaximiUa^ 
gnage  de  M.  Placcius^etse  le  rectifie  num  //,  tkm  ad  PoLoniœ  regem  S'i- 
|»oint;  .ll  allégne  aussi  M.  Teinier  ,  gismunaum^  ut  hàrum  nomme  Lm^ 
ciui  dit  eeulenieot  dans  la  page 938  VMêUgativietmW'timtusMT^tdquc 

du  tome  de  ses  Additions  aux  ratione  pattrnam  hœreâitatem  ,  sibi 
Éloges  tires  de  M.   de  Thou  ,  que   ob  consnetuflinem  citm  prutestantihas 


ne  doit  pm  ;  inirles  hén  tiques.  Voilà  doivent  ctrc  marquées.  Leiio  Socini^ 
door  deux  témoins ,  dont  le  dernier  dit-il  (21),  et  mnthieu  Giibaldus 
ne  dit  pas  ce  qu'on  lui  impute  ,  et  vinrent  joindre  Gentilis  en  Pologne. 
Fautre  se  trompe  ;  mais  voyona  si  II  Tenait  de  dire  que  Gentilis  mandé 
l'objection  qu'on  a  faite  à  celui-ci  est  par  Blandrata ,  ëlait  allé  en  Pologne 
solide.  On  oppose  à  M.  Placcius  la  après  sa  sortie  clandestine  de  Genève. 
Bibliothèque    des    Antitrinitaires  ,  Gril  faut  savoir  que  Gentilis,  étant 
comme  si  nous  y  lisions  que  le  A/ar-  sorti  de  Genève  quelque  temps  après 
tini  Bellii  Dialogus  Lœlius  de  Hcere-  Pamendc  honorable  quHl  y  avait  iaite 
tiei$  ffladio  eoërcendia ,  est  un  ouTra-  le  a  de  septembre  t558 ,  joua  tant  de 
e  de  Laelius  Socinus.  Verhm  inBi'  personnages  avant  que  de  s'en  aller 
liothecd  Antilrinilariorum..,  png.Q^  en  Pologne  (^a) ,  qu'il  est  probable 
et  ao  ,  ille  tractnius  Lœlio  Socino  qu'il  n'y  alla  qu'environ  Tan    1 56o. 
tribuilur  f  aliegatd  m  hanc  senten-  Les  historiens  socinicns  mettent  ce 
fitfin  auetoritate  Johannis  Cloppenr  voyage  Âi'an  iS6soa  àran  1 563  (33). 
huT^giiet  Hoornheehii  (10).  Consultes  II  ne  le  fit  donc  pas  avec  L^lioa  Sbcin  ; 
la  page  €4  ^         mbUothëque  ,  car  cd ui-ci  était  en  Pologne  eoTiron 
vous  y  trouverez  qu'on  croit  que  Pan  1 558  f^^)- Mairabourg  ajoute  que 
Lœlius  Socinus  Senensis  a  pris  le  comme  Gentilis  et  Lélio  Socini  re- 
nom de  Minus  Celsus  Senensis  dans  tournaient  par  l'Allemagne  et  la 
un  ouvrage  de  Hœretiûi»  non  eaoitaU  Smisae  en  ItaUe,  dogmatisant  toujoun 
âupplieio  ajffieiendiâ,  Con»v\te%\BT*B.-  partout,  Socini  mourut  h  Bâle  ,  et 

Î[e  ao,  vous  y  trouverez  que  les  dia-  Gentilis  fut  arrête  par  les  Bernois  (75). 

ogues  entre  6V//p'//iMi  et  f^aticanus  ,  Souvenons-nous  que  Socin  mourut 

touchant  la  thèse,  que  le  droit  du  à  Zurich,  le  16  de  mai  i56a, 

glaive  ne  doit  point  s'étendre  sur  les  que  Gentitis  n'abandonna  la  Pologot 

hérétiques,  sont  attribués  à Lélius  So>  qu'en  Panntfe  t566. 

cin  par  Cloppenhourg  et  par  Hoorn-  (C)  Alf.xawdre  Socm.  ....  ^pèrede 


Ires  écrits  de  Soein  l'onde»  consultez  de  docteur  en  droit»  l'an  t53o.  Il  avait 

la  même  bibliothèque.  déjà  soutenu  à  Padoue,  pendant  cinq 

N'oublions  pas  le  passage  de  Hoorn-  .jours,  et  à  Sienne,  pendant  deux 

beek  que  Ton  y  rapporte,  et  qui  té-  jours,  trois  cents  thèses  avec  beau- 

rooigne  l'estime  que    Mélanchthon  coup  de  succès.  Après  son  doctorat  , 

avait  conçue  pour  Lélius  Socin.  Il  il  expliqua  les  Institutes  dans  sapa- 

flervhra  d'Àslaircissement  à  ce  qui  a  trie ,  et  puis  il  lut  appelé  à  Padou» 

été  dit  ci-desstis  du  voyage  qu'il  pour  v  être  professeur  ordinaire.  Les 

voulut  faire  à  Venise.  Ubi  Zanchium,  querelles  qui  s^élevèrent  entre  ^ui  et 

quamdiu  cum  eo  viutret ,  mirificè  fe-  ,           1.  1.  c         ^  .  .  , 

Jellit  Lœlius ,  similiter  bono   uiro  ^  '^^^  ,553, 
PhUippo  Melanehthoni  ,  quocum 

{11)  Maimbourg ,  Histoire  de  rÂriaaisaae  ,  liv.: 

triennmm  exemtfamUiariter^  aâeb  xir,  tom.  m,  pag,  3Si ,  35s..^iiMi«  4»  AU- 

imposuitf  ut  FhiUppus  pro  eo  tam- 

quam  optimo  tdro  an.  cfo  lo  Un  in-     [-"ll^r^ir^'^"^^-  «.  „  ^ 

/,  pnf^.  3<)o,  rêmarrjup  (A). 


(18)  Job.  Albertut  Fabcr.  Sa  Deqi*  Oeoidam       (a4)  Voje%la  Vie  de  Faïute  Socin, /m^.  a 
fia  imarindÊ  Vttn  iftg.  jaS)  Maimboncg ,  Bî«l«ii«  d«  rAmaÎM^»  «  (pik. 

(19)  J0I1.1  Alberta»  FalMr.^  mhi  mprà,  iwmi.  dS*,  tU,  pmg,  36t 
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les  antres  lord^Meort  robli^^èrent  â  Harianus  Socin.  ]  Le  Catalogue 

t'en  retourner  â  Sienne ,  o&  il  conti-  d*Ozfoi^  marqae  on  Conalium  in 

nua  d  enseigner    publiquement.  Il  wia/em/ mo/ie<ana,  imprimé  à  Colo- 

alla  à  Macdrala ,  Fan  i54o,  pour  pro-  gne  ,  Tan  i5ç)i.  On  prétend  qu^il  est 

fesser  la  jurisprudence  dans  Tarade-  l'auteur  des  Distinctions  de  Dartole  , 

nie qoe  Ton  Tenait  d'j  fonder,  et  il  imprimées  à  Venise,  l'an  i564  ,  et 


,      ^       M-     /  imprimées  à  Venise,  Tan  i564  ,  et 

y  mourut  le  2G  avril  1641  (a6).  Il  aue  ses  Cansultations  ont  fourni  le 

avait  épouse  Agnès  P('tru(  ci ,  fille  de  livre  des  Opinions  communes,  publié 

Burgesio  Pétrucci  et  de  Vittoria  Pic-  par  an  âlusteulus  (Se), 
colomini.  Ce  Pe'trucci  ayant  succède 

k  Pandolphe,  son  père,  qui  avait  été  (3o\Scri  psit  distincliones  Barloli ,  quas  Vene' 

le  chef  de  la  répuolique  de  Sienne ,  a.  mdlxiv  eAAi,  «<  Socino  K-imUca^'U,  Si- 

ne  se  maintint  pas  long-temps  dans  ^unt  commmu,  dœîomm  bviniones  ,  ediUB  ab 
son  poste  :  il  en  lut  chasse  par  une  Erauno  Vujoilo  Jfano/cn/f.  Hoornbeck ,  App»- 
faction  contraire,  et  il  mourut  peu  Sociiiî»«,  Coatenriti, ,  ^«ij.  So. 
après.  Vittoria  Piccolomioi,  sa  veu- 
ve, scçur,  nièce  ou  cousine  d'une  in-  SOCIN  (Fadste)  ,  petit-fils  du 
finitëde  grands  seigneurs,  supporta  précédent,  et  le  principal  fon- 
cette  disgrâce  avec  beaucoup  de  coa-  »  ^  ■ 
staiice,lt  vécut  cinqnantesîx  ans  Valeur  d  une  Ires-mauvaise  secte 

depuis  sa  viduite,  toujours  dans  la  porte  son  nom  ,  et  qui,  non- 
pratique  des  vertus  les  plus  esseo-  obatauL  les  persécutions,  a  fleu- 
Uelles  â  son  sexe.  Sa  fille,  ëlevëe  ri  assez  lonc-temps  dans  la  Po- 

done  aussi  bonne  main,  se  montra  i         /  k\   f  •  c-         i  r 

dignedesnn  éducation  ,  et  fut  mariée  ^f^S"^             To^  ^ 

avec  Alexandre  Socin,  jeune  homme  décembre  1  ôSp.  Il  étudia  peu 

de  beaucoup  d'esprit  (25).'Voilà  le  dans  sa  jeunesse,  il  ne  fit  qu'ef- 

p*re  etja  mére  de  Fauste  Socin.  Re-  fleurer  les  liumanités ,  et  il  n'ap- 

iicia  i^idud  K xctona  antmum .  atiem  -  <.        i      *  i  '          j    i    i  ■ 

sustulerat ,  tam  iniqud  rerum  uicis-  '^^^   lettres  que  son  oncle 

sUuJine  frangi  non  pcrmàit,  I laque  Lélius  écrivait  à  ses  parens  ,  et 

omis  quinqua^inta  sex ,  qmbus  ma-  qui  les  imbureut  eux  et  leurs  fem- 

M,  singulan  moJestid  et  spcctatd  ^,«?      plusieurs  semences  d  he- 

inicgritate  ac  pudicitiâ  uidui  statûs  resie  (flj ,  fireut  impressioii  sur 

solitudinem  toterauit.  Filiam  ^gne-  lui  ;  de  sofle  que,  ne  se  sentant 

ÎÎS'niVi.wi'''''*'^A^"^^^f^"T  P«*  innocent,  il  prit  la  fuite 

AUxandrù  Socino  in  matrimoniuÀ  CO™n«      autres  ,  lorsjiue  1  m- 

àedit,  patricio  quidem  jui^eni ,  sed  quisition  se  mit  à  persécuter  <ftt- 

tamen  prit'oto.  Is  fuit  Fausti  nostvi  te  famille.  11  était  k  Lvon  quand 

ilappritlamort  desononcle^etil 

les  études,  il  n'aurait  pas  dit  ce  que  partit promptement  pour  se  mel- 

fOD  va  lire.  Ex  eo  (  Alexandro  )  et  tre  en  possession  de  tOUS  les  écrits 

A^nete  ex  liuri^hesid  Pandulfi  Pc-  du  défunt,  llrepassaen  Italie, et 

jrucca  Senarun.  principis  nepte  na-  ^^^JJ^  ^  agréable  au  grand- 

*^,raustus  prœciùn  ifif^enii  lut^enis  j               i      T.  . 

fwnntum  uestigia  $ecutums  esse  spe-  »             charmes  qu'il  trÔU- 

ratur  (20).  va  dans  cette  cour ,  et  les  em— 

(D)  JYous  aifons  quelques  outnixgeM  plois  honorables  qu'il  y  exerça  , 

{■^)  Tire  de  VàwôxtA»^  de  duii  Lmoib  Into^  #  v  » 

pïci.         3^1.  {a)  Nos  uiter  quoque  ^  suggerendtt  veri^- 

(î;)  Alexander  subiiliiatum  et  palet  ejus  M».  *****  mirus  artifex  Lmiius,  e/'us  semina 

nantis  junior  ;ur/jcoiwi/|pfinn  ffUm^  vocott  ^«Werrt/ ,  ençMe  longis  licel  terrnrum  spu-- 

i\tnt.  Viu  Fauti  Sodai,  irM».  Hit  divisas  ,  tam  efficaci  sludio  fo^  ebat  ,  ut 

(a8)  Ibidem,  Honnuliorum  uxores  ignotus  adhuc  et  ab* 

C^}  Paaiiral. ,  <U  c]ari«^Lq;oa^Ist«i]p«l!b«i^  im  parles  tnaevU,  Vite  FaoïU  Sodoi». 

f^vH»»  Jfe$%  a. 
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aasae  se  souvenir  qa*il  atait  M 

regardé  comme  celui  qui  iiiet«- 
trail  la  dernière  main  au  systè- 
me de  tliéologie  samosaténiennc 
que  son  oncle  Lélius  avait  ébau- 
ché. Enfin  la  recherche  des  vé- 
rités évangéliques  lui  paraissant 
préférable  aux  délices  de  la  cour, 
il  s'exila  volontairement,  et  s'en 
alla  en  Allemagne,  l'an  i574f 
et  n'écouta  point  les  exhortations 
que  le  grand-duc  lui  fit  faire  de 
revenir.  Il  s'arrêta  trois  ans  à 
liàle  ,  et  y  étudia  la  théologie 
avec  beaucoup  d'attention  ;  et 
s'étant  jeté  dans  des  principes 
fort  éloignés  du  système  des 
protestans,  il  se  mit  en  téte  de 
les  soutenir  et  de  les  répandre; 
et  pour  cet  effet  il  composa  un. 
davrage  de  Jesu  Christo  Serva^ 
tore  (B).  11  disputa  àZurich  con* 
tre  François  Puccius  au  com- 
mencement de  l'année  15^8. 
Les  différents  que  François  Da- 
▼id  avait  fait  naître»  par  det 
mauvais  dogmes  touebant  les 
honneurs  et  la  puissance  du  fils 
de  Dieu ,  causaient  beaucoup 
de  désordre  dans  les  églises  de 
Transylvanie.  Blandrata ,  homme 
fort  autorisé  dans  ces  églises  et  à 
la  cour ,  appela  Socin  comme  un 
instrument  capable  de  faire  ces- 
ser ces  troubles.  Il  le  logea  avec 
François  David  ;•  mais  celui-ci 
ne  se  laissa  point  désabuser ,  il 
soutint  hautement  son  opinion , 
et  si  hardiment  qu'on  Tempri- 
sonna.  Sa  mort ,  qui  suivit  bien- 
tôt après,  exposa  Socin  à  la 
médisance,  quoiqu'on  soutienne 
qu'il  n'eut  point  de  part  aux 
conseils  qui  furent  donnés  au 
prince  de  Transylvanie  pour  op- 
primer i'rau^ois  David.  Il  se  re- 


tira  «a  PologQO  Faa  1579,  et 
souhaita  d'entrer  dans  la  com- 
munion des  unitaires  ;  mais  com- 
me il  différait  d'eux  sur  quelque*» 
points,  et  qu'il  ne  voulut  pas 
garder  le  silence,  on  le  rejeta 
assez  durement.  Il  ne  laissa  pas 
d'écrire  en  faveur  de  leurs  égli- 
ses contre  ceux  qui  les  atta- 
quaient. Le  livre  qu'il  fît  contre 
Jacques  Paléologue  fournit  un 
prétexte  à  ses  ennemis  pour  ir- 
riter le  roi  de  Pologne;  et  néan- 
moins c'était  un  livre  qui  ne 
prêchait  rien  moins  que  la  sédi- 
tion (C).  Mais  encore  que  la  seu- 
le lecture  de  cet  ouvrage  pût 
suffire  à  réfuter  les  délateurs^ 
Socin  jugea  à  propos  de  sortir 
de  Cracovie  après  quatre  ans  de 
séjour  ,^et  de  se  réfugier  chez  an 
seigneur  polonais  (Z»).  Il  vécut 
plus  de  trois  ans  sons  la  pro« 
tection  de  plusieurs  seignenndn 
royaume,  et  il  épousa  même 
une  fille  de  bonne  maison.  Il  la 
perdit  l'an  1 687 1  ce  qui  l'affligea 
prodigieusement  (D)  ;  et  pour 
comble  d'affliction ,  il  se  vit  pri- 
vé des  revenus  de  son  patrimoi- 
ne, par  la  mort  de  François  de 
Hédids  f  grend->duc  de  Florence 
(E).  La  consolation  qu'il  eut  de 
voir  que  ses  sentimens  furent 
enfin  approuvés  par  plusieni» 
ministres,  futeitrémement  trao* 
blée  Tan  i5q8  ;  car  il  reçut  mille 
insultes  à  6racovie ,  et  l'on  eut 
bien  de  la  peine  h  le  sauver  des 
mains  de  la  populace.  Il  perdît 
ses  meubles  et  quelques-uns  de 
ses  manuscrits ,  qu'il  regretta 
extraordinairenient  (F).  Il  perdit 
entre  autres  celui  qu'il  avait 
composé  contre  les  athées.  Pour 

(b)  chriaopi»nu  MànUÊtùiê  FtmtêkÊtii 

domiitM. 
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se  délivrer  de  tels  périls,  il  se  ils ,  dégoûtert  toajoofl  lei  p«rti- 
retira  à  un  village  éloigné  d'envi-  caliers;carily  abieBpmdegWil 
ron  neuf  milles  de  Cracovie,  et  il  qui  soient  capables  de  renonoer  à 
passa  tout  le  reste  de  ses  jours  rambition  et  aux  armes  (H).  Il 
chez  Abraham  Blonski ,  gentiU  ne  faut  ,  pour  en  être  couvai n- 
horarae  polonais  (c).  Il  y  mou-  eu  ,  que  jeter  les  yeux  sur  l'ex- 
rut  le  3  de  mars  160/4  (d).  Sa  périence  ;  il  ne  faut  que  consi- 
secte,bien  loin  de  mourir  avec  dérer  ce  qui  se  pratique  jour- 
luijse  multiplia  dans  la  suite  nellement.  Ils  allèguent  encore 
considérablement  :  mais  depuis  d'autres  raisons_(l)  Irës-capables 
qu'ellefutchasséedePologne,ran  de  persuader  que  cette  secten'est 
i658,elle  est  fort  déchue,  elle  guère  propre  à  s'amplifier.  Ceux 
«ifort  diminuée  quant  à  son  q"i  disent  que   les  Provinces- 
«tatvisrble:  car  d'ailleurs  il  n'y  Unies  lui  donnent  une  pleine 


pinsiiombrensede  joaren  jonr  t  lisent  ce  qui  fut  répondu  aux 

et  l'on  croit  qu'en  Télat  oii  sont  Lettres  de  M.  Stoupp  (e).  Ils  y 

les  choses,  Ffinrope  s'étonnerait  verront  (f)  la  date  d'un  grand 

de  se  trouver  sodnienne  dans  nowibre  d'ordonnances  publiées 

peu  de  temps,  si  de  pnissans  contre  les  sectaires.  Je  dirai  (^) 

princes  embrassaient  publique-  quelque  chose  de  celles  qui  se 

ment  cette  hérésie ,  ou  si  seule-  rapportent  anx  sociniens,  et  je 

ment  ils  donnaient  ordre  que  la  m'étendrai  un  peu  plus  sur  celle 

profession  en  fût  déehar^  de  ^el'^n  i663(L).  H  n'y  a  nulle 

tous  les  désavantages  temporels  apparencedans  l'accusation  qu'un 

qui  l'accompagnent.  C'est  le  sen-  auteur  moderne  a  publiée,  que 

timent  de  plusieurs  personnes ,  Ton  enseignait  secrètement  leurs 

et  ce  sentiment  les  inquiète  et  hérésies  à  Port-Royal  (M),*  et  il 

les  alarme.  Mais  d'autres  pré-  est  sûr  qu'il  a  débité .  là-dessus 

tendent  qu'on  n'a  que  faire  de  une  historiette  qui  est  fausse.  Le 

rien  craindre  là-dessus  ;  et  que  pohlîc  en  a  pu  voir  la  réfutation 

Ips  princes  n'embrasseront  ja-  (A).  H  y  a  bien  peu  de  personnes 

mis  une  secte  qui  désapprouve  qui  ne  s'afWigeassent  au  dernier 
la  guerre  et  l'exercice  des  magis-  »  s'il  leur  était  échappe  un 

tralurc8(G).  Cela  même,  disent-  conte  aussi  mal  circonstancié  que* 

ce  qui  concerne  le  jeune  Picaut 

-,  _   le  grand  témoin  de  l'auteur  mo- 

^'""1  mina  quonue  accédèrent,   Cracovta  ,  .  . 

luciavictas  mig ravit ,  in  pagam  ultimd  derne  dont  il  est  ICI  questiou 


(t)CkmadtambarBmmuMdtimexêm^  ]ç  grand  témoin  de  l'auteur  mo- 

plum   min/m  ntiitniitt  nrrpflfrutt  .    C.rrtcnoia      _    "  _  .  . 

«tf  habUatione  latque  obitunobUem,  no-    (N).  Je  n'expose  point  en  parti— 


t«m,u/Halirjuotnnnos,ususmensâctœdi^  CullCr  CC  qUl   CQUCeme   ICS  OpW- 

^"i  wri  nobilis  Abrahami  Blonscii ,  vici-  .      ...      i    tt  n 

"«'i  SMni»  Pixit,  ViU  Favtli  Soeîm ,  fo^  ,  W  Apologie  mut  U  religion  de^ 

1,0  ♦♦3  dais ,  par  Jean  Rrun  ,  imprimée  t4tn  Wjiy. 

{d  Tiré  de  sa  Vie  .  composée  pnr  Samuel  CO  ^     P^g»-  '73- 

Prwpcoriu» ,  gentilhomme  poUnuui*  Eiie  ig)             remarque  (L). 

â  AilâviAt  ^rméet  voùumêéuKt^  (h)  Fcyt»  te  patsage  que  Je  cUê  ciMs^ 
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mona  et  Im  livras  de  Soctn.  On  de  q«oi  toRi  n'ettqae  dispute  de 
le  peut  apprendre  en  gros  dans  philosophes, 
le  iNctionnaire  de  Moreri.  Un     J'aTsis  oublié  de  dire  qu'il  )  J 
historien  allemand  (£)  a  rëdigé  a  eu  des  orthodoxes  qui  se  sont-l 
en  deux  cent  Tingt-neuf  pro-  plaints  que  certaines  rëfutatîoos  i 
positions  la  doctrine  des  soci-  de  ses  lÎTres  ont  notablemeat 
jiiens.  contribué  à  raugmentation  de 

L'objection  la  plus  générale  saiecte(0;. 

que  l'on   propose  contre  eux,     (\)  Secte         qui ,  nonobstant  Us 

est  qu'en  refusant  de  croire  ce  persécutions  ,  a  fleuri  assez  long- 

(lui  leur  paraît  opposé  aux  lu-  temps  dam  ta  P6logne.  ']'^ë\»no9A 

*  I  I       1  Auguste  accorda  la  liberté  de  cm>d- 

inieres  philosopliiques ,   et    de  ^^.f^^^  ^^^^  ^^^^^^     .  ^^^.^^^  ^^^^^ 

soumettre  leur  loi  aux  mystères  ^^^.^  Peglise  romaine.  Klles  ne  fai- 
incoiicevablesde  la  religion  chrë-  saieot  poiol  de  corps  sépares  au  coin- 
tienne  ,  ils  fraient  le  chemin  au  mcnccmeiil;  mais  quand  les  e'vaugé- 
i  1  '  i'«  hques  eurent  coonu  les  sentuneos 
pyrrhonisme,  au  déisme,  a  l  a-  voulurent  plus 

théisme.  On  pourrait  peut-être  cnmmuni(iucr  avec  eux;  il  se  forma 
leur  objecter  qu'ils  ouvrent  la  donc  deux  communions.  Cette  nit)- 
inême  porte,  du  moins  indirec-  t"r«  commença  à  Cracovie,  par  fci 

/         ,  1     »   1^  soiDS  de  Grégoire  Pauli.  Les  unitaires 

tement ,  par  la  manière  dont  ils  ^^^^^  j.^^»     ,^y^^^^  ^^^^  ,^  p^,^ 

expliquent  les  passages  de  1  Lcn-  gne  et  dansla  Lithuanir.,les  unes  dans 

ture  qui  concernent  la  consub-  les  grandes  villes  (i) ,  les  autres  ù  la 

Stantialité  du  Verbe.  Car  il  sem-  campagne  ,  sur  les  terres  des  genlili- 

VI    '    I.    I    1  r  nommes.  Ils  établirent  leurmétropo- 

ble  quil  résulte  de  leurs  expli-  ,^  .  Racovie,dans  la  petite  PologS^ 

cations  que  les  apôtres,  animes  ce  fui  là  qu'ils  rt'lrhn  rent  leur  sy- 
(l*un  zèle  ardent  pour  la  gloire  node  tous  les  nns^  ce  fut  là  qu'ils 
de  Jésus-Christ,  ont  employé  ,  «[igèrent  un  collège,^  et  au  ils  dres- 
1  .1  '  ^f  »'  „  sèrentune  imprimerie.  Il  y  ayaitdes 
en  parlant  de  ses  perfections,  catholiques  qii  enyoyaîenl  leurs  en- 
les  figures  et  les  nh  rases  les  .plus       i  ce  collège  ;  il  y  en  avait  ansn 

OntreeS  que  la  dévotion  puisse  qui  se  rnnf^caîenl  à  la  communion  de 

SUircércr.  C'est  ainsi  que  les  dé-  ^""K      ^  ti.|ncs.  Quelques  prole^tans 

^  j    1    c  •  *  tT*        it    A.  le  taisaient  (le  même ,  et  J  on  voyait 

VOtsde  la  Sainte  Vierge  1  ontpor-  .orHrderirai  rimeriede  Racovie  one 

tée  aussi  haut  qu*il  leur  a  été  infinité  dWragei  qui  se  répandaient 


 ayant  bnsé  a  coups  de  pier* 

bner  aux  enthousiasmes  du  sele  ^  nss  une  crois  de  bois  qui  était  posée 
et  non  pas  à  la  direction  immé*  sur  un  grand  chemin,  la  diéle  de 

diatedu  Saint-Esprit  JesexpreS-  Varsovie  ordonna  que  ce  collège  fût 
-  A .      *      Z.  •*  «Jemoli,  que  1  «relise  de  Racovie  filt 

SlOnsdeS  apôtres,  chacun  voit  fermée,  que  l'imprimerie  des  uniUi- 

que  l'Ecriture  n'aurait  guère  res  fût  détruite ,  et  que  les  ministres 
plus  d'autorité  que  les  panégy-  et  les  n'i^ens  fussent  bannis  (a).  Cela 

riques  des  sainU.  Or,  en  ruinant      ^^'^^•cute.  Les  j..grs  de  Luhlin  . 

•  *j.  •      f  J  quelque  temps  après ,  niifu-ront  1  c- 

la  divinité  de  llixnture,  on  ren-  -Use  de  Kiselia  et  celle  de  Beresc, 

verse  toute  la  révélation ,  ensuite  dans  la  Volhinie,  sous  prétexte  que  les 

.  ^     .       .  (<)  Comm»  k  CmeovU^  h  LmUitL,k  NoiHtgarti* 

(i)  Danii>l  lîartiiacciiiJ  ,  in  Conlinualione  (a)  Je  citrrai  dans  la  remarque  (L)  un  auU*r , 
Jo.  Micndii  Syntagm.  Uiflorios  ccclcAia»l.    qui  rue  que  le  décret  de  la  diète  portdl  utut  ceU^ 
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inistres  Je  hacovie  et  les  suppôts  isti  regno  tnbueret  ;  Ua  ut  nisi  patrid 
du  collège  s'y  étaient  téSàji^éÊ,  La  exeeaimu  ,  aeemimU  pœnd  capitali 
diète,  de  Van  1647  bannit  Jonas  suhjieêretUur  t  bona  quoque  eonaà 
Stiehtingius  pour  avoir  publie'  un  li-  fisco  pMwo  êutU  appUeata  (4)  ;  et 

vre  intitulé:  Confesaio  christiana;  et  vetitum  ne  quisqiMtn  eos  uîfo  mncto 
l'on  lit  brûler  ce  livre  par  la  main  jin>are  ,  veL  extra  sol unt  jtdti-ium  ex- 
du  bourreau.  Mais  ,  nonobstant  ce^  salantes ,  aliquo  betùgnitatis  ac  be- 
disgrâces,  les  noitaires  eurent  beau-  nêvoUnUœ  ùwieio  prosequi  msdeat  , 
eoop  de  lieux  d'^exercicc  dans  ce  aiioqui  eidëm  cum  ipsU  pœnœ  06- 
rrtvanme  jusqu'à  rannce  i658.  Alors  noxius  futtims  (5).  Les  sociniena  ne 
ils  furent  chasses  :  on  prolita  Hu  pré-  se  sont  jamuis  relevés  de  ce  rude 
leite  que  queluues-uns  d  eux  donné-  coup  :  ils  se  dispersèrent  comme  ils 
KBt  eu  ae  mettant  sous  la  proteetkm  Dureot  dans  la  Trausilvaiiie ,  dans  la 
do  rot  de  Suède  ^  qui  avait  presque  silësie,  dans  la  Prusse ,  etc.  H  y  a 
conquis  toute  la  Pologne.  Ou  ii^allë-  un  grand  défaut  dans  ces  paroles  la* 
^iia  pas  néanmoins  cette  raison  dans  tines;  car  elles  insinuent  une  insigne 
iVtlit  (le  bannissement  i  car  on  aurait  fausseté  j  savoir ,  que  les  biens  des 
miût  de  clioquer  les  Suédois  ,  qui  unitaires  furent  coniisqués  j  et  elles 
iTsient  stipule  une  amnistie  etfnëra-  ne  contiennent  pas  la  permission 
le  pour  tous  les  sujets  duroi  Polo-  au*on  leur  accorda  d*étre  deux  ans 
{înc  qui  leur  avaient  adhéré  pendant  aans  lo  royaume  pour  donner  ordre 
rinvasioa.  On  fonda  la  peine  d'exil  à  leurs  aH'aires.  Ordinairement  ceux 
uniquement  sur -la  doctrine  de  ces  qui  su  plaignent  de  leurs  souflrances 
geos-là  \  on  prétendit  que  pour  atti-  suppriment  tout  ce  qui  pourrait  af- 
rer  la  bénifoiction  de  Dieu  sur  le  faiblir  l'idée  de  la  dureté  de  leurs 
TOjrtume,  il  en  fallait  bannir  ceux  persécuteurs.  Afin  donc  que  mon  lec- 
ffïii  niaient  la  divinité  éternelle  du  teur  sache  le  vrai  état  de  la  chose, 
fils  de  Dieu.  On  leur  commanda  donc  il  faut  que  j'en  donne  cet  autre  nar- 
d'cD  sortir  ,  et  Ton  établit  la  peine  ré.u  Comme  durant  la  dernière  guerre 
de  mort  contre  ceux  qui  ne  se  sou--  »  que  les  Suédois  firent  en  Pologne , 
mettraient  pas  à  cette  ordonnance  ;  »  on  décou? rit  que  les  ariens  on  so- 
confisqua  tous  leurs  biens  ;  on  dé-  »  cinieos  ,  Toula nt  s'élever  sur  les 
f't.iîit  sous  la  même  peine  à  toutes  »  ruines  de  l'état  ,  avaient  intelli- 
pcrsonaes  de  les  secourir  en  quoi  que  »  gence  avec  Ragozki  ,  prince  de 
ce  fût,  ni  de  leur  témoigner  dans  leur  »  Transilvanie ,  qui  avait  attaqué  le 
exil  aucune  marqua  de  btenveitlan-  royaiime  en  même  temps  \  les  sei- 
ce  (3).  Quutn  Sueci  Poloniamùwar  »  goeurs  catholiques,  dans  la  diète 
^hsent  ^  et  pleraque  ejiis  loca  occu-  n  générale  de  Varsovie,  en  l'année 
passent  y  ita  ut  et  proi'inciœ  mullœ  »  ittfïH  ,  prirent  cette  occasion  pour 
missis  legatis  régi  Suecorum  ut  t^ic-  a  exterminer  de  la  Pologne  cette 
toritesesubjicerent,  et  mxerdtUM  ipsi  »  abominable  hénûie,  laquelle  pour- 
eont  Jbicibus  suis  cûlem  sese  addice-  »  rait  encore  attirer  de  plus  grands 
Tcnt^quia  ex  unit  <ir lis  nonnulli  eliant  »  fléaux  de  Dieu  sur  l'état,  qui  n'a- 
aciSuecorum  f)ntir>ciniiim  et protectio-  »  vait  pas  été  loin  de  sa  ruine.  Les. 
temconfugerant  (^uamwis muUieorum  »  nonces  luthériens  et  calvinistes 
ituliamcumSuecisinirentsocietatemj  »  qui  se  trouvèrent  à  cette  diète  , 
pttstSueeorum  diseessum  ,  omnes  H  »  craignant  que  la  loi  qu'on  ferait^ 
<]uos  arianos  vocant ,  pubUed  regni  »  contre  ces  hérétiques  ne  fàt  uu 
con^titufione  i658  ,  non  prœtexlu  »  préjugé  contre  eux-mêmes, etffu'en- 
pcrdueliionis,  ne  Sueci  ^  qui  per  trac-  »  suite  on  ne  leur  fît  un  pareil  trai- 
talus  amnestiain  ils  qui  ipsis  adhœse-  u  temeat,  s'unirentpour  sy  opposer. 
nntpaeii  sUnt,  offenderentur^  sed  »  Mais  comme  ils  étaient  trés^peu  en 
àirectè  ob  religionem  ^  ob  id  quhd  »  comparaison  des  catholiques,  et 
Je  Ht  fila  Dei  prœœtemam^  quam  vo-  »  qu'on  les  tira  d'intérêt  en  leur  lais- 
cant  y  cleitatem  non  aî^nosrant ,  ex-  »  sant  la  liberté,  et  que  d'ailleurs  ils 


ex- 


tort^s  acti  sunt,  ut  sciUcet  Deus  hisce 
bUsphemis  amotis  ,  omnia  prospéra 

(3)  Tiré  de  la  nrrface  du  Bibliolheca  Fralrum 
PoloMnu». 


(4)  Cela  nê  se  doit  enVndre  (juaâfshi^nt  qu'il* 
n'tiurnirnt  pas  vtndus  dtuu  le  tenue  qu'on  lettr 
prr.tvrivail. 

(5)  Lu  mime  ffffai» ,  p«{f .  ^  s* 
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pkni  ptt  kt  atiMit,  au^H»  depmt  &  «wite.  CûÊpkid 

ht  déjà  dMUnde  plu»  d'iiM  odium  theologicum,  et  furor  Md^; 
lie  Ton  ne  les  soufi'rit  pas  dans  uiê  deindè  confecit  aacerdotatU  occs» 
lognc,  on  fit  enfin,  d'un  com-  patd  autoritate  comitiorum  ,  rescissis^ 
»  mutr'conseQtement,  une  loi  par  la-  p/'ojecUi  ,  spretÀs  ,  pro  omnium  dissi- 
»  quelle  rarienisme  fut  proscrit  j  et  demtium  pœe  me  êecuriiate,  qud  4Uf 
»  letarieMetiociaieM,  compris  sous  miâ  admodmm  emtasm  gm»4n.  tiiwj 
»  le  mfime  nom ,  furent  oUigés  ,  oa  imwiati ,  seuerietème  Ugibus  ,  gnt- 
»  d"*al>jurer  leur  he'résie  ,  ou  de  sor-  i^lsslniis  statutis  ^  pnctis  ^  ftfderibus  , 
»  hr  de  tout  le  royaume  dans  deux  promissis  quœ  omnitim  ordmum  sanc- 
»  ans,  qu^oQ  leur  donna  pour  vendre  tissimo  scilo  et  concepUs^imo  regum 
«  lenrt  biens.  Cette  loi ,  que  l'on  ktiJuM  nominatim  et  «fitidem  êmr  rwpe» 
»  confirma  depub  dans  les  autres  Ùêm  jmrejurando ,  sœpè  et  nupemmè 
»  diètes  gent^ralo"?  ,  ne  fut  pas  de  erant  reltgiosissinii;  et  amptissimè  re» 
»  celles  à  qui  le  temps  6te  insensi-  nouata  ^  asscrla  y  atque  con/irtnata  ; 
»  blement  la  force  qu^oQ  leur  avait  ut  t^imjuris  obtinerent  inuiolabilis  at- 
»  donnée  dans  la  idulonr  dn  léle  que  que  œtem^  (9).  Denz  pa^es  a  prés,  ils 
»  1*00  conçoit  de  temps  en  temps  rapportent  le  serment  que  fit  le  roi, 
»  contre  les  de'sordres  nuhlics:  elle  Tan  1648,  et  puis  ils  disent  (  ro)  : 
»  fut  exe'cute'e  comme  elle  Test  «900-  Decimo  post  anno  ,  octauo  uidelicet 
»  re  aujourd'hui  (6).  «  quinquagesimo  mense  eodem  ,  papali 

De  peur  qu'on  ne  croie  que  le  je-  pterii^ue  fascino  Uxcantuli  ,  ordines 
suite  Maimbourg  a  falsifié  rhistoii  e ,  ^eçnt ,  ae  jidei  êuœ,  honoris  ae  eom- 

f 

qu< 

dois  dire  ici  que  des  auteurs  soci-  minaci  Lurbd ,  sanctissimamet  sa- 
nieos  (7)  rapportent  que  l'édit  de  it^frimampmei»  legem ,  tôt  eùmki»» 
Fan  i658  lenr  donna  *roie  ans  do  rum  cautionibuM  ^  pmelie  ,  foederibmM  ^ 
terme  pour  Tendre  leurs  biens  ,  et  stipulaiiombus ,  tôt  regum  h  Sigis* 
qu'ensuite  on  leur  retrancha  l'un  de  rnundo  Auguslo  continud  série  sucre- 
CCS  trois  ans  :  de  sorte  que  le  jour  de  ^ntiun^  ,  publicis  sacramenlis 
leur  départ  fut  lixë  au  10  dé  juillet  missimè  eonstitutam  ^  et  nuper  mieà 
I06o  (8).  On  ne  peut  guère  rien  Toîr  'MmêoUieitèmcêolemnHereonêtÊèili' 
de  pins  lamentable  que  la  description  tam  nobiscum  ,  proscribunt  ^  nosqme 

Jfu^ils  ont  faite  des  maux  qu'ils  souf-  hoc  feriunt ,  et  natali  solo  extermi- 
rirent  depui<?  Tnn  tH^S  jusqu'à  leur  '/"^  decreto.  Pour  connaître  les 

«ortie  de  Pologne.  Ou  leur  fit  ceut  vexations  qu'ils^  avaient  soull'ertes 
avanies  pendant  les  deux  ans  de  per-  jv«nt  la  réTOcatîon  des  édits,  îl  ne 
mission  ;  ils  ne  purent  sa  délire  da  9««  1«  qne  je  vau  d- 
knn  Mens  qu'a  trét-¥il  prit;  on  ter  :  on  y  verra  deux  choses.  L'une, 
aggrava  leur  misère  par  toutes  sor-  *î"«  roi  et  la  république  de  Pologne 
tes  d'artifices.  Ils  n'oublient  pa«;  l  in-  frappèrent  successivement  j)lu8ieun 
fraction  publique  des  ëdits  perpë-  coups  avant  que  d'en  venir  à  la  foe- 
tuels  et  irrévocables,  et  dfes  sennens  are.  C  est  auisi  que  la  Franco  s'eit 
•oraux  A  l'ombre  desquels  ils  vî-  conduite  (11)  oonlre  eeoz  d«  la  rsli- 
▼aientdennisprèsd'un  siècleiaacore  S*?"  1  antre  ,  que  les  unitaires  af- 
moins  otiblient-ils  d'observer  que  ce  tribnaient  tous  les  malheurs  de  la 
furent  les  errlr^siastiques  qtii  poussé-  Pologne  aux  persécutions  que  les 
rcnt  les  étais  du  royaume  à  cette  ycte*  sépir^s  da  la  commnnîan 
infraction  ,  et  le  roi  Jean  Casinrîr  â  «u  papa  araient  son/Tertes  dans  ce 
▼iolerle  serment  qull  avait  donné  royaume  contre  la  foi  des  édits. 

Pnloniam  deindè  infausto  omine  com- 
(Ci)  Maimiiourg ,  Histoire  d«  rAmnicmc ,  U^.  meniorant  ,  patriani  nostram  ;  quœ 
Xtr  pag,  ViS,i^d^ir;  iMM,  ^*iHw<li  dum  non  tantiun  nobis  ,  sed  etiem 


Hullandr, 

■S  _      _  „ 

(8)  Ibidem ,  pa<f .  394.  NenUi^  en  i685. 


^VJ^^*  i^iw       .  ,""f"»'«^"  «  (9)  Hi'tor.  Reformât.  poUmicc,  M»,  sg». 

«  l'Hîrton.  httMUmus  polonic» ,  pag,  ^-jiet      (\o)  Ibidem ,  pag.  v£ 
s^uentihuj.  Cesirh.dire\ui!m  ta  nWatMH  ée  ViÊS 
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êvangelicis  f  et  alus,  contra  jurisju-  belli  gerwtdi  christiojio  populo  con- 
mmt  mfitthrttm fidem ,  iempia  adi-  eeêdmihu  factum  en ,  ut  contra  ip- 
ma  y  oxmtndm  nUgùmii  Hiertatem  summéigUtnamBGmti  nomme  gtm' 

lahefaetm^  0ê  ^afëi  fmêiaris  oh  di-  dens populus  arma  eapere  non  aM" 

irnum  in  sacris  sensum  ,  infestant  ta\>erit ,  uobis  non  modo  ossentienti- 

sae prcebet  ;  i'indicent  Dci  Ttianttm  in  bus  et   approhantihtis  y  uerùrn  etiant 

se  proyocai^itf  et  tis  sese  claJiùus  et  suadentîbus  atque  impellentibus f  et 

mUmitatibus  imnKiluit ,  quemim  neO"  UhrU  prmereh  editia^  id  et  posse  et 
iitm  ifinem  tndamuÊ  ullum  *  qum  debem  fieri  publicè  contestaaiibus  , 

fimmdiù  aartam  tectam  ciuis  seruaint  ac  contcndenlibus.  Testis  est  hodiè 

e^nHientiœ  et  religionis  libcrtatem  ,  eorum  quœ  dico  ,  orbis  ipse  ten'arum 

mliênmd  pace,  et  omnium  honorant  qui  hœc  fieri  a  ut  ^idit,  aut  cerlissi- 

fiMcitate  oumûhtd  fioruit  ;  sed  ubi  ntd  famd  acûepu  ,  sed  testes  potissi" 
vinculum  iliudf  iBfuali  iege  omnes  mùm  sunt  duœ  nobUissimœ  prttêfineUe 

^  rébus  diviniê  dUêenUentee  oonti^  Gallia ,  et  Gerniania  inferior  ,  quœ 

lient ,  solvi  cœpit ,  omnia.  ciuili  sanguine  jam  diii  madent  at- 

Ib  ptjus  rnere,  et  retrô  sublapsa  refcrri  (il).  ÇUC  rcdundant  y  CO   quod  persuasum 

Cest  ainsi  (ju'ils  parlent  dans  un  écrit  »      ^''^^^^  quibusdain  causis  popu- 

qu'ils  adressèrent  aux  états  de  la  pro-  '^^  »  **"           P"^^*^  »  adi^ùt  dond- 

▼ÎBce  de  Hollande,  l^in  t6ii.  J»^  etpnneipemsuum  beUum gerere 

CB)  Un  ouuraee  dé  Jeflu  Ghristo  ''^^  ^'^'^  "«^"'^ 

Scrvatore.  ]  I!  y  dispute  contre  un  qm  chnstianns  se  esse  prœ  cœle- 

ministre  de  Paris  (i3) ,  qtii  ,  s'en  al-  f''^^J<fctajit  ,  pcr  sueciem  chnslianœ 

îant  à  Francfort  et  passant  par  VA-  religionu  osserendœ  ,  id  fien  uidf 

Je,  logea  avec  lui.  Ce  livre  lut  im-  ^^'^^  ,  qj^od  lua^n  aique  efferatt  ho^ 

primé  Fan  i5q5 ,  par  un  disciple  de  ^'''^O^c^^^  cxhorrescunt ,  ut  scihcet 

Fauteap.  On  y  mit  le  nom  de  iocxu  ,  ^^î''^'''*  propnos  reges  arma  fimnt 

qnî  auparavant  n'avait  point  paru  â  ^f."'^'*  C-^'.  Deo  pLacet)  eos,  <iui  oh 

lat(5teae  ses  ouvrages.  Dispnlalionmt  f  r^^'f^^'»  ««'^  *«  f^^  ^H- 

illam  edidit  postmoditm  Suci,nL  ami-  eéetderuiU,  et  obtntneaU  sunt,  m 

CM  et  sequojt,  EUas  Areùseuius ,  rnartyrum  ChruU  numerum  referri 

PeUinus,  an.  mdxcy  prœfixo ,  quod  l'"^'''.''''                  ^  secntum  !  lit 

nunquam  antè  factum  in  aliis  scriptis  ^  uestrarum  helli 

fueral ,  mitoris  nomme  (  i  \\  Je  ,1  i  rai  ô''^''^"*^*  concesstonumjructus.  Egre- 

bientôt  (i5)  pourquoi  il  fut  si  ion--  8^  t^ossedtcetmagistratuum  defenso- 

•wps  Mns  mettre  son  nom  aux  fi-  f^^^^^»»  populos  contra  magistnsr 

Très  qu'il  publiail.  tum^  ta  est  reges  suos  armatis ,  dunt^ 

(C)  Qui  ne  prêchait  rien  moins  nue  rnagistratu  jubente  ,  hella  juUè  geri 

st^diiion.-in  y  condnmne  si  f.,rte-  pos:^^  docelis.Jiege  emnttfranitojac^^ 

«entla  prise  d'armes  .les  sujets  con-  (  '7"^'^  î"*^  5'^'  quitdfet  suo  modo 

t>«  leur  prince  ,  et  les  théologiens  ^nterpretatur)  non  regem  ampUur. 

ÏWtwtaM  qui  ont  dit  qu'il  était  popuUm  ipsum  ^  siue  aliquos  ei 

P«nnis  de  supposer  aux  oppresseurs  ^^^"^  procenhus  mngistratum  esse  , 

<î«  la  liberté  de  conscience  ,  que  ia-  '^"^6'"^  hominum,  volts  i/nis  uuhcan- 

aais  peut-être  les  partisans  les  plus  tibus  ,  uel  certe  annuentibus,  contçn- 

«•trésdela  puissance  arbitraire  et  àit  qmbus  fiuetorU,i^,  ex  ^trd  dis^ 

potique  dea  souverains  n'ont  parlé  cipUnd.tfrannum  illum,  ut  tpsi  pu- 

Fit»  nettement  11  parle  plutôt  corn-  ''^"^'^"^         arnvs  rcpellere  , 

nn  moine  qui  aurait  vendu  sa  "^r/T'^  ^''rTIl''             ^''^''^  ''V 

plume  pour  faire  haïr  la  réformalion  ^"'^^  ^^''^  mgcat^  mala 

mieslante,  que  comme  un  fugitif  ntccssarto  proJUuaMKt  pfms  sqIis 

««•Ke.  Voici  ses  paroles  :  restris  J^^^/^P'^rmngU  wnnmm ,  ^  nuse-- 

^  Apoio,;.      Vcriute  .ccu^t.^ ,  advenu,  <^fP^ran  magu  quam  aptè  ^e^rhis 

•^«70rdinumHollnnaia,,;,«^..4o.  expUcun  possunt  (\6).  Hoombeek 

l/ll-^'^  avant  cité  tout  ce  lonp;  passage  y 

«4Ta%r'***^*?.x'^:  ^V".'*;»  •om.XIt.p.  joint  une  courte  réfutation  :  et  ob- 

7  'fl         '■'7"''  l^-)     '  arUi  'ie  Rotait.  **  ' 

siii;U^/"^''''r  *"  ^PP*"*»        t'-ontfOTfw.  (i6)Sod«.,  in  libro  de    MuRirtratu  ,  aflvrr». 

D.!:^y:  ^'-V-     rt»*  PaWogam  ,  pari.  /,      .44  ,  lA/i,  apud  Hoomh,, 
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seiTC.  entre  autres  ch<wes  (i7);quW  raient  dire  comme  Ja  courtisane  de 
critmno  si  maligne  de  la  conduite  Pétrooe  :  Ifung^m  nu^U^^  JZ 
des  Hoilamla.s  contre  Philippe  y  au-  glnem  fuUs!^^^ 
rait  nu  être  alléguée  par  les  Etats-  conjonctures  de  iSSîT ^«2! 
Généraux  ,  lorsqu'ils  chassèrent  la  lui  ont  manqué. 
secte  socimenoeraiiiSQS.  Je  m'e'ton-     /n\r/^«/.  e 
ne  que  Coccéius,  quiTcité  un  au-  J  JJ^/'^^''     ^^""^  ' 
trc  passage  de  ce  livre  de  Socin  ,  ait  S!  ^^..li.rÏ!?*'*-  /'r^'/?'^"^^"'^///.  ] 
icnoremiecethp'rPtir.npn  ron.l  .™'  Sa  doulear  fut  si  vire  ^ue  sa  santé 

ip  :  il  troita 
peodftot  quelqiM 

icceiua  mement  ici  une  place  :  nous  „  .  ,  -  -  i . .  .  „it  chasser  la  ki- 
apprendrons  qu'en  iSSi  les  goci-  5"^  «         saisie  de  son  corp». 

mens  donnaient  de  tnVs-beauxrlo-es  ««««ne ,  quelques  mois  avant 

à  la  conduite  que  Socin  avait  ta'nt  'fnfrlilj  "T""**^  dune  ûUe 

lœolo^^um  ,p,atii,  dicU  :  Ex  que  in-  Sue?';?/^""' j"*  âe.  fih  et  ik. 
lelligîpotest  quâm  praeposleré  ii  se  5ii5i/x/if  drca 

Çerant  qui  arîna  aJversùs  eos  qui  »587 ,  «^^^^^ 


cfywci  lauaui  sciiicet  iLiustnum  •«----  •  — 7— 

onTmii;»  »ro /,r^^«mta  istd  liberiate  olf fttO»  MWMM 
co««enir*5Wl«m  6e//«m,  et  Z>e«m  ''v^î''':"'"  •«^^««(ao). 
hanc  prœclaram  rempublicam  elesis-  prtve  des  reuenusdê 
se  flicit ,  ut  iflius  Ubertatis  ,  imo  It-  Pf^^^J'^'^e  par  lu  mort  de  Fran- 
centiœ  ,  ,sedes  esset  (18).  Mais  remar-  de  lUedicis  ,  grand-duc  de  Flo- 
qnez  en  passant  qu'il  n'y  a  rien  dont  ^«"?«-J  Pendant  la  ▼îed'IsabeUc  4e 
an  délateur  ne  soit  capable  :  car  on  °»cis  sœur  du  grand-duc,  etfemM 
déféra  Socin  au  roi  de  Pologne  com-  ^"1  Jourdain  des  Ursins,  les  efforts 
me  l'anfetir  d'un' libelle  séditieux  inquisiteurs,  qui  demandaient 
(^f))  ;  et  néanmoins  ce  libelle  con-  cet  hérétique  fût  dépouillé  de 
damnaitouvertement  Joiis  les  auteurs  î?*/^  mens, turent  inutiles,  (^uand 
qui  permettent  aux  sujets  de  se  sou-  ^«™»?rtef  le  grand-dnc  lunaê- 
lever,etdei'érigeren  iicesdelaqucs-  ^^"5  protéger.  U  kfit 
tbasileprincerégnetyranniquement.  f*^*^'^  ^«  revenir;  et  il  l'assura  qu'en 
Je  ne  croîs  point  qu'on  ait  soutenu  ^®  laisserait  jouir  de  ses 
encore  parmi  les  sociniens  qu'il  est  >  lui  recommanda  seule- 
bon  et  juste  de  prendre  les  armes  «e  né  pas  mettre  son  nom  à  se» 
contre  son  "brince.  (Test  qu'ils  n'ont  Jî»^r«ges.  Voilà  sans  doute  une flivear 
pas  en  besoin  de  iustifîer  leur  secte  particulière  dans  an  pays  où  la 
sur  ce  point-là.  EUe  a  encore  sa  vir-  ^^^^  ^^^^  "  puissante.  .Yc 
ginité  à  cet  égard  ,  et  ne  ressemble  calamitatis  species  abesset ,  ed- 
point  à  plusieurs  autres,  qui  pour-  -^'^  tempeUate  ,  per  mortem 

'  ^    *^      •  Jtraneuci  magm  ducù  Metmrim , 

(17)  Hoerabeel ,  in  Appantn  «a  Controvert.  fr'^CiUS  bonorum  ejus  ,  .^iiern  quotan- 

SodaiMM ,       5q.  nis  ex  Itatid  capiebat ,  penUUs  ilfsi 

loI;î%arf4"''*"  /"î'  c/^y3££45.  Sunè  afiquantb  antè  , 

(19)  siephMus  utnc  remuai  PoUmuÊ  obUnebat,  ^l^f^natorum  acerbilate  ac  minU  pon- 

SfMf  «uvg  aeeusator  induit  iettitioti  eontm  ma--  tifieumybona  ejus  in  peticulum.ve' 

auihonvaao  aiqueexuU  Iialo  impuni  alfeathtBc  A  IJ  ,    *  '^«•"ww  #«b5«» 

audaciarf^helius  contra  Pat^ïoguJ^i^^^  H^tr^rUB  90nmÊ  ^  quŒ  PomIo 

butMr.Çui  lieet  aliud  non  posutlai-et  innocnitiœ  Jordiino  C'rsinOy  (juem  supj'ii  memo- 

testimonîum,  quitm  sui  Lrclionem^  decUnari  Ui'  Vai'iinus  ,  niipta   tuerai*  dutU  ^Lril  . 

*  (ao)  Viu  F.  Socim»  iind. 
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emxo  studio ,  et  postea  ipsius  Fran-  res."]  Combien  voyont-nous  de  sou- 
cisci  magni  duci»  benevolentid ,  Jac  yeraios  qui  trafiquent  de  leurs  sujets  » 
failli  est,  lit  iiio  ttiptent^i»  anmautê  ex  comme  un  partieoli^r  traficnne  die  tes 
ûs  reditusSocinùê  eoperet^jideà  ntm-  chevaux  et  deees  moutons  ?  Ils  Icvcot 
dUm  illic  meritorum  ejus  exolet^rat  des  troupes  ,  non  pas  afin  de  défendre 
memoria  y  ut  litteris  ac  precihus  ^  leurs  frontières,  ou  afin  d'attaquer 
damnati  et  exulis ,  pridem  destituti  leurs  ennemis  j  mais  afin  de  les  en-. 
ac  sœpè  repudiati,  principe*  dlfficil"  voyer  pour  de  Targent  au  service 
lùnâinn  gratificannUÊr,  Utêmaniê^  d^autres  princes  (a3).  Ils  sont  ravi» 
simit  quoque  luttriê  ûompMmtit»  »  ef  d^avoir  des  sujets  qui  soient  prêts  à 
in  posterum  quoque  bono  anima  esse  s'enrôler  au  premier  coup  de  tam- 
]ussus  est ,  quamdiit  t^ita  illis  suppe-  bour  ^  cela  leur  est  fort  utile  ;  ils  se- 
leret,  dum  ne  in  libris  edendis  nomen  raient  donc  bien  fâches  de  les  ?oir 
suum  pubUeè  extan  pMmur,  Sed  aocinieot  :  leurs  finances  s'en  trony»- 
tniie  Uias  principes  infutxm  Sonm  nient  mal.  D'antre  cMé^  la  plupart 
fatum  abstulerat  (ai).  souverains  se  plaisent,  ou  à  faire 

(F)  //  perdit..,.,  quelques        ma-  des  irruptions  sur  les  états  de  leurs 

nuscrits  qu'il  regretta  exiraordinai-  voisins,  ou  à  se  liguer  avec  ceux  qui 
reiMnt.  3  Les  écoliers  de  Cracovie  sont  en  guerre;  il  lenr  importe  que 


ëtait,  on  le  promena  par  les  rues,  sont  engagés  par  principe  de  religion 

OQ  cria  qu'il  le  fallait  pendre;  on  le  â  ne  porter  point  les  armes.  On  fait 

battit,  et  ce  fnl  avec  nne  extrême  un  conte  <jui  n'est  peut-être  ou'une 

BÔne  qu'il  fut  d^vrd  des  mains  de  plaisanterie  ;  c'est  âue  le  roi  de  Po- 

cette  canaille  par  un  professeur.  Sa  loene,  attaqué  parles  Cosaques  re- 

raaison  fut  pillée  \  il  perdit  ses  raeu-  belles  et  par  les  Tartares ,  et  ayant 

bles  :  mais  celte  perte  ne  lui  fut  pas  beaoinde  tous  ses  sujets  pour  repous- 

aossi  sensible  que  celle  de  craelqoes  ««r  .Pennerai,  fit  dire  aux  sociniens 


scolasticos  inûrnœ  plebis  fœce  ,  œger  main ,  m^qu  Us  fissent  aucun  mal  à 
tune  et  forte  curandœ  t^aletudini  in-  des  créatures  raisonnables.  Là-des8na 
tentus /extrahiiur  è  eubieuio  «eml-  on  leur  proposa  d'aller  à  l'armëe» 


sareinas  et  suppelUctilem  ,  quœque  les  çentdshommes  polonais  sociniens 
alla  rapi  potuére  ,  longé,  minori  do-  allaient  a  1  armée  lorsque  les  lois  du 
lore  tuïit,  atque  scriptorum  quorun-  royaume  le  demandaient  ,  et  qno 
demjacÛiTMk  nrepanèUem ,  quam  même  quelques  -  uns  deux  s'atU- 
ÎÊÊmstntœimpendioêeseredempturum  chaient  a  la  profession  des  armes, 
fiissesœpèprofessuêest.Periitibiuna  sans  que  la  nécessite  d  obéir  aux  lois 
insienU  contra  atheoslahor,quemre-  de  la  république  de  Pologne  IW 
fellendis  inqeniosis  magni  cujusdam  feât  :  leur  secte  naDproinr«lt  point 
«ri  commentis  susceperat  (aa).  leur  conduite  en  ce  dernier  cas. 

•  (G)  Lespririces  n'enUirttMimnL  ja-  jr  a    ^         de  ^ens  qui 

guem  e$  fexemee  des  magistnuu"    (,3)  confem  ce  que  desnu, h^finâ»iàri^ 

marque  (L)  dt  l'article  ÀNAiAvritTst ,  tom.  /F, 
{il)  fhidem,  pag.  la  ;  Him  nmarque  (E)  dê  l'article  Bll^ 

(n)  Vîu  F.  Socanî  ,yU*6  **  3.  .  um«u  ,  tom,  IF^fog,  «44. 
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tion  et  aux  armes.']  Ceux  qui  aiment 
la  guerre  sont  innombrables ,  et  sont 
ve«Méiparteai«tifii  bien  impérieux. 
Les  penalâliommet,  et  ceux  qui  Tirent 
noblement,  sont  animés,  on  par  la 
Mule  passion  de  s'avancer  et  d'acqué- 
rir de  la  gloire  ,  ou  avec  cette  passion , 
par  celle  de  se  délivrer  de  l'indigen- 
ee.  Les  soldats  sont  animés  par  la  pa- 
resse et  par  la  débauche  :  iU  espè- 
rent d'être  la  plupart  du  temps  sans 
travailler;  ils  espèrent  de  piller,  et 
de  fourrager ,  et  d'avoir  en  abondan- 
ce le  boa  TÎtt  el  les  ftaimes  débaa- 
ohées.  Daas  toutes  les  TiHes  du  mon- 
de ,  ceux  qui  sont  d'an  rang  à  prë** 
tendre  aux  charges  y  asnirent  avec 
ardeur  ,  et  se  donnent  mille  mouve- 
mens  pour  y  parvenir.  En  vieut-il 
ane  â  vaquer»  toqs  TOjre*  tout  ans- 
•itftt  plusieurs  concurrens  qui  do 
longue  main  se  sont  frayé  le  chemin 
par  des  brigues  et  par  des  largesses  : 
marque  e'vidente  que  le  désir  des 
IkmnearseC  des  dignités  est  fort  vif 
èl  fort  général.  D'oà  l'on  doit  concIVH 
re  que  la  religion  socinienne  n'est 
pas  faite  pour  tout  un  peuple,  ni 
pour  le  grand  nombre  :  elle  n  est  pro- 
pre qu^à  certains  tempéramens  choi- 
sis; etl^  ed^TT&i  qu'un  pape,  ayant 
ouï  dire  qiie  les  protestans  ne  soul^ 
fraient  ni  l'adultère  ni  la  fornication, 
s'écria  qu'ils  ne  seraient  pas  de  longue 
durée  (a^)  »  on  peut  assurer  aue  son 
pronoslie  eAtéte  plus  juste ,  s^ilFeùt 
appliqué  à  aae  sec  te  qui  renoneeaoz 
armes  et  aux  dignités. 

QuHl  me  soît  permis  de  communî- 
c^ner  ici  à  mes  lecteurs  une  observa- 
tion que  j'ai  ouï  faire  contre  ceux 
«rai  osent  que  tons  ces  esprits  tta» 
liens  qui  se  jetèrent  dtt  calvinisme 
dans  un  nouvel  arianisme  se  propo- 
sèrent de  former  un  plus  gros  parti 

Sue  ne  l'était  celui  des  réformateurs 
'Allemagne  et  de  Genève.  On  suppo- 
se qna  tttts  dojrter  des  myslèins  iU 
feignirent  de  les  combattre  ,  afin 
d'attirer  beaucoup  de  monde.  C'est 
un  pesant  joug  pour  la  raison ,  que 
de  captiver  son  entendement  à  la 
M  des  trois  personnes  de  la  nature 
divine,  et  à  cdie  dfon  Dieu  homme 
(a5)  I  on  soulage  donc  infiniment  les 
chrétiens  y  lorqn'on  les  délivre  de  ce 

•  (a4)  yoye»  l'art.  Abélibit*  ,  t,  I,p.  66,  cit,  (3). 

(35)  rojret  TEsprit  à»  M.  Anwild,  10m,/, 
4hap,  Flf  pag,  tii. 


joug  î  et  par  conséquent  il  est  croya- 
ble qu'on  se  fera  suivre  par  une  fo»- 
le  de  peuple ,  si  on  leur  ôte  ce  grand 
finrdeen.  voilà  pourquoi  ces  transfu- 
ges d!ftalie,  transplantés  dans  la  P<do» 
gne,  nièrent  la  Trinité,  l'nnion  hy*- 
postatique ,  le  péché  originel ,  la  pré- 
destination absolue ,  etc.  Ils  crurent 

aue  si  Calvin ,  secouant  la  nécessité 
e  croire  tontes  les  choees  incon- 
p^rAiensUiles  qne  la  transsubstantia- 
tion enferme  ,  attira  à  soi  bien  des 
gens ,  ils  feraient  encore  plus  de  pro- 
grés par  la  réjection  de  tout  ce  qoe 
00  doolenr  avait  fntenn  d'inconceva* 
Me.  Mais  on  pent  répondre  qo'ib 
eussent  été  bien  sots  ,  et  bien  indi- 
gnes de  l'éducation  italienne,  s'ils 
eussent  pris  cette  voie  de  fourberie, 
l^s  mystères  spéculatifs  de  la  reli- 
gion irinooaHnodent  guère  las  pso- 
plet  I  fla&tignent  à  la  vérité  nn  pro- 
fesseur en  théologie,  qui  les  médite 
avec  attention  pour  tâcher  de  les  ex- 
pliquer, et  de  satisfaire  aux  objec- 
tions des  béréliiraoSa  Qnelques  au- 
tres pefionnes  dmde,  qni  las  «n» 
minent  avec  une  grande  curiosité, 
peuvent  aussi  être  fatigués  de  la  ré- 
sistance de  leur  raison  :  mais  tout  le 
reste  des  hommes  sont  là-dessus  dans 
«ne  parMto  tnmi|iiilliÊë  :  ils  croient, 
ou  ifs  croient  etwre  tant  œ  qa*a» 
en  dit;  et  ils  se  reposent  doucement 
dans  cette  persuasion.  On  serait  donc 
presque  visionnaire ,  si  l'on  se  per- 
suadait que  le  bourgeois  et  lejpaysan, 
Pbomme  de  guerre ,  le  gentilhomms^ 
seraient  délivrés  d'un  pesant  joo||, 
pourvu  CTu'on  les  dispens.'lt  de  croire 
la  trinité  et  l'union  hypostatiqae. 
Ils  s'accommodent  beaucoup  mieux 
dfnna  doatrina  asjrsiériease,  inain»- 
px^ensible ëlevée  au-deesns  de  la 
raison  ;  on  admire  beaucoup  plus  oe 
que  l'on  ne  comprend  point  ;  on  s'en 
fait  une  idée  plus  sublime ,  et  même 

{dus  consolantev  Toutes  les  fins  de 
a  religion  se  trouvent  nslenx  d«^ 
les  ofafjàs  qu'on  ne  comprend  point  : 
ils  inspirent  plus  d'admiration,  plus 
de  respect ,  plus  de  crainte  ,  plus  de 
confiance.  Si  les  fausses  religions  ont 
en  det  mystères,  gn^Hes  ont 
été  forcées  par  le  singe  de  la  vérita- 
ble. Dieu,  par  une  sagesse  infinie, 
s'est  accommodé  à  l'état  de  l'homme 
(16),  en  mêlant  les  ténèbres  avec  la  lu- 

(a6)  Selon  Cnar ,  d«  Bello  CifiU  ,  lib.  If,  cMp^ 
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mière  dans  sa  rëTélaHon-En  un  mol,  il  suppose  touchant  le»  auteurs  de  l'iiû- 
faut  convenir  que  dans  certaiues  ma-  rén»  tocinuiiBe:  on  te  farompe  dooe. 
aères  rincomprëhenribUiUJ  est  un  lU  sont  plus  ngides  que  le  reste  dât 
acrënentra?).  SîTon  nHnventait une  chrétiens  suri  interdiction  de  la  vcn- 
hTpolhèse  que  pour  des  philosophes,  gcance,  etsurlerenoncemeutauxhoo- 
sil'on  voulait  quelle  méritât  le  titre  neursduraondeiilsneçherchentpoint 
de  la  religion  du  médecin,  on  se  d'adoucissement, m deHdiMtiow^a^ 
croirait  apparemment  oblige  d'en  gurëe»  dana  let  tnies  de  l'ËFangiln 
éotiter  le8%i^iinei  dîliiciks  à  com^  qui  se  rapportent  aux  mœurs.  Us  ont 
prendre:  mais  enméme  temps  il  fau-  ramené  la  sëyente  de  1  église  primi- 
dnit  que  Ton  renonçât  à  la  vanité  tivc  ,  qui  n  approuvait  point  que 
de  se  faire  suivre  par  la  multitude,  l'homme  fidèle  se  mêlât  de  magutra- 
Si  l'on  voulait  travailler  pour  cette  tawm.  et  qn*U  eût  aacono  i»art  à  la 


passion ,  on  tarait  comme  fe  hénm  da  fjort  de  son  prochwa  (»g)i  joaqna^ 
Cmio  Gratiatt(«8j.  Mais  aaeoidons  U  qu'elle  ne  voulait  pas  que  1  on  ac^ 

M  ees  Italiens  ont  été  assez  idiots  cuslt  les  malfaiteur».  L  interdiction 
pour  s'imariner  qu'ils  délivreraient  des  charges  et  de  la  guerre  est  un  far- 
U  peuple  d'une  charge  bien  acca-  deau  plus  pesant  qaa  ruterdictioii 
blante .  en  le  dispensant  de  croire  de  la  ycngaanaô;  car  eUa  exclut  les 


et  de  l?euerre  ,  ne  serait  pas  un  joug  faut  renoncer  â  la  Tengeance  .trou- 
mille  foi  plus  dur  que  celui  qu'ils  vent  mille  dislmctions  pour  ëlnder 
▼eolaient  rompre  ?  Sera-t-on  aises  ce  précepte.  Les  uns  disent  quilsne 
déniionBablé  pour  demander  qna  haïssent  point  leur  prochain  en  tant 
OM  afona  «mételle  idée  de  ces  au'homme,  mais  en  Uint  qu  ennemi 
gens-làfgens  qui  avaient  de  l'esprit  et  de  Dieu  :  les  autres  protestent  qu  ils 
Se  l'artflice  ,  on  ne  le  nie  point?  na  Im  font  point  de  mal  pour  venger 
Voici  sans  doute  le  dénomment  de  nne  querelle  partwdière.maM  pour 
la  «lertion.  lorsque  deepeisomiai  iWrjêt  de  Dieu  C  est  rentrer  par 
habiles,  voulant  ?onder  n\ie  «cote  ,  des  détours  dans  le  grand  chemin  de 

choisissent  le  chemin  du  relâche-      ^.^"S^^'^Ç^  ^2?*;?;  1^^^^^ 

 .lo  cKQfiHiPr  fession  de  s'être  écarté.  Qaelqnet-uni 


trine  incomi 


ment ,  et  se  proposent  de  substituer  fession  de  s  «re  «carié,  ^oe  qnet-i 
unedi^ctrine  non  épineuse  à  une  doc-  •«  trompent  eux-mêmes ,  d  autret  ne 


ommode,  onpentWenprë-  «ont  que  des  hypocrites  oui  Irom- 

tendre  qu'il»  ne  choisissent  pas  la  peut  le  monde;  mais  sur  le  renon- 

métluide  la  plus  capable  de  re^isslr  ;  cernent  à  la  guerre  et  aux  dignités  , 

«lis  on  ne  àoit  pa5  supposer  qu'ils  il  n>  a  nul  faux-fuyant  :  il  ÎW  de 

w  contentent  de  Ma  suppression  des  tonte  nëcemtrf  faire  ce  qn'on  prêche; 

mystères  spéculatifs  ,  et  qu'ils  retien-  1/  pr^^^q^Ç     PC«t  pa«»i  ^trc  sepanîe 

'a«t  font  le  poids  de  la  pratique,  et  de  la  theone  :  on  n  a  ni  distinctions 

qtfîkaaravcntmêmêlej^ngdfesprë-  ni  équivoques.  C  est  donc  une  géne 

MteT^t  néanmoins  ce  qn«  '  f  "^^«^  P**  une  macé- 

wvfmm*  v«>»                    n  ration  passagère,  cemme  celle  de 

/r.cet/MtMwft  fMiwr.GoMMnifitvitioM-  ceux  qui  se  donnent  ladilcipline  nne 


tor« ,  </it-i7,  at  înTisis ,  lalitantibns  «ique  inco-  fois  TaUJ  c'est  UU  état  perpétuel  et 
pûûê  TzbuM  magif  con£d*mu8 ,  vehemenliuMiue  ^jontinncL  Disons  donC  quC  Cet£ugi« 


(i^)  Madame  de  Sablé  dit ,  dans  l'tme  de  tes  ^ag^  JVon  enim  cttm  orcteJerr  Dfur  vrtat ,  falro- 

MMxime»{e'est  la  XXXIX*,)  :  On  bit  fluê  de  cmê  eUuui  nos  tantwn  prohibet,  quod  ne  per  legeg 

èm  IkooinM  quaad  «m  m  eouMlt  pas  jnaqu'oa  ^midèm  fMitas  Ucet ,       m  g}*oque  ne  fumt 

peut  «Uer  leur  suffisance  ;  car  l'on  présanae  ton-  monet ,  qucr  apud  homines  pro  ùcitis  habentur. 

jours  davaaUge  des  c)io»e5  que  l'on  ne  voit  ff^k  lia  neque  militare  jiuto  licebit,  cujus  inilitin  est 

Auû.  In  ifud  justitid ,  neque  verb  accusant  quenujuam 

(38)  Cet  auteur  dit  :  Que  el  Heroc  pUtiqae  in-  erimÙM  capitaU  ,  quia  tUhil  ditiatf  utnimnê/itf 

conprelieasibilirlade*  de  caudal  :  el  qu'il  se  fait  ro ,  atl  verèo  potib*  oeeidas  ^mitmuun  oerÎMO  ip- 

connatire,  sans  se  laisser  comprendre.   6r»n  saprohibrtur.  Ilaqtie  in  hoc  Peiprœcipto  lutHam 

tnu  en  ei  «rte  da  ealeiididiM  oetcnUne  al  oono-  pnràu  exeeptionem  jieri  oponet,quin  occulerr 

Âaiento,  paf«ttÉ«  la  «MBpvahaBBOa.  KpjfwB  mmintm  rit  setn^r  neftu^  que  m  Tiens  sanctum 

l''  }'èr*  BoalioMM  ,  ErticUcM  «TAiifle  ,  fOg-  animal  esse  volutU  Lactaat.,  lilL  VI ^  eof.  XX, 

m.  24.  fdf .  m.  4^.      .  I 
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SS6  sogin; 

^ti£idltalie  n^étaient point  de» four-  bonimes , ^'ils  aTsient  un  soa?eiiîs 
bes  :  ik  tféla&tnt  Irompéi  en  adilili-  deienr  idiigioii. 
sant  «C«ii  consultaat  avec  trop  de      (I)  lis  auègu^ 


leur  iH*emier  principe ,  de  ne  rien  vre  d^uue  iniiDité  de  conséquen- 
admettre  qui  choquât  directement  oetenehahitfee  «ree  aiéUiode,  et  sur 
les  lumières  de  leur  raison ,  les  •  des  notions  distinotot ,  et  qu'ils  po»* 
conduits  à  ceci  ou  à  cela.  Cest  ap-  vent  même  se  choquer  bientôt  ct&* 
paremment  la  cause  du  choix  qu'ils  cilement  des  paradoxes  où  la  raison 
ont  fait  :  s'ils  eussent  été  des  fourbes  se  précipite ,  on  peut  assurer  avec 
«▼ides  de  aeetatean ,  ilt  a*^  faMtnt  quelque  Traisemblance  que  le  sysr 
pris  d'une  autre  manièrt*  IkmduBi-  Iteie  dès  soc&mm  a*«sl  guère  pm- 
Bons  donc  leur  principe ,  comme  une  pre  à  gagner  les  MOplet*  Il  est  vHm 
yoie  d'égarement,  et  n^usurpons  point  propre  a  conduire  au  pyrriionume 
la  place  de  celui  qui  sonde  les  reins  les  cens  d'ctude  et  les  esorits  oai 


souveraineté  de  Dieu  demandent  que  faibles  ,  qui  leur  fourniront  les 
nous  cheminions  ici  par  foi,  et  non  moyens  d'en  aliéner  le  monde-  Té- 
point  par  vue.  Un  politique  espagnol  ternité  de  la  matière,  Tétendue  de 
m  dit  sagement  qae  e'esl  one  soqto*  Dieu  y  lalimiUtion  de  cette  étendue, 
nineté  que  de  tenir  fort  secrètes  ses  celle  de  la  scienoe  divine,  eeUe  des 
pensées  et  ses  résolutions.  Si  todo  ex-  peines  de  l'enfer  ,  sont  des  doctft* 
cesso  en  secreto  j  lo  es  en  camîal;  sa-  nés  sociuiennes  qui  ,  étant  représen- 
cramentaruna  voluntad sera  soberoi-  tées  avec  un  peu  d'éloquence  aux 

nia  Arguye  emineneia  de  eaw-  souverains  ,  et  aux  peuples  leur 

dalpûnetnar  toda  voluntad  agena  j  y  penTent  donner  beaucoup  d'bomim 
eotmvfe  superioridad  saber  celar  la  S'il  est  commode  a  chaque  partie»* 
propna.  Voyez  le  père  Bouhoursàla  lier  de  ne  pas  craindre  les  supplice» 
page  aoi  desesfintretiens  d'Ariste  et  de  l'autre  vie  ,  il  est  encore  plus  in- 
d'Eugéne.       ^   ^  commode  de  songer  qu'on  a  tous  Us 

Les  paiens  disaient  que  les  secrela  jours  â  fair^avec  des  gens  qui  ne  k» 
des  mystâres  font  paraître  Dieu  plus  redoutent  pas.  Il  B*cst  donc  point  de 
majestueux,  et  qu  ils  sont  une  image  l'intérêt  des  particuliers  qu'aucan 
de  sa  nature,  vu  qu'il  est  caché  à  nos  dogme  qui  est  capable  de  diminuer 
sens.  'H  itùùJ^ç  «  fxoçtKM  w  Up£f  n/jt-  la  peur  des  enfers  s'établisse  dans  le  • 
99mm  êtTof ,  fxifAwiiUm  <n^f  ^«f  «<r-  pays  ^  et  il  est  assez  probable  que  les 
-roî  lK^ùyw9^9  ifdh  <rif  «Ms0tv;  nnidicatean.  da  cette  espèce  de  le- 
Mystùm  mcrorum  occultatio  majeê'  Uchemenl  choqueront  toujouf»  le 
tatem  numini  conciliât  imitans  ejus  public  beaucoup  plus  qu'ib  ne  lui 


armes  et  des  dignités  sera  tou;|ours  manderait  de  se  souiller  dans  Us  pbu 
un  puissant  obstocle  aux  progrès  de  infâmes  déréglemens,  si  on  la  leur 
cette  secte*  Ce  n'est  point  un  article  présentait  lorsqu'ils  sont  en  état  de 
de  la  foi  soeinienne,  quHl  fiiut  re-  raisonner 9  et  apam  que  d^ékre  ensev^ 
noncer  aux  magistratures  et  à  la  Us  dans  les  préjugés  de  féducatio» 
guerre,  les  sociniens  sont  en  cela  (3o).  Il  a  raisonné  snr  cela  ;  man  il 
plus  indulgens  aux  passions  que  les  a  omis  l'une  des  meilleures  réflexions: 
mennonites.  Usnefontpointun  scru-  il  n'a  point  touché  à  l'amour-propre, 
'pule  d'exercer  des  charges  en  Tran-  âKntérét  personnel.  Il  est  vrai  qu'un 
ylyanie ,  et  apparemment  Us  pren-    ^3^,  Pet^^a^^^     l^Gawàus.nMm.  Ho. 
draient  les  armes  comme  le  reste  des       5^  **«Mei|  m» 


Digm^co  by  Google 


S0CI1I«  .  3S7 

méebtiit  homme  kieùvmnîàÊmûùm^  «t  afwl  «ek  île  IImiiI  mm  Nide 

le,  par  rapport  à  sa  conaeimiee,  dans  e«re  à  «es  àeux  sooMiiei» ,  et  lear 

naedk)etainequiluiperroettfaitrem-  commandèrent  de  se  retirer,  Lw 
poijonnemeot,  l'adultère,  le  parjure.  États  Généraux,  ayant  appris  le  ju- 
t>lc.,  mais  par  bien  d^autres  endroits  il  gement  des  théologiens  de  Leyde  sur 
ne  Vy  trouverait  point.  11  a  mère,fem-  ces  ourrageSi  ordonnèrent  uu'iis  fus- 
■e,  «nir  et  méces  qui  le  chagnoe-  seoi  hrmê  en  prtfMfnœ  d'Ottorodt 
ruent  mortellement ,  si  elles  se  diilh^  et  de  Veidore ,  et  que  cet  deux  per^ 
Tnnient  par  leurs  impadicités.  11  y  a  sonnages  eussent  à  se  retirer  hors 
plus  de  gens  qui  le  peurent  empoi-  des  Provinces-Unies  dans  dix  jours 
sonner ,  voler ,  tromper ,  etc.,  qu^il  (33)-  Le  Jugement  des  théologiens  de 
en  t  aoBtre  qui  u  patiie  com»  lejde  nit  qoe  «et  tforitt  «e  dSITé* 
bmIIto  ces  mêmes  crimes.  Chaean  est  raient  goère  da  mahoraétisme  ,  el 
plat  capable  d'être  offimié  que  d'of-  qn'ils  contenaltDt  des  bla^pUinea 
lenser  ;  car  entre  vingt  personnes  qui  ne  pouvaient  être  tolérés  parmi 
égales ,  il  est  manifeste  que  chacune  les  chrétiens  sans  une  extrême  im- 
a  moins  de  force  contre  dix-neuf ,  piété.  Scripta  isla  ad  Turcismum 

ndîaHMtif  ioontra  iim(3i).  U  ait  prostvHèoÊcéiet^ieivtnimmUinuKm* 
\  da  rîntMt  da  ahaqne  particu-  que  deitatem  Chrbti  filu  Deif  et  spi^ 
lier,  quelque  corrompu  qu  il  soit,  ritds  sancti ,  qfficium  Christi ,  bcne- 
que  ron  enseigne  une  morale  très-  Jicia  ejus  salutaria,  et  baptisnu  sanc- 
pronre  à  intimider  la  conscience.  li  instUutiotifim ,  et  nastrum  reiigio- 
(K)  Gnur fui  «fliaiic  çua les  ^Pr(^  asm  eiya  eum  officium  mf€n&re ,  et 
yimn^UniBÊ  dSoimeirt  ans  sooiniaM  êbmtUa  multa  adeà  blasphéma  ,  m 
me  pleine  liberté  de  conscience  ne  sine  ffravissimd  impietate  nec  in  f^ul- 
saluent  f^uère  l'histoire.']  Les  unitai-  gus  spai^i  y  necinterchristianosferri 
résout  fait  plusieurs  tentatives  pour  possint  continere  (34).  Adolphe  Vé- 
s^^tablir  en  Hollande.  La  première  nator ,  ministre  d^Alcmaer ,  fut  relé- 
cft  attribnëa  à  Araeraa  Jean  »  ractawr  gaé  dans  iraa  lia»  Tan  1617 ,  ]iotir 
de  coUéga  A  Anvers  ,  qui  pobUa  nn  avoir  fait  an  ouvrage  q«i  aantait  le 
ouvrage,  l'an  1 585,  où  il  ne  mit  point  socinîen  ,  rpiod  portenta  Sarmatica 
son  nom,  et  qui  a  pourtilini:  An-  saperet{^5).  Le  schisme  des  armë- 
uihesis  DoctrincB  Clwisti  et  Antichris-  niens  a  favorise  l^entrée  d u  socinianis- 
fi  ^'uno  fero  Deo,  Zaïieliim  la  vé-  bm  dans  la  Hollande  ;  car  tk  aa  ta» 
lata  l'amiée  suivante.  La  aaaonda  fusant  pat  la  commnnîoB  eacliSnail^ 
lealatnre fut  celle  de  Corneille  Daems,  que  aux  sociniens.  De  sfirte  qoe'ceux- 
jariieanioke  de  Malincs,  qui  setrans-  ci  ont  pu  sdjoumer  dans  plusieurs 
porta  de  Tergou,  le  lieu  de  sa  rési-  villes  des  Provinces- Unies  sans  y  être 
dence,  à  Utrecht,  '  '       '      ^'  ^  * 

«Ml  traitéa  da  ~ 
Lesaiaglitwiti  an  ayant 
sance  le  voulurent  arrêter  ;  mais  il  (3^>) ,  demeurant  à  Amsterdam  ,  fai- 
prit  la  fuite  :  ses  papiers  furent  sai-  sait  savoir  ii  un  ministre  de  sa  secte 
sis.  Il  les  recouvra  quelques  mois  (3^)  quHl  y  avait  en  Hollande  beau- 
iMês,  parce  que  le  couveitiemeBt  coap  de  gens- (38)  de  leur  parti- (39). 
aelavule  passa  en  d^utres  mains.  Il  est  certain  qu'en  ce  temps-là  ils 
LatraiBÎéme  tenUtive  fut  celle  d'Os-  avaient  gagné  quelques  sactataon  > 
tofodc  et  de  Vaidove,  qui  vinrent  de  ^33^  Hoombeel,  AMiMta  êà 
Pologne  à  Amsterdam, l'an  i598,avec  Socinianas, po^.  <y8. 
quantité  de  livres  sociniens  imprimés     (34)  Idem,  ibidtm. 


et  Battiiserits,qu^ils  commencèrent  à  (35)  Ybif.  Mt.  tcOm,,  mm.  17,  ut,  rr, 

fittvs  tndaiia  en  flamand (3a).  Las  J^-Jf,  ^         .„     .  ,  ,v 

^    •  .     .             t.  r  'à.      ••           -  ^   (3o)  C  est  ainsi  au  Hoornbeck  et  Voetius ,  ci- 

magistrats  ayant  f^iit  samr  tmis  ces  é^sJus,  citation  (i),  U  «^mnmUi  mmU  UOd. 

livres, les  envoyèrent  a  1  académie  de  Uùt  dire  Jean  Statoritu. 

Leyde,  et  puis  aux  États  Généraux  ;  (37)  â  Adam  Franciu,  minitln  de  CUuuemr- 

(3i)  Et  cela  sans  qu'on  suppose  que  les  duc-  (38)  Magnam  in  his  terris  soeinUmarum  mes- 

•euf  agissent  de  concert  contre  la  vingtième,  sein  esse»  Hoorab. ,  ubi  infirà, 

W,  ptif,  8ts.  SoanUiiM  ^  fMf  .  99. 
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el  qii«  l«|in  limt  «i  wifÊÊMmA.  eipftltmnitéQHollandey  pour  y  pei> 

Foar  métor  cette  UoeiMe  »  le  nuigif  rertir  les  fidèles ,  et  pour  dâbiref 

trat  d?Amsterdam  condamna  au  feu  Féglise  :  qu^on  savait  assez  le  zèle 

quelques  écrits  de  Volkëlius  .  Fan  que  les  Ragotski  avaient  fait  paraître 

164^  (4o).  Les  synodes  de  Hollande  contre  ces  nërë tiques,  dans  la  Tran- 

ont  montré  leur  zèle  pour  empêcher  sjrlyanie,  et  ce  qui  avait  ete  décerné 

la  propagation 'de  cette  hërtfiie.  Ile  cootre  cm  en  Pologne,  Van  1O8  et 

Srésentèrent  une  requête  aux  états  Pan  1647*  Qu'on  les  avait  chassés  de 

e  la  province ,  Tan  i6a8,  où  ils  les  la  Pologne,  qu'on  avait  ruiné  leur 

amenèrent  par  plusieurs  raisons  à  ne  temple,  leur  bibliothèque ,  leur  im- 

la  point  tolérer  (40 >       ^  exposé-  primerie,  parce  qu'ils  avaient  sous 

rent  entre  aatree^^oMe  iqii*6n  II  tOf  la  presse  un  livre  trèe-rtcandaleiix 

lënmt  on  rendrait  puante  à  toute  la  contre  le  mystère  de  la  Triait^ 

chrétienté  la  répubnque  des  Provin-  Quemadmodiim  Rakociana  domu»  in 

ces-Unies  (4x).  Cette  remontrance  fut  Transyluanid  aduersùs  hos  errorum 

imprimée  et  réfutée.  Ceux  qui  la  ré-  seminatores   zelm^erit  ;   quid  anno 

futérent  répondirent  à  cette  raison  i63S  et  1647     PoLonid  contra  ipso* 

varticnlière ,  qv^il  ftllait  donc  que  aetH»  itf,  quomodà  axPotonid  tiid 


la  Pologne  fût  extrêmement  puante  ej^eii^ti^mimmbibtiothêtiàdiâpenâf 

(43) ,  puisqu'elle  accordait  la  liberté  ipsorum  cœtus  disjectus ,  tempbtMf 
d'exercice  aux  sociniens.  M.  Voe'tius  schola,  typographeum ,  ipsis  adenUa, 
dit  là-dessus  qu'il  n'est  pas  vrai  ^ue  quod  Librum  sub  prelo  habeivnt  hde 
la  Pologne  la  leur  eût  jamaiaacooift-  fiMcn/»t<dne,  Tormentum  throno  Tri- 
dëe  »  et  (ia*éUe  montra  bien  le  cou-  akaten  detnrhans ,  in  recenti  numiih 
traire  quelque»  wméÊB  après  par  les  Hà  est  (46).  Qoc  lée  États  G^n^raox 
mauvais  Iraitemens  CTu'elle  leur  fit.  procédèrent  vigoureusement  con^re 
{\^)  Sed  infelices  ilU  historici perpe-  eux  l'an  i5q8.  Qu'en  1639,  par  la 
ram  prœsupponebant ,  régis  et  refilai  suggestion  de  l'ambassadeur  d'An- 
comeitiomm  j  qum  nuUa  eraf  (45) ,  gleterrc,  tentes  les  profinces  foiant 
neo  unqtthmjwnu  t  êt  paucis  annis  averties  de  l'arrivée  de  quelques  so- 
post  satis  ostendit  regnum  Poloni-  ciniens,  et  exhortées  de  prévenir 
cum  (juidistlc  libertatis  cuivis  sectœ  ,  tout  de  bon  ce  mal  par  leurs  décrets. 
et  inter  cas  socimanœ  conccêsum  sit.  Qu'en  l'année  1640,  les  États  de  Hol- 
QuœroHt  modo  exfratfibuê  mb  Sa»-  lande  notitièrent  au  synode  d'AniF- 
toiîoy  lonâ  Siichtingio,  alutqua^  sterdaai  leur  rtelntion,  portant^ 
fuo  loco  nunc  sit  liberUu  ipsorum,  pour  ce  qnî  est  de  la  prosci'iplMB 
(L)  Je  m'étendrai  un  peu  plus  sur  des  sociniens  et  de  leurs  livres,  on 
l'ordonnance  de  l'an  i653.  j  Je  ne  en  ordonnerait  ce  qui  serait  néces- 


qu\  fut  tait  en  pareil  cretum  uiustnum  et prœi  

cas,  l'an  i653.  Les  députes  des  mêmes  dinum  intimatum  est  :  (^uoà  attinet 

synodes  leur  remontrèrent  que  les  socinianorumexclusionemettibrorum 

sectateurs  de  Socin ,  ^ens  qui  ren-  ejus  sectœ ,  scitum  est ,  si  accwraîms 

▼ersatent  tout  le  christianisme,  la  UtssBtt^crwne* daceemnr, joetnfaise» 

résurrection  des  morts»  l'espérance  oui  Itfirat  ipsorum  in  kda  pmdneêi 

de  la  vie  éternelle ,  etc. ,  osaient  ve-  a^parere ,  ipsos  tune  pronuè  àdt>er- 

nir  dans  les  ProvinceS'UnieSf  et  prin-  sus  ipsos  et  ipsorum  libros ,  prout  res 

,f  w  r  ^- 1  V  •  »  ^rir  ^xegerit ,  statuturos  (An),  Que  les 
f  wT  pmT  T°r" /V  «r  «  <WnA*na  avaient  ««doiinif,  le 

(4t)  Voet. ,  Polit,  eccl.,  (om.  //,  0dir.  53a.  .     •    -n  r         »        »  4  i» 

(4a)  inur  alias  moulas  Aonc  ir^g.«rr««c,  '?  J'J^^^J  '«Si ,  coufomiement  à  la- 

quàJ  hde  ratione  loti  orbi  chriniano  fatidum  VIS  deS  ËtatS  dC  U  PrOVlUCC  de  Hol- 

redderetur f^deratum  Belgiwn.  Idem,  if>ideii9,  lande,  donné  le  la  u'avril  pre'cc'deut, 

(43)  Oportere  ut  regnum  PoUmim  adinodiunJU-  cf  ue  l'insolence  des  sectaires  fût  repri- 

"^44) /Xil  'Sm  1"'**"  t*"' 

(45)  Les  sociniens  soutiennent  le  contraire  dans      (46)  f^ojrez  la  R^pooM  de  Cooc£iiu  «d  Apolo- 

t»e  passages  citA  «i^tsus ,  remarque  (A).  Voj»  f^sm  «quitii  P«lanl,,/M0  ****  »  1 
aussi  la  remanfue  (L) ,  eikition  (5S).  (47)  ihidenu. 
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bliâlde  bons  udits  contre  les  livres  «uelque  état  où  coadilion  qu'elles 
sociniens,  etc.  (48).  Après  cela  les  lussent,  de  porter  aucune  des  hére- 
députës  des  synodes  représentent  alei  sociniennes  dans  le  pays ,  ou  de 
qu^estniainl'eiteauecesliérëtiqaes  les  communiquer  A  d'autres,  et  de 
rident  le  pays  •  qu  iU  s'efforcent  dV  tenir  pour  cet  effet  aucune  assem- 
^agner  des  sectateurs,  et  qu'ils  re-   blée.  ils  dc'clarèrent  que  tous  le& 
pandent   plusieurs    mauvais    livres  conlrevenans  seraient  bannis  la  prej- 
(^9);  que  ce  sont  les  plus  dangereux   mière  fois  de  la  province ,  comme 
ennemis  que  l'église  puisM  «Toir  ,  des  blasphémateurs  du  nom  de  Dieu 
puisquCyOntre  qu'ils  sont  rusés  etdé-  «t  perturbateurs  du  repos  public  ^  et 
vots  en  apparence  ,  ils  proposent  une  qu  en  cas  de  récidive  ils  seraient  pu- 
ilnclrine  qui  ne  passe  pas  la  portée   nis  comme  on  le  trouverait  à  propos, 
de  la  raison.  On  finit,       |)ar  sup-  Us  défendirent  aussi  sous  de  grieves 
plier  très-humblement  leurs  illurtfes  peines ,  Impression  et  le  débit  dés 
seigneuries  d^er  de  bonne  heure  fiyres  eooipiens  ;  et  ils  ordonnèrent 
an^deyant  du  mal  p  en  procédant  que  cet  édit  fût  publié  et  affiché  pai*- 
contre  les  personnes,  et  en  interdi-  tout  où  besoin  serait,  afin  que  per- 
sant  les  conventicules  et  les  livres;  sonne  n'en  prétendît  cause  d'if;no- 
2^.  par  témoigner  que  Ton  espère  rance .  Voilà  ce  qu^ils  décrétèrent  le 

3 d'enfin  elles  exécuteraient  les  or-  t  g  de  septembre  iOS3«  Le  sénat  dfJ* 
tranances  déjà  données.   Rogant  trecbt  publia  OU  semblaUe  édi|  Pan 
submissë  iUusirium  VV.  BD.  culKy-  i655  (5a). 

re»,  députait  synodorum  austraUs  Les  sociniens  ne  gardèrent  pas  le 
H  horealis  Hollandiœ,  ipsarum  no^  silence;  ils  employèrent  Tune  de 
mine  ,  ut  huic  malo  in  tempore  06"  leurs  meilleures  plumes  (53)  à  com- 
vikmeatMir^ulinpenonas  êtatuaiarf  poser  une  apologie  qui  parut  l'an 
ut  coiwenticula  ipsorum  et  lihri  pro-  ,^5^  ^  |e  titre  de ,  Apologia  pro 
hibeantury  ut  prêta  et  tjrpographiœ  J^eritale  accusa  ta,  ad  illustrissimos 
isto  stercore  non  coniaminentur ^  et  gi potentissimos  Hollandiœ  et  ff^est- 
qfficince  tam  damnosd  merce  vaeue»'  Frisiœ  Ordines,  corucripta  ab  équité 


lui  en  demandèrent  son  sentiment,  çrand  air  de  modc'ration  avec  la  bar- 
La  faculté  répondit  qu'il  ne  se  P^oj"  diesse  artificieuse  de  nier  les  ac(  iisa- 
nit  rien  TOÎT  de  plus  horrible  m  de  tiens.  L'auteur  se  sert  des  uu  mes 


peu  du  paganisme  (51);  qu  ii  était        Calvin  dans  Tépîti   

certain  qu'elle  se  glissait  dans  le        son  Institution,  et  ])lusieurs  au- 

pay  s,  et  qu'il  fallait  prier  Dieu  djin-  ^^es  réformateurs  dans  des  écriU 

spireransonTerainuneiermeetsainte  eontre  les  instances  de  la  Sorbonne. 


_  ,        .   .  _  qui  se  plaint  des  lois  péna< 

tendis  omnibus  blusphemiis,  et  tffto-  ^  allègue  les  mêmes  lieux  com- 

tendu  tam  noxiis  iibris*  Lâ-dessus  les  ,nuns  auc  la  Traie  église  qui  se 

Etats  firent  un  édit  par  lequel  Us  trouve  dans  le  même  cas.  La  vraie 

défendirent  à  toutet  personnes  de  ^gijg^ 

qui  demande  aux  souTeraîns 

(4g)Dccretmn  e«t,  ut  non  tantum  protcrvia  Tcxtirpatiou   de  la  fausse  emploie 

«tiBMilentia  Meurionim^utoportet,  corrigatur,  mêmes    motifs    et    les  mêmes 

•ea  ctidom»  «au*.  «aTwritt  omtâB  gravi,  pec-  la  fausse  allègue  en  de- 

liniUa ,  poUicentur  et  propoDantar.  Ibidem, 

(49)  On  en  spécifie  pluriêmi  dam  U  rtmm-  (5a)  Voétius,  Polit.  ecclesiMi.  ,iom.î ,  p.  533. 
^nce.  (53)  Celle  de  Jona»  Slicblingiiu.  Ftfjmk  l»  Bi* 

(50)  Goccctiu,  in  RwpoD».  ad  Apologiam  «pi-  bUoib.  det  AnùtriiuUirw,  pag.  i3o. 

^  P^lon  ,  Jbllo  *****  3  99nO*  (54)  ^'             ^  *^  épithète  parce  nue  les 

(SONiliil  exitiabilius  et  maRU  liorrrndum  islS  n rcons tances ,  par  rapport  a  la  rigtteur  de,  lois 
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raandant  l'extirpation  de  la  Writa-  Bàpopimiemplum,  qtmnatûmdêevet' 

hle.  Il  serait  a  souhaiter  que  des  thne  tempU  decretum  mha  m 
communions ,  si  di^ërcntes  dans  le  quo  dicunt  anno  :  sed  eodem  cxeAplo 


^ae  i  nomme  ait  entre  autres  sunt  et  rUnd;  proscripti  fuerintiUi; 

«eiciees  celui  de  cherehoJe  droit  pmscripti  suntet  Uti  ;  et  guidem 

réel  au  milieu  de  cent  pnftendans  m  ipsi,  qui  pmUd  antè  Saiouiano 

qui  tiennent  le  même  langage  quant  casui  ex  anAonm  iittuikttfenuu.  Sic 

aux  raisons  générales.  Mais  pawonaià  in  nohis  cœptum ,  in  m^mtmelUtiÊ  am 

une  autre  observation.       .  .  permiserant ,  ulteriiu  p7v?rtsZm^t 

oonlM  no  parti  d  n'y  a  nen  c|ue  quanwu^  nec  iU  consistant,  ubi  ca^ 

1  on  doive  nfus  éviter  que  l'allégation  pére.  Occatio  et  pnBtaxtus  itZsqm 

des  faits  dont  on  n'est  pas  bien  m-  injurim  et  calamitatis  innocenté 

•truit,  ou  quinesont  quedespreu-  inferendœ  fuit  idem,   nempè  imam 

13  f  quivoques;  car  on  se  trouve  juuemli  quorundam  temeritatel^- 

rëfutë  quelque  temps  après  d'oae  lata.  3o.  Qu'il  n'était  pas  vrai  que  la 

manière  qui  ne  plaît  pas.  Par  exem-  dîsgriice  de  BaeoYÎe  eût  été  fondée 

plev  le  chevalier  polonais  soutient  :  sur  l'impression  d'an  ooTraee  dont 

lo.  Que  lesRagotski  n  ont  jamais  per-  le  titre  Jtait  outragenx  â  k  Triniltf. 

sécule  les  sociniens  (55),  et  qu'ils  les  R  le  prouve  demonstrativement  par 

avaient  toojonrt  maintenns  dans  la  le  décret  de  la  diète,  tmi  ne  fît  Tu- 

liberté  de  conscience  qu'ils  leur  cnne mention  d'un  tel  livre,  et  gui 

avaient  promise    et  les  y  mainte-  n'aurait  pas  manqnë  d»en  parler,  si 

naient  encore  (56)  j       qu'il  ne  fal-  c'eût  éte^  la  raÎMn  de  pSnir  ainsi 

laitpas  Urer  avantage  des  vexations  leur  secte.  Il  ajoute  que  J^an  Lœtos, 

l3°îî  îf»  «<>«^*'"«'î«  ^tfwnt  exposés  le  seul  auteur  qui  ait  parle  de  la  pre?- 

danskPoWno.mdeladémofitioii  tendue  impression  de  ce  livre  ne 

^               P?"*l"?  ^  dit  pas  pourtant  quMle  ait  été  ciuse 

évangéhques  y  souffraient  les  mêmes  de  U  ruYne  de  leSr  école  et  de  lenr 

traverses ,  et  qu'ils  reçurent  a  Vilna  imprimerie.  Nam  auua  dist^S^ 

deRacoTie,  deujans  après ,  et  sous  nostros  coram  ^ohii  pro  uerd  uendi- 

,ta^rne  vvéUa^  (S?)-  Polow4m  tar^  non pudet ,  ipso  décréta  comiiùUi 

deinde,  infausto  omine conmmiwmm,  nuinifeU^Paniuà$eoarguitur.A^ 

patriamnostram ;  quœ  dum  non  tan-  enim causam fuisse ,  auîd librumla- 

tum  nobis,  sedetiameuangelicis  (5S),  huerimus  sub  prelo ,  \oc  Utulo  :  Tôt* 

S.r^J-'^"?'''^T*^'!ï^'''î^  raentum  throno  Trinitatem  detur- 

nmmsm,  templaadmut,  exemen-  bans.  JVullus  liber  unauàm  hoc  tUulo 

dœ  reU^mmM  bbemtem  UbrfaeùU ,  ùUer  noM  exstHU  ,nedàm  uisuh 

et  parus  pressups   oh  diuersum  m  pnlofiierit  Aueior  n  Uiàis 

sacris  sensum,  infestam  seseprœbet,  commenti fuit  LatÊU  quidam  J Matm^ 

ymdLcem  ^firn^num  in  se  prouoca-  ^us  ,  rjui  prryfugum  sese  ex  Mora^id, 

^  ^«^«««w  nolisfuent  religiomsPe  anrebellionis  causa  obli^ 

(55J  Apolog.  pro  Veritau  •enuaU ,  pag.  3o.  "îf  '  f^^                   ^  SUorum  disci- 

(5(9  qittbuf  hœc  iiiustrissima  domm  paeSm  wt  piuid  conetpU  BOH  immemm' ,  in  ipU 

Ubertêttm  consdentiœ  ac  religionû  juratam  sa-  patHd  nOStrd  .  QtUB  extâtom  ItmM&kk 

(5-) /ftiVA-m,  p/Tg^.  4o.  gressus  est,  ut  nobis  patriœ  ci^nbus 

(58)  Vojret  itMn  Lkuu.  in  Gomp.  Bistoriv ,  insultare  ausus  fuerit,  edito  fumo- 

|W.  m.  53a  et  aliK,  «jb  lî  montre  qu»  les  i*an-  miR  nlsflO  UbMo  ;  Wt£«r  quos  et  hœc 

Uuitot  par  des  procès  de  ctdemiê,      rr  » 

(5^  Apolog.  pro  VeriUte  acctisaUi,  paf;.  4i  :  ce  {*-)Johan.  laU  Compend.  ITutor,  Leidér,  ffî43, 

luej  M  Muid  se  trouve  ei-dtssus^  citanoit  (la).  pag,       G'«M  U        543  dm  VèUtna  (U  ifiUu 
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ipse ,  quamt*iê  vanuê  iOÊÊÊar^  dkk  que  durant  gtren  f  qids  non  pedihiis 

guidem  illo  ipso  temporel  quo  res    in  harrc  sententiam  eat  ?   (63) 

ecclesiœ  nostrce  Racoxace  surit  eucrsœ,  JYos  animanim,  quamdiii  sine  corpori- 
dcsudâsfie  nostros  in  eitrudcodo  isto  bus  sunl ,  statum ,  Deo  relinanimus  , 

Jeatifero ,  quem  ail  f  Ubello  :  ê€d  certissimd  fide,  quœ  pwpria  Chrisliar 
ane fidtse  eaumm  adversariis  illa^  norum  est ,  mortuorum  resurrectio' 
rum  ex^rlendarum  non  dicit  :  Juven-  nem  complexi ....  Ncj^are  nos  aiunt , 
tas,  inquitf  scholae  ansam  praebuit ,  împiorum  resurrectionem.  IVos  ^cir» 
quae  elHgiem  crucis  dejecerat.  Sed  ciun  aj/ostolo  {*'),  spem  habemus  in 
namttioni  UUiu  per  «e  panœ,  quo  Dco,  resarrectionem  fore  mortuo- 
tpeàosior  essei  f  auuendum  aliquid  rum' jastornm  et  injastoram;7tt'«>' 


Je  Tai  priacipalement  consultée  à  quaquam  vanus  in  ullis  fulurus  est) 

Tégard  de  ces  trois  points;  ear  je  acientes ,  homines  suademus,  Deo 

m'attendais  à  y  trouver  la  confusion  autem  manifesti  somiis  ,  speramus 

de  l'apologiste  5  mais  je  n'y  ai  rien  yerô  etiam  conscientiis  vcstris  fore 


bniit  courut  <}u*au  temps  du  dësor-  yrage  en  quelque  façon  liturgique  9 

dre  de  Racovie  les  sociniens  avaient  pour  le  moins  authentique,  puisque 

sous  la  presse  un  tel  ouvrage.  Quant  c'était  l'Apologie  de  la  Confession  de 

causam  habuerint  PoLoni  eripiendœ  foi  :  il  avoua  qu'il  ignorait  ce  que 

vobU  Racoi^iœ ,  non  disputa.  Certum  c'était  que  ce  livre  (65)  :  mais  il  eat 

est  f  eo  tempore  yulgatum  fuisse  ru-  ^  citations  â  donner  ^  il  eut  de  quoi 

niorem,  tMe,  quale  libellus  députa-  disputer,  il  sut  que  dire. 
lorum  jnemorat ,  scriptum  sub  prelo      Je  dirai  en  passant  que  rien  n'a 

suddsse  (61).  11  ne  faudrait  jamais  ^te'  plus  préjudiciable    aux  soci- 

s'appuyer  sur  des  bruits  values  et  niens  qu'une  certaine  doctrine  qu'il» 

nas  mattre,  dans  des  pièces  juridi^  avaient  crue  fort  propre  â  lerer  le 

Sucs  comme  sont  des  remontrances  pjus  grand  scandale  qne  les  esprits 
'un  synode  à  son  souverain  ,  desti-  philosophes  puissent  prendre  de  no- 
nces à  obtenir  la  suppression  d'une  tre  théologie.  Tout  grand  raiî 


)gie.  1  ont  grand  raisonneur 
«ccie.  uaas  les  accusations  qui  regar-  qui  ne  consulte  que  la  lumière  natu- 
dent  la  doctrine,  il  est  plus  aise  de  relie  et  cette  idée  brillante  d'une 
te  défendre  sur  ce  c[ue  l'on  a  pu  bonté  infinie,  qui  monJement  par- 


Mancer  qui  u  est  point  exact  :  par  j^nt  constitue  le  principal  caractère 

exemple,  on  mit  en  fait  dans  la  re-  de  la  nature  divine,  se  choquera  de 

montrance  ,  que  les  sectateurs  de  ce  que  dit  l'Écriture  sur  la  durée  in- 

Sodn  détruisent  la  résurrection  des  finie  des  supplices  de  l'enfer  j  et  prin- 

morts  et  l'espérance  de  la  vie  éter-  eipalement  s  il  y  ajoute  les  fMiraphra- 

nelle.  La  iiMSulté  de  théologie  deLey-  ^s  et  le  détail  des  explications  qui 

de  assura  pareillement  qu'ils  nient  se  trouvent  dans  plusieurs  livres  (66). 

avec  les  sadducéens  la  vie  de  l'âme  J)eus  optimus  maximus  étaient  les 

séparée  de  son  corps,  et  la  résurrec-  r-    ir  "  c 

IM  <k.  impie.,  te  di«T«Uer  polo-  irxxî^r^.s.'"' 

nais  soutint  qu'en  ceu  on  les  calom-     (^)  a  Cor.  y,  tt,  sa*  Kids Ctn^sê^maMB,^ 

niait.  (62)  Quis  non  cupiat  animas  cap.'io.  .     ,         «  j 

eUam  corponbus   carentes  un-cre  ,  j^^^^  rf'ÔR.ok»», 

^8^^>  intelligere;  Dei  conspectu  et   to,n.  XI.  pag.  a5o  ,  remarque  (C) ,  à  la  fin. 
gaudUs  COèleStibuS  perfrui,  prO  nobis,      (65)  Negari  à  suit  impiomm  resurrectionem  , 

«vf^vfv  MWHW,  MusyiMH»        v«*f  ^  j       Coitfessio  belgica ,  <jtUE  Apologtm 

9ere  agenUbUêf  Iimun  OmnS»  nomr  adlungi  soUt,  in  capita  distincta  non  est.  Quid 

^  libri  sit  Confess.  viudic. ,  adhue  ignora,  Coo- 

f»)  Apolog.  pi«  y«ritil»  MdU»tâ>  pag'  4^»'  ceïu»,  m  Examine  Apolog.  equiti»  Pelom,  f,  a»».  " 
(^()  Cocceins,  in  EnWM—  Apologm  «failU      (G6)  Vorct  l,'  lù  re  int  'UuÙ:  Les  Merveilles  de 


Poloai,  pag.  x3g..  TauUe  nooode,  composé  par  un  chanoine  <U 

(6a)  Apolog  eipiiti»  Polooi,  pag.  ^3 ,  ik*         JW»,  nommé AnuNUU 
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titres  courans  et  ordinaires  de  la  na-  de  Goreum  en  Hollande  :  il  ne  fit 
ture  divine,  selon  le  langage  des  an-  socinien  ,  et  il  déclara  publiquement 
cieas  païens  ;  c^ëtait  leur  stjrle  de  cui^il  aurait  vécu  sans  religion ,  a^il 
formiile  en  pariant  de  Dieu ,  et  ce  â'aùt  ft&ooaM  det  limi  oà  Vos 
st^le  ne  connaissait  point  Deus  sève-  enseigna  que  les  toarmeue  de  Penler 
ntsîmas  ,  implacabilissimus.  Ce  style  ne  dureront  pas  toujours.  JHtemini , 


raine  ;  car  afin  que  la  bonté  se  dé-  fuisse  ad  twnquendam  omnem  roli» 

ploie  comme  il  faut ,  elle  doit  être  gionem,  donec  incident  in  illos  libroSy 

accompagnée  de   la    grandeur.   Et  qui  docerent ,  perpétuas  ignés  nihU 

au^est-ce,  je  tous  prie,  que  la  gran-  esse  et  œternos  cruciatus  (68). 

eor?  est-elle  antre  chose  que  magna-  (Bf)  Un  autmsr  modênta  a  psMiè 

BÎmité ,   générosité  ,  munificence  ,  que  l'on  enseignait  secrètement  loan 

magnificence,  effusion  de  bien  ?  Cette  hérésies  h  Port- Royal.']  L'auteur 

idée  naturelle,  quia  fait  parler  ainsi  de  la  Politique  du  Clergé  de  France 

les  gentils  ,  trouve  sa  coulirmation  assore  qu'il  y  a  un  tiers  parti  dont 

dans  rÉcriture^  car  il  y  régne,  si  Téglise  gallicane  a  tout  à  craindre, 

j'ose  m'expliquer  ainsi,  nne  alCBcta»  lis  foiA  profession  f  dit-il  (69)  t  ^ 

tion  perpétuelle  de  relever  la  bonté  croire  que  l'église  romaine  est  la  vé" 

de  Dieu  sur  les  autres  attributs.  Faire  niable  église  ;  qu'on  s'y  doit  tenir 

—   —  o —  i_i   --.---t-'       quon  ne 

mais  ce- 
aUaehBkies 

punir,  user  de  rigueur,  c'est  sonoBU*  'dogmes ,  ni  mteun  respect  pour  son 
Tre  non  aocoutamée  et  mal  plaisante,  ciute.  Jamau  ces  sorêes  de  gpns  ne 

Ainsi,  tant  qu'on  en  demeurera  là,  furent  en  si  grand  nombre  dans  ce 
et  qu'on  ne  se  soumettra  point  hum-  royaume.  Il  y  en  a  d'entre  eux  qui 
blement  à  quelques  textes  de  l'Êvan-  poussent  leur  incrédulité  si  avant , 

Sile ,  on  regardera  avec  horreur  le  qu^elle  va  jusqu'à  révoqmr  ait  dosfe 
ogme  des  toormens  et  des  sappUces  tes  plus  importantes  vérités  du  dùit- 
inunis  de  tous  les  hommes,  a  auel-  tianisme.  Ils  sont  sociniens  ,  ns 
ques-uns  près.  Les  sociniens,  aéfé-  croient  ni  le  mystère  de^a  trinité ^ 
rant  trop  à  la  raison,  ont  mis  des  ni  celui  de  l'incarnation.  Je  sais  là-  , 
homes  à  ces  supplices ,  d'autant  plus  dessus  des  choses  si  particulières ,  qae 
tmgneusement  qu'ils  considéraient  Je  n'enssnsrgiêdouier.  Je  ne  vous  iss 
qQ%k  ferait  souffrir  les  hommes  seu-  dirai  point,  parée  que  cela  ne  tenà' 
leracnt  pour  les  faire  souffrir  ,  et  rait  qu'a  vous  scandaliser.  Et  ce  qui 
sans  avoir  en  vue  ni  le  profit  du  souf-  est  de  plus  terrible  ,  c'est  que  ce  n'est 
fraat,  ni  celui  des  spectateurs  j  ce  pas  là  seulement  la  religion  de  nos 
qui  n'a  jamais  eu  d'exemple  dans  un  Jettnes  aMSf  aWt  la  théologie  de 
tribunal  bien  ré^lé.  Il  ont  cru  que  quelques  sociétés  gfoves  ^  sages  y  tt 
cipU  apprivoiserait  au  christianisme  qui  jont  unegranae  parade  de  iapsT' 
ceux  qui  s'*effaroucbent  d'une  idée 

qui  paraît  si  peu  compatible  avec  la  phunen.  Il  /tait  né  l'an  iSSS,  etfl  mounum 

souveraine  bonté.  Mais  ces  héréti-  Ooehun  en  FrUr ,  l'an  16^'^.  IV«  C«  Bili» 

•      .  1  ï  tncquff  des  Antitrinit.  ,  vag.  iiî,  rt  corruM-f 

ques  ne  prmiaient  pas  garde  qu'on  Worcomidcnaiu^.  n  est  auteur  de  diuen^rit» 

les  rendait  plus  odieux  par  cet  en--  ^amamls,  et  d'un  entre  autre»  qm  m /td  imprimé 


droit-là,  et  plus  indignes  de  toléran-  pluâde^iagtfoUempbuieiÊrsJbrmgf^qmeoiiM»» 
eo ,  que  par  tous  leurs  autres  dogme,.  Z  t^^^r.r^jtTJ^I^'X 
Dans  le  fond  il  y  a  très-peu  de  gens  paeùejlamande.  L'auteur^  a  fin 

qui  se  scandalisent  du  dogme  de  Vé~  «pimimt  $mr  jrUinmm  dtg 
ternité  des  peines ,  et  qui  aient  l'e»-  tianisme,  stpiimipeiêmaai: smt 


cas  pa 

ie.  L'auteur  y  a  finure  habiUment 

éitmm» 

prit  tourné" cWc  Théodpra  Cam-  "'(^i)  Coecrfa.,l»E««î..  Apolog.  rq^Hilb- 
phusius  (o7).  C'était  un  ministre  natif  loaï ,  pag.  3o5. 

Ijd-j)  En  langue  vulgaire ^  Dirk  Raphaek  Coni- 
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reté  de  leurs  mœurs ,  et  de  leur  at-  a  à  des  sOd^s  ;  et  non  à  une  seule , 

tachement  pour   la  foi  catholique,  »  mais  à  quelques  sociétés ,  à  qui  il 

Voyons  ce  que  H.  Amauld  rëçoiidit  »  donne  de  grandes  louanges  de  sa- 

âœt  auteur.  «  U  fiiutn*aToir  ni  bon-  »  geste  et  de  règlement  dans  les 

w  neur  ni  conscience,  pour  attribuer  »  mœurs,  de  ne  pas  croire  les  pre- 

»  à  un  çraod  nombre  de  personnes  »  roîers  mystères  ae  la  religion  cnré- 

»  des  crimes  noirs  et  atroces  ,  lors-  »  tienne^  et  de  supposer  que  cela  peut 

»  que  tout  le  monde  peut  facilement  »  être  sans  qu'aucun  de  ceux  qui 

>  reconnatftre  que  des  accusations  si  »  pourraient  arrêter  le  cours  d'un  si 

s  horribles  ne  sauraient  être  fondées  »  abominable  de'sordre  en  sût  rien,  ou 

»  que  sur  vme  pure  calomnie.  Or  qui  »  que  le  sachant  on  le  sounVît;  et  en- 

j»  ne  voit  qu'on  ne  peut  penser  autre  »  fin  de  s'imaginer  que  le  monde  sera 

»  chose  de  ce  que  oit  cet  écrivain  ?  m  assez  sot  pour  croire  une  chose  si 

»  Il  peat  T  aYoir  en  France ,  même  a  inerojable,  sur  la  foi  d'un  homme 

s  parmi  dea  abb^  qoeiquei  person-  »  de  paille ,  qui  dit  dans  un  écrit 

»  nés  assez  impies  pour  ne  croire  »  sans  nom  ,  Je  sais  la-dessus  des 

»  ni  la  trinité  ni  rincarnation  :  mais  )>  choses  si  particulières  y  que  je  n'en 

)•  il  faut  autre  chose  pour  pouvoir  »  saurais  douter,  eu  ajoutant  par 

»  dire ,  sane  se  rendre  eoupable  d'une  »  une  méchante  finesse  :  Je  ne  vous 

»  insigne  calomnie,  que  c  est  aujour-  ^  les  dirai  point ,  parce  que  cela  ne 

»  d'hui  la  religion  ae  nos  jeunes  ab~  »  servirait  qu'a  vous  scandaliser.  On 

»  bés.  Il  faut  qu'on  soit  assuré  qu'il  y  »  a  de  la  peine  à  concevoir  que  la 

»  a  au  moins  une  grande  partie  o»  »  hardiesse  â  calomnier  ait  pu  aller 

»  ces  jeunes  abbés  qui  n'ont  point  »  jusque-là.  On  n'a  pas  néanmoins 

s  d'autre  religion  que  celle-là.  Or  »  tant  de  sujet  d'en  être  surpris  dans 

»  comment  le  pourrait-il  savoir  ?  »  un  calviniste.  Il  n'a  fait  y  eto. 

»  Ceux  qui  seraient  assez  malheu-  »  {no).  » 

w  reux  pour  être  dans  ces  sentimens  II  n'y  avait  pas  moyen  de  se  taire 

»  impies  seraient-ils  assez  fous  pour  après  avoir  été  poussé  à  bout  de  cette 

»  i^en  ouTiir  an  tiers  et  an  quart,  feçon:  aussi  a-t-on  ru  que  l'auteur 

»  et  pour  s'exposer  par-là  â  ce  cqi'ils  de  la  Politique  du  Cierge  n'est  point 

»»  en  auraient  à  appréhender?  Et  demeuré  muet  :  rapportons  ce  qu'il 

«  cette  folie  surtout  pourrait- elle  a  dit  pour  sa  justification.  Il  s'est 


pi 

»  supposer  comme  une  chose  telle-  et  de  leur  attachement  pour  la  foi 

»  ment  connue,  qu'elle  ne  lui  sert  catholique.  Peut-être  n'a-t-il  p 

>  que  de  prélude  pour  autoriser  une  tort.  Ifous  ne  savons  pas  queuas 

s  médisance  beanccyip  plus  noire  »  étaient  les  pensées  de  V auteur  de  la 

»  qui  lui  fait  assurer,  comme  une  Politique  du  Clergé  (7^)  ;  mais  je  • 

>»  chose  dont  il  est  bien  certain  ,  que  sais  bien  qu'il  f  a  lieu  de  soupçonner 

»  quelques  sociétés  graves  ,  sages  ,  ces  messieurs  d'auoir  une  théologie 

»  rort  réglées  dans  leurs  mœurs ,  et  qui  n'est  guère  chrétienne,  et  qui  ap- 

*  yn  passent  pour  catholiques  ,  ne  protide  ia  ih^hgie socinienne,  Ce- 
»  croient  non  plus  que  ces  abbés  ,  la  nie  fait  de  la  péine  d'être  obligé 
»  ni  rincarnation  m  la  trinité.  Et  a  dire  ce  que  nous  pensons  Ih-dessus, 
»  ce  qui  est  de  plus  terrible,  dit-il ,  et  ce  que  nous  avons  lieu  de  penser, 
'  est  que  ce  n'est  peu  seulement  la  J^ous  n'aimons  point  a  accabler  des 
s  religion  de  nos  jeunes  abbéêf  ttest  miséràUeSt  et  qui  sont  déjà  chargés 

*  la  théologie  de  quelques  sociétés 

*  s^raues  ,  saqes  ,  et  qui  font  une     (^o)Arnauld,  Apologîe  ponrles  CatbolifUi, 
^grande  parade  de  la  pureté  de  II*'.part.^chap,iF,pag,i\ettuiv, 


as 


•  leurs  mœurs    et  de  leur  attacfie-     (7^)        **     Aiwild,  tom.  /,  chap»  , 

fait  cet  au- 
composé 


^  ment  pour  fa' foi  catholique.  CeU  f^  ':^  ^  ,       ,         1  , 

nii>»^r   Ê.   •                     jT'»..    Note*  le  peu  de  scrupule  que  fati 

*  passe  toute  impudence,  d'à  ttnbuer,  ^  jig  munir t  car  e'ut  h£mÊm»  tgm  a  > 

«  noa  à  quelques  particuliers ,  mais  u  Poiiiîfas  dn  Ginfê. 
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de  lahaine publique.  Et  certainement,  manière  Ton  pocnrraH  faire  des  cbi- 
n  eeê  messieurs  ne  nous  y  forqaient  y  canes  nir  let  ieites  de  rÉTangHe  ^tii 
nous  nexposerione  pas  aux  yeux  du  affirment  l^mnaiiittf'de  Jésas>Chnst,  " 
public  ce  qui  est  capable  tic  soutenir  et  sur  les  canons  Ju  concile  de  Tîi- 
ce  soupçon.  Mais  ils  nous  poussent  h  cëe  (76),  et  sur  im  passage  qui  serait 
bout  ;  et  si  ce  que  nous  allons  ilire  fait  à  plaiskr  (77)  pour  être  la  preuve 
teur  dé^làit ,  il  faut  qu'ils  s'en  prenr  la  plus  eUôre  et  la  phn  dHfltincte  vpk 
nent  h  eux-mêmes.  Nous  ne  uau-  se  puisse  imaginer  de  la  trinité  et 
drions  pas  prononcer  ^une  manière  de  rincamation.  En  1^.  lieu,  il  as- 
aussi  positiwe  qu'ont  fait  Filleau  et  sure  (78)  crue  c'est  la  dernière  de  tou- 
le  jésuite  M ey nier  y  que  ceux  au^on  tes  les  lâchetés  y  et  la  plus  grande  de 
appelle  jansénistes  sont  de  rerita-  toutes  les  prévarications  qu'un  théo- 
bles  déistes,  ennemis  des  mystères  logtem  ormodoxe  puiete  eommeUn 
de  la  religion  chrétienne.  Mais  il  est  contre  la  divinité  étemelle  du  fis , 
t>Toi  qu'il  leur  est  échappé  de  dire  que  de  V abandonner  ainsi  en  proie 
des  choses  contre  la  duànité  de  JésuS'  a  l'incrédulité  des  hérétiques,  en  leur 
Christ,  qui  donnent  liçu  de  soupçon'  faisant  un  aveu  si  faux  ,  si  dange- 
SÊtr  au'Ut  eaekent  dans  le  ecmr  do  reuse  et  si  propre  a  Ue  fi 


propre  a  les  JtaUiÊr&a 

territloi  monstres.  Faites ,  je  vous  leurs  erreurs  (79)  '  Cet  apeu,  que 

prie ,  un  peu  d^attention  aui^  preuTes  la  divinité  du  fils  n'est  point  sujji- 

Sii'il  va  donner.  Ces  messieurs  ^  dît-  samment  expliquée  dans  la  révélatim 
(73)  ,  ne  font  point  de  d^jlficulté  écrite,  est  justement  ce  qui  confirme 
d'avouer  que  la  divinité  de  JésuS'  les  sociniens  dans  leur  hérésie  ,  êtes 
Christ  n'esjL  pas  suffisamment  prou-  qui  peut  porter  les  eattree  h  temtntS" 

vée  par  l'Ecriture  Saintà  (74)   ser.  En  3:  lieu  ,  il  diU(  9o)  IfUt 

IJ  auteur  de  la  Peipétuité  de  la  Foi  M.  Amauld  doit  reconnaître  que  jus- 
demande  (*)  pourquoi  Jésus-Christ  qu'au  concile  de  JVicée  il  a  été  ver- 
n'a-i-d  pas  f  ait  connaître  sa  divinité  niis  de  nier  la  divinité  de  Jésus- Christ 
en  termes  si  elairty  qu'il  fiU  impossir  samriMfuer  sou  salut ,  et  qae  û  fat^ 
blode  les  éluder.  De  ces  paroles»  et  UeU  do  la  dii^inité  du  fils  n'apéàâ 
de  celles-ci ,  Dieu  n'a  pas  voulu  que  été  un  €irticle  de  foi  nécessaire  au  sa- 
les vérités  de  la  foi  fussent  prryposées  lut  durant  trois  cents  ans,  il  n'a  pu, 
aux  hommes  avec  la  dernière,  évi-  le  devenir  par  la  décision  d'un  con- 
denee,  Tauteur  de  la  Politique^  du  cile ,  parce  que,  selon  les  plus  rai' 
Clergë  conclut  qae  les  jansénistes  êomJbies  dœUmn  de  tégUeo  mmoh 
ont  ce  principe  :  La  diinmté  de       ne,  du  nombre  desquels  messieurs 
suS'Chnst  et  la  trinité  ne  sont  pas  Port-Royal  sont^  l'église,  le  papt 
claiîvntent  exprimées  dans  VËcritu-  ni  les  conciles  ne  sauraient  faire  de 
re  (76).  Après  cela,  il  nous  dit,  nouveaux  articles  de  foi.  jy  où.  U  ^et- 
çue  ce  prineÎDo  est  faux  de  touta  guii  âwtoneioro  aufoearéfhui  la  divitilé 
fausseté;  car  il  ri  est  pas  vrai  que  les  du  fus  wteH  psu  un  point  defoipmtr 
passages  qui  prouvent  la  divinité  de  lequel  on  puisse 'dire  anathème  h  ceux 
Jésus-Christ  puissent  être  en  facondu  qui  le  nient.  Ainsi  y  en  s* avançant  de 
monde  éludés.  Il  n'y  a  point  de  pas-  principe  en  principe ,  il  est  clair  qu'oa 
sages  si  clairs,  on  le  sait  bien,  con-  n'a  pas  mauvaise  raison  de  soupçêO' 
tinae-t'il  »  sur  lesquels  les  hérétiques  mr  M,  Amassld  de  ne  poùu  erobo 
n'imaginent  et  n'aient  inventé  des  las  mystères  de  VinearrusUon  et  de  h 
chicanes.  Mais  si  l'on  appelle  cela  trinité ^  ou  du  moins  de  ne  les  pas  re- 
éluder  y  il  n'y  a  rien  dans  iFcnture,  garder  comme  des  affaires  capitales 
rien  même  dans  tous  les  livres  du  dans  la  religion,  Im  4'*  > 
monde  et  daru  le  langage  des  hom^-  proaye  (81)  que  ces  messieiirs  ert 
me»  y  qui  ne  puisse  étn  éludé.  Il  fait  paiattre  qii^ib  n'airaîent  pas  me 
vnrare  cela  en  montrant  de  qaeUe  -  ^  , .   ^  * . 

*  (•fi)  La  meute,  pag.  3o3  «<  smv, 

(73)  E»prit  de  M.  Anuuld ,  iom,  I,  chap,  VI,     (77)  ^         *  W  «• 

''T>*?7-  .  .  (78)  «»9-- 

(74)  La  mené  ,  pgg,  ig^.  j;^  ^ 

(75)  E.pni  4t  M. AfBUiUt  teeu  I,  ckap.  Fi,     ^  '  f^  • 
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(rrande  déférence  pour  l*autorite  de  »  portaient  au  changement  ^  et  en 
l'église.  Cela  élant,  conclut-il  (82)  ,  »  passant  d'un  sujet  à  l'autre,  il  du- 


Ui  mfrtàreê  do  la  irimté  et  de  fût»  »  cooTrit  que  ceieone  homme  avait 

eemmoitf^mie  paru     pouvant  étm  m  les  sentimens  des  sociniens  sur  les 

prouvés  par  des  textes  de  l'Ecriture  »  mystères  de  la  trinite'  et  de  Tin^ 

qui  ne  puissent  cire  éludés ,  selon  ces  »  carnation  ,  et  qu'il  e'tait  arme'  de 


ve  auoir  une  soumission  atjugle ,  il  »  fort  peu  disposé  à  reeeToir  les  dog- 
est  clair  que  ces  mystères  n'ont  plus  n  mes  des  réforme's,  excepte  celui-la, 
de  fondement  ferme ,  et  que  dans  la  >,  que  le  pape  était  Tantechrist.  Le 
théologie  de  Port-Rofal  ils  no  peu-  »  gentilhommefut  extrêmement  sur- 
font ^  tout  au  pluê  qmo  deejproUè-  ,  pris  de  voir  que  ce  jeune  homme 
mes.  En  5^  et  dernier  lieu,  il  nous  »  était  socinien.  Il  lui  demanda  oàil 
regale  d'un  conte  qu'il  fait  précéder  »  avait  pris  ces  opinions.  Le  jeune 
d'un  préambule  qui  vaut  son  pesant  „  homme  répondit  sans  mystère  qu'il 
d'argent.  J'ajouterai  une  lùstoitv  ,  „  les  avait  prises  dans  la  maison  de 
^i'ûi^),  que  je  ne  donne  au  public  »  Port-Royal,  où  il  avait  étudié; 
Qu'aveo  répugnance,  et  aprèê  avoir  qaHÏ  y  avait  là-dedans  diverses 
longtemps  combattu.  Si  ces  mcj-  »  personnes  qui  avaient  ces  senti- 
sieun  ne  nous  poussaient  pas  auec  »  mens  ;  qu'on  défendait  aux  novices 
tant  d'injustice  et  tant  de  cruauté  ,  ^  et  aux  etudians  de  lire  les  livres  de 
nous  n'en  serionâ  jamau  venus  la.  „  Calvin  et  des  calvinistes;  qu'aussi 
MeuonmdoUpburmhunhomme  „  ne  les  avait-il  jamais  lus  ;  mais  que 
comme  M.  Arnauld,  qui  viole  si  hau-  „  ponr  les  ouvrages  des  sociniens, 
tement  les  lais  dû  la  ^UUité  et  de  la  ,  nVtaient  point  enfermés  dana 
sincérité.  »  un  Heu  à  part  de  la  bibliothèque 
Voici  l'abrégé^  de  cette  histoire  :  »      la  maison ,  et  que  les  lisait  qui 


ricaut,  ^  pour  éviter  la  persécution  de  ses 

îa  leghse,  etu-  parens;  et  l'on  a  su  depuis,  que 

»  la  maison  de  ^^^^         avaient  travaillé  à  i'in- 

»  messiearsde  rort-Royal.  »  La  con-  ^  gtruire  n'avaient  jamais  pu  venir  à 

TerMdon  d'un  ministre  révolté ,  et  ,  bout  de  le  âiMre  de  son  socînia* 

quelques  lectures,  le  convainquirent  „  ^jg^^  (gg^  „  U^a,  oublierions 

oue  le  pape  est  l'antechnst  :  il  ht  la-  - 


pa.  «  Il  vint  au  Perche  ,  ou  il  avait  ^  chagrine  tant  soit  peu,  ne 

»>  un  bénéfice,  afin  d essayer  den  ^  Manquera  pas  de  se  récrier  en  cet 
»  tirer  quelque  argent.  11  tomba  ha-         j^oit  contre  l'impudence ,  con- 

»  sardenseraent  entre  les  mains  d  un  ^  ^^.^    ^^^^.1^^    ^  calomnie.  Il  n'y 

»  gentilhomme  huguenot ,  distingué  ^  ^        l„î  ^  assez  de  feu 

>.  pour  la  naissance,  et  particulière-  ^  dans  les  enfers  pour  punir  Pauteup 

n  ment  pour  le  mente,        gentil-  ^  ^'une  si  horrible  médisance.  Mais 

i>  homme  ,  fort  éclairé  et  habile  dans  ^  •  ^^^^  1^-^,^^  l'avertir  que  je  ne  rte 

n  les  matières  de  religion,  lejwussa  ^  J^.^^^  ^^^^^       de  ceci  :  1°.  C'est 

s  fort  loin  sur  les  causes  qm  le  ^       ce  jeune  homme  a  fait  cette 

9  histoire,  et  Va  faite  a  un  grand 

(8«)Xàm^r«e,  wf.sjpta  ^  nombre  de  persounestrés-di^ncs  de 

(83)  Là  mnne.  »  foi ,  et  d'uttc  probitë  parfaitement 


a» 


SOGIM. 


»  reconnue  j  a*,  que  ce  jeune  homme 
»  éteit  v^tritableoienltociBien  en  sor* 
»  tant  des  mains  des  théologiens  de 

m  Port-Royal ,  et  qu'il  avait  pris  le 
M  socinianisnie  dans  leur  maison.  Du 
»  reste  on  ne  saurait  dire  si  ce  qu'il 
»  «joate  ett  wnà ,  que  eee  'Mltret. 
»  fussent  infeotéi  de  U  néoM  hM- 
»  sie.  Mais  on  ne  voit  aucune  rabon 
»  qui  ait  obligé  cet  étudiant  à  inven- 
»  ter  une  si  horrible  calomnie.  £t 
»  cela  y  joint  à  la  manière  dont  ils 
»  ont  parié  des  mystères  de  la  tri- 
»  nité  el  de  rinoarmtÛMi,  peut  foire, 
»  sinon  une  preuve,  au  moins  un 
»  très-violent  soupçon.  Voilà  ce  que 
»  nous  eu  savons  ,  ce  que  nous  a- 
m  vioBsà  en  dire.  Le  publie  forme* 
»  ra  ses  sentimens  là-detsiis  oomm 
»  il  lui  plaira.  C'est  ce  que  Ton 
»  gagne  à  pousser  les  gens  à  bout 

»  (87).  n 

Cet  auteur  ne,  crojrait  pas  que  la 
réplique  de  H.  Arnanld  ne  contien- 
drait que  peu  de  paroles.  Il  s'atten- 
dait â  des  torrens  de  réflexions  et 
dVxclamations  ,  car  il  avait  une  opi- 
nion merveilleuse  des  effets  de  Flus- 
toriette.  Hais  M.  Arnanld  se  ooolenta 
de  la  réfuter  en  peu  de  mots  et  «tm 
beaucoup  de  modération,  pour  un 
homme  qui  savait  fort  bien  se  mettre 
en  colère.  Voici  ce  qu^ii  dit  :  u  II  a 
»  voulu  faire  eimieqtt'oiimltàPort- 
»  Royalderéloignementdaealrâis- 
»  me ,  mais  qu'on  y  avait  un  grand 
»  penchant  pour  les  hérésies  des  soci- 
»  niens ,  et  voici  la  preuve  qu'il  en 
»  donne.  On  instruisait  à  Port-Royal, 
»  dans  les  lettres  bamaines,  de  jeu- 
9  nés  enfiinsdaoondilton»  quW  tra- 
»  vaillait  en  même  temps  à  élever 
»  dans  la  piété,  ils  n'avaient,  la  plu- 
M  part,  que  dix ,  douze  ou  quatorze 
»  ans ,  et  le  plus  âgé  enavnit  à  peine 
9  seiie.  C'est  pour  eux  qu'ont  été  £ii- 
»  tes  les  Méthodes  grecques  et  latines 
»  et  les  Racines  grecques  en  vers 
»  français.  Écoutons  maintenant  ce 
»  que  M>  Jurieu  nous  conte  dans  son 
»  nmeoz  lim  de  P  Esprit  à^M.At' 
»  matld.  Il  dit  qu^on  leur  cachait 
»  avec  grand  soin  les  livres  des  cal- 
»  vinistes  ;  mais  'que  pour  ceux  des 
»  sociniens  ,  on  les  leur  laissait  lire 
»  tant  qu^ils  vonlaient  ;  et  que  c'est 
»  par  lalectnre  de  ces  livras  qn'nn 

Ef^it  de  M.  ArasaU ,  lom.  I,  pag,  ss^. 


»  de  ces  enfans  qu'il  nomme,  et  qa'il 
»  dit  qoi  tett  d^Orhiatts ,  s'ëUnlefr 
»  tété  des  erreurs  des  sociniens,  avail 
n  quitté  l'église ,  et  s'était  fait  ha- 
»  cuenot.  Or  tout  cela  est  faux  delà 
»  dernière  fausseté.  U  nV  a  jamaij 
»  en  d*enlineâ  Fort-Royal  du  nom  et  1 
»  debifiunilledontilestdit€|o'élrit| 
»  cetui-U  i  et  il  n'y  en  a  même  ia- 
»  mais  eu  aucun  de  la  ville  dvr- 
»  léans.  Et  le  fondement  de  toat 
»  cela ,  qui  est  qu'on  laissait  lire  à 
n  des  ennns  de  cet  âge-lâ  dee  Urm  I 
»  des  sociniens ,  ne  montra  que  trop 
»  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  al- 
»  tendre  d'un  homme  qui  est  capable 
9  de  débiter  des  mensonges  si  hor- 
»  riblesetsiincro]Pablee  (88).  »  ! 

On  pourrait  fiiire  plasiears 
flexions  sur  la  peine  que  l'auteof 
de  l'Esprit  de  M.  Amauld  s'est  don- 
née pour  convaincre  de  socinianisrac 
le  Port-Koyal  \  mais  je  n'en  £mi 
qae  trois. 

La  1**.  est  que  si  qoe1qii*ini  aees* 
sait  de  la  même  chose  cet  écrivain, 
il  trouverait  toute  faite  l'inslrnction 
de  ce  procès  dans  l'esprit  de  M.  Ar- 
nauld^  car  il  n'aurait  qu'à  bAtir  ce 
sj'llogisme  :  I 

Un  bomme  qui  croit ,  d^nne  part , 
aue  les  mystères  de  la  trinité  et  de  | 
1  incarnation  ne  peuvent  être  prouvé 
par  des  textes  de  l'Ecriture  qui  puis- 
sent être  éludés;  et  qui,  d'autre  part, 
n'a  pas  nne  soumission  aveugle  pour 
les  déciiions  dei  condles  (8g),  citso- 
cinien. 

Or  l'auteur  de  l'Esprit  de  M.  Ar* 
nauld  croit  cela,  et  n  a  pas  cette  sou* 
mission. 

Donc  il  est  socinien. 

La  majeure  ce  syllogisme  eit 
Mdemment  la  doctrine  de  cet  ao- 
teur  ;  car  en  vonlant  justifler  ce  qu'il 
avait  dit  (90),  que  le  sociniaoisme 
était  la  théologie  de  quelques  socié- 
tés graves ,  c'est-à-dire  de  mesiiean 
de  Port-Royal ,  il  s'est  servi  d'ans 
preuve  qu'il  a  tirée  de  ce  qu'ils  en* 
seignent  que  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  n'a  pas  été  révélée  avec  assez 
d'évidence ,  et  de  ce  qu'ils  ont  donné 

(88)  Am.nuld,  DÎMerUtinn  sur  le  prétenda 
henr  du  Plaisir  des  Sens  ,  pt^g-  lâ  , 

(89)  yojct  rEaprit  àê  M.  ArMÉM,  an»-/, 
pag.  330. 

(go)  Dans  la  PoUtu|nc  do  Clcr|i,  fag.^ 
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liea  de  soupçonner  qu'ils  ne  croient  voudrait  faire  à  plaisir.  C'est  dire  que 

pas  qu'on  soit  obligé  de  se  soumettre  les  chicanes  à  quoi  ils  pourraient  être 

•^tn  eoDoÛflf.  11  tet  doue  qu'il  prenne  exposél  sont  aossi  Ttines  que  les  ehi- 

cela  pour  un  signe  non  équivoque  de  canes  que  Ton  ferait  contre  an  teita 

rbéresie  socinienne ,  autrement  il  ne  dressé  à  plaisir.  D'où  vient  donc  que 

te  purgerait  pas  de  calomnie^  son  vous  avouez  (95\ que  les  caractères  de 

eecusation  serait  mal  prouvée,  et  il  la  divinité  de  l'Écriture  peuvent  être 

denearerait  chargé  cie  la  nota  d*un  éknéh.  D*oà  vient  que  Tons  dites  que 

fanx  aoeasaienr.  Prouvons  donc  aen-  les  objections  des  soeinient  sont  con- 

iement  la  mineure.  Elle  a  deux  par-  sidéraoles  ?  Voici  vos  paroles  :  Les 

tics  :  la  dernière  n'a  pas  besoin  d  être  oreuues  de  l'Écriture  qui  établissent 

prouve'ej  car  il  estasses  manifeste  la  trinité,  l'incarnation,  la  ncces- 

qu'un  ministre  protestant  n'a  pas  une  sité  de  ta  grâce,  ne  sont  pas  dans  le 

ioimiiaaîoB  aveagle  pour  tot  con-  drnnkr  degré  ^Mimtee  ;  «e#  "*r^^ 

cilet;  6t  vont  tmuwmnm  la  preuve  de  ns  mmjfreni  et  rtqiàif^tu  des  difficul- 

I a  première  dans  ces  paroles  :  «  Jâ  tés,  non-seulement  par  égard  a  la 

M  n'avienne  que  ie   veuille    dimi-  raison  humaine  ^  mais  aussi  par  rap- 

»  noer  la  force  et  la  lumière  de  ces  port  à  L'Ecriture  Sainte  ,  où.  il  a 

:■  »  earaeléM  de  la  divinité  de  P£-  plusimm  textes  qu'on  a  besoin  Je  ré' 

",  •  criture  ^  mab  f  ose  affirmer  qu'il  eoneiUer  auec  la  ut'rité.  Si  queUpi^un 

»  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  puisse  élre  croit  que  les  difficultés  des  sociniens 

»  élude'  par  les  profanes,  il  n'j  en  a  contre  les  mystères  ^  et  celles  des  pé- 

^  B  pas  un  qui  fasse  une  preuve,  et  lagiens  contre  la  grdce^  sont  vaines  et 

»  a  quoi  l'on  ne  puisse  répondre  de  nuHe  eomidmtàonj  il  se  trom- 

»  qnàqae  cfaOM  :  et  considérés  tous  pe  et  n'y  fait  pas  attention»  Ce  sont 

»  enseadble»  quoiqu'ils  aient  plus  des  difficultés  très'Téelles^  et  qui  mé^ 

»  de  force  que  séparément ,  ils  n'en  nient  d'être  &claircies  (pG).  Souvetiez- 

»  ont  pas  assez  pour  faire  une  de-  vousquedans  l'EspritdeM.  Arnauld, 

»  monstration  morale  (91).  »  Il  serait  c'est  la  dernière  ae  toutes  les  Uiche^ 

inntile  de  m'objecter  q^ue  ce  passage  tés  et  la  plus  grande  de  toutes  les 

ne  regarde  point  la  divinité  de  Jésus-  prévarications  qu'un  théologien  or- 

Christ;  car  en  vain  prétendrait-on  thodoxe  puisse  commettre  contre  la 

que  Dieu  nous  a  révélé  évidemment  divinité  éternelle  du  fils,  que  de  Fa- 

la  divinité  de  son  ûls  dans  TÉcriture,  bandonner  ainsi  en  proie  a  Vincrédu- 

si  l'on  soutenait  qu'il  n^est  point  UUdes  hérétiques  ^  en  leur  faisant  un 

clair  que  l'Écriture  toit  la  parole  stt^u  si  faux ,  si  dangereux  et  si  pro» 

de  Dieu.  Mais  de  plus  cet  auteur  est  pre  à  les  flatter  dans  Imsn  erreurs 

(91)  en   procès  avec  un  autre  rai-  (97)^  c'est-à-dire  en  leur  avouant, 

nistre  (93)  sur  la -question  si  la  foi  comme  vous  faites ,  que /e*uj-CAm£ 

de  nos  mystères  suppose  l'évidence  n'a  pas  fait  connaître  sa  divinité  en 

da  témoignage  ^  et  il  a  pris  lâ-dessus  termes  si  elmrsyqu*Ufdtimpost£Ûe  do 

non-walement  la  négative  ,  mais  il  les  éluder  (98). 

MOtient  aussi  qne  T  iflîrmatiye  est  un  Ma  a*,  réflexion  est  qne  si  cespreu- 

sentiment  pernirieux.  Voici  un  au-  ves  du  socinianisme  de  messieurs  de 

tre  coup  qu'on  lui  peut  donner  de  Port-Royal  étaient  bonnes ,  il  sVn- 

ses  propres  armes.  Vous  ave»  dît  suivrait  cjuc  toute  l'église  romaine 

ipfiln^est  pas  vrai  que  les  passages  serait  socinienne;  car  ce  qu'ils  ont 

qui  prouvent  la  divinité  de  Jésus-  dit  de  rohaeorité  de  l'Écriture  est  uu 

Christ  puissent  être  en  façon   du  dogme  universel  dans  cette  église. 

monde  éludés  {çA).   Vous  avez  dit  D'ailleurs  il  y  a  fort  |)eu  de  catholi- 

qu'ils  sont  aussi  clairs  aue  les  passages  ques  romains  qui  attribuent  au  pape 

oui  concernent  son  hunanittf ,  et  d'être  infaillible  sur  les  matièrei  d* 
aussi  clairs  que  la  décision  du  concile 

âeHicde»  et  qu'aucun  texte  qu'on  (95)  c.w*«oim,  «Won  (<)0. 

(c^}  Jurieu,  Défense  de  U  Doctrine  universcHe 
(91)  J«M«»'Mliaekllatwesta«bGtlce>  asTEglMe,  pdf.  467. 

pa^.  146.  (g-:)  Eipiit  4»  M.  AfwaM,  Mm.  /,  pag» 

(q»)  On  fcrU  etci  en  juillet  s6g^.  ao^ 

^  yojM  4v#  Awr  fMVWMfiftv  M,  SMtio.  (ge)  Fturn  PEqpritds  H.  Anudi,  là  mfmM» 
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fait.  On  n'attribue  pas  mt?me  auxcon-  Ma  3*.  réflexion  regarde  les  soins 

ciles  œcurae'niques  ce  privilège.  Les  extrêmes  que  cet  auteur  prend  de  se 

jansénistes  n'ont  jamais  nie'  1  infail-  disculper  envers  le  public  sur  ce  qu'il 

libilité  de  ces  conciles  sur  les  matiè-  rtfvtte  le  secret  da  nommé  PiemU  m 

res  de  droit,  et  Us  ont  même  reconnu  Picot.  Il  craint  d^accabler  le  Port- 

que  les  cinq  propositions  e'taient  li<^-  Royal  ,  il  de'clare  qu'il  a  long-temps 

rétiques,  au  sens  auquel  ils  ont  pré'  combattu  avant  que  d'oser  lancer  ce 

tendu  que  les  papes  les  ont  condam-  coup  de  foudre  ;  il  ne  l'aurait  jamais 

nées.  Ce  qn^ik  ont  dit  de  pftrtiettlier  fiut  »  si  ces  messieurs  cassent. M 

pour  la  justification  des  religieuses  moins  injustes  et  moins  cruels  envers 

qui  refusaient  de  signer  certains  for-  son  parti  ;  il  s'applaudit  nëanmeins 

mulaîres ,  et  d'acquiescer  à  des  man-  de  les  avoir  terrassés  :  c'est  ce  que 

démons  épiscopaux,  est  d'une  telle  l'on  gagne  ^  conclut -il  ^  à  pousser  Us 

nature ,  que  tous  les  moines  en  di-  fteru  h  bout.  Cela  n'a-t-il  pas  tout 

raient  entant,  sHls  se  tronvatent  in-  Pair  d*nne  prcmrc  eonTaincaate?ne 

quidtës  f»ar  des  ëTéqaes.  Combien  de  dirait-on  pas  que  c^est  une  de  css 

proct^s  ont-ils  avec   leurs  prélats?  productions  qui,  dans  un  procès,  ne 

Combien  de  fois  se  pourvoient-ils  laissent  à  la  partie  aucun  lieu  de  se 

contre  eux  par  des  apuels  ou  à  des  pourvoir  et  de  cbicaner  ?  Mais  il  se 


nés?  J'avoue  qu'il  y  en  a  c|uelques-  donc  ,  puisqu'il  en  doute  lui-même, 
uns  qui  disent  qu  un  religieux  doit  étant  d  ailleurs  assez  simple  pour  s'i* 
obéir  aTCUgUment  â  son  supérieur  ;  maginer  que  son  histoire  imprime^ 
mais  ce  n^est  que  par  rapport  à  la  dis-  rait  à  ces  messieurs  une  flétrissure  A 
cipline  et  aux  observances  :  et  ils  ne  honteuse,  qu'il  craint  d'avoir  fait  un 
se  croiraient  pas  obligés  de  lui  obéir,  acte  de  cruauté?  Qu'il  n'ait  point 
s'il  leur  commandait  de  croire  ce  cela  sur  la  conscience  :  il  peut  être 

Su'ils  saTcnt  être  condamné  par  les  fort  assuré  cpie  de  tels  contes  ne  fs- 
écisions  des  conciles,  de  sorte  qnc  ront  jamais  d'impression  sur  des  es- 
si  le  Port-Koyal  est  socinien  ,  puis-  prits  désintéressés ,  ni  même  sur  les 
qu'il  a  dit,  d'un  côté,  que  l'Ecriture  Tesuites.  Je  ne  voudrais  pas  nier  que 
ne  contient  pas  évidemment  nos  Picaut  n'eût  dit  cela  ;  mais  il  le  faut 
mystères  :  et  ae  l'autre,  que  l'on  ne  comparer  à  ces  soldats  déserteurs  aai 
dint  pas  ngner  contre  loi  lumières  de  racon^t  mille  fables  sur  Fétat  des 
^  conscience  un  mandement  épisco*  villes  assi^ées  dont  ils  s'échappent, 
pal  ou  une  bulle  qui  ne  prononce  que  Pai  un  livre  imprimé  à  Cologne, chw 
sur  un  fait,  il  n'y  a  point  d'académie  Pierre  Marteau  ,  l'an  1679.  ^  V^^^ 
ni  de  communauté. religieuse  dans  la  titre:  lYaitédes  Parlemens  ou  £tnts 
catholicité  qui  ne  smt  socinienne.  Généraux  »  enntpoâé  par  Pima  Pi" 
Admirons  donc  le  discernement  de  canif.  Voilî  sans  doute  notre  fofritif; 
l'adversaire  de  M.  Ârnauld  j  confes-  car  il  j  a  beaucoup  de  socinianisme 
sons  que  jamais  homme  ne  fut  plus  dans  cet  ouvrage.  Lorsqu'un  homme 
heureux  que  lui  A  choisir  des  preu-  grave  et  de  beaucoup  de  réputation 


ils  feraient  le  même  manège  que  le  la  Politique  du  Clergé  ne  savait  ce 

Port-Koyal  a  fait  (qq).  Scraient'ils  qu'il  disait  avec  son  prétendu  tiers 

pour  cela  sociniens  r  parti  et  ce  grand  nombre  de  socioiens 

dont  il  suppose  que  la  Fkanee  est 

^^f?i^"'!''  '"r^'-'-l"'^""  ^«         »  ^  pleine  :  car  lorsque  ie  demandai ,  il 

ment  rlll  ne  leur  étant  yas  favorable  ,  ils  nom-  f**»"»  >  w«b«h«w  j«  u«»u«w«a«  , 
tinrent  publiouement  dans  Homt»  qu  il  n  était  (ws  J  A  dCUX  OU  trOIS  aOS  (lOO),  a  UO  fa- 
de Cm  que  Clément  viit  fst  Mpe.  D*«utn»«».  mcujL  pérc  dc  l'oratoiTC  (ici),  s'il 

Mtgnérent  qu'il  n^kait  {Mi  inbillible.  For»  > 

/'Hi.stnire  f/<?  cetlr  Cont^régatkM^  i'n/>rt/n/?  Tcrn        (ioi>)  On  (^crit  ceci  m  juillet  iGç/S.' 
^1  *  fë'  49  •      /        MattliWiw  ,  BistOtfC  4c       (101)  C'est  M,  le  Va«»or  ,  qui  est  mttjtmrd'htn. 

"m.  St.  ».  k  tiomtrtSf  ^ui  est  fvrf  connu  pnr  M 


Digitized  by  Google 


ges  et  les  dogmes  de  ces  i^ens-U.  Il  »  pageaat ,  et  dans  les  suivantes  de 

setrouTe  partout  des  mécrcans  et  des  »  ce  premier  volume  ?  On  y  suppose* 
doutans  ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  SO'  »  que  messieurs  de  Port-Royal  ont 
ciniens.  '  »  eu  dans  Paris  uue  maison  où  ils 
Concluons  que  Tauteur  de  la  Po-  »  enseigaaientlesocinianismeà  leurs 
Ktiqneda  Qergc,  n'ayant  pu  don-  »  écoliers  »  auxauels  on  laissait  Hre 
osr  des  preuves  de  raccusation  *  librement  les  livres  des  sociniena* 
atroce  qu'il  a  publiée  contre  le  Port-  >'  Ce  roman  est  si  bien  circonstancié'. 
Royal,  demeure  dûment  chargé  de  »  q»i'il  n'y  a^^ersonne  qui  ne  juge 
la  note  d'un  franc  calomniateur.  11  »  d'abord  que  c'est  plutôt  une  véri- 
fiât comparer  ces  preuves  à  celles  *  table^  liiitoire  qu  un  conte  fait  & 
d'un  homme  qoi  »  ayant  dit  que  le  *  plaisir.  U  est  cependant  certain 
gonvomaur  d'une  place  est  traître  a  »  que  messieurs  de  Port-Royal  n'ont 
son  souverain  ,  le  prouverait^  1°.  en  >'  eu  dans  Paris  aucune  école  où  ils 
lui  imputant  une  conduite  qui  se-  »  instruisirent  la  jeunesse.  Voici  ce 
rait  celle  de  tous  les  autres  gouver-  *  Jjui  a  donné  lieu  à  ce  roman.  Le 
asufs,  celle  dea  gouTernenrs  qu'il  ^  jeune  homme  dont  on  parle»*nom- 
neoBOaltnit  fidèles  ;  a*,  en  publiant  »  rné  Picaut  yéluit  dans  nnstitiifioa 

rîlque  sot  conte  qu'un  soldat  sorti  «  des  pères  de  TOratoire  ,  qui  est 

la  place  aurait  fait  aux  ennemis.  p  proprement  le  noviciat  de  ceux 

fN)  Ce  qui  concerne  le  jeune  Pi-  "  qui  veulent  entrer  dans  cette  cou- 

cûuz,  U  erand  témoin  de  l'auteur  »»  grégation.  U  s'y  toonva  en  même 

mMfeme  %nt  U  est  ici  question.]  tempe  un  homme  fort  connu  dana 

Veid  ce  que  M.  le  Vassor  me  fit  l'hon-  »>     monde,  qui  avait  été  ministre  ea 

neur  de  m'écrire  le  3  janvier  1697.  "  Bourgogne  ,  et  que  ses  confrère» 

«  Si  vous  m'eussiez  dit  que  vous  »  avaient  chassé  après  l'avoir  con- 

»  TouUez  parler  de  l'aventure  de  Pi-  »  X^'?,^"       socinianisme.  Les  pères 

»  câut,  que  M.  Jurieu  raconte  fort  de  »      l'Oratoire,  ^ui  le  croyaient  mi- 


-  épousé  une  de  mes  proches  pa-  ...  .     -  -  « 

»  rentes.  C'était  un  pauvre  garçon  »  aoçjnianisme,  lut  renTena  la  cer- 
»  qo'Anbert  de  Verse  gâta  sur  le  ao-  »  veUe.  Ainsi  ce  socmianisme  Tenait 

»  cinianisme  ,  non  k  Port-Royal  ,  *  «es  vôtres  et  non  pas  de  messieurs 
»  mais  dans  une  maison  de  l'Oratoire  »  Port-Roval  ,  ni  des  çéres  de 
»  où  ils  se  trouvèrent  ensemble.  Les  »  l'Oratoire.  Cette  école  où  les  livres 
«  pères  de  l'Oratoire  renvoyèrent  de  »  «^«f  sociniens  ne  sont  point  eofcr- 
»  Vewé  dés  qu'ils  s'aperçurent  qu'il  »  »Ott«  "  det  est  une  pure  nsion 
»  dogmatisait ,  et  Us  gardèrent  quel-  »  deyos  gens  qui  débitent,  dans  tout 
»  qae  temps  Picaut ,  pour  tâcher  de  »  cet  infâme  hbellc,  des  faussetés  ma- 
»  le  guérir  ,  mais  il  n'y  eut  pas  »  mtestes  pour  de  véritables  histoi- 
»  moyen.  »  Cela  s'accorde  parfaite-  ^  ^  .  ,  î 
ment  avec  une  lettre  de  M.  Simon,      (0)  OmTeft  plaint  que  eeriames 


granc 

{•ses,  et  qui  ne  peuvent  pas  avoir  {yoS)Cda  se  rapporte  aces  panUs  delà  me 

page  :  Thomme  de  la  monnaie,  indigné  de  ceU« 

a  professé  la  théologie  dans  l'Oratoire^  et  qui  bévue  ,  me  répondit  fort  ingénuiiiL-nt  et  sans  faiM 

t^>nàUpaifaitMmeiUVétateml*tMdéiiatt^^  beaucoup  de  réttcxion,  parlant  de  M.  J.,  «et 

4r  Franc*.  honune  gdte  tout  et  tfu'an  hU  envoie, 

(loa)  M,  le  Taaaor  est  d'Orléans,  U  oG)  Vom  sa  lettre  ad  Fratrea  Belcaa,  c'esi  la 

(103)  Lettres  cboUies  de  M.  Simon ,  pag.  x45.  CCLlU:  duRectteil  des  Lettre*  yvMUêM  far  Ut 

(104)  C'est^'dire  /Tuprit  de  M.  Amauld.  remonMOU,  êdit,  jimHêU,  1684. 

TOME  mu»  a4 


Digm^oo  by  Google 


370  soc  IN. 

Sibrand  LuKbcrt,  Vm  t6ii.  Cnà^ai  ttitiêêenU  Constat  nùhi  ex  relata  firi 
aie  (  Lnbberlas  ). . .  t^ectè  sefacere  at-  eujutdam  et  docti  »  et  pu  ,  et  à  ioeî- 
fue  utUUerf  qMLSocinum  de  Ser-  nianismo  alieni ,  D.  Gomarum  (at 
uatore  integrum  ederet  cum  prolhcd  qaalcm  uîrum  !  )  olim  in  academid 
refutatinne.  SeJ  uiclc  quid  collega  ip-  Leidejisi  prœlefçpnteni  ,  ars;umenta 
àius  J.  Drusius  Je  fado  isto  judicave-  quœdam  Socini  refutdsse;  sed  ila  in- 
rit  X  Plumttotd  Uhri  Socini  teetione^  jèUciterf  ut  muhb  faciurus  fitistet 
mt  parum  accuratd  ejus  eonfutatione^  satUu ,  si  ea  penitUs  intaeta  reliquis' 
gocinianos  hreui  tempore  factos  fuisse  set.  Quod  idem  ajffîrmare  poiW  és 
scribit,  quhm  muUis  antè  annis  per  plerisque  scriptorihus  hodiernis  ,  qui 
cœteros  ïibros  eorum  facti  fuerant,  ex  Socini  rejutatione  student  incla- 
JYec  mirum.  Qui  efdm  argumenta  ad»  reteere ,  magnumque  nomen  (  impe- 
ver$arUitMi,  eum  nertns  «ulf  omnibtu  litiœ  erédb  sua  )  ad  posteras  tram- 
vUanUHM  inria,ualidè  non  retorquet,  miftene,  ekm  passirn  paucas  rationeSf 
is  pwponendo  illa  ,  plus  ohest  caussœ  et  multa  conuitia  ,  uelul  de  plaustro, 
suas  ,  quàmconfutnndo  prodest{\0'j).  in  adi^ersnrios  conférant.  Junium 
Voilà  ce  qu^on  trouve  dans  un  ou-  tanien  y  Placceum,  aliosque  his  sùm- 
Trage  imprimé  Tan  i6a4*  mémo  les  semper  excipio  ,  qwù  Htm  métk^t- 
chose  se  trouve  dans  unelettre  qu^Ar-  tiêfSea  ut  theologos  dectiitf  argu- 
nold  Poelenbnrg  publia  Tan  i655.  mentis  Socinnm  oppugndrunt  (108). 
Rapportons  ses  paroles  :  elles  frap-  Voyez  aussi  la  préface  que  Christien 
peut  deux  autres  réfutaleurs  des  so-  Hartsoekcr  (109)  a  mise  au  devant  de 
ciniens.  Laudant  pul^b  et  magnificè  cette  lettre.  Drusius ,  que  Ton  y  cite 
Jeprœdicant  refomtau  eonsilium  ma-  pmir  le  même  fait ,  y  est  traité  de 
gistratûs  Amstelodamensis^quhlibros  doctissimus  et  ôpèodis^oTeiToc. 
CrellU  et  V olckelii  de  t'erd  religione  Je  laisse  à  mon  lecteur  le  jugement 
jussit  rxïirere.  ylt  ii  quo  deci'ctum  de  tout  ceci,  et  me  contente  d'ob- 
istuil  amplissimi  magisiraliis  majore  server  ea  général  qu^une  réfutation 
eontempiu  îdolatuTf  qukm  à  D.  Âfa'  faible  d'os  livre  M  sert  qu*â  le  ren- 
resio ,  qui  nabis  duas  jam  paries  istius  dre  plus  recommandable.  Binerai  Ta 
operis  combusti  ac  interntnrtui  in  Lu-  dit  il  y  a  long-tempe.  «  Du  Pleoîi 
cem  vitamque  re\'oca\'it  ?  Qud  in  re  »  Momai..,.  avait  compose'  un  gros 
aliorum  reformatorumexemplapiinù'  »  livre  contre  la  messe  :  la  cravitc 
tari  sedicit  ;  née  AMun  est  ^  quin  »  de  la  matière,  ia  qualité  de  lau^ 
ftiiJte  quoque  alii  seeuturi  si/U ,  71M  »  tear,  la  politesse  da  langage ,  et  la 
pro  sua  paru  dUigenter  incumhant ,  1»  force  qai  d'abord  paraissait  dans 
ut  plurima  socinianorum  scripta  pro'  »  ses  raîsonnemcns  et  dans  les  au- 
trudant  in  lurem.  Adjicitur  qiùdcm  ,  »  torités  qu'il  avait  tirées  des  pêres  , 
fateor,  in  plerisque  adi>ersariorum  »  au  nombre  de  plus  de  quatre  mille, 
libris  refutatio  ;  sed  ut  est  hominum  »  lai  avaient  acquis  une  grande  re- 
indoles  ad  détériora  prooUtnor^  muZ-  »  putation  2  et  elle  arrait  encore  été 
ibfacilihs  hœresin ,  quhm  ueritatem  ^^  augmentée  par  les  faibles  attaques 
allubescere  i'ulf^h  crcdiium  est.  Dein-  »  de  tous  ceux  qui  sVtaient  mélésde 
dè  addita  refutatio  inteitlàm  usque  »  le  réfuter  (iio),  » 
adeo  frigida  et  infirma  est  i  ut  nuUa  D'autres  ont  remarque  que  rien 
"**     **  '  *   '   •  •  •  ... 

les 

Religion 

brumdeServatore  cdidisset  integrum  y  do  Médecin  observe  (lia)  qa'oo 
additd prolixâ  rcsponsione  ,  uir  clar.     -    ^,  .         ^  ,   ,  j  r 

Johan,  Drusius  ^ipsius  eoUega  hoc  n.\  cLri.t..oum  HarîLkm.-,  f 


F- 


faetum  sanè  quhm  iegerrimè  tiUit  »  s^,  apud  Crmm,  ihidem,  pag.  i^s 

SeripSitlIUe  ejus  libri  editiOnÛf  et  pa-  ('«n^      «  ru'  ministr,-  itrx  ^mmi  n-nj  n  BoUr- 

rùm  accuratd  reJ^tatione ,  plures  ad  '^(7;„'j  '»;'éî:S7iLL" SÏÏ^ 

socinianismum  breii  spatio  tempons  1600 ,  ^o^..  m.  aa3. 

adductOS  ,   quàm  omnibus  SOcinianO-  (m)  f^orez  ta  n-inart/ue  (A)  tic  l  uHidéGk' 

rum  libris ,  qui  muUis  retrè  atmis  ex-  •  ^'i-  '                  ce  au.  /  •  < <r  ' 

'  *  nioocoo»  OMIS  la  renianiue  (BI)  de  t  mrùele  no*- 

(107)  Bodocbcn»  inepticnn,  fog.  i5,  apud  sta ,  lom.  F'tïl^pojg.  dyj. 
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homme  qui  veut  confirmer  ses  opi-  et  ne  seront  pas  le  denoùmcot  delà 

nions  doit  disputer  avec  des  gens  question  priqcipale  ,  je  le   veux  ; 

qui  ne  puissent  pas  se  bien  défenare,  mais  enfin  elles  plairont ,  et  conten- 

et  qu^iln'est  pas  donné  A  un  chacun  teront  par  l*idée  de  supériorité 

de  soutenir  u  vérité  ,  y  ayant  des  qn^elles  oommnniqaeront  à  des  Icc- 

gens  qui  ignorent  leurs  principes  ,  et  teurs  pre'venus  ,  et  cpii  ne  comparent 

qui  se  laissent  culramer  par  un  zèle  pas  tout  un  livre  à  tout  un  livre, 
mal  entendu.  Us  donnent  envie  aux.      Au  reste,  le  passage  de  Mezerai 

errans  d'attaquer  des  yâités  que  de  me  rappelle  dans  la  mémoire  ce  que 

faibles  défenseon  rendent  Iftciles  â  Pon  a  mt  da  fameux  comte  de  Tilli , 

vaincre.  VojflB  C0  qnf  saint  Aiigustia  qa*f2  aequU  dis  thoBuiêur  souvent ,  en 

(ii3)  a  reconnu  quant  aux  disputes  partie  par  sa  bonne  conduite  ^  en 

où  il  triomphait  des  orthodoxes.  11  partie  par  la  mauv'aise  de  quelques^ 

ne  faut  pas  oublier  que  les  auteurs  uns  de  ceux  ai^ec  Lesquels  il  avait  aj'" 

les  plas  éeiairés  aiment  mieux  se  taire  foin  (i  16).  Il  n^est  pas  le  seul  A  qui 

<|ue  d'entreprendre  d'attaquer  un  e/tïm.  puisse  convenir.  César  trouvait 

livre  qu'ils  trouvent  trop  tort.  Ils  que  Pompée  ,  par  un  bonheur  tout 

suivent  à  cet  e'gard-là  le  chemin  qu'un  particulier,  s'était  acquis  le  surnom 

grand  politique  voulait  qu'on  suivît  de  Grand  ,  pour  avoir  vaincu  des 

par  rapport  â  certains  abus  si  enra-  peuples  qui  n'entendaient  point  la 

cînës,  que  les  magistrats  qui  s'eflbr-  guerre  (t*?)*  On  a  dit  de  quelques 

ceraient  d'en  procurer  la  réforme  princes  qn^  avaient  été  grands  par 

feraient  paraître  leur  impuissance  ,  leurs  vertus  ,  et  par  les  mauvaises 

et  commettraient  leur  autorite'  in-  qualités  des  autres  ,  magni  suis  pir' 

discrètement  (i  i4)«  F***^  Paolo  entra  tutibus  et  vitiis  aliorum, 

daasioesGonsidératioQslorsqu'onvonp     (p^  3  Le  traité  de  AuetaritaU 

lut  le  charger  d'écrire  contre  le  ^,Scripturœ ,  que  Vorstius  fit  réîm- 

S^iUtlinio  délia  Liberia  V eneta  (  1 1 5).  piiner  A  Steinfurt ,  l'an  1 61 1 ,  i/i-8*.  » 

Je  crois  néanmoins  qu'il  y  a  ici       y  ajoutant  quelque  chose  ,  est  un 

une  distinction  à  faire.  Il  est  plus  ouvrage  de  Fauste  Socin  ,  qui  le  pu- 

utiie  de  ne  rien  répondre  que  de  mal  1,1^^  Paa  j  5b8  ,  sous  le  nom  de  Do- 

répondre  A  nu  ouvrage  dangereux  :  nûnieuê  Lopez  sooietaiû  Je$u.  On 
cela,  dts-je  ,  est  plus  utile  à  l'égard  titre  qu'il  avait  e'té  imprimé 

des  gens  f|ui  comparent  sans  préjuge  .\  Séville,  Hispali  ex  ojfîcind  Lazari 

les  objections  et  les  solutions  ,  et  qui  l^^rrerii.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 

réflécnissent  profondément  sur  «Ha-  anonymement  à  Bâle,  en  français, 
que  chose,  liais  les  bonnes  âmes         ,5^,.  j)ans  l'avertissemint  du 

Ï lieuses  ,  et  faciles  à  contenter  dans  libraire  Ton  assure  que  les  tliMo- 

es  matières  dont  elles  sont  persua-  gi^^g         BUe  l'avaient  approuvé 

dées  ,  se  scandalisent  heaucoup  plus  après  un  sérieux  examen  ,  et  qu'ils 

de  ce  qu'on  ne  répond  rien  aux  an-  y  avaient   seulement  désapprouvé 

-tagonistes  ,  que  de  la  £ûblesse  d'une  trois  endroits,  dont  k  censure  fut  in- 

réponse.  Elles  ne  s'aperçoivent  nas  gérée  (118).  Le  soin  que  Vorstius  se 

aisément  que  la  réponse  soit  faible  :  donna  d'en  procurer  qne  nouvelle 

elles  y  trouvent  toujours  quelque  p:dition  fut  l'une  des  preuves  que  l'on- 

sujet  de  triomphe  ;  car  il  n'y  a  point  employa  pour  confirmer  les  soup- 

de  réfutation  si  pilojrable   qui  ne  çq^s  de  son  socinianisme.  On  ne  peut 

contienne  des  observations  sur  quel-  j,ier  que  la  doctrine  de  Soein  ne  pa- 

qnes  défauts  du  livre  de  l'adversaire,  raisse  dans  cet  ouvrage  ;  mais  il  est 

£ca  observations  n'iront  pas  au  fait ,  ^'ailleurs  rempli  de  tres-bonnes  preu- 

(11 3)  Vore^ia  rtmtu^ip)  dt  son  artUU ,  ves  de  la  v^té  de  la  religion  chré- 
lom. // ,  f  «g.  553.  tienne. 

(114)  OnuWtrepoUhsprœvaliaa  et  luiulta  vitia 

Le  ^'9^4^£±"'^";^l^;;^£%^      („(0  Sold.l  .uédoU  .  pa^.  .33.  royc.  aussi 

l7.  Trr,  cap.  LUT.  Fore/daris  In  remanjne  nue  je        deM^^^  aochefoucoll,  dan,  U* 

tVtSi  Voret  l  abbé  de  S*iot-Réal,  pag.  m.  fuS)  Ko/M  ta  préfact  âi  l'édition  «Ir^Setn- 
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SOMMONA-QODOM. 

SOMMOI^A^OpOM.  C'est  »  manifester  ans  bommes 
ainsi  que  les  Siamois  appellent  di? initë  par  quelque  prck 
un  certain  homme  extraordi-  »  extraordmaire  (<<).. QaV_ 
natre ,  qu'ils  croient  être  parve-  »  sitAt  il  se  sentît  porté  en  Tair 
nu  à  la  suprême  félicité  (a).  Je  »  dans  un  trône  tout  éclatant 
n'en  parle  que  pour  avoir  lieu  »  d'or  et  de  pierreries  ,  quisor- 
ffexaminer  une  objection  très-  »  tit  de  terre  an  lieu  méÎDDe  oit 
subtile  que  M.  du  Rondel  m'a  »  il  était;  et  que  les  anges  y 
proposée  (A)  contre  ce  que  j'ai  »  étant  à  l'inçtant  descendus  du 
avancé  dans  l'article  de  Lucrèce  »  ciel,  lui  rendirent  les  honneurs 
(b) ,  que  la  foi  de  l'existence  de  »  etles  adorations  qui  lui  étaient 

Dieu  y  sans  la  foi  de  La  Proui-  »  dues  (e)   Que  depuis  le 

dencCy  ne  peut  pas  être  unmo^  »  temps  qu'il  aspira  à  devenir 
,  tifà  la  vertu.  »  dieu,  il  était  revenu  au  mon- 

Le  père  Tachard  conte  plu-  »•  de  cinq  cent  cinquante  fois 
sieurs  choses  de  ce  Sommona-  »  sous  différentes  figures;  que , 
Codoni ,  qu'il  appelle  Sommona^  »  dans  chaque  renaissance  ,  il 
hhodom.  Ces  t,  dit-il  (c) ,  le  dieu  »»  avait  toujours  été  le  premier 

?ue]es  Siamois  adorent  à  présent.  »•  et  comme  le  prince  de  ceux 
Is  supposent  qu'il  «  naquit  dieu  »  d'entre  les  animaux  sous  la 
»  par  sa  vertu  propre  ;  et  qu'in-  >•  figure  desquels  il  naissait  ; 
»  continent  après  sa  naissance ,  >»  que  souvent  il  avait  donné 
n  sans  aucun  maître  qui  l'in-  »»  sa  vie  pour  ses  sujets ,  et qu'é- 
»  struisît,  il  acquit  par  une  sim-  »  tant  singe  il  avait  délivié 
»  pie  vue  de  son  esprit  une  »  une  ville  d'un  monstre  hor- 
I»  connaissance  parfaite  de  tout  »  rible  qui  la  désolait;  qu'il  avait 
»  xe  qui  regarde  le  ciel ,  la  ter-  »  été  un  très-puissant  roi ,  et 
»  re ,  le  paradis ,  l'enfer ,  et  des  »  que  sept  jours  avant  que  d'ob* 
w  secrets  les  plus  impénétrables  *  tenir  &  souverain  domaine  de 
»  delà  nature; qu'il  se  souvint  »  l'univers,  il  s'était  retiré |  k 
»  au  même  tem]^  de  tout  ce  »  l'imitation  d'nn  certain  ana- 
»  qu'il  avait  jamais-fait  dans  les  ^  chorëte,  avec  sa  femme  et  ses 
»  différentes  vies  qu'il  avait  **  deux  en^stus  dans  des  solitndes 
»  menées;  et  qu'après  avoir  en-  *  écartées  ;  que  là  il  était  mari 
»  soigné  aux  peuples  ces  mm-  ^  au  monde  et  à  ses  passions 

»  des  choses ,  il  les  laissa  écrites  »  (/)  Il  avait  parconm  le 

V»  dans  des  livres,  afin  que  la  »  monde  »  faisant  connaître  aoi 
«  postérité  en  profitât.  Cest  »  bonunes  le  bien  et  le  mal,  et 
»  dans  ces  livres  qu'il  raconte  de  »  leur  ensei|;nant  la  vraie  leli- 
«  lui«m8me  ,  qu'étant  devenu  »  gion ,  qu'il  écrivît  lui-même 
»  dieu  il  souhaita  un  jour  de  »  pour  la  laisser  k  la  postérité. 

(«)  y^ez  M.  de  la  Loubère  ,  Relalion  de    "  Ï  t"^*™  Ottîré  plusienW 

Siun,  tom.  f ,  du^p.  XXII,  num,  4,  e(5,  ^  ntsciples ,  qui,  dans  la  condi- 
'"'^w'f'^'  .  .      "        de  prêtres,  devaient  faire 

{à)  A  la  fin  de  la  remarque  (K)  de  Pari. 

Lucrèce  le  Philosophe  ,  tom.,  IXpag.  621.  (t/)  Là  même,  pag.  206. 

(c)  Tachard  ,  Vojage  de  Siam ,         Kl  m  (0      même ,  pag.  207. 

pag.  2o5,  ^  <fe  BotUmdê.  "  (/)  Là  méme.jtag,  ai^. 


SOMMONA-CODOM.        «  87^ 

N  une  profetsion  particnliëre  de  mocUle  a  portë  lei  bommet  â  des  ao-» 

.  l'imiter,  en  portant  un  habit  tinn,  très-difficilet (a). 

,  I  ,  ;       *^  .         .  1.  népondons  premièrement  a  l  ob- 

*  semblable  au  Sien ,  et  en  car-  jection  cfu'il  a  fondée  sur  la  con- 

»  dant  les  règles  qu*il  leur  don-  duite  des  Siamois ,  et  pour  mieux 
»  naît,  Iorsqu*enfin  il  arriva  a  dify«lwper  oetta  matière,  rappor- 

«  la  quatre-vingl^euxième  an-        ^^"^       P*;:">"^  ^«  *™'S- 
,  *  j  ,0  1  r  »  ^^^^  '  "  î>ommona-Codom  arant  de 

»  née  de  son  âge....          il  tut  «  mourir  ordonna  qu'on  lui  consa- 

»  attaqué  d'une  violente  coli-  »  crât  des  statues  et  des  temples  ,  et 
»  que  ,  dont  il  mourut.    Son  »»  depuis  sa  mort  il  est  dans  cet  état 

âme  monta  au  huitième  ciel  »  t!.ITm^!SL^^Ï!2^Si  Jï'  ^ 

,Tt  X     -KT  -1  ^*  "lot  de  KireaiNni.  Ce  n'ait  liai  im 

(B)  .  »  Nous  verrons  ci-dessous  „  lieu,  maïs  une  manière  d'étreTc.ir, 

(C)  ce  que  l'on  conte  de  son  »  à  parler  juste,  disent-ils,  Som- 
jfrère.  ^  mona-Codom  n^est  nulle  part ,  et 

11  il  ne  jouit  d^aueane  fâtcitë  ;  il  att 

(A)  Je  n'en  parte  aue  pour  mtoir  »  tans  nul  pouToir,  et  hors  d'ëtat  de 

lieu  d'examiner  une  objection....  que  »  faire  ni  bien  ni  mal  aux  hommes  : 

^f.  du  Rondel  m'a  proposée.^  M.  du  «  expressions  que  les  Portugais  ont 

Kondel, ayant  lu  les  remarques  (R)  et  »  rendues  par  le  mot  d^anéantisse- 

(L)de  Tarticle  Lucrèce  le  philosophe,  »  ment.  Néanmoins,  d'autre  part ,  les 

eot  la  bonttf  de  m'écrire  qn*il  erair  »  Siaaaoia  aatîment  Sommoiut-Codon 

suait  que  l'on  ne  1m  combattit  et  »  heureux  ;   ils  lui  adressent  dea 

par  des  exemples  et  par  des  rai-  »  prières  ,  et  lui  demandent  tout  ce 

sons  :  ((  Car  en  premier  lieu,  à  Siam  m  dont  ils  ont  besoin  ,  soit  que  leur 

«  et  en  autres  pays  où  Ton  croit  en  »  doctrine  ne  convienne  pas  avec 

»  Soumona-Cooom  ,  c'est  nn  dogme  »  eUcHBiéme ,  «oit  qn*ilf  portent  leur 

*  ÎDcontastaUe  que  ce  dieu  ne  se  »  culte  an  deU  de  leur  doctrine  * 
»  mêle  de  quoi  que  ce  soit  dans  son  »  mais  en  quelque  sens  quMls  attri- 
»  Nireupan  ,  cl  laisse  aller  sur  la  »  huent  du  pouvoir  à  Sommona- 
»  terre  toutes  choses  à  leur  gré  ;  et  »  Codom  ,  ils  conviennent  qu'il  n'en 

*  ce|[»endant  ou  ne  laisse  pas  de  le  »  a  que  sur  les  Siamois  ,  et  qu'il  ne 
»  pner,  de  Finfoquer ,  et  de  tâcher  »  se  mêle  point  des  autres  peuples 

>  par  toute  sorte  d^efibrts  de  Timiter  »  qm  adorent  d*antres  hommes  que 
"  aans  la  pratique  des  vertus.  Voyez  »  lui  (3).  »  Vous  voyez  là  manifeste- 
»  le  premier  tome  de  M.  de  la  Lou-  ment  que  les  Siamois  disent  le  pour 

>  bére.  Mais  en  second  lieu,  quand  etlecontredeleur  Sommona-Coaom. 
»  il  n'y  aurait ,  ni  Soflunona-€odom,  Ils  disent  qu'ci  ne  jouit  d'aucune feUr 
»  ni  tout  autre  dièn  en  ce  monde  ,  eiié,  et^autrBpartilsl'eiiimentneu" 

*  de  cela  seulement  qu^on  parle  des  reux.  On  peut  donc  croire  qu'encore 
>»  clîcux,  et  qu'on  attache  à  ces  idées-  qu'ils  disent  qu'i/  est  sans  nul  pou- 
^  là  toute  la  beauté'  des  mœurs  ,  il  potr,  ils  Festiraent  fort  puissant  ^  il 

>  8e  trouverait  parmi  les  hommes  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'ils  lui 

*  force  cens  qui  aspireraient  à  ce  adressent  des  prières  :  leurs  idées 
»  degré  de  gloire  Ci)<  »  La  nëoessitë  sont  si  confuses,  qu'elles  leur  permet- 
où  je  me  trouve  re'duit  de  renvoyer  tent  d'affirmer  le  blanc  et  le  noir 
une  infinité  de  cboses  à  un  autre  d'un  môme  objet.  Quand  ils  le  consi- 
temps  me  contraint  ici ,  à  mon  grand  dérent  d'un  certain  sens,  ils  en 
regret,  de  supprimer  tonte  la  snite  de  disent  nne  chose  ,  et  quand  ils  le 
la  iMlie  lettre  de  M.  du  Rondel  j  mais  considèrent  d'un  autre  sens  ,  ils  la 
fen  mettrai  le  précis  ^ans  ces  trois  nient.  Les  notions  de  leur  esprit  sont 
ou  quatre  mots  :  il  représente  forte-  différentes  du  sentiment  de  leur 
mens  le  pouvoir  de  l'admiration  ,  et  cœur;  c'est  pourquoi  leur  théorie  ne 
il  montre,  par  de  grands  exemples ,  s'accorde  pas  avec  leur  pratique  ; 
que  la  seule  euTÎe  d'imiter  nn  ^. .        ^  ^.^^  ^^^^  ^ 

(>)  Uttm  é»  ]ft.  àn  BMàA  db  aSA  fwitr      (3)  La  T.nnbèr«> ,  Relation  .le  SiMI«  ISMt  / f 

>Qg|6.  clutf>  ^^y*  p^*  tn,  533 ,  532}. 
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inabi  quoi^a'^nifeiti  B«Mf  deroat  que  jeter  les  veux  tur  celles  à» 
croire  911^  n'iiivoqaent  point  Som-  gens  de  lettres  cninois  :  ce  sont  «eux 
mona-Codom  »  en  tant  qirils  croient  (jfui  ont  des  grades  de  littérature ,  et 
«(«'il  n'a  nul  pouvoir,  et  qu'il  ne  se  oui  seuls  ont  part  au  gouvernement, 
mêle  de  rien^  mais  en  tant  qu'à  cer-  ils  sont  det^enus  tout-a-fait  impies, 
tains  égards  et  par  des  maximes       et  n'ayant  pourtant  rien  changé  ati 
sentinenfe  ,  plus  fortes  pour  Tordi-  langage  de  leurs  prédécesseurs  ,  ojtf 
iiayr«  sor  Is  people  aue  les  dogmes  fait  de  Pâme  du  etsl,  êidetouêesUi 
'  yréch  et  distincts  aes  spéculatifs  ,  autres  dmes ,  je  ne  sais  quelles  sub- 
ils  lui  attribuent  quelque  puissance,  stances  aériennes ,  et  dépourvues  d  in- 
L'historien  insinue  clairement  qu'ils  tcLligence  ;  et  pour  tout  juge  de  nos 
loi  atlribiieiit  qnelqùe  poavoir  :  En  œuvres ,  Us  ont  étàbU  une  fataUté 
quelque  seiis ,  dit-il ,  qu'ils  lui  en  opeuglé^  quifaU^  h  leur  auis^  «s 
aitriluent ,  ils  conviennent  qu'il  rien  que  pourrait  fwre  Unejustiee  toute- 
a  que  sur  les  Siamois, yoilii  tna  pre-  puissante  et  toute  éclairée^  Ib  pre- 
mière remarque  :  j'y  ajoute  celte  ob-  tendent  que  c'est  une  chose  toute 
servation.  Ils  sont  très  -  persuadés  conforme  aux  principes  de  la  nature, 
riu^il  y  a  des  chosM  .«fui  «ondniseBi  que  par  des  sjrmpàmies  seerètés^  mais 
1  âme  ou  au  malheur  éternel ,  ou  au  certaines  ,  entre  la  vertu  ai  ie  htm» 
bonheur  (éternel ,  et  que  tout  ce  riu'ils   heur,  et  entre  le  ^ice  et  le  malheur, 
peuvent  faire  en  l'honneur  de  Som-       i-'ertu  soit  toujours  heureuse ,  et  le 
mona-Codom  est  beau,  louable,  ^'ice  toujours  maUieureux  (5)^  Voilà 
juste,  propre  â  conduire  au  louTe-  ^2SS      Cbp><^  ^  les  Siamois  fort 
raia  Inen.  Ainsi  t  quand  aién»  ils  durerons  d'Epienre  :  ilsideni  roîi- 
enidgnmteal  constamment  et  sens  tcnce  de  Dieu  ,  et  admettent  tne 
aucune  ombre  de  contradiction,  qu'il  providence  (6);  au    lieu  qu'Épi- 
ne se  mèlo  de  rien,  qu'il  n'a  nul  cure  rejetait  la  providence,  et  re- 
pouvoir ,  qu'il  n'entend  point  les  connaissait  Texistence  de  la  divinité, 
prières qu*onluiadf«sse,îkaevrdient  U  ne  faut  done  pas  troOTer  ^traags 
s'adresser  A  lui  dans  leurs  besoins ,  et  q^e  les  Siamois  invoquent  Sommona- 
pratiquer  les  vertus  qui  lui  ont  e'te'  Codom  ,  et  qu'ils  s'elForcent  d'imiter 
agréables  5  car  ce  doit  être  selon  eux       belle  vie,\  mais  il  faudrait  trouver 
le  chemin  de  la  suprême  félicite'.  Je  étrange  qu'Épicure  eût  invoqué  Ju- 
dis  done  que  leur  dévotion  et  leur  pjter,  et  qu'il  se  fût  fait  une  grande 
morale  pratique  ne  combattent  point  violence  en  l'honneur  àis»  dieux;  ser 
ce  que  j'avance  :  car  ils  ont  en  même  il  était  persuadé  qoe  998  prières  el 
temps  et  la  foi  de  l'eristeoce  ,  et  la  ses  eflbrts  ne  lui  serviraient  de  rien, 
foi  de  la  providence.  11  est  vrai  qu'ils  Les  Siamois  croient  au  contraire  que 
ne  donnent  ooint  la  providence  ù      culte  de  leur  héros  leur  attire  une 
SoBiaona-Goaom ,  mais  il  suffit  qiiDs  belle  récompense  1  In  Ustslittf  «Teagie, 
la  donnent  â  iruelquo  autre  chose,  les  lois  et  les  sjrmpatliibs  netniilles 
et  qu'ils  atténuent  d'elle  la  récom-  qui  ont  lié  selon  eux  la  vertu  avetîe 
pense  de  leurs  bonnes  œuvres.  Ils  bonheur,  et  le  vice  avefc  le  malheor, 
n'ont  oas  moins  perdu  que  les  Chi-  sont  un  motif  et  un  frein  aussi  pnis- 
nois  Vidée  de  la  divinité ,  mais  ils  sant  que  le  saurait  être  la  foi  aune 
ont  pourtant  eensen^é  eette  ancienne  providence  éclairée. 
maxime  qui  promet  des  réeoMpenSe$     ^e  )!^^  ^^^^  P***  vivant ,  et  jiis- 
h  la  vertu  ,  et  qui  menace  le  crime  de  q'ies  a  dire  que  dans  l'ordre  de  la 
châtiment  (4).  Ils  attribuent  donc  nature  (7)  les  ressorts  de  cette  foi 
cette  justice  distributive  à  une  fata-  n'ont  pas  tant  de  force  que  l'opioiQa 
lilé  oPeugle  i  c'est  de  eeiltt  fSrtaMttf  des  Siaftiois.  Und  lidion  naturelle  de 
qttHls  attendent  leur  bonheur,  s'ils  1«  vertu  avec  le  bonheur,  et  du  viee 
vivent  bien  :  c'est  elle  qui  leur  tien-  avec  le  malheur ,  serait  bien  plas 
dra  compte  des  honneurs  qu'ils  au-  propre  à  remuer  l'esprit  merceaaiiei 
rontrendus  à  Sommona-Codom.  Pour  .        ,        ^ ,  5.4. 

comprendre  leur  impiété  ,  il  ne  faut         c'rs^Jre  uneloi  dT^Zon  pm  U 

  mat ,  et  da  récompense  pour  te  çien. 

(4)  I  *  LoiMra,  tt  mte,  «ila^.  XZTrf ,  tu      (7)  CestHt-Mre  •»  nm  eomidfrmnt  pat  Vtp*f 
aA  ,pag.M»     I  timtdkla  grOet  $mt  Us  émes  prédutù^u 
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i[ixc  ne  Test  sans  une  grâce  cOIcace  la  ment  emprisonne  ,  seront  exauces, 
persuasion  des  orthodoxes.  Cette  liai-  Ceux  qui  ont  ouï  prêcher  sar  l'ellt- 

bOQ  sortirait  touj[ours  Bon  plein  et  cace  oe  la  prière,  ou  qoi  ont  la 

entier  eflet ,  puisquVlIe  ne  serait  quelque  livre  gur  cette  question  , 
{•oint  soumise  à  une  cause  qui  trouve  savent  que  l«vs  preuves  que  Ton  donne, 
auelquefois  bon  île  déroger  à  ses  lois,  et  (jiio  l'on  fonde  ou  sur  des  raison- 
dc  les  étendre ,  de  les  rétrécir,  d^en  neuieus  ,  ou  sur  des  exemples  ,  pro- 
hâter, ou  d*en  retarder  Texécution  ;  duisent  prestfue  une  entiero  convio-> 
d*eo  disposer,  en  un  mot ,  selon  ses  tion  ;  mais  il  faut  venir  enfin  à  Texa* 
voes  ,  et  scion  les  varie'tc's  des  cîr-  men  des  dillicultes.  Les  prédicateurs 
constances.  Celte  liaison  ,  par  cela  ne  concluent  pas  .sans  supposer  que 
même  que  ce  ne  serait  qu'une  aveugle  quelqu^un  leur  demandera  :  Mais 
(atalite,  donnerait  aux  vertueux  une  pourquoi  donc  y  a-t-il  des  dboses 
parfaite  certitude  d'une  prompte  ré-  que  Ton  n*obtient  pas ,  encore  qu'on 
Gompen8e«et  auxmc'chans  une  crainte  les  demande  avec  foi ,  et  pour  la  plus 
nécessaire  d'une  pronîpte  punition.  j»rande  gloire  de  Dieu  ?  Ils  n'pnntlfMit 
Mais  en  supposant  une  providence  qu'il  y  a  bien  des  rencontres  où  Dieu 
qui  dispose  de  toutes  clioses  selon  uous  refuse  ses  grâces  ,  afin  de  nous 
soQ  bon  plaisir,  et  avec  une  sagesse  épronver  on  de  nous  humiliér  de 
doot  nous  ne  comprenons  pas  toutes  plus  en  plus ,  ou  parce  qu'il  sait  que 
les  vues  ,  on  ne  ptMit  pas  être  certain  les  faveurs  qticnous  demandons  nous 
(jirune  bonnr  adion  sera  utile,  ni    seraient  préjudiciables  ,  et  qiTil  con- 
qu'une  mauvaise  uc( ion  sera  domma-  nait  mieux  que  nous  qos  véritables 
geable  ;  car  on  peut  s^imaginer  dans  besoins  ,  et  les  intérêts  de  sa  gloire, 
chaque  rencontre  particulière  ,  que  II  n'y  a  point  de  cas  oik  chaque  per- 
c'est  un  des  cas  où  il  platt  à  Dieu  do  sonne  ne  puisse  ju^er  que  par  quel- 
oe  point  suivre  la  loi  ge'ncrale  de  la  qu\in  de  ces  motifs  ses  prières  raan- 
re'corapense  du  bien  ,  ou  relie  do  la  (jueront  d'être  exaucées  ,  et  cela  fait 
punition  du  mal.  Les  chrétiens  con-  que  l'espérance  d'être  exaucé  est  tou- 
TÎeanent  que  ce  sont  des  lois  dont  jours  mêlée  de  beaucoup  d'incerti- 
Dieu  suspend  Fexécu tion  aussi  long-  tude ,  et  que  bien  des  ^eus  se  relâ* 
temps  qae  bon  lui  semble.  Ils  disent   chent  dans  la  pratique  de  Toraison  , 
même  qu'un   vieux  pi-elieiir  cjui  a  ou  se   réduisent  à  ne  demander  à 
joui  de  tous  les  plaisirs  do  la  vie.  Dieu  que  la  grilce  générale  d'acquies- 
sera  heureux  ëternellemeot ,  pourvu  cer  ù  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  On  agi- 
qo^au  lit  de  la  mort  il  fasse  un  bon  rait  tout  autrement ,  si  Ton  se  per- 
acle  de  repentance;  et  que  si  dans  sa  suadait  qu'ail  y  a  une  connexion  ne- 
vieillesse  l'on  se  dêtoume  du  chemin  eessairc  entre  une  oraison  de'v«)te  et 
de  la  vertu  ,  qu'on  avait  suivi  ionj^-  Tacquisilion  du  bien  <(ui  est  Tobjet 
temps  avec  bien  des  adversités  ,  on  de  la  prière  ^  on  s'adresserait  à  la 
seradamnd  éternellement  (8).  De  lâ  providence  dans  toutes  ses  nécessités, 
[>cut  venir,  sans  doute ,  que  la  crainte  comme  Ton  s^approche  du  feu  quand 
«les  jugem«;ns  de  Dieu  ,  ni  l'espoir  le  froid  nous  incommode.  Puis  donc 
«lèses  récomj>enses  ,  ne  fassent  pas  que  les  Siamois  se  persuadent  qu'il  y 
;>ur  les  mondains  beaucoup  d'imj>re8-  a  une  liaison  fatale  ,  immuable  ,  né- 
sion.  S'il  y  avait  une  liaison  indisso-  ccssairc  ,  cotre  la  vertu  et  le  bon- 
lubie  entre  demander  à  Dieu  dévo-  heur,  et  entre  le  vice  et  le  malheur, 
tement  une  bonne  chose  et  l'ob-  cette  impiété  devrait  être  plus  effi* 
tenir,  on  ne  douterait  jamais  qu'une  cace  pour  les  portera  bien  vivre  , 
prière  bien  comlîf injinée  ne  fût  efli-  que  la  religion  ne  l'est  en  d'autres 
cace  ;  mais  ({uauii  un  sait  la  doctrine  pays.  Ils  devraient  s'appliquer  à  La 
des  théologiens  sur  cette  partie  du  vertu  pour  être  heureux ,  comme  ils 
culte  ,  on  ne  peut  point  s'assurer  nue  recourent  aux  alimens  lorsquUls  ont 
les  Tœnx  les  plus  ardens  et  les  plus  faim  ;  et  ils  devraient  .s'éloigner  du 
Jévots  d'une  mère  pour  la  p;uérison  ,   vice  afin  d'éviter  le  malheur,  comme 
jwur  la  conversii)n  de  sou  Uls  ,  pour   Ton  s'élnii»ne  du  feu  quand  on  craint 
la  délivrance  elc  ^ou  mari  injuste-   de  se  brûler.  Mais  en  ce  cas-là  leurs 
/c\A^  É'-  t  L       vi/-ttïï  i  v   bonnes  mœurs  seraient  aussi  merce- 

(f»)  ConJer€i  wtc  ccti  le  chapitre  Xr  lll  a  L-  •'^i^^  wmw«i  »  a«B«i>«wb  mhm»  w«> 

McUd.  natres  que  nen  le  puisse  être.  Les 
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iiotiom  pures  de  Thonnéteté  i&*eii  honorée  |Nir  toute  b  terre ,  ne  pour- 

ieraient  pas  le  principe.  Disons  en  ront-ils  pas  se  la  inoposer  comme  un 

passant  tfn'il  est  bien  étrange  qu'ils  modèle  de  leur  "vîe  ;  et  dans  le  des- 
puisseot  croire  ce  qu^on  leur  impute  sein  de  Timiter  ,  ne  pourront-ils  pas 
«ur  cette  fatale  connexité.       a-t-il  combattre  leurs  mauvaises  inclina- 
ilone  parmi  eux  penonue  qui  t'enri-  tîons  et  tendre  Tere  la  rerta  avec  des 
chisae  injustement ,  et  qui  soit  pan-  efforts  extraordinaires  ?  Je  réponds 
vre  sans  passer  pour  criminel ,  ou  qu'ils  le  pourront  ,  pourvu  qu'ils 
'(ui  soit  blessé  en  tâchant  de  sauver  croient  que  cette  pe'nible  imitation 
la  vie  à  un  honnête  homme?  Je  pense  les  rendra  semblables  à  cette  natu- 
qne  si  on  les  pressait  lâ-dessus  ,  ils  re ,  ou  leur  procurera  quelque  autre 
nons  paieraient  de  quelque  notion  gloire  d'un  très-grand  prix.  Mais  dés 
stoïcienne  ;  savoir,  que  les  maladies ,  lors  la  foi  de  la  providence  sera  joia» 
!e  chagrin  ,  la  pauvreté  ,  ne  sont  te  en  eux  avec  la  foi  de  l'existence 
point  des  maux  ;  et  que  les  richesses,  divine  ^  ils  cnoiront  ,  ou  comme  le^ 
le  plaisir  et  la  santé  ne  sont  point  Siamois  et  les  Chinois  ,  que  la  nature 
un  bien  (9).  Je  croirsds  tans  peine  des  choses  a  uni  ensemble ,  par  une 
que  le  neuple  ne  soit  point  cette  fatalité  aveugle  ,  le  bonheur  avec  la 
opinion  cie  la  sympathie  naturelle  de  vertu  ,  et  le  malheur  avec  le  vice  ;  et 
la  vertu  avec  le  bonheur,  et  du  vice  que  l'imitation  d'un Sommooa-Codom 
avec  le  malheur  j  mais  que  c'est  seu-  les  mettra  un  jour  en  possession  d'an 
lement  le  dogme  de  leurs  ^ens  de  iUA  semblable  au  sien  $  on  ils  croi- 
lettres  qui  ont  nié  la  Providence  ,  ront  qu'un  l^islateur  intelligent  t 
et  qui  ont  vu  néanmoins  qu'il  était  destiné  des  couronnes  à  ceux  qui  au- 
utile  de  conserver  l'opinion  cora-  ront  choisi  pour  leur  modèle  la  vie 
mune  touchant  les  peines  et  les  ré-  sainte  et  heureuse  des  dieux  iramor- 
oompenses.  tels.  Au  nis  aller ,  ils  espéreront  aue 
n.  Examinons  1  cette  heure  Tau-  le  genre  humain  sera  assez  ëquitaMe 
tre  partie  de  l'objection.  Je  conviens  pour  admirer  leur  vertu  et  pour  lartf- 
qu'on  peut  admirer  et  honorer  un  compenser  glorieusement^et  quepeut- 
objet ,  sans  se  proposer  d'autre  ré-  ^tre  ils  parviendront  un  jour  à  l'apo- 
compense  que  la  seule  satisfaction  théose.  La  gloire  de  Miltiade  eut  un 
de  rendre  justice  an  mérite  \  mais  je  grand  nouvoir  surThtfmistode,  qooî- 
ne  saurais  convenir  qu'il  y  ait  des  que  Tne'mistocle  n'espérât  rien  de 
gens  capables  de  l'invoquer ,  et  de  Miltiade  ,  je  l'avoue  :  aujourd'hui  la 
combattre  leurs  inclinations  ,  et  de  mémoire  des  Alexandre  et  des  Ce- 
lui offrir  des  sacritices  ,  dans  la  vue  sar  ne  peut-elle  pas  remuer  si  vive- 
d'obtenir  ses  bonnes  grâces  et  d'apai-  ment  les  passions ,  qu'elle  fera  entre* 
ser  sa  colère  ^  s'ils  sont  bien  persua-  prendre  les  choses  les  plus  difficiles? 
dés ,       qu'il  ne  se  mêle  de  rien  ;  Néanmoins  on  est  trés-persnad^  qoe 
qu'il  ne  se  soucie  de  rien  ;  que  la  ces  conquérans  ne  savent  pas  ce  qui 
mauvaise  vie  des  Iiommes  ne  lui  dé-  se  fait  sur  la  terre  ,  et  qu'ils  ne  peu- 

Ï»lait  pas ,  et  que  leur  bonne  vie  ne  ^^"^  faire  ni  aucun  bien  ,  ni  aucun 

ni  est  pas  agréable  ^  a»,  qu'il  n'y  a  mal.  J'avoue  tout  cela  $  mais  Tbénû- 

aucun  autre  être  qui  puisse  récom*  'itocle  ne  savait-il  pas  qu'en  imitant 

penser  les  hommages  qirils  rendraient  Miltiade  il  parviendrait  à  la  mt^nie 

a  celui-là,  ni  châtier  la  complaisan^îe  gloire  que  Miltiade?  Ceux  qui  mar- 

qu'ils  auraient  pour  leurs  passions,  cheraient  aujourd'hui  sur  les  traces 

Voilà  le  fondement  de  la  maxime  Alexandre  et  des  César  ne  sas- 

que  j'ai  avancée ,  que  la  foi  de  ^exi^  raient-iU  pas  que  les  trophées ,  ks 

sfenoe  dis  Dîê»^  Mans  la  foi  de  la  pro-  panégyriques ,  l'immortalité  du  nom, 

tndence  ,  ne  peut  pas  être  un  motif  h  seraient  le  prix  et  la  récompense  glo- 

la  uerlu  ou  unfi-vin  contre  le  uice.  rieuse  de  leurs  fatigues  ?  Ainsi  tous 

Mais  quoi ,  dira-t-on  ,  des  hommes  exemples  que  l'on  saurait  alléguer 

pleins  d'admiration  pour  une  nature  ^®    force  de  l'admiration  et  de  celle 

excellente  ,  sainte  et  hefireuse  »  et  Timitation  supposent  et  établis- 
sent l'existence  d'une  cause  qui  ré- 

(9)  Ain^fwsM  qu»  dessus  f  rmam»  Œi  4»  compense  le  travail  de  l'admirateur 

*0nùU^9—kw ,  pa^f.  et  celui  de  l'imitateur.  Ils  ne  font 
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donc  rien  contre  ma  thèse.  Voici  en- 
core une  réflexion  :  la  foi  de  l'exi- 
sleoce  divine  sans  celle  de  la  provi- 
dence ne  doit  point  passer  pour  un 
motif  à  la  yerîa ,  ii  toat  ce  q^u^elle 
peot  produire  peut  être  produit  par 
la  seule  idée  de  rhonnêtc  et  par  la 
seule  envie  dY'tre  loué  :  or  hi  seule 
idée  de  Tbonnéte  et  la  seule  envie 
à*éite  loué  peaTCDt  produire  tout  ce 
qoe  l^admiration  et  rimitation  des 
dieux  d'Épicure  seraient  capables  d'o- 
pe'rer.  Cela  devient  manifeste  quand 
on  rexamineattentivement.  Donc,etc. 
Je  n'ai  pes  Tonla  tirer  arantage  de  ce 
€|n*aii  sectateur  d^Épicure  ne  pouTait 
pas  se  flatter  qu'en  imitant  les  vertus 
tîes  dieux  il  posséderait  un  jour  leur 
béatitude  (lo)  ;  cela  n'eftt  pas  été  à 
propos  ,  puisque  M.  du  Kondel  ne 
«appose  JMI8  que  robjection  re^rde 
aus«i  Épicure.  Voyes  la  note  (i  i). 

(B)  oon  dme  monta  au  huitième 
c/e/.j  «  C'est  proprement  le  paradis 
»  appelé  IVjrruppaam  :  elle  n'est  plus 
m  sujette  ans  misères  ni  â  la  douleur , 
»  et  elle  jouit  d'une  béatitude  par- 
5»  faite.  C  est  pour  cela  qu'elle  ne  re- 
»  naîtra  jamais ,  et  voilà  ce  qu'ils  ap- 
»  pcllent  être  anéanti  ;  car  par  ce 
»  terme  ils  n'entendent  pas  la  des- 
»  troction  totale  d'une  cbose  qui  la 
M  rédoiae  an  néant ,  mail  lit  Teulent 
»  seulement  dire  qu'on  ne  paraît  plus 
»  sur  la  terre,  quoique  l'on  vive  nans 
»  le  ciel.  Pour  sou  corps,  il  fut  brûléj 
»  et  ses  Oi  9  à  ce  qu'ils  rapportent , 
»  ont  ëté  conserrés  jusqu'à  présent. 
Ji»  Il  y  en  a  une  partie  dans  le  royau- 
ï)  me  tle  Pégu  ,  l'autre  dans  celui  de 
»  Siam.  Ils  attribuent  à  ces  os  une 
»  merveilleuse  vertu  ,  et  ils  assurent 
»  qu'ils  brillent  d'une  splendeur  tou- 
»  te  divine  (13).  »  On  peut  inférer 
de  ces  dernières  paroles  que  le  culte 
des  Siamois  pour  ce  dieu  -  là  n'est 
point  détacbé  de  l'espérance  qu'il 
est  utile* 

(C)  JVous  verrons  ci-dessous  ce  que 
F  on  eonU  de  son  frère*'}  U  s'appelait 

(10)  Épiam»  «f  M» 

l'aine  </e  /*, 
me  ineurt. 


et 


(tt)Jene  jfrûpoit  eeei  ifue  eommê  un  proUime 
V,  fin  Rnniirl  prendra  la  petite  étexaminer, 
que  je  le  prie  de  réfuter  autant  fm»  bon  lui 
mUmV.  mm*  !■  uÊêu  OÊÊÊitie  ûuAmécûia  Âe  ntt 


(t«)  Tachanl ,  Vojagc  de  Sum  ,  liv,  FI^  JfOg. 
asS  «  édiëon  éê  HMmdt* 


Théuathat  (i3).  «  Ci4)  H  renaissait 
>i  toujours  avec  son  frère  Sommono" 
M  khodoni ,  dans  la  même  espétie  que 
»  lui ,  mats  toujours  inférieur  en  di- 

>  gnité,  parce  que  Sommonokhodom 
»  était  le  prince  des  animaux  dont 
»  il  prenait  la  fij»nre.  MlahTTit-uathat, 
»  aspirant  aussi  à  la  divinité  ,  et  ne 
»  pouvant  rien  soufinr  au-dessus  de 
»  lui,  ne  voulut  jamais  se  soumettre 

>  â  son  frère  ;  il  tâcha  au  contraire 
»  pardecontinuelles  révoltes  de  trou- 
î)  nier  son  règne ,  et  n'oublia  rien 
»  pour  le  dépouiller  de  l'empire  j  ii 
»  vint  enfin ,  en  quelque  manière ,  à 
»  bout  de  ce  qu'il  soubaitait  \  car  il 
y  le  tua  lorsqu'ils  étaient  tous  deux 
»  singes  (ï5)....  (16)  Comme  il  avait 
»  beaucoup  d'esprit  et  d'adresse ,  il 
»  trouva  moyen  de  faire  une  secte 
»  nouvelle ,  dans  laquelle  il  engacea 
»  plusieurs  rois  et  plusieurs  fieupies 
))  à  sa  doctrine,  et  qui  le  suivirent 
»  pour  être  ses  imitateurs.  Ce  fut  là 
»  l'origine  d'un  schisme  qui  divisa 
»  le  monde  en  deux  parties,  et  donna 
»  commencement  à  deux  religions  ; 
»  au  Heu  qu'auparavant  tous  les  hora- 
»  mes  n'en  avaient  qu'une.  Les  uns... 
»  se  firent  disciples  de  Thewathat, 
n  et  les  autres  de  Sommonokhodom» 
»  mvaihat  f  quoiqu'il  ne  fût  que 
»  \e  cadet ,  se  voyant  soutenu  par 
»  tant  de  princes  qui  avaient  em- 
»  brassé  sa  défense ,  employa  la  force 
»  ouverte  et  la  trahison  pour  perdre 
»  son  frère  ;  il  mit  en  usage  les  plus 
1»  atroces  calomnies  pour  noircir  sa 
»  réputation  j  mais  ses  desseins  ne 
»  réussirent  pas^  il  fut  même  vaincu 
»  plus  d'une  fois,  lorsque,  pour  coo- 
»  armer  ses  sectateurs  dans  la  ibi 
»  qu'il  leur  enseignait ,  il  osa  dispu- 
»  ter  avec  son  frère  à  qui  ferait  de 
»  plus  grands  miracles.  L'ambition 
»  lui  fit  souhaiter  d'être  dieu  ;  mais 
»  ne  l'étant  pas  véritablement ,  il 
»  ignora  beaucoup  de  choses  dont 
3»  son  Irère  avait  une  parfaite  cou- 
))  naissance  ,  et  parce  que  sa  fierté 
)*  ne  lui  permettait  pas  d'écouter 
u  Sontrnonukhodom,  il  n^amirit  point 
j»  de  lui  ce  qui  se  passait  oans  l'enfer 

(13)  Là  infine^  '"^* 

(14)  /«à  même ,  pag.  aoS. 

(15)  //  sendde  que  ce  conte  ait  tiré  Met  origine 

de  J'hi(ttire  de  Cain  et  tVAbel, 

(itij  Tacbard,  ^^J^l'^  ^  Suo,  Uv,  VI ^  pug. 
999. 
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i78  SOPHRONIE. 

V  et  dans  le  paradis ,  ni  la  doctrine  »  de  Dieu  ,  le  troisième  imitatear 

M  de  la  metemosycose  ,  ni  les  chan-  »  de  Dieu  ;  lui  promettant,  au  reste, 

M  cemeas  qui  s  e'taient  faits  et  qui  se  »  s*il  acceptait  une  condition  si  rat- 

»  oevaienl  laire  dans  tous  les  siè-  »  sonuable  et  si  facile ,  de  le  détiiAer 

»  cles.  »  Les  Siamois  (17)  «raîeni  que  •  cla  toates  lat  peines  ausanelles  il 

de  la  doetHm  de  Thëîrallial  sont  «or-  »  était  condamne'.  Thiifatkta,  oon- 

tieSy  comme  d'une  source  de  schisme  >»  sentit  à  adorer  les  deux  premiers 

et  de  dn^ision,  sept  autres  sectes  qui  m  mots  ,  mais  jamais  il  ne  voulut 

ont  iteaucoup  de  rapport  entre  elles..,  »  adorer  le  troisième,  parce  qu'il 

«c  (f8)  Aprèi  tout  (es  outrages  que  »  signifiait  pfétre  o«  imiUtaiir  de 

»  l%éi^mhmi  êtwait  fait  à  ton  frère ,  »  Dieu  ,  protestant  qoe  les  pvêlnt 

M  sans  respecter  ni  les  droits  de  la  »  étaient  des  hommes  pécheurs  qui 

M  nature  ,  ni  la  divinité  même  ,  il  »  ne  meVifaient  aucun  respect.  CVnI 

j»  était  juste  qu^il  en  fût  puni.  Aussi  »  en  punition  de  cet  orgueil  qu'il 

»  les  fritures  des  Siamois  font-elles  1»  souure encore  aujourd'hui,  et  qu'il 

»  mention  do  son  supplice ,  el  «font-  »  aooflHin  dans  ronfinr  danmi  on 

>»  mo/io^^odlMitate«3r  rapporte  que,  »  grand  nombre  d'années.  » 
»  étant  devenu  Dieu,  il  vit  ce  fn^re      Jugez  par-U  si  les  Siamois  peuvent 

»»  impie  dans  le  plus  profond  des  en-  dire  sans  contradiction  que  c'est  un 

»  fers.  Je  l'y  reconnus  ,  dit-il,  acca-  dieu  qui  n'a  aucune  puissance.  Ne 

>»  blë  de  manx  et  gémissant  sous  le  reconnaissent-ils  pas  qu^il  peut  dé- 

»  poids  de  sa  misère  ;  il  ^tait  dans  la  livrer  de  la  peine  la  plus  nor^^ible 

I»  huitième  demeure,  c'est-â-dire  de  Tenfer  ceux  qui  acceptent  les  coa- 

»  dans  le  lieu  où  les  plus  grands  cri-  ditions  qu'il  lour  propose  ?  Si  vous 

I»  minels  sont  tourmentes  ^  et  là  il  me  répondez   que  cela  regarde  le 

i>  expiait  par  un  horrible  supplice  temps  où  il  n'était  pas  encore  au 

»  tous  les  pëehësqii^ilaTaitoommîs,  huitième  oiel  ,  je  répliquorai  crue 

»  et  surtout  les  injures  qu'il  m'avait  IVxempledeThéTathatlOQrpeutfim 

>»  faîtes.  Ensuite,  expliquant  la  peine  craindre  d'ôtre  malheureux  s'ils  ne 

»  qu'on  faisait  souflrir  à  Théunthat ,  se  conforment  point  aux  volontés  et 

»  il  dit  qu'il  était  attache  à  une  croix  aux  règles  que  leur  Sommonokhdom 

»  avoodn  cims  clous  (19)  ,  qui,  lui  leur  a  laissées,  et  par  conspuent 

»  Perçant  les  pieds  et  las  maijis  ,  leur  eolte  n'est  pomt  dtftadie  des 

»  lui  causaient  d'extrêmes  doideur»^  motifs  de  rintéréfc.  Us  s'iraaginent(ao) 

M  'fu'il  avait  en  t^tc  une  couronne  que  les  chrétiens  sont  disciples  ilc 

»  d'épines  •  t|uc  son  corps  était  tout  Thévathat ,  (ai)  cl  lu  crainte  qu  ils 

»  couvert  de  plaies ,  et  que  ,  pour  ont  de  tomber  dans  l'enjer  auec  Thé- 

»  «omUe  de  misère,  le  feu  infernal  Tathat ,  s'Ue  ndvent  ta  doctrine ,  ne 

*  le  brûlait  sans  le  constmier.  Un  leur  permet  pat  d'écouter  les  propo- 
^*  spectacle  si  pitoyable  le  toucha  de  sitions  qu'on  leur  feU  d'embresset  le 
»  compassion  ;  il  oublia  toutes  les  ckriêtiamime, 

injures  qu'il  avait  renues  de  son 

*  frerc,  et  il  ne  put  le  voir  en  cet  ^  MTseW,  Vo,«|sd«Si». Iî«i  ^Af^- 
»  état  sans  prendre  la  résolution  de        Lk  m^,ne,  pag,  »i3. 

»  le  secourir.  11  lui  proposa  donc  oes      cr^nTinnviT?  .1 

»  trois  mots  à  adorer,  Pputhanff  ,       SOPIIRONIE,  est  le  nOUa 

»  Thamant; ,  San^hhnn:^  ,  mots  sa-  qu'on  donne  à  une  daine  romai- 
M  crus  et  mystérieux  uour  lesquels  ne  dont  Eusèbe  loue  le  courage 
»  les  Siamois  ont  ane  Yeoéraltion  pro-  ^*  1^  t«  u™ 

»  fimde  et  dont  le  premier  sigfiifie      ^  Chasteté.  Je  ne  saurais  bieo 


B  Dieu ,  le  second  parole  on  verbe  àire  ou  l'oa  a  trouve  son  nom  ^; 

/                  ,  e-     ,Tir  car  Eusèbe  ne  l'a  point  nommée, 

{ifi)Lhmr^nc,  ,>af;.  212,  ^l'i.  ni  daos  lo  chapitre  XI V  (a)  an 

(  'O)  (^''^f*  l*'ur  persuade  que  i^iVi-QuAltt  tu 

Hijrre  pomt  de  Tfu'^athat;  et ,  ce  qui  les  cwBn.  ♦  LecWc  observe  ,  d*apiiè«  IX  leM  , 

ÎSI. VL'i*  1" V '  ^"''^'T  L' '77 '  "^'^  T»'o'>  la  trouve  dans  Rufin ,  «a  Uvte ê» 

),,rH^e«oi.4o«a.  l'image  d«S.uï2r  '^'î                 '^î'^^lJ^  7'":,  , 

rruriCé .  qm  repc^em*  pBfftiteaMat  le chitiiant  (<*)  Morcri  cite  KFll,  après  CUarles  bUcn- 

de  ThMkei,  ne  «/  plusimn  outrât  Diclioenticu. 


so&âkus. 

yiII^.lWredetoaHktoîreeoclë-  Moréri;  une  virgule  mal  mbe ,  lai 

siastique,mclan5lcXXXIV«.clia-  *  ^^'^                  cette  dame  ne 

\                 j  I  ««•  j  r»  P^^  ^'^^^      avoir  (lemande  la 

piH^dnl.llvredela  ViedeLon-  permission  à  son  mari ,  le  fit  donner 

Stantill.  On  y  trouve  seulement  dans  un  mensongie  :  peut-être  que  la 

que  celt«  damt  était  mariée  an  ▼îrEule  n'j  fait  nen  ;  car  n  tous  en 

gouverneur  de  Rome,  et  qu'ayant  «"«^  ^TTkI'Ii  'li""^' 

°            ,         r       j     .  5*^  après  f'iro ,  comme  font  AIM.  Lloyd 

su  que  les  archers  dontMaxence  Hofman  ,  rëquivociue  ne  sera  pas 

se  servait  pour  se  faire  amener  moindre.  Un  auteur  exact  et  zélé 

les  femmes  qu'il  avait  dessein  de  pour  aet  lecteurs  aurait  mit  passu» 

violer  étaient  déjà  entrés  dans  après  ..iro,  et  alors  on  n'eût  pas 

'              .   .  cte  en  balance.  Je  n  ai  que  faire  de 

sa  mai.ou  ,  avec  une  permission  marquer  le  reste  ;  je  dirai  seulement 

extorquée  de  son  mari,  elle  de-  que  M.  Moréri n'a poipt adopté  toutes 

manda  un  peu  de  temps  ,  sous  les  fautes  de  Charles  Etienne,  il  a  ôtë 

prétexte  de  se  parer;  qu'ensuite.  J^^f ^r^;.!  ïlî;;,rot  HoS 

se  voyant  seule  dans  sa  chambre,  n'ont  pas  corrigé  une  seule  lettre.  Je 

elle  se  plongea  une  épée  dans  le  m'étonne  que  lîivetaitdit  qu'Eusèbe 

sein  ,  et  fît  connaître  par  cette  rapporte,  touchant  Sophronie,  qu'u- 

action,  à  son  siècle  et  aux  suiyans,  immoler  à  léius-Clirist  sa 

qu  il  n  y  a  que  la  vertu  chrétien-  chasteté  ,  elle  se  tua  en  présence  du 

ne  qui   soit  invincible  et  a  l'é-  tyran  Maxence.  Euseb^  ,  lib.  VUl 

preuve  de  la  mort.  Voilà  ce  qu'en  ^^^rUe^  refert  deSophronid  vrœjèc 

dit  Eusèbe  II  ne  dù  point  qu'elfe  LXT^lt'n'Iîr^S^'feS: 

ait  demande  pemnssion  a  son  tenitum  prodidisse  pudieUiam  suam 

mari ,  et  pardon  à  Dieu  ^  de  ce  Maxentio  tyranno  ,  cil»»!  priUs  de" 

qiielle  allait  exécuter;  ni  que  f^is  ^-enibus  Deumordsset,  tanquhm 

i'église  à.i  aU  rerulu  U:U^  ''^f^^Z^^"'s^'tZ. 

gnagedelas^éritédesonmartjrre  fixiste  (i).  Cela  a'apprend  que  lui 

par  la  déclaration  de  sa  êÉÙMeté*  aussi  est  de  ceux  qui  citent  après  les 

Ce  sont  des  closes  qne  le  sieur  modernes  sans  consulter  les  ori^i- 

ur  *  gyL.  1   naux.  J  avais  eu  meilleure  opinion 


mm  ,  eussent  f;iit  les  mômes  fautes 
,(A)  MoréH  y  trompé  par  Clutrles    que  je  trouvais  dans  Charles  Éticune. 
Éticnne.2  Comme  l'article  de  Sophro-   Ces  auteurs-lâ  no  songeaient  point  à 


Lucretia  chnsiiana  ,  ciim  vim  Dccii  couime  Moréri  ,  (juc  Sophronie  ait 

principis  i^ideret  se  passuram  ,  con-  été  appelée  la  Lucrèce  chrétienne  ^ 

mntàemB  viro  mrepto  glatUo  seipsam  aab  qu'elle  pourrait  ^rter  ce  nota 

trunsjixit ,  ne  inter  sanctas  mulieres  Jttsteiaent:  Gutitatix  nomine  celabrù^ 

est  relata.  Euscb.  l,  VIII^  c.  Xyil»  ita  ut  altéra  Lucretia  chùtiana  muk 

Voilà  d*où  M.  Moréri  a  pris  que  So-  immerUo  dieipossUm 
phronie  est  appelée  la  Lucrèce  chré-  RÎTctai,I.Oet,«. .  «mît.  LXXIIf . 


coram  ea 


lin.  Le  consentiente  vira  qui  se  devait        o  /-\  n  a  xt  n  c  /  /  k  ir 
rapporter  T.  passuram  ,  et  non  pas  à        Î5  O  R  A  N  U  S  (  (juiNTUS  Vale- 
ancpto  gladio  ^  fut  un  piège  pour  iiiLâ;    ilorissait  au  VII*^.  sicdc 
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de  Rome  (a).  Ilie  fit  estimerpar  ceci  est  contenue  dan?  le 

son  ëloqaence,  mais  beaucoup  m-  Hvre  Je  Or^rore ,  à  IWroit  où 

,  *  '  Cicerou  dit  que  la  pronanciation  la 

plus  encore  par  son  eraditioa.  pi^g  ao^hle  d«  la  langue  erec^c 
C'était  le  plus  saTant  homme  était  cSle  des  Âtiitfniens(t).Us  par- 
qui  eAt  para  entre  les  antenrS  laieat  mieux,  sans  être  savans ,  que 

latins.  Quoiqu'il  t&t  né  proche        Pl«s, poètes  Asiatiques.  Cela  ne 
«aul».  xiwK^w  u  «ui,        ^riwvuv  ycut  pas  dire  que  leuFs  paTolcs  étaient  1 
de  Home  (6;  t  U  ne  laissait  naS  mieux  rangées ,  cela  ne  concerne  que 
d'avoir  Faocenl  provincial  (A)«  leur  ton  de  voix  et  knr  accent  Ci- 
ce  irai  sans  doute  fiiisait  quelque  c^rpn  dit  la  même  chose  à  ravantagi 

tort  à  son  éloquence.  Il  observa  ?"    ^."^     ^^^"^  '^^'^^^^ 

^  Tir  •    le  plus  Ignorant  Romain  surpassait  a  • 

dans  ses  ouvrages  une  metbOde  cet  égard  le  docte  Soranus  :  que  dis-  * 

que  Pline  imita  (B) ,  c'est  qu'il  y  ie ,  docte ,  ce  n'ctt  pa^atses ,  il  dut 
joignît  des  sommaires  qui  fin--  letumimer  leplus  sayaut  homme  da  ^ 
saient  que  chaque  lecteur  pouvait  ^^'^  dicosuauitaum  , 

V^^.  .  1  ^x/MT««i.  ^^^^  quidam  ut  apud  I 

cnoiftir  ce  quii  sounaitait  sans  Qrœcos  Att  icoruntj  sic  in  latino  str* 
avoir  la  peine  de  lire  tout.  On  moue  hujus  est  urbis  maximè  pro» 
prétend  qu'il  eut  la  hardiesse  de  pna.....Nù9lH  mùUu  sUideM  iiMum 

divulguer  un  mystère  que  les  ^'^"^  ^tim.tamen  exutu  ^  mi»-  j 

q         M«    xxjijv^ic  ijiAc    .^3  tis^urbanis,  in  quibus  minimum  est 

Romains  tenaient   tort    cache.  lUterarum  ,  nemo  est  quin  Uturatissi- 

C'était  le  nom  du  dieu  tutélaire  mum.  togatorum  omnium  Q,  y aU-  j 

de  leur  ville.  On  ajoute  qu'il  en  ^  Somnum  lemiate  fjicû  ,  iUqae 

r.»  _  •  j  M.  ,n\  n  i  »i  W^o  ons  pressa  et  sono  facUè  fuical 
fut  puni  de  mort  (G).  Peut-être         ^es  paroles  insinuent  manifeste- 

ne  le  faut-il  pas  distinguer  de  ce  ment  que  Soranus  vivait  alors,  j'ai 

Quintus  Valerius  que  Pompée  fit  donc  dit  avec  raison  qu'il  a  fleuri  aa 

mourir  (D).  Disons  ,  en  passant ,  VU*,  aiède  de  Rome  ;  car  Cie^ 

1    ^  ^-                          11  soppose  que  les  disconn  dont  aoa 

que  la    raison  ,  pour    laquelle  ^^vïage  de  Oratore  est  composé  fa- 

les  Romains  cachaient  le   nom  rent  tenus  Tan  66a.  Plusieurs  croient 

de  leur  dieu  patron  ,  n'est  guère  que  ce  Soranus  a  été  ami  de  Cicëron, 

solide  (E).  Deux  vers,  qui  nous  ^«       qu'ib  entendent  ce 

^  .    .  j   c  '     '        é.  passage  :  O.  et  jD.  FaUru  Sonuu, 

restent  de  Soranus ,  témoignent  Udniet  fimiliares  nud  non  tam  ik 

qu  il  enseignait  que  Dieu  est  la  dicendo  admirabiles ,  quhm  docti  et 
cause  immaiMnte  de  toutes  chO'  grœcis  Utteris  et  latinis  (i).  Ce  qai 

ses.  Cetteopinionne  diffère  point  précède  fait  voir  que  ces  deux  Sara. 

d.*  f    ji  ^i*      nus  n'étaient  pomt  de  Rome,  mais 

u  spinozisme  (F).  Il  fiiudradire  a„  pays  latinfje  eroia  qu'ils  étaient 

,  (c)  pourquoi  l'on  pense  qu'il  a  de  âora ,  ville  de  ce  paja-lâ ,  sMoa 

été  tribun  du  peuple.  Je  ne  dou-  Pli°e  et  Ptolomée  (4). 

.  te  pas  qu'il  ne  fAt  parent  de  D.  ^  méthode  nue  Pline  imita.] 

*     •  Voici  comme  il  parle  dans  sa  préface 

Valêbius  Soranus,  qm  comme  «dimiée  à  TUns ,  fils  de  Vespam». 

lui  se  rendit  plus  estimable  par  Quia  œeupatiottibsu  tnii  pubiico  bo- 

sa  doctrine  que  par  la  beauté  no  parcendum  erat  ,  quid  singulis 
de  ses  discours  f*;  contineatur  Ubris  huic  epistolœ  sub- 

w       «u<ruvM.«  junxi  :  summdquc  curdy  ne  perUgen- 

{a)  Vojezlaremarq.{k),cUat,{z),  (,)  Erudùisumo,  homines    aùaticos  c,ul^s 

{It)  V oj  ei  la  même  remarque  ,  CU.  Alheniensis  indoctus,  non  verbis,  sed  sono  voeu, 

'     \d\  Dél0  la  remarque  (C).  tam  henè  quàm  sua.  U'rlo^uttido  facUè  su- 

fA\   r       I  .  i  (3)  Cicero,  in  Brato,  |Mf.  m.  983. 

(A)  Le  plus  saluant  homme...   (4)Voy«  Corrado» !  l«  Bcilw* 

d'atfoir  l'accent proi^incial''}  La  preu*  po^ .  «84. 
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dns  eos  haheres  ,  opérant  dedi.  Tu  8ë({ucnccs  :  fcrinn  nomen  ejus  mtmi» 
per  hoc  et  aliis  prœstahis  ne  perle-  nis  quod  uri/i  Rornœ  prœessetj  sciri 
gant  :  sed  ut  quisque  dcsidera^erit  sacrorumlege  prohibeiur,  quod  ausus 
êSfàâ ,  id  tandm  queerat  «t  ««ûtt  juiàam  tnhtms  plebîs  enuntiare  , 
quo  loco  irwemaU  Hoc  ante  me  feeU  tn  crucem  htfattu  ett  (f  9).  Voilà  sur 
in  liîteris  nostris  V alerius  Soranus  ,  quel  fondement  quelques-uns  débi- 
in  libris  quos  îvttTcniiùtv  inscripsit  (5).  tant  que  notre  Soranns  a  e'të  tribun 
doublions  point  cette  note  du  père  dupeuple,etqu'ilfutcrucine'(i3}.  Ils 
Hardouia  :  Epoptidcs  scripserat ,  hoc  sont  obligés  d'aider  à  la  lettre,  car  Ser- 
ai ,  ut  l\arnebus  fuiStm  interpréta-  TÎot ii*«iioiiiinë  personne.  Ueutre  pas- 
tor,  <fe  Grammatûd  tiènu  :  tanquhm  sage  que  j^ai  à  citer  est  de  Platarque* 
de  mjrsteriis  litterarum  et  doctrinœ,  Ajat/tcv  Qiov  fxfiroy,M/ActXiç'e(.  tnv  *Pm- 
Erant  enim  s^otttcci  qui  ad  inspicieiv  fxnf  crot^nv  ît^ootixii  xaî  ^wxi'rrii?  ,  iiili 
da  sacra  occuUa  adtnitlebantur  (6).  ig-i?  «^pnv,  t^t  ÔMAfict,  xeù  xtyw  dirtif»" 
n  «t  sAr  que  iiotre  Sonmas  ayait  £dt  «nu  tuu  Çtvw  tuti  InpuiÇêtf  ;  «r^m?  A 
àes  liTres  de  grammaire.  Vojres  vjîf  d/itiffiiinv  i^iarrwn  Jim^A^fU^^ 
Varron  (7)  et  Aufu-Gelle  (8).  îç'opovfTic  Ot/etxipoy  2«/)ctioT  aVoxI^^M 

(C)  De  divulguer  un  my  stère. ».  xakSç  to  i^uTrtTi,  Cur  tutelarem 
qu'il  en  fut  puni  de  mort.]  Pline  ne  Jiomœ  deum  ,  masne  sit  anjemina  , 
dit  point  en  propres  termes  que  So-  tiieetv  aut  quœrere ,  ejusque  nomen 
raous  divulgua  le  nom  da  dien  tat^  efferre  nefas  est  ?quid  qtUdam  intep" 
laire  de  Aome  ;  mais  on  le  peut  re-  metum  a  supentitioneriÊpetauUf  nar- 
cueillir  de  ses  paroles.  Cujus  (Rornœ)  rantes  P^alerium  Soranum  malè  pe- 
nonien  alterum  dicere  arcanis  cœi-e-  riisse  y  quod  nomen  illud  edidisset 
nioniarum  nefas  habetur  :  optimdque  (i 4).  Notez  que  selon  Plutarque^il 
ettttlutari  fide  abotitum  wundoMfU  n^etait  permis  de  i^nformer  ni  da 
l^àUrius  SorvJius  luite^ue  mox  pw  aexe ,  ni  du  nom  da  dieu  tutëlaire 
nos  (q),  l\  dit  que  la  vdle  de  Rome  de  Rome.  Notez  aussi  qu'il  y  a  des 
avait  deux  noms  ,  Fun  connu  de  tout  gens  qui  trouvent  plus  de  mystère 
le  monde,  Tautre  si  mystérieux,  que  dans  la  punition  de  Soranus  ^  puis- 
U  leligîon  ne  nermettait  pas  de  le  qu'ils  disent  que  dès  qu'il  eut  profé- 
v^ëler;  et  que  aoranus  ,  ayant  YÎolë  té  ce  nom  oooalte,  il  tomba  raide 
cette  défense,  fut  puni  tont  aassit6t.  mort.  Us  amorent  (i5)  que  Pline  et 
Il  n'y  a  point  de  doute  que  cet  autre  plusieurs  autres  disent  cela.  Il  est 
nom  ne  fût  le  même  que  celui  du  faux  que  Piine  le  dise.  Nous  verrons, 
<lieu  tutélaire  de  la  ville,  ou  qu'au  dans  la  remarque  (D)  ,  que  peut- 
moms  on  ne  le  coniidërit  comme  être  nndiscrtftion  de  Soranus  ne  fut 
lise  chose  qui  la  protégeait  (10).  So-  point  la  caose  de  sa  mort.  Notez  en- 
lin,  copiste  de  Pline ,  s  est  bien  don-  fin  une  grosse  faute  de  Giraldi. 
né  la  licence  de  spécifier  la  peine  Après  avoir  dit,  i*.  (16),  que  Pline  et 

âui  suivit  la  profanation  de  Soranus:  Solin  écrivent  que  Valérius  Soranus 
idit  qu'on  le  condamna  au  dernier  fut  condamné  â  la  mort  pour  avoir 
supplice  (11):  mais  ,  quant  an  reste,  osé  prononcer  le  nom  occulte  de  Ro- 
li  se  borne  au  nom  caché  et  mysté-  me  (i^);  0?.  que  Sempronins  (18)  a 
rieux  de  la  Tille  5  il  ne  dit  pas  que  ce  décrit  la  même  chose  ;  il  ajoute  que 
fût  le  nom  du  dieu  tutélaire  de  Rome,  d'autres  assurent  que  ce  Soranus  fut 
Hous  allons  citer  deux  auteurs  qui  crucifié  ,  et  que  pour  cette  raison  on 
{ont  plus  exprès  »  et  mû  ne  nous     ^.^^  ^     c^org..  499. 

laisMnt  pas  la  peme  de  tirer  des  cou-    (,3)  vi^c. ,  in  August. ,  a.  GvîuteDeî ,  m, 

(5)  Pliains ,  in  prw/ot. ,  in /fn«.  *       ,  /foi  »     •  .  or» 

(6)  H.*«..,  i„  i,u„c  iU.m pumi.  ■«  l'"-;"        7'™"'';  '"^■"'l 

(,)v«..  é.  uh-  i-M,  ». 

"Vîi— 0-li-.».//.«^X  U6)GT™ia«.i.P*.lli««i4.*ri.^//', 

(g)  PUniiu  ;  lib.  ///,  cap.  F,  p.  m.  33o ,  33i. 

Ji^^jr0»daniUrêmartite{Z}Upasuige  de  (^j,)  n  ,,„aita  souhaiter  que      Gpaldi  eût. 

^'*''***  marque  pliu  cLairenunt  f/ufl  Sempronius  il  dfsi~ 

(11)  Vtderium  dêni^uà  Sanutum,  qtd>d  contra  gne  ;  car  Sempronius  Tuditamu  «t  Sempronius 

inUrdictum  id  eloqui  ausus  foret  ob  meritmn  Asellio,  qui  ont  fuit  ilrs  li^'res,  ont  précédé lê 

profaiM  voeu  neei  daUun,  Solin. ,  cap,  /,  pag.  t,  Yalérianu»  Soraniu  dont  Cicéron  a  parlé, 

/ 
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institua  le  rultc  de  la  ddcssc  Ange'-  r«ïoc(^i'OTTioc,  ô  K5tiVît5oçiTat7^of,«Tfliv 
rone  ,1a  ^)a^ronnc  du  silence.  Alii  in  Qprirotç  <^nTi  xsci  KoÎvt»  OÙAXf.lc  y-.*- 
crucem  sublalum  irathuit ,  et  profte-    o-eta^xt  tov  no/>tx«'<o»*  îîriç-iwgrov  7  i;!^  »>• 


2ue  ce  suppliée  dosiui  lieu  an  enlte  dirAyAy'ùvrAç.  A^ldit  C.  Oppius  Cœ- 
e  la  dresse  Angërone.  Il  ett  Màmt  saris  jamiliarU  smtmm  Pompeùtm 
qae,  selon  Pline,  c^élait  un  culte  très-  etiam  in  Q,  P^alerium  extuiste  : 

ancien  ,  et  fonde'  sur  le  mystère  du  qulim  enim  sciret  humanitatis  et  lit- 
nom  inconnu  de  Rome  :  Exemplum  terarum  inter  paucos  studiosum  Va- 
religionis  amtiquje  ob  hoc  maximè  si-  lerium  ,  ut  actus  eut  ipsum  est ,  se- 
Un&um  imUHitm,  Namqm  di»a  An"  duxUu  iUum  et  deamèulésBe  unh]  uM 
f»miwr*efe«  <9«).  SoUd  s'exprime  eo-  aeeepU  et  dididt  ab  eo  quœ  cupiebaty 
core  plus  clairement ,  inter  A5TiQors-  imperâsse  lictorihus  ut  illico  anfer- 
siMAS  sanii  felti^iones  sacellum  cnli-  rent  eum  et  interjicerent  (a3).  Ne 
tur  Angeronœ  (  ai  ).  Il  n'jr  a  guère  pourrait-on  pas  supposer,  i».  que  ce 
d'tUusioB  plat  danserense  qae  celle  rat  en  cette  rencontre  que  uotre  So- 
dés'particules  que  les  grammairiens  ranus  divulgua  le  nom  inconnu  delà 
nppL'Ilcnt  causales.  Les  plus  doctes  ville  capitale?  a».  qu'Oppius  sappri- 
compilateurs  y  font  des  bévues  horri-  ma  cette  particularité  afin  de  ne  pas 
bles,et  à  moins  que  d'être  fort  atten-  fournir  un  pre'texte  dVxcuser  Pom- 
tîf ,  on  8*3r  brouille  et  on  8*y  confond  pée  ?  car  si  Ton  avait  pu  dire  que 
quand  on  veat  donner  an  autre  toor  doranns  loi  réréta  an  secret  dont  la 


Pliné.  *  dévotion  et  comme  un  saint  zèle  cod- 

(D)  Peut'étre  ne  le  faut-il  pas  dis-  tre  les  profanes.  le  n*affinne  rien  ,  je 

tinquerde  ce  Quintus  f^alcrius  que  laisse  ceci  au  jugement  des  critiques. 
Pom/7^'e  /ii  moar/r.]  Plutarque  ,  SI  je  Je  dirai  seulement  qu'il  ne  se  faut 
ne  me  trompe ,  est  le  seul  qui  nous  pas  imaginer  que  Pompée  ait  voulu 
apprenne  ce  fait«  Il  raconte  qoe  Pom-  tirer  de  lui  quelques  secrets  politi- 
pée ,  bien  informé  de  rërudttion  de  qoes  ,  quelques  intrignes  de  lurias; 
ce  personnage,  le  prit  à  part  et  se  car  Fenvic  de  l'entretenir  tîîteâtête 
promena  avec  lui.  Notez  que  Pom-  ne  fut  fonde'e  que  sur  ce  qu'il  le  con- 
pe'e  ëtait  alors  en  Sicile,  et  que  ce  naissait  pour  un  personnage  de  beau- 
jour-là  il  jugeait  les  criminels .  c'est-  coup  d'érudition,  Plutarque  obserFc 
â-direies  personnes  du  parti  de  Ma-  cela  expressément.  Or  il  est  certain 
rius  qui  avaient  été  destinées  a  la  que  la  connaissance  des  bellet-let- 
mort.  Ayant  vu  ce  Quintus  Valérius  très,  et  l'étude  des  antiquités,  ren- 
amené  au  tribunal,  il  se  leva  pour  daient  Soranus  capable  de  décoa- 
l'entretenir  en  particulier  ;  mais  dés  Trir  à  Pompée  un  secret  de  religion, 

3a'il  ént  su  de  lui  ce  qu'il  soubaitait  une  loi  cachée ,  une  vieille  cérémo- 
'en  apprendre,  il  donna  ordre  qu'on  nie  ,  mais  non  pas  le  fin  des  faciionf 
le  tu:1t.  Plutarque  ne  narre  cela  que  de  Marias.  D'autre  c6te  ,  il  n'est  pas 
sur  la  foi  d'un  auteur  dont  il  se  défie  sans  apparence  que  dans  IVtat  où 
quant  aux  choses  qui  concernent  ou  étaient  les  choses,  Pompée  voulût 
les  amis  ou  les  ennemis  do  César  (aa),  savoir  ce  nom  occulte  de  Kome.  Son 

(.9)  Gyr.lda. ,  uln  supra.  P^f**  •  ^  S/IU  ,  VC- 

{w)V\Ma,,lib,iii,cay.  r.pag.ziu  [J^^'^  dc  la  prendre.  Savait-on  que 
(ai) Soiin.,  |M^.  X.  1  autre  parti  ne  pourrait  jamais  la 

(ai) 'Ottiob/Uiv,  oTatv  ^r«pî  Tav  KitiV^ooc  reconquérir  ?  Pompéc  ae  YOjaii-îl 

îroxf^'o.»  i,  <fUm,  JicLKéyt,Ta.i,  a-<pUpcc  >i7  ,„.rè  nJ,,u^^jUts  est.  Plat..  61: 

Wiçttmf  PSnà  %u\Mi(t%.  CwterUm  Oppio  png.Gii^E. 
qmm  A  CmarU  hattilnu  iwl  tmitU  agit  mon         ^)  fdam ,  tbithm. 


f 
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pas  que  la  rejiublicnie  seraU  espotëe 
aax  guerres  civiles?  ne  gentoit-il  pas 
son  ambition  ?  poavail-il  croire  que 

la  découverte  du  nom  du  dieu  tule- 
laire  ne  lui  servirait  de  rien  ?  Quoi 
(lu  il  en  soit ,  si  le  Quintus  Valérius 
de  PloUrque,  et  le  Sonnas  de  Pline» 
sont  le  même  homnM ,  â  qnoi  il  jr  a 
bien  de  Tapparence  ,  on  n'a  pa<5  beau- 
roup  de  sujet  de  dire  que  l'indiscre'- 
lion  profane  de  celui  qui  divulgua  le 
Qom  inconnu  de  Kome  ,  reçut  aossi- 
tôt  ton  diÉtÛBent;  car,  selon  la  nar- 
ntioa  de  Platarqae  ,  il  n'aurait  été 
puni  que  comme  complice  de  Marins, 
il  est  faux  que  Plutarque  lui  donne 
la  qualité  de  philosophe  (i^),  Louis 
Virés  (25) ,  Gbarles  Étienne,  Lloyd 
1 1  HoÛBan  le  disent  4  tort  Notez  que 
Florus  a  mis  la  mort  da  préteur  So- 
ranus  entre  les  actions  cruelles  du 
parti  de  Sylla  :  Piget  post  hœc  refer- 
rty  dit-il  (26),  luaibrio  habita  jata 
Carbonis,fataSorani  prœtorUf  etc. 
Gela  ne  serait  pas  înntile  â  cenx  qui 
voudraient  prouver  que  notre  Sora- 
niis  a  cte  préteur  ,  et  le  même  Valë- 
iius  que  Pompée  fit  mourir. 

{Z)  La  raison  pourquoi  Us  Mo^ 
mains  eaehaient  U  wm  de  leur  dieu 
patron  n'est  guère  solide,']  Ils  ayaient 
évoqué  en  quelqnès  rencontres  les 
dieux  tutélaircs  des  autres  villes  ,  et 
ils  craignaient  qu'on  ne  leur  rendît 
la  paredle.  Cest  pour  cela  qnMIs  ne 
Toalaient  point  qu^on  sftt  comment 
s'appelait  la  divinité  patronne  de  Ro- 
me. Ils  espéraient  que  l'ij^norance  de 
ce  nom  leur  assurerait  le  patronnagc, 
comme  les  Tyriens  se  persuadaient 
qa*en  chargeant  de  chaînes  leurs  di- 
Tiaités,  ils  les  empêcheraient  de 
se  retirer.  C'est  l'une  des  répon- 
•^esqne  Plutarque  a  faites  à  la  de- 
mande qu'on  a  vue  ci-dessus  :  (27^ 
HsTifo» ,  ùç  tSv  'PcâfjuuiMf  rtùt  icof «- 

ctfc  Tcnu/ÇorTic  Kd)  oLÔroi  0twt  vattt  îa- 

utKX^T^m  'rretpÀ  tuv  ^roXfyuiav  ,  xati  fin- 

^^Mvç  è^ÂT^Avt  XI7/0VVTM  iripiCiNlêlv, 

(94)  Il  lui  donne  celle  de  philologue^et  non  celle 

(ttS)  Lu'^A.  Vives ,  ia  Ansuu,  de  Civil.  Det, 
^i.  yil,  cap,  IX, 
{iGi  Flunu ,  i»,  m;  cap.  xxt. 
07)  Plat. ,  in  QaMt.  nmm, ,  peg»  vfi ,  «7g. 


TU»  <^p&tffaty.  quia  ,  ut  nonnulli  re^ 
rum  romanarum  scriptores  tradunt  , 
eemmna  ^uœdam  sunt  et  prœsiisioï 
quibuâ  dit.  elieitmtur?  quibus  usi  MO" 
mani  dtm  putarent  se  quosdam  hos" 
tium  ffeos  ad  se  tradu. risse  ,  cai>cre 
i'oluerunl  ne  idem  sibi  ah  aliis  ei'eni- 
ret  ?  Ila^ue  sicut  Tyrii  (a8)  vincaLa 
injieen  timulaais  metuslur»  a£Û  a»- 
feas  dsm  ea  ad  la^acrum  Ait  butra" 
tionem  aliquam  deducunt  yfidejussO' 
res  pro  reditu  exii^unt  :  ita  Romani 
tiUissimè  ac  constantissimè  adseruaH 
deum  crediderunt ,  qui  neque  de  no^' 
mine  notas  aliis  esset.  J'ai  troinrë 
dans  Pline  un  passage  si  rempli  de 
faits  ,  qti'on  sera  bien  aise  de  le  voir 
ici.  errius  fiaccus  auctorcs ponit  , 
quibus  credat  ,  in  oppugnalionibus 
ante  ùmnia  solùum  à  Momanis  sacer- 
dotibus  euœari  detim^  eujus  in  tuield 
id  oppidum  csset  ;  promUUque  illi 
cundem  ,  aut  ampliorem  apuJ  Roma- 
nos  cullum.  Et  durât  in  pontificum 
disciplinâ  id  sacrum  :  constatqùe  ideo 
œeuUatum ,  in  eujus  dei  tuield  Ronut, 
esset ,  ne  qui  hostium  similis  modo 
agercnt  (-29).  Macrobe  va  nous  ap- 
prendre deux  choses  ;  l'une  est  (3o) 
que  toutes  les  villes  sont  sous  la  tu- 
telle de  quelque  dieuj  et  que  les  Ro- 
mains ,  voyant  qu'il  y  avait  apparen- 
ce que  les  places  auHls  assiégeaient 
seraient  obligées  de  se  rendre  ,  en 
évoquaient  les  divinités  tutelaires  , 
soit  ou'ils  crussent  que  sans  cela  ils  ne 
prendraient  point  la  Tille ,  soit  qu'ils 
trouvassent  de  l'impiété  à  faire  les 
dieux  prisonniers.  L'autre  est  que  » 
)our  CCS  raisons  ,  ils  tenaient  caché 
c  nom  du  dieu  tutélairc  de  Rome  , 
et  le  nom  latin  de  cette  ville.  11 
ajoute  que  le  nom  de  cette  divinité 
ne  laissa  pas  de  paraître  dans  les  li- 
vres de  quelques  anciens  :  il  est  vrai 
qu'ilâ  le  rapportèrent  diversement  ; 

(28)  Vorrz  Onlntc  Cnrce,  /<K  iV,  cap,  IF, 
nurn.  22,  ettbi  Freimbeniim. 

Piitt.,  tib*  XXFIIIf  eap,  17,  peg,  m* 

(3o)  Constat  omîtes  urbes  in  alicujus  dei  esse 
tMteltl ,  moremtjue  Romanorum  arcanwn  et  mul- 
tis  i^notum  fuisse ^  ut,  ciim  obsiderent  urbem 
ho.ittum  eanvjue  jamcavi  fwsse  conjîdfretity  eertn 

Carminr  t_\  <n  itmil  liiU'ltir  's  drus  :  qu^d  uni  utt- 

ter  urbem  capi  posse  non  crederent,  aut  si  possei 
nefkf  mstimmtnt  de«i  kabere  eapiivoi,  Maenl».  » 
StttttnuiU ,  lih,  in,  «7.  IX,  pa§m  m,  Si^* 
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mais  quant  au  nom  occulte  de  Home,  raison  pour  laquelle  les  Romains  te- 
il  ne  fut  jamais  connu,  non  pas  même  naient  caché  le  nom  du  dieu  tutë- 
aas  plus  nvans;  car  let  Romains  pri-  laire  de  Ronie  n'était  point  soUdt  ? 
rant là-dessus  de  trés-biMines  précau-  Ils  ne  savaient  point  le  nom  des 
lions  pour  empêcher  qu'on  ne  les  dieux  ttitelaircs  qu^ils  évoquaient,  ils 
traitât  de  la  manière  dont  ils  avaient  en  ignoraient  même  le  sexe  ,  et  ce- 
traité  les  autres  en  évoquant  les  pendant  ils  les  évoquaient  \  de  quoi 
dieux  protecteurs.  Proptereà  ipsi  aonclenr  pouTait  aarfir  que  leun 
JloMom  et  deum  in  ewtu  tutM  iim  ennemis  ne  sussent  point  comment 
iloaui  est  ut  ip$mê  orbis  latinum  no^  s'appelait  le  dieu  protecteur  de  Ro- 
men  ignotum  esse  uoluerunt ,  sed  dei  me  ,  on  quel  était  le  vrai  nom  de 
quidem  nomen  nonnulUs  antiquorum  Romer  Cela  pou vait-ilempécherqu'oo 
lUet  inter  se  dissidentium  libris  insi-  ne  pratiquât  contre  les  Komaius  et 
tum  s  et  ide6  vettuta  pereejiuentiiui  qnlb^  «Taient  pratiqué  contre  dW 

3'uidquid  de  hoc  putOtuT  innotuiL»,  ires  TiUes  ?  £tt  particulier  ,  Macvobs 
^psitis  uero  urbis  nomen  etiant  doc  est  moins  excusable  que  les  autres 
tusimis  ignotum  est  ;  cauentibus  Ro-  écrivains,  puisque  dans  la  même  pa-  I 
manis  ne  quod  sœpè  adt^ersàs  urbes  ge  oik  il  a  parle  comme  eux ,  il  a  i 
hottàumfe^âte  se  noverant,  idem  ipsi  rapporté  un  formulaire  d'érocations  " 
quoque  nosûU  eifocaiione  paterenturf  qui  le  réfutait.  11  est  très-certain  que 
situtelœstuenomenditfulgaretur{3i)»  la  particule  conditionnelle,  si  Deus^ 
Je  m'étonne  que  Macrobe  ait  ignoré  si  Dea  ,  prouve  incontestablement 
ce  que  Pline  et  Plutarque  ont  dit  qu^ils  ne  savaient  pas  le  nom  du  dieu 
de  Soranus.  Il  l'a  ignoré ,  puisqu'il  a  évoqué  j  car  Varron  assure  qu''on  se 
dit  quelenom  mystérieozdeRoniea  servait  de  ce  langage  quand  on 
toujours  été  inconnu»  même  aux  plus  avait  peur  de  se  méorendrà  en  doo- 
doctes.  Je  mV!tonne  aussi  de  la  dis-  nant  ù  une  divinité  le  nom  d^uneau- 
tinction  qu^il  observe  entre  le  dieu  tre.  On  s'en  servait  dans  les  sacrifices 
tutélaire  de  Kome  et  le  nom  caché  affectés  aux  conjonctures  d^un  trtxor 
^ela  même  Tille,  auquel  il  attrSiue  blement  de  terre  ,  parce  ^e  l'on 

Sareîlleteent  la  vertu  et  les  fonctiont  ignorait  le  nom  du  dieu  qui  causait 
e  patronnage.  Mais  je  m'étonne  en-  ces  tremb^einens.  Voici  mon  auteur: 
core  plus  qu^yant  dit  ce  qu'on  vient  Proptereà  ,  c'est-à-dire ,  à  cause  que 
de  rapporter  il  nous  donne  le  for-  l'on  ignorait  le  nom  de  ce  dieu  ,  re- 
mulaire  des  évocations^  car  il'paratt,   teresjRomani,,.,  ubi  terrani  movuse 
par  ce  formulaire ,  qu'il  n'importait  «enieraiit  »  mundaHMsmve  erat ,  fg/im 
point  de  savoir  le  nom  ni  le  sexe  des  eftse  rei  asuêd  ediclo  imperabant  ;  sed 
dieux  patrons  d'une  ville.  On  les  évo-  dei  nomen  ,  ita  uti  solet  ,  eut  ser\fari 
quait  sans  les  nommer  et  avec  la  ferias  oporleret  ,  statuere  et  edicere 
clause ,  soit  que  tous  soyez  un  dieu  »  quiescebant ,  ne,  aliuni  pro  alio  nomi- 
soit  que  rom  aojei  une  déesse.  Est  nando  ,/alsd  religionc  populum  alU^ 
autemearmenhujusmodifquodiet^O'  garent,  eas  ferias  si  quis  poUmssety 
çantur  ciim  oppugnatione  citntas  cin-  piaculoque  eb  hane  rem  opus  esset , 
mtur  :  Si.  Deus.  si.  dea.  est.  gui.  po-  nostiam.Si.  deo.  Si.  de^.  immolahat. 
poLCs.  civiTAS.  QDE.  Karthaginien-   idque  ita  cx  decreto pontl fjcum  obscr- 
SIS.  EST.  IN.  tdtelI.  TE.  QOE.  MAXIME,   uatum  esse  M,  y arro  dicil  .-  quomam 
ILLB.  QUI.  uasis.  BU  JUS.  popoLi.  QUE.  et  qud  w  et  perquemdeorumdeemm- 
TUTKLAii.  mBCBPisTi.  MBCoa.  VBirBaoa.      terra  tremeret  ineatum  esset  (33). 
QUE.  VERIAM.  QOE  A.  vOBis.  PETO.  UT.       (F)  Cette  Opinion  ne  (lijjt-re  pain! 
vos.  popoLUM.  civitatem.  QOE.  Kar-  du  spinozismc,^  Nous  n'avons  besoin 
TBA6IN1EN8EM.  DESERATis.  LOCA.  TEM-  que  d^uu  passagc  de  Saint  Augustin 
FLA.  SACRA.  QBSEM.  QUE.  BOlUM.  BE-  Dour  prouYcr  ccU  :  (34)  Jovees  uC 
I.1IIQUATI5.  ABSQUB.  His.  ABBATis.  ctc.  jOeus  sit  ^-et  moximè  Ut  rex  deorum, 
(3a).  Air^e  dit  sans  fondement  que  la  non  stUum  possunt  existimare  ,  qvàm 
(3i)  BUemb. ,  So»!. ,  Ub,  /JI,        IX,   ^^ndum  ;  ut  in  dûs  cœteris  secundum 
pù.  m.  393.  istos  SUIS  parUùus  regaet.  In  ha  ne 

(Si)  Maorobiat,  ubi  supnt.  li  éittfu'H  tire  «tb 
iiu  Uvrt  y  Rcrum  recondiUrum  de  Sammonicus       (33)  Aolos  Gellias,  lib.  IT,  ea^  XXTIII. 
Sflrrau ,  qui  l'avait  trouvé  dans  un  vieuic  livre      ^34)  Augustin. ,  de  Givilate  DcS ,       fll,  caf. 
de  Fuiw.  IX»  ptig»  M.  637. 
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sentcntiam   etiam  quosâam    t^entu  ploja  aTCC  UH  grand  zële  (A)  à 

l^ulerii  Soruni  exponit  idem  rarro,  fa  propagation  dcS  vérités  Ou'îl 

^n  eo  ùbro,  quem  seorsi^m  ab  isUs  de  ^^^^^^ç^    ^1  pCU  «'enffllut 

stint  t  que  Gathenne  de  Hedicis  ne  de- 

j«>Pi»«er*<»ii!|iotaii  ngom  rtm  ipM  d«.».  .^nt  saprosélvte  (B).  Dèslecom- 

que  (35),           .         _  mencement  de  la  crise  ouî  rendît 

Màai».  la  guerre  inévitable  entre  les 


Exponuniur  ouiem  in  «odinn/i^,  deux  religions,  en  i56a,  il  fat 
ita  ui  eum  marem  exittimarent ,  qui  l'un  des  plus  considérables  asso- 
éemen  emittenufœmimn^quœacci'  prince  de  Gondé ,  qui  le 

peret  :  Jo.emque  esse  mundum ,  et         .  j    ^       Commander  dans 

cum  omnia  semina  ex  se  emittere  ,  et  uans 

m  5e  recipere  y  qud  causa ,  inquit ,  Ljon ,  lorsque  Celle  grande  ville , 
êcripsU  Soranuê  .*  Jupiter  proi^enitor  qui  s'était  déclarée  pour  la  eau- 
geniirixque  :  née  mmiu  cum  causé  ^     ^e  parut  pas  être  en  de 

iinum  et  eundem  omnia  esse.  IMundus  t  ^  ^1^^       u  i 

enini  unus  ,  €t  in  eo  uno  omnia  sunt,  !?  ^^^-on  des 

Adrets.  Soubtse  justina  inerveil- 

(55^  i<*j  iirux  manuscrits,  comme  l'observe    i_  ^    a  1_    _1_    •  i» 

LouU  Vivè*.  portent,  rerumouc  deûmque»  et   leUSCment  IC  ChOlX  qUC    1  OH  fît 

c'Me«M#i^'«mli<c«i'f/va»cWx/A        Je  sa  personne  pour  la  ffarde 


personne  pour  la  garde 
d'une  telle  place  ;  car,  malgré 
SOUBîSE  ,  ville  de  Saintonge ,  tous  les  embarras  qu'il  lui  fallut 
a  donne  ^ori  nom  à  bien  des  essuyer,  il  la  conserva ,  et  il  en 
personnes  de  qualité.  Elle  passa  rendit  bon  compte.  Il  y  fit  cent 
en  i5^5  dans  la  maison  de  Ro—  coups  de  maître  (b).  Le  duc  de 
han,  parle  mariage  de  Catherine  INcnioursl'y assiégeainutilement, 
de  Parlhenai ,  fille  et  héritière  de  et  la  reine-mère  lâcha  eu  vain 
Jean  de  Parlhenai,  l'archevêque ,  de  le  surprendre  par  des  négo- 
avec  René  de  Rohan  ,  deuxième  ciations  (c).  11  fut  mêlé  fort  avant 
du  nom.  Ce  Jean  de  Parthenai ,  dans  les  soupçons  touchant  le 
connu  sous  le  nom  de  Soubi$e|  meurtre  du  duc  de  Guise;  et 
va  faire  le  sujet  d'un  article.  Ton  trouve  même  que  les  dépo- 
SOUBISE(  Jean  DE  Parthenai  ,  sitions  de  Poltrot  le  chargèrent 
SEIGNEUR  DE  )  cst  Tuu  dcs  hëros  considérablement  :  néanmoins 
du  XVI*.  siècle  parmi  les  pro-  c'est  l'opinion  des  plus  équitables 
testans  de  France  Il  commen-  écrivains  de  la  communion  de 
ça  à  s'instruire  de  leurs  senti-  Rome  (C) ,  qu'il  n'eut  point  de 
mens  à  la  cour  du  duc  de  Ferra-  p^^^t  à  cette  action  abominable.  Il 
re(a),  lorsque  Renée  de  France,  avait  été  gentilhomme  delà cham- 
6ile  de  Louis  XII  et  femme  de  bre  du  roi  (d) ,  et  il  fut  fait  che^ 
ce  duc  y  y  recueillit  quelques  valier  de  l'ordre  le  7  de  décem- 
apôtres  de  la  religion  réformée,  l>r«  ï56i  (e).  11  avait  commandé 
ef  embrassa  leur  théologie.  Étant  l'armée  de  Henri  II  en  Toscane 
de  retour  en  France,  il  s'em-    (A)  r^«Variii«, Hirt.de Charles ix, 

,       ...           .     .•  1        ,,  fom.  r ,  pag.  212,  2l5 ,  edit.  fie  ffoUande) 

«  Leclerc  dit  lur  cet  .rlicle  qu'il  -  est  mais  prtncivaUnM  wr«  Bèw.  Hut. 

-  «Mnpoatf  de  F«ssages  Urés  de  Bèie,  de  clai.  f/to.  J&.                 «       imu  ec- 

-  Pra..iome.  et  daatie*  historiensaum in-  (c)  Varillas,  là  même,  pag.  aa5. 

-  "  {d\  Bèie  .  Hist.  ecclc  ,  /iV.  Ill  p  l'î- 
(a)  V«rilla».  Bût.  de  THérëiie,  /iV.  X,       {cj  Le  Uboureur,  Addil.  à  U»teiu. . 
nktjm,  378.  • 
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(D)  •  et   pour  me  SCnrîr  des  1er-  Églises  Rt^formees  remarcçac  touchant 

me^  de  M.  le  Laboureur  (/) ,  il  {f.  rdformation      h  ville  de  Sou- 

0    ,  3  j  »     bise  ;  «  (!)  Quant,  a  Soiibisc  ,  le 

éUit  homme  de  grande  menée  „  «neur  du  lieu ,  homme  de  sinp- 
etde  grand  service.  Il  mourut  »  fiera Torta  eoTers  Dieu,  ayoit  deja 
en  1606  {g) ,  âgé  d'environ  cin-  »  tellement  fait ,  que  plusieurs  den 
quanle-quatre  ans  (h).  Il  avait  terre  estoient  bien  instruit.  Ce  qu. 
t^uaiii.c  •    »    j    1         •     "  voyant  ce  bon  vieil  liomrae  (2), 

épouse  la  fille  ameede  la  mai-  „  s'employa  tellement  en  Tœuvredu 
son d'Aubeterre,  Antoinette Bou-  »  Seîfpnear,  quechaeno  tenott  poor 

chard.  Celait  une  dame  fort  «é-  »  ««f.,  oc"vre  miracalease  le  laW 

_  •    ^  /V\    Tl-  «A  »  q  II  il  pren  oit,  estant  toutes  les  nuits 

lee  pour  sa  re  igion  (cj.  ils  ne      '      1   _   V  ^  ^ 

ict-  *,«  .  ^   ^        V   y         ^      "  ^•'^"'^  dormir  (a  cause  qii  on  n  o«oit 

laissèrent  qu  une  fîne  :  ce  fut  s'asserabwrquede  nuict  et  bien  se- 
Catherine  de   Parthenai,   dont  »  cretement),  esquelles  il  alloitpar 

l'ai  fait  mention  en  son  lieu.  Le  *      lienx  circonvouin»,  estant  toa- 

'  'M       4         '    n  vent  contraint  de  se  saaver  dtas 

oreniier  mari  (lu  e  e  eut,  savoir  •  •  •  ■•«mi.  w  sauver  wu* 
|jiciiii<:i  vj  ,  hors  et  v  pnsscr  les  Tiinf««.  En 

le  baron  du  Pont  en   Lrelogne  ,  „  somme,  le  Seii^neur  se  servit  de  lui 

prit  le  nom  de  Soubise  :  c'est  ce  >»  tellement,  qu'en  peu  de  temps  tout 

Soubise  qui  paraît  avec  honneur  >»  à  IWiiîoii  U  nmsVs  fut  auîUét 

dans  toutes    les  opérations  les  fr^%^^^^T, 

plus  remarquables  delà  seconde  Médicis  ne  dcuînt  sa  prosélyte.-] 

et  de  la  troisième  guerre  civile.  Je  citerai  un  auteur  (3)  qui  a  lu  une 

11  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  Vie  manuscrite  de  Soubise  où  il  a 

j    T       ^       , tYiQ.'c  il  c'fi    trouvé,  tans  doute,  Iwen  des  partico- 

de  Jarnac  en  iDoo;  mais  u  se—  ,   ...  'i'*.         k  i 

uc  uaiiiuv.  ,  \    T     -Ki        lantes.  «  L'amiral  se  trompait  seule- 

vada  par  adresse  [i).    La  JMoue  „  rr^Qx^t  ,  dit-il,  en   ce  qu'il  était 


Ik) ,  Soub  se  commanda  en  chef,  "  Z  .  T c  ^V^\''^'r 
sjK)  y  ^Mui»  ,       1    1     I         »  ment  trompe.  Sonbise  Im  £uiait 

et  se  rendit  maître  de  la  pince.   „  p^pi  des  longues  conférences  qu'il 

En  la  même  année  il  reçut  deux  »  avoit  tous  les  jours  avec  cefte  prio- 

blessures  au  siège  de  Saintes  (/).  )>  cesse  snr  le  calvinisme.  11  l  a^sn- 

11  f  *  *  ^  i.  i„  c^;.,f  T^o..flizîU.^.:  »  rait  qu'elle  n'en  ëtait  pas  moins  in- 
11  fut  tue  a  la  Sai  n  t-Ba»  thelemi  ^  ^^^^^       ,^  ^.^^      j,^^^  „ 

(F),  après  s  être  détendu  comme  „  supposait  qu'elle  y  eût  dn  moins 

un  lion.  Les  dames  (m)  ^rent  »  autant  d'inclination   La  da- 

CUrîeuses  de  recarder  sur  quoi  "  çhcsse  de  Montpensier  était  tou- 

*i     r    AÂ  1^  •v^^^r.o  /"«N  »>  jours  présente  à  ces  entretiens ,  et 

pouvait  être  fonde  le  procès  (n)  ^  {^^oîgnait d'être  si  persuadée^ 

qu  on  lui  avait  suscite.  J  en  parle  »  discours  de  Sou))ise  ,  quMle  s  op- 

ailleurs  (O).  ^         autant  qu'elle  put  au  desiseiD 

»  de  son  mari  ,  de  mettre  dans  un 
(/•)Le  Laboureur,  Additions  sGasteln.,  ^  cloître  leurs  trois  dernières  lilles... 

/w^- ^-i    .  ,0  »  Et  de  fait ,  à  l'article  de  la  mort, 

v:.";!::  cLTi:.  il,  .o.  /, .f.  «  dissimulation  n'est  plu.  dja- 
(i)  D'Aubigoë,  tom.  /,p«ir.  396.  »  saf;e  ,  la  duchesse  manda  Jean  Mi- 

{h)  Vraie  Ilist.  des  Troubles,  /iV.  w  lot  ,  ministre  de  Pans  ,  et  lui  de- 

(/)  U'Aubigné,  tom  I ,  pag.  ({'jB,  «  manda  la  cène  à  la  c  dviniste,  ce 

(m)  Là  même, pag.  »  qui  lui  fut  refuse,  w  Eu  un  autre 

(a)  {fêtait  un  prot  cf  d'impuissance, 

(o)  Dftns  rnrlicic  Qih.i.fnfc  ,  tom.  XTT,  p^^^         ^^^^       j/^  ^ 

pag.        ,  tt  dans  la  i  tmanjue  iG;  de  lar-  ^^^^^ 

Hèle  PabthenAI  tom,  X/;;ag.  4 1 3.  '    (,)  il  j,aAê  ttu»  mimstm  nommi  MîM  JTa- 

lot ,  d^*t  de  plus  d»  soixante  ans. 

(A)  //  s'eviplo  ya  avec  un  i^rand  p)  VariiUi,  Hirtai»  d«  Charle»  IX,  »  A 
zèle,  j  Voici  c  e  que  rilisloire  des  pa^.  60. 
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lieu  (4),  M.  Varillas  nous  apprend  loppe  etparftphràie  ce  texteaiiMi  fo^ 

que  Soubiscj  (jui,  lassé  des  longueurs  tement  que  voici  (9).  Au  retour  de 

de  la  régente  ,  l'auuU  enfin  auUtée  ,  la  guerre  de  Sienne ,  où  l'on  pré- 

assurait  qu'eneore  qu'eue  lieiU  pas  tertdaitifue  Soubise  se  fut  mal 


corn- 


sa 

moin   encore   les    grandes-  caresses  o„e  les  catholiques  avnient  dessem 

qu'elle  lii  ^iov&  auxamisdes  nou'  la  prendre ,  de  la  mener  aux  por- 

9f9iUM0pmwns.mti^t  ité  \mtAàk  tes  de  Lyon,  et  de  menacer  de  Py 

résignée  a  1  abjui;a^  4q  Wl#ne ,  poiginurir  avec  sa  fiOe  sous  les  yeui 

8  il  eût  eu  du  dessous,  et  a  procurer*  de' sou  mari,  «'il  ne  roMlait  cettî 

Soubise  la  gloire  de  trcs-^;ranJ  con-  place,  Souhise  lui  envoya  PoUrot 

▼ertisseur    M.  Varillas   avouej  6  )  cjui  retourna  avec  des  lettres  de  cette 

qu  eU«      jeta  dam  le  paru  oaOuiU'  dame  y  pour  l'exhorter  de  les  laisser 

que  plus  paf  nécessf^, que  par  pkpijs.  feutes  deur  périr,  et  de  demeurer 

(C)  Dit  plus  équitables  écrii^ains  JUlèle  à  son  parti  (i<î).  Voilà  iilia 
de  la  communion  de  Rome.  ]  M.  le  -«digne  fenuDO  d'un  lioama  qui  ié^ 
Laboureur  n'a  point  fait  dinicnlte  de  moii^na  une  aversion  insur mont  cille 
publier  ces  paroles  fort  notables  :  pour  tous  les  traités  séparés ,  et  qui 
ic  con^pifat^on  4e  Poî^rojt  iie  ae  pftcaesta  de  n'en  signer  jamais  d'au- 
j»  fit  point  avec  participation  ,<3e  l'a-  tre  que  eelui  qu'U'Pemût  signé  de  la 
»  mirai  de  Chatillon  ,  du  Qomte  de  main  da  prince  de  Côndé  (tl).  Elle 
«  la  Rochefoiiraiilt  et  des  sieurs  était  aussi  très-digne  sœur  du  vî- 

>»  SouJnse  et  de  Feuqui<Ve8   comte  d'Aubeterre ,  qui  abandontia 

»  Cela  ne  se  p^ut  crpire  de  pe^WAes  toutpour  la  religion,  et  s'assujettit  à 

»  4^  petite  qualité  )  et  j)  est  si  i^^i  une  vie  fort  dure.  Voici  ce  .qn'ep  dit 

»  prouvë  par  les  interro^toires  <|u  JBrantôme  (12):  «  Il  ^tait  fugitif  à 

»  meurtrier ,  qu'il  est  aise  de  voir  »  Genève ,  faiseur  de  boutonjs  de  sopi 

>»  qu'il  n'avait  autre  dessein  ,  en  les  »  métier ,  comme  cftait  la  loi  là  in- 

n  aocu3^nt ,  qup  d^ç  s'^yç^/qr  des  m  troduite  qu'un  cbacun  d'eux  t  At 

Il  jçbeta  d'uiWB  l^ctiop  ^Mf  ^rait.  IfS  »  un  métier  et  en  vécût    tel  ee^til- 

»  armes  â)a  mâià  (7).  9  11  homme  et  seigneur  qu'il  ëtait;  et 

(D)  TJûtméé  de  Èe^ni  tl  en  TôS-  lcdj^JUllli(etre,/bien  au'il  fût  de 
cane']  Si  nous  en  croyons 'Bran  t«j  me,  »  bonne  maison,  e'tait  Je  celui  de 
cet  emploi  avait  eu  de  ra^chanscôt^.  v  faiseur  de  boutons  5  moi,  enpassant 
11  dit  (8)  que,  9ur  l'^aii-e  d^  PfUroA,  "  une  fois  à  Genève  ,  je  l'y  vis  fort 

M.  de  Soubise                -  *  ^  ^ -^i-^^^-  . 

force  gens; 
Ses  Siennois 

auait  fûtes  .  , 

charge  du  règne  du  roL.^tnri,  et  »  maréchal  de  Sain t-Andre  ,  lui  fit 

prêt  à  être  en  grande  peine  ^  M.  de  •>»  pardonner  èt  saavèr  la  vie.  »  Quoi- 

Ôùise  iniereéda  pour  lui,  *fe  ne  sàis  gues-  uns  ont  dit  (1 3)  qu'à  la  reeom- 

qaw  à&  quel  droit  M.  VarillM  naandatiap       l^iààp^  de  j^dbU^, 

(4)  Varilla»  j  Histoire  de  Charics  IX  ,  toin.  /,       (9)  Varillas  ,  Cbaries  IX ,  tom.  /,  pag.  Saj. 
jN%#l8çi.  ;        .    {10)  Lay'ie  manusfiritf.AtS9^!tn0»,  ^tipar 

(5)  Mêlerai  ,  Abrégé  àputi,^(ftpf^  fTa  Pf§*  9>*    Varillas  ,  Tharles  IX  ,  tom.  7,  pag.  33i. 

7a  ,  à  Tami.  i56a.  ^  .  .',         (xi)  Varillas  ,  CJiarles  IX ,  pag.  a^j  ,  à  i'oc^4l- 

^  V«ra]M{  Kfloire  4e*C^i1«  \X ,  tom.  /,  «Imi  4b  la  trêve  ^ue  des  jidrtU  eonélv$  jMvr  iu 

pag.  33a.  prot'-ftant  df  Dauphinr\  et  à  la^ti^l§  H  tjf^^ 

(^)       I>aboarcur,  Addition*  •  Cutelaau  ,  tom.  dtjaire  consentir  i^ouiue. 

II,  f/fig.  aaS.  (19)  Mhuint,  tome  ///,  Vie  4«  des  dt  Giii«e. 

(||)MMy|P»,  avM,  ///,  Vis  4e4«t  da  «m».      (i3)  D^AnbipiA,  tm,  I,  pM^^isa. 
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dient  quA  Soubtse  suggéra  A  k  rené*  Louis  XIII  commandaît  en  pcr- 

mère ,  qui,  de  longue  main,  lui por-  tonne;  et  il  obtînt ,  en  rendant 

lait  faveur,  CaLhnrina  ,  c  est  M    de  la  place  ,  aboHtiOn  dù  pessc,  SOUS 

Thou  qui  parle  (  10),  in  sratiam  Jo-       *  j»  v  n 

hannis  Parlhenœi  Subi^œ  reguli  sibi  promeSSe  d  obeiSSanCO  pOUF  1  a- 

pfinsari,  et  Fumeo  amkiiSmi  sud  venir  (B).  Il  ne  laissa  pas  sur  la 
i»mmerUatione  apud  judices  UUuê  fin  de  laméaio  année  de  se  ren- 

catisam  non  p arum  suhlevdsse  credi-  maître  deRovan.  ÂU  mOtS  de 
tur.  Il  V  a  bien  de  I  apparence  que  «t    .       /•  • 

d^Aubignè  a  pris  la  femme  pour  le  février  1 622,  ils  empara  d'Olon- 

mari.  .  !  ne,  et  se  rendit  tellement  mettre 

(F)  Fut  tuékU  Saint-'Bartkéiemi.]  de  la  campagne  dans  le  bas  Poi- 

M.  Varillas  prëtend  que ,  depuis  Pac-  tou ,  que  ses  partis  allèrent  faire 

tion de  Foltrot. ooubise  n  alla  au  une   •        •  , 

fois  a  la  cour,  d'oU  il  disparut  auant  pnjooniers  jusques  à  cinq 
que  d'avoir  été  remaraué  ,  tant  il  ap-  "eo«S  de  Plantes.  Celle  SupeHo- 
préhendait  que  ceux,  de  la  maison  de  rite  ne  lui  dura  guère;  car  on 
Guise  ri  eussent  paê  été  persuadés  l'attaqua  si  vertement  dans  l'île 
des  faits  guon  publiait  pour  mat-  j«  mX  ,r\  »  i  n  . 
bUvla  déposition  d'un  assassin  qui  ^^}^^^  »  peu  après  qu  il  Teut 
auait  été  son  domestique.  Sur  ce  pied-  sub]  uguee,  que  1  on  y  dissipa  tou- 
là,  il  ne  serait  point  aile  aux  noces  tes  ses  forces.  11  se  retira  à  la  Ro- 
da roi.  de  Najarre,  oa  aax  Tépres  chelle ,  oiiilessuyabi  en  des  mar- 
pansiennes,  rilayaitete  envie:  et  1  '  -  .  1 
Userait  une  nouvelle  preuve  quJ  le  4"es  de  mepns  et  de  meconten- 
Soubise  de  d'Aubigné  était  le  baron  teinent  :  ce  qui  l'obligea  de  passer 
du  Pool  (16).  d'autant  plus  tôt  en  Angleterre, 

(.4)  La  Pbnch. ,  Histoire  de  Fr.nçoî» II,  pa..  demander  du  secours.  Sur 

147.  Bèic,  Histoire  ccciéMMtique ^  liv,^  Jlî ,  l'avis  qu'on  en  Fccut  à  la  COUT  de 

^x5)Vhu.n.,  lih.  xxrrr,pag.m.^.         France,  on  le  déclara  criminel  de 
(16)  Cela  est  incontestabU,  .        lèse-majesté  au  premier  chef,  le 

SOUBlSjE  (Bbiuuuii  bb  R»-       ''^  «622   II  trouv» 

■AU,  PBC  DE  CA))  ,  peUt-«l»  du  ^  '=1"'P^'"  quelques  ya«. 

précédent,  èt  fils  ii  René  de  «eaux  .  nonobstant  le  refus  de» 
Rohan.deaxièmeâunom.etde  '"."J*'»*  britannique  ;  nuis  .b 
Catherine  dé  Parthanai»  seconda  r"»"!"'  \  Plymouth  par  «le 
Tlgonrensenumt  les  «nlrrorises  ffnpf*  "  commencenient  de 
dndnc  de  Boitan,  son  frère,  soît  ih25(6),  ilse  samtde 

pour  secourir  les  RûcheUoîs.soit.*  H*  ^  **'  "  **  ^'»« 
pour  maintenir  en  Franci'  le  .P"»«  Blatet  ou  Port-Louu 
parti  de  ceux: de  u  nKcion.  Il  W  «re^ayie,  qui  ne  lurremiit 
avait  appris  le  métier  des  armes  iL»*  ««Wicar  c  était  assci  son 
en  HollaQde,sons  le  prince  Mau-  «^ile  que  de  n  être  pas  fort  heii- 
rice,  et  il  fut  un  des  gentils-  'P^  ''"•"S  "  ^«^f*  P™J«*» 
hommes  français  qui  se  jetèrent  """«t-  "  w  saisit  du  port 
dans  Bergues  («) ,  lorsque  les  Es-         "*  '»^*»'**  ^  5"  '' 

pagnols  Siégèrent  cette  place ,  ^  '  ^* 

'         '  ib)  Onmet  eeséifénemens  SOUS  Tan  i6%i, 

(«)  Grotim  ,.Abb.  If»*  xr.  •  tAms  h  niafittère  dli  cardiAal  de  lUebdiM. 
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oBcaient  t'cmpafèront  de  la  vil-  dais ,  battit  la  flotte  de  Soubise. 
le;  mais  «y  ant.  trouvé  de  la  ré-  On  le  chassa  de  Vile  de  Ré,  et 
nstanée  au  fort  9  il  fit  rembar-  puis  de  celle  d'Oieron,  et  on  le 
qaer  son  monde»  et  se  retira ,  contraignit  de  se  retirer  en  Ân- 
non  sans  laisser  quelques  Vais—  gleterre  (c)y  II  y  Int  un  instru^  ' 
seaux  échoués  (£).  L'uu  de  ceux  ment  très^uissant  pour  faire 
qa'il  prit,  nommé  la  Vierge-  obtenir  aux  Rochellois  les  secours 
Marie  y  était  monté  de  quatre-  qu'on  leur  envoya^  et  lorsque  , 
vingts  pièces  de  canon ,  et  avait  malgré  tous  ces  secours  ,  cette 
eoÀté  plus  de  deux  cent  mille  rille  eut  été  soumise,  il  ne  se 
écos.  Il  eut  le  déplaisir  de  se  soucia  point  de  jouir  en  France 
voir  désavoué  par  ceux  delà  re-  du  bénéfice  de  ramnîstie  ;  il  ai« 
ligbn ,  quoique  l'on  ne  doutât  ma  mieux  demeurer  en  Angle- 
pas  qu'ir  n'eAt  concerté  toutes  terre ,  ou  il  mourut  sans  posté- 
choses  avec  le  duc  de  Roban ,  rité ,  et  d'où  il  tâcha  de  nuire  à 
son  frère ,  dans  les  conférences  la  cour  de  France  autant  qu'il 
qu'il  avait  eues  avec  lui  à  Castres,  lui  fut  possible  (G).  Le  nom  de 
pendant  l'automne  de  l'année  Soubise  subsiste  encore  dans  la 
1624-  II  publia  un  manifeste  maison  de  Roban,  en  la  personne 
dont  on  crut  que  la  Milletière  ,  de  François  deRohân,  fils  d'IlER- 
qui  se  qualifiait  intendant  de  cl  le  de  Kohan,  duc  de  Mont- 
Vamirauté  de  V église  ,  était  Tau-  bazoïi ,  lequel  François  de  Rohan 
leur  :  et  en  attendant  le  temps  s'appelle  prince  de  Soubise.  Il 
propre  pour  faire  une  descente  épousa  le  16  d'avril  i663,  Anne 
du  côté  de  Bordeaux,  il  se  rendit  de  Rohan  ,  fille  de  Henri  Chabot 
formidable  par  la  prise  de  plu-  et  de  Marguerite  de  Rohan,  hé- 
sieurs  vaisseaux  marchands,  et  ritière  du  duc  de  Rohan.  Il  est 
tint  en  échec  toute  la  côte  de-  capitaine  des  gendarmes ,  et  s'est 
puis  l'embouchure  de  la  Garonne  signalé  en  diverses  occasions,  à 
jusques  à  Tembouchure  de  la  la  bataille  de  Senef  par  exera- 
Loire.  Il  entra  dans  la  Garonne  pie,  oii  il  eut  la  jambe  cassée, 
le  II  de  juin  162.5,  avec  une  La  princesse  de  Soubise,  son 
flotte  de  soixante  et  quatorze  épouse ,  a  étédame  d'honneur  de 
voiles,  et  fit  une  descente  dans  le  la  feue  reine  de  France,  et  a 
Médoc ,  et  s'empara  de  Castil-  passé  pour  une  des  plus  grandes 
Ion.  Au  bout  du  compte  cette  beautés  de  la  cour  {d).  Les  au- 
grande  équipée  fut  peu  de  cho-  teurs  du  temps  Tout  fort  louée, 
se;  il  fallut  qu'il  s'en  retournât  Sa  verta  et  sa  sagesse  n'ont  pas 
bientôt  dans  i'ile  de  Ré,  d'oii  eu  moins  d'éclat  qne  sa  beauté^ 
s'avançant  quelques  jours  après 

vers    la  flotte  des   ennemis,   il  ^^^T^  de  dis^^n  vol^^mcs  du  Mercure 

bràla  l'aïuiral  de  Hollande  (F) ,     {dévoyez  les  OEnm galtntet  d«  C©- 

.Ce  qui  obligea  la  cour  à  hâter  les  Ménage  /î"^  des  vers  forces  sur  ce 
 •            f                                    qu'on  ordonna  à  cette  dame  de  se  baigner 

entreprises  qu  on  mediUit  pour  ayant  Ai  mo,^  d^un  chim. 

nettoyer  toute  cette  cote.  Le  duc  ^«  ^""f^  iras-beaux  •  lU  sont  ti  lu  pagê 
de  Montmorenci,  amiral  de  Fran-  «7»^^  .^«t'-'-^^  ,  ../.y  ^nrstef.  m^. 

.  III  <**l  morte  1«  l'i  février  1700,  « 

ce  ,  assiste  des  .vaisseaux  hoUan-  Miumie  imm 
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Les  nouvel  listes  de  Hollande  oni  M.  le  Labourenr  déckMt'déki 

débité  qui  l»  prince  de  Soubite  «ort^  contre  cela  (:.). 

^  .        *m  .         a»  Ci>)    ouJAS  promesse   a  obéissance 

fut  «D  de  ceui  mii  rendirtn»  paia^'rùPkrtU»!-]  Cclûî  qui  répondit 
leur  conumistion  oe  Hevteiunit  «q  idénlfesee  dù  doc  dv  Scyubîse ,  en 


an  mois  de  mars  1693.  et  i«fi»l|»iiry  dSr  ne  piuê  porter  lè» 

M.  rabbé  de  Soiibise  ,  son  «wii» jwrJ«H««i,|»a«raa^ 

-,  ^  «  ^  !..  7"^  cfliwc  et  prétexte  que  ce  fut,  et 
ms  ♦  ,  a  tort  paru  pendant  tout  n'adhérer  plus  aux  unions  ,  asso- 
le cour  de  ses  études.  Il  est  coad-  dations  et  assemblées  qui  se J'eraieni 
îuteur  de  rëvêché  de  Strasbourg  Htm VauMoHié êipùtuw  âe  tttmi^^ 

depuis  auelques  inois(e).  On  trou-  '^v"  P'*"^  'J'^  '^"i?  ^'I^^ 

^       M        l        11  '  \       l'T  reformes  se  sont  bien  gardes  a  insérer 

veson  éloge  dans  1  epitre  dedi^  en  leurs  histoires  ce  serment  fait  par 

Catoire  des  Œuvres  posthumes  M.  de  Soubise  et  par  ceux:  qui  sor- 

du  chevalier  de  Méré.  tirent  de  Saint-Jean  auec  lui  ;  nud* 

qu'U  Me  irauM»  mu  grej/e  de  ia  pre» 

Armand   Gaston,  né  k  Paris,  le  26  i'ôté  de  Vlujtel  ^  et  dam  Ém  MéeÊOini 

fmn  1674»  ^vêque  de  Straahourg,  grand  du  sieur  Je  3Iodène,  gi'and  pre^6t 

^uinAiiier  de  France,  cardinal,  membre  de  France,  imprimés  à  Toulouse  l' an 

de  rAcadëmie  Tranfaite,  et  honoraire  àe  ^q^j 


tre  ans  se  passèrent  sans  aucune 
prince  de  Turenne ,  tué  à  stelmkenim.'U  guerre  contn  ceux de  Ut  religion.  le 
mème,ju,iisi  iaoi,f«f.345.  %i  fit  comtruire  un  fort  près  delà 

Rochelle  Puis  Cl  alla  dans  l'île 

de  Ré  avec  son  armée ,  commandée 


(A)  Due  de  Soubise.}  Se  lui  donoje 


è«  titre  «Petemple  de  celui  qui  pu-  '^L  ,   n  ^^'"J'^'?^^* 

blia,  en  iT666,  la  Vie  du  duc  de1\ohan.  .  Soui^e, 

Cet  aulcurn'a  fait  que  suivre  lèche-  ^f^^  9''^^^^}^,}^'''*^  fff 

miu  battu.  Cependant  il  faut  recon-  cette^^^Jf  ^^^^^oiUcommeti  U 

naître  que  jamais  fa  seigneurie  de  de,  noms  fait  faire  des 

«*.«k;                          ^«  j..^u-f  anachronismes.  La  victoire  de  If  le  de 


tantôt  un  autre»  sans  attendre  les  let-  > 1        .1  i- 

très  d'érection.  Ne  voit-on  pas  les  faites  par  les  catholiques  ro- 

fils  des  ducs  porter  ,  sous  le  titre  de  '"JL "ÏÏK^ÎÎ^^ 

marqui,at,  le  nom  des  terres  dont  5?                         P«  W^IT 

^    -  '    -               -     -  -  d  une  aigreur  trop  passiotmce  ;  rtais 

zr  de  peu 

trop  loiii 

pendant  les  personnes  de  cette  fa-  T**  ^."'^"'^ 

miUe  prennent.ie  nom  de  ces  terres  j  ***t!J-  ^iLTli^lt 

l'nn  An  dit  marqua ,  «n  ^air»  coni^  ^«i*/»         jnhto^Me  è 

is,  futtliv  MeoOTia  on  ft«ivn,  eie.  («|iUUiim*s4iistheMMli^a»CBatelte,aMb 

(»)  c/om  Mn  ii«rr  iftUtuU  la  France,  au  (i)  Mercure  FrançaU,  toin.  X/,  iw».  s6t. 

«fti^dirXamiOfiyr.  m«eiw, yijg' »V»  AlTato* 
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Jlié ,  et  ayonL  maintenant  encore  fui  seaux  échoués.  ]  Pour  faire  voir  la 

celle  de  ^otre  amiral  en  iUe  de  Ré  ,  partialité  de  ces  relations ,  je  raupor- 

iifatn  croire ,  s'il  &%ntinuej  qu'il  sera  terai  ici  ce  qu^tiii  aateur  catholique 

jour  le  plus  %*ieux  capitaine  de  (lo)  nous  apprend  sur  cette  entre- 


t^otre  royaume  (5).  Les  mêmes  rela-  prise  de  Blavet^  Il  dit  que  le  duc  de 
lions  disent  (G)  qu'il  ne  se  mêla  point  Soubise  at'ec  trois  cents  soldats  et 
au  coinhat  de  rile  de  Re,  et  qu^aus-  cent  matelots  seulement  attaqua  si 
sitôt  quHl  en  vit  le  mauvais  saccés,  il  rigoureusement  le  grand  vaisseau 
m  MOTa  à  la  bâte  dans  une  chaloupe,  nommé  la  Vierge ,  qu'après  quelque 
tama  chapeau  ni  e'pëe.  On  veut  même  résistance ,  il  y  entra  Vépée  à  la 
que  son  capitaine  des  gardes  ,  ayant  main^Ven^ortaj  et  tous  les  autres  enr 

vu  cette  épee  ,  dit  quÛ  fallait  bien  suite  Et  que  le  port  ayant  été 

quelle  lui  fdt  tombée  du  baudrier  ^  bouché  avec  des  geus,  une  chaîne 
pmree  ^utU  était  hten  assuré  qn^il  ne  de  fa*  et  un  gros  cable,  il  8*y  trouTa 
l'as^ait  pas  mise  a  la  main.  Les  satires  enfermé  pendant  trois  semaines  ; 
sur  la  déroute  de  l'île  de  Rie  sont  en-  mais  que  Je  i'ent  venant  a  changer ^ 
core  plus  outrageantes  ("j).  On  lui  a  i7  s'en  ser^^it  ,  et  h  la  merci  des  mous- 
fait  un  autre  reproche  bien  difiérent  quetades^Hfu  couper  U  coups  de  lia" 
de  eelni^lA  ;  e^est  qu'à  son  retour  cAe  la  t^aine  et  le  edble ,  sortit  avee 
d'Angleterre  il  fit  jurer  a  un  gentil-  les  i>aisseaux  du  roi  y  et  s'alla  empw 
homme,  fui  était  à  lui,  que^  s'il  rer  de  l'île  d' Ole.ro n.  Pourquoi  sup- 
voyait  son  vaisseau  prêt  d'être  pris ,  primer  dans  le  Mercure  ces  endroits 
et  qu'ils  ne  pussent  plus  réchapper ,  avantageux? 

de  mettre  le  feu  dans  les  poudres  (F)  Il  brtila  l'amiral  de  Hollande.] 
pour  lee  faire  tous  èrUler^  dunsiê-»  le  n'ai  point  encore  va  d'auteur  qui 
sant  plutôt  cette  mort  que  de  faire  ait  réfuté  solidement  le  reproche  qui 

triompher  ses  ennemis  de  leur  prise  a  été  fait  au  duc  de  Soubise  d'avoir 
(8).  Mais  potir  donner auxlecteurs  une  faussé  sa  parole  A  l'amiral  hoUantlais. 
défiance  mieux  fondée  des  histoires  On  dit  (11)  qu'ils  avaient  fait  un  ac- 

Sie  le.  parti  catholique  publiait,  il  cord  de  n'entreprendre  rien  l'un 
ut  que  je  rapporte  une  médisance  contre  l'autre  pendant  les  négocia- 
qui  a  tout  l'air  d'une  de  ces  calomnies  fions  de  paix  qui  se  faisaient  â  la 
cju'on  répand  parmi  le  peuple  afin  cour  ;  mais  que  Soubise,  tirant  avan- 
de  nourrir  le  zèle  par  le  remuement  tage  de  la  parole  que  cet  amiral  lui 
des  passions.  On  publia  (9)  que,  avait  donnée  ,  le  prit  au  dépourvu, 
quand  ceux  d'Olonne  demandèrent  à  et  à  la  faveur  du  vent  et  de  la  marée, 
capituler,  M.  de  Soubise  leur  répon-  arrira  sur  lui  dans  une  demi-heure, 
dit  arm^amment  et  impudemment  et  fit  attacher  à  son  vaisseau  deux 
qu'on  lui  choisît  les  plus  belles  filles  pataches  jointes  ensemble,  pleines  de 

en 

'raoçais 

préalablement  sotiiéf  ou  qu  on  lui  ajoute  (fa)  qu'il  7  ayàît eu  des  otages 

haillfît  cent  mille  écus  ;  que  Tune  et  donnés  de  part  et  d'autre  :  il  faut 
l'autre  de  ces  conditions  ayant  été  croire  que  Vattaquant  ne  demeurait 
rejetées,  il  leur  promit  de  les  exemo-  pas  sans  rcparfio,  lorsqu'on  l'arcu- 
ter  du  pillage  moyennant  vingt  mille  sait  en  cela  d  inlidélité.  L'hisloiieu 
^as,  quatre-vingts  pièces  de  canon  ,  catholique  du  duc  de  Rohan  ne  fait 
et  trois  vaisseaux;  et  qu'il  ne  laissa  aucune  mention  de  ce  reproche  ;ildil 
pas  de  les  piller  ,  quoiqu'ils  lui  euS-  que  Soubise  ayant  su  que  Manty,  et 
sent  accordé  toutes  ces  choses.  Hautin  amiral  de  Zélande  ,  venaient 

(E)  JYonsans  laisser  quelques  vais-  pour  le  charger  avec  quarante  vais- 

seaux ,  il  alla  au-detnint  ^eux,  coula 
/§  /r'y  ''""^•'ûi  î^i;       À  fond  cinq  de  lettrs  tHusseaux ,  ef 

(b)       ineme ,  pa^.  8Sa.  h  orei  aussi  le  Slims-       ./  T  » 

1ère  da  ritvdinal  de  Kididiav,  à  l'«im.  i6a5, 9.      ,    ,  ,,  ,  .    .      ,  ^ 

tyq ,  f'dit,  de  ifoUand'!  {10)  l  auU'nr  ,ie  Miisloiro  Au  duc  de  IVohan, 

(:)  f^orn  le  Mercure  Français,  tom.  nil ,  '''V,'''  ^t'^i  ''''  nUUur^r,uom 

pap.  H'iq.  aUnOlU  cette  fin  toi  If  n  »/.  r  auvelet-du-T  oc. 

g)  Slèrcarc  Français,  tom.  XI,  nag,  (lO  Ministère  da  cariUnal  de  AichcUeu  ,  pag, 

)ClM^lEaU«si«,HMl«n4«b^«b«UiMi,  "^t??- 
Uf  pag,  aa5*  (  »)  Tom.  Xt ,  fog,  8^4^ 
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de  Théophile  Misathée,  a  publié  «««™»  *  «î«"F«reur,  m  rewiui 
pour  la  justiQcation  de  Soubise  (i3).  de  le  faire  ,  et  il  accepta  un  ré^ 
C'est  quelque  chose;  maïs  je  voudrais  giment  de  dragOQS  qui  était  va- 
une  meilleure  discussion  et  une  plus  eant,  et  qu'on  lui  avait  offert, 
exacte  venflcation.  ti  ni'  j  /• 

(Q)  Il  ùMta  de  mUrt  k  la  cour  de  "  grande  fortune  au 

France  autant  qu'il  lui  fut  possible.]  «Crvice  de  sa  majesté  impériale  ; 

Car  il  paraît,  par  une  déclaration  car  il  se  vit  successivement  élevé 


^ues' 

voyés  par  Uê  iieurs  de  Soubise  et  de  ^er  de  çi  ,  

la  P^alette,  peur  corrompre  la fidé'  de  marechal«de-cainp  général  ^ 

lue      plusieurs  Français,  étaient  et  à  celle  de  Commandant  «énéral 

lombes  entî'e  les  mains  de  saimdL\esiG  .  j^.    x;  i      ^«  «i 

et  avaient  avoué  a«c  icsdiu  de  Sou^        «Tonlierw  dEsclavonie.  Il 

bise  et  de  la  ^aUtte  traitaient  mourut  en  Morayie ,  Tan  i68a , 

avee  le  roi  d'Espagne  pour  faire  une  k  l'âge  de  Soixante  et  quatone 

descente  en  Breln:^nc  et  AunU  ,  OU  auS,  et  laîssa  DOStéritë  ,  COmme 
en  la  nvtere  de  oordeaux,  /   *  -  *j  ,1%.  ^. 

on  le  verra  ci-dessons  (B).  Voilà 

(i3)  Apologie  pour  Us  Église,  rékn»im  é*  co  quc  oofte  le  mémoirc  qui  m'a 

France ,  unnrtmee  «n  t6a5  ,  cAop.  X  j^j*    •  *  •  — •  — 

04)  ^«/M  <M  JUmoim  im  Umuétor,  pag,  été  DUS  eu  main ,  et  qui  vient 
^  de  trës^bon  lien  (b).  J'y  ajoute- 

SOUCHES  f  Louis  Rattuit,  ™  qui  relève  cxtrême- 
coMTE  DE  ),  fils  d'un  geiitilhom-  ^*  gloire  du  comte  de  Sou- 

raede  la  Rochelle  (A)  nommé  c^^^s , ye«l.qu'il  fut  la  principale 
Jean  Rattuit,  sieur  de  Barres,  de  la  longue  résistance  que 

sortit  de  France  après  la  guerre  ^*  ville  de  Brin  aux  armes 
des  protestans ,  et  passa  par  la  Suédois,  qui  furent  cou- 
Hollandeet  par  l'Allemagne  pour  par-là  de  lever  le  sié^e. 

s'en  aller  en  Suède.  Il  n'y  fut  ^ela  fut  d'une  grande  utilité  à 
pas  plus  tôt  arrivé  qu'il  eut  lieu  l'empereur  (C).  Je  marquerai 
de  se  promettre  de  lavancement  quelques  fautes  du  Dictionnaire 
par  les  bons  offices  du  comte  de  Morëri  (D) ,  et  je  ferai  des 
la  Gardie,  qui  lui  fit  avoir  en  ol>servations  sur  ce  qui  concerne 

S eu  de  temps  un  régiment  de       coi^te  de  Souches  dans  les 
ragons ,  et  puis  un  autre  d'in-  Mémoires  de   Chavagnac  (E). 
fanterie.  Après  quelques  années  "'^  ^^^^^       1'°"  réimpri- 

de  service,  il  eut  une  querelle  ™^  Hollande,  l'an  1700, 
avec  sou  général  (a)  et  rendit  ses  ^P^^^  ^^^[^  corrigé  le  stjrleea 
commissions ,  et  se  battit  avec  *^^vers  endroits, 
lui  :  et  voulant  retourner  en  Comme  on  ne  voit  pas  assea 
France  par  l'Autriche  et  par  Çjairement ,  dans  un  passage  que 
l'Italie,  il  s'arrêta  quelques  jours  ï^^  (^)  gouverneur 
à  Vienne;  et  parce  que  l'archi-  (b)M**.  Vmwoya  devienne,  ptmdaM, 
duc  Guillaume,  frère  de  l'em—       ^        ''^'"'y*'  ^^traonOnairr  </rt 

Prwtnces-Lnies.  Jl  tru'oj-a  aussi  Us  atus 
^    ^  domtje^fiùs  mtetaiee  dams  la  wwaiym  (A)* 

W  ^omukf  Staihmm»,  la  rtmarfUê  ffi). 
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de  Brin  Iprsqfue  cette  ville  résista  <Tue  Ton  m'a  fournies  de  la  noblesse 

aw  Suédois ,  j'en  citerai  un  au-  ^"            Souches  (a). 

treqni  ne  laisse  aucun  doute  là-  ^  H  o/''''?^       '  par-devant  Ga- 

J«^...-    ^  —r            ^          j  briel  céraudm,  ecuyer ,  seigneur  de 

dessus,  et  qui  nous  apprendra  Crandjai ,  conseillef  du  roi f  et  son 

des  circonstances  fort  glorieuses  lieateoant  ^ënëral  en  la  sénéchaussée 

à  ce  brave  homme  (F).  On  a  'dé-  et  siège  presidial  de  la  ville  et  goa- 

bité  faussement  dans  l'un  des  vemement  de  la  Rocln  île  ,  sur  les  r^- 

i_   •      .                n  11     j  quisitions  de  messire  Amatiu  c  Huct, 

ecnlS  qai  ont  paru  en  Hollande,  Chevalier  ,  seigneur  du  JUiveau  ,  ca- 

lan  iHOa,  sur  la  prise  d  armes  pitaine  entretenu  ponr  le  service  du 

desCevenois,  qu'il  était  né  dans  roi  en  la  marine,  comparurent  qua- 

les  Cé?enneS*  torze  personnes  des  plus  qualifiées 

du  pays  d'Aunis,  desquelles  les  noms 

(A)  //  était  fils  d'un  gentilhomme  ^es  charges  sont  spécifies  dans 

de  la  Rochelle.  ]  L'auteur  du  Sup-  ™*«  dont  j'ai  une  copie  collation- 

plénent  du  Dictionnaire  de  Moréri  ^  Toricinal,  4  Vienne,  en  Autri- 

se  laissa  tromper  TÎlaînement  â  des  ^^^^  y      »^      septembre  169a  ,  par 

discours  vagues  de  conversation  ,  Henri  Caslellani  d'Avister ,  protono- 

lorsqu'il  assura  que  M.  le  comte  de  taire  apostolique  jure.  Le  lieutenant 

Souches  était  fils  d'un  épicier  de  la  général  en  la  sénéchaussée  de  la  Ro- 

Hochelle.  Il  nV  a  point  d  occasions  chelle,  ci-dessus  nommé,  déclare  que 


personne  qui  pa-  „  ... 
raît  dans  les  grands  postes  ,  sans  qne  messire  Louis  Batuit ,  comte  de 
rhistoire  ait  parlé  de  ses  ancêtres.  Ce  Souchâê ,  est  né  fferUiîhcmme ,  fils 
âleneepToaTe  seulement  qu'ils  n'ont  Hatuit,  ecuyer ,  seigneur  de 
point  paru  à  la  cour,  ou  qu'ils  n'ont  Barres,  et  de  dame  Marguerite  de 
point  eu  de  grands  emplois  dans  leur  Bourdigale  ,  et  qu'ils  ont  bonne  et 
province  5  mais  ce  n*est  point  une  certaine  connaissance  que  ledit  Jeu 
preuve  que  leur  condition  soit  rotu-  R^tuit , père  dudafeu  seigneur 
riire.  Cependant ,  par  je  ne  sais  comte  de  Souches ,  était  issu  de  la- 
quelle inclination  fSuble  ou  maligne  ^"^^^  ^^^^^  principales  de  la 
vers  le  mensonge,  on  se  plaît  à  rava-  Rochelle ,  oii  lui  et  ses  pré- 
lerle  plus  que  l'on  peut  li  naissance  décesseurs  ont  fait  leur  demeure  ,  et 
ou  d'un  favori  ,  ou  d'un  ministre  d'é-  ''««^  parmi  les  autres  gentUs-^ 
Ut,  ou  d'un  générai  d'armée  ,  qui  est  ^""«e*,  conformément  h  leurertrae-' 
le  premiejr  de  sa  race  dans  les  hantes  nahle ,  en  témoin  de  quoi  ils  ont 
dignités  (i).  Les  uns  lui  donnent  ponr  ^^tte  présente  déclaration  y  et 
père  un  paysan,  un  pécheur,  un  va-  apposé  le  sceau  de  leurs  armes  ,  /«- 
let:  les  autres,  un  cordonnier,  un  quelle  déclaration  nous  a^'onsreque, 
peut  mercier  ,  ou  tout  au  plus  un  donné  acte  drieelle  audit  seigneur 
notaire  ou  un  clerc  de  procureur.  Ils  requérant ,  pour  ualoir  et  servir  ce 
aW  pas  tort  quelquefois,  et  ils  se  9^  raison,  laquelle  nous  avons 
trompent  souvent.  C'est  pourquoi  la  signée;  et  pour  plus  grande  ap- 
prudence  veut  que  Ton  se  défie  de  probaUon ,  nous  y  aUons  fait  appo- 
ces  bruits  vulgaires;  car  si  l'on  ap-  ^^J'  ^«  sa  ntttjesté  dans  cette 
profondit  les  choses  ,  on  découvre  ^hanceUcrie  ^résidutU  de  là  ville  de 
aréinairemant 
de  mercier  ou 

famille  bien  noble,  mais  qu»    «  v..^  /  1  1  , 

Ruére  connue  hors  de  son  canton,  jnaréchal-de-carap,  gouverneur  de 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  preuves  Ppncipaute  de  Château-Renaud,. 

et  lieutenant  général  au  gouverne- 

la  remarifu/r  (A)  (Je  l'article  Tod-  meutdupays  d'AunisjM*  Amou,  in- 

«■n  ^  loin,  XJV:  et  la Jin  d»  la  remarque  (A)  du 

fWMiM  MliebSvoMBj  *w«      ¥ohmm»  pag.  (a)  Envoy/e*  dê  ^imna  au  libraire  ,  par 
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toncUnt  de  la  Drovince  ^  M.  Cabaret,      Notes  que  M.  Mém^ffê  •bterve  que 

premier  chef  iifscatlrc  •  M.  de  Chas-  le  nom  Souches  est  un  nom  de  sei- 
telhiillon  ,  commandant  pour  le  roi  f;neurie  <{iii  appartenait  au  comte 
à  la  Rochelle .  furent  du  nombre  de  dont  nous  parlons,  il  prétend  que 
ecQx  qui  certifièrent  ce  que  denas.  ^  l'ancien  «cm  éttAl  Deê^OiuektêJWmei 
Voici  une  autre  attestation  :  j'en  ai  ses  paroles  :  je  les  tire  d'un  diapitre 
une  copie  collationnëe  à  Toriginal,  â  oùu  prouve,  par  divers  exemples , 
Vienne  en  Autriche,  le  i8  de  st^p-  (fue  les  noms  propres  ne  se  pronon- 
temhrc  i(iQ2  ,  par  le  même  Henri  cent  pas  toujours  selon  l'a nc  icnne  cl 
Castellani  d*Âvister  dont  j^ai  parlé  ;  véritable  ortuographe:  «  On  dit  aussi 
«  Nous ,  soussignés ,  attestons  et  cer-  »  toujours  De  Souche  •  au  lieu  de 
»  tifions  aToir  très-certaine  connais-  »  Des'Ousches,  en  parlant  do  gou- 
»  sance  que  les  quartiers  de  l'autre  »  verncur  de  Moravie,  fjuî  coniman- 
»  part  de  M.  Lôuis  Ratuit  de  S  juches  »  de  ù  présent  dans  la  Flandre  les 
»  sont  issus,  aussi  bien  du  cùté  du  u  troupes  de  renii>ereur.  C'est  ainsi 
}i  père  que  du  ctté  delà  mère,  d'ex-  »  que  ce  gënéral  s  appelle  en  sa  sei- 
J»  traction  de  gentilshommes,  et  des  »  gneurie;  car  son  nom  est  Rattuit. 
»  plus  anciennes  faniîUes  nobles  de  »  Rattuit  est  une  famille  de  la  ville 
»  cr  pa}s-ci;  et  qu^ils  ont  joui  des  »  de  la  Roclielle ,  où  ce  seigneur  a 
»  droits  d'honneur  ,  privilèges  et  u  ])ris  naissance  ,  et  Ousche  est  un 
»  exemptions  concédés  par  nos  rois  »  vieux  mot  français  qui  signifie  un 
»  aux  nobles  et  gentilshommes  de  ce  »  jardin  enclos  de  haies  et  planté 
»  royaume,  ajant  tenu  aussi  ton-  »  d*arbres,  sous  lequel  on  sème  des 
»  jours  le  rang  parmi  les  autres  gen-  »  légumes  ou  du  chanvre.  Ft  ce  mot 
j)  tilshommes.  En  témoin  de  quoi  »  français  a  été  fait  du  latin  ufca  , 
»  nous  avons  signé  la  présente  at-  »  qui  se  trouve  à  peu  près  eu  cet- 
»  testation  ,  pour  lui  valoir  et  servir  »  te  si{;nification  dans  Grégoire  de 
w  ce  aue  de  raison.  Fait  à  la  Rochel*  »  Tours  (5)  » 

»  le,  le  douzième  jour  de  mars  1687.»  (^)  Iftissn  pnstrrifi^  comme  on  Je 
Dix-huit  personnes  ont  signé  cette  verra  ci-Jessous.  ]  11  fut  marié  deux 
attestation  :  le  premier  seing  est  ce-  fois  :  premièrement  avec  Anne-Eli- 
lui  de  H.  révé^ue  de  la  Rochelle  (3  )  j  sabetb ,  comtesse  de  Hoffliirk  ;  et  en 
le  second  celui  de  M.  de  ChastellaU-  second  lieu  avec  Anne  Salome ,  com- 
lon  ,  commandant  pour  le  service  tesse  d'Aspermontet  de  Reckheira  (5). 
du  roi  en  Aunis  et  la  Rochelle  ;  le  11  eut  do  sa  première  femme  deux  fils 
troisième  celui  de  M.  Réraudin,  lieu-  et  une  lille.  Jkan-Louis  ,  son  aîné  , 
tenant  général  de  la  Rochelle.  On  est  encore  en  vie,  et  a  eu  pour  fem- 
trouve  parmi  les  autres  celui .  de  me  Ëve-Élëonore  de  Notthafil  et  We* 
M.  Villette  ,  chef  d^escadre  ;  celui  du  renberg ,  comtesse  de  Pempire.  Il  en 
chevalier  de  Blénac  ;  celui  du  che-  a  eu  trois  lillcs  :  savoir,  i».  Louise  , 
valier  d'Arhouville  ,  capitaine  de  dame  d'honneur  à  la  cour  de  l'impé- 
Taisseau^  celui  de  M.  d'Osmont,  che-  ratrice,  et  présentement  épouse  du 
valier  de  Malte,  etc.  J'ajoute  que  j'ai  comte  de  Nom  ;  9*.  Clavde  ,  dame 
TQ  la  copie  d'une  lettre  que  M.  le  d'honneur  à  la  cour  de  rimî^ératrice 
bailli  de  la  Vieuville  écrivit  de  Paris,  à  la  place  de  sa  sœur  j  B**.  Thérèse  , 


le  Qt)  de  mars  1G9Q ,  à  M.  le  comfe  de  religieuse  carmélite  en  Stirie  Le  se- 
laTour,  gendre  de  M.  le  comte  de  cond  (ils  du  comte  de  Souches  s'ap- 
Souches.  Iiiuimarque^tt'iïa  éxé  TA»'!  pelait  Charles.  11  était  général  oe 
daiHur  eu  occasion  de  mander  k  nnfanteriede  l'empereur,  et  il  moii- 


Maltecequ'ilavaitappriSfétanlh  la  rut  d'une  blessure  ciu^il  avait  reijue 

Rochelle  ,  (le  la  maison  du  comte  de  à  îa  bataille  de  Salanitemin  ,  en  Hnn- 

Souches ,  dont  les  ancêtres  j  dit-il  ,  gric  ,  l'an  i6t)i.  11  était  veuf  de  Ma- 

sans  s'dire  Jbrt  élevés  dans  les  dtgni-  rianne,  comtesse  de  Bucharo,  de  la- 

téê  de  ia  guerre ,  ont  toujours  joui  quelle  U  a  laissé  deux  fils,  dont  Talné 

des  privilèges  de  la  noblesse^  et  n'ont  se  nomme  Lovis  ^  et  Pautre  CbaxIiBs* 

jamais  rien  fait  qui  Us  en  dUt  dé'        ^,   ,  ,  > 

fOger*  rnise,  tntn.  l,  pag.  '^n-  ,  l'dtlion       Part',  f*^'*- 

(5)  f^ore% .  lom.  XIJ ,  pag.  à'jg ,  U rtmarfut 

(3)  Utnri  dt  Lmal,  (A)  <U  l'artieU  iUcuwa. 
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JomrKm  Cehri-ci  a  été  reçu  chevalier  rtparandi  uirôê  ^  coUigtfmKqMe  €t 
(îe  Malte  au  prieuré  de  Bolième.  La  conscribenâi  nouum  exercttum^  quem 
fille  do  comte  de  Souches  est  femme  hosti  opponeret  (9).  Jamais  service  ne 
(lu  comte  Charles  de  la  Tour,  et  mère  fut  rendu  plus  à  propos  que  celui-là, 
(le  plusieurs  enfans  (6).  et  il  était  Bietf  raisoBsaole  d'ea  ré- 

(C)  IlûulmprineipaheâUiedêU  oompenser  notre  de  Souches.  Notes 
longtt^  rëaUUmce  que  fit  Ut  ville  de  que  la  ville  de  liriu  fut  aussi  récom- 

Bnnaux  Suédois.         Cela  fut  pensée  comme  elle  le  mentait;  car 

dune  sramîc  utilité  h  l'empereur,  ]  0°  1"^  donna  le  premier  ranç  entre 
Torstenson  ,  ayant  battu  les  Impé-  les  villes  de  Moravie  :  cette  primauté 
riaar  au  mob  de  février  1645,  se  appartenait  auparavant  à  la  Tille 
pendit  mattre  de  plusieurs  places  de  d^Olmutz ,  qui  en  fut  privée  â  cause 
Moravie  ,  et  se  fit  tellement  craindre,  qu'ei'e  n'avait  pas  bien  résisté  aux 
qri'au  bruit  de  sa  marche  les  enne-  Suédois.  On  lit  cette  observation  dans 
mis  levèrent  le  siège  d'Olmutz  ;  en-  le  voyage  du  comte  de  Brienne.  Cra* 
suite  de  quoi  il  mit  le  siège  devant  eftuid  rtUetd  f^indobanmm  tmiu per-' 
Irin,  qui  était  la  seale  place  forte  gimus^  per  Silesiam  et  Morauiamt 
^tttttenoore  pour  l'empereur  dans  ubi  prœter  Ohmutium  et  Bnnnum 
cette  province  (7).  Les  assic-cs  se  dé-  noiatu  dignum  :  illud  ,  seJe  cpi- 

fendirent  avec  une  telle  vigueur,  que  •copali  ;  hoc  y  obsidione  quam  adi^er- 
sa  majesté  impériale  eut  le  temps  de  f**.*"?*^  tam  fortUtÊ^ mtinuH ^  ut 
mettre  quelque  ordre  à  ses  affaires  ™*  ^  memortamfaeU  exûusnt  ca- 
délabrées.  Elle  fit  un  traité  avec  fia-  reg^onis ,  uinutis  prœmium ,  Ji- 
gotxki.  prince  de  Transjrlvanie,  et  ê^ttate  illd  Olomuiio  subUid,  nota 
lui  céda  sept  seigneuries  de  Hongrie,  vecortiiœ  (10). 

En  sa  Jav^euronouurit  quatre-uin^^t-  W  marquerai  quelques  fautes 
dix  temples  où  les  protestons  de-  du  Jl>icthnnaire  de  Môrén  (ii).] 
paient  emaigner  ouiertamant  ieur  \'  ^  première  reaarde  l  extraction 
doctnne;  et  on  remit  les  Hongrois  ^^^^^  Souches,  et  a  été  suffî- 
dans  la  possession  de  leurs  priuilé-  samment  refutée  dans  la  remarque 
ges.  Ce  traité  sembla  désavantageux  (A)  fallait  noinl  lui  donner 

aux  catholiques  ;  mais  les  Suédois  en  q»^nté  âe  généptl  de  l  empire  ;  il 
Mntùmm  beaucoup  ptm  ttineomnuh-  »  gênerai  de  1  cm- 

diié;  eartempereur,  i^antéiéeetU  P«reur.  lll  Le  Mémoire  qui  m  a  ete 
épine  dè  son  pied,  secourut  Brin,  et  envoyé  ,  et  sur  lequel  j  ai  dresse  le 
contraignit  Torstenson  de  leuer  le  *exte  de  cet  article,  nous  doit  con- 
siége  qu'il  Y  avait  mis.  Alors  Louisj,  vaincre  ^u  il  ne  fut  point  donné  par 
comte  de  Souches,  gentilhomme  fran-  père  a  un  gentilhomme  altemand^ 
çais,  gai  auait  été  la  principale  cause  et  qu  il  n'entra  point  au  service  de 
deem  cùnêen^ationf  em  requt  legou-  *  empereur  avant  que  d  avoir  fint  ti- 
uernement  pour  récompense  de  ce  si-  «"er  1  epee  a  ce  gentilhomme.  IV.  Un 
gnalé  senuce  (8).  Un  historien  ob-  "istonen  exact  se  gardera  bien  de 
serve  que  Torstenson  perdit  devant  dire  que  ce  comte /al  «l^ait  à /a*tf- 
cetle  pUce  plus  de  ioldâts  qu'il  n'en  '«'^^^  de  Senef  par  le  prtnee  de  Con^ 
ettt  perdu  dans  une  baUiUe  rangée  :  dé,  1  an  167-I  ;  car,  a  proprement  par- 
on  ajoute  que  Tempereur  répara  ses  'er,  celle  bataille  ne  lut  m  gagme  ni 
forces  dans  cet  intervalle.  Longa  il-  P^^^ïf.^*''  Y"^,  l'^'^*^*: 

lie  di/Jîcilisque  obsidio  ,  atque  ad  ex-  «Xm  aUSSI-bien  que  1«»  FrïineaiS 
tremum  inttafidt.  Ac  satis  constat  s'attribuèrent  rhonneur  du  triom- 
plu0  ibi  militum ,  quhm  justd  aeie  de-  P*>e ,  et  firent  chanter  le  Te  Deum  , 
pugnatum  foret ,  Dorstensohnio  pe-  et  allumer  des  feux  de  ]oie  :  les  uns 
riiséa.  Intma  Cœuai  spatium  datum  «^*es  autres  firent  cela  par  nohtique, 

'   très -bien  convaincus  en  leur  ame 


^ du  HfaMin  eUékUtiM»^)df0H  qa«U  n'y  avait  point  lé  de  quoi  Se  fé- 

(7)  ^ oye%  /'flifitoirc  universelle  de  Jean  Clu-  (g)  Âppendix  Joh.  Cluvi-ri,  |Nif.  ^Sq. 

ver,  •  TAppendix ,  pag.  ^Sg,  êdiùon  de  i668.  (,«)  Lnd.  Hen.  Lomenii  Briemue co«iii» Itinc- 

(8)  Louis  dn  Mai ,  Discours  historique  et  poli-  rar.  ,  p^g.  58,  cdil,  lOîa. 

ti<{ae  sur  les  cftufcs  d«  U  guerre  de  Hongrie,  j(ii)  yoJie^ausiil'arùc^€\M^»3^•s%,l^  /X^ 

^■jf 41b  ^3.  fm§,  907. 
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Hoitor  (13).  Le  oommencement  de  troupes  de  Hollande,  ot  toreelletde» 

cette  sondante  journe'e  fut  avanta-  Espagnols^  les  troupes  impériales 
geux  aux  r  rançais ,  et  la  lin  avanta-  qu'il  commandait,  n'entrèrent  en 
geuse  à  leurs  ennemis.  Bien  des  gens 
M  persuadent  que  le  prince  de  Conttë, 
pendant  quelques  ne  tires  ,  se  com- 
porta en  grand  capitaine,  et  puis  en  crCy  et  eut  a  son  tour  un  grand 
Boîanfl;  mais  quel  Roland?  celui  du  échec.  V.  Ce  que  Ton  a  joint  au  Mo- 
Boyardo  ou  de  TArioste  ?  Orlando  reVi  dans  les  éditions  de  Hollande 
furioso  ,  Roland  le  furieux,  Roland  (i5)  ne  va  pas  Uen.  On  y  a  fourre  ces 
semblable  â  l*fiercule  de  Séncque  ,  paroles ,  qu*t/^<  eoiue ,  enrefutûtA 
Hercules  furetUy  Hercule  saisi  de  fu-  d'exposer  Mes  troupes  ^  de  la  victoire 
reur.  NVtait-ce  pas  une  espèce  dVn-  remportée  par  le  prince  de  Corulé. 
thousiasme  et  de  transport  au  cer-  On  ne  peut  entendre  là  que  la  batail- 
Teau  (i3)y  demandent -ils ,  aue  de  le  de  Sènef  :  or  ce  nV'st  point  le  style 
laisser  si  long-temps  les  meilleures  des  ennemis  de  la  France  que^  aV 
troupes  exposées  au  grand  feu  de  vouer  qu'elle  remporta  la  victoire  le 
Tennemi ,  bien  couvert  de  haies  jour  de  cette  bataille.  En  tout  cas, 
et  'de  houblonnièrcs  ;  de  les  lais-  il  n'est  pas  vrai  qu'elle  Tait  gagnée  à 
ser  y  dis  je  ,  exposées  si  long-temps  cause  que  notre  comte  refusa  d  expo- 
â  un  frai  massacre  ,  dont  elles  ne  ler  ses  troupes  ;  car  ce  fut  en  les  ez- 
pouvaient  se  garantir  ,  et  réduites,  posant  qu'il  arrêta  les  progrès  de 
presque  les  bras  croises,  â  essuyer  une  rennemi.  Les  relations  de  Hollande 
grêle  horrible  de  mousauetaaes  ?  Il  conviennent  que  (16)  31.  le  comte  de 
fallut  se  retirer  enfin,  et  laisser  là  une  Soucfies^  qui  aidait  pris  le  devant  auec 
infinité  de  corps  morts  (i4)*  M.  le  les  Impériaux  ,  et  qui  était  éloigné 
prince  de  Conaé ,  ajoutent-ils ,  fat  de  quelques  heures  du  reste  de  toT' 
tort  mécontent  de  lui-même  à  l'occa-  niée ,  ayant  appris  la  nouvelle  de  ee 
sîon  de  cette  bataille,  et  il  n'aimait  qui  se  passait,  se  retourna  endiU- 
point  qu'on  lui  en  parl.1t.  Il  ne  s'en  gen<  e  ,  et  avvii'a  h  une  heure  après 
souvenait  au'avec  cliagrin.  Voilà  ce  nudi  auprès  de  ce  corps  de  bataiUc,si 
que  disent  oien  des  gens  :  ce  n'est  pas  bien  que  «9.  ^  ■  (  1 7)  mit  les  Impériaux 
à  moi  à  juger  de  teUes  choses.  Mais  ^  elles  Espagnols  en  un  poste  avanta' 
quoi  fjn'il  en  soit,  qu'il  fût  content  ffeuxà  main  gauche  ,  et  donna  l'aile 
ou  mécontent  de  cette  iourneo  ,  qu'il  droite  aux  siens;  et  ce  fut  alors  que  la 
y  ait  été  ou  victorieux  ou  vaincu  ,  bataille  recommença  plus  Jbrt  ^ueja- 

ceci  pour  le  moins  n'est  pas  une  cho-  mais,  (  1 8)  iV/.  le  prince  de  Condé 

•e  problématique ,  que  flf.  le  comte  tdeha  premièrement  de  faire  tourner 
de  Souches  n'eut  aucune  part  au  mal-  ses  gens  à  main  gauche  ;  mais  M.  de 
heur  dos  allie's,  et  qu'il  r-n  eut  beau-  Fariaux  ,  un  homme  d'une  l'aleur 
coup  à  leurs  avantages.  Toute  la  per-  éprouvée  ^  et  général  major  de  l'af- 
te  ,  tonte  la  défaite  ,  tomba  sur  les  mée  hollandaise  tjrjut  envoyé 


quelques  escadrons  d  infanterie ,  Is- 

(11)  Nous  alUm^s  auprit  de  Mons ,  oh  l'onft    fj^^l  ^(^nt  SOUtOnU  do  M.  le  COmte  de 

cnanler  le  te  Deum  comme  on  le  faisait  chanter  •    »  ..^t- 

k  Pans:  chaque  parti  s'^n  était  fait  honneur;   Cha^agnao,  qui  commandait  un  ba- 


mau 


* .  ftottr  mô(,  l'ai  tmtjourt  eru  Ifu'il  n  r  avait  tnUlon  de  caualerie  impériale  aupiTi 

par  ég^uoiekantfrdepm^nittautrt.MtauÀn»  Je  là  y  résista  aux  Français  awec  tant 
deChava.nn.  ,       388,  Sfiq  édition  de  HoU      f^^^^  qu'ils  furent  HontruinU  de 

tonde.  Cestpeut-euv  la  meUUuraehoâ0quilr  7     ,        _^  »  j-^     •„  _ 

eitdw«0*kimmn»,  ^  se  retirer;  de  sorU  que  ledu  steitr 

Cunf'Wt  ce  que  drsfus ,  citation  (în)  du  comte  Y  fit  planter  quatre  pièces  de 

Mcond  arucle  PramiD*,  tom.  XII,  pag.  laB.  canons  ,  et  apporta  un  i^rand  dom- 

(t^LahataitU  de  Senef  fut,  à  l'égard  d»s  ntaee  auxdits  Français  par  ce  muren, 

Arle  poeù  ,      lofait  menUon  :  '  ^Hta  OtU  gaucke  ,  qM  etMt  pOUr  lU 


j  Vt  Uirpitcr  «tram 

D<siBatiapiM'»«UwlbrnMftmcniè:  («5)  Cette  addition  se  trome  amt$i  dans  It 

glU            ■  Moriri  imprime  à  Pan/,  iVl»  1699. 
 Finit  par  U»  Kncara  Holfeadab  dg  Voh  t&ji .  f  .  4S«  • 

C«  horrible  poiitson  ,  pr  le  haut  Tcramc  belle.  («7)  C" est-h-dire  M.  le  pnnrr  fî'Oranft, 

Je  ma  sers  d'une  vieille  traduction  d'Horace  en  (iR)  Merctm  HolUndai»  de  l'an  t6^t 

45a ,  4^3. 
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plupart  composée  d' Impénaux  et  de  »  en  tant  d^antres  or.casions.  M.  le 
Suisses  (19)  ,  montra  tant  de  preuves  »,  prince  de  Lorraine  ne  s'était  pa» 
de  i^aUur ,  qu'il  y  demeura  plus  de  »'  moins  signalé ,  mais  fut  enfin  mis 
ia  moitié  desdits  Suisses ,  suivant  le  »  hors  de  combat  par  une  blessure 
n^port  des  prisonniers,  M.  le  comte  »  qu^il  reçut  à  la  téte  ;  et  M<  le  prin- 
de  iSotuheSy  leur  général,  se  jeta  par-  n  ce  Pio  tout  de  mc^me  par  une  qu'il 
tout  dans  le  plus  épais  des  ennemis ,  »  reçut  à  la  cuisse.  La  vigoureuse 
et  donna  des  preuves  d'wte  valeur  »  résistance  qui  a  été  faite  par  M.  le 
extraoi^dinairef  ainsi  qu'il  aftUt  déjà  »  marquis  de  Grana,  lequel  était  au* 
fait  en  plusieurs  amtres  occasions»  »  près  du  Tillage  avec  son  bataiUoOf 
Af,  le  prince  de  Lorraine  n'en  Jît  pas  »  n'a  pas  peu  contribué  à  Theureux 
moins  ,  et  fut  uu  plusieurs  fois  com^  »  succès  de  la  bataille  ,  aussi-bien 
battant  dans  les  premiers  rangs;  mais  »  que  la  bravoure  des  bataillons  du 
te  ne  fut  pas  sans  y  répandre  de  son  »  régiment  de  Souches,  commandés 
san£^ ,  puisqu'il  reçut  une  telle  plaie  m  par  les  fils  dudit  sieur  comte.  » 
<t  la  téie  ,  (]u  il  fut  obligé  de  sortir  du  Peut-on  dire  après  cela  que  M.  le 
combat.  M.  le  prince  Pio  ,  lequel  comte  de  Souches,  ayant  refusé  d'ex- 
étail  près  du  village  de  Senef  avec  poser  les  Impériaux  ,  fut  cause  c^ue 
eon  eseadfon ,  étant  accompagné  de  les  Français  remportèrent  la  tic- 
Jlf«  le  marquis  de  Gfana,  et  de  M.  le  Xoire  *  ? 

eùmte  de  Starnberg  ,  où  il  témoigna  H  me  reste  encore  trois  fautes  à 
une  bravoure  des  plus  signalées  ,  y  corriger  au  Supplément  de  Moréri. 
fut  aussi  blessé  a  la  cuisse  d'un  coup  Vi.  Le  comte  de  Souches  n'a  point 
de  mousqu^m  iftf.  le  marquis  de  Crror  vécu  quatre-vingts  ans  ,  mais  seule- 
na  elles  fils  de  M*  le  comu  de  Sou^  ment  soixante  et  quatorze.  VU.  Son 
ches  combattirent  si  vaillamment  à  fils  n'a  pas  été  commandant  des 
In  téle  de  leurs  escadrofis  ,  que  les  armées  de  l'empire  :  il  n'a  eu  des 
Suisses  ne  purent  gagner  un  seul  charges  que  duns  les  troupes  de  l'era- 
pouce  de  terre  sur  eux,  de  sorte  qu'ils  pereur.  Vi  11. 11  n'a  pas  été  tué  à  Hhin- 
contribuèrent  beaucoup  par  ce  moyen  feld  en  1678 ,  mais  en  Hongrie  l'an 
a  V heureuse  issue  de  ce  combat,  La  i6i)i. 

lettre  de  M.  le  prince  d'Orange  aux      (E)  Sur  ce  qui  concerne  le  eomte 
députés  des  affaires  secrètes  de  mes-  de  Souches,  dans  les  mémoires  de 
sieurs  les  EtaU-Généraux  (ao)  confir-  Chavagnac."]  11  y  est  dépeint  (a3) 
me  cee  choses;  car  après  avoir  décrit  comme  le  plus  sot  et  le  plus  l.lche  de 
oe  qui  se  passa  avant  que  les  Allé-  Ions  les  hommes  ^  et  après  avoir  mar- 
raandfi  eussent  rebroussé  chemin,  on  qué  tout   ce  qui  est  le  plus  capa- 
ajoute  (ai)  :  «  L'ennemi  tâcha  au  ble  de  le  fiiire  passer  pour  un  traî- 
»  commcocement  de  faire  un  petit  tre ,   l'on  dit  néanmoins  :  Je  ne  crois 
»  circuit  à  main  gauche  ;  mais  on  pas  qu'il  le  fiU,  mais  plein  de  ma- 
n  détacha  quelques  bataillons  pour 
»  allçiC  â. sa  rencontre;  et  M.  de  Cha- 
»  vagnac,  lequel  était  là  avec  un 
»  gros  de  cavalerie  impériale ,  le  rc- 
i>  poussa  avec  toute  la  vigueur  qu'on 
n  se  ]^nt  ima^^ner  et  retint  le  poste, 
1*  oà  il  fit  Tenir  en  même  temps  qua- 
»  tre  pièces  de  canons ,  tjuî  apportè- 
»  rent  un  grand  dommage  à  l  enne- 

»  mi  (aa)  £n tre  les  troupes 

»  impériales,  M.  le  comte  de  Soucues 
»  a  donné  des  preuves  du  courage 
m  et  de  4a  valeur  qu*il  a  fait  paraître 

(ig)  Il  faut  Ur»  mm  pus  el  de  Suisses,  mais 
opptMec  aux  Stii<— ,  OU  tfuelque  chose  de  sem- 
blable ;  car  toute  la  tttit»  du  discours  montre  qu'il 
B'mgit  des  Suisses  A  l'armda  de  France» 

(ao)  f'it  tnfme,  pa^-  4'^7- 
(si)  Là  même ,  pag.  ^61 ,  463. 


lice.  Ignorant,  et  le  plus  grand t*o^ 
leur  qui  fût  sous  le  ciel  (^4^  «PI  usieurs 
choses  me  persuadent  qu'il  ne  faut 
pas  faire  grand  cas  Je  ces  médi- 
sances. £n  premier  lieu,  celui  qui 
a  fait  ces  Mémoiret  est  son  propre 
panégyriste  éternellement.  Il  se  don- 
ne pour  l'auteur  de  tous  les  conseils 
qui  font  réussir  les  entreprises;  si 
quelque  chose  ne  réussit  pas,  c'est 
à  cause  qu'on  ne  l'a  pas  voulu  croi- 

*LeducliRt,  d'après  les  Mémoires  de  Bumet  ^ 
4oone  à  pea5er  que  de  Soacbes  s'entendit  avec 

les  Français.  Jolj-  combat  cette  opinion  ca  s^ap- 
f^iwde*"''  niarquis  de  la  F«re  et  de 

(aS)  V oyez  les  Mémoires  de  Cliavagnac,  depuis 
la  page  3^0  jusqu'à  la  page  àat ,  édition  de 
MoOaade. 

(94)  Là  mimet  pag,  401. 


Digitized  by  Google 


398  SOUCHES. 

re  ;  il  serait  arrivé  cent  fois  de  grands  les  principaux  officiers  des  trouces 

inconvéniens  s'il  aV  eût  remédie  j  de  Tcmperear.  Cela  parait  proceaer 

il  te  charge  des  eificuihu»  Ifls  plas  de  quelque  venentimeiit  qai  éuç^ 

hamlies  et  les  plus  pënîliles  ^  «fc  il  seit  â  oe  rendre  pas  justice  j  car  tout 

en  vient  à  bout  {  en  un  mot,  sans  le  monde  convient  c[ue  les arm^im* 

lui  tout  va  mal  y  avec  lui  tout  va  përialcs  sont  depuis  plus  de  cent  am 

bien.  S'il  se  couvre  ainsi  de  tant  de  rune  des  meilleures  écoles  de  guerre 

gloire  lui-même,  c^est  une  marque  qui  soient  au  monde,  et  qu'il  J 

În'il  aTait  une  Crès-luuitt  opiuoa  en  a  hMa  peu  oà  se  fonnsnt  it- 
e  son  mérite  y  et  44i*il  souhaitait  tant  de  bons  i^eiers  que  dam  celle- 
que  les  autres  en  jugeassent  de  la  là.  Notez  ,  en  quatrième  lieu  ,  qu'il 
même  façon.  On  voit  par  sa  propre  se  trompe  très-souvent  dans  ses  ré- 
histoire qu'il  était  lier  ,  ambitieux  ,  cits,  lors  même  qu'il  n'a  pas  àtsr 
fantasque  ,  mal  «ndaranl.  Conelaex  sein  de  dire  du  mal  de  ceux  doit 
de  tout  cela  qae  lorsqu^on  était  son  il  était  mécontent.  Consultez  lei 
ennemi,  Ton  pouvait  s^attendre  à  notes  qui  ont  été  mises  dans  Tédi- 
étre  bien  déchiré.  Remarquons  ,  en  tion  de  Hollande  au  bas  des  paires, 
second  lieu ,  qu'il  fut  brouillé  avec  Elles  concernent  ce  qui  se  passa  ea 
le  comte  de  Souches  dés  le  commen-  Allemagne  Tan  i6^5.  M.  le  narqvii 
cernent  de  la  campasoe  de  1674  (a5)  9  de  qui  est  Tautenr  de  ces  notes, 
«t  qn^  est  probable  que  ses  brus-  et  qui  serrait  à  la  téte  des  priod- 
queries  oblig«'rent  quelquefois  ce  paux  régîmens  de  France  c^-tle  an- 
çénéral  à  le  faire  souvenir  de  son  née-lA  ,  le  contredit  en  plusieurs 
infériorité.  C'est  ainsi  que  ie.s  subal-  faits  importans  ;  si  d'antres  offiâen 
ternes  s*eaposent  i  des  mortifica-  Toulaient  se  donner  la  peine  ée  b 
tions,  lors((irils  n'ontpas  pour  leur  critiquer,  ils  en  trouveraient  sans 
général  la  déférence  qui  lui  est  due.  doute  mille  occasions.  En  cinquième 
Cela  cabrait  de  plus  en  plus  le  comte  lieu,  il  y  a  dans  ce  qu'il  ditcoo- 
de  Chavagoac  ,  et  le  disposait  à  me-  tre  l,e  comte  de  Souches  tant  de  rho* 
dire  du  comte  de  Souclies.  Notez,  ea  «es  incroyaliles ,  que  cela  seul  peut 
troisième  lieu,  auHl  se  plaisait  à  servir  à  le  réfuter.**  Souchei, 
mal  parler  des  généraux.  11  donne  «  arait  reçu  ordre  de  l'empereur 
du  comte  do  Montécuculli  la  plus  »  de  ne  point  passer  la  Meuse  smi$ 
pitoyable  idée  du  monde  (a6) ,  et  »  quelque  prétexte  que  ce  (àl, 
cela  par  rapport  à  la  campagne  la  »  a'agir  seulement  entre  Bf eoN  il 
pu»  belle,  la  plus  f^orîeuse  et  la  »  Moselle ,  et  de  donner  quatre  mille 

5 lus  brillante  qu'on  puisse  trouTcr  »  cli  evaus  avec  un  général ,  si  w 

ans  la  longue  vie  de  ce  fameux  gé-  »  alliés  en  avaient  grand  besoin, 

néral  :  je  parle  de  la  campagne  de  «  m'ordonna  de  demeurer  an  camp, 

iG^3  ,  où  il  triompha  de  toutes  les  »  tandis  qu'il  alla  dîner  avec  toute 

ruses  de  M.  de  Torenne,  et  vint  rni-  »  la  g^éralité  dase  le  canp  éo 

ner  par  la  prise  d*nne  seule  ville  (2^)  »  troupes  espëgnotes  (US)  Sos-  | 

toute  la  moisson  que  la  France  fat  »  rlies  décampa  pour  aller  assi^g^"  j 
en  Hollande  l'an  iGni.  Qui  oserait  »  le  Mont-Olimpe  ;  mais  comme  le 
croire  que   ces  méaisances  soient  »  princed'Orangedeniaudaitlesqui- 
▼éritables?  Ve  ehoquent-clles  point  »  tre  mille  chevaux  que  loi 
les  plus  grandes  rèeies  de  la  proba-  »  promis  Terapereur ,  on  me  fia- 
bilité ?  He  faut-il  donc  pas  conclure  »  cha  ponr  les  commander  :  si  hieo 
que  ce  qu'un  tel  écrivain  débite  de  »  que  ]e  revins  en  arrière  camper 
ses  ennemis  doit  être  suspect?  Je  »  au   faubourg  de  Namur  :  je  w 
laisse  plusieurs  traits piquans  et  très-  »  sais  quelle  jalousie  il  lui  prittBf 
satiriques  qui  se  .trouvent  répandue  a  mon  compte  ;  mais  il  roM  J 
.dans  ses  Mémoires,  et  qui  attaquent  »  Tenir  lui-même  avec  toute  wa 
r.e\Mz       j^j^t                1  armée.  Tout  le  n&onde,  qui  J^- 
Là  mfmt,  de/mis U page  i^Jutfu^kim  »»  ^^^^  ^es  ordres  étaient  pre 
papeiss,  »  cis  ,  ignorait  ce  qu'il  voulait  i 

â.é2l?!?^~/'T*^'^'';/'i'''''***^  »  mais  if  ne  fut  pas  long-lClûplî■• 
S^Tp^M.  U  pnmcé70rangt,  à  présent  roi  »  Oétermmé;  CUT  Û  fit  pjUMTm 
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«  mtfê  au  travers  de  Namur.  Mon-  crëdule  qu^un  petit  garçon  de  qna» 

»  tcrey  et  1«  prince  d'Orange  vinrent  tre  ans,  pour  se  figurer  que  cela 

»  le  joindre  ,  et  demandèrent  quel  fût  vrai.  Ce  qu'il  y  de  monstrueux 

»  bon  auge  lui  avait  inspiré  de  pas»  dans  le  récit  du  comte  de  Chava- 

»  ler  It  Meuie  :  il  répondit  qu'il  gnao  derient  ^  plus  sensible  ,  lon- 

)•  avait  passé  la  HoteUe  et  non  la  au'on  se  souvient  que  M.  le  comte 

«  Meuse.  Je  ne  pus  m'em pêcher  de  de  Souches  s'était  poussé  â  un  si 

h  rire  ,  et  tle  lui  dire  qu'il  me  fai-  h.iut  rang  à  la  cour  impériale.  Il 

it  sait  pitié  ,  et  que  la  Moselle  était  à  était  Français  ,  et  c'était  un  péché 

»  pjkn  de  qninie  lieues  de  loi*  11  ne  originel  qu*on  n^efikçait  pas  nicîle^ 

■  dit  que  je  n*d^tais  pas  asiez  habile  ment  dans  cette  eour-U.  Il  était 

»  pour  lui  apprendre  le  pays  ni  la  ne  gentilhomme  ;  mais  sa  noblesse 

»  carte  ,  et  8e  mit  beaucoup  en  co-  n'étant  point  titrée  ,  ni  soutenue  du 

»  1ère  contre  moi.  Caplières  ,  notre  crédit  et  de  l'opulence  de  la  famille, 

»  commissaire  général  et  riiomme  ne  lai  eût  guère  plus  servi  à  deve- 

»  de  reoiperenr ,   survint ,  et  lui  nir  général  dans  les  armées  de  Fran* 

»  demanda  ce  qu'il  avait.  G'ert  ,  lai  ce  ,  que  s'il  eût  été  fils  d'un  bour- 

>•  ré[iondit-il  ,    monsieur    qui    me  geois.  A  plus  forte  raison  lui  était- 

«  veut  faire  passer  pour  un  enfant  •  elle  inutile  en  Allemagne.  Il  n'eut 

»  mais  j'en  ferai  mes  plaintes  à  S.  donc  point  d'autres  moy^ens  de  s'a- 

»  If.  I.  Je  dis  le  sujet  â  Caplières ,  vanoer  que  ta  valeur  et  Part  mi- 

»  qui  lui  dit  que  j'avais  raison  ;  sur  Htaire^  et  il  fallut  qu*il  y  excel- 

»  (iiioi  il  se  mcha  de  nouveau,  et  lât  pour  surmonter  tous  les  obstacles" 

«demanda  à  ses  guides  quelle  ri-  qu'un  simple  gentilhomme  français 

»  vière  nous  avions  passée  :  ceux-ci  pouvait  rencontrer  à  lu  cour  impé- 


odeiir  de  fausseté  dans  ces  paroles,  une  rivière  (3'î)  ,  et  rotoie  des  mois 

qu'on  la  sent  à  la  première  lecture  entiers  cette  rivière  sans  en  appren- 

avant  tout  examen  \  mais  quand  dre  le  pom,  ni  celui  des  forteresses 

on  réfléchit  sur  les  circonstances  de  oui  en  sont  baignées  ;  sans  savoir , 

la  narration I  quand,  dls-je  y  Pou  di8>je,que  Namur,  dont  il  s'appro* 

songe  que  ce  ge'nëral  mena  son  ar-  che  ,  dont  il  s'écarte  ,  dont  il  se  rap- 

Wre  dans  le  pars  de  Lii'-i;e  (3o)  ;  proche  en  divers  temps,  est  sur  la 

âuHl  alla  dîner  au  camp  du  comte  Meu^ ,  et  sans  se  désabuser  de  la 
s  Monterey  (3 1  ) ,  ce  qu^il  ne  pou-  fausse  pertnaaion  «fue  Kamnr  est  m- 
▼aît  faire  sans  ^lasser  la  lUeuse  \  qu'il  tué  sur  la  Moselle.  S'il  s'était  conduit 
remoota  vers  (.harleville  pour  faire  de  la  sorte  malgré  l'intérêt  particu- 
le sie'ge  du  Mont-Olimpc  ,  place  si-  lier  qu'il  avait  de  se  bien  instruire 
iuée  sur  la  Meuse  (3^);  qu'il  se  rap-  de  la  situation  de  la  Meuse,  puis- 
procba  de  Namur,  autre  place  située  qu'il  avait  reçu  ordre  de  ne  ^oint 
sor  la  Meuse  (33) ,  on  regarde  comme  servir  au  delà  de  cette  rivière ,  il  se* 
tint  chose  impossible  qu  il  ait  ignoré  rait  le  plus  ridicule  des  hommes  ; 
la  situation  de  cette  rivière  ;  le  plus  mais  nous  ne  le  serions  guère  moins 
stiipidesoldat  ne  la  pourrait  pas  iguo-  si  nous  pensions  qu\»n  clleL  il  s'ima- 
rcr  après  tant  de  marches  et  de  ginu  passer  la  iSloselle  lorsque  ses 
coBtre-marcbes  de  cette  nature  \  et  troupes  passèrent  la  Meuse  â  Na- 
l'on  croira  qu'un  général  qui  avait  mur  (36).  Prenons  donc  tout  ceci 
plus  de  soixante  ans  l'a  ignorée ,  peur'  une  de  ces  hâbleries  qui  ne 
lui  qui  avait  reçu  des  ordres  précis 

tle  ne  servir  qu'entre  la  Moselle  et  (35)  Dînant  ,  qu'il  prit  avant  que  son  armée 

la  Meuse  (34)  !  11  faudrait  être  plus  eût  passe  U  Meuse  h  Na,nur.  Fc^e^UVmtmn 

^                                               *  Hollan(lai.s  de  l  an  lO-4>  P^S'  4'"' 

(iq)  Là  mfme,  pag.  3:4  ,  3î5.  ,  C3«)       conjinnalion  de  tout  ceci,  ajoutez  que 

/i  \  r-     i?    ' o     /-«'    i  t'd  avait  cru  passer  la  Moselle  lortqu  II  traversa 

if;  tL          '  ''"^'*  lll'  Namur,  il  auraH  cru  qu'want  cela  il  n'wsait 

(ît)  là  m»Snm,^f^,  affl»  point  suivi  l'ordre  d^agir  entre  Meuse  et  Mosel- 

(3a)  J.a  infme  ,          374*  Ir,  ou  htm  il  aurait  cru  passer  lu  ^Toselle  pour  al - 

(33)  La  métne,  ler  vers  Philisbourg  ou  vers  JVoHci;  suppostUons 

(34)  Là  mfktê ,  pag.  37X ,  374.  wuMstTMnueê, 
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paraissent  jamais  trop  fortes  à  cer-  periale.  Le  comte  de  Souches  y  es- 

laias  esprits,  cruapcl  ils  veulent  débi-  suya  une  peine  si  légère  ,  et  si  dis- 

ter  une  singularité  ,  ou  tourner  en  pro^rtionnée  au  châtiment  qu'il  eût 

ridicule  un  ennemi.  Je  laisse  â  dire  méritë  an-cas  que  les  IfémoU-es  de 

qu'il  n'y  a  nulle  apnarence  que  Tem-  ChaTa|piaG  fussent  justes ,  que  cela 

pereur  ait  donné  des  ordres  précis  suffit  a  nous  convaincre  que  cet  ao- 

au  comte  de  Souches  de  ne  noint  pas-  teura  outré  les  choses.  Je  necroispoint 

ser  la  Meuse.  Le  dessein  de  Tempe-  que  les  parens  du  comte  de  Souches 

reur  n'était-il  pas  de  faire  le  jplns  de  se  doirent  faire  une  affaire  de  le  joi- 

mal  qu'il  pourrait  à  rennemi?  Pour-  tifier  de  la  satire  d'un  tel  ennemi 


jonction  parût  nécessaire  pour  frap-  sur  quoi  le  comte  de  Souches  ap- 
per  de  plus  grands  coups  ?  Joignes  â  payait  ses  opinions  et  ses  démarches. 


cela  que  si  le  comte  ae  Souches  se  Quen'en  disait-il  quelque  chose  poar 

fût  aperçu  qu'on  l'avait  surpris  ,  il  le  moins  ,  afin  de  le  râuter?  l'équité 

eût  donné  ordre  a  son  armée  de  re-  exigeait  cela  de  lui. 

passer  incessamment,  n  eût  mieux  ^-^^^^  •                ^^^^  . 

^^I^'^J^y^.t^^Tlt  aucun  août,  lldessls  U 


Chavagnac.  après  avoir  dit  que  ce  „  ^^^^^^       ^^^^^^       ^-.^  ^^/^^^ 

général  s'écna,  /«  siiM^^  ^  B^in.  Ce  fut  ici  où  la  fSrtune  fit 

£lié  de  nous  dire  s'il  fit  auptonm  „    ^^^^    j^^^^  ^^j^j^  Impéria- 

ouexcuser  la  transgression  de  ses  or-  ^  reprendre  lialeine  ,  de 

dres?  Une  bonne  narration  deman-  ^  ^  peuples  de 

dait  cela  nécessairement  j  mais  c  est  „  jelà  la  rivière  de  se  mVlire  dans 
de  quoi  l'on  se  mettait  jpea  en  peine 
en  écriTant  ces  Mémoires-l*  ^ 


Après  toutes  les  considérations  qui  »  fection,  et  avait  eu  la  charge  de 
iennent  d'être  étalées  y  on  se  trou-  ^  colonel,  qu'il  possédait  encore  dans 
¥era  très-disposé  à  rejeter  la  descrip-  ,  r«utre  parti.  Toiyteissoit  feit  som- 

tion  satirique  4iu'il  nous  fait  de  la  »  mer  la  place  après  un  siège  de  trois 

et  ffii'en  cas 


conduite  du  comte  de  Souches  de- 


vant Oudenarde  (3j).  Je  veux  bien  >,  il  nV  aurait  point  de  quartier  pour 
croire,  selon  ropimon  la  plus  com-  »  lui.  Il  répondit  qu'il  n'en  deman- 


refus 


moue 

point 


,  que  «e  général  ne  se  voulut  »  denitt  jamais  ,  et  qu'il 
conformer  à  l'avis  des  autres ,  »  nerait  point  Tonte» 


ni  prendre  avec  eux  les  mesures  né-  avoir  donné  plusieurs  assauts 
cessaires  pour  le  bon  succès  de  cette  »  né  ,  sapé  et  jeté  quantité  de 
entreprise  ^  mais   on  ne  saurait  ae  »  nades  dans  là  place  ,  fut  contraint 


n'en  don- 
7*orsteiiso/t«  npiés 

mi- 
gre- 


voit  bien  que  cet  auteur  était  en  co-   „  des  ,  acquit  une  immortelle  répa- 


firme  aans  cette  opinion  quand  on 
considère  la  conduite  de  la  cour  im- 


(3?) 


»  du  commun ,  le  fit  baron ,  ci  loi 

(38)  ris  lui  appliqueront  peut-^lre  ce  que  Us 
igHtmisteâ  ont  dit  du  iétuiu  Brisacitr^  ei-dwms, 

ff.  13». 


r 
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u  donna,  avec  des  biens  ,  une  place 

dans  son  conseil  privé  (39).  » 

(3q}  Parlval,  Abr^dcriltftoin»  de  ce  Siècle  de 
«r  /Ssm.  f ,  p.  4*0 ,  /ilicion  dt  BnxMes,  18SB. 

SOZOMÈNE  (Jean),  juris- 
consulte de  Venise  ,  ;iu  XVI  T. 
siècle ,  était  originaire  de  Tîle 
de  Chypre,  d^oii  ses  ancêtres  s'é- 
taient retirés  lorsqu'elle  tomba 
au  pouvoir  des  Turcs  (a).  II  a 
donné  une  nouvelle  version  la- 
tine des  dix  livres  de  la  Républi- 
que de  Platon  ,  qu'il  a  rédigés 
en  un  discours  continu;  je  veux 
dire  qu'il  en  a  ôté  la  forme  de 
dialogisrae.  Cela  rend  l'ouvra- 
ge plus  clair  et  plus  court.  Cette 
traduction  fut  imprimé^  à  Ve-» 

(tf)  Voyez  répUre  dc'dicatoire  de  sa  Irm- 
tiuction  des  livres  de  Platon  de  R^pubiidl. 

SPAi*Hr£îM  (  FRiuÉnic),  pro^ 
fessenr  en  théologie  à  Lejde  9  a 
été  une  personne  d'un  r  rës-graad 
mérite.  II  naquit  à  AmLerg  dafis 
le  haut  Paktkiat,  le  i  de  jan- 
vier 1600  {a)\  et'  lut  éievé  avec 
vu  grand  soin  8pu>  les  yeuxd'un 

S ère  qui  éteft  siqn-^Mul'eqiieat 
octe,.maia. aussi  fort  considéré 
àlaœvr  électorale  (A).  Après 
avotir  étudié  'dki^  lè  collège 
d'Amberg  jusqnéa  en  Fannee 
i6i3y  il  fut  enw>]ré  Tannée  ini* 
Taate  à  raëadéinied'Héîdelberg , 
doi^t  Tétat  était  alors  floHsèant. 
U  J  fi^  tant  de  progrès  ,  et  dao^ 
les  langues,  et^ans  la  philofto* 
phie,  qu'on  vit  bien  qu'il  serait 
un  jour  un  grand  homme.  1 1  re- 
tourna chez  son  père,  Tan  iGiy, 
et  fut  envoyé  bientôt  après  à 

(a  I  X7t  ita  annvS  ctim  seailo  computaverU 
qui  lucem  cum  indpiente  anno  et  secti/o 
pUmnm  vidit.  >1eidaiiitt8,  htOttX,  fun:  Fr. 
Spanlicinii.  Il  S«  trompe  en  ptrrant  l'an^ 
»et  1600  ^uur  1(1  yremiti\e  du  XFU*,  siè- 
cle. Cem  la  dnnière  du  XKh*  Blnsiamtê 

TOME  XXII. 


SPANHEIM.  4oi 

Genève  pour  y  étudier  en  thëo^ 
logie.  Les  malheurs  du  Palatinsit 
le  firent  résoudre  à  épai^grier  à 
son  père  les  frais  de  sa  pension  ; 
c'est  pourquoi  il  s'eior  alla  dans  lè 
Dauphiné,  l'an  1621  yetdemen*. 
ra  trois  ans  ches  le  gouverneur 
d'Ambrun  {b)  en  qualité  de  pré>* 
cepteur.  11  entra  deât  fois 'en 
conférence  ré|^lée  siit*  des  ma* 
ticres  de  oontrovëfee  (c),  comhte 
c'était  aasac  là  coutume  étf  ^€e 
teittp9-4à*,  et  sortit  d'af&ire  gbi- 
rîeuÉèment  ^.  Il  retourna 
nëveiCtpms  il  vintà  Pariai  oii'il 
trouva  tin  bon  parent  ;  qur  étala 
ministM-  de  Qliai^eil^n  (B),  et 
qui  hïï  dëconséiila'  d^acçentér  la 
profè^iotl  en  philosophie  a  Iiau*^ 
saaae  ,  *  que  messîeu^  de  Bem^ 
Itii  offrirent.  Il  Ht' M 'voyage  de 
quatre  mois  en  'Angleterre ,  Tan 
i6a5.,  et  après  avoir  fait  encore 
quelque  séjour*  à  Paris ,  il  s'en 
retotirtia  à  Genève:  il  y  disputa 
une  chaire  de  philosophie  ,  l'an 
1626,  et  l'emporta.  L'année  sui- 
vante il  se  maria  avec  une  de- 
moiselle originàire  de  Poitou 
\p)f.  Il  se  fit  recevoir  ministre 
(quelque  temps  après,  et  il  suc- 
céda ,  l'an  163 1 ,  hla  profession  de 
théologie  que  Benoît  Turretlin 
laissait  vacante.  11  s'acquitta  de 
ces  fonctions  en  habile  homme  , 
et  en  homme  infatigable  r  de  sor- 
te que  sa  réputation  ,  se  répan- 
dant de  toutes  parts,  fit  jeter 
les  veux  sur  lui  à  plusieurs  aca- 
démies,    qui    souhaitèrept  de 
s'honorer  par  son  moyenl  Célli^ 

{Ij)  Jean  ke  Bonne ,  baron  de  VitroUe, 
(r)  Prrniihrcrnént  avec  le  pere  Ifii^uès,  /é- 
suite  d'Ai'ignon  ,  ffui  prêchait  le  c.Arétn&<à 
Ambntn  ;  et  puis  avec  un  cordelicr  de  ^  Mpl^f, 
'  ^o\y  reproclie  à  Bayle  d'oublier  qu'il 
avait  dit  que  le  défaut  urdinaire  de  clinique 
piMi  «Mf  de  »*aH«ilNier'Vir  irhiàtn  dans  une 
diaputc.  Voyes  lom.  XI  V,4*art.  TiNAY. 

«6 
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4o2  SPAWHEIM. 

de  Leyde  fut  U  plus  heureuse  lecture  de  ses  ouvrages.  Il  en 
de  toutes  dans  ses  recherches  :  publia  plusieurs  (D;.  il  laissa 
il  en  accepta  la  vocation.  Maison  sept  enfans  (e),  dont  les  deux 
ne  saurait  exprimer  les  efforts  aîne's  sont  devenus  très-illustres 
que  firent  ceux  de  Genève  pour  (E).  Il  était  rigide  sur  le  fait  des 
le  retenir,  ni  les^marques  d*es-i  iunovatioiis  (Fj ,  et  il  n'épargnait 
time  et  de  tendresfe  qu'ils  lui  té^  en  cela  ni  amis  ni  ennemis.  Il  ne 


•  ■  JS    ■  ■  ■        mm  w 

moîgQërent  à  soi^  départ.  II  ,êe  put  garder  le  sile  nce  envers  M 

fit  recevoir  docteur  en  théologie  Amjraat ,  et  il  ne  i^écut  pasasstt 

à  Sâle,  poi|r  s'accommoder  à  l^t-  pour  répliquer  de  la  manière 

sage  du  pays  oii  il  allait;  car  ui  qu'il  aurait  voulu.  Ses  adversaîm 

àâçaëve,  ni  dans  les  académies  s'en  glorifièi:ent(G}.  Un  homme, 

qqe  ceux  de  la  religion  avaîept  qui  ne  doit  pas  être  suspect  de 

en  Francet  les  professeavs  en  flatterie,- Ini  a  donné  des  louanges 

fhéoJqgie  ne  se  misaient  point  que  l'on'  verra  ci-dessous  (Hj. 

gr^uçr  docteur  ;  cela  ne  leur  nrédesoM  Ômisoa  fuoèbre ,  prv.cn. 

eut  servi  de  rien.  Il  par^t  de  cée  par  Héidamu,  /*  ai  mai  t(>49,  Ced 

Genève ,  l'an  1643 ,  après  y  avoir  p'^"' 

été.prbfesseur  en  théologie  otnae  ^'^^     naquit...  d'unpère  &ui  iuit 

Ans  ÎIp  fluîf^i    lî  M  tmnvA  i»-/»  docte  ,  mah  jnrt  con- 

ansde  suite.  Ji  se  t^uva  rec-  sUiéné.  à  u  cour  éUciorau/]  11  sV 

pelait  WiGAiiD  "  •  • 

docteur  en  thët 
ecclésiastique  c 

riwî^T  VlnlV"' ^""i 11  épousa  Ken^e 
une  tWS-belleharapg^^^  nielTossan,  ministre  d'Orléaa.,et 

aLeyde  le  JdOCtobre  1642.  Il  puis  professeur  eu  théologie  à  Heidrl- 
j  soutint  y  et  même  il  y  augmen-  oer^  Daniel  Tossao  avait  e'poas^  Ma- 
ta la  réputation  qu'il  y  avait  ap-  "®  »  Pariaieane,  fiUe  de  Wir- 
mami^a  :i  •        libert  Louet ,  avocat  au  parlement 

portee.,maiSllnôvécatquejUS-  je  Paris,  laquelle  sVtait  retirée  à 
ques  au  mois  ae  mat  16^9.  Ses  Orléans,  avec  sa  mère  et  deux  soeurs, 
grands  travaux  Inî  abrégèrent  po«r1a  Teligion,  Tan  i55a.  Tossan, 
laviei  Les  leçons  et  les  disputes  <;'yant  la  persécMtiw  ,  «e  retira  |>ar 

 j'    •  1  'T      •         des  cliemins  détournés  à  MonLar?i« 

«adem.ques,  les  pred.calions  «v.  sa  femme  accoSa  d"  „b  iSle! 
{a)  y  les  livres  qu  il  composait,  dont  la  duchesse  do  Ferrare  ,  heuee 
beaucoup  de  soins  domestiques,  de  Fraai»,  fut  la  marraine.  Cette  du- 
beaiicoup  de  visites  ,  ne  l'empê-  fill«  d^. Louis  X 11 ,  ««^toat 

^  »       T     ♦    4     •  1  ce  qm  se  peut  pour  IVelise *r^lbr- 

cherentpasd  entretenir  un errand  mpV   rp/^np.ir  ,:»    u  «^w" 
r  r         Ti    ■  11  •    "*'^^>  recueiiiciita  3Ionlareis  autant 

commerce  de  lettres.  Il  fallait  de  réfugiés  qu'elle  pouvait  j  mais  ce 
outre  cela  qu'il  fît  des  visites  4"*^  dit  Heidanus  n'e*t  pas  vrai, 

chez  la  reine  de  Bohème  et  chez  5l"'«ll«y»if  reteoa. Daniel  Tossan 

k^tn  T1  r    .  J 'issues  en  1  année  15*75.  Noos  diraift 

prince  d  Orange.  Il  eta.t  fort  i^n'  r..r(icle  ,1e  To 

considère  dans  ces  deux  cours,  annexe  il  se  relira  à  Montar«^is  et  âe 
La  reine  Christine  lui  fit  Thon-  Wontargiâ  Sa  lîUe  Kenée  (c'est  la  dî- 
neur de  lui  écrire  pour  lui  ap-  If  duchesse  de  Ferrare  )  lut 
^  1  1  ■»  mariée  a  Wieand  Spanheim  bI  mà» 
prendre  combien  elle  Testimait,  ,e  de  notre  T^riderfc  et  ârjeux  m» 
et.  ci)uibieu  elle  s'était  plue  a  la  les(i).  Wi|;aadét«it  qb  iiomme  fort 
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pieux  ,  savant  théologien  et  bon  hu- 
maniste j  on  le  ^eut  voir  par  les  let- 
tres qo^il  tfciÎTait  à  Christien  Bec- 
mail  (9).  11  mourut  Fan  i6ao ,  tenant 
entre  ses  mains  une  lettre  de  son  Gis, 
laquelle  l'avait  fait  pleurer  de  joie. 
Le  sieur  Frcher  rapporte  (3)  cette 
partieatariU  comme  tir^  de  TOrai- 
son  fuoébre  de  Krideric  Spanheim  , 
mats  il  se  trompe  en  cela  ;  elle  n^jr 
est  point  du  tout.  Lecto  a  ffixuspost- 
({unni  lifteras  h  fifio  Genevâ  accepis- 
stt  eus  prœ  gaudio  iotas  lachrjfmis 
tontpênit ,  et  unaciterambabuâ  ma^ 
nihuB  ntimÊtif  domBo  in  ChrUto  ex- 
piratait  ann,  i6io. 

(B)  Un  bon  parent,  qui  était  minis' 
tre  de  Charenlon.  ]  il  s^appelait  Sa- 
moel  Dnmnt  :  je  ne  saurais  bien 
spécifier  oette  parenté ,  car  le  IaKin 
de  mon  auteur  est  équivoque.  Uu- 
manissimè  h  Samtiele.  Durantio  .  .. 
cognato  suo  {erat  enini  Duraniii  ma- 
tersoror  auiœ  parvntis  ejus  )  excep^ 
tus  est  (4)-  LVc|uiyoque  se  trouve 
dans  la  parenthèse  ;  on  ne  sait  si 
pfirens  se  prend  là  pour  le  père  ou 
pour  la  mt^re.  D'ailleurs  chaque  hom- 
me a^ant  deux  aïeules  ,  il  faudrait 
parcourir  bien  des  familles  fK>ur 
trouver  l'aïeule  de  notre  Spanheim  , 
sœur  de  la  mère  de  Durant.  Ce  qu'il 
y  eut  de  bon  ,  c'est  que  Durant  lais- 
."«a  toute  sa  bibliothèque  à  notre  Fri- 
deric  Spanbeim  (5). 

(C)  lise  maria  avec  une  demoiselîe 
originaire  de  Poitou.  ]  Heidanus  (6) 
la  nomme  en  latin  Carlottarn  h 
Porta.  Je  crois  que  cela  veut  dire 
Charlotte  du  Port.  Elle  était  fille  de 
Pierre  du  Port  ^  seigneur  de  Houil- 
lepied  et  de  Boismasson  ,  conseiller 
daroiet  commissaire  des  vivres  dans 
l»*s  arme'es  de  sa  majesté  ,  fds  unique 
(le  Joachim  du  Port,  gentilhomme 
poitevin  ,  seigneur  de  Mouillepied. 
La  mère  de  Pierre  du  Port ,  nommée 
Jeaone  dn  Chêne ,  était  iiUe  unique 

(t)  09  Wigando  Spanhemio  nihil  «fîiuf  mîAi 
compertum  est,  nisi  singularis  plane  et  ejnfuitiut 
pieiaUs  hominem  fuisse ,  nec  theologicd  solhm 
têd  et  pkitologied'aruditiwte  instruetissimum  ,  et 
linguarum  lalinof  imprimis  et  grofCte  callrntissi- 
mum.  Id  quod  ex  liUcris  oL^OiCaLtctiç  quœ  in 
Pperibut  jmiloloeicix  christiani  BecmatuUm»m  le- 
ptlOur  confiât.  Heidanus,  Ocmt*  fttliebr*»  fUg*  7> 

(3)  Thr«tr. ,  pag>  ^06. 

(4)  HeîddBM ,  Ont.  ftia«br.  Fri4«r<  Spaabem., 

,  iUdem ,  pag.  >8* 
(8v  idem,  Méam,fmg^  19. 
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de  Joseph  du  Chêne  (sieur  de  la  Vio- 
lette .  conseiller  et  médecin  du  roi, 
et  d*Ânne  Trie ,  fille  de  Marguerite 
Budé  ,  qui  avait  pour  père  le  savant 
Guillaume  Budé  (7). 

(D)  //  publia  plusieurs  ouvrages.] 
A  la  prière  de  l'envoyé  de  Gustave 
à  Genève,  'il  composa  un  livre  qui 
a  eu  beaucoup  de  débit,  sous  le  titre 
d€  Soldat  Suédois  (8).  Ce  livre  fut 
stiivi  bientôt  après  du  A/ercut^ 
Suisse  (g).  11  publia  en  iGSg  un  Com- 
mentaire hiuoriuue  de  la  uie  et  de 
la  mon  de  messtre  CkHstophle ,  m- 
comte  de  DhonOfà  la  prière  de  la  ven* 
ve.  J'en  parlerai  ci-aessous.  Six  ans 
après ,  il  publia  des  Mémoit-es  sur  la 
vie  et  la  mort  de  la  sërénissirae  prin- 
cesse Lottiae«Juliane ,  électrice  pala- 
tine, née  princesse  d'Orange.  11  entre- 
prit cet  ouvrage  à  la  prière  de  la  reine 
de  Bohème.  Ce  sont  tous  livres  ano- 
nymes (lo).  Le  Trône  de  Grilce,  de 
Jugementet  de  Gloire, sont  trois  ser- 
Bpons  d'une  longueur  excessive  à  la 
vériltéy  et  d'un  français  un  peu  an- 
tique, maïs  d'ailleurs  ils  contien- 
nent d'exccdlentcs  choses.  Le  premier 
fut  prononce  à  Charenton.  Svs  Dubia 
Effonge/ica,  en  iroi»  parties,  com- 
posés à  Genève,  à  l'occasion  des  ob- 
jections qu'un  certain  Antoine,  qui  de 
chrétien  s'était  fait  juif,  avait  semées 
entre  lesproposans  ,  sont  un  bon  li- 
Tre.  Son (jkamienu Cbntraetusfwt  en- 
trepris en  fayeur  des  proposans,  oui 
ne  pouvaient  pas  se  servir  commoaé- 
meut  de  la  vaste  Panstrafie  de  Cha- 
rnier. Pendant  son  séjour  à  Lejde  , 
il  fit  contre  l'hypothèse  d'Amyraut 
Rxercitationes  de  Graiid  untpersafif 
en  trois  volumes  ti>-8<'.  Item  Episto- 
lani  ad  Cottierum  j  de  Concilia tio ne 
Gratiœ  uniuersalis.  11  lit  aussi  une 
lettre  ad  Bucliananuni  ^  de  Contro" 
fersOs  angliearàs  »  et  f^mtuàœ  de 
GratidunivenaUiit),  Cest  une  ré- 

(7)  Heidam»,  OniC*  Amdkr,  Ftider.  Spaoliem., 

pag.  19  et  ao. 

(8)  Imprimé  en  i633. 

(9)  Imprimé  en  i634* 

(10)  Il  a  signé  à  l'épitre  dédicatoire  du  Com— 
menUirs  hiftoriauc,  F,  S,^  c'estrà-d  re  Fridcfie 
Spanlieîni.  tl  //tait  servi  de  ta  tnfme  signature  k 
l'éptlre  d'ulicnloire  du  Geneva  rrstituta.  Lf  Ca- 
talogue d^Oxford  met  ces  deux  ouvrages  sous  Le 
nom  inemmu  de  F.  Sm  Si  on  le  réimprime  ^  on 
peut  à  eouv  sûr  t^omStr  «M  fUsmAest  id  est  FfiaU- 
riciu  Spannemiat» 

(11)  Hridamw ,  ht  Ont.  fiuMbr*  Sf«dMBii 
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pllque  à  M.  Amyraut,  qu*il  ne  put  a  etë  général  des  Vénitiens  en  Candie, 

point  achever ,  et  qui  te  sent  de  la  et  dont  Tliistoire  fut  imprimée  à  Pa- 

coodition  des  ^rito  posthomes.  L'an-  ris  l'an  1698  (16). 

teuT  que  je  cite  a  oublié  ane  let-  (E)  Il  laissa  sept  eafiuu  ^  dont  le* 

tre  que  M.  Spanheim  écrivit  au  prin-  deux  aines  sont  dev>enus  irès-Ulm- 

ce  Édouard  lorsqu'il  eut  change  de  très  ]  Le  premier  (17)  est  consommé 

religion.  PuisquM  a  parlé  d'une  let'  dans  la  science  des  médailles,  et 

tre  de  oopsolation  sar  la  mort  de  daiis  toute  sorte  de  littérature  \  et 

son  fils  unique  (  i  a) ,  il  pouvait  par-  d^aiUeurs  ses  ambattades  lui  donneat 

leraussi  de  cette  autre  lettre.  Il  ne  faut  un  rang  glorieux  parmi  les  hommes 

Eas  oublier  les  harangues  de  Al.  Span-  d'état.  C  est  une  personne  d'un  méri- 
eim  ,  ce  sont  de  très-bonnes  pièces  j  le  extraordinaire.  Le  second  (18)  est 
c'est  principalemeot  ce  wril  fiiut  mort ,  depuis  peu  de  jours  (19),  pro- 
dire de  rOraison  funèbre  da  prince  fesseur  enthëologie  à  Lejde*.  U  pet> 
Friderlc-IIenri.  Voyez  le  remercî-  sédaitcetteoharge||^ioblon&>temnt, 
ment  crue  Balzac  lui  écrivit  après  et  il  passait  avec  justice  pour  l'un  des 
l'avoir  lue  (1 3).  plus  considérables  sujets  qui  fussent 
3'aidit  que  ce  professeur  en  fhéo-  dans  !  église  réformée.  11  a  composé 
logie  est  l'auteur  du  Commentaire  plusieurs  Uvres  qui  lui  ont  acquit 
hisiùtique  delavUet  dê  ia  mort  de  une  grande  réputation.  Les  jounw- 
messire  ChristophUy  vicomte  de  Dho-  "stes  ont  souvent  parlé  de  lui  avee 
na.  Mais  il  faut  que  j'ajoute  que  le  éloge.  Celui  de  Pans  ne  parle  presque 
mot  vicomte  dont  il  se  servit  est  très-  jamais  des  ouvrages  des  ministres, 
impropre  ,  et  ne  r( 
qualité  de  bargraT< 

plusieurs  siècles  a    

de  Dboha.  C'est  une  qualité  t)1us  re-  le  XXVJll*.  volunae  du  Journal  des 

levée  que  celle  de  vicomte.  Lisez  le  Savans.  Si  Ton  désire  des  preuves  de 

nouveau  Journal  des  Savans  ,  dressé  Térudition  de  M.  Spanheim  l'aîné,  on 

à  Berlin  par  M.  Chauvin  (i4),  Tan  n'a  qu'à  lire  son  ouvrage  de  'PMf 

i6g5  :  voyez-y,  dis -je  ,  l'extrait  da  ^Umtid  et  Usu  IVumismatum  ;  celui 

et  du  Il«.  tome  du  Bibliodieca  q"e  je  cite  ri-dessus  (ao)  ;  les  cinq 

practicfi  de  M.  Manpict  (i5),  dédiés  à  Lettres  qu'il  a  écrites  à  M.  Morel.  £a- 

M.  le  comte  Alexandre  de  Dhona  ,  meux  antiquaire  et  grand  médaillis- 

fouverneur  du  prince  électoral  de  ^  ,  et  qui  ont  étë  imprimées  avec  le 
randebourg  >  vous  j  trouverei  des  Spedmen  unwetêœ  rei  nummarim 
choses  bien  mstructires  touchant  les  antiquœ  .  que  le  même  M.  Morel  a 
burgraves.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  publié  à  Leipsic ,  l'an  1695  ;  ses  Notes 
s'étendre  sur  le  grand  mérite  de  ce  sur  Callimaque,  et  sur  les  Césars  de 
comte  ,  et  sur  la  gloire  de  la  maison  Julien,  etquelques  autres  traités  dont 
de  Dhona.  H  suffit,  par  occasion,  de  on  peut  trouver  les  titres  dans  le* 
renvoyer  au  Dictionnaire  de  Moréri,  Mowri,  à  l'édition  de  Paris  1609.  Ck 
et  d'avertir  qu'il  s'y  est  glissé  une  y  peut  trouver  aussi  la  suite  de  tous 
faute;  car  au  lieu  de  dire  que  la  îes  emplois  c|u'il  a  eus  auprès  des 
mère  de  M.  le  comte  Alexandre  était  princes  (ai)  jusqu'à  son  quatrième 
comtesse  de  Terrassières  Montbrun ,  onvoi  â  la  cour  de  France,  après  la 
il  fallait  dire  de  FemunèreM  Mont-  pais  de  Ryvwick.  Il  fat  è  Pans  dê- 
hrun.  Elle  était  fille  unique  du  com-  puis  oe  temps-làîttsqaesaaeoamttt- 
te  de  Ferrassières ,  lieutenant  général          ir             .  ...^  ,  _      ,  . 

dans  les  armées  de  France  ,  et  frère  ^,^5  du 4 d'août  1698 ,       55t^*jiE  * Jî 

de  M.  de  Saint-André  Montbrun,  ({ui  dtUon  d»  HoUaitde. 


(12)  EzBGStKfc  S»A«aMUM,  dans  c« 
(la)  n  remaraur  qurUe  fut  trilfaHl  d0  fiWÊ^  Ï^'Î^V'*'.^^'' '  itridem, 

çait  en Jiamtmd  el  011  aUematuL  ^  '*»7'       le  ^  de  mai  1^01. 

(i3)  Cm  ta  XIX»,  tettndé4»elU,ayiMantk  a^^I'^!^!!^  Z^i^x  "^'^i^  '  "Î!*^' 


rart. 


{2o)Ju  Mûrit      rartMWJbràaB,  Mb.  f, 

(11)  Elle  a»ait  dAà  put, 

(i5)  Mt'deeûi  dê  Génh^,  HoUmndê ,  jus^u'tn  tS^. 


(i4)  Tl  0st  professeur  en  philosophiê  a  Ber^   pag.  34. 
Un,  (11)  EUe  avait  d^à  pam  dan*  tê  MttM  d» 
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MmeDt  de  Tannée  1701  ,  c'est-à-dire  les  troure  faibles  1  et  on  lear  oppose 
jus^*aa  tenpt  de  la  noimÛo  de  la  «entaatmbdles  maximei.  Heidanns 

glorieuse  me'tamorphosedeion  altesse  remarque  (|ae  celui  qu*il  loue  était 
Rectorale  de  Brandebourg  en  roi  de  d'un  tempérament  qui  prenait  feu 
Prusse.  Il  prit  alors  son  audience  de  aisément  (24).  Ce  feu  est  une  lumière 
congé,  à  cause  que  le  cbangement  merveilleuse  pour  montrer  que  les 
àa  eéi^monial  n'avait  pas  encore  tes  ralsoas  de  la  tolérance  sont  de  maa- 
rigles  dans  la  coar  de  France.  11  est  Taises  raisons,  et  que  ceux  oui  crient 
passé  en  Angleterre  depuis  peu  de  aux  armes ,  aux  armes ,  bella.horrif 
jours  (0.1),  par  ordre  du  nouveau  roi  fia  bellay  ont  bien,  pénétré  le  fond 
son  maître.  Disons  ,  en  passant,  que  des  choses. 

cette  nouvelle  époque  de  la  rojrauté     t,v,  ^utulusue  fuat  hmUo  diicrimin» 
dePmsse  signalera  leeommencenieBt  bo  (a^ , 

da  XVIIK  siècle  ,  et  qu'il  y  a  ea  en  ^  ^^^^    n'importe  : 

cela  un  concours  de  circonstances  donnons  seulement  ;  ver  cMcahai 
fort  singulier  5  car  environ  e  même  ;,er^e  D«£Aïi»(a6)5c'est  pourlayérité. 
^mps  que  madame  ieleclrice  de  .g^^ç^,  adversaires  s'en  ehrifiè^ 
Brudeboorg  a  été  conronnée  rente  -,  Voyez  le  passage  que  Colomiéc 
dePmsse  ,  madame  l  eleçtrice   de  cite  d  un  ouvrage  de  M.  Amyraut(Q7). 

Brunswick  sa  mère  ,  fille  du  roi  de     (g)       f^^^  ^ 

Bohême  a  été  désignée  remc  d  An-  louanges  que  l'on  uerra  ci-des- 
gleterre.  Jamais  deux  princesses  n  ont  .^^u*.  ]  Je  parle  du  sieur  Sorbière  : 
jnénte  mieux  que  celles-là  d  être  as-  ^^^^  ^e  qu'il  dit  de  M.  Spanheim 
sues  siir  le  trAne,  et  n  ont  été  plus  ^^^ite  d'être  copié;  00  y  voit  des 
capables  de  renouveler  la  gloire  que  f^^^  particuUers  que  les  curieux  sont 
a  reme  Elisabeth  s  est  acquise  dans  «^'d'approndr?,  et  qui  après  tout 
les  fonctions  de  la  royauté.  appartiennent  au  dessein  de  ce  Dic- 

(F)  //  était  rigide  sur  le  fait  des  in-  t&nnaire.  Barleus,  dit-il  (28) ,  ayant 
nmftofM.l  Sa  maxime  était  qo  il  Oraison  funèbre  en  uerL  sur 

Mait  «ïbaltr..  contre  ses  propres  -"i^  ^^^t  du  prince  d'Orange,  et  le 
frères  de  qadque  façon  au  ils  bles-  dbcleur  Span^eîm  enaranipmMmeé 
sassent  1  orthodoxie  :  négligeant  les  une  w  prose,  il  supporta  très>impa^ 
petiUmaui  ,  disait-il  on  est  cause  tiemment  Vinc^Qlin^  de  leur  rrcom- 
jWs  produisent  quelquefois  les  plus  .  ^^„^„,^  plaisam^ 

VmAA^^àémiTârn,6œpe pro/Tuin^  ^  Saumaise ,  on  fit  une 

Umaudii^imiuMktMmaUeteumee-  étmngehéuue,  donnant  la  paie  de 
clenœ  host,hus  congredi ,  iamen  et  cnualier  au  fantassin  ,  et  celle  de 
bellum  illis  eliam  frntnims  indicen-  fantassin  au  caualier.  Barléus  n'eut 
dum  judicare  ,  qui  uel  datd  opcra ,  ^       ^-  p^^^^^ 

^f^tg'^rf'^  t^^^nfirmuateper  Ut  cinq  cents  écus.  De  ce  dernier  je 
cumeulos   dimn  êubruerent,  Quod  „^    J     -,  ^.^  j,^^  ^ 

tnim  imtio  pan>um  uidetur ,  id  sœpè  j;.^;^  lorsqu'il  fut  dée^é  ;  gueSau- 
negtectum  magna  incendia  dare  in  nj^îse  Vauaittuc,  et  que  Morus  at^aU 
proçressu.  Cum  cui  quis  semelpatro-  poignant  V histoire  est  longue, 

onmm  eammodaiHt  «1  monfiett^  m-  pour  la  toucher- en  peu  de  mots, 
W ,  sœpè  emrnon  deU^ue  eUm  ^^^^  ^-^^^  ' 

occulté  serpat ,  placere  lampU  ,  «I  -if .  de  Saumaise  n'aimuUt  point  >i 

«7  r^^"/    '  f  t'^îT'"'''"^  iTu'  »•  Sptnheini  .  quelfuTialoisié 

mel  défende  n  s  (2  y).  Il  y  a.  cent  h  elles  ,     ,  i  / 

raisons  à  alléguer  pour  soutenir  ce  (»4^  0^c/;t''^«<«ti«in ,  otipwfiitdNrtBr.fuU, 
lieu  commun  et  cette  mnda  maxi-  «         "Y""'"  ' 'i"* 

me:  mais  aGn  qu  elles  puissent  per-  m  fumo  et  nidora  aoiaento  dMpergdMtBr. »té., 

suader  ,  il  faut  qu'elles  soient  soute-  ptg-  33. 

nues  delà  bile  naturelle.  Avec  cet     (»Ç  Vir^il.,  ^n.,  W;.  A,  i.  108. 

ingrédient  elles  j)roduisent  presque  taUs ,utnJlaamicU£miJ7a,nuUm nec>,,situâi- 
toajoura  la  <MmTlction  ;  sans  cela  on   Hm,  nMm»  meUu  Utam  k  defendtHjdUldav^r' 
,   .  terc  rotuisfrnt.  Heidao«,  ûi  Ovil.  faiMbr.  Fr. 

(aa)  On  r.cntceei  en  mai  i^oi.  Spanhemii ,  pag.  ?a. 

(a3)  HddMft.,  àt  Om.  fka.  Fr.  Spuhm.,  (ar)  Coinmfii. ,  in  CalHâ  Orieaub',  pag,  aoS. 
9H'  3s.  (aS)  Sorlnira ,  Uure  LXl V  ,  ptig.  4^ ,  it^5 
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étéMffit  et  J€  réputation  dmu  FéeoU;  seils ,  et  plus  de  part  aux  af- 

gue  pour  le  mortifim*  il  fit  appeler  en  r  •      /i^r  z^**'*  ""-^  o/ 

\otlande  M.  mSVuT;  Le  parlement  de  Parii 

connaissait  que  le  nom  ,  mais  qui  «onna  contre  lui  un  décret  de 

étaU  le  fléau  et  l'aversion  de  son  col-  prise  de  corps  Taa   1 55q  (c) 

^iJ^l^jf^^rremuaeUAet  Cet  ex-ëvéque  rendit  de  trVC 
terre  peur  Vempécher  de  venir  ;  et  ^         ^      .  ,  m 

qu*il  mourut  lorsqu'il  eut  nouvelles  services  a  la  cause  en  Al- 

que  son  adversaire  était  en  chemin,  l^'nuigne ,  OÙ  le  prince  de  Condé 


nronii^uait  pas  les  siennes,  ({iril  avait  '-^          v^aïuciiuc;  aç  iiie* 

la  tete  forte  et  bien  remplie  d'erudi-  dicis    avait   e'critcs   à  ce  prîooe 

lion  i  qu'il  éuit  propre  aux  afliaires,  pour  lui  recommander  le  bien 

fèrme  et  adroit,  ardent  et  laborieux.  ^„  rnvat»rnp        i.»c  i^tA  *.  j 

Il  faisait  deM  leqons  publique»  en  ^"/«vamne  ,  et   es  intérêts  dtt 

théologie  ouatre  fois  la  semaine  ;  il  "'^  (e);  il  éventa  beau- 

en  faisait  de  plus  d'une  sorte  de  pri-  coup  de  sccretSyil  tira  de  grands 

yées  à  ses  écoliers  ;  il  écoutait  les  secours  des  princes  de  la  Girr- 

t  la  nâtre 
Il  écrirait 

composait  ,  ^  wiuv 

temps  deux  ou  trois  livres  sur  des  que  ce  fut  TuD  des  meilleun 

sujets  tout  ditterens  ;  il  assistait  tous  JLomr^e»*-   j    i        ..  . 

loi  merondilau  ctlnseU  de  son  aU  "Il^l*^*             ^«  religion 

teste  ^  qui  t attirait  a  la  Haym;  il  rappeler  ks  retires  et 

était  recteur  de  V  Unn  ersité  t  et  parmi  lansquenets  y  et  me(tre  OU  Ôon 

toutes  ces  occupations ,  il  ne  laissait  de  V empire  le  comte  de  Rê^- 

pas  dejau-e  la  recette  et  la  dépense  ^,.^j^fr      *       ^"'^  «cxwo- 

desan£aUon,quiétaUpUinedèpên'  ^^^^ifi  et  autres  chefs  foi 

êi0nnairBs.  commandaient  au  servit^  du  rai 

sPiFAME  (    P...  ) .  ïij.i'r«j>:zs.i 

eveqiic  de  Nevers  au  XVr.  sie-  JL:  i.-,^„_ 

c.ie  renonça  a  son  evprhp  Pt  «a  .»       _  . 


oa,/,/«*d«««feito«to«»-  pouvaient  promettM   les  plus 

(a) Le  LalMureor,  Addit.  à  CaMaloan,  oaotes difiaités en  France,  oii  il 

tant.  II ,  pa^.  29.  "  ' 

*  Le  père  Lelong ,  dans  la  Biblioth,  histo^ 

riqm  de  la  Fnuiee  (  n».  1 787  d»  b  feeond«  iM)  ^  même ,  pag.  53. 

éamon) ,  dit  aue  le  prince  de  Conàé ,  Toa*  (e)  Spondan.  Aantl  eceles. ,  md mm. 

lant  justifier  le  parti  qu'il  avait  pris,  fit  num.  18.  Voye»  mussi  M.  4m  TkonJmi 

choix  du  plus  grand  bomme  d  élai  qui  l'eût  XXII  ^  pag,  453. 

•uivi;  et  ilchoisilSpifame  qui,  en  changeant  (d)U  Laboureur,  Addit.  â  Caslelnaa, 

(,e  rehgion,  avait  pris  le  nom  de  seigneur  i^par,  906. 

chaud,  dans  son  Diet.  kistor,^  àmne  ra  ,A         '  r» 

r.s(c,  sur  Spifame  .  des  détails  extraits  Lf)      même ,  tom.  II,prtg.  29. 

en  partie  d'un  article  qu'il  avait  fourni  au  ^!  y uus  trouvères  sa  H;àraogue  dans  Uê 

Journal  littéraire  de  Latiarpc  ,  à  l  occasion 

Addition!  à»  M.  Im  Ubooraur ,  ibid^  pt^* 

de  Vfftstoin  «fit  Genè  e^  par  Spon^  a%fec  ^* 

des  remarques  de  Gautier  ^  IJw,  %  VOJ*  I'''  '»éme ,  pag.  ^2. 

in-4^  ,  uu  4  vol.  ia-ia.  (tj  Tliuan. ,  lib,  XXXI JI^  pag. 
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ami  t  passé  soccesstTemeiit  et  avec  II  y  était  allédrissoiidiiiiyaTecane 
rapidité  par  plusieurs  emplois  escorte  'de  cent<inquante  cara- 
CB).  Rien  n'est  plus  absurde  <jpie  liers(nt).  L'auteur  qui  m'apprend 
de  dire  avec  Moréri  ,  que  Calvin  ce  fait  avait  dit  dans  une  lettre 
le  fit  mourir  (G)  D'autres  impn-  datée  de  Paris  ^  le  1 1  de  décem- 
tent  sa  mort  à  la  jalousie  de  bre  1 46 1  ^  que  Spî&me  avait  été 
Théodore  de  Bèse  (Dj ,  et  n^en  appelé  par  Téglise  réformée  de 
sauraient  donner  nulle  preuve.  Lyon  ann  d'y  être  minbtre«  et 
J'ai  réfuté  dans  un  autre  livre  que  quatre  années  auparavant  il 
(A:)  les  réflexions  de  M.  Haim- avait  été  accusé  de  luthéranisme; 
bourg;  je  n'y  reviendrai  point,  ce  qui  lui  aurait  été  mortel ,  s'il 
L'un  de  ceux  qui  écrivirent  con-  ne  se  fût  sauvé  k  Genève  très- 
tre  son  Histoire  du  Calvinisme  a  promptement  (n), 
besoin  d'un  petit  avis.  II  nous  a     ,  \  „  i   r       .  .  ia  r^xm 

donne  des  particularités  bien  eu-       11  ,pag.  197. 
rieuses  sur  le  vrai  sujet  du  sup-     («)  Idem^  epUi.  LXIV,  «yW.  Ub.^ pag, 
plice  de  cet  évêque  (E).  Il  n*est 

pas  vrai  que  Spifaine  ait  fait  uii  li-  (A)  Il  se  trouua  enveloppé  dans 
vre*  sous  le  nom dePierre  Hiclier  àascrimet  pour  UsqueU  iUut  la  tÉU 
/L^N  c\  I  «  «  j*  *.  ^  »'i  tranchée  a  Genèue  m  le  i3  de  nttffV 
(t).   Quelques-uns  disent   qu  il  ,556.]  Voici  ce  que  M.  Spon  raconte 

assista  au  concile  de  Trente,  et  sur  ce  sM^el  {\)  .  Jacques -Paul  Spi- 
quedepuisil  fut  ministre  à  Bour-  famé  ,  et^éaue  de  Neuers  ,  ayant 
ges  et  à  Issoudun  (/)  Il  est  cer-  f<>«  Mehé  et  quarante  miiU 

Y  ■  1  >c  'il  4 1  «  ^  libres  de  rente,  s  était  retire  a  Uenè- 
taio  que  les  relormes  hrent  la  cene  ^.^^ 

dans  la  maison  de  ville  de  Bour-  protestons.  Il  y  aidait  présenté  requé- 

ges  ,  vers  le  coiiiraencement  de  te  pour  être  reçu  bourgeois,  ce  ^uil 

ranaéei562;  cefutluiqaioiiicia.  a^au  obtenu ,  ayant  méme  ét^  misdu 

^  eonseil  des  Deux  fJenU  et  des  o  eixœn/' 

a)ra^/«fVoiiTell«tIiettmd«lâCr«^  ^^'^  *e»>ii««rMî  et  les  personne* 

tinM  géoeralc  du  Gakiniima  dft  M.  Maia*  lettres  faisaient  état  de  lui  pour 

hoarg^  pag.  !^6o  et  snii».  son  érudition.  Quelque  temps  après 

•  Ce  livre  ,  dont  Bayle  donne  le  titre  dans  il  fut  envoyé  en  France  pour j  servir 

m  remarque  (F),  est  cependant  encoreaUri-  en  quaiite  de  ministre  :  nuits  on  eut 

hué  8  Spifame  par  la  Monnoie,  dans  ses  notes  afis  qu^Utdchait  secrètement  de  ren- 

«ur  Baillct  (  auteurs  déguisés.  Liste,  au  tfcr  en  quelque  autre  éut'ché.  Ce  qui 

mot  RiCHER    iu.i2,  tome  V.  Il*,  partie,  /j^^           ^^'-^  ^on  retour  on  éclaira 

paff.  5oa- 63 ).  Mais  P.  Marchand  nadopta         ^    .  i.  .L   A.  ^# 

*^            '     1  I  V.      •    Il  j       ^  sa  conUuiie  de  plus  près  ,   et  on 

pas  cette  opinion  lie  la  IVionnoie.  11  donne,  en  ,  «     »            .       '    »     V*  ^ 

ïeT«.cbe.  les  litres  de  c.nq  ourrage.  de  éplucha  sa  Pie  passée.  On  déeouunt 

Spifame  ,  savoir  :  I.  Harmguedu  Sêtfmeur  fixant  son  mariage  il  at^ail  eu  un 

Je  Passy  à  l'empereur  Ferdinand  P'.,  au  enfant  de  celle  qu'il  avait  épousée  , 

nom  du  prince  de  Cnndé  et  des  protestons  et' afin  qu'il  ne  fût  déclaré  bâtard  , 

de  Fmnceà  la  diète  de  Francfort,  en  no-  ^/  avait  fait  faire  un  faux  contrat  de 

•p«m&»T  i56a,  imprinfiëe  dans  les  ^rf^/i/ion,  „^ariase  antidaté  y  et  de  même  dé 

aux  Mémoires  die  Caslelnau  ,  dans  les  Me-'   /.        f   f'^..*^».*»^.* 

j  ^   j  ■  it  „  I-  .    ,     .  faux  sceaux  pour  l  autoriser  aavan- 

moire*  de  Conde.  II.  Harangue  faUe  deiMuU  J  r^'"  i  i  j 

i$  roi  des  Bemairn,  lut  étant  seul  dams  sa  «^«»  rendre  son  fils  capab  e  de 
ckambre.  III.  Haran^rue  faUe  dei^ant  tous  succédera  sonhérédité,  qui  était  assez 
issprùtees  tie  l'empire.  IV.  Lettre  adressée  ample.  Pour  toutes  ces  causes  UJut 
de  Borne  à  la  reine ^  mère  du  roi.  Y.  Dis-  emprisonné  ,  et  ayant  tout  ai*Oué  il 
cours  sur  te  congé  obtenu  par  U  cardinal  de  f^g  décapité  à  la  ploce  du  âiolard  , 
Torraint",  de  faire  porter  des  armes  defen- 

si^esà  ses  gens  .  iik>i> ,  m-»^  Larticle  de        j  g       j,.^^^.^^      ^^^^^  jjj 
F.  Marchand  «or  Spifame  est  eoneux.  \  dUir^ht.  t(i85.  Foyet 

{t)  CaOïerioot ,  CalvinÎBua  de  Berri ,  /i.  3.  JV.  Loli ,  Hîelorift  gMwniel  »  ssm.  //I,  &6«. 
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avec  une  grande  repentance  de  ses  (C)  Rien  n  est  plus  abs  utxle  que  de 
^fautes  ,  qu'il  témoigna  par  une  belle  dire  aucc  Moréri  que  Caluin  le  fit 
remontrance JV^H  Jit  au  peuple  sur  mourir.  1  Vous  allez  voir  de  queUcs 
tMafitmid,  ifiàeifmt^miu  oui  powAi  JtoorA  dfjp  vMoriqne  SI  ornait  im 
que^t  aeeitmtiêns  as fimntque  Dietionnaire.  .Caluin ,  qui  était  mlon 


t»  prétexte  de  cette  condamnation  y  le  grand  calife  de  Geâéve ,  injém 

mais  que  ce  fut  en  effet  pour  com-  j'etraite  de  l'hérésie  et  de  ses  adhérens, 

plaire  à  Catlierine  ae  Médicis  ,  qui  et  qui ,  je  laissant  conduire  par  sa 

ût^tUt  gagné  les  syndics,  en  ayant  été  tHVÛté  insupportable j  croyait  que  tout 

sùUieUée  par  le  pape.  Voyei  daaa  la  se  deêfoit  «ousMtfne  à  ig^ ,  ne  fut  pas 

remarqua  (£)  le  pasMge  de  M*  de  satisfait  des  honnétetét  que  lui  fit 

Kocolles.  Spfame  ,  et  peut-éirCy  prenant  garde 

(B)  Sa  naissance  y  son  esprit ,  son  Qu'il  se  repentait  de  son  apostasie.,  U 

soi^oir ,  lui  pouvaient  promette   lui  supposa  quelques  crimes ,  et  sur- 

UamgU  patté,»»:.»  par  plumurt  ei»-  tout      nVlns  k  Genève  que  eomtee 

|ilptf.]]<c  II  ëtait  d*une  maison  noble  y  un  espion,  et  lui  fit  coimer  la  léte 

»  originaire  de  la  ville  de  Lucqiies  ,  pour  se  l'enger  de  lui.   Ce  fut  le  a5 

»  et  établie  à  Paris  dès  l'an  i35o,  marj  1 565  (4).  On  pourrait  confondre 

M  (lue  vivait  Barthélemi  Spifame  ,  par  plusieurs  moyens  cet  auteur  si 

»  aaque^  sont  issus  tont  ceux  de  ce  emporté;  nuis  je  me  contente  de 

9  nom  leigneurs  de  Bisseaux ,  «lei  cette  raison  chronolpgiqae.  Ctihki 

»  Granges  et  de  Passjr.  Il  avait  pour  mourut  le  27  de  mai  iS64t  et  Spîfa- 

»  père  et  mère  Jean  Spifame  seî-  me  fut  décapité  le  i3  de  mars  i566, 

»  gneur  de   Passy  ,   secre'taire  du  selon  M.  Spon  ,  qui  en  cela  mérite 

»  roi ,  trésorier  de  rextraordioaire  i^lus  de  créance  que  ceux  qui  mettent 

»  des  guerres,  et  Jaei^aette  Roztf  ,  ce  supplice  au  a5  de  mars  i565  (5). 

»  et  fat  le  dernier  de  cmq  frères  Quand  même  on  proférerait  celte  da> 

»  Le  progrès  qu'il  fît  dans  les  lettres  te  à  celle  de  M.  Spon  ,  et  qu'on  la 

>»  lui  fit  mériter  une  charge  de  con-  supposerait  conforme  à   l'usage  de 

»  seiller  au  parlement  de  Paris,  d'où  commencer  Tannée  au  mois  de  iaa- 


»  raître  tant  d'esprit  et  desavoir  dans  l'ex-évêr^ue  de  Nevers. 

3»  tousses  emplois^que  s'étant  de  lui-  (D)  D  autres  impnient  sa  mort  h  la 

'  9  mémedédiéàlaprofessionecclésias-  jalousie  de  2%éodore  de  Bèze»']  M.  le 

»  tiqpe,  il  n*jr  Arait  point  de  dignité  Laboureur  parie  de  cela  aosn  lundi- 

»  qui  fût  au-dessus  de  la  réputation  ment  que  s'il  en  avait  des  preuves. 

»  qu'il  s'était  acquise.  De  chanoine  de  Théodore  de  Hèze  ,  dit-il  (6)  ,  qui  lui 

»  Paris,  chancelier  de  l'université,  et  portait  une  eni^ie  mortelle  ,  Vépia  si 

M  abbé  de  Saint-Paul  de  Sens,  il  de-  bien  dans  le  ressentiment  qu'il  (g)  eut 

»  vint  grand  Ticaire  de  Châties  ,  de  se  ifoir  réduit  à  une  t^ie  misérMe 

»  cardinal  de  Lorraine  ,  archevêque  et  piifée^  qu'il  le  rendit  suspect 

»  de  Reims,  et  en  cette  c^^ualité  il  fut  teiUgence  avec  la  reine  Catherine  et 

»  nommé  par  le  roi  Henri  II  â  l'évê-  les  catholiques^  et  de  méditer  une  re- 

i»  ché  de  Nevers  ,  duquel  il  prit  pos-  traite  de  la  taille  de  Genèf^e  où  il  s'e- 

»  session  l'an  »548  (a)...  .  Enivre  de  taU  réfugié.  On  le  mit  prisonnier ,  on 

9  son  savoir  et  de  sa  réputation ,  il  lui  fit  son  procès ,  il  eut  la  tête  tmi»- 

9  TOnlot  être  de  Fopinion  nouTelle  chée  le  a5  de  mars  1 5G5 ,  et  fut  U 

»  comme  quelques  autres  des  plus  première  uictime  de  la  liberté  qu'il 

o  doctes  prélats  ,  et  fit  divorce  avec  atmit procuréeà cette  taille  (S). £èse son 

»  son  église  pour  se  marier  (3).  «  JA) Moréri,  m  mot  Sm&mè.  On  a  iwMcW 

le  Tb«opbile  Siihme       il  est  qae>Sm  4aiu  U  J^J^',                   ^  pmg.St,*ttâs 

Mtêcueit   de  Choses   inr  norables  ,   cité  comill*»  /g\  jj^g^  tMil 


A<Sîi£"**"'^-''^*'  '  AfemoireiA  Jlf.  leprûlM  c.t  \l  se  rapport,  h  Spifame.  Un  bon  /en- 

.  li' aurait  pas  laisse'  une  équivoane  autu 

(ti)  Le  Laboureur,  AidjtMm  à CuUlaas,  toM.   trompeuse  que  ceUMà. 


(3)  Là  mfnu ,  pag.  5S.  Htû  dr  Genève  edlUmif. 
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eimgwd ,  non  ûMtêtU  d$  son  êtMUee,  éè  tnàmm,  Cmmwm  doue  If éBerû, 
fit  contre  sa  mémoire  léi  pera  latini  qui  dit  que ,  sur  je  ne  sais  quel  ont- 
qui  suivent,  où,  il  ne  s'est  pu  empéehêr  oragê  qu'on  prit  de  lui  à  Genève  ,  on 

de  le  railler  ,  contre  les  maximes  de   l'accusa  d'ndullère  ,  et  on  lui  Jit  cou- 
sa  religion  ,  d'avoir  préféré  une  Jeni-  perle  cou  pour  ce  crime  prtttndu{\o). 
me  a  l'épiscopat  ;  et  encore  demeure'      (Ë)  Rocolles  a  besoin  d'un  petit  ai'is. 
uâ  tPaeeord  que  e^ était  plutét  un&  Il  a  donné  des  particularité*  bien  ctir 
concubine    qu'une  légitime  épouse,  rieuses  sur  te  vrai  sujet  du  supplice 
Cet  auteur  rapporte  dix  vers  latins  ,   de  cet  éféque."]  «  Spifame  s'etant 
comme  de  The'odore  de  Bèze,  sur  la   »  retire'  à  Genève,  ne  peut  se  tenir  en 
mort  de  Jacuues  Spifame  ,  avec  la   n  repos  :  ayant  forme  une  intrigue 
réponse  •MDglante  qui  fat  'faite  en  »  auprès  des  gens  du  conseil  de  la 
▼en  latins  â  ceux-U.  Je  doute  quW  »  reine-mère,  Catherine  de  Mëdicis  » 
voisse  prouver  que  IMpigramme  de   »  pour  rétablir  les  catholiques  dans 
dix  vers  ait  été  justement  attribuée  à    »  la  ville,  et  pour  donner  moyen  à 
Théodore  de  Bèze.  11  est  bon  de  voir   »  Tevéque  d'y  entrer  à  main  armée, 
ee  qu'il  répondit  à  Claude  de  Saine-  »  sous  Tespérance  d'être  pourra  d*un 
tes,  qui  lui  avait  fait  des  reproches  au  »  nouvel  evéchë ,  autre  que  le  sien 
•ujet  de  Jacques  Spifiune  :  SpifamiuM  »  de  Kvrers ,  sa  trahison  fut  dëcou- 
mihi  nunquam  collera  fuit,  et  cur   »  verte  par  Grillon  ,  mestre  de  camp 
ego  ilLum  odissem  ,  a  quo  nunquàm    »  du  régiment  des  gardes  ,  (jui  en 
injuriam  acceperam?  num,  sicut  in   »  avertit  Tagent  de  Genève  qui  était 
altenus  nomme  ineptua  ille  fuit*  me*  »  à  la  suite  de  la  cour ,  lequel  ne 
ntlor  mihi  exprobrat ,  quod  uererer  »  manqua  pas  d'en  donner  avis  au* 
ne  meis  luminibus  offîceret  ?  Atqui  ,   »  près  do  la  seigneurie,  qui  se  saisi- 
ne(jue  hoc  ille  unquam  cos;itauit^  opi-   »  rent  de  la  personne  de  spifame  ,  et 
nor,  neque  {absit  t^erbo  inuidia)  causa   »  prirent  prétexte  de  lui  faire  son 
vUa  fuU  cur  id  timerem.  Aie  tamen  »  procès  de  ce  qu'il  entretenait  une 
un  a  meintentatayana  eriminm  fuHêe  »  femme  mariée;  et  non  pas,  comme 
proditionis  ,  illiciti  matrÙHûnii  9  et  »  dit  fort  brutalement  M.  Maim- 
ftupri,  quum  longé gnu^ins ipso  inistis   >»  bourg,  pour  avoir  fait  un  faux  con- 
deliquissem.  Quod  si  i^ana  illafue-   »  trat  ou  de  faux  sceaux;   un  tel 
>ttal ,  quomodo  ille  miniis  quam  ego   n  homme  n'étant  point  coupable  d'un 
0nidterdeUauent?anqubaapudvo8  »  tel  crime,  Tadultére  ëtant  punie- 
ista  pro  nihiio  ducantur  ?  Attu ,  ho^  »  sable  de  mort  selon  la  loi  Julia^  de 
nunum  vanissime  ,  vide  quam  teipsum    »  adulferis.  Et  ce  fut  le  iuste  prétex- 
fallas.  IVum  cnirn  ego  accus ator  ,    »  te  f[u'on  prit  pour  lui  f.iii  e  couper 
aiiJ»  subscriptor  in  iis  fui  qnce  nun-   »  la  t«te  au  marché  du  iMolart,  sans 
qvkmùiillius  causé inaiseeptationem  »  fiiire  mention  de  sa  conspiration  , 
*^nerunt? DTarn  de  proditione  felstU"  »  pour  ne  se  point  brouiller  avec  la 
pro  nulla  ,  quod  sciam  ,  fuit  mentio,   »  cour  de  France.  Or,  afin  qu'elle  ne 
ociunt  aufem  omnes  ex  hiijus  cii'îfatis    »  s'intéressât  point  pour  le  satjver  et 
ffi^ore  qud  quisque  de  causa  damnetur.    n  qu'elle  n'eût  pas  le  temps  de  leur 
Ifee  de  adulterio  quœsitum  est.  De  »  dépécher  un  courrier  pour  cet  effet, 
^itur  diees?  hoc  verh  tu  ex  me  »  le  conseil  le  hâta  de  lui  faire  son 
non  audies  ,  qui  ne  hœo  quidem  nisi  n  procès  ,  qui  fut  expëdië  dans  le 
^     cùactus  commemoro.  Jure  tamen   «troisième  jour  après  qu'on  l'eût 
^nyiatum  fuisse  si  mihi  non  ct^dis  ,    »  arrêté  (  1 1  )•  »  Vous  voyez  là  une 
^nmet  saltem  credere  te  oportuit  (^).  grosse  injure  dite  sans  sujet  à  M.  Maim- 
vnvoit  trois  «ihoses  dans  ce  latin:  bourg,  quin^arait  rien  avancë  âcet 
î'.  que  Spifame  n'était  pas  un  homme  égard  que  sur  la  foi  d'un  ^rivain 
qui  prétendît  oflusquer  Bèze,  ni  dont  huguenot  (la).  Vous  y  voyez  aussi 
eût  aucun  sujet  de   craindre   que  Spifame  fut  condamné  sous  pré- 
Jwc  oliusquéj  a®,  que  Bèze  ne  se  texte  a  adultère,  cela  n'est  point  vrai. 
P^ta  point  pour  accnsatenr  de  Spi- 
fame 5  3«.  que  celui-ci  ne  fut  accusé  ^  '  ^J'^'*»  •  ^^"^ 
^  d'adultère ,  ni  de  fornication ,  ni   ^l^i^C^^w^  véritable  d.  Cdtû»».^ 

fO>TWo,1,  Bn« ,  Apologit  «Ittrl  «4  F.  CU«-  V*^-  444  «  44'>- 

de  XaiaVM ,  pa^,  m.  36i.  (la)  /V.  Spoa.  y «y  e»  la  rcmartfuë  (A)^ 
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iio  SPINA. 

VoQS         TOjrez  pas   la  réfutation  (A)  //  composa  un  Iwre  iittitaiés 

d'une  fausseté  de  IVl.  Maimbourg.  ïxs  Fortalitium  Fidei.etc]  Quelques-uns 

prince  de  Condé  ,  a-t-il  dit(i3},  se  ont  cru  qu'un  dominicain  noinmé 

iervit  de  Spi(dme  à  autre  chose  qu'à  Guillaume  Totan  en  est  Fauteur: 

Jaira  deâ  prêche* ,  car  U  fut  ae  sa  mais  ils  doÎTent  Malement  dire  an% 

part  en  Allemacne  poar  r  demander  en  procura  une  nouTelle^tioo.(«nt 


Te  secours  qu'il  n'en  obtint  pas.  11  est  celle  de  Lyon  i5i  i .  La  première  est 

certain  qu'il  l'obtint.  Béze  (i4).  d'Au-  de  Nuremberg  i       »  '^'  i**-  ^ 

hignë  M.  le  Laboureur  (i6)  ,  et  de  l'auteur  n'y  fut  point  misj  on  se 

Plusieurs  autres  le  disent.  EtM.  Maim-  contenta  de  marauer  au  titre  qu'il 

ourg  lui-même  ne  parle- t-il  pat  de  avait  été  compose  per  quemdamacc 

pius  de  trois  nulle  retires  et  de  qua^  tnrem  e.rimium ,  ardinig  minorum , 

ire   mille  lansquenets  (17)   que  le  nnnn  i^Sq,   in  pnriihus  occitientis. 

prince  de  Conde'  reçut  d'Allemagne  ?  ^fa^iana  a  fait  savoir  au  public  (|ue  \ 

iji)  Il  n'est  pas  urai  au  liait  t'ait  un  c'est  un  ouvrage  de  François  Spioa  i 

iiyre  sous  le  nom  de  Pierre  Kaher.  ]  (  t  ).  M.  Wlmrtoii ,  <|ui  en  a  donne  nne  \ 

Du  Verdier  Vau-Priyas  assure  (18)  analyse  (9) ,  censare  ceux  qui  Font  ' 

que  Jacques  Spifame,        auoit  jette  attribué  à  Thomas,  patriarcfuB  Bar- 

la  mittre  aux  horties  ^  a  escrit  sous  bariensi.  Il  aurait  pu  censurer  ceux  ^ 

le  nom  Je  Pienv  Richer  la  Réfuta-  qui  le  donnent  à  Barthëiemi  de  Suina, 

tion  des  folles  ResverUaet  Mensonges  qui  a  t^cu  au  XVI*.  siècle.  Selaénos 

de  JVicoUu  Durand,  dict  le  chet*alier  et  M.  Hoorobeek  le  donnent  ,  00  i 

«le  f^illef^aiffnon  ,  Fan  i56a,  i/i-8°.  ce  Barthélemi,  on  â  Guillaume  To- 

•M.  Mor(?ri  assure  la  même  cbose.  Mais  tan  (3).  On  a  censure'  (4)  M.  Hoorn- 

Fai  fait  voir  ci-dessus  (ig)  que  Pierre  beek  d'avoir  dit  que  cet  ouvrage  fut 

Ricber  est  un  personnage  eiiiectif,  et  imprime'  Fan  1490*  On  eût  pu  aussi 

non  pas  an  masque  de  nom.  le  critiquer  d*aToir  dit  que  ce  B)v> 

(13)  Bbiaboiirg ,  Hiitoif*  d«  CaWidsne«  Ur.  thfîlemi  de  Spina  éUit  un  carme  de 
jV,  poft.  a85.                 ,  Cologne  (5)  :  c'e'tait  un  dominicain 

(14)  Bèxe,  Hiitoire  de»  Egli««t,  Iw,  FI,  natif  de  Pise.  Théophile  Raynaud  as- 

''7»5)  D'Aubigné .  HUt«re  ooimdk,  tom.  /,  que  ce  même  Barthdlemi  a  mis 

liV.  ///,  chap.  xrr,  pag.  336.  -  son  nom  an  Fortalttium  Fidet ,  afia 

(16)  Le  Laboureur,  Additinas  aax  Mémoires  de  s'appro prier  Fouvragc  (6)  :  mais 
A  ^nlua*\  ^  "«  marque  point  l'édition  oà  cela 

7)M«iml^org,  BirtniwdsCdvninM^  Iw.  paraît. 

Voici  le  jugement  de  M.  du  Pin  sur 
le  Fortalitium  Fidei.  «  C'est  un  ou- 
XII,  »  Trage  qui  promet  plus  dans  le  titre 
»  qne  dans  IViécutloo  ;  car  il  n^est 
SPINA  (AlphOUSE)  ,  juif  espa-  »  pa»  bien  ëcrit  :  il  ne  contient  rien 

gaol,  »*CUnt  converti  à  la  rcli-   "  recherché  sert 

o.      '  -    ,  .  iîâ,       •        "  souvent  de  preuves ,  de  raisonne- 

ffioa  chrétienne  ,  se    nt  moine   „  ^ens  et  de  réponses  trés-faibles. 

franciscain,  ét  fut  recteur  de  »  Cependant  il  7  a  auelquetfrudition, 
Tacadëmîe  de  Salamanqne  ,  el  »  et  U  peut  «tre  de  quelque  usafs 
enfin  évêqued'Orense  (a),  llcom-  "  » 

posa  un  livre  intitulé  :  Fortalî"    (,)  Biârian. ,  de  Reb»  hispan.,  Hb.  xxir, 
tium  Fidei  contra  Judœos^  Sara* 

cenos  ,  aliosque  christianœ  fidei 
inimicos  (A).  Il  nous  apprend 
lui-même  qu'il  y   travaillait  à 
Yalladolid  l'an  i458(Zr}. 
(/i)  ydle  de  Galice. 

(b)  Portalît.  fideî,  lib.  Tf ,  consider.  FT, 
h»r,    y,  folio  61  ,  apud  Henr.  WharloD» 
Append.  ad  Gave  ,  de  âcriptor.  Eccles. 
143. 


iKy  pag,  Md. 
(18)  D«  Y«fdi«r«  BiblioA^ 

630. 

Dans  l'artUU  de  e*  RicBia  , 

|Mf  .  Sst. 


(3)  WhatC  Afftmà,  êA  Cav«^a«  StnfiL  euL, 

pag.  143. 

(3)  yojn  Crenii  Pkilol.  et  HiA^  fort,  Xf/l, 

(4)  r  h  idem,  pag.  88. 

(5)  Hooriib.,dBG(mTOTt.  Joda 
pag.  9. 

^TlMoph.  Raya.,  dtaulia 

nwn,  a-ja,  p'^-  '66. 

^^^^2^»  Pw  j,_BtkUoUiifM ,  tem.  XII,  pttg.  aoo. 
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CDIN  A  f  fiTAWAMi^  latin  tertielle  de  M.  Vincent  disait  qîie  ce 
SPINA  (a)  (  JeAHIW)  ,  ^^^^^  ^  Château-Gontier  en  Anjou,dans 
Spinœus  ,  ministre  ae  legiise  maison  de  son  père,  que  l'on  prit 
réformée  au  XVr.  siècle ,  avait  jean  Rabec.  M.  del'Éoine,  qui  en  ce 
été  moine.  Je  marquerai  Toccar  temps-dh  était  ^  tordre  des  earn^ 9 
sion  qui  le  porta  à  quitUr  le  ^^^j/^^^^TJ^;:^':- 
froc  (A)  et  à  suivre  le  parti  des       ^^^.^  ^-^^^  comme  un 


^putcs  au  colloque  de  i-oi.-         ^^^^^^  . 
si;  ]  ai  dit  ailleurs  [ù)  qu  on  le       conuersation  lui  ayant  fort  agrée  ^ 

distinguait  des  ministres  qu'on  u  eut  un  sensible  déplaisir  de  sa pri- 

nommait  factieux,  et  que  lui  et  se  ;  ce  qui  le  porUihh  tnsiU^  souiH^r^ 

j    I,    •      1-  4  ^û.,^  en  DTiMon^  pour  tacher  de  le  détour' 

du  Kos.er  disputèrent  avec  deux  ^n^^     yfj^.^^  réformée,  et  le  ra^ 

docteurs  catholiques,  1  an  iDuu  jnener  h  la  romaine;  Ses  visites  eurynt 
(<?}.  L'éc»lise  de  la  Rochelle  le  vou-  un  effet  tout  contraire  à  son  intention: 
lut  avoîr  pour  son  pasteur  ,  Tan  car  les  raisons  de  Rabee  ^^"^ff^ 
en      .1  ^  j     A'     éA.  Quirent ,  et  préiwurent  peu  a  peu  .sur 

j56i,  et  lui  envoya  des  députes  l^JZspiu.è^aiUeunUfutfoniouc}U 

à  Fontenaî-le-Comte  {d).  On  ne  ^/^  constance  adwlrable  auec  la- 
sait  point  les  suites  de  cette  re-  quelle  il  lui  vit  souffrir  le  Jeu ,  et  de 

cherche.  Il  composa  des  livres  '«^'^«^^  ^'j" J^L^Jl!;' /2 
"    rv.^  •   1    ^-^1^       ce  que  bien  qu'on  lui  eût  coupe  ta 

tres-ediBans  (B) ,  ou  la  piele  et  i^^^^ji  ne  iahsa  pas  de  chanter 

k.  bonne  morale  paraissaient  inuUigiblement,  au  lieu  du  supplice  , 
avec  éclat.  Il  mourut  à  Saumur  ,  le  psaume  L  XXIX,  Los  Rens  entrez 
r—  T'AnÎAn  #îfait  sa  sont  en  ton  hériUge      Comme  Ure* 

Un  1694  W-  I;' Aqjou  était  sa  ^^^^^.^  sans  Jue  sur  toui  cela, 
patne ,  comme  I  observe  la  lirais  •'.|  ^  j^^^  g^e  la  doctrine  eon- 
do  Maine.  Il  échappa  du  massa-  tre  laquelle  Haïrait  tant  disputé  auec 
credelaSaiot-Barthélemi, parce  Rah^^c  ne  fat  la  donrinc  qu'il  fal- 

1       «   ^  lait  suii^re.    Il  la  prêcha  donc  lui- 

qne  les  tueurs  s  empressèrent  J^^^^^  ,  ^  P^^^ 
trop  à  connr  açres  une  dame  ^n^sans  pourtant  se  décomuir  tout- 
qu'il  accompagnait  y  et  à  l*assom-  k^fait,  et  sans  quitter  son  habit.  Il 
mer  dans  la  rivière  (f).  Je  ne  reptenait  dn^ers  abus et  au  lieu 

**1  ^»  «l^lll«^;««MtMk  d'insis[er,  comme  les  autres  de  sa 

croîs  pas  qu  il  eût  alors  soixante  Mulgences,  sur 

etdîl-hwt  ans,  comme  on  l  as-  ^e*  pèlerinages  ,  sur  les  suffrages  des 

sure  dans  une  note  marginale  sidau^  il  exhortait  a  se  repentir  9  et 

du  Charles  IX  de  VarillaS,  à  h  recourir  à  la  grâce  de   Dieu  par 

*,7j.V*"*,   a    •     :«  Jésus-Christ,  On  le  courait  J  on  ,  au 

rédltion  de  Pans  ,  m-ia,  1W4.  ^^„,„,,^,^rnent    mais  h  la  fin  ,  il  de- 

{a)  On  U  nomme  attssi  de  l'Espine.  uint  suspect ,  ce  qui  le  fît  songer  a  la' 

lb)DaHsfamcUCnkW9nmm,rsm,{k\  retraite.  Il  se  retira  h  Moniargisp 
85. 

auprès  de  madame  Renée  de  France, 

(c)  Dans  l'article  Rosisa,  rem.  ^B),  tom.  jfichesse  de  Ferrure  ,  qui  était  de  la 

Xf/    refi^ion.  Voilà  ce  qtie  M.  Vincent, 

W)  Vincent ,  Recherches  sur  les  commen-       .  ,    ,    „  u.ll.^/'•^   aoa^t  nu? 

ymf  T>M«.«u» ,    n^^u-n-    ministre  de  la  nocnellc    ),  avait  oui 

(j5  dire  pluneors  fois  à  son  aïeule.  Il 

{è)Li  wMémê ,  pag-,  68.  remarque  qu'elle  était  dgée  de  dou^ 

(f)  Varillas,Hist.  de  Charles  TX,  tom.  TI,  ^  treize  ans  lors  de  la  rencontre  de 

pag.  m.  458.  yojes  aussi  M.  de  Thou ,  lilf.  .  ^      ,^  ^^^^         ^^^^  3^  r.rude  Fl«»i- 

Lii  ^  pag.  1078.  i,o„B  deRixosiD,  tom.  XII»  pag.  5oi. 

(i)  Vincent ,  Recherches  sur  le»  commeocemeo» 
(A^  Je  marquerai  l  occasion  qui  le  HéiomiatioB  de  U  ville  de  le  RockeU«t  f • 

porta  à  quitter  le  fjvc.  j  L'aïeule  ma-  65  enuiytaug*. 
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M.de  VÊplfUi  âe  Rahec  kChé-  l^ue/ M.  Tineenl  amt  dessein  de 
teau- Gantier  :  et  quVUe  mourut  r^jr  publier  (S).  SimoQ  Goolart  dt  Sod» 

i6a4  ,  /f|re    <./,».<nofi  quafre-uins^fs  publia,  en  iSgi  .  un  recueil  <rcxcd. 
ans  (a).  Celte  chronologie  n'est  pas  lens  discours  de  Jean  de  rÉpioe 
toot-i-fiitt  «acte.  Aussi  ne  cherche-  auxquels,  selon  sa  coutume,  il  ioignii 
t^  pas  la  dernière  pnJcision  dans  des  notes  et  des  sommaires.  Ce  sooi 
ces  sortes  de  rdciU.  Nous  apprenons  les  mémesVU  Uyres  delà  Tninq uillité 
de  Throdore  de  Bt^ze  que  Rahec  f„t  de  l'Esprit,  qui,  comme  on  l'a  ta 
arrête  a  Châleau-Gontierle  i".  d'août  ci-dessus ,  fureot  traduiU  en  lanaie 
i555,  et  qu  oo  le  martyrisa  le  a4  d'à-  latine  (♦).  ^ 
Tril  i556  (3).  Il  faat  done  ,  ou  que        v  .«ut. 
raïeule  de  M.  Vincent  fût  alors  plu.  JiSr.'a.W».rcH^^^^ 
jeuiM  qu  elle  ne  disait  ,  ou  qu'elle  ait       Hauiin.  1594,  contient  une  épltr^  dédicSi 
vécu  jiius  d'années  que  son  petif-fils  ^*Sioion  GouDwrt  à  M.  d«  Lwae,  a«4«  IW 
ne  lui  en  donne.  Notez ,  comme  il  le 

reinarque  (4) ,  que  l'Épine  «Mfli£  cï<^  SPINOSA  (Jean  de),  vivait 
€ie  tordre  fies  auffusù'ns.  n  Von  ê*W[k   an  Wl«  ck^U    11  \  •  n' 

rapporte  à  la  prë?ace  de  ses  Opuscu-  f"  ^  V  1^  H  naquit  a  Be- 
les.  D'autres  disent  qu'il  avait  été  ^^^^^^  ^^^^  Aa  province  de  Rjoja 
jacobin  (5).  11  ne  se  déclara  ouverte-  royaume  de  Castille,  et  entra 
ment  de  la  religion  qu'au  temps  du  dès  l'âge  de  quatorze  ans  chez  le 
^^J^^^^*^^<l^àït^^  marquis  d'Alarcon.  11  devint 
(B)  //  composa  des  libres  très-édi-  ^^^^'e,  et  il  fit  paraître  une  si 
Jians.']  En  voici  les  titres:  Traicté  grande  fidélité,  que  ce  marquis 
des  tentations  ,  etmoien  d'y  résister,  conçut  pour  lui  une  affectioil  et 
àlyon,i566,inr9f,  Traieté consola-  «n/  PUi.«*.  fn!.»  ^o..»;^  1- 
toireconlf^  toutes qfflictwns,  qui  ad-  tres-parUculicrcs  , 

viennent  ordinairement  aux  fidèles   ]"^qu^S  à   lui  confier  te»  plus 

chresiiens  ,  à  Lyon  ,  1 565  ,  'în  -  8**.  grands  secrets ,  et  à  le  coofoiter 
à 

dL„  «»vubru verse  ,  comme,  j.»*«;t. 

Discours  du  urai  sacrifice  et  du  urai  Ça  >  SOn  gendre  y  SUCcéda  à  wrm 

TJËitJZ'iC emploi»,  et  fat  ensuite  nommë 

eteonJtrmationduTratcté  du  uratsa-  „an  I'aim^.^..-  ri,    ^  r\ 
crifid  ci  sacrifieauur  à  tencontn^         ^  empereur  Charles-Quint , 

des  frii  olcM  responset  etar^umensde  P?^**  capitaine-general  daoi  la 

/{ené  Benoist ,  docteur  en  théologie^  Sicile.  Il  douDs  à  Jean  de  Spîno-* 

à  Genève,  1667,        (7).  Quelques-  sa  la  charce  de  secrétMre  d« 

uns  de  ses  ouvrages  furent  traduits  en   «k.-ffro         -1-^     <r  •  * 
latin  îcarnonsavons  de  lui  c/erm/,-  ^^^^l       ^  a»aire$  d'éUt, 

(juiliitate  Animi  libri  f^ll  ;  de  Jus-  beaucoup  de  Sujet»  de  $*C8 

titid  christiand  ;  de  Confessione  Pec  louer ,  Car  lorsque  I«  iotte  de 

catonim  de  ^grotis  consolandis  ;  et  BarberouSSe  OCCUpaît  tOUi  le 
de  Providentid  Dei.  Il  lit  un  exrel-  AA*^^:^       M^.'  *  r 

Wj»n»n»^ia  R^.k.iu       ,f:Q-    aetroit  de  Messine  •  notre  Jean 


hnt  termon  k  la  Rochçlle ,  en  1 687 ,  j  e^!^  ^  Wessine ,  notre  Jea 
sur  la  matière  de  la  sainte  Cène  ,       opinosa  eut  le  bonheur  et  1*1. 

(«)vî««eut.i«b«b«,«,i..e««m«ncemeM  ^^^^^      traverser  ce  détroit, 

P^.  68  u     d.  u  R«d>.ii.,  et  d'apporter  en  Sicile  les  ordi«s 

(îi^J^.  Hiiioît»  ceei4iiartjqiic ,  iiv.  //,  dc  rempereur ,  et  l'argent  qui 

''?4)yine«.t. Rechercha,  etc.,  ëtaîtdtf  auz  soldats.  Quelque 

A  r^""'^"**^'*'^*'"*^*'^-^''''  *^'"Ps  «P'«»  »1  «paîw  dans  le 

(6)  p'Aubigné,  Hiitoi»  onîvcrs^iic,  tom.  /,  royaumc  de  Naples  la  mutinerie 

Y«rdicr^iK^.eB8.  Meudoça  dans  les  guerres  de 
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Piémont  et  lui  servit  de  secré-  bosquet  heria  b  .mataua  )  :  jr  eon 

<i       ^  t.    ^^   la  eabeca  de  scachia  diabolo  puesta 

taire,  et  après  la  mort  de  ce  ^;r2^rc/c  las  mal  hechoÂs ,  en 

seieneur  il  tut  envoyé  deux  lois  ^/^a  a  las  alnienas  ;  y  su  cuerpo 

à  Venise  pour   les  aflaires   du  en  quatro  partes  ,  en  las  passas  mas 

Mi                    -  .  -    .     .  ..         .  ,  -  .  ... 


quirent  l'approbation  et  les  élo-  m;4*'.,l'aa  i58o  ,  et  dédié  pa^^ 
ges  des  Vénitiens  II  reçut  aus.i  ^^^^  Charles-Qaint ,  et  femme  ^fe 
des  empereurs   Cîinrles  - Quint  l'empereur  Maximilien  II.  Les  fem- 
et  Ferdinand)  et  de  Philippe  II  ,   mes  y  sont  louées  à  perte  de  vue. 
plusieurs  marques  d'une  estime  ^«^^  est  farci  d'exemples  et  de  ciu- 

.  j     1  tions  OU  le  bon  choix  ne  re£i;nc  pas. 

smgubere.    Il  commanda  dans  ^'auteur  promettait  une  11*^  parUe  ' 
«{uciques  provinces  de  Lombardie  où  il  devait  faire  reloue  de  plusieurs 
SOIU  le  duc  de  la  CuévAy  ^OU—  dames  illustres  de  ce  siede-là.  Je  vou- 

verneur  da  Milanais ,  et  ffénéral  druis  bien  riu'il  eût  tenu  sa  promes- 

1                 t         T*         Il  «  et  que  sou  ouvrage  me  tombât 

d«  lî^pagnols  en  Italie.  Il  avait  entre  le»  maios.  U  en^Yait  fiât  un 

aej.1  commande  dan  sua  qnarber  autre  intitulé:  il/icraeani/koj,  où  il 

de  FAbriIZZe  avec  beaucoup  de  avait  inséré  les  actions  et  les  paroles 
probité,  et  y  avait  fait  punirdeux  insignes  des  grands  hommes  ,  et  mar- 
c  1        /A\   Il    '       Ï9JL  la  lia  fuueste  des  mecbans ,  atin 

fameux  voleurs  (A).  Il  aima  l  e-  marquât  aux  lecreurs 

tude,  et  il  s'y  appliqua  autant  le  chemin  de  là  gloire  qu'ils  doivent 

que  ses  charges  et  ses  voyages  le  suivre,  et  le  chemin   de  Tinfamie 

lui  permirent  ;  il  composa  même  qu'ils  doivent  f.iir.  11  y  nvait  inséré 

\  9    *JLf  \ /i>\  une  digression  touchant  les  personnes 

quelques  ecntS(a)  pUisent  à  médire  d  un  ouvra- 

(-)  T^réde  la  préface  que  Jérôme  Serra-         ^  "  T**" 

xJu  miiauLUdLQ^^c^^de  J«««  les  paroles  que  le  m'en  vais 
Jm^  SpinoM,  mmrim/à  MUan,  en  rapporter.  Elles  sont  remplies  de  boa 
l5Jo.  sens  ,  et  nous  apprennent  la  dilleren- 

ce  qu^il  faut  faire  entre  les  ceasures 

(A)  //  auaitfait  Dumrdeuxjameux  et  les  flatteries,  et  puis  entre  bis  oen- 
voleurs.  ]  Vun  d  enx  ëtait  si  cruel ,  sures  dont  on  peut  tirer  du  profit,  et 
qu'il  buvait  le  sang  de  ceux  qu'il  celles  qui  ne  peuvent  point  scrrir»» 
avait  tués.  L'autre  joignit  à  ses  bri-  Pero  contra  aquelios  que...  quisics- 
gandages  et  à  ses  meurtres  une  hor-  sen  par  wentura  en  olras  com.s  tac/iar' 
JÎble  lubricité ,  car  il  violait  autant  me  :  dexare  par  agora  de  hazer  excu- 
defemmesmi'il  lui  en  tombait  sous  la  sationes  ^  6,  respuesta  dejènswa  ; 
nain.Voici  les  jparoies  espagnoles  de  rcfiriendonie  ala  apolagia  que  enel 
mon  auteur  :  ôouerno  en  Abbruzzo  Micracanthos  ten^o  scrita.  Doncfe 
elestado  de  la  ^aUe  SiciUaiiUfdando  suficientementesetratta  delas  species 
de  suinlegr^idad  mujf  grandes  seniia-  de  maldicientes ,  jr  de  trac  tores  ;  y 
les  eon  au  pobreza ,  de  su  pntden-  delà  reprekension  que  deve  (  exelusas 
lie,  eon  di$wrsoe  juieios ,  jr  sententias  todas  las  de  mas  )  aceptarse  f  y  eomo 
notables  y  y  de  su  justitia  con  la  ohra  sn/tulable  y  y  t^irtuosa ,  agradeS"» 
niuerte  de  Prx/spero  Canùsbla  crue-  cerse.  u4lo  quai  remiliendome ,  snln- 
lUsimo  homicida ,  e  insolentissimo  mente  dire  agora ,  que  sin  desear 
mlador  de  mugeres ,  y  de  Entino  contra  loa  matdicientes ,  y  arrogan- 
de  Baxan ,  atroce  saUeador  de  eamir  tes  burladorea  ;  mas  venganxa  de 
nef,  (y  Utn  inkumano^  que  como  aquelia  con  que  lateripturn  los  ame» 
fera  snhmje  aeostumhrai^a  bever  la  Hîrronymu.  Serranu» ,  in  ptmfia,  Dialogi 
iatigre  de  aquelios  aquien  par  lus  en  laude  de  Us  Mugeres. 
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nazn  dizienJo  (*•)  ^arata  sunt  derLso-  »  Aide  Manuce  publia  quelque  choie 
libus  judicia,  i  Jin  adnùtirpor  otra  »  de  cet  ouvrage  de  Didjme  arccb 
parte,  las  alahanzaa  engannosas dé^  »  proTerhM  de  Thameas»  VnM 
ios  adaladores  :  spevnre  gratamanta  »  mais  il  faut  remârqaerqoelMpr»' 
condeseO  t  y  humildad  la  correction  »  verbes  de  la  langue  eirerqucetde 
delos  Buenos  y  y  sabios  imrones.  Te,  >»  la  latine  ne  sont  pas  en  aussi 
niendo  para  ello  siemjjre  en/a  memo'  a  nombre  qii^Erasme  et  ceux  qui  ont 
ria  ,  a^ueUas  dmnoê  palahraa  dal  »  recueilli  ce  qn*il  ii*aTait  putrooW 
JEeeUsiaêtefqueàizeny{**)}Ae\\bMttt  »  nous  le  roodraient  faire  croire; 
k  aapiente  corripi ,  quàm  stultorum  »  car  il  est  certain,  et  on  lelenra 
adulatione  decipi  fa).  Don  Nicolas  >»  suffisamment  reproché ,  qu'ils  ont 
Antonio  (3)  n\ivait  jamais  vu  ce  A/i-  »  pris  pour  une  façon  de  parier  pro- 
craeanikos.  Ajoutons  que  cotre  Spi-  »  verbialc  ce  qui  ne  re'tait  pa*.  On* 
nosaavait  £fiit  un  gros  recueil  de pro-  »  din  a  fait  un  recueil  aiiesiri|ile 
▼erbes,  et  qu^il  Pavait  rempli  de  »  des  proverbes  français,  sooiletitre 
moralit(?s.  Il  ne  le  publia  point,  il  »  de  Curiosités  françaises  ;  mi\^\i 
en  donna  les  raisons  dans  la  II*  par-  »  n'en  donne  pas  retymnlogic.  OnJ 
tie  du  Micracantbos   Ha  stvuo  al-  a  publié  plusieurs  fois  à  Paris  les  Du- 

f 'unas  otras  obras.  Entre  las  qualee  s»  lègues  a*un  ilf aiiaiif  et  d'on  Hi9s" 
attende  de  lot  dialogos  diehoê  ) ,  no  »  toplie,  où  Ton  rapporte  Torigiie 
es  de  poca  imporlanlia  ,  la  que  yo  he   »  d'un  assez  grand  nombre  de  pro- 
uisto  de  nias  de  seismil  proverhios   »  verbes,  tantùt  bien  ,  tantôt  mal 
vulgares  que  ha  recogido  ,  j-  parle  »  Voici  le  titre  de  TéditioD  de  i665; 
deUoê  compuesto  (  aunque  na  fle#-  »  Lea  iUmme*  Proverbe*  mwm 
bada  de  eomentar ,  ni  impressa  ;  por  »  et  historiques  expliqué»  perêMh 
lOÊ  causas  que  en  lospostreros  razo^  a  ses  questions  curieuses  et  morales, 
namientos  fie  la  seffundn  parte  del  »  II  \*oL  \x\  \i.  M.  Furetière,  (juii 
Alicracanthos  ,  se  dise)  ^  ohm  cierto  »  fait  un  II*,  factum  fort  satinquc 
de  marat^illoAU  doctrinaj  j' prowechof   »  contre  plusieurs  membres  de  laça- 
y  mur  agradabU  (  ansi  coma  las.  »  dëmie  nraneaise,  petend  que  In 
otras  ') ,  por  la  copia  jr  diversidad  ^  pr<iTerb«>s  dé  son  Dictionnaire  oai* 
de  las  materinsjiodas  etiaspuramente  »  Tcrsel  n'ont  pas  étë  empruntés  de 
a/dicn'fas  ala  l'irtud  {^).  »  celui  de  l'Académie  ,  et  que  pour 

Voici  donc  un  auteur  à  joindre  à  »  en  relever  la  bassesse  d  Us  a  enri- 
ceux  dont  il  fut  parlë  dans  les  Non-  »  ehis  la  plupart,  ^it parlantt^ 
vel  les  de  la  Re'pnblique  des  Lettres  Tan  »€hedetour  origine ,  soit  perdu 
if>86.  Rapportons  cela  sans  craindre  »  histoires  curieuses  qui  y  sont  ap' 
l'humeur  chagrine  de  ceux  qui  le  »  pUquées  y  et  par  la  conférence anc 
trouveront  niauvais  j  ayons  plus  d'é-  »  les  prot/erbes  des  autres  naùoiu, 
gard  â  Phumeur  de  ceux  qui  en  se-  »  ce  que  Paquier ,  Belinghen ,  «t 
ront  très-contens.  «  M.  Mënage  n^us  *  autres  auteurs  graves  n'ont  pst 
»  promet  un  traité  ëtymolosique  sur  »  Juge  intUgne  de  leur  plume  (5).  > 
»'  les  proverbes  français.  Il  y  a  peu  On  pourrait  faire  un  bon  supplément 
»  de  matières  aussi  curieuses  (lue  à  ce  long  passage.  On  pourrait  dire 
»»  celle-là  ,  et  qui  demandent  un  plus  que  le  Belinghen  de  Furetière  W 
u  grand  d^il  de  connaissances  nis-  sSppelait  nas  ainsi.  Il  se  nommait 
»  toriques.  11^  a  eu  dans  toutes  les  Fleury  de  Bellingen.  Je  crois  qu  n 
»  langues  une  infinité  de  proverbes,  montrait  la  langue  française  en  Hol- 
))  Did^'mc  en  avait  composé  un  Re-  lande.  Il  ])iiMia  à  la  Haye ,  en  i65(i 
»  cueil  en  X  livres,  qu'il  dédia  à   L' Etymologie  ou  explication  des  Pf9' 

»  ceux  qni  ayaient  écrit  sur  ce  sujet,  verbes  fixineais^divtsée  ^  trois  Us^ 
■      o     ej  par  €^pitres^  en  forme  de  dialogue. 

A  '  un  ou vrage  fn  S^  de  363  par 

(,)Jeand;s;'n*o«.  «v.rd«««i«l«i«r,  U  bon  accueil  que  l'on  fît  anx/r^- 
«u  Jeva/K  </u  GynaccepKOos.  mters  esMits  des  J-'roi^crl  fi  ,  quecci 

(3)  f^ojre%  sa  BibUoth.  Scriptor.  Hispanic  .  (5)  Nouvelles  de  la  Rénabliq»e  d«  l^»^- 
jouj  le  m»t  JobraMS  a»  EiptMtt,  tom,  I,  ffirier  1686 ,  a,^.  /  f,  ému  tràtrail  àtiOnt^ 
PV'  nés  d«  la  Langue  iulienoe,compo»i«  ptrM.II*' 

(4)  HicfMljBi.  SlffWBlu,^  M  prmjiu,  DMmi   nace,  à  la  fin  desquelles  on  trowt  l'exfU» 

•mUmàeésùêMmgum,  dtptmiÊmnfnmèesi  ' 
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auteur  publia  en  i653  ,  le  fit  resoti- 


Lrifux  publia  à  Caen  les  Origines  de 
quelques  Proverbes,  Tau  167^!,  in-12. 
KemoDtant  plus  haut  nous  pouvons 
dira  que  Ton  trouve  à  la  fin  do  dic- 
tisimire  de  Nicod  (  6  )  les  Expliea^ 
tions  morales  d' aucuns pro%*erbescom!' 
mnns  en  la  langue  française  ,  avec 
lii  version  en  vers  latins  de  <|uelques 
proverbes  français, composée  par./o- 
MJincf  jEgûiins  Nnceriensis,  Voat 
trouverez,  dans  le  PolyhiiUir^  de  M. 
Morliof ,  quantité'  de  cboscs  sur  cette 
matine  j  vous  y  verrez  ((irAnjjelus 
MoQosinius  a  traite  fort  amplement 
proverbes  italiens ,  dans  un  livre 
qui  fut  imprime  à  Venise  Tao  t6o4  « 
et      que  Jtiles  Varini  a  fait  un  ou- 
vr.ine  intitule  Scnnln  del  fnf^^o  (S)  , 
où  les  proverbes  italiens  sont  diriges 
mIoii  Tordre  des  «étions  humaines , 
et  accompagnés  de  quelques 'précep- 
tes de  prudence.  Vous  y  verrez  que 
If'Rfriicil  al phaî)r'ti(rne  do  Provcrncs 
itaiieus,  dresse  par  Orland  Persqiiet, 
•e  trouve  dans  1»?  Trésor  de  Grutérus 
et  i|u\)a  parle  d*uD  Thoniias9:Boo«i , 
a']tcurd\ine  Collection  de  Proverl)cs 
it  iliens,  en  deux  volumes  (9).  Mats 
vous  ny  trouverez  pas  VOri^inf  de 
^[gari  Proverbu  ,  qu'Aloysio  Cin- 
tbio  fil  imprimer  â  Venise  fan' j  5^ 
(10).  U.  Morhof  avait  oublie  le  nom 
u'iin  nouvel  auteur  qui  a  recueilli 
les  proverbe-î  italiens  ,  et  dont  les 
jourQ^x  ont  fait  mention  (11).  Ce 
ooQvel  auteur  n^est  autre  que  M.  Mé- 
nnjîe.  Il  ne  paraît  pas  que  M.  Morhof 
a'I  l)ifn  connu  les  écrivains  de  nos 
proverbes  français,  il  ne  parle  que 
du  recueil  anonyme,  et  de  ce- 

Ittt  de  Joh.  jEi^LdLus  JYuceriensis  *  , 

WMorliofiM,  Polrbist. ,  Ub.  T,c.  XXI,  p.  SaG. 
W  fmpritiv''  à  Verêne,  164»  ,  in-ia. 
ta)  Impriinet  a  Denise,  âM-8®.,  Vm  i6o4  et  1606. 
Vorex  NicolM  Aatoab.BîMMlh.  biap., 

7.  f  j^off.  55c,. 

'^enuo  etiam Jît,  ttneAnumîm  ,  in  pot- 


tom, 


^^tiphemeridihut  eallicis  nui-i  cujusdam  au- 
qui  pru^'eriia  itaCica  congessent,  cujuj  mihi 
J'wu  nom^n  excidit.  Morhofiu»  ,  PolyhUt.  ,  Ub, 

Journal  des  Savans  , 


-ïA/  j  pa^.  aao.  Ijf  Journal  de»  savans  , 
P*8'  ••'4,  édition  de  Hollande.  etletNou- 
.  •*  "  Republique  des  LetU«s  de  la  même 
lJ**^^J^  >64.  OBt  parU  d»  ce  HecMU  de 
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et  de  la  première  édition  des  Prover- 
bes du  sieur  de  Bëlint^en  ,  et  enfin 
d'un  certain  le  Duc ,  auteur  d  un  li- 
vre (la)  qui  a  pour  titre  :  ProvcHtes 
en  rimes  ,  ou  Mimes  en  prouerhes. 
M-  Morhof  a  connu  la  Collection  de 
Proverbes  espagnols  faite  par  Ferdi- 
nand Nuiiez,  professeur  en  élocjuea- 
ce  et  en  langiie  grecque  à  Salaman- 
aue  ,  et  la  Filosofia  uiilgar  de  ïuan 
de  Mal  Lara  (i3).  et  la  Medeeina 
espnnofa  contenida  en  Pinuerbios 
bulgares  de  nuesfra  lengua  ,  compo- 
sée par  Juan  Soropan  de  Biéros.  Cette 
Filosofia  vnlgar  est  un  recueil  de 
mille  proverbes  avec  leur  explica- 
tion. Je  ne  suis  pas  e'tonné  qu'il  ne 
parle  pas  de  J'<)iivraj2;e  de  notre  Spi- 
nosa.  C'est  un  livre  perdu.  Jl  n'oublie 
pas  les  compilateurs  des  proverbes 
allemands,  anglais,  flamands.  Je  ne 
vois  personne  (|ui  fasse  mention  de 
Poljdore  Virgile,  (|ui  se  vante  d'avoir 
rompu  la  glace  tant  à  Tegard  des 
proverbes  qu'à  l'égard  des  inven- 
teurs des  cboses.  Son  Traité  des  Pro- 
verbes parrit  Tan  1^98,  et  fut  dodie  à 
Gui  Ubalde,  duc  dÎJrbin  (i  \'  *.  J  en 
ai  Tédition  qu'il  avait  revue  et  au^;- 
mentëe  pour  la  quatrième  fois.  Elle 

> 

tit  village  de  l'Anntt».  Son  onvrafe  eat  intitaU  : 

Pi-Oi-rrlna  Galhrana  Sfcunditm  ordinrin  nlpha~ 
beli  repoiiia  ri  ab  J.  jEg.  Nucerifiui  latinis 
versiciUis  traducta,  Troye«  .  in-12,  riinprimé 

flkuicun  fois  ,  et  traduit  en  français  sous  le  titre  : 
raveréff  communs  et  belles  sentences  pour  f ami' 
lièreinent  parler  latin  et  Jranqais  a  lOUtpnpOf^ 
compose  par  J.  Aucerin^  Péri»,  1609  ,  la^».  A 
la  suite  de  cette  tradoctioB  on  troare  nn  antre  li- 
vre <hi  m'mr  ;rfnic  ,  rt  san-  d.julr  du  même  au- 
teur, sous  cr  titre  :  P ro^-erhes  notables  et  belles 
sentences  de  pluuenrt  bons  auteurs  tant  anciens 
tju»  moderne*^  desquels  le  latin  ^■écèd»  U  ÙtUt- 
çais,  par  Ordwe  tUphabe'Uque, 

(ta)  Imprime  a  Parit,  l6S5,iii-is. 
(i3)  Tl  fallait  dire  M:i\\  xr:i. 
(»4)  yojrem  l  e'piire  de'd  cataire  du  livre  de  fn- 
veatorilMwReram,  eompot/ jmr  ViAjÛ.  Virgile. 

*  Leclerc  et  Joly  disent  qa*i  cette  liste  de  com- 
pilateur* de  proverbe*  il  feat  ajomer  1  •  Cberle» 

•  de  Booelle»  tpii ,  en  i53i ,  publia  le  livre  laî- 

•  vant  :  Caroli  Bovilli  Samtfohrini  Pro^ferbio- 

•  rum  vulgarium  libri  très,  Parisiis,  iii-8®.  Cet 
■  onvrage  est  latin  et  français.  Oa  a  aussi  un  li- 

•  vreintilalé  :  Pétri  CorbeÙini  ada^i.dr,  F/vu-u- 

•  li ,  petit  in-4**.  de  70  feuillets  non  cliiiirés,  im- 

•  primé  à  Paris,  chex  Chevallon  ,  eS  iSsO  ;  lin 

•  autre  qui  a  pour  titre  :  Proverbia  commimia  et 

•  eolUeta  ah  A.  Bond  Spe,  Trecemi ,  în-«». , 

•  imprimé  rlicz  P.  Viail  ;  et  un  troisième  qu» 

•  porte  :  Proverbiorum  liber,  Petro  Gothofreao, 
»  CattmOHênti  jurisconsulto ,  procuratorè  régi» 

•  inJSâe ,  auctore ,  PaVisiis  ,  apad  Carolum  Ste^- 

•  plianum,  i555,  in-8*'.  de  1^6  pages.  Ces  pro- 

•  verka«,nM|iapwonbealpUliitiqn««mtaH 
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est  de  Bâle,  i54i»  «t  oontÎMit  456  pa«-  te  qu'on  ft'aperçat  aisément  «pfil 

ges  i#i-8^  désapprouvait  le  judaïsme  an 

•  mim  4«  a«n  tnu.  •  L*om««  u  i>in  f4.  plusieurs  article»  ;  car  c'était  un 

cent  et  le  meilleur  que  non*  ayons  sur  les  provcr-  QOmiZie  Qui  n'^îmaî  f  paS  la  COU-» 

bes  français  est  celui  de  M.  fa  Mésangère  ;  il  est  .      •    .     «  * .                «  _ 

rnlhalé  :  Dictionnaire  des  Proverbes  françaù  ^  trainte  cie  la  COSSCieUœ  9  et  ffraUQ 

^rondeé.iu  m  p.ns  1  euuemi  de  la  dissimulatioii  : 

ediliGn  e»l  de  la  même  année.  ,    ,                 ••■«•*«b»  • 

cest  pourquoi  il  décUru  libie- 

SPINOZA  (BbivoIt  de  ) ,  juîf  ment  ses  doutM  et  sa  croraace. 

de  naissance,  et  puis  déserteur  On  dit  que  les  juifs  lui  omirent 

du  judaïsme,  et  enfin  athée,  de  le  tolérer ,  pourvu  qu'il  you- 

était  d'Amsterdam.  11  a  élë  un  accommoder  son  extérieur  à 

athée  de  système,  et  d'une  mé-  l«ttr  cérémonial,  et  qu'ils  lui 

thode  toute  nouvelle ,  ' quoique  promirent  même  une  pension 

le  fond  de  sa  doctrine  lui  fàt  a^nueUç;  mais  qu'il  ne  put  se 

commun  avec  plusieurs  autres  résoudre  à  une  telle  hypocrisie, 

philosophes  anciens  et  modernes  H  "®  s'aliéna  néanmoins  que 

européens  et  orientaux  (A).   A  P^u  à  peu  de  leur  synagogue; 

régard  de  ces  derniers  on  n'a  et  peut-être  aurait-il  gardé  plus 

qu*à  lire  ce  que  je  rapporte  dans  long-temps    quelques  mesures 

la  remarque  (D)  de  l'article  du  avec  eux  ,  si  en  sortant  de  la  co- 

Japon ,  et  ce  que  je  dis  ci-des-  médie  il  n'eût  été  attaqué  trai- 

sons  concernant  la  théologie  d'u-  treusement  par  un  juif,  qui  lui 

ne  secte  de  Chinois  (B).  Je  n'ai  donna  un  coup  de  couteau.  La 

pu  apprendre  rien  de  particulier  Wessure  fut  légère;  mais  il  crut 

touchant  la  famille  de  Spinoza  ;  4"^  l'intention  de  l'assassin  avait 

mais  on  a  lieu  de  croire  qu'elle  été  de  le  tuer.  Dès  lors  il  rom- 

était  pauvre  et  très-peu  consi-  pi^  entièrement  avec  eux  ,  et 

dérable  (C).  11  étudia  la  langue  ce  fut  la -cause  de  son  ezcom- 

latine  sous  un  médecin  (a)  qui  munication.  J'en  ai  recherché 

l'enseignait  à  Amsterdam ,  et  il  circonstances  saasavoiV'pa 

s'appliqua  de  fort  bonne  heure  à  déterrer  (c).  Il  composa  en 

l'étude  de  la  théologie  (b) ,  et  y  espagnol  une   apologie    de  sa 

employa  plusieurs  années  ;  après  sortie  de  la  synagogue.  Cet  écrit 

quoi  il  se  consacra  tout  entier  k  point  été  imprimé;  on  sait 

l'étude  de  la  philosonhie.  Com-  pourtant  qu'il  j  mit  beaueoap 

me  il  avait  l'esprit  géomètre  ,  et  choses  qui  ont  ensuite  paru 

qu'il  voulait  être  payé  de  raben  ^^^^  son  TracUHus  Theoiogiê^' 

sur  toutes  choses ,  il  comprit  Politicus  [d) ,  imprimé  à  AitjS 

bientôt  que  la  doctrine  des  rah*  terdaui .(<;)  ,  l'an  10*70  ,Uyreper- 

bins  n'était  pas  son  âât  ;  de  sor-  ;i^iç$eii^  0t  détestable,  ou  il  ât 

(«)  Nommé  François  V«n  den  Fnde.  \n-  J^^  ^'"^          M«mûire  comsnuniqué  au 

Uë  que  M.  KorÛioXl  ,  dans  la  p refai  t  de  la  i    ,        ^    „  V. 

ti:  édition  du  TraUédemJutiursanpi.  7"  'f  '""^        Y  T'"  ^l'' 

enseigna  le  la  tu.  à  i>  uinuxa ,  et  qJ^lU  4e  m<^  '           '        ^ootM  der  H^i4«MB 

dUcipte  m  Hlinu  temps  vue  ^i^a.  '^''tV  '        '  ^%       '  '"" 

f in  rm«,  tV\  ^  ^  ^'  """s         ^  Hambourg  ^  co 
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glisser  tonte  les  lemences  de  Ta-  comme  un  emploi  peu  cempaH-^ 
méisme  qui  se  voit  k  découvert  ble  avec  le  désir  qa'il  avait  de 
dans  ses  Opéra  posthuma.  M.  rechercher  la  vérité  sans  inter*. 
Stonjpp  insnlte  mal  à  propos  les  ruption.  Il  tomba  dans  une  ma* 
mnistres  de  Hollande,  sur  ce  ladie  lente  qailefit  mourir  à  la 
qu'ils  n'avaient  pas  répondu  au  Haye  »  le  ai  de  février  1677,  à 
iWwtoOr^  Theoïogicû-'Politicus  Tâ^  d'un  peu  plus  de  quarante- 
(D).  Il  n'en  parle  pas  toujours  quatre  ans  (g).  J'ai  oui  dire  que 
pertinemment  (E).  Lorsque  Spi*  M.  le  prince  de  Géndé,  étant  à 
nosa  se  fut  tourné  vers  les  études  Utrecht  l'an  167  3 ,  le  fit  prier  de 
philosophiques ,  il  se  dégoûta  le  venir  voir  (A).  Génx  qui  ont 
iîentôtdes  systèmes  ordinaires,  eu  quelques  habitudes  avec  Spi- 
et  trouva  merveilleusement  son  1102a,  et  les  paysans  du  village 
oompte  dans  celui  de  M.  Des-  où  il  vécut  en  retraite  pendant 
cartes  (/).  Il  se  sentit  une  si  ouelque  tem])s  ,  s'accordent  à 
forte  passion  de  chercher  la  vé-  mre  que  c^était  un  homme  d'un 
rité(F),  qu'il  renonça  en  quel-  bon  commerce,  affable,  honnê- 
que  façon  au  monde  pour  mieux  te,  officieux,  et  fort  ré^lé  dans 
vaquer  à  cette  recherche.  II  ne  sas  mœurs  (I).  Cela  est  étrange; 
se  contenta  pas  de  s'être  dëbar-  mais  au  fond  il  ne  s'en  faut  pas 
rassé  de  toutes  sortes  d'affaires ,  plus  étonner  que  de  voir  des 
il  abandonna  aussi  Amsterdam  ,  gens  qui  vivent  très-mal ,  quoi- 
à  cause  que  les  visites  de  ses  qu'ils  aient  une  pleine  persuasion 
amis  interrompaient  trop  ses  de  l'Évangile  (/).  Quelques  per- 
spéculations.  Il  se  retira  à  la  sonnes  prétendent  qu'il  a  suivi 
campagne,  il  y  médita  tout  à  son  la  maxime ,  Nemo  repente turpis^ 
lise,  il  y  travailla  à  des  micro-  simus ,  et  qu'il  ne  tomba  dans 
copeset  à  des  télescopes.  Il  con-  Talbéisme  qu'insensiblement ,  et 
tinua  cette  vie  après  qu'il  se  fut  qu'il  en  était  fort  éloigné  l'an 
établit  à  la  Ha^ejetil  se  plaisait  i663  ,  lorsqu'il  publia  la  Démon- 
lellement  à  méditer  ,  et  à  mettre  stration  géométrique  desPrinci- 
en  ordre  ses  méditations ,  et  à  les  pes  de  Descartes  (k).  Il  y  est  aus- 
communiquer  a  ses  amis ,  qu'il  si  orthodoxe  sur  la  nature  de 
ne  donnait  que  très-peu  de  temps  Dieu  que  M.  Descartes  même; 
à  récréer  son  esprit,  et  qu  il  mais  il  faut  savoir  qu'il  ne  par- 
laissait  quelquefois  passer  trois  lait  point  ainsi  selon  sa  persua- 
mois  tout  entiers  sans  mettre  le  sien  (K),  On  n'a  pas  tort  de 
pied  hors  de  son  logis.  Cette  vie    (^)  Tiré  de  ta  préface  de  <;rs  OBavrei 

cachée  n'empêchait  pas  le  vol  de  postbnmcs.  royez  la  remarque  {J^), 

son  nom  et  de  sa  réputation.       J^2'!? 'm7'^-'*^"' ,  j  \ 

H  uvM*  *    .    ^  .      (0  2^»^     Mtfinoira  communiqué  au  ii"  . 

Les  esprits  torts  acconraieut  a  braù^. 

Jui  de  toutes  parts  (G).  La  cour      (*)  f^oUt  U  tUre  de  cet  o/ww^c  •  Renatî 

pdatine  le  soniwit.,  et  lui  fit  ^i;:u''s:r,sz''^i^t!:::yTi>l 

offrir  une  chaire  en  philosophie  ncclictum  de  Spinoza  AmstcliHlamenscm.  Ao 

à  Heidelberg  (H).  Û  U  refoM  ^ra^«.^;&t  pïS'S.'.i! 

|ihy«ices  generali ,  quim  spécial!  œcttrrant , 
(/;  Pnffai.  Operom  potUiwn.  quKsiioiiet  bririter  «ziplicaatnr. 

Ton*  ZIU*  27 
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penser  que  Tabus  qu'il  fit  de  dépendances  inévitables  de  m 

quelques  maiimes  de  ce  phi  loso-  système;  car  il  s'est  moqué  de 

f»he  le  conduisit  an  précipice,  l'apparition  des  esprits  (/},  et 

1  ^  a  des  gens  qui  donnent  pour  il  n  j  a  point  de  pbiloso(>he  aà 

précurseur  au  TYactatus  Théo-  ait  moins  de  droit  de  la  nier  (Q). 
iagUo-PoUticus  l'écrit  psendo-  Il  doit  reconnaître  que  tout  peu* 

njme  de  Jure  Ecclesiasticonjm^  se  dans  In  nature ,  et  que  l'hom- 

qui  fnt  imprimé  l'an  i665  (L).  me  n'est  point  la  plus  éclairée  et 

Tons  ceux  qui  ont  réfuté  le  TiraC'  la  plus  intelligente  modtficatioii 

Uitus  T%eolc§icO''Politicus  y  de  l'univers,  il  doit  donc  admet" 

ont  découTert  les  semences  de  tre  des  démons.  Tonte  la  dispute 

l'athéisme  ;  mais  personne  ne  les  de  ses  partisans  sur  les  miraclei 

a  dérelojppées  aussi  nettement  n'est  qu'un  jeu  de  mota  (&),  et 

que  le  sieur  Jean  Brédenbourg  ne  sert  ^'à  faire  voir  de 

Il  est  moins  facile  desatis-  en  plus  Fineiactitude  de  ses  idées, 

faire  à  toutes  les  difficultés  de  II  mourut, dit-on, bien  persua- 

cet  ouvrage  que  de  ruiner  de  dé  de  son  athéisme,  et  il  prit 

fond  en  comble  le  système  qui  a  des  précautions  ]K>nr  empêcher 

paru  dans  ses  Opéra  poêûuana;  qu'en  cas  de  besoin  son  rnoon- 

car  c'est  la  plus  monstrueuse  hv«  stancene  f&t  reconnue  (S).  S'il 

pothëse  qui  se  puisse  imagi  ner,  la  eàt  raisonné  conséquemment ,  il 

'  plus  absurde  et  la  plus  diamé-  n'eût  pas  traité  de  chimérique 

tralement  opposée  aux  notions  la  peur  des  enfers  (T}.  Ses  amis 

les  plus  évidentes  de  notre  esprit  prétendent  que  par  modestie  il 

(N).  On  dirait  nue  la  Proyidoice  souhaita  de  ne  pas  donner  sod 

a  puni  d'une  raçon  particulière  nom  à  une  secte  (U).  Il  n'est  pas 

Taudace  de  cet  auteur,  en  l'a-  vrai  crue  ses  sectateurs  soient  en 

veuglant  de  telle  sorte,  que,  pour  grana  nombre.  Très-peu  de  per- 

fuir  des  difficultés  qui  peuvent  sonnes  sont  soupçonnées  d'ad* 

faire  de  la  peine  à  un  phîloso-  hérer  à  sa  doctrine  ;  et  parmi 

plie ,  il  se  soit  jeté  dans  des  em-  ceux  que  l'on  soupçonne ,  il  y  en 

barras  infiniment  plus  inexpli-  a  peu  qui  raient  étudiée  ;  et  en- 

(  ablcs  ,  et  si  sensibles  que  jamais  tre  ceux-ci ,  il  y  en  a  j>eu  qui 

un  esprit  droit  ne  sera  capable  Taient  comprise,  et  qui  n'aient 

de  les  méconnaître.  Ceux  qui  se  été  rebutés  des  embarras  et  des 

plaignent  que  les  auteurs  qui  ont  abstractions  impénétrables  qui  s\ 

entrepris  de  le  réfuter  n'ont  pas  rencontrent  (m).  Mais  voici  ce 

réussi   confondent  les  choses  :  que  c'est  î  à  vue  de  pays  on  ap- 

ils  voudraient  qu'on  leur  levât  pelle  spinozistes  tous  ceux  qui 

pleinement  les  difllcultés  sous  n'ont  guère  de  religion  ,  et  qui 

Icsquel les  il  a  succombe  (0);  mais  ne  s'en  caclient  pas  beaucouj) 

il  leur  devait  suffire  que  l'on  C'est  ainsi  qu'en  France  on  ap- 

renversàt  totalement  sa  suppo-  pelle  sociaiens  tous  ceux  qui 

si  lion,  comme  l'ont  fait  les  plus  ^^^^^  wt  kiim  LVI  •«  LVIII. 

faibles  même  de  ses  adversaires  {m)  c'est  pour  rein  qu^u  y  mits  gms  ijy» 

(l>).  Il  ne  faut  pas  oublier  q^e  ^^M^ l^ B^l^l 

cet  impie  na  point  connu  les  iuiHiéil^,wurt,pag,m.dfi»,dli9. 
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passent  pour  incrédules  sur  les  ses  iu limes  amis  lui  oommuaiqua 

mystères  (le  rÉvangile,  quoique  (Y). 

la  plupart  de  ces  gens-là  n'aient  Ce  qu'on  dit  de  lui  dans  la 
jamais  lu  ni  Socin  ni  ses  disci-  suite  du  Ménagiana  est  si  fau\ 
pies.  Au  reste,  il  est  arrivé  à  (Z),  que  je  m'étonne  que  les  amis 
^pinoza  ce  qui  est  inévitable  à  de  M.  Ménage  ne  s'en  soient  pas 
ceux  qui  font  des  systèmes  d'im-  aperçus.  M.  de  Vigneul-Marville 
piété  :  ils  se  couvrent  contre  leur  eût  fait  supprimer  cela  s'il 
certaines  objections,  mais  ils  s'ex-  eût  eu  part  à  l'édition  de  l'ouvra- 
poseat  à  d'autres  difficultés  plus  ge  ;  car  il  a  fait  savoir  au  public 
embarrassantes.  S'ils  ne  peuvent  quon  a  sujet  de  douter  de  la  vé^ 
se  soumettre  à  l'orthodoxie ,  s'ils  rité  de  ce  fait  (  p).  Les  motifs 
aiment  tant  à  disputer ,  il  leur  qu'il  allègue  de  son  doate  «ont 
serait  plus  commode  de  ne  point  très-raisonnables.  Il  ne  se  serait 
faire  les  dogmatiques.  Mais  de  pas  trop  avancé  s'il  eût  pris  la 
toutes  les  hypothèses  d'athéisme,  négative  avec  nn  ton  décisif, 
celle  de  Spmoca  est  la  moins  Nous  marquerons  une  lante  qu'il 
capable  de  tromper;  car, comme  a  faite  dans  la  même  page  (AA). 
je  l'ai  déjà  dit ,  elle  comhat  les  Disons  quelque  chose  sur  les  ob- 
notions  les  plus  distinctes  qui  jectîons  que  j'aî  proposées  contre 
soieat  dans  l'entendement  de  le  système  de  Spinosa.  J'y  pour- 
l'homme.  Les  objectons  naissent  rais  joindre  un  tres^ample  sup- 
en  foule  contre  lui;  et  il  ne  pent  plément,  si  je  ne  considérais 
&ireque  des  réponses  qui  surpas-  qu'elles  n'étaient  déjà  que  trop 
seot  en  obscurité  la  thèse  même  longues ,  vu  la  nature  de  mon 
qu'il  doit  soutenir  (n).  Gela  fait  ouvrage  :  ce  n'est  point  ici  le 

<{aeson    '  '  ^'  '  ' 

remède. 

table,  S'il  avait  mis  toutes  ses  w»  uimvrrauonB  générales  qui 

forces  à  éclairdr  une  hypothèse  attaquassent  le  spinosisme  parle 

qui  est  fort  en  vogne  parmi  les  fimdement,  et  qui  fissent  voir 

Chinois  (X) ,  et  très-différente  que  c'est  nn  système  qui  porte 

de  celle  dont  j'ai  parlé  dans,  la  sur  une  supposition  si  étrange, 

leconde  remarque  de  cet  article,  qu'elle  renverse  la  plupart  des 

Je  viens  d'apprendre  une  chose  notions  communes  qui  servent 

sssez  curieuse ,  c'est  que  depuis  derèjfledans  les  discussions  phi lo- 

qu'il  eut  renoncé  à  la  profession  sophiques.  Combattre  ce  système 

^u  judaïsme,  il  professa  ouver-  par  son  ojiposition  aux  axiomes 

tement  l'Évangile  ,  et  fréquenta  les  plus  évidens  et  les  plus  uni- 

Ics  assemblées  des  mennonites ,  versels  que  l'on  ait  eus  jusques 

ou  celles  des  arminiens  d'Ams-  ici   est  sans   doute  une  très- 

terdam  {o).  Il  approuva  même  bonne  manière   de  Tattaquer , 

une  confession  de  foi  qu'un  de  quoique  peut-être  elle  soit  moins 

propre  à  guérir  les  vieux  spino- 

W  ewMiite $e»  tettm,  ^  Pm»  ^  listes ,  que  si  on  leur  faisait  con- 

spi  réponses  n'ont  presque  fommit  de  nôjp-  '  *  wu. 

port  à  iétat  de  la  queslion.  Vi-ncul  -Mnrvillc  ,  MAogeS  ,  /M^. 

{o)  Fqyez  la  remarque  (I).  Jao,  éduioa  de  HolUmdts. 
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naître  que  les  propositions  de  ment  comme  son  premier  prin- 
Spinoza  sont  opposées  les  unes  cipe;  savoir  que  Dieu  est  la  seule 
aux  attires.  Ils  sentiraient  beau-  substance  qu'il  y  ait  dans  l'am- 
coup  moins  le  poids  de  la  pré-  vers ,  et  que  tous  les  autres  éUM 
YentioDi  s'ils  étaient  forcés  de  ne  sont  que  des  modifications  de 
convenir  que  cet  homme-là  ne  cette  substance.  Si  l'on  n'entend 
s'accorde  pas  toujours  avec  lui-  pas  ce  qu'il  veut  dire  pttMà| 
même;  qtt il  prouve  mal  ce  qu'il  c'est  sans  doute  parce  qa*il  a 
doit  prouver;  qu*il  laisse  sans  joint  aux  mots  une  signification 
preuve  ce  qui  en  avait  besoin;  toute  nouvelle,  sans  en  avertir 
qnM  n'est  point  juste  dans  ses  ses  lecteurs.  C'est  un  grand  mojeii 
conclusions  f  etc.  Cette  méthode  de  devenir  inintelligible  par  si 
de  l'attaquer  par   les  défauts  propre  faute.  S'il  y  a  quelque 
absolus  (g)  de  son  ouvrage,  et  terme  qu'il  ait  pris  dans  un  sens 
par  les  défauts  relatifs  de  ses  nouveau  et  inconnu  aux  philoso» 
parties  comparées  les  unes^  avec  phes  ,  c'est  apparemment  celui 
ksautreSfaetétres-bîen  employée  de  modification»  Mais  de  quelque 
dans  quelques-uns  des  ouvrages  façon  qu'il  le  prenne}  ilnessu- 
qui  Tont  refuté  (r).  Je  viens  d'ap-  rait  éviter  qu'on  ne  le  confimde. 
prendre  queFanteur  d'un  petit  H- Cest  ce  que  lV>n  pourra  voir 
vre  flamand  imprimédepuis  quel-  dans  une  remarie  ae  cet  arti- 
ques  jours  (£B)  s'enest  seryiavec  cle  (s).  Ceux  qui  voudront  bien 
j&rce  et  avec  adresse.  Mais  par*  examiner  les  objections  que  j'ai 
Ions  du  supplément  que  je  veux  proposées   s'apercevront  Cm»- 
donner,  llconsîstedansi^néclaîr-  tement  que  j'ai  pris  le  mot  de 
cissement  sur  l'objection  que  j'ai  modalité  dans  le  sens  qu'il  doit 
•empruntée  de  l'immutabilité  de.  avoir  9  et  que  les  conséqueaoes 
Meu  (CC) ,  et  dans  l'examen  de  que  j'ai  tirées ,  et  les  principes 
la  question  s'il  est  vrai,  comme  que  j'ai  employés  pour  combat* 
Ton  m'a  dit  que  plusieurs  per-  tre ces  conséquences,  s'accordent 
sonnes  le  prétendent,  que  je  juste avecles rè^te du  raisonne- 
u'ai  nullement  compris  la  doo-  ment.  Je  ne  sais  s'il  est  néces- 
trine  de  Spinoza  (DD).  Cela  se-  saîre  que  je  dise  que  l'endroit 
rait  bien  étrange ,  puisque  je  ne  par  oh  j'attaque ,  et  qui  m'a  paru 
me  suis  attaché  qu'à  réfuter  la  toujours  très-faible  ,   est  celui 
proposition  qui  est  la  base  de  que  les  spinozistes  se  soucient  le 
son  système,  et  qu'il  exprime  le  moins  de  défendre  (EE).  Je  finis 
plus  clairement  du  monde.  Je  par  dire  que  plusieurs  personnes 
me  suis  borné  à  combattre  ce  m'ont  assuré  que  sa  doctrine, 
qu'il  établit  nettement  et  précisé-  coasidérée  même  indépendam- 
(v>  On  entend  par  ce  mot  les  dé/nuls  qui  «^^nt  dcs  intérêts  de  la  religion  , 

ne  viennent  point  de  ce  que  Spinoza  est  oonr-  a  paru  fort  méprisable  aUX  pluS 

?r.r«ïî^^/J?:S:SM^^*  S^^'^^^  mathématiciens  de  notre 
(r)  Voyez  rAnti-Spinoi-a  de  Wiitici.ius,  tcfflps  (/).  Ou  croira ccla  facilc- 

ou  les  cu  lraits  t^u'an  en  donne  dans  le  Jour-      (j)  La  remarque  (OD). 

nal  de  Lcipsic ,  1 690 .  pa^.  3\6  et  suiv.  ,H  {t)  O»  m'a  nommé  enârv  mstrtt  MM.  Hui 
dans  le  tome  XXI H  de  lu  BiAUotliétrat  iwi-  cena.  tjMkaSi*  VUwte 


xx^n  de  lu  BibUothé^iM uai-  gcm,  lakUte,  Newton.  BerwMli,  ft. 

vfir^elie ,  pug.  izi  et  sui^'t  tio* 
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jIus  persuadés  de  la  mullipl    . 

■  les  substances  que  ceux  qui  s'ap.  y  a  loDg-tcmps  qne  1  on  a  cru  criie 

,    ,    ^      -1'    «•       J  tout  1  univers  n  est  qu  une  substance, 

phquent  a  la  considération  de  j^j^^      1^  monde  ne  sout 

.'étendue;  l'autre,  que  la  plupart  qu'un  seul  être.  Pietro  délia  Valle  a 

le  ces  messieurs  admettent  du  fait  mention  de certaîmmaliomëtaiis 

.ide.  Or  il  n\  a  rien  de  plus  op-  qui  s'appellent  Mt^IrTakkik  ,  ou 

'  .    iM                 j    ^      ^tr,  hommes  de  uente  y  qens  de  certitude, 

jwse  a  Ihypothese  de  bpinoza  croient  qu'il  n'y  a  pour  tout  que 

^^ue  de  sou  tenir  que  tous  les  corps  /g^  quati-e  élémens ,  qui  sont  Dieu  ^ 

ne  se  touchent  point}  et  jamais  qui  sont  l'homme j  qui  sont  touUm 


Épicure  en  ce  qui  regarde  la  ré-  n'jr  a  point  de  Piv^^idaice  ni  de  ré- 
iection  de  la  Providence,  mais  sum^on  des  morts ,  cowmà^rp^^ 
'j  .  ,  que  GigizoLus  sur  te  mot  ^tmukw» 
dans  tout  le  reste  leurs  systèmes   i^^^^ 

opinions  est  que 

sont  comme  le  feu  et  Teau.  tout  ce  que  l'on  i^oU,  que  tout  ce  qui 

Je  viens  de  lire  une  lettre  (y)  est  dans  le  monde,  que  tout  ce  qui  u 
ou  l'on  débite  qu'jZ  a  demeuré  f^^yi.'^l^^:^^^^^ 
quelque  temps  dans  la  ville  tiens  j  car  nous  trouvons  au  commen- 
d'Uloji,  que  le  magistrat  l'en Jll  cernent  du  XIII».  siècle  un  certain 
sertir  parce  qu'il  y  répandait  David  de  Dînant,  qui  ne  mettait 
c/,  Jx.^. *it  niin  nulle  distinction  entre  Dieu  et  la  ma- 

m  doctrine  pernicieuse,  et  que  ^..^^    emière.  On  »  trompe  «piand 

c  escta  mêmequ  Ucommençason      alUrme  qu'avant  lai  personne  n  a- 


lîoute  que  l^°PS^  5"'  ^ ^""""l}:  *î«^t«*^-  ^'«^^/i- 
,       ,      ,  *   j-i  ,   '  der  JSlpiewreuê  atsU  iMum  esee  ma'- 

mpère^  dans  le  temps  qu  il étMt  t«^„^,  ^  non  esse  exuuwsmm, 

encore  prOteStaiU  »  était  fort  ami  et  omnia  essentlaliter  esse  Ùeum  , 
de  Spinoza,  et  que  ce  fiitpar  êes  et  formas   esse    acddentïa  imagi' 

té%;»f^^.'^^,'^^rI^^êiL,^^^w^w^a  nota;  et  non  habere  veram  enti- 
soinspnncipalemeruque  ce  rare  ^ 


génieabandamtalas&Uedesiiafs.        substantialitery  et  huncDeum 

{v)  Elle  est  dans  te  Mercure  Galant  du  appellcwit  aliauando  Jovem  ,  cdi- 
mois  de  septembre.  x']c>n,  ^  et  a  été  écrite  par  quando  Apollinem  ,  et  aliquando 
^  offiàer  de  L'arnttie  de  V électeur  de  Bavière.  jPalladem  ;  et  formas  esse  peplum 
Cet  officier  marque  qtf  au  premier  jour  U  Palladis ,  et  vestem  Jotds  ;  e(  neim- 
dann.ra  l'WuUnvo meialluiuedes  Empereurs        sopienuûn^ oiebot  od plénum  IW- 

70sse  ea  quœ  latebant  sub 
^alladis  et  sub  veste  Jovis 

à  Genève.  Il  dit  aussi' qtC il  entreprmd  une  ^   

fraduelion  de  QuinLc-Curce  en  turc ,  qu^on  fO  ^ oyet  VartàeU  AavKutftnRrs ,  Mm.  /,  p. 

a fi^ jl/amdier d^Andrieopts,  lol ,  remarque  (A). 

/A\r»                  .t^j         ^1  ,  (a)  Bespier  ,  Remacooe»  curieuses  SUT  Ricftat , 

(A)  n  a  ete  un  athée  de  système ,  ÉutV^t  derEmp&e  otumaa ,  pag.  548. 

et  d'une  méthode  toute,  nouvelle  f  (3)Pictrodelk  Valle ,  ^<y.  394d!H///Mam^, 

quoique  le  Joml  de  sa  doctrine  lui  fût  ciw'par  Bes|»ier,  ià  même, 

commun  avec  plusieurs  philosophes  {\)  yissemît  Deum  esse  materiam  primant^ 

— _  •            ^         'G                                        ,  (luod  nrnto  nnt<'  ruin  dAiraiferut.  Tlironh.  Rav- 

enmens  et  modernes  ,  cuivpcens  et  LuJ.,  Thcol.  ««unU,  d«cw.ci.  ;7.«im,é, 
<»rmiuaux*  j  Je  crets  qu'il  ett  le  prc*  ^o^.  563. 
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(5).  QatlqiMt-aas  «roleni  que  cet  A-  latur ,  qui  ommm  inm  dipinam  m  m- 

Iexan(1re  a  vëcu  au  temp»  de  Plu*  turd  sitam  esse  censet  ,  quœ  causas 
tarque  (6);  d^autres  marquent  en  pro-  gignenth ,  aiie^ctuïi^  minuemli  fuiffeat^ 

Sres  termes  qu^il  a  precedë  David  de  sed  careat  omni  sensu  ac  Jigurd  (lo). 
iaauLSocutuê  fuit  ji/exandrum  qui  Comme  il  se  moquait  des  atomes  et 
fieii  Ubtum  da  mtOtrid ,  Mpinhan  da  TÎde  d^Épicure ,  on  ne  pourrait 
conatur  omnia  esse  unum  in  matêrid,  s^ima^ner  qu'il  n'admettait  point 
Cest  ce  que  Ton  lit  à  la  marge  du  de  distinction  entre  les  parties  de 
Traite  où  Thomas  d'Aquin  réfute  l'univers  ;  mais  cette  conse'quence 
cette  eztravacante  et  monstrueuse  n'est  point  nécessaire.  On  peut  seu- 
opinion  (7).  David  do  Dioantigiio-  lement  coneliire  que  son  opinîoa 
raât  peut-être  qu'il  y  eût  ua  tel  phi-  s'approche  infiniment  plus  du  spîno- 
losopho  de  la  secte  d'Épicuro:  mais  zisme,  que  le  système  des  atomes, 
pour  le  moins  faut-il  qu'on  m  avoue  La  voici  plus  amplement  exposée  : 
qu'il  savait  très-bien  qu'il  n'ioven-  I\fegas  sine  Deo  posse  quicquam^  ec 
tait  pas  ee  dogna^  Ka  l'aTait-il  pas  œ  tiH  è  Muinmo  L^mpsoecmiê 
appris  de  son  mettre  ?  nVtait-il  pas  Strato,  qui  âtHUtideo  immumMaUm 
le  disciple  de  cet  Amaulri  doat  le  magni  quidem  muneris.  Sed  quum 
cadavre  fut  de'terré  et  re'duit  en  cen-  sacertîotes  deorum  uacationem  ha- 
dres  l'an  1208,  et  qui  avait  enseigne  béant ,  quanta  est  œquius  habere  ip~ 
que^toutes  choses  étaient  Dieu,  et  un  *os  deos  ?  Negat,  opéra  deorum  se  uù 
seal  être  (8)  ?  Omnia  nmt  Deuê  :  adfabrieandum  mundum.  Quœcum' 
i^mu  est  omnia»  Cnaiar  H  ênaiuru  ^ue  sint  docet  omnia  ^fheta  esse 
idem.  Ideœ  créant  et  ct'eantur.  Deus  naturd,  née  ut  illc  qui  asperîs ,  et 
idco  diciturjinis  omnium  ,  quotl  om-  Icvibus  ,  et  humatis  ,  uncinatisque 
nia  ret^ersura  sunt  in  ipsum ,  ut  in  corpusculis  coacreta  hœc  esse  iitcal 
Doù  immmUthUUtr  conquiescant ,  et  inteijeeto  imud^  tomnia  eentei  hme 
unum  indMdmum  atque  inoommutOf  Demoeriti  non  doeeniis  ,  seil 
Ute  permanebunt.  Et  sicut  alterhu  tantis.  Ipse  autem  sinî^ulas  mumU 
nnlHvœ  non  est  yibraham  ,  alterius  partes  persequens ,  quicquul  aut  sity 
Jsaac  f  sed  unius  atque  ejusdem  :  sic  autjiat,  naturalibus  Jieri  ,  aulfac- 
durîc  omnia  esse  unum^  et  omnia  esse  dœetpondenptu  et  motwtu  : 

/lewik.  DixU  emim,  Beum  eta»  es #eii-  sic  iUe  et  deum  open  magno  libérât , 
tiam  omnium  ■  creaturarum  (9  ).  Jo  et  me  timoré  fii).  Oo  a  nteme  lieu  de 
n'oserais  dire  (frie  Straton  ,  philoso-  croire  qu'il  n'enseignait  pas  ,  comme 
phe  péripateticion,  ait  ou  la  mOmc  faisaient  les  atoraLstes,  que  le  monde 
opinion  j  car  je  ne  sais  pas  qu'il  en-  fût  un  ouvrage  nouveau  et  produit 
seigDaifc  ({ue  ruiitTert  ou  la  nature  par  le  hasard  ;  mais  qu^il  enseignait, 
Ittt  on  être  simple  et  anesûbstance  comme  font  les  spinozistes,  qin  U 
nm^e  :  je  sais  seulement  qu'il  la  nature  l'a  produit  nece«5saîremeut  et 
faisait  inanimtie  ,  et  qu'il  ne  recon^  de  toute  éternité.  Los  |)arolc<>  do  IMu- 
naissait  d'autre  dieu  qun  la  nature,  tarque  que  je  vais  citer  signitient, 
iVec  audiendus  ejus  (  Theophrasti  )  ce  me  semble,  si  on  les  explique 
auditorStmto  it  qui  physicus  appel-  comme  il  fiwt ,  que  la  nature  a  fait 
.  ,  toutes  choses  d'elle-même  et  sans 

(5)  AlUrtu, ,  m  I  Phy». .  troci: ///,  c.  XIII,  connaissance,  et  non  pas  que  ses 

r,  cap.  XI r,  pag.  m.  Î09,  3io.  ouvragcs  aient  commence  par  un  cas 


pag.  aoo.  ^oo^kSv  TABco^t  •xatç'o».  Denique  mun- 

(8)  Voyet  Pnitooliu,  in  Etenclio  H cresom ,  dum  ipsum  animal  esse  negat  (Stra- 

•oc*  Alm.ricu,,   pag         .3.  //  /,£  que    sjlon  j    t^uUque    liOlUmm  MOtU 

quelques  auteun  ,  cet  herrlMue  et  set  adhereiu  '.         P  ^                        _  ■ 

futmtkf&te'syifs:          ^  rarios   fortunm   vmpetMU  ^  i 

(())  Ha^c  de  AniairUo  Gn;on  tract,  de  Con-  eiufis  febut  dorù  MpotUoneam 

corti.  Metaph.  cum  Log. ,  part.  I V ^  Optr.  al'  _       _  ^ 

pkalk,  ip  Uu  N,  ex  ffattimsi  et  Odoiw  7Wm»<i»>  (><»)  CSccw,  d«  Naliui  Doonu»,  tièi^t.  m,I. 


/.o.  Thomatitt» ,  dÎMcri.  XIV  àè  PhiU  Slotc,      Ui)  Idi-m.  rncêdam»  Oiuui,,  JA.  //• 
pag.  aoo.  XXX  y  m.  ^ 
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dam  natune  uim ,  et  sic  deinceps 
ab  eddem  naturd  physicis  motibus 
iniponi   fînem    (12).  Cette  traduc- 
tion que  j'ai  trouvée  à-  la  page  58 
da  commentaire  de  Lescalopier ,  sor 
les  Uvres  de  Cicéron  de  lYaturd  Deo- 
ru  m  ,  et  où  j'ai  ajoutd  enim  après 
initiiirn  ,    est    meilleure   «fue  celle 
ti'ArayoL  et  que  celle  de  Xylandcr^ 
elle  a  néanmoins  c|uelque  cnose  qui 
ne  répond  pas  à  Ihdëe  qa*on  se  d<nt 
faire  du  sentiment  de  ce  fameux  phi- 
losophe ,  le  plus  grand  de  tous  les 
pen^)ateticiens(i3j  :  les  termes  teme- 
rariiforiuntB  impetna  dérangent  la 
wym&m  de  son  système  \  et  nous 
voyons  que  Lactance  le  distingue  de 
'  cfui  des  épicuriens  ;  il  en  ôte  le  cas 
lortuit.   Qui  nolunt ,  dit-il  (l4)> 
uind  Proifidentid  factum  esse  mun- 
dam^  aut  principiit  interse  temerè 
coêimicAiM  f  dicunt  esse  concrelum  , 
aut  repentè  naturd  extiiisse.  IVatura 
i'ero  {ut  ait  Straton)  habere  in  se  tnm 
gignendi  et  vivendi  ,  sed  eam  nec 
sensam  héAere  uUtuH  f  nec  figumm  : 
lit  intelUganmSf  omnia  quasi  sud 
^ponte  esse  generata  ,  nullo  artifice  , 
nec  authore.    Utrumqne  unnum  et 
impossibile.  Notez  que  Senèque  a  mis 
dans  les  deux  extrémités  op])osées  le 
dogme  de  Platon  et  celui  de  Straton  $ 
runôtaitle  corps  à  Dieu  ,  et  Vautre 
lui  ôtait  IMme  (i5).  Je  crois  avoir  lu 
dans  Touvrage  du  père  Salier  ,  sur 
les  espèces  de  l'encharistie,  que  plu- 
sieurs anciens  philosophes  ou  hëréti- 
ques  ont  enseigné  Punité  de  toutes 
ehoses  ;  mais  n'ayant  plus  ce  livre- 
l;i  ^  je  ne  dis  ceci  qiTen  passant.  Le 
],>ère  Salier  est  un  minime  français. 
aoQ  liyre»  imprimé  â-  Paris  l'an 
1680,  est  intitalé  :  Hisioria  scholasti- 
ca  de  speciebus  eucharisticis  ,  sife  do 
forniarum  materialium  JVaturd  sin- 
Qularis  Obseruatio  ex pi'ojunis  sacris- 
que  Aui^rihui,  Il  en  est  parlé  dans 
mstoire  des  Oavrages  des  Savans» 
au  mois  de  septembre  1690,  page  i3. 

(ia>  Pluuacbai  ,  «dTOifa*  Cdola»  ,  pag. 
iiiS,  B. 

(13)  TmV  A\XatV  ïli^lTTATmiKtOV  0  KO^V- 

ÇjuÔtsLTOC  2TpatT»f.  PeripatHicorum  reli- 
'luorum  SUHUmis  Slruto.  Plularcli.,  tibi  suprlt. 

(14)  Lactant. ,  <le  IrS  Dci  ,  cap.  X,  p.  m,  533. 

(15)  Ego  ffrain  auL  PliiUmfm  iiut  peripaleti- 
CWN  S^tMmein,  allrr  fecil  Druin  sttte  curpore  , 
a'tfr  une  nitimu?  Sr^neca  ,  in  lilno  contra  Supcr- 
MiUunck,  aptul  ÂUj^ustia. ,  de  Civit.  Dci»  Itb, 
yt.  cap»  X,  . 


OZâ.  423 

Le  dogme  de  l'âme  du  monde  ,  qui 
a  été  si  commun  parmi  les  anciens  , 
et  qui  faisait  la  partie  principale  du 
système  des  stoïques ,  est  dans  le  fond 
celai  de  Spinoza.  Gela  paraîtrait  plus 
clairement  si  des  anteurs  géomètres 
l'avaient  expliqué  j  mais  comme  les 
écrits  où  il  en  est  fait  mention 
tiennent  plus  de  la  méthode  des  rhé-^ 
toriciens  que  de  la  méthode  dogma- 
tique ;  etmi'au  contraire  Spinoza  s'est 
attaché  à  la  précision  ,  sans  se  servir 
du  langage  figuré  qui  nous  dérobe  si 
souvent  les  idées  justes  d'un  corps  de 
doctrine ,  de  li  tient  que  nons  trou- 
vons plusieurs  difi&ences  capitales 
entre  son  système  et  celui  de  l'dme 
du  monde.  Ceux  qui  voudraient  sou- 
tenir que  le  spinozisme  est  mieux  lié 
devraient  aussi  soutenir  qu'il  ne  con- 
tient pas  tant  d^orthodoxie  ;  car  les 
stoïciens  n*6taient  pas  à  Dieu  la  ])ro-  - 
vidence  ;  ils  réunissaient  en  lui  la 
connaissance  de  toutes  choses,  au 
lieu  que  Spinoza  ne  lui  attribue  que 
des  connaissances  séparées  et  tros- 
bornées.  lisez  ces  paroles  de  Sénèque  : 
Eundem  quem  nos  Jouent  intelligUnt, 
custodem  rectoremqde  uniuersi ,  ani- 
mum  ac  spiritum,  mundani  hujus 
operis  dominum  et  artifuseniy  iad  mh 
meis  omiie  eonpenit,  Kis  illtunfiuum 
Moewv?  non  errabU  s  hie  est ,  ex  quo 
suspensa  sunt  omnia  ,  causa  caussa^ 
rum.  f^is  illurn prouidentiam  dioere  ? 
rectè  dices  :  est  enim  ,  cujus  consilio 
hUe  mundo  protndetssn  ut  ineoneus" 
9u$  eatj  et  oûtm  suo9  expiieei,  f^U 
illum  naluram  t^ocare  ?  non  peccabist 
est  erùm  ,  ex  quo  nata  sunt  omnia  , 
cujus  spiritu  t^iuimus.  f^is  illum  t^oca- 
re  mundum  ?  non  fallerw  :  ipse  emm 
est,  iotumqued  vides  ^  lotus  suit  par- 
tibus  inditus  ,  et  se  sustinens  ui  sud 
(16).  Quid  est  autem,  car  non  existi- 
mes  in  co  dii^ini  aliquid  existere  ,  qui 
Dei  part  est  ?  Tatum  hae  quo  eoitfî- 
nemur,  etunume^t  et  Deus  ,  et  so^ 
eu  ejus  sumus  et  membra  i^'j).  Lisez 
aussi  le  discours  de  Calon,  dans  le  IX^ 
livre  de  la  Pharsale  ,  et  surtout  coa- 
sidérez-y  ces  trois  vers  : 

Etùie  Dei  saitM  mn  iara  ^  etpontu$,Hàh^ 
Et  e^Um  «s  virtmf  Supârog  qmd  fmmrimm$ 
vitra? 

JuppU^eët  qmodctÊH^ vides ,  qnoamfemM- 

veri${iV). 

(16)  Scncca  ,  Quiut.  natur. ,  lib*  Ih  C.  XLK ,  ^ 
(i")  làem ,  e^t.  XCII,  pan,  M.  Mt« 
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Je  rtfmarqiimi  «n  jpMMmt  lue  aln  »  âme  da  moade  àant  ils  tmiIcbI 
•orditrf  de  ceui  qui  toatiennent  le  »  qae  noi  Ames  et  celles -dafaiiiinaiix 
système  de  Tâme  du  monile.  Ils  di-  »  eoicnt  des  portions.  Si  nous  pené- 
sent  qne  toutes  les  îî mes ,  et  des  liom-  »  trions  bien  dans  Platon  et  dans 
mes  .  et  des  hètes  ,  sont  des  particu-  »  Aristote ,  peut-être  que  nous  trou- 
les  de  râme  du  monde  ,  qui  te  rén-  »  Tcrions  qu  ils  ont  donnë  dans  cette 
aifteiit  à  leur  tout  par  la  mort  du  »  pensée.  C'est  là  la  doctrine  comme 
corps  ;  et  pour  nous  faire  entendre  »  universelle  des  Pcndets  ,  gentils 
cela  ,  ils  comparent  les  animaux  à  des  »  des  Indes  j  et  c'est  cette  mf^me  doc- 
bouteiiles  remplies  d'eau  qui  flotte-  »  trinc  qui  fait  encore  à  présent  la 
raient  dans  la  mer.  Si  Ton  cassait  ces  »  cabale  des  Soufys  et  de  la  plupart 
bouteille»,  lear  eau  m  réunirait  à  »  des  gens  de  lettres  de  Perse,  et  qui 
son  tont ,  c*est  ce  qui  arrire  ans  »  te  trouve  expliquée  en  vers  persiens 
âmes  particulières ,  disent-ils,  quand  »  si  relev(5s  et  si  emphatiques  dans 
la  mort  détruit  les  organes  où  elles  i>  Goullchez-raz, ou  Parterre  des  Mjs- 
étaient  enfermées. Q^uelques-uns  môme  »  téres  j  comme  c'a  été  celle-là  même 
disent  qne  les  extases,  les  songes ,  les  a  de  FInd  que  notre  grand  Gassenfi 
fortes  méditations  réunissent  Tâme  »  a  réfutée  si  doctement ,  et  celle  où 
do  rhomme  à  Tâme  du  monde  ,  »  se  perdent  la  plupart  de  nos  chi- 
et  que  c'est  la  cause  pourquoi  l'on  miques.  Grecs  cabalistes  ,  ou  Pen- 
devino  l'avenir  ,  en  composant  ^  dets  indous  queje  veux  dire  ,  pous- 
det  figures  de  ^éomance.  Ninil  heia  »  sent  Fimpertinence  plus  avant  qae 
Mitingo  de  aru  Uld  propheticd  deque  »  tons  ces  philosophes,  et  prétendent 
gÊOmarUid ,  quitus  ipse  Fluddus  »  que  Dieu,  ou  cet  être  souverain 
([iiamplurimiim  tribuit.  Etsi  enim  »  quHls  appellent  Âchar,  immobile, 
mens  co^Uando  sic  in  seipsamcoUigi,  »  immuable,  aitnon*seulement  pro- 
ac  veluu  abstrahi  possit,  uthumanas  v  duit  ou  tiré  les  il  m  es  de  sa  propre 
râê  eontêmpletiir  i^lut  è  quddam  sp^-  a  sohstanoe,  mais  généralement  en- 
culd;  atUtmen  quod  iUapotdtf  quan»  »  eoretontce  auHl  y  a  de  matériel  et 
diàhoc  mortali  circumuestitur  corpO'  »  de  corporel  dans  l'univers  ;  et  que 
n  ,  ita  uniri  animœ  mundanœ ,  ut  a  celte  production  ne  s'est  pas  faite 
êicut  Ula  omnia  coenoscit ,  ita  ipsa  v  simplement  à  la  façon  des  causes  efli- 
pwriUeps jjiat  cognitionU  hujmmodi  ;  »  cientes,  mais  â  la  mçon  d'une  arai- 
quhdiUa  iUm  in  hâc  exsUui  digitos  »  gjnée  qui  produit  une  toile  qu'elle 
regat  ad  exprimenda  varia  punctuloy  m  tire  de  son  nombril  ,  et  qu^eile  re- 
ex  quibus  effectiis  siue  arbitrarios  j  si-  »  prend  quand  elle  veut.  La  création 
t>e  jortuiios  coUigere  Uceat ,  hoc  aut  »  donc  ,  aisent  ces  docteurs  imagi- 
longèfallor,  autfabulam  êavit  (19).  »  naires ,  n'est  autre  chose  qu'une 
Il  est  facile  devoir  la  fausseté  du  pa-  »  extracoon  et  extension  que  IKeo 
rallcle.  La  matière  des  bouteilles  qui  »  fait  de  sa  propre  substance  »  de  ess 
flottent  dans  l'Océan  est  une  cloison  u  rets  qu'il  tire  comme  de  ses  ea- 
qui  empêche  que  l'eau  de  la  mer  no  »  trailles ,  de  même  que  la  destruc- 
touche  l'eau  dont  elles  sont  pleines  j  »  tion  n'est  autre  chose  (qu'une  reprise 
mais  sU  j  avait  une  âme  du  monde  ,  i»  ou'il  fait  de  cette  divine  substance, 
die  serait  répandue  dans  toutes  les  »  de  ces  divins  rets  dans  lui-même  : 
parties  de  l'univers,  et  ainsi  rien  ne  »  en  sorte  que  le  dernier  jour  du 
pourrait  empêcher  l'union  de  chaque  w  monde  qu'ils  appellent  Maperlé  ou 
ame  avec  son  tout  j  la  mort  ne  pour-  u  Praléa ,  dans  lequel  ils  croient  que 
rtit  pas  être  un  moyen  de  réunion,  a  ton!  doit  être  détruit  ,^ne  sera  an- 
Je  m^en  vais  citer  on  long  passage  de  »  tre  chose  qu'une  reprise  gâiérale 
M.  Bernier,  qui  nous  apprendra  que  »  de  tous  ces  rets  que  Dieu  avait 
le  spinozisme  n'est  qu'une  méthode     ainsi  tirés  de  lui-même.  Il  n'est 


»  la  doctrine  deoeaucoop  d'anciens  »  goûter  ou  toucher  ;  tout  ce  monde 
»  philosophes ,  touchant  cette  grande    n'est  c^u'une  espèce  de  songe  et  uns 

fiç,)naMenda..,V,  Examine  Philo,opl..nnd.  »  P"'"'^  ^""«!°?.  » .  tant  qUC  tOUte 
d«Diè «  nwfrt.  ay,  0;^«rvintom. /i/,  po^.  a4;.      »  Ccttc  muUipUate  (.t  dlVCrSlte  CM 


Digitized  by  Google 


SPINOZA.  4îi5 

»  choses  qui  nous  apparaiecent  ne  »  toujours  aux  m^mes  comparaisons , 
»  sont  qu'une  seule  ,  unique  et  mù-  »  aux  belles  paroles  ,  ou  comme  lea 
>»  me  chose,  qui  est  Dieu  même  i  »  Soufvs.  aux  belles  poèmes  de  leur 
»  comme  tous  ces  nombres diveftque  »  Goultchez-raz  (aa).  » 
»  nous  aTons ,  de  dix .  de  vUigl ,  de  Vous  allez  voir  un  passage  qui  nous 
J»  cent*  à&  mille,  et  ainsi  des  autres,  apprendra  que  Pierre  Abélaid  estaccu- 
»  ne  sont  enfin  qu'une  m^me  unité  se  d'avoir  dit  que  toutes  choses  étaient 
w  répétée  plusieurs  fois.  Mais  deman-  Dieu ,  et  que  Dieu  était  toutes  choses. 
>»  dez-leur  un  peu  quelque  raison  dd  PrimamelementorumconeordiameM' 
»  eetteimaciiuition,  ou  qu'ils  vous  se  Deumet  materiam  ex  audreliqua 

»  expliquent  comme  se  fait  cette  sor-  fièrent ,  docuit  EwpeJocles   Hœc 

»  tie  et  cette  reprise  de  substance  ,  erat  illius  œtaiis  theosophia,  hœc  no- 
»  cette  extension  ,  cette  diversité  ap-  titia  quœ  de  causd principe habebalur, 
»  parente  ,  ou  comme  il  se  peut  faire  Jam  tandem  obsoUuerat ,  et  intense» 
»  que  Dieu nMtant pas  corporel,mais  terum  somma  et  phantasmata  recen' 
>  Kapek  y  comme  ils  avouent ,  et  in-  sebatur.  Eam  inter  l  e^em  ;;/l^/oJO  - 
»  corruptible ,  il  soit  néanmoins  di-  phiœ  paricùnas  et  vudera  revocm'it 
j»  visé  en  tant  de  portions  de  corps  Petrus  AbaUanlus ,  ingenio  audax  , 
)»  et  d'âmes }  ils  ne  vous  paieront  etjamâ  celeber  :  sepultani  wteinbus 
»  jamais  que  de  belles  comparaisons  ;  Uwenit ,  et  quasi  Euridieen  Orpheus 
»  que  Dieu  est  comme  un  océan  im-  ab  inferi»  tandem  rwoeauit  :  Testor 
»  mense  ,  dans  lequel  semouvcraient      azquezium  /<  part.,  qurest.  3,  art  8, 
«  plusieurs  fioles  pleines  d'eau  ^  que  num.  a8  ;  et  Sniisingum  de  Deo  uno 
»  ces  fioles,quelque  part  qu'elles  pus-  tract.  I ,  disp.  a  ,  quaest.  a,  num.  64, 
»  sent  aller,  se  trouveraient  toujours  Deum  eiêe  omnia,  et  omma  eue 
»  dans  le  même  océan,  dans  la  même  Deum ,  eum  in  omma  eenverU ,  ont- 
»  eau,  et  que  sevenantâ  rompre  leurs  nia  in  eum  transmntari  asseruit ,  quia 
»  eaux  se  trouveraient  en  même  temps  Empedoclœd,  aut  forte  Anaxagoricd 
»  unies  à  leur  tout,  à  cet  océan  dont  prœuentus  theosophid  ,  distinguebat 
»  elles  éUient  des  portions  j  ou  bien  spedwteeundiimsolamapparentiamf 
»  ib  TOiia  diront  qu'il  en  est  de  Dieu  nempè  quia  aliquot  aUmu  m  uno  tub- 
»  comme  de  la  lumière ,  qui  est  la  jecto  erant  eduetm  qum  taisant  in 
»  même  partout  Tunivers,  et  qui  ne  a/io  (aS). 

M  laisse  pas  de  paraître  de  cent  façons  (B)  Ce  que  je  dis...  concernant  la 
»  différentes  des  objets  (ao)  où  elle  théologie  d'une  secte  de  Chinois,'}!^ 
»  tombe  ,  ou  «don  les  diverses  cott-  nom  de  cette  secte  est  Foe  KiactXïe 
»  leurs  et  ligures  des  verres  i»ar  où  fut  établie  par  Tautorité  royale  {)armi 
»  elle  paM.  Us  ne  vous  paieront  ja-  les  Chinois,  l'an  65  del'érc  chretien- 
»  mais  ,  que  de  ces  sortes  de  ne.  Son  premier  fondateur  était  fils 

»  comparaisons  qui  n'ont  aucune  du  roi  In  fan  et  fut  appelé 

»  proportion  avec  Dieu  ,  et  qui  ne  d'abord  ITé,  ou  XéJÙaM)  ,  et  puis 
»  sont  bonnes  que  pour  jeter  de  la  quand  il  eut  trente  ans ,  roe  ,  c  est- 
»  peud^  aux  yeux  d'un  peuideigno-  à-dire  ,  non  homme  (q5).  Les  Prolc- 
»  rant  ;  et  il  ne  faut  pas  espérer  gomènes  des  jésuites,  au  devant  du 
))  qu'ils  vous  répondent  solidement,  Confucius  ([u'ils  ont  publié  à  Pans, 
»  si  on  leur  dit  que  ces  fioles  se  trou-  traitent  amplement  de  ce  fondateur. 
»  veraient  vëritahlement  dans  une  On  y  trouve  que  «  (a6)  s'élant  retiré 
9  eau  semblable ,  mais  non  pas  dans  »  dans  le  désert  dès  qu'il  eut  atteint 
»  la  morne  (ai),  et  que  c'est  bien  une  »  sa  dix-neuvième  année ,  et  s'étant 
»  semblable  lumière  par  tout  le  mon-  ^^^^  ^^^^.^^^  S^.^^  mmo\res  ,nr  TEmpire 
»  de,  mais  non  pas  la  même  ,  et  ain-  grutd  Mogol^  i^v*  juiv^t  édition  Je 
»  si  de  tant  d'autres  fortes  objections  WoSande. 

>•  qu'on  leur  fidt;  ils  reviennent    (»3)  Caramuei  PWiowplim  Rid»,  ». ///, 

^  *  sect,  Jil^  po^»  ^1^' 

_  (34)  Les  Japonais  le  nomment  Xâca* 

{20)11  jr  a  sont  éouteiciune  faute  fimpret-      \^s)  Voyet  le  Joarnal  de  Ldmùc ,  1688  ,  pa§. 

MM  rf«n#  té  imrê  de  M*  Bccm«|  a/autUn,  ,5-  dani  l'extrait  du  livre  de  Coofucîus,  impri- 
«eloa  la  diTcrnté  da»  «Ijeta ,  Me  h  paris ,  l'an  1687 . 

(a<)  iVb«n  auê  Us  tpinotUm  ne  répomàtm  jsu      (a6)  Bibliothaqae  uoireneile ,  tout.  F" U  %Pf*é' 

mÛMg à  tmduiimBiionperpAMlbém* m lueo-  4o3,4o4,  demTeM^t  At  iiém lùfn Cn»' 

eaiU ,  eaam  mÊm»  et  MmUâUe.  Amw. 
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»  mis  sous  la  diacipline  de  quatre  gne  an  pe  upU  ;  l'autre  intérieure , 
»  eymDosophistes,  pour  apprendre  f/u'on  cache  soigneusement  au  yu/gai- 
»  la  pbilotoplik  d'eux ,  il  demeura  re,  et  qu'on  nedécout^re  qu'aux  adev- 
»  soot  leur  conduite,  jusqa'â  Tâge  de  Ub*  La  doeOin»  extérieure ,  qui  n'est, 
»  trente  ans }  que  sVtantleT^  on  ma-  tdon       honzcs  ,  «  que  comme  les 
^  Im  avant  le  point  du  jour  ,  et  con-  »  cintres,  sur  lesquels  on  bdtit  une 
M  tcmplant  la  planètcde  Venus,  cette  »  uoUte  y  et  au  on  6te  ensuite  y  lors- 
»  Simple  vue  lui  donna  tout  d'un  j»  qu'on  a  acheté  de  bdtir ,  constsu 
»  coup  une  connaîsMmce  parfaite  du  »  t*.  à  enseigner  au  il  r  a  une  dijfé- 
»  premier  principe,  en  sorte  qu'étant  »  rence        entre  le  bm  et  le  mal, 
»  plein  d  une  inspiration  divine  ,  ou  n  le  Juste  et  tinjuste;        qt^il  y  a 
»  plutôt  d'orgueil  et  de  folie  ,  il  se  »  une  autre  uie  où  l'on  sera  puni  ou 
»  mit  à  instruire  les  hommes ,  se  fit  »  récompensé  de  ce  qu'on  aura  fait 
»  regarder  comme  on  dieo,  et  attira  »  en  celle^i;  3^.  qu'on  peut  obunir 
»  jusqaâ  quatre-vingt  mille  disci-  »  la  béatitude parumue-deux  figures 
)»  pies...  A  I  Igedesoixante-dix-neuf  »  et  par  qua^e-vingtê  qualités;  4«. 
M  ans  ,  se  sentant  proche  de  la  mort,  »  que  Foe  ou  Xaca  est  une  difinité  et 
»  il  déclara  à  ses  disciples  que  pen-  »  le  sauveur  des  hommes,  qu'il  est  né 
»  dant  quarante  ans  qu'il  avait  pré-  »  pour  l'amour  deux  ^m-enant  pitié 
»  che  au  monde  il  ne  leur  avait  »  de  Végatwnent  ok  il  les  uoyau, 
»  point  dit  la  yëntë;  c^u'il  l'avait  le-  »  qu'il  a  expié  leurs  péchés  ,  et  que 
»  nue  cachée  jusque-la  sous  le  voile  »  par  cette  expiation  ils  obtiendront 
»  des  métaphores  et  des  figures,  mais  »  le  salut  apri's  leur  mort  ,  et  renal- 
»  on  il  était  temps  alors  de  la  leur  m  iront  plus  heureusement  en  un  aw 
»  déclarer  :  Cest,  dit-il ,  qu'il  n'y  a  n  tre  monde  (39).  i»  On  ajoute  â  oeh 
fieii  a  efterofter ,  ni  sur  quoi  son  cinq  préceptes  de  morale ,  et  sia  eso* 
»  ptttsse  mettre  son  espérance  nue  le  vres  ae  miséricorde ,  et  Ton  menace 
»  néant  et  le  videi^*),  qui  est  te  pre-  de  la  damnation  ceux  qui  n<^;|igent 
»  wi*cr  principe  de  toutes  choses,  u  ces  devoirs. 

VoiUan  homme  bien  différent  de  nos  «  La  doctrine  intérieure,  qu'on  ne 
esprits  forU:  ils  ne  cessent  de  coin-  ,  déconvre  jamais  anx  simples,  parce 
hattre  la  religion  que  sur  la  fin  de  »  qu'ilfeullesretenirdansleur devoir 

Icurvie;  ils  naham  onnentle  liher-  „  la  crainte  de  Tenfcr  et  d'an - 
image  que  quand  ils  croient  que  le  „  très  semhlables  histoires,  comme 
"«np^dç  partir  du  monde  s  approche  „  disent  ces  philosophes, est  pourtant, 
(«7).  Mais  Foe  ,  se  voyant  en  cet  état,  „  ^clon  eux ,  la  soUde  et  la  véritable, 
commença  de  déclarer  son  athéisme.  „  Elle  consUte  â  ëtabUr ,  ponr  prin- 
Tctcrnmum  uirus  athe,smijam  mon-  ,  ^ipe  et  pour  fin  de  toutea  chmes , 
turus  euomuisse  perhiùctur ,  disertè  „  „|,  certain  uide  et  un  fiznt  réel, 
projcssus  ,  se  perannos  quadraginta  „  iig  jjscnt  que  nos  premiers  pareus 
coque  amphus  nondeelarésse  muwlo  „  sont  issus  de  ce  vide,  et  qu'ils  y 
i'entatem ,  sed  umbratdi  et  metapho-  „  retournèrent  après  la  mort  ;  qat 
riccî  doctrimî  contentum   figuris  ,  si~  „  de  môme  de  tout  les  hommes 

miiiùusj  ctparabolis  nudam  ucrilatcm  ^  résolvent  en  ce  principe  par 

occultasse  ;  at  nunc  tatuiem ,  quando  „  la  mort:  que  nous,  tous  les  ele'- 
esset  morti  proxunus  ,  areanum  senr  ^  mens  ,  et  toutes  les  créatures,  fai- 


nihd  esse  quod  qu^^ralur ,  nihil  in  „  ^-tres  particuliers  ,  par  les  seules  fi- 

quo  eoUiM^mur spes  nostrœ  fa8).  Sa  „  gu^es  et  par  les  qualités  ou  la  con- 

methode  fut  cause  que  ses  dueiples  „  figuration  intérieure  ,  i  peu  pi^ 

dii^iserent  sadootnne  en  deux  parties;  ,  cMttme  Teau ,  qui  est  tonjoQ»  es- 

l  ufui  extérieure  ,  qui  est  celle  (/u  on 

préclic  publiquement ,  et  qu  on  eusei-     («j)  BihliotliéqM  aaitcfteUe,  tam.  Fïl",  f«y. 

...  o      V  ..         ...  AoA  et  suiv.  Korn  aussi,  tom.  f^Ttf,  tartmar» 

(  )  F.  «)  Vacuuni  rl  .nanc,  cum  Im. ,    chmots.  /q  ^  f-^^/g  ^  Nouveaux  M  ' 

^  ^^fl*  ioT^V        U'i  f:*^'A^ .  ranar^ue  (E)  ^aoircê  Mr  Téut  présent  de  la  Cbi 

tU  l  arUcU  bioM  le  Bonithâuto.  .  u  Cooita  ,  I0m,  fi,  pn^.  io3 ,  m 

(a8)Ar.ta£rttdiU>r.  Lip».,  i688«  fMy.  aS;.    '  «fom,  t6g8. 


,  par  k  pcic 
Mtim^JmsÊif» 
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»  sentieilomcnt  de  Teau  ,  soit  qu'elle  qu'en  particulier,  et  pour  son  usage 
u  ait  la  forme  de  neige  ,  de  grâfe  ,  de  interne ,  qu'il  faut  pratiquer  Tinsti- 
»  pluie,  on  de  glace  (3o).  »  S'il  est  tut  contemplatif  de  Vinaction  bdati- 
monstmeux  de  soutenir  que  les  plan-  fique.  Quocûxà  quisguis  benè  beaiè- 
tes,  les  betes,  les  hommes,  sont  que  uwendi  sU  cupidus  ^  hiic  assidud 
réellement   la  même  chose ,  et  de  meditatione  ,    suique    uictoriâ  en'Ui 
se  foncier  sur  la  prétention  que  tous  oportere  ,  ut  principio  suo  quant  si- 
les  êtres  particuliers  sont  indistincts  millimus  ,  aJJ'ectus  omîtes  humanos 
de  leur  principe  (3 1),  il  est  encore  donut  ae prorsitg  exstingtiat ,  nequc 
plus  monstrueux  de  débiter  que  ce  jam  turhetur,  uel  angatur  reuÛdt 
principe  n'a  nulle  penne'e ,  nulle  puis-  sed  ecstatici  prorsUs  instar  absorptus 
sance  ,  nulle  vertu.  C'est  ne'anmoins  altissimd  contemplatione ,  sine  ullo 
ce  que  disent  ces  philosophes  :  ils  prorsiis  usu  vel  ratiocinio  inteUectus, 
font  consister  dans  Tinaction ,  et  dans  divinâ  illd  fidUe ,  qud  nOul  sH  hea- 
un  repos  absolu ,  la  perfection  sonye-  tius,  perfruaturs  quam  ubi  nadm 
raine  de  ce  principe.  Hocautemprin-  fuerit^  communem  uivendi  modumet 
cipinm  ciirn  doceant  esse  prorsùs  ad-  doctrinam  tradet  aliis  ,  et  ipsemet 
mirandum  quid ,  purum  ,  limpidum  ,  specie  teniis  sequatur ,  clàm  uero  sibi 
subtile^  in/lnitum  ,  quod  nec  generari  vacet  ac  t^eritati ,  et  arcana  illa  quîc^ 
poêsU  née  eorrumpi  ,  quod  perfectio  te  tdtœque  eœlestis  instituto  gaudeat 
tU  rerum  omnium  ipsumque  summè  (33).  Ceux  qui  s'attachèrent  le  plus 
perfectum  et  quietum  ;  neî^ant  tnmeny  arderament  à  cette  contemplation 
corde  ^  tnj^tute  f  mente  f  polentiu  ulld  du  premier  principe  formèrent  une 
instrucLum  esse  :  inio  hoc  esse  rnaxi'  nouvelle  secte  que  l'on  appela  u 
mè  proprium  eêtentUt  ipstMMS ,  ut  mhii  guei  Kiao ,  c'est-à-dire  la  secte  des 
ai^itety  nihU  intelligat ,  appelât  nihil  oiseux  ou  des  fainëans  ,  nihil  atj^en- 
(3a).  Spinoza  n'a  point  e'té  siabsurtle;   tium.  C'est  ainsi  qu'entre  les  moines 
la  substance  unique  qu'il  admet  agit  ceux  qui  se  piquent  de  la  plus  e'troite 
toujours ,  pense  toujours  \  et  il  ne  observance  forment    de  nouvelles 
saurait  par'  ses  abstractions  les  plus  communautés  on  une  nouTelle  secte. 

Se'ne'rales  la  dépouiller  de  l'action  et  Les  plus  grands  seigneurs  et  les  per- 
ela  pensée.  Les  fondemcns  de  sa  sonnes  les  plus  illustres  se  laissèrent 
doctrine  ne  lui  peuvent  point  pcr-  tellement  infatuer  de  ce  quîetisme  , 
mettre  cela.  qu^ils  crurent  que  l'insensibilitr;  était 

Notez  en  j^assantque  les  sectateurs  le  chemin  de  la  perfection  et  de  la 
de  Foe  enseignent  le  qniétisme  z  car  béatitude ,  et  que  plus  on  s'appro- 
ils  disent  que  tous  ceux  qui  chercnent  chait  de  la  nature  d'un  tronc  ou  de 
I  l  véritable  béatitude  doivent  se  lais-  celle  d'une  pierre ,  plus  faisait-on  de 
ser  tel  l<»mcnt  absorber  aux  profondes  progrés  ,  plus  devenait-on  semblable 
méditations,  cju'ils  ne  fassent  aucun  au  premier  principe  ,  où  l'on  devait 
usage  de  leur  intellect,  mais  qtie par  retourner  un  jour.  Il  ne  suJfisait  pas 
une  insensibilité  consommée,  flsji^-  d'être  plusieurs  heu  rés  sans  nul  mou- 
foncent  dans  le  repos  et  dans  l'inac-  vemcnt  du  corps ,  il  fallait  aussi  que 
tion  du  premier  principe ,  ce  qui  est  l*«4me  fût  immobile ,  et  qu'on  perdît 
le  vrai  moyen  de  lui  ressembler  par-  le  sentiment.  Je  ne  dis  rien  là/qui  ne 
faitement,  et  de  participer  au  bon-  soit  plus  faible  <}ue  le  latin  que  vous 
heur.  Ils  Teulent  aussi  qu*aprés  qu*on  allez  lûro  •  Optimales  imperii  et  êum^ 
«stparTenn  â  cet  état  de  quiétude  mas  quosque  t^iros  hdc  insamd  ade6 
Ton  suive,  quant  à  l'extérieur,  la  vie  occupatos ,  ut  quo  quisque  propiiis 
ordinaire,  et  que  Von  enseigne  aux  nd  naturam  saxi  irunciv^e  accessisset^ 
autres  la  traditive  commune.  Ce  n'est  horas  complures  sine  ullo  corporis 

ammique  mot»  peniitem ,  si  ne  mlUk 
^)  BiUiotbcqae  ûiiivcndle,  tom.  Vit^pagn  pel9ensuum  usu  vel potentiarum  ^  eo 

profecisse  felicius  ,  propionpie  et  si- 
(il)  Omnia  rjHtf-curujue  existunt.vitd,  seiutt    niilior  euasissc  principio  SUO  aè'no  , 

difftrZu,  inuinsecl  tanw  mum  tpûi  '/"«^  aliquando  ret^ersurus  esset  , 

r  n,l.i.  L.,H. ,  ^im. .  p^,  ,58.  j)r^  fH'm ,  t"  ^^J^iuc  (K)  dé  l'irticU 

(ia)  Ibidem,  1688,  pag.  s58  B»4ca3i4iu. 
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putaneii4.r  i^i^).  Ua  secUteur  de  Coq-  modernes  ,  Jis-je,  (|ui  ,  ae  Toulaol 
faciiis  rtfuU  let  impertineiieet  de  .étrs  al  cartéri«iismi  aristoeëticieiM, 
cette  8ect0,  et  proura  trés-ampla-  lontieniMiit  que  Pespace  est  distinct 
ment  cette  maxime  d'Aristote,  que  des  corps ,  et  que  son  e'tendue,  iodi- 
ricn  ne  se  fait  de  rien  (35)  :  cepen-  visible  ,  impalpable  ,  pénetrable  , 
daut  elles  se  maiatinreat  et  s^élea-  immobile  et  inûme ,  e&t  quelque 
dirent,  et  il  y  a  hleu  des  gens  encore  diose  de  r^.  Le  difcîpic  de  Gmfa- 
aajoara'hat  qui  s^attachent  à  cesTai*  cius  aurait  prouTtf  aisëment  an'oM 
nos  contemplatioDS  (36).  Si  nous  ne  telle  chose  ne  peut  pas  être  le  pre- 
connaissions  pas  les  extravagances  mier  principe  ,  si  elle  est  d^ailleurs 
de  nos  quiëtistes  (87),  nous  croirions  destituée  d^aclivité,  comme  le  jpré- 
qae  les  écrivains  qui  nous  parlent  de  tendent  les  contemplatifs  de  la  Chi' 
ces  Chinois  spëcalatifr  n'ont  ni  bien  ne.  Une  étendue  9  lëelle  tant  qa*il 
compris,  ni  bien  rapporté  les  choses;  vous  plaira,  ne  peut  servir  à  la  pro- 
mais après  ce  qui  se  passe  parmi  les  duction  d'aucun  être  particulier,  si 
chrétiens ,  on  serait  mal  à  ])ropos  in-  elle  n'est  mue  ;  et  supposez  qu'il  n^ 


prime  pas  exactement  co  que  ces  soit  qu'il  n'y  ait  rien.  Spinoza  ne  nie 
gens-là  entendent  par  Cum  luu  ,  ou  rait  point  cette  thèse  ;  mais  aussi  ne 
aue  leurs  idées  sont  contradictoires,  s'est-il  pas  embarrasse  dans  Tinac 
(m  Tent  qae  ces  mots  chinois  signi-  tîon  dn  premier  principe.  LVtendas 
fient  iHde  et  néant ,  uacuitmet  inaae,  abstraite  qu'il  Ini  donne  en  géne'ra], 
et  l'on  a  combattu  cette  secte  par  n'est  à  proprement  parler  que  Tidée 
l'axiome  que  rien  ne  se  fait  de  rien  :  de  l'espace,  mais  il  y  ajoute  le  mou- 
il  faut  donc  c{u'oa  ait  prétendu  vement  j  et  de  là  peuvent  sortir  les 
qu'elle  enseignait  que  le  néant  est  le  variétés  de  la  matière, 
principe  de  tous  les  êtres.  Je  ne  san-     (C)  Sa  famiUe».»..  était  pauvre  ei 
rais  me  persuader  qu'elle  prenne  le  très-peu  considéraMe.'}  Oo  sait  qoe 
mot  de  néant  dans  sa  signification  Spinoza  n'aurait  pas  eu  de  quoi  vi- 
eracte ,  et  je  m'imagine  qu'elle  l'en-  -yre,  si  l'un  de  ses  amis  ne  lui  eût 
tend  comme  le  peuple  quand  il  dit  laissé,  par  son  testament,  de  quoi 
qu'il  n'y  a  rien  dans  un  colTre  vide,  subsister.  La  pension  que  la  synago- 
Nous  avons  tu  qu'elle  donne  des  ai-  guc  lui  offrit  nous  porto  à  croire  qu'il 
tributs  au  premier  principe  ,  qui  n'était  pas  riche, 
supposent  qu'elle  le  conçoit  comme      (D)  M,  Stoupp  insulte  mal  a  pro- 
une  liqueur  (38).  Il  y  a  donc  de  l'ap-  pos  les  ministres  de  HoUande,  sur 
parenoe  qu'on  ne  lui  ôte  «jue  ce  qu^il  ce  qu'Ùê  n'avaient  pae  Téponaa  an 
y  a  de  grossier  et  de  sensible  dans  la  TVactotns  TheologioO''Politicus.  ]  Il 
matière.  Sur  ce  pied-là  ,  le  disciple  est  auteur  de  quelques  lettres  intitu- 
dc  Confucius  serait  coupable  du  so-  lées  :  T^a  Reliqion  des  Hollandais.  Ce 
phismc  que  l'on  nomme  ignoratio  livre  fut  composé  à  Utrecht,  L'an  167!, 
elenehit  car  il  aurait  entendu  par  pendant  que  les  Français  en  éteient 
nihil  ce  qui  n'a  aucune  existence  ,  les  maîtres.  M.  Stoupp  y  était  alon 
et  ses  adversaires  auraient  entendu  en  qualité  de  lieutenant  colonel  d'un 

Ï)ar  ce  même  mot  ce  qui  n'a  point  re'giment  suisse.  Il  s'éleva  depuis 
es  propriétés  de  la  matière  sensible,  jusques  à  la  €harf;e  de  brigadier  ;  et 
Je  crois  qu'ils  entendaient  à  peu  près  il  serait  monté  plus  haut,  s'il  n'avait 
par  ce  mot-là  ce  que  les  modernes  été  tué  à  la  journée  de  Steinkerqae 
entendent  par  le  mot  d'espace:  les  (39).  Il  avait  été  autrefois  ministre , 
(34)  Acu  Eruaitor. ,  x688,  pag.  «58.  «vait  scrvî  l'église  de  la  Savoie , 

^35)  Copio«i  probani  AciaioicUciia  ittud  «s  ni-  à  Londres,  au  temps  de  Cromwel.  il 
T^JÎ*Î?  aflccta,  dans  les  lettres  dont  je  parle, 

(36)  rjndr,n.  décrirc  odieusement  la  moitîlnde 

Jiir^^iV:?.^;;^^'^'-^'*^*""-  de  sectes  qu>n  voit  en  .Hollande. 

(38)Pur«m,Iimpidiun,  »«blile,i.oy«ci-J«-   Voicî  CO  qu'll  dit  du   "  "  ^ 
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«  Je  ne  croirais  pas  vous  avoir  parle  n  qui  sont  dans  ce  pays ,  ii  ne  s^en 
»  de  tontes  les  religions  de  ce  wfê  »  est  trooTë  aocnn  qui  ait  ostf  écrire 

»  si  je  ne  vous  avais  dit  an  mot  d'un  »  contre  les  opinions  que  cet  auteur 
»  homme  illustre  et  savant  qui,  à  ce  d  avance  dans  son  Traitë.  J'en  suis 
»  que  l'on  m'a  assure  ,  a  un  ^rand  »  d'autant  plus  surpris  quePauteur, 
M  nombre  de  sectateurs  qui  sont  en>  »  faisant  paraître  une  grande  con- 
»  fièrement  attaehéiàses  sentimens.  m  naissance  de  la  langue  hébraïque, 
>  CTestun  homme  qoi  est  né  juif,  qui  »  de  toutes  les  cérémonies  de  la  re- 
»  s^appelle  Spinoza,  qui  na  point  »  ligion  judaïque,  de  toutes  les  cou- 
»  abjuré  la  religion  des  juifs  ,  ni  em-  »  tûmes  des  juifs  ,  et  de  la  philoso- 
]>  brassé  la  religion  chrétienne  :  aussi  »  phie  ,  les  théologiens  ne  sauraient 
»  il  est . très-méchant  juif,  et  n'est  »  dire  que  ce  livre  ne  mérite  point 
Il  pas  meOleur  chrétien.  Il  a  fait  de-  »  qu'ils  prennent  la  peine  de  le  ré- 
»  puis  quelques  années  un  livre  en  »  fnter  :  s'ils  cooUnaeDt  dans  le  st- 
»  latin  ,  dont  le  titre  est  Tractatus  »  lence,  on  ne  pourra  s'empêcher  de 
»  TTieologicO' Politicus  ,  dans  lequel  »  dire  ou  qu'ils  n'ont  point  de  cha- 
V  il  semble  d'avoir  pour  but  princi-  »  rite  en  laissant  sans  réponse  un 
»  pal  de  détruire  toutes  les  religions,  »  Hm  si  pernicieux,  ou  qu'ils  ap- 
»  et  particulièrement  la  judaïque  et  m  prouTent  les  sentimens  de  cet  au* 
»  la  chrétienne,  et  d'introduire  l'a-  »  teur,  ou  qu'ils  n'ont  pas  le  cou- 
»  théisme ,  le  libertinage  et  la  li-  »  rage  et  la  force  de  les  combattre 
»  berté  de  toutes  les  religions.  Il  u  (4o)>  » 

a»  soutient  qu'elles  ont  toutes  été  in-  Vous  remarquerez ,  s'il  tous  platt, 
»  Tentées  pour  l'utilité  que  le  public  qu'au  lieu  que  dans  la  première 
a»  en  reçoit ,  afin  que  tous  les  ci-  édition  de  ce  Dictionnaire  je  rap- 
»  toyens  vivent  honnêtement  et  portai  ce  passage  selon  la  version  que 
»  obéissent  à  leur  magistrat,et  qu'ils  j'en  avais  faite  sur  l'italien  ,  je  le 
»  s'adonnent  à  la  Tertu ,  non  ponr  donne  dans  celle«ci  selon  les  paroles 
»  l'espérance  d'aucune  récompense  de  l'original,  telles  que  M.  Desmai- 
»  après  la  mort,  mais  ponrl'excel-  zeaux  (40  A  eu  la  bonté  de  me  les 
»  lence  de  la  vertu  en  elle-même ,  et  communiquer.  11  m'assnre  qu'il  n'a 
»  pour  les  avantages  que  ceux  qui  la  rien  change'  dans  la  ponctuation  de 
»  suivent  en  reçoivent  dés  cette  vie  ;  l'auteur,  et  qu'il  a  suivi  son  ortho- 
»  il  ne  dit  pas  ouTertement,  dans  oe  graphe  autant  qu'il  lui  a  été  pos- 
»  liTre,l'opinion  qu'il  a  de  la  divinité;  siblc. 

M  mais  il  ne  laisse  pas  de  l'insinuer  On  imprima  une  réponse  à  cesLet- 
)»  et  de  la  découvrir  ,  au  lieu  que  très  de  M.  Stoupp  ,  l'an  1675.  Elle  a 
»  dans  les  discours  il  dit  hautement  pour  titre:  La  i^éritable  Religion  des 
»  que  Dieu  n'est  pas  on  être  doué  Mollandaiê,  atfeeune  Apologie  pour 

*  d'intelligence,  infiniment  parfait ,  la  religion  des  ÉtatS"^  Généraux  des 

»  et  heureux  comme  nous  nous  Ti-  Proi^inces-Unies  ^ par  Jean  Brun 

î)  maginonsj  mais  que  ce  n'est  autre  (4^).  Voici  le  précis  de  ce  qui  con- 
»  chose  que  cette  vertu  de  la  nature  cerne  Spinoza  dans  cette  réponse 
»  qui  est  répandue  dans  tontes  les  (43)  :  «  Je  croîs  que  Stoupp  se  trom- 
»  créatures.  Ce  Spinoza  vit  dans  ce  »  pe,  quand  il  dit  qu'il  na  point  ab- 

•  pays;  il  a  demeuré  quelque  tempe  »  juré  la  religion  des  juifs  y  puis- 
»  a  la  Haye ,  ou  il  était  visité  par  »  qu'il  ne  renonce  pas  seulement  à 
»  tous  les  esprits  curieux ,  et  même  »  leurs  sentimens  ,  s'étant  soustrait 
*>  par  des  iilies  d^  qiualités  qui  se  pi-  »  de  toutes  leurs  observations  et  de 
»  qnent  d'aToir  de  l'esprit  au-dessus  »  teors  cérémonies;  mais  aussi  qu^ 
»  de  leur  sexe.  Ses  sectateurs  n'osent  »  mange  et  boit  tout  ce  qu'on  lui 
»  pas  se  découvrir,  parce  que  son  H-      ......    ,      „  , ,    ,  ,„ 

«  vrc  renverse  absolument  les  fon-  ^^(4«)  ReUg'oe d-t Hdl«ad^ 

»  démens  de  toutes  les  religions  ,  et  /^^Ç/yoni  il  utpaMumu  Xtt,  «m.  4S0,  d- 
»  qu'il  a  été  condamné  par  un  décret  fAii'an(9o)rieJ'ar«i6i*]U«vt. 

»  public  des  États,  et  qu'on  a  défen-       (4^)       ^<<i*t  <^rs  ministre  et  profeMeur  en 

.  S«  ae  le  vendre ,  bien  .,.,'on  ne  é^'^T-L^i'^CTl-i 

»  laisse  pas  de  le  vendre  publique-  ^a,-uitlatfwdéfimUm9Umt. 
M  ment.  £ntre  tous  les  théologiens     (43)  Pag.  i58. 
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M  propose ,  fût-ce  même  du  lard ,  et  quittés  de  leur  eUuoir  aussi  bien  que 
3»  âaymqiiiyiendTaitde  laeaT«du  Ist  ihéotogienê  de  Boilande:  3*. 

j»  pape  y  sans  s*informcr  sHI  est  Cas-  qi^on  peut fiwr»  let  mêmes  reprodtes 
»  cAer  ou  iVeJccfc.  11  est  vrai  quHl  ne  à  M.  Stoiipp.  Pourquoi  ne  l'a-t-d 
»  fait  pas  profession  d'aucune  autre,  pas  vt^fu te  lui-même?  4°«  (4^)  Que  k 
»  et  il  semble  être  fort  indiû'crent  iit^re  de  Spinoza  n'est  pas  plus  pcmi- 
»  pour  les  religions .  n  Dieu  ne  loi  oieux  ^ue  le  sien  $  car  si  Fttn  enseigne 
X»  touche  le  cœur.  S^il  soutient  toutes  raihéume  ouvertement  ,  l'autre  le 
»  les  opinions  comme  Stoupj)  les  lui  Jait  couuertement.  L'un  montre  au- 
)}  attribue  ,  ou  s'il  ne  les  soutient  pas  tant  d'indifférence  pour  les  religions 
))  ie  ne  le   recbercherai   pas  ;  et  que  l'autre.  L'ennemi  caché  qui  nom 


M  àtoupp  se  serait  passé,  avec  plus  trient  attaquer kiatwadine  et  sous 
u  d*édâmtion9  d*en  jparler.  UsVn  apparence  d amitié  ^  est  beaueouf 


»  pourra  justîGflr  Inf-méme,  8*il  plus  dangereux  que  celui  qui  nom 

j»  veut.  Je  n'examinerai  pas  non  plus  attaque  ouvertement.  Il  faut  crier 

»  s'il  est  l'auteur  du  livre  qui  a  pour  contre  l'ennemi  caché ,  pour  en  ai^er- 

»' titre  Tractatus  Theologico-Poli-  tir  un  chacun;  au  lieu  que  tout  U 

»  lieitf.  An  moins  Pon  m^assnre  qu'il  monde  est  sm*  ses  gardes  eonire  feu- 

m  ne  le  veut  pas  reconnaître^  pour  nenu  manifeste.  C est  peut-être  pour 

u  son  fruit  ^  et  si  l'on  doit  croire  au  ee  sujet  que  les  théologiens  ,  tant 

»  titre,  il  n'est  pas  imprimé  en  ces  Suisses  que  Hollandais,  ont  jugé  qu'il 

»  provinces ,  mais  à  Hambourg.  Mais  n'était  pas^  nécessait^  de  se  presser 


w  sa  naissance  et  l'ont  condamné  ,  n'y  a  rien  de  nouueau  dans  ce  Traité, 

»  et  en  ont  défendu  le  débit,  par  un  tout  ce  qu'il  contient  ayant  été  mille 

»  décret  public,  dés  aussitôt  qu'il  vit  fois  rçcuiX  par  Us  profanes  ,  sans 

»  le  jour  en  leur  pays  ,  comme  suntir  pourtant^  grâce  à  Dieu,  fait 

»  Stonpp  lui-même  le  confesse  en  la  grand  mal  a  VégUse.  S».  (47)  Que  lui, 

»  page  67.  Je  sais  bien  qu'il  s'est  Jean  Brun  ,  a  coucbé  plusieurs  re- 

»  vendu  en  Angleterre,  en  Allema-  marques  contre  ce  détestable  liure^sur 

»  eue ,  en  France,  et  même  en  Suis-  le  papier,  qu'il  aurait  peut-être  pu- 

u  se  ,  aussi-bien  qn*«n  Hollande  ^  bliées  si  les  malheurs  de  la  guerre  ne 

1»  mais  je  ne  sais  pas  s'il  a  été  dé-  l'en  «Taîent  empêché.  Quoique  je 

»  fendu  en  ces  pays-là.  Messieurs  les  croie  reé<o/imoms ,  continu e-t-il,  at'oir 

>»  États  ,  encore  présentement  que  j[e  employé  mon  temps  plus  utilement  à 

»  suis  occupé  à  écrire  ceci ,  témoi-  d'autres  oui^rages  ,  je  ne  l'ai  ntéme 

»  gnent  leur  piété ,  et  le  défendent  jamais  jugé  si  pernicieux  que  UUbdU 

».denoii¥ean  avec  plusieurs  autres  diffamatoire  de  Stoupp,$^,(^)  (fn^en- 

»  de  cette  trempe.  «Quant  aux  plain-  fin  le  Traité  de  Smnoza  a  été  réfuté 

tes  et  aux  reproches  qu'on  n'eût  pas  po-r  un  excellent  tiomme,  en  Uollan- 

réfuté  ce  livre  ,  l'auteur  répond ,  i«.  de,  qui  était  très-bon  tliéologien,  aussi 

(44)  <ï"®  puisqu'il  a  été  imprimé  à  bien  que  grand  philosophe ,  c'est  h 

Hambourg,  au  moins  comme  porte  savoir  par  M- Mansfeldt ,  professeur 

le  titre ,  on  devait  jdutât  se  plaindre  en  sa  uie,h  Utrecht,  Cette  réjutatàm 

des  théologiens  de  cette  ville-la  que  sans  doute  aurait  paru  plus  tôt ,  « 

des  Hollandais       (45)  que  ce  perni-  l'auteur  neiit^  été  prévenu  parla 

cieux  écrit  tendant  à  la  subversion  mort.  Et  je  m'assure  qu'il  aurait  été 

de  tout  le  christianisme,  les  catho-  réfuté  long-temps  par  d'autres^ à 

Uques  romains  f  et  les  luthéiiens  ,  .Stoupp  avec  ses  complices  y  par  cette 

tétaient  pas  moins  obligés  de  s'y  sanglante  guerre,  n'y  avaient  mis 

opposer  que  les  réformés  ;  et ,  entre  des  obstacles.  On  verra  ci-de&soiw 

les  réformés,  les  ùieologiens  de  l'Ai-  (49)  titre  de  quelques  autres  rc- 
lemagne,  de  France  ^  d'Angleterre 

etdeSuisscy  se  devnàent  avoir  ae*  £à  m^iM, /m^.  16s. 

(47)  T.a  inêtne  pmg*  i63. 

(44)  P'^S-  (48)       même,  pag.  164. 

(45)  l-à  même  ,  pag.  161.  (4j)}  Daru  la  remarque {^NL). 
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ponses  ÙÔAm  à  oe  livre  de  Spino-  qtron  pont  lire  dans  le  corps  de  cet 
za.  article  ,  kc  lire  d<;  la  préface  tlos  OKn- 

(E)  Il  n'en  P^f^f  J^^^  toujours  per»  vres  posthumes  de  cet  auteur.  Fuit  nb 
lÛMMmefil.]  Ne  dit-il  j)as  cj[ue,  eeloii  tnettitte  miat»  Utteris  innutriius  ,  et 
Spinosa ,  on  a  inyente  les  religions  in  adolescentid  per  nuUiùt  annun  in 
afin  de  porter  les  hommes  à  s'appli-  theologidse  exerçait;  postquhm  $*er& 
qucrà  fa  vertu  ,  non  pas  à  cause  des  eo  œtatis  peruencrat  ,  in  quâ  im^c 
récompenses  de  l'autre  monde,  mais  nium  maturcscit ,  et  adrerumnàtu- 
â  cause  que  la  verta  est  en  elle-même  ras  indagandas  aptum ,  redditur ,  se 
fort  eicdlente ,  et  qu*elle  est  avanta-  totum  philosophiez  dédit  ;  guum  au- 
genie  pendant  cette  vie?  N^est-il  pas.  tsm  née  prœceptore»  »  née  harum 
certain  qaecetathe'e  n'a  jamais  pensé  scientiaram  aactores pro  poto  eifacc 
à  cela ,  et  qu'il  n'eût  pu  rai.sonner  rent  salis  ^  et  ille  tamen  siimmo  scie n- 
aÏQsi  sans  se  rendre  ridicule  ?  Toutes  di  amore  arderety  quid  in  hisce  inge- 
la  religions  da  monde ,  tant  la  Traie  nii  t4ret  wderent ,  experiri  décrétait, 
que  les  fausses ,  roulent  sur  ce  grand  Adhoc  propositum  urgendum  scripta  ' 
pivot,  qu'il  y  a  un  juge  invisible  qui  philosophica  nohilissimi  et  Mummi 
punit  et  qui  recompense  ,  après  cette  philosophi  Renati  Descartes  magno 
vie ,  les  actions  ue^  Thomme ,  tant  eiJuerutU  mîjumento.  Postquhm  igi- 
nt^eares  qn'int^rieares.  Cest  de  tMireese  abomnigenis  occupationibus, 
là  que  Ton  suppose  que  découle  la  et  negoUoTum  ewaiMy  ventatit  inqui' 

f»riocipale  utilité'  de  la  religion  j  c'est  sitioni  magnd  ex  parte  officientibue  , 
c  principal  motif  qui  eût  anime  ceux  liherdssety  quo  minus  ajamiliarihus  , 
qui  l'auraient  inventée,  il  est  assez  in  suis  turbarctur  mcdiiatiombus  , 
etident  qu'en  cette  vie  les  bonnea  urhem  Amstelodamum  ,  in  qud  natus 
actions  ne  conduisent  pas  an  bien  eteducatusfuitfdeê€ruit,atquepri- 
temporel,  et  que  les  mauvaises  sont  mo  Renohurgum,  deindè  Koorbur* 
le  moyen  le  plus  ordinaire  et  le  plus  gum  ,  et  tandem  Hagam  cnmitis  ha- 
8Ûr  de  faire  fortune  :  pour  empêcher  bitatum  concessit,  ubi  etiam  9  kalend. 
donc  que  l'homme  ne  se  plongeât  Martii  anno  supra  1677 ,  ex  ptliisi 
dans  le  crime  y  et  pour  le  porter  a  la  hano  uitam  reliauit,  postquàm  on- 
Tcrto,  il  aurait  été  nécessaire  de  lui  nom  œtatie  quaamgesimum  quartum 
proposer  des  peines  et  des  récompen-  excessisset.  lYec  tantum  in  veritate 
ses  après  cette  vie.  Cest  la  ruse  que  perquirendâ  totusfuit,  scd  etiam  se 
les  esprits  forts  attribuent  à  ceux  speciatini  in  oplicis  et  vitris ,  quœ 
qu'ils  prétendent  aToir  été  les  pre-  teieseopOs  ae  microscopiis  inseruii-e 
mien  auteurs  de  la  religion.  Cest  passent  ,  tomandU  ,  poliendisque 
ce  que  Spinoza  a  dû  penser ,  et  c'est  exercuit;  etnisi  mors  eum  intempes- 
sans  doute  ce  qu'il  a  pensé  :  ainsi  tiua  rapuisset  (  quid  enim  in  his  ejfî' 
M.  Stoupp  ne  l'a  point  compris  à  cet  cere  potuerit,  satis  ostcndit)  jmv- 
cgard,  et  l'a  entendu  tout  de  travers,  stantiom  ab  eo  fuissent  speranda. 
le  ni*ëtonne  qa^on  ait  laissé  cette  Licet  i^rà  se  totum  mundo  eubdoxe^ 
baie,  dans  le  Sapplëment  de  Moréri,  rit  f  et  latuerit  ^  pharimis  tamen  doc- 
à  un  article  qui  porte  le  nom  de  tnnd,  et  honore  cnnspicuis  viris  ob 
M.  Simon.  Notez  que  ceux  qui  nient  cruditioncm  soLulam  ,  maf^numque 
Tim mortalité  de  l'âme  et  la  Provi-  ingenii  acumcn,  innotuit  :  uti  t^idere 
dmce,  comme  disaient  les  ëpica-  en  ex  epistolis  ad  ipsum$enptis,et  ip- 
riens  ,  sont  ceux  qui  soutiennent  sÎMtsadeasresponstonibus.PlmimiiM 
u'il  faut  s'attacher  à  la  vertu  à  cause  temporis  in  naturd  rerum  perscru' 
e  son  excellence  ,  et  parce  qu'on  tandd  ,  ini'cntis  in  ordinem  redigen- 
trouve  dans  cette  vie  assez  d'avantage  dis  ,  et  aniicis  communicandis ,  mini- 
^  la  |)rati4ue  du  bien  moral  pour  mum  in  animo  recreando  msumpsit  : 
i)*aToir  pas  sujet  de  se  plaindre.  C'est  quin  tantus  tferitatis  expiseanaœ  in 
tans  doute  la  doctrine  que  Spinoza  eo  ardor  exarsit ,  ut ,  testantibus  Us 
aurait  étalée  ,  s'il  avait  osé  do|(mali-  aprul  quns  habitabat ,  pcrtres  conti- 
scr  publiquement.  nuos  mcnses  in  publicum  non  prndie- 

(F)  //  se  sentit  une  si  forte  passion  rit;  quininw,  ne  in  ueritatis  indagine 
ds  eftenc&er  ût  vérité.']  La  preuve  de  tmrbaretur,  jted  ex  uoto  in  ed  proee- 
cet  paroles,  et  de  plaiieurs  antre»  dent  ,  prafessoratum  in  aeademid 
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Ueidelhergcnti,  ei  à  tereniêiimo  eloo' 
tore  palutino  oblatunif  modestè  excu- 
sat^it ,  uti  ex  epistold  quinquageBtmd 
t0rtid{5o)et  quand  pcrspicitur  (5i). 
Par  cette  théologie ,  quHl  dtudia  si 
lon^^-tcmps  ,  il  faut  entendre  celle 
des  juifs.  On  Taccuse  de  n'avoir  point 
ët«i  savant  dans  leur  littérature ,  et 
dans  la  critique  de  VÉcriture  (5i). 
n  est  pour  le  moins  certain  quHl  en- 
tendait mieux  la  langue  liéliraïque 
(53)  que  la  langue  grecque  (54). 

(G)  Les  esprits  forts  accouraient  à 
lui  de  toutes  parts.]  J'en  ai  nommé 
an  ci-dessas  (55)  ;  je  laisse  les  autres, 
et  je  me  contenterai  de  dire  que 
M.  le  prince  de  Conde  qui  était 
presque  aussi  savant  que  courageux^ 

(50)  nr.  Vmhnén» ,  vnfettew  m  Aéolùgi»  à 

Heidellirrf^ ,  et  consriuer  de  l'électeur  palatin  , 
écri¥U  ceUt  IcUre  à  Spinou^  var  ordre  de  son 
màttr» ,  l«  tS  de  féimer  1673.  t-a  lettre  suh'ante 
est  la  réponte  tir  Spinoza  n  M.  Fabiiciii».  Note% 
qu'alors  il  était  connu  pour  L  auteur  du  Tracta* 
tu  TlMBobiîeo-P^ticw. 

(51)  Prœfat,  Oper.  poi^nmor.  B.  D.  S. 

(5a)  Koje*  U  Sopplémeat  de  Moréri  ,  au  fnot 

(53)  Vorei  a  la  fin  de     Opéra  poiduaaMOM 

Abrégé  (ù  la  Grammaire  liébraïqae. 

(54)  Tarn  exaetam  linguco  grtrcœ  cogn  itionem 
non  ibiftvo,  «1  hanc  pro*'inciam  suscipere  on- 
deam.  Spinoza,  tVi  Tra(  tatu  ThcolOficO-PoUtico, 
cap.  X,  sub  Jin. ,  pag.  i'Mj. 

(55)  f^ojet  VartieU  Waikwt ,  tom,  VIII, 
pag,  t. 

•  Dans  la  pr^-mière  rfîition  da  Dictionnaire  de 
Bayle,ceUc  rentari^ue  cUit  la  G''.,  et  iuar(|uée  F  } 
elle  était  conçM  aunsi  : 

•  Je  ne  nommerai  qu'an  poêle  français,  qui  est 
fort  loue  dan»  le  Furetiériana.  Voici  re  qu'un  lia- 
liile  homme  m'en  a  écrit  :  M.  d'Hénault,  au- 
»  teur  do  Sonnet  mut  audeouûeeUe  de  Guercbi^et 

•  mettre  de  madame  Dedionfièree,  a  in  aiees  da 

•  réputation  à  Paris  de  son  vivant,  et  clic  subsiste 

•  encore,  moiqu'il  soit  mort  il  y  a  quatone ^ns. 

•  Il  est  'wrta  qne  im  mérite  ii*éunl  pas  imprimé, 
»  pour  parler  comme  M.  Ménage,  Mi  réputation 
■  n'a  pu  s'clendrc  comme  celle  de  bien  d'aulres, 

•  ^i,  à  Paris,  n'ont  jamais  joui  d'une  réputatioill 

•  anssi  grande  qae  la  sienne*  C'était  nn  homaM 

•  d*espnt  et  d' érudition ,  aimant  le  plaisir  avee 

•  raffinement,  et  débauché  avec  art  ci  ilL'licato^'-e; 
w  mai*  il  avait  le  plus  grand  travers  dont  un  bom- 
a  «e  flkt  capable  ;  il  se  piquait  d^athéiema  et  bi- 

•  «ait  j)aratlt"  de  son  sentiment  aTCC  une  fureur  et 

•  une  aii'cctation  abominable.  Il  avait  composé 

•  trois  différentSWfalèawa de  la  mortalité  de  l  ima, 

•  et  avait  fait  le  voyage  de  Hollande  cxpr^  pour 

•  ToirSpinoxa,  qui  cependant  ne  fit  pas  grand 
■•  cas  de  son  érudition.  A  la  rooit  les  rliosc^.  chan- 

•  a^ntUen;  il  se  convertit,  et  voulait  porter 

•  lee  elioecs  k  l*eaeèt  t  «m  eonfoMeor  fut  oMigé 
-  de  rcmpfrlier  de  recevoir  Ic  viatique  an  milieu 
I»  de  sa  chambre,  la  corde  an  cou.  D  Hénault  n'é- 
I»  tait  point  da  naissance  ;  non  père  était  boulan- 

•  fer,  «tim  avait  été  d'abof4i«ceTCW  de»  taiUcs 


OZA. 

et  qui  ne  haiMait  pat  la  conversation 
des  esprits  forts ,  souhaita  de  voir 
SpinosBa^etlni  procora  les  passe-poru 
nécessaires  pou  rie  voyage  d'Utredit. 
11  y  commandait  alors  les  troupes  de 
France.  J'ai  ouï  dire  qu'il  fut  obligé 
d'aller  visiter  un  poste  le  jour  que 
Spinoza  devait  arriver,  et  que  le 
terme  du  passe-port  expira  avant  qae 
ce  prince  fût  retourné  à  Utrerht  :  de 
sorte  qu'il  ne  vit  point  le  pliilosoplje 
auteur  du  Tractntiis  Hieolos^ico-Po- 
liticus  ;  mais  il  avait  douuc  ordre 
qu'en  son  absence  on  fit  un  tris- 
bDn  accueil  à  Spinoza ,  et  qu^in  ne 
le  laissât  point  partir  sans  un  pré- 
sent. L'auteur  de  la  Rc'ponse  à  la  re- 
ligion des  Hollandais  parle  de  ceci 
en  cette  manière  :  «  Avant  que  de 
»  ^ùitterce  chapitre ,  il  faut  que 
»  je  reconnaisse  l't^tonnement  que 
M  j'ai  de  voir  que  Stoupp  ait  tant 
1)  voulu  déclamer  contre  ce  Spinoza, 
»  et  qa*il  dise  cjj^u'il  ^  en  a  beaucoop 
»  en  ce  pajrs-ici  qoi  le  visitent  »  fe 
»  ^u'il  avait  fait  et  cultivé  ime  si 
ï)  étroite  amitié  avec  lui  pendant 
J»  qu'il  était  à  Utrecht.  Car  Ton  m'a 
»  assuré  que  le  prince  de  Conde ,  à 
»  sa  sollicitation ,  l'a  fait  venir  de  la 

•  en  Forcit ,  nu  il  n'avait  pas  bien  Tnlt  '.es  aflaire». 

•  11  a  montré  a  madame  Deahoulières  toot  re 

•  qtt*il  Mvait  at  cvojait  i«v«ir  :  «m  paiîtand  oa'il 

•  y  paraît  daaa  lee  OBvngaade  cette  dame.  J'ai 

•  vn,  entre  autres  remarquée,  ces  vers  de  l'idylle 

•  du  RuiiNseau  : 

•  Gouret,  ruiseean .  conrci ,  foyes  etrepovlB 

•  Taa  «Boei  dam  la  aeta  dea  mara  dont  vns 

•  sort  CI  ; 

•  Tandis  que  pour  remplir  ta  dure  destinée 

•  Oh  Oioaa  «Marnes  assujettis, 
a  Noos  irons  reporter  la  vie  infortanée 

•  Dans  le  sein  du  néant  dont  nous  sonano 

»  sortis.  • 

•  Il  est  sûr  qu'nne  personne  qui  parlerait  Ar  U 
sorte  dogmatiquement  nierait  l'immorulilé  de 
rSme,  et  admettrait  la  création  proprement  dite. 
Maist  pour  riionaearda  madame  DeabouUères , 
disons  qnVlte  n*a  suivi  que  des  idées  poétique* 
^pu  ne  tirent  point  à  oons/qiirnrc.  Elle  a  dit  ail- 
leurs (voyez  1  article  Plotim  ,  tom.  Xll,  pa|*  16^ 

3a*après  notre  mort  notre  ftme  erre  snr  les  nfS|W 
c  l  enfer.  Ce  n'cftl  pas  été  sa  crovanee,  ■ 
M.  d'Hénault  lui  eût  enseigné  ses  impictô.  Ne 
jugeons  point  d*aUa  par  des  phrases  poétiques.  Ce 
n'est  pas  qu'on  ne  puisse  cacher  beaucoup  de 
bertinage  sons  le  privilège  de  la  vaniflcation. 

•  FcoM.l«prineedeCondé,4iaiélaitprss|M 
aussi  savant  que  courageux,  etc.  » 

Cette  note  fait  double  emploi  avec  une  partie 
du  texte  de  Taitiele  HinaoLT  «  tom.  YUl ,  pag.  1, 
et  avec  une  partie  de  la  remarque  (D)  du  m^ne 
article  ,  pag.  8.  Mais  k  cause  du  renvoi  que  cen> 
tient  cette  veoiavfne  (D),  j^ai  cm  k  t<filiM 
ceisairc. 
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»  Hajfo  à  Utrecltt,  tout  exprès  pour  »  lui  împosAt  en  m^me  temps  la  né- 

»  conférer  avec  lui  ,  et  qno  Stoupp  »  cessité  de  ne  point  dogmatiser  j 

«  Pa  fort  loue,  et  a  vécu  fort  familiè-  »  car  puisque  le  fond  et  les  princi* 

9  remeot  vne  lui  (56).  n  »  pcs     sa  philosophie  AhmiiI  oel« 

*  MVtant  inforraé  plus  exactement  »  mime  qui  tftablimil  ses  dogmes 

de  cette  affaire ,  j'ai  appris  que  le  m  impies  ,  comment  aurait-il  pu  eo- 

prince  de  Condé  fut  de  retour  à  »  seigner  la  philosophie  sans  répan- 

l  ireclit  avant  que  Spinoza  en  partît,  »  dre  absolument  son  Yenin  ?  Cette 

et  qu'il  est  tres-Tni  qu'il  cM>nfëni  »  yoeation,  jointe  â  la  loi  qu'on  lui 

arec  cet  auteur.  »  imposait,  impliquait  une  espèce 

[^)  La  cour  jHilatitm*:»»  lui  fit  oj'-  »  de  contradiction  (5q)  w  II  estcer- 

jrir  une  chaire  de  professeur  en  phi-  tain  que  cette  loi  ne  lui  fut  i)as  îm- 

îosoDhte  h  JUeù/elùer^.}  M.  Chevreau  posée,  et  que  M.  Chevreau  s'est  abusé 

dit  u-dessus  une  chose  qui  a  besoin  en  cela,  n  est  facile  de  le  prouver 

d'être  corrigée.  «  Etant  A  la  cour  de  par  les  termes  de  la  lettre  ae  Toca- 

«  relecteur  palatin,  dit  il  (67)  ,  je  tion.  M,  Fabrice,  qui  eut  ordre  de 

"parlai  fort   avantageusement   de  Te'crire ,  promet  à  Spinoza  une  trés- 

^  Spinoza  y  quoicjue  je  ne  connusse  ample  liberté  de  philosopher,  de 

»  eocore  ce  juif  protestant  que  par  laquelle,  ajoute-t-il  ,  M.  Tclecteur 

»  U  lumière  (58;  et  la  deuaiéme  oroit  que  tous  n'abuseres  pas  pour 

»  partie  de  la  Philosophie  de  M.  Des-  troubler  la  religion  publiquement 

»  cartes  ,  imprime'es  à  Amsterdam  ,  établie.  Si  vous  venez  ici,  vous  y  mè- 

j>  chez  Jean  Rieuwertz  ,  en   i663.  ncrez  avec  plaisir  une  vie  digne  d'un 


»  Madémie  de  Heideiberg  pour  y  en-  bandam  non  abu$urum€ndU„***J£ttc 

»  seigner  la  philosophie,  n  condition  unum  addo,  te,  si  hitc  t^eneris,  uitnm 

»  de  ne  point  dogmatiser. ^"[.Ydhr'xcey  philosopha   dignam    cum  ^oliiptate 

J>  professeur  alors  en  théologie,  eut  transticlurum ^  msi  prœter  spem  et 

»  ordre  du  mettre  de  loi  ëcnre  \  et  opiniomm  nostram  atia  cmma  «eet- 

»  quoique  Spinoza  ne  fût  pas  trop  aant  (60).  Spinoza  répondit  que  s^il 

"  bien  dans  ses  affaires,  il  ne  laissa  avait  jamais  souhaite'  une  chaire  de 

»  pas  de  refuser  cet  honnête  emploi,  professeur,  il  n^aurait  pu  souhaiter 

»  Od  chercha  les  raisons  de  ce  refus  ^  (^ue  celle  qui  lui  était  oilbrte  au  Pala-, 

>  etyfar  quelques  lettres  que  je  reçus  tinat ,  surtout  A  cause  de  la  liberté  de 
«delà  Hajre  et  d*Amstenuim  ,  je  philosopher  que  son  altesse  électorale 
»  conjecturai  que  ces  mots  :  a  con-  lui  accordait  :  Si  unquàm  mihi  detide- 
»  dition  de  ne  point  doe^matlser  ,  lui  rium  fuis  set  alicujus  facultatis  pro- 
»  avaient  fait  peur.  »  M.  Chevreau  Jessionem  suscipiendi ,  hanc  solam 
M  trompe  à  Tégard  de  la  condition  optare  potuissem  quœ  mihi  à  serenis' 
^  ne  Doint  dogmatiser ,  et  M.  Ber^  simo eûetore  palalino  perte  ojffèrtur, 
osrdoliserve  avec  beaucoup  de  rai-  PEASBaTiM  os  usiaTATSK  phuoso- 
son  que  c'eût  été  se  contredire.  Rap-  phawdi  quant  princeps  démentis  s  imu  s 
portons  ses  paroles  :   «   On  a  lieu  concedere  dignatur  (  61  ).  j^avoue  , 

>  (l'être  surpris  que  Spinoza  étant  qu'entre  autres  raisons  pour  IcsqueU 
»  déjà  conott  pour  ce  qu^il  ^tait ,  on  les  il  d^lare  qn*il  ne  se  sent  iM>int 

>  eàt  Toulu  lui  confier  des  jeunes  disposé  à  l'acceptation  de  cette  chaire 
»  gens  pour  les  instruire  dans  la  de  philosophie  ,  il  allègue  qu'il  ne 
«  philosophie^  et  encore  pins,  qu'on  sait  pas  dans  quelles  bornes  il  se  de- 

^        ,            ,           .           .  vrait  renfermer  alin  de  ne  point  pa- 

'•«^^«•«  perturbateur  de  là  reUpon 

•  Cet  'nMnU  «  «dmit  p«  «Un.  U  pr«ni*«  pabUquement  dtablie  :  CW? 

cditioo.  dè,  me  nesetre ,  quibm  Umttiaut  U" 

Hon  de  BolUmâe.            »r-»w*      »  (Sg)  IToavéllaB  a«  la  RépublHiM'dM  Lmvc», 

{^)PourfarUrseUmUhmmMf^mmwdiù~  '^i^Tf 

Awe,  il  «àgfaUu  dire  :  parce  que  je  ne  connais  M  ^^P»»'  i-"'  5pinot«  ,  pag,  56m  Optr. 

CMOM  €»  juif  protesUat  que  par  U  prcmii-  po«uinm«r. 

TOME  Xfll.  98 
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htrka  iwtn  pMtùiophantîi  interctuJi  liîent  breo  étM  autn  Mt  dlioipléi,  9 
dÂtnÈ  fw  uidenr  publicè  êtabilitam  ne  disait  rien  en  ooafMâtUwi  qid  it 

retigionem  perturf>ann*eUe  (S-i).  Mais  fiU  édifiant.  Il  ne  jnrait  jamais  ;  \\ 
cela  ne  prouve  point  qu'on  eût  exigé  ne  parlait  jamais  irrévéremment  de 
de  lui  la  condition  que  M.  CheTrean  lû  majesté  dirine  j  il  assistait  qucl- 
rapporto.  Ceei  nous  montre  que  mé-  quefoîi  ans  prédicatioot ,  «t  il  etlrar- 
me  les  bons  auteurs  sont  fort toîttt  à  tait  les  autres  à  ètrt  assidus  sut 
mal  raconteriin  fait.  M.  Chevreau  au-  temples  (6i).  Jl  ne  se  sonciait  ni  de 
rait  dA  se  contenter  de  ceci,  qu^on  fit  vin  ,  ni  de  bonne  chère  ,  ni  d'argent. 
eDtendreadroitementàSninoza  qu'on  Ce  qu'il  donnait  à  fio  hôte,  qai 
fletroiiTflfraitiHisboRqa^teméliltde  teitun  peintre  da  k  Hare»  mtàt 
dogmatiser  contre  les  principes  da  ime  somme  bien  modique.  Il  aeion- 
Tt^f^lise  reformée.  Au  lieu  de  cela,  geait  qu*à  IVtude,  et  u  jr  passait  h 
il  sVst  servi  d'une  proposition  j»éné-  meilleure  partie  de  la  nuit.  Sa  \ie 
raie  qui  enferme  la  défense  simple  était  celle  d'un  vrai  solitaire.  11  est 
et  nue  de  dogmatiser.  Part  eonlra^  tffsii  ^ntl  ne  Mfatait  pas  les  visites 
diction  dans  les  termet.  Je  ne  laisM  que  sa  i^fMitalîoii  lai  attirails  U  est 
pas  de  dire  que  la  clause  que  l*on  fit  encore  vrai  que  quelquefois  il  reodnl 
glisser  dnns  la  lettre  de  vocalibn  visite  A  des  personnes  d'importance, 
parut  n  Spinora  très  -  onéreuse  ;  et  Co  n'était  point  pour  s'entretenir  de 
c'est  ce  que  i'ui  voulu  exprimer  d'u-  bagatelles,  ou  pour  des  parties  Je 
■e  façon  ginénàt ,  qoMid  j'ai  dit  plaisir  ;  c^éÊmt  pnur  wdsoaner  iir 
^^îl  refàta  oetle  elmira  de  philoii»»  des  affaires  d'état.  Il  •'j  connaissait 
phie,  comme  un  emploi  pen  cnmpa'  sans  les  avoir  maniées  ,  et  il  devinait 
tible  avec  le  d(*sir  qu'il  auait  de  re-  assez  juste  le  train  que  prendraient 
chercher  la  uctilé  sans  interruption  ;  les  aflaires  générales  :  je  tire  tout  ceci 
ûÊT  il-a!vtk  tefol  sujet  de  «Mindr»  d\ma  prrfftuot  da  M.  Korlholt  (65), 
qfO*it  serait  perpétuellement  inter-  qui ,  dans  un  voyage  qn\k  fit  ea  Bel* 
rompu,  et  que  les  théologiens  du  lande,  s'informa  le  mieux  qu'il  pvl 
Palatinat  lui  feraient  perdre  beau-  de  la  vie  de  Spinoza,  yacauit  inter- 
conp  de  temps  à  justifier  auprès  du  àiimdoctis  et  principibus  u  tri  s  ^  dit- 

grince  ce  qu  il  dicterait  à  ses  éco-  il  (66),  quos  non  tant  cont^nit,quàm 
er»»  Ml  G6  (fttll  dindt  dani  «e» la*  mdmUUf  eàmiiêqwde  fmèmtMMktà 


^m.  D  ^  aurait  trouvé  tantôt  une  atrManes  institmt.  PûHtiei 

chose  qui  attaquait  directement  le  men  ajfjectabai ,  et  futurd  mente  at 

catéchisme  du  pays  ,  tantôt   une  cogitaiione   sagaciter  prospiciebat , 

chose  qui  l'attaquait  indirectement.  qutUia  hospitibus  suit  haud  rara prat- 

CVtaîtun  champ  iratte  de  plaintes  et  aixk,^*  Se  profesn» est  ejfcrfsiiiW, 

d*accdsatbns  :  il  n'en  voyait  pas  lea  4C  tml  rtfermmomm  pel  /aitAenmo- 

bornes  ,  et  ainsi  il  ne  pouvait  se  rum  ccptibus  non  modà  ipêê  ëd^ÊÎti 

promettre  aucune  tranquillité  ;  et  *ed  et  aliis  auctor  Sfêpènumetif  et 

quand  même  il  n'eût  pas  prévu  en  horiatorexiitit,  ut  templafrequmta 

celâ  beaucoup  de  perte  de  temps  ,  rêntj  domesticisque  t^erki  qu&sétm 

il  aatait  Ken  qne  ToMigation  de  dMmi  prteoom»  nutrîwmfm^  vmÊmm 

n'onter  en  chaire  i  de  aertaittéa  daifit.  JVec  unqukm  jwufuÊmtdÊm  aut 

heures  réglées  ,  et  plusieurs  autres  petulans  de  Deo  dictum  ex  OTe  Spt- 

fonctions  professorales  ,  interrom-  nozœ  exiit  ;  née  largiore  unis  est  w- 

Jiraient  extrêmement  ses  méditations,  no  y  et  satis  duriter  uixU.  Jdeèqut 

e  souhaite  que  mes  leeteurs  joignent  AojyMti  fudtm  mmi  pëom  LXÈX 

ceci  avec  Péclaircissementquia  nam  MSfiaoi  tantummwâ^  ptfÊÊè^ 

dans  les  Nouvellea  de  la  Repobfiqne  ^''^  >  et  summum  CCCC  quotannis 

des  Lettres  (63).  impendit.  Auro  plané  non  inhiabm. 

(I)  C'était  un  homme  fort  rci^lé  W             poriaU  pa$  4UJ»êi  Sêlon 

ief  mœur^.  1  Si  vous  exceptez  les  ^  „ 

dbeoim  ciaHl  piaTait  Unir     con-  î?»  ^ZZ  'TV^        _^  • 

tn^w              o  (W)  S«k«ftiânu»  Korthollu* ,  prmfitt.  «ditimu 

m  £p««t.  LI y  SpmoM ,  pag.  56.^.  ,  TrmetmA»  CImMm  .  KotdMii  jLft^  $m  ,  i» 

(B^  Ju  mois  4$  éftÊiAn  1700 ,     689.  690.  tribu»  ImpoitofiInM. 
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sa  persunsion.']  Au  contraire,  il  absotutè»  sed  MntUm  seeundùm  iegeê 
croyait  «déjà  les  mêmes  choses  qui  naturœ  cogitantis  ptr  ideas  certo 
ont  paru  dans  ses  ouvrages  poslhu-  modo  deterntinatam  cogitationem  : 
ID«8  ,   MToIr  nottV  IhM  n^est  quœ  necessario  dari  concludUur ,  uhi 

âu\ine  modîflcttioD  de  U  tobstartcfe  corfna  htintmutmexknèiniimpU*  Mif 
e  Dieu.  Cesttie  (f^è  Y  on  peut  infé-  qud  âéjMUone^  non  difficile  demof^ 
rer  très-C€»rtainertiPiat  de  la  nréfa-ce  stratu'esse  putat  ^  %>olun1atem  ab  in- 
du  livre  ,  quand  on  sait  d'ailleurs  le  teilectu  non  distinqtti  ,  multo  ruinits 
svBtème  de  Spinoza.  Kapportons  Ten*  ed.  quam  illi  Canesius  adicribit , 
dirait^  Mte  pr^fac«  où  roii  nednto  poaeUe  ftètitirte;  ^in  îmè  ip^mm  a/- 
qé*àj«nt  un  disciple  auquel  il  avait  firmandi  et  ricffandijaculuaem  piw 

Srorai»  d'expliquer  la  philosophie  5Ù5 /ïc^imm  (67).  H  paraît ,  par  une 
e  M.  Descartes,  il  se  fît  un  scrupule  lettre  de  Spinoza  (6o),  qu'il  voulut 
de  s'écarter  tant  «oit  peu  des  senti-  que  Tauteur  de  la  préface  employât 


de  ot  pUUosophe ,  quoic{u*iI  les  nnrertittement  qae  l'on  Tient  de  hre. 

àtejpprottvit  en  diTen  points  y  et  Vous  conclurez  de  là,  s'il  vous  platt, 

surtout  en  ce  qui  concerne  la  volonté  qu'un  théologien  qui  aurait  tiré  de 

et  la  liberté  humaine  :  Cum  discipu-  cet  écrit  de  Spinoza  beaucoup  de  pen- 

lum  suum  Cartesii  philosopkiam  do-  sées  et  beaucoup  de  phrases  ne  lais- 

jMWmiiâset ,  reliiçio  ipsi  fuit ,  ab  serait  pas  d'être  orthodoxe  :  voyez  le 


^lu  'mUÊtênîid  laium  un^uem  disce-  livre  intitulé  BurmsMnorum  Pieêm 
âtret  âmi  pdd,  quod  ejus  dogmat»^  (69) ,  imprimé  à  Ulve«lit,  Fan  1700^ 

bus  mit  non  responderet  f  aut  contra-      (L)  Des  gmt   donnent  pour 

riunt  esset  ,  dictare.  Qunmobrem  précurseur,  ...  l'écrit  pseudonyme 
judiiMt  nemo ,  illum  hic  ,  aut  sua  ,  de  Jure  Eoclesiasticorum  ,  qui  Jut 
amt  ÉmtUim  ea,  quœ  prahat^  dûeere.  imprimé  l'mn  1666.]  M.  Darlis,  mté» 
Quamuis  enim  quœdam  uerajutlicety  rant  deoe  toaXoumal  quelques  ob-: 
quœtiamde suis additafateatur:  multa  jections  contre  un  livre  de  M.  de  la 
tamen  occurrunt ,  quœ  tnnquamfalsa  Placette  (no) ,  dit  que  les  personnes 
rejicit ,  ei  à  ^uibus  longé  diuersam  de  bonne  foi  qui  abaissent  l'autorité 
Jwet  êBMêtiÊuak,  GijuM  mtm  inur  ecclésiastique^  et  qui  ^è^m  m  même 
aBsb,  ut  e^r  maiiinf  imiiiii  taniUmin  t^nwMttautantptuêi^dutoritéiemp»^'' 

médium  afferam,  sunt,  quœ  de  uo-  relie ,    rie  prennent  pas  gùwdm 

luntate  habentur.  Schol.  Prop.  i5.  i.  qu'ils  donnent  en  cela  dans  le  premier 
Principior.  et  cap.  la  ,  part.  1  Ap-  panneau  que  Spinoza  a  tendu  pour' 
pendic.  ,  quamtfis  satis  magno  moli-  ouvrir  la  porte  à  ses  impiétés.  Cette 
wifÊB  atque  apparatu  pnobaUtindeasÊ^  eotyeetmr»  êttjondée  sur  lu  dat^ée 
tur  :  neque  enim  eam  distinctam  ab  deux  ouvrages  que  cet  hmnme  pend' 
intellectu ,  multo  minus  tali  prœdi-  cieux  mit  au  jour,  l'un  en  1665,  et 
tam  esse  libertate  eristimat.  Etenim  l'autre  en  1670.  J^e  premier  a  pour 
in  his  asserendis,  ut  ex  Dissert,  de  £izre:  Lucii  AutititiîConstanlisde  Jure 
|f«tkod.,ptM.  4*  ^tMeditat,9.,iiltf#-  Eoclentftiooroiii  liber  eingnlaris  , 
^tse  locis  liquet  ,  tditfànt  utpponit  ,  quo  doeetur  t  quodcuraque  divtoi 
tfpnprobat  Vartesius  y  mentem  huma-  humaniqne  junis  ecclesiasticis  tribui- 
nam  esse  substantiam  nbsolutè  cogi-  tur,  vel  ipsi  sibi  tribuuut ,  hoc  aut 
tantem.  Ciim  contra  author  nosler  falsô  impièque  illis  tribui,  aut  non 
admiitai  quidém^  in  rerum  naturd  aliundé  quàm  à  suit,  hoOest,  ejue 
e$99  tmbtUuUiam  eogitgmitmt  aUa-  ReiMiblk»  aive  civitst»  prodiis,  -kii 
WÊBn  neget  illaM  eçmsiitatere  essen^  qui  sent  ooas^tuti,  accepisse.  Le  sè* 
tiam  mentis  humanœ  ;  sed  statuât ,  cond  est  son  Tractatus  riieologico- 
eodem  modo  ,  quo  extensio  nullis  U-  Polilicus  qui  a  fait  beaucoup  plus  de 
mitibus  determinata  est ,  cogilatio-  bruit  que  le  premier.  Le  style  et  Lee 
mm  <tf4«i  mâjlu  UmdtSbm  deêtrmimtt'  principes  da  ces  dmut  msvrages  sont 
ri  t  0dei^tmi  fuamadmodiim  eorptiê 

humanum  non  f'st  nhso/utè  ,  seJ  fan-     (6^)  Liido»*«"»**«y*'  ^'^'^If^^J^V^ 
tàm  certo  modo  secundàm  le^es  na-  ^ 
turœ  extensce  per  motum  et  quietem     (f,g)  cva  la  IX». 
determinata  extensio  ;  sic  etiam  men-     (ti^)  l'ag.  41  et  m^. 
fem  tit^  atdmam  humaham  nonesu  (7o)CUW4«b 
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si  uniformes ,  qu'il  n'y  a  qu  h  les  con-  m  ,  afin  «k  tromper  le  public.  «I 
Jron^cr  pour  élro  Dleinement  con-  d'éluder  les  défenses  des  magislwU 
twneu  qu'Us  sont  du  mém^  auteur,.  J'ajoute  aussi  que  le  père  le  Vasjor 

SpiQo;^  J(Uiâ  son 
Me  veligioo ,  ki< 

.       ,  ,     .        .  -    1688.  Vojetie 

siastiques  dans  U  premier,  et  qu  d  Journal  des  Savansdu3i  de  ianfief 
A  a  élevé.  €n  même  temps  celle  des  1^,  les  Nouvelles  de  la  R.'nubUqae 
nHM0tdumagiâtrnfs,  que  pour  faire  ^  dm  JUttras,  et  l'Histoire  des  Oum- 
une  planche  aux\in^iéttis  qi^'ilaflé'  m  des  3ftfp|ii  de  la  "^^tMr  eniiée. 
litées  dans  le  second  (71).  M.  yqm      ,  qiuiietrvde  Bart*  «  ttt 

(XI)  7ou5  cciij:  qui  ont  refuté  le  de  bons  livres  ea.sa  langue,  pottr 
Tractatus  Theologico  -  Politicus  ,  /  maintenir  contre  cet  impie  la'  divi- 
ont  découvert,....,  mais  personne  ne  nité  et  rautorite  de  rÉcriture  (75). 
Im  a  dthfloppéet  auui  netUment  qu4  Le  passage  que  je  vais  çiter  de  M  Sal- 
le  siaur  Jean  JSf^eâmtbowwJ}  TiÂûé^  dënui»  ipinistre  de  la  Bare  nom 
parle  de  la  réponse  posthtime  d'un  donnera  le  nom  de  quelques  atihci 

Srofesseur  en  philosophie  dansTaca-  réfutateurs.  Ce  ministre  trouve  mao- 
émie  d'Utrecht(p).  Ajoutons  qu'un  vais  qu'on  eût  repondu  à  Spinoza  ea 

Ï^WSf  Cupw,  langue  Tulgaire  j  il  craiat  que  les 
<iu&  mourut  a  Boterdam  ran  i6q5  ,  ^eus  cuneus  et  amateurs  des  para* 
intitula  sa  réponse  a  ce  livre  de  dpi-  aoxes  n^apprennent  par  ce  moyMce 
noza  ,  Arcana  Atheismi  reuelala  ,  qu'il  vaudrait  mieux  qu'ib  ignoras- 
philosoplUcè  et  paradoxè  refutata.  sent  toute  leur  vie.  Neque  defuére 
C'est  UQ  i^quariQ  ,  imprimé  â  Ro-  Qui  se  ahominandis  ipsius  hypothes»- 
terdam,  167$.  II.  Tron ,  disciple  de  hue  (76)  voç/t  eaiamoquc  opposue- 
Labadie,  et  ministre  des  labadistes  Un»  f^f^p fwfr^  BatcUinui  (  j  j) 

dans  leur  retraite  de  Wiewert  en  l^ansveldius,  Cuperns,  Mosme,  ellbl 
Frise,  réfuta  le  même  livre  de Spino-  qiii  omnes  an  œquè  féliciter  co/On 
za,  par  un  ouvrage  qu'il  intitula  eum  deceriurint,  non  sine  rationeà 
timpiété eonffoineue,  et  qu'il  pMÏA  quibntdam  dubàatur,  Uos  secutus 
i  Amsterdam,  t68i|«it-9*.  Le  Suppl4-  pOêtmodUm  est  Gnilll^tli^mi Blyenbcr 
mentdeMorérimarquei<>.(|ue>T.Huet,  gius  (78),  eiw  Ihïïdmeenêu  md 
dans  sa  Demonstrafio  Luangelica ,  idiomate  etiam  uemaculo  eoafikbn 
et  M.  Simon  ,  dans  son  ouvrage  de   ipsum  laborauit  ;  licet  nesciaman 
ffinspimion  des  JUt^res  sacrés  ,  ont  cotudio  salis  tuio  ;  tùm  quod  quem 
Hiaié  le  système  imnic  qui  a  paru  Wugnmif  mdum'wmisu  sèrmoke  Uio 
dansOe  Ztxictatus  Theologieo-Poli-  non  scripseïïU ,  tùm  wàd pertctdùi/is 
ticus  ;      que  ce  Tractatus  a  siussi  été  careat ,  ne  pestilentissimtum  immt' 
traduit  et  imprimé  en  français  avec  dentissimi  novatoris  vefienum 
oe  titra:  Béfieaionf  cwrieuies  d'un        Ungud  laure  hactenits  plunmos 
espriidésUaéresséstmlesmiUièreêUê  poierat ,  sprotone  uuùato  in  ipM 
plus  importantes  au  ^aha  IM  pu-  etiam  t^utgus ,  plus  )usU>fèié  mrvh 
ùlic  que  paiticïdier.  y aijQute  que  cette  sum ,  et  in  paradoxo  pnédsfè  m- 
▼crsion ,  imprimée  l'an  1678  ,  m-ia,  *e/pa<  tandem  et  tnenseag. 
a  paru  sous  deux  autres  titres  (jS) , 

eomme  on  la  rematqljie  fort  bien         "^*»it  alors  pire  jei  Oratom:  -  Us'^u 

dans  le.  Catalogue  de  la  bibliothéciuc  'Jt' -  -  u-mvs.tà. 

de  M.  l'archevêque  de  Reims,  et  que  J.Vrfe\2S l£ï**i^^^ 

l'original  latin  a  été  réimprimé  i/i-80.     (76)  rore^  ■co,n,nent  il  LrU  du  t«m» 

sous  différens  titres  bizarres  et  chi-  ^'^^n'^Poiiucoi^tUnu  Upage  ^3. 

m^ues ,  comme  il  a  plu  aux  librai-  ,  ^''l^'  Bauieria,  (Jac^oi)  •  mm 

,    M         I  ^  fi     V         j    .  li^re/ut  imprime  h  J,mt^rdam .  xQ^A  J 

Ai'jiî^™**  a»  HaoïboBrg  du  lundi  26  t^t  toi  pages            H  intituSfVyZ^ 

T  v^'               .    ,  ^•^■^■*'>™»  P*         div««  religitmi,  et  ùà' 

-  (7»)_5î5T  R«g«u«r  de  Maosvelt.  Son  oomiM  VeriUs  olim  conCrtn.u  fuit  adm»ii» 

Jkt  uKf^imi à  Awuterdam  ,  1674  ,  i»-^©,      ^  ï*?™**  **««!torem  Tracutâ5  Tbeologi^-Poiibo. 

(7»)  Stms  celui  de  TnM  dflt  CMmoaie*  sn-  *  OBttm» 

IMniUlMnM.  des  Juif»  Unt  ânden»  que  moàmnn  CSÏÏSSiJli"*"  ^  TwdrtmfW. 

(79)  Mdtsw  ,  61  OlS«  lMfl|icit,  s$. 
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Un  anonyme  ,  qwi  marqua  fou  oenilàtliillB^abl» ,  inérifubl*  elirré- 

nom  par  ces  lettres  initiales.  J.  M.  vocable.  11  oliiM^a  tonte  la  méthode 

V.   D,    M.  ,   publia   une  lettre  à  des  géomètres ,  et  anrés  aroir  Mli 

Utrechf ,  l'an    167 1  ,  contre  le  Trac-  sa  démonstration,  il  Pcxamina  de 

tatjus  2  lieologico  -  PoUlicus,  Cette  tous  les  côtés  imaginables  ^  il  tâcba 

lettre  ett  en  latin.  Quant  à  cens  qni  d*en  trouver  le  fiiible ,  et  ne  put  ia* 

ont  iniéré ,  dans  des  ourrages  quHb  mais  inventer  aucun  moyen  de  la  dé- 

ne  faisaient  pas  exprès  contre  ce  truîre ,  ni  même  de  Taifaiblir.  Cela 

Traite'  de  Spinoza  ,  plusieurs  choses  lui  causa  un  véritable  chagrin,  et  il 

où  ils  réfutent  ses  principes ,  je  ne  en  gémit,  il  en  soupira  |  il  pestait 

saurais  les  nomnor  tous  *  ^  knr  nom*  contre  sa  raison ,  et  il  priait  les  nlna 

bre  ast  presque  infini^  ^e  me  con-  habiles  de  ses  amis  de  le  secourir  dans 

tente  d^indiquer  deux  célèbres  pro-  la  recherche  du  défaut  de  cette  démon- 

fcsseurs  en  théologie,  M.  Witzius  ,  stration.  Néanmoins  il  n*en  laissait 

et  M-  Maius  ;  l'un  en  Hollande  ,  Tau*  point  tirer  de  copies  :  ce  fut  contre 

Ire  en  Allemagne  ^  et  M.  de  la  Mothe,  ta  parole  donnée  que  François  Cuper 

ministre  français  à  Londres.  la  eopia  furtÎTement  (8a).  Cethomme, 

Parlons  du  sieur  Jean  Brédenbourg;  rempU  peut-être  de  la  jalousie  d'au* 

c*était  un  bourgeois  de  Roterdam  ,  teur  ,  car  il  avait  travaille  contre 

qui  y  publia  un  livre.  Tan  i()75,inti-  Spinoza  avec  beaucoup  moins  de  suc- 

ivXéJohannis  Brcdenhui^uEnen'atio  ces  que  Jean  Brédenbourg  ,  se  servit 

Trmetatûê  7%eologi€0'Politicif  unh  quelque  temps  anrés  de  cette  copie 

cum  Jktmonstrntionc ,  /^feomefrico  or-  pour  Taccuser  d*etre  athée  11  la  pu- 

fîine  disposUd  i  Naturam  50!t  fsse  blia  en  flamand  avec  quelques  ré- 

Deum  ,  cujus  effhti  contrario  prœdic-  flexions  ;  Paccusé  se  défendit  en  la 

tut  Tractatus  unicè  innuUur  {J^q).  W  même  lanjgue  :    il  parut  plusieurs 

mit  dans  la  dernière  évidence  ce  que  écritures  de  part  et  d'autres  que  je 

Spinoza  avait  tâché  d'^envelopper  et  n'ai  point  lues,  car  je  n'entends  point 

(îe  déguiser ,  et  le  réfuta  solidement,  le  flamand.  Orobio  ,  médecin  juif 

On  fut  surpris  de  voir  qu'un  hom-  fort  habile  (83),  et  le  sieur  Aiihert 

me  qui  ne  faisait  point  profession  de  Versé  (84),  se  mêlèrent  de  cette 

des  lettres,  et  qui  n'avait  que  fort  querelle,  et  prirent  parti  pour  Cu- 

peu  dVtnde (81), 'eût  pu  pénétrer  si  per.  Ils  soutinrent  ^ue  Tanteor  d« 

«abtUement  tous  les  principes  de  ta  démonstration  était  spinoziste ,  et 


lalyi 

o&  ils  pouvaient  le  mieux  paraître  la  distinction  ordinaire  de  la  foi  et 

avec  toutes  leurs  forces.  J'ai  ouï  par-  de  la  raison.  Il  prétendit  que  com- 

1er  d'un  fait  assez  singulier  ;  on  m'a  mêles  catholiques  et  le.s  protestans 

raconté  que  cet  auteur  ayant  réûé-  croient  le  mystère  de  la  trinitc  ,  en- 

chi  une  infinité  de  fois  sur  sa  répon-  core  qu'il  eoit  combattu  par  la  lu- 

se  et  sur  les  principes  de  ton  adver-  mière  naturelle ,  il  crojait  le  franc 

saire,  trouva  enfin  qu'on  pouvait  ré-  arbitre ,  quoique  la  raison  Ini  four- 

thiire  ce  principe  en  démonstration,  nitde  fortes  preuves  <|uetont  arrive 

11  entreprit  donc  de  prouver  qu'il  par  la  nécessité  inévitable  ,  et  par 

n'y  a  point  d'autre  cause  de  toutes  conséquent  qu'il  n'y  a  point  de  reli- 

choscs  qu'une  nature  qui  existe  né-  gion.  11  n'est  pas  aisé  de  forcer  un 

ceisairement,et  qui  agit  parunené-  .  n 

'Oapoomit,  d*apr^  cMte  «proaioti .  penter  nié  cela,  et  qu'il  m  toujoun  protetti ,  comme 

qnc  Baylc  a  voulu  nommer  tan  t  rrux  qui  ont  écrit  Jont  encore  ses  amis^  qu'il  trouva  la  d/monstra- 

coatre  Sptnou  ;  mai»  JoIt  dit  qu'il  aérait  tria-  tion  parmi  les  papiers  du  sieur  Hartighvelt  dont 

râi  d^augnaenter  la  liste  de*  adTCmtrw  àt  Spî-  i7  h/riia. 

noia  donné»-  par  Bavlc  dans  s^s  rpinarf|ne8  (M)  (83)  T'ai  vu  le  Trait/  qu'il  publia  a  Amster- 

ct  (P).  11  atc  ,  par  exemple,  AlphuaM  Turretin  Jo/n,  l'an  1684 1  intitule  :  CerUmcn  plillosoptii- 

CtH.  HorchtM»  tmm  propagualc  veritatia  divina:  ac  naiuralis , 


(80)  C'est  un  in-quario  fl**  100  page$,  •Artrn»  J.  B,  fnuâfim,  eU,  Il  est  en  lutin  et 

(81)  Jl  tu-oue  datu  ta,  préface  que^  ne  M  sen~  *njlaniandm 

tmsttpas  ta forta  de  e'exprmur  en  latin ,  U  M'ait  (84)  J'ai  vu  quelque  chose  de  ee  au'il  publia 

fosmoedion  livre  en  Mmmnd .  etmùs  l'avait  fait  m  Ut  ninm  année ,  eoms  In  mmn  de  Latinni  Scr* 


*«emoeé son  livre  en  âamand  ,  etmUt  l'aimt  fait 
tmdnû*  en  latin,  lialta»  SuMam.  Cela  ntten latin  et  enjtamandl 
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hoomie  dans  un  tel  retranchement,  ^blflctàqae  ;  St  ne  MTent  oà  ik  en 
On  peut  bien  orier  qu*il  n^est  point  sont  pendant  qnlk  comparent  le 

sîncerc  ,  et  que  notre  esprit  n'est  pas  pour  et  le  contre  ;  mais  dès  qu'ils  ne 
de  telle  sortti  qu'il  puisse  prendre  disputent  plus  ,    et  qu'ils   ne  font 
pour  vrai  ce  qu'une  démonstration  qu'écouter  les  preuves  de  sentiment» 
ficométric|ne  Ini  hàt  pirattra  tréa-  les  instincts  de  laconacience,  le  ptÀà» 
fiiux  ;  mais  n*«st-ce  pomt  s^éruer  en  de  l'éducation  ,  etc.  ,  ils  sont  pcr^ 
juge  dans  un  cas  où  rinccmpctencc  suadés  d'une  religion,  et  ils  y  con- 
vous  pourra  être  objectée?  Avons-nous  forment  leur  vie,  autant  que  Tin- 
droit  de  décider  de  ce  qui  se  pas»e  lirmité  humaine  le  permet.  Ciceroo 
dans  la  cœur  d^antrui ?  Connaissoni*  nn  'ëtait  Hz  on  n^en  peut  guère  dan- 
noua  asses  Time  de  l^tomme  ponr  tar  quand  on  oampare  ses  autres 
prononcer  que  telles  ou  telles  conr-  livres  avec  ceux  de  JVatunî  Deo- 
Linaisons  de  sentimens  n'y   peu-  rum  ,  où  il  fait  triompher  Cotta  de 
vent  trouver  de  fond?  n'a-t-on  pas  tous  les  interlocuteui-s  qui  soute- 
bien  des  exemples  de  combinaisons  naieat  qu'il  y  a  des  diens. 
abaurdea  »  et  qui  approcbent  bien      Ceux  <|ui  voudront  bien  coitnallie 
plus  du  contradictoire   que  celle  les  replia  el  les  égnivoguM  dont 
que   Jean  Brédenhourg  alléguait  ?  Spinoza  se  servait  pour  ne  pas  ma- 
car  il  faut  noter  qu'il  n"'y  a  point   nifester  pleinement  son  athéisme, 
de   contradiction    entre  ces  deux  n'out  qu'à  consulter  l'ouvraee  de 
cbosea  :  i*.  la  lumiéra  de  la  rai*  Chrétien  Kortholt ,  die  trUmM  ïnwaf- 
son  m'apprend  que  cela  est  fiiux^  toribua  magnU  (86),  imprimd  é  ftiel 
a",  je  le  crois  pourtant,  parce  c^ue  l'an  i68o,in-ia.  L'Auteur  y  a  ramassé 
je  suis  persuade  que  cette  lumière  plusieurs  passages  de  $piQoza,et en  a 
n'est  pas  infaillible,  et  parce  que  développé  tout  le  venin  et  tout  l'artifi- 
j'aime  mieux  déférer  aux  preuves  de  ce.  Gen^  pas  la  molna  enriense  par- 
sentiment  y  et  aux  impressions  delà  tie  de  l'histoire  et  du  camctére  de  cet 
conscience,  en  un  mot  â  la  parole  de  atliée.  On  cite  (87)  entre  autres  cbo- 
Dieu  ,  qu'à  une  démonstration  me'ta-  ses,  sa  XIX*.  lettre  (88),  où  il  se  plaint 
physique.  Ce  n'est  point  croire  et  ne  du  bruit  qui  courait  (8g)  qu'il  avait 
pas  croire  en  même  temps  une  même  un  livre  sous  la  presse  pour  prouver 
chose.  Cette  combinaison  est  impo»-  qu*tl  n'j  a  point  de  Dîea. 
aîbl 


reci 

narle  a  témoigné  aue  les  sentimens  lîe  notie  esprit,  j  11  suppose  (90)  qu'il 

uè  religion ,  et^  de  respérance  d^une  n'y  a  qu^une  anbstnnce  dans  la  na- 

autre  vie,  avaient  tenu  ferme  dans  ture ,  et  que  cette  substance  unique 

son  âme  contre  sa  démonstration  ;  et  est  douce  d'une  infinité  d'attributs , 

l'on  m'a  dit  que  les  signes  qu'il  eù  entre  autres  de  l'étendue  et  delà  pen- 

donna  durant  sa  dernière  maladie  ,  sée.  Ensuite  de  quoi  il  assure  que  tous 

ne  permettent  point  de  mettre  en  les  corps  qui  se  trouvent  dans  l'uni- 

doute  sa  sincérité.  M.  VaJbhi  de  Dan-  vers  sont  dea  modilioatiooa  de  cette 

geau  (85)  parle  de  certaines  gens  sobaliiMMy  en  tant  qu^étendue  \  et 

qui  ont  la  relicion  dans  l'esprit,  mois  que,  par  exemple,  les  âmes  des  hom- 

noD  pas  dans  le  cœur  i  ils  sont  ner-  mes  sout  des  modifications  de  cette 

suadés  de  sa  vérité  sans  que  leur  substance  ,  en  tant  que  pensée  :  de 

conscience  soit  touchée  de  i*amour  sorte  que  Dieu,  Vébte  néceasaiieetla* 

deDieu.  Je  ends  qu^on  peut  dire  qoHl  finiment  parÊdt  »  est  bien  Ut  cause  dt 

ÎaauSSi  des  gens  qui  ont  la  religion  (86)  Sa,^ir  /  Éàoa^rd  Herbert  ae  nirtwî. 

ans  le  cœur  ,  ^ct  non  pas  dans  1  es-  Thomu  HoblMs  ,  et  BenoU  d« ^niwia. 

prit.  Ils  la  perdent  de  vue  dés  qu'ils  ^^t)  CbrUt.  RorAelt,  d«  troNM  Impotior. , 

ladiercfaentpar  les  voies  du  rauon-  ^Ja^l''J.' .  ^ 

nement  humain  :  elle  echapoe  aux  q„/  „ui<km  ruZr^.  à  piJSS  mod^ 

subtilités  et  aux  tophismesde  leur  yirbatur.  vndh  quidam  theoiogi  {hajiu/ort^f 

moris  auctoret  )  occasionem  ceySrt  de  me 

(85)  Voye%  tm  III*.  âialofpie  ,  a  la  fini  ou  principe  et  mugÙÉrmtitut  eonfuenudi, 

/Vxtrnit              Nouvelles  de  U  RûpubltqMdiS  Vorn ,  entre  .t^$  Qt/nttm 

iciUre»  ,  acui  iti84  ,  nrU  fi,  pof^,  m,  6u5,  i/  a  inlUulr  tlhica. 


Digitized  by  Google 


SPINOZA.  439 

Imites  les  cIioscm  qui  exbtent,  mais  ait  pu  être  fait  de  rien.  11  est  encore 
il  ne  diffère  point  d'elles.  Il  n'y  a  visinle  ^m'ime  substance  non  e'tendiie 
qu'ua  être  et  qu'une  nature,  et  cette  de  sa  nature  ne  j^eut jamais  devenir 
niklore  produit  en  elle^niAine,  et  par  le  sujet  des  trots  dmensiovs;  car 
une  action  immanente,  tout  ce  qu  ou  comment  serait-il  possil>le  de  les  nia- 
appelle  cre'atures.  Il  est  loutensem-  cersur  un  point  mathématique  r  £1- 
ble  agent  et  patient,  cause  efficiente  les  subsisteraient  donc  sans  un  sujet; 
et  sujet  ;  il  ne  produit  rien  qui  ne  elles  seraient  donc  une  subMance  : 
soit  sa  propre  modification.  Voilà  de  sorte  gue  si  cet  auteur  admettait 
une  hypothèse  qui  surpasse  Tentai  nne  distinction  réelle  entre  la  Bub* 
•ement  de  toutes  les  extravagances  stance  de  Dieu  et  Pc'tendue  en  ^^ntf* 
qui  se  puissent  dire.  Ce  que  les  poè-  rai,  il  serait  obi i ce  de  direqne  Dieu 
tes  païens  ont  osé  chanter  de  plus  serait  compose'  de  deux  substances 
iufâme  contre  Jupiter  et  contre  Vé-  distinctes  1  une  de  Tautre  j  savoir  de 
nus  n'approche  point  de  IHd^  hor^  ton  être  non  étendu  et  delMtendne, 
rible«|iieSpino2anousdonnedeDîeu;  Le  voilà  donc  obligé  â  reoonnattre 
car  au  moins  les  poètes  n'attribuaient  que  l'étendue  et  Dieu  ne  sont  que  la 
point  aux  dieux  tous  les  crimes  qui  même  chose  :  et  comme  d'ailleurs  il 
se  commettent  et  toutes  les  infirmi-  soutient  qii'ii  n'j^  a  qu'une  substance 
téi  du  monde  ;  mais ,  selon  Spinoza ,  dans  PoaiTen»  il  &ut  qu'il  enseigne 
il  a*y  a  point  d'autre  agent  et  d'au-  que  l'étendue  est  un  être  simple ,  et 
très  patient  que  Dieu  ,  par  rapport  à  aussi  exempt  de  composition  que  les 
tout  ce  qu'on  nomme  mal  de  peine  et  points  mathe'matiques.  Mais  n  est-ce 
mal  de  coulpe  ,  mul  physique  et  mal  pas  se  mocruer  du  monde  que  de  sou- 
inoral.  Toucnons  par  ordre  quelques-  tenir  cela  r  n'est-ce  j^oint  combattre 
unes  des  absurdités  de  son  système,  les  îd^s  les  plus  distinctes  que  nous 
i.  n  est  impossible  que  l'univers  ayons  dans  Fesprit?  Est-il  )>lus  ëvi- 
Boit  une  substance  unique  ;  car  tout  dent  que  le  nombre  millénaire  est 
ce  qui  est  étendu  a  nécessairement^  composé  de  mille  unités ,  qu'il  n'est 
des  parties,  et  tout  ce  qui  a  des  par-  évident  qu'un  corps  de  cent  pouces 
ties  est  composé^  etcomme  les  parties  est  composé  de  eent  parties  réelle- 
de  retendue  ne  subsistent  point  l'une  ment  distinctes  l'une  de  l'autre,  qui 
dansl'autre,il  faut  nécessairement,  ou  ont  chacune  l'étendue  d'un  pouce? 
que  l'étendue  en  général  ne  soit  pas       Qu'on  ne  vienne  point  nous  allé- 
une  substance,  ou  que  chaque  partie  ^uer  des  reproches  contre  l'imagina- 
de  l'étendue  soit  une  substance  pai^  tum  et  les  préjugés  des  sens  j  car  les 
ticulière  et  distincte  de  toutes  les  au-  notions  les  plus  intellectuelles  et  les 
très.  Or,  selon  Spinoza,  l'étendue  en  plus  immatérielles  nous  font  voir^ 
ge'néral  est  l'attribut  d'une  siibstan-  avec  la  dernière  évidence  ,  qu'il  y  a 
ce.  Il   avoue  avec  tous  les  autres  une  distinction  très-réelle  entre  des 
philosophes  que  l'attribut  d'une  sub-  choses  dont  l'une  possède  une  qua- 
Stanoe  ne  di»ère  point  réellement  de  lité  que  l'autre  ne  poraéde  pas.  Les 
cette  substance  :  il  faut  donc  qu'il  scolastiques  ont  parfaitemoit  hien 
reconnaisse  que  l'élendue  en  général  réussi  à  nous  marquer  les  caractères 
est  une  substance  ,  d'où  il  faut  con-  et  les  signes  infaillibles  de  ladistinc- 
clure  que  chaque  partie  de  l'étendue  tion.  Quand  on  peut  affirmer  d'une 
est  une  substance  particulière  ;  oe  chose ,  nous  disent-Us ,  ce  qu'on  lie 
quiminelesfondemensdetout  les^s-  peut  pas  aflhrmer  de  l'autre,  elles 
tème  de  cet  auteur.  line  saurait  dire  sont  distinctes  -  les  choses  qui  peu- 
que  l'étendue  en  général  estjdistincte  vent  être  séparées  les  unes  des  autres, 
(le  la  substance  de  Dieu  ;  car  s'il  lejdi-  ou  à  l'égard  du  temps,  ou  à  l'égard 
saityil  enseignerait  que  cette  substan-  du  lieu  ,  sout  distinctes.  Appliquant 
ce  Mt  en  eUe^méme  non  étendue;  elle  ces  caractères  aux  donse  pouces  d'un 
i/eût  pu  donc  jamais  acquérir  les  pied  d'étendue ,  nous  trouvons  entre 
trois  dimensions  qu'en  les  créant ,  eux   nne  vc'îitable  distinction.  Je 
puisqu'il  est  visible  que  Tétcndue  ne  puis  aflirmer  du  cinquième  qu'il  est 
peut  sortir  ou  émaner  d'un  sujet  non  contieu  au  sixième,  et  je  le  puis 
étendu  ,  que  par  voie  de  cnSatimi.  nier  au  premier  et  du  second,  etc. 
Or  SpiBOia  ne  croyait  point  qne  rien  Je  pnû  tsensposer  le  siidème  é  la 
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place  du  douzième  :  il  peut  donc  faut  donc  nécessairement  que  la  seb- 
etrc  séparé  du  cinquième.  Notez  que  stance  modifiée  par  la  figore  car- 
Spiaoza  ne  saurait  nier  que  les  ca-  rée  ne  soit  pas  la  même  substance 
ncU^  de  dialtnctîoa  employés  par  que  celle  qai  ett  Modifiée  par  la  fi- 
les •colastiqoetue  soient  très -justes  ;  gare  ronde.  Ainsi  quand  je  toîs  une 
enr  G^est  à  ces  marques  quHl  recon-  table  ronde  et  une  teSie  carrée 
^  natt  que  les  pierres  et  les  animaux  dans  une  chambre,  je  puis  soutenir 
ne  sont  pas  la  même  modalité  de  que  Fétendue  qui  est  le  sujet  de  la 
rÉtre  infini.  11  avoue  donc,  me  dira-  teble  ronde  est  une  substance  dis- 
t^n ,  ^'il  y  a  quelque  différenee  en-  tincte  de  Tétendae  qui  est  le  eojet  de 
tre  MS  choses.  Il  faut  bien  qu'il  Tautre  table  :  car  antremeiit  il  serait 
l'avoue;  car  il  n'était  pas  assez  fou  certain  que  la  fi«»ure  carrée  «t  l.i  fi- 
pour  croire  qu'il  n'y  avait  point  de  gure  ronde  se  trouveraient  en  roi?me 
diii'ércnce  entre  lui  et  le  juil  c^ui  lui  temps  dans  un  seul  et  même  sujet| 
donna  un  coup  de  couteau  ,  m  pour  or  cela  est  impossible.  Le  feretl'esni, 
oser  dire  qu'à  tous  égard  son  lit  et  sa  leyin  et  le  bois,  sont  incompatibles, 
chambre  étaient  le  même  être  qtie  ils  demandent  donc  des  sujets  dis- 
Tempereur  de  la  Chine.  Que  disait-il  tincts  en  nombre.  Le  bout  inférieur 
donc  ?  TOUS  allez  le  voir  :  il  enseignait  d'un  pieu  iiché  dans  une  rivière 
non  pa  *  -  *  - 
parties 
dificati< 

travaillé  tant  d'annéesà  forger  un  nou-  ils  reçoivent  donc  deux  attributs 
veau  systt'mc,  puisque  l'une  despriu-  contradictoires,  être  entoure  de  terre 
cipales  colonnes  en  devait  être  la  phé-  n'être  pas  entouré  d'eau  j  il  faut  donc 
tendue  différence  entre  le  mot  oartie  que  le  sujet  qu'ils  modifient  soit 
et  le  mot  modification*  A-t-il  bien  pour  le  moins  deux  sabstancesi  oir 
pu  se  promettre  quelffiie  avantage  de  une  substance  unique  ne  peut  pas 
ce  chaneement  de  mot?  Qu'il  évite  être  tout  à  la  fois  modifiée  par  un 
tant  qu'il  voudra  le  nom  de  partie  j  accident  entouré  d'eau ,  et  par  un 
qu^Û  substitue  tant  qu'il  Toudra  ce-  aeddent  qui  n^est  point  entouré 
lui  de  modalité  ou  de  modification  ;  d'eau.  Ceci  fait  voir  que  l'étendue 
que  fait  cela  à  l'aflaire?  Les  idées  est  composée  d'autant  ne  suhstaneSf 
que  l'on  attache  au  mot  partie  s'efia-  distinctes  que  de  modifications, 
ceront^elles  ?  ne  les  appliquera-t-on  II.  S'il  est  absurde  de  faire  Dieu 
pas  au  mot  moilt/ScafioA?  Les  signes  étendu  ,  parce  que  c'est  lui  dter  sa 
et  les  caractères  de  différence  sont-  simplicité,  et  le  composer  d^un  non- 
ib  moins  réels  ou  moins  éviden<i ,  bre  infini  de  parties  »  que  dirokis- 
quand  on  divise  la  matière  en  modi-  nous  quand  nous  songerons  que  c'est 
fications  ,  que  quand  on  la  divise  en  le  réduire  à  la  condition  de  la  ma- 
parties?  Visions  que  tout  cela.  L'idée  tiére,  le  plus  vil  de  tous  les  êtres, 
de  la  matière  demeure  toujours  celle  et  celui  que  presque  tons  les  anciens 
d^nn  être  composé,  celle  d*un  amas  philosophes  ont  mis  immédiatement 
de  plusieurs  substances.  Voici  de  au-dessus  du  rien  ?  Oui  dit  la  roatiè- 
quoihien  prouver  cela.  re  dit  le  théâtre    de  toutes  sortes 

Les  modalités  sont  des  êtres  qui  ne  de  changemens,  leohamp  de  bataille 
peurent  exister  sans  la  substance  des  causes  contraires  y  le  sujet  de 
quMles  modifient)  il  faut  donc  que  toutes  les  corruptions  et  de  tontes 
la  substance  se  trouve  partout  où  il  y  les  générations ,  en  un  mot  l^Élie 
a  des  modalités;  il  faut  même  qu'elle  dont  la  nature  est  la  plus  încompa- 
se  multiplie  à  proportion  que  les  mo-  tible  avec  l'immutabilité  de  Dieu, 
difications  incompatibles  entre  elles  Les  spinozistes  soutiennent  pourtant 
se  multiplient  t  de  sorte  que  partout  qu'elle^  ne  sonfiVe  'nulle  «uvision  : 
o&  il  3r  a  cinq  ou  six  de  ces  modlfica-  ils  soutiennent  cela  par  la  plus  frivole 
tiens,  il  y  aaussicinqou  six  substan-  et  par  la  plus  froide  chicanerie  (jui 
ces.  Il  est  évident ,  nul  spinoziste  ne  se  puisse  voir;  c'est  qu'ils  préten- 
le  peut  nier,  que  la  iigure  carrée  et  dent  ^u'afin  que  la  matière  fût  di- 
la  fîeure  circulaire  sont  incompati-  visée,  il  fondrait  que  l^e  de  ses 
blés  oansle  même  morceau  de  cire.  Il  pevtiôqii  fifti  sépam  4es  «iiires  par 
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dtii  espace»  vides  ^   ee  qai    D*ar-  de  changemens  intérieurs.  Jedû  ioté- 

rive  jamais.  H  ettoien  eerliiii  que  rieurs  ,  car  let  diJRhviitesfoniiet  sont 

f'cft  trés-OMl  définir  la  division,  lesauelleselle  existe  ne  sont  pohilseiii- 

Nous  sommes  aussi  réellement  se'pa-  blanles  aux  variétés  d^habits  sousles- 

res  de  nos  arois  ,  lorsque  rintcrvalle  quelles  les  comédiens  se  font  voir  sur 

qui  nous  sépare  est  occupé  par  d'au-  le  théAtre.  Le  corps  de  ces  comédiens 

très  hommes  rangés  de  ule ,  que  s^il  peut  subsister  sans  aucune  fOlie 

était  plein  déterre.  On  renverse  changement  ou  d'altération  sous  mil- 

donc  itlu  idées  et  le  langage  quand  le  sortes  d^babitf  ;  le  drap  et  la  toile, 

on  nous  soutient  que  la  matière  re'dui-  la  soie  et  Tor  ,  ne  s'unissent  point 

te  en  cendres  et  en  tumee  ne  soufîVe  avec  celui  (lui  les  porte;  ce  sont 


toujours  des  corps  étrangers  et  des 
ornement  externes  ;  mais  les  formes 


point  de  séparation.  Mais  que  a^gne- 
rait-on ,  si  nous  renoncions  â  V 

tan  que  nous  donne  leur  fausse  ma-  qui  sont  produites  dans  la  matière  lui 

Biere  de  définir  le  divisible  ?  ne  nous  sont  unies  intérieurement  et  pe'né- 

resterait-il  pas  assez  de  preuves  de  trativemenf  ^  elle  est  leur  sujet  d'in- 
la  mutabilité 
da  dieu  de 
nés  ont  ane  : 

muable  :  ils  entendent  par  ce  mot  qui  se  rencontre  entre  les  modes  et 

un  être  qui  n'acquiert  jamais  rien  la  cbosc  modifiée.  D^où  il  résulte 

de  nouveau  ,  qui  ne  perd  jamais  ce  que  le  dieu  des  spinozistcs  est  une 

quUl  a  eu  une  fois,  aui  est  toujours  nature  actuellement  changeante  ,  et 

le  même,  et  à  l'éeara  de  ta  snbttan-  oui  passe  continuellement  par  dÎTere 

ce ,  et  à  l'égard  ae  ses  façons  d'être,  états  qui  'ilKrent  int^eurement  et 

La  clarté  de  cette  idée  fait  que  Ton  réellement  les  uns  des  autres.  Il  n'est 

entend    très-distinctement   ce  que  donc    point   Tétre  souverainement 

qu'un  être  muable  :  c^cst  non-  parfait ,  dans  lequel  il  n'y  a  ni  om- 

Mulement  une  naturedont  Pexîstence  hre  de  ehangement,  ni  uanation  quel- 

peut  commencer  et  finir,  mais  une  conque  (91).  Note/  que  le  Protée  det 

natureaui,  subsistant  toujours  quant  poètes,  leur  Thétiset  leur  Vertumne, 

à  sa  sunstance  ,  peut  acquérir  suc-  les  images  et  les  exemples  de  Tincon- 

cessivenient  plusieurs  modifications,  stance  ,  et  le  fondement  des  prover- 

et  perdre  les  accidens  ou  les  formes  bes  qui  désignaient  IHnstalmitë  la 

qrellea  eus  quelquefois.  Tout  les  plus  bisarre  du  cœur  de  l'homme 

anciens   philosophes  ont   reconnu  (^9),  auraientét^des  dieux  immuables 

l'ie  cette  suite  continuelle  de  géné-  si  celui  des  spinozistes  était  immua- 

ralions  et  de  corruptions  qui  se  re-  ble  ;  rar   jamais  on  n'a  prétendu 

niarque  dans  le  monde  ne  produit  qu'il  leur  arrivât  un  changement  de 

ni  ne  détruit  aucune  portion  de  ma-  substance,  mais  seulement  de  nou- 

tière,  et  delà  vient  qu^ils  ont  dit  que  Telles  modalités.  Voyez  ci-dessous  la 

la  matière  est  ingénérable  et  incor-  remarque  (CC).  Si  quelque  lecteur 

runtihle  quant  à  sa  substance ,  encore  a  besoin  ici  d'un  entremets ,  qu'il  lise 

<jii  elle  soit  le  sujet  de  toutes  les  gé-  ces  vers  de  Virgile,  touchant  Protée  : 

nératîons  et  de  tontes  les  eorrup*  Veriun,  uhi  correptum  manihuSf  vineliujut 

tions.  La  même  matière  qui  est  an  tewhis, 

feu  .1  cette  heure  était  du  bois  an-  TumvarimiUudeMspecies  atqmorafertuwm 

eu  .1  ceiw  neure  ccau  au  dois  au-  jp,.^       ^.^^ nu  horridus,  atnuju»  tigrit, 

paravantj  tous   ses    attributs   eSSen-  Sauamoiusqne  dmco,  etfuU-d  cervice  leeenct  : 

tiels  demeurent  les  mêmes  sous  la  Jtu  aeremjUunmœ  sonitum  dabit^  atque  Ua 

forme  de  bois  et  sous  la  forme  de  «wwlî» 

^  ;  elle  ne  perd  donc ,  elle  n'ae-  (gi)  Épttre  deMîac  Jmiiimi,  d^p.  /,  w.  17. 

r[uiert  donc  que  det  accidens  et  des  (gs)  Quo  t^uram  vultus  mutanWm  Protea  nodof 

façons  d'être,   lorsque  le  bois  est  llor.u,  «put.  1,  Zi*. /,^^^.  90. 

changé  en  feu  ,  le  pain  en  chair,  la  ci,;,  ^.ù,:/^;,,;^^^^^^^ 

tuair  en  terre ,  etc.  tlle  est  cepen-  yixit  ùiaquaUt,  da*  •wn  ut  mutarvl  in  lioras: 

daat  l'exemple  le  plus  sensible  et  le  Mâihu  *x  magnis  sutub  te  condern ,  unA 

pl..»  propre  qu'on   puisse  donner  ;:;;:^^Z:i:.ii^::^^£jU>«.ù. 

<i  nn  être  muable,  et  sujet  actuelle.-  yiMn;y«rlMmiiû,nuoujuotsutUnatusiHifmt» 

ment  à  toutes  sortes  de  -/ariatibns  et  Uem ,  mu  Vu ,  Ub,  ir,  ¥*•  8. 
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Sf'*'T;itîE?1S!ïî!''''ï2î.1*^*'*  fulMtaiice  étendue,  unique  et  indi- 
M.^uan^^ilU^J^^^In^  ^i^y,,^^        toul  à  U       partout , 


Ponec  talij  rrù  mutalo  corjwr^   <fualem  tô  ,  lilleilXt  Ctte,  etC.  CeU  tOÎI  At 

•iii'^)!''  passant ^  mai»  considiJrez  avecil- 

A  i«j     ,   -         . ,  A  .«    tention  ce  que  je  rais  dire.  S'il  y  a 

A  l  égard  de  Thilu,  voves  Onde  quelque  chose  de  certain  et  d'incon- 
(94);  l'oycz  le  «osd  touchant  Ver^  Cetfabla  dans  lei  oonnaûaaacet  lia- 
tninnus       ,  et  consultez  outre  cela  maines  ,  oette  proporilioiM  • 

le  iy«.  Uvre  de  Properce  ,  à  la  U«.  Opposita  sunt  quœ  neqne  seim^i- 
elegie.  cc/i»,  neque  de  eottem  tertio  secundkm 

111.  Nous  allons  Toir  des  absurdi-  idem,  ad  idem  fCodem.  modo  atque  têtu- 
îé8  encore   plus  monstrueuses  en  pone  verèajffîi'niaripossuni  (g']),Ceii- 
considerant  le  dieu  de  ^îaon  oom-  â-dire ,  on  ne  peut  pas  aArawr  wéi' 
DM  le  sujet  de  toutes  les  modifica-  tablement  d*un  même  sujet,  an 
tions  de  la  pense'e.  C^est  ddjn  une  mêmes  ëgards  et  en  même  temps, 
crande  difficulté  que  de  combiner  deux  termes  qui  sont  opposes,  rir 
retendue  et  la  pense'e  dans  une  seule  exemple, on  ne  peutpasdire  sans  men- 
•ubstance ;  car  il  ne  s'agit  point  iei  tûr ,  Pierrtseporte  bien^  Pierm  crt 
d*unalliafôecomme  celui  desmëtaux,  fift  malade  ;  il  nia  €ela  et  il  titfk^ 
on  comme  celui  de  Peau  et  du  vin.  me  :  bien  entendu   que  les  termes 
Cela  ne  demande  que  la  i'axta-/705i-  ont  toujours  le  même  rapport  et  le  mê- 
lion  ;  mais  Ta! liage  de  la  pensée  et  me  sens.  Les  sjpînozistes  ruinenf  cette 
fie  retendue  doit  être  une  idend"  idée  et  laftisinent  de  telle  sorte,  au  oa 
la  :  le   pensant   et  Te'tvndu   sont  ne  sait  plus  où  ils  pourront  prendre  le 
deux  attributs  û2enC(^f  avec  la  sub-  caractère  delà  ve'ritë  ;  car  si  de  telles 
stance  ;  ils  sont  donc  identifiés  en-  propositions  e'taient  fausses  ,  il  nV 
trc  eux  ,  par  la  règle  fondamentale  en  a  point  qu'on  pût  garantir  pour 
et  essentielle  du  raisonnement  bu-  Traies.  On  ne  peut  donc  rien  se  pro- 
nam  (g6).  Je  sub  sûr  que  si  Spinoia  meltre  d*one  dispute  UTec  eux  ;  car 
«▼ait  trouvé  un  tel  embarras  dans  s*ils  sont  capables  de  nier  cela,ili 
une  autre  secte ,  il  Taurait  jugée  in-  nieront  toute  autre  raison  qu'on  tou- 
digne  de  son  attention  j  mais  il  ne  dra  leur  alléguer.  Montrons  que  cet 
s*en  est  pas  fait  une  affaire  dans  sa  axiome  (g8j  est  très -faux  dans  leur 
propre  cause  y  tant  il  est  vrai  que  système,  et  posons  d*abord  pour  nau- 
•oeux  qui  censurent  le  plus  draai*  me  incontestable,  que  toos  les  titres 
furieusement  les  pensées  de  leur  pro-  que  l'on  donne  â  un  sujet  pour  signi- 
chain   sont  fort  indulgens   envers  ner  ou  ce  qu'il  fait ,  ou  ce  qu'il  souf- 
cux-mémes.  11  se  rao(][uait  sans  doute  fre,  conviennent  propreraent  et  phj- 
du  mystère  de  la  trinité  ,  et  il  admi-  siquement  à  sa  substance  et  non  pas 
•fait  <(n*nne  infinité  de  g^ns  osassent  â'ses  aceidens.  Quand  nous  diseos  b 

Ïirler  d'une  nature  terminée  de  trois  fer  est  dur ,  le  fer  est  pesant ,  il  i^sn- 
ypostasps ,  lui  qui,  à  proprement  fonce  dans  l'eau  ,  il  fend  le  bois  , 
parler,  donne  à  la  nature  divine  nous  ne  prétendons  point  dire  que  sa 
autant  de  personnes  uu 'il  y  a  de  gens  dureté  est  dure,  que  sa  pesanteur 
sur  la  terre.  Il  regaraait  comme  des  est  fiesante  ,  etc. ,  ce  langage  senit 
fous  ceux  qui,admettant  la  transsub-  très-impertinent  ;  nous  voulons  dût 
stantiation  ,  disent  ^n'un  boviine  que  la  substance  étendue  qui  le  com- 
pcut  etre  tout  à  la  fois  en  plusieurs  pose  résiste;  qu'elle  pèse,  qu'elle  des- 
lieux, vivre  à  Paris,  être  mort  à  cend  sous  l'eau,  qu'elle  divise  le 
Rome,  etc.  ;  lui  qui  soutient  que  la  bois  ^  de  même,  quaud  nous  disent 

(93)  Virgil.  Georg. .  W.  IV,  „.  4o5.  Voj..  ^T"*  "Î!  ' 

auxsi  (jnrace .  sat.  III .  lih.  IL  ii$  oHt  fri$  «tU  carosse,  louo,  ote. ,  nousfaiaontmi* 

<i  llomcic,  Odyss.,  lib.  IV. 

(i)4)  Ovid. ,  MeUmorph. ,  Ub.  X/,  Job..  VII ^      foq)  Fbr«s  la  Louaue  de  Conimbre  ,  in  c«p«i 
«>.  ai  I  et  XXmMâit  àê  MBoiMUb ,  pag.  m.  3^5 ,  M 
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bertou8oetattribDtsMrUifiil)8taiioe  qnaad  étle  atl  d«  Famoiir  et  de  la 
même  de  son  âme ,  et  non  pas  snr  ses  baîae  en  même  temps  pour  le  même 
pensées,  en  tant  quMIes  sont  des  ac-  objet.  Un  cercle  carre'  serait  un  cer- 
cidcns  ou  des  modifications.  S'il  e'tait  cle  ,  et  il  ne  le  serait  pas  :  voilà  une 
donc  vrai,  comme  le  prétend  Spino-  contradiction  dans  toutes  les  formes  : 
sa  ,  aue  les  hommes  fassent  des  mo-  il  le  serait  selon  la  supposition ,  et  il 
ddmea  de  Dieu ,  on  parlerait  fiinssè»  ne  le  swait  pas ,  puisque  la  figure 
ment  quand  on  dirait ,  Pierre  nie  carre?e  exclut  essentiellement  la  cir- 
ceci ,  il  veut  cela ,  il  aflirme  une  telle  culaire.  J'en  dis  autant  d'une  sub- 
chose y  car  réellement  et  d'eii'et ,  se-  stance  qui  hait  et  qui  aime  la  même 
Ion  Où  ayitème ,  c'est  Dieu  qni  nie  ,  chose  ^  elle  Taime  et  ne  Taime  pas  , 
qni  Tttot,  qui  affirme ,  et  par  consé-  rien  ne  manque  à  la  contradiction  { 
qaent  toutes  les  dénominations  qui  elle  Taime ,  car  on  le  suppose  ;  elle 
résultent  des  pense'es  de  tous  les  bom-  ne  Paime  pas  ,  car  la  haine  est  essen- 
mes  tombent  proprement  et  pbysi-  tiellement  exclusive  de  l'amour.  Voi- 

Ïuement  sur  la  substance  de  Dieu,  là  ce  que  c^est  que  la  fausse  délica- 
il  s*cn  suit  que  Dieu  hait  et  aime,  teste.  Notre  homme  ne  ponrait  souf- 
11  le  et  affirme  les  mêmes  choses  en  frir  les  moindres  obscurités  ou  du 
même  temps,  et  selon  toutes  les  con-   péripnte'tisme  ,  ou  du  judaïsme  ,  ou 
ditions   requises  pour  faire  que  la    du  christianisme  ,  et  il  embrassait  de 
règle  que  j'ai  rapportée  touchant  les  tout  son  cœur  une  hypothèse  qui  al- 
teraes  opposé  soit  fitusse  ;  car  on  lie  ensemble  deux  termes  aussi  oppo* 
'   ne  saurait  nier  que,  selon  toutes  ces  ses  que  la  figure  carrée  et  la  circu- 
conditions  prises  en  toute  rigueur,   laire  ,  et  qui  fait  qu'une  infinité  d'at- 
certains  hommes  n'aiment  et  n'a/fir-  tributs  discordans  et  incompatibles  , 
ment  ce  que  d'autres  hommes  bais-  et  toute  la  variété  et  l'antipathie  des 
sent  et  nient.  Passons  plus  avant  :  les  pensées  du  genre  humain  se  vérifient 
termes  contradictoires  vouloir  et  ne  tout  A  la  rois  d'aune  seule  et  même 
•   Te«lotr^  conviennent  selon  toutes  substance  trés->sim|^e  et  indivisible. 
CCS  conditions,  en  même  temps  à  dif-   On  dit  ordinairement  qtint  capita  tôt 
férens  hommes  5  il  faut  donc  que  ,   sensus  ,  autant  de  sentimens  que  de 
dans  le  système  de  Spinoza  ,  ils  con-  tètes  i  mais  selon  Spinoza  tous  les  sen- 
yiennent  à  cette  substance  unique  et  timens  de  tous  les  nommes  sont  dans 
indivisible  qu'ils  nomment  Dieu  :  une  seule  téte.  Rapporter  simplement 
c'est  donc  Dieu  qui  en  même  temps  de  telles  choses,  c  est  les  réfuter,  c'est 
forme  l'acte  de  vouloir  ,  et  qui  ne  le   en  faire  voir  clairement  les  contra- 
forme  pas  à  IVgard  du  même  objet,  dictions  \  car  il  est  manifeste  ou  que 
On  Ténfie  donc  de  lui  deux  termes  rien  n^est  impossible,  non  pas  m^me 
contrndietoiros ,  ce  qui  est  le  renver^  que  deux  et  deux  soient  douze ,  ou 
sèment  des  premiers  principes  de  më-  qu'il  y  a  dans  l'univers  autant  de 
taphysique  (99).  Je  sais  bien  que  dans  substances  que  de  sujets  qui  ne  peu- 
les  disputes  de  la  transsubstantia-  vent  recevoir  en  même  temps  les  mô- 
tion  on'  se  sert  d'une  chicane  qui  mes  dénominations, 
poarrait  venir  an  secours  des  snino-     lY.  Mais  si  c'est  physiquement  par- 
nstea;  on  dit  que  si  Pierre  Toulait  à  lant  une  absurdité  prodigieuse  qu'un 
Rome  une  chose  qu'il  ne  voudrait  sujet  simple  et  unique  soit  modifié 
pas-à  Paris  ,  les  termes  contradictoi-  en  même  temps  par  les  pensées  de 
r(2S  vouloir  et  ne  vouloir  pas  ne  se-  tous  les  hommes ,  c'est  une  abomina- 
raient  j^oint  Tëritables  â  son  éfg^vA.  ;  tion  exécrable  quand  on  considère 
qAt  pnisqnVm  suppose  qu'il  Teut  à  ceci  du  côté  de  la  morale.  Quoi  donc! 
Home  f  on  mentirait  en  disant  qu'il  l'Être  infini ,  l'Être  nécessaire ,  l'Être 
ne  veut  pas.  Laissons-leur  cette  vainc  souverainement  parfait,  ne  sera  point 
subtilité;  disons  seulement  que  com-  ferme,  constant  et  immuable  ?  Que 
me  un  cercle  carré  est  une  contra-  dis-je  immuable  ?  il  ne  sera  pas  un 
diction  f  une  substance  l'est  aussi  moment  le  même  ;  ses  penides  se  suc- 
céderont les  unes  aux  autres  sans  fin 
iSB) ^^<><:ontradicu>rianon  pos*unt  etse  simul       g^ns  cesse  :  la  même  bigarrure  do 

rfrrt   de  tfuOttbfft  re  vevd  est  nmrmoUO  m  nrjjrt-  .  j  '         .  •  ° 

tio.  ^orr.  ^aMcUpbys^ued'Aii«tote,«i»c*ip.  pas»»""»  de  sentimens  ne  se  verra 
///  et  i y  du  ly,  livre,  pas  dcux  fois.  Ccla  est  dur  à  digérer  j 


Digitized  by  Google 


444  '  SPIMOZA. 

inaiç  Toici  bien  pis.  Cette  mobilité  dans  le  s? sterne  de  Spinoza  ,  tous 
rontiniielle  gardera  beaucoup  d'uni-  ceux  qui  disent  ^5  Allemands  ont  tué 
formitë  en  ce  sens  que  toujours  pour  dix  mille  Turcs;  parlent  mal  et  faus- 
une  bonne  pensée  1  Être  infini  en  au-  tement ,  à  moins  qu'ill  n'entendent, 
ra  mille  de  sottes ,  dVztrayaçantes ,  Diea  modifié  en  AUmmands  a  tài 
dlmpiifes  ,  d'abominables  ;  il  pro-  Di9u  modifié  en  dix  mille  7urc«  ;  et 
duira  en  lui-même  toutes  les  foiies  ,  ainsi  toutes  les  phrases  par  lesquelles 
toutes  les  rêveries,  toutes  les  saletds,  on  exprime  ce  que  font  le*  hommes 
toutes  les  iniquités  du  genre  humain^  les  uns  contre  les  autres  n'ont  j^oiat 
il  en  lera  non-sealement  la  eaase  ef-  d*«iitre  sens  Tiërttable  <|iie  ctitm^, 
fîciente  ,  mais  aussi  le  sujet  passif ,  Dieu  se  hait  lui-même ;ii 9e  demande 
lo  subjectum  inhœsionis  :  il  se  joindra  des  grâces  a  lui-même  ,  et  se  les  rc- 
avcc  elles  par  Funion  la  plus  intime  fuse  ;  il  se  persécute,  il  se  tue ,  il  se 
qui  se  puisse  concevoir  ^  car  c'est  une  mange  (101)  ,  il  se  calomnie  .  il  s'en- 
unîoii  ^émétntvre  ,  ou  *plat^  cVst        sur  têehafaud ,  etc.  Cela  aérait 
inie  Traie  identité  ,  puisque  le  mode  moins  inconceyable  si  Spinosn  s^étalt 
n'est  point  distinct  réellement  de  la  représenté  Dieu  comme  un  assen- 
substance  modiOée.  Plusieurs  grands  blagc  de  plusieurs  parties  distinctes, 
philosophes,  ne  pouvant  comprendre  mais  il  Ta  réduit  à  la  plus  parfaite 
qu'il  soit  compatible  avec  l'Etre  sou-  simplicité  ,  à  Punite'  de  substance ,  à 
veraînement  partit  de  soafirir  qoe  Tinaivisibilité.  Il  débite  donc  les  fias 
Itiomme  toit  ri  méchant  et  si  mal-  infâmes  et  les  plus  funeuses  eiinprft- 
lieureux  ,  ont  suppose'  deux  princi-  ^ances  qui  se  puissent  concevoir,  et 
pcs,  l'un  bon  et  l'autre  mauvais  (loo);  infiniment  plus  ridicules  que  celles 
et  voici  un  philosophe  qui  trouve  bon  des  jpoëtes  touchant  les  dieux  du  pa- 
qae  Dieo  soit  lui-même  et  Tagent  et  ganitme.  Je  m'étonne  on  qu'il  ne  s  en 
le  patient  de  tous  les  crimes  et  de  soit  pas  aperça  ,  ou  que  les  ayant  en- 
toufes  les  misères  de  l'homme.  Que  visagces  if  sesoit  opiniâtré  à  son  prin- 
les  hommes  se  haïssent  les  uns  les  cipe.  Un  bon  esprit  aimerait  mieux 
autres  {  qu^ils  s^entr'assassincnt  au  défricher  la  terre  avec  les  dents  et  les 
cirftt  d^onoois  ;  qu'ils  s'assemblent  en  ongles,  que  de  cultiver  une  hypo- 
corps  d'aimée  pour  s'entre-taer;  nue  thèse  anssi  choquante  et  aussi  awîn^ 
les  vainqueurs  mangent  qoelquefo^  de  que  celle-là. 

los  vaincus  5  cela  se  comprend ,  par-      V.  Encore  deux  objectionj..  Il  y  a 
ce  qu'on  suppose  qu'ils  sont  distincts  eu  des  philosophes  assez  impics  pour 
les  uns  des  autres,  et  que  le  tien  et  le  nier  qu'il  y  eût  un  Dieu  \  mais  ils 
mien  produisent  en  eux  des  pasrions  n'ont  point  poussé  leur  extravagance 
contraires  ;  mais  que  les  hommes  n'é-  jusques  à  dire  que,  sHl  existait,  il  ne 
tant  que  la  modification  du  même  serait  point  une  nature  parfaitement 
être  ,  n'y  ayant  par  conse'quent  que  heureuse.  Les  plus  grands  sceptiques 
Dieu  qui  agisse  j  et  le  même  Dieu  en  de  l'antiquité  ont  dit  que  tous  les 
nombre  qui  se  modifie  en  Turc  se  hommes  ont  une  idée  de  Dieu  sdoB 
modifiant  en  Hongrois ,  il  y  ait  des  laquelle  il  est  une  nature  vivante , 
guerres  et  des  batailles;  c'est  ce  qui  heureuse,  incorruptible,  parfaitedans 
surpasse  tous  les  monstres  et  tou^  les  la  félicite'  et  non  susceptible  d'aucun 
dcréglemens  chimériques  des  plus  mal.  Koty^r  cr/:oMi4tv  t;^^*^^*  TTâtvTf;  «v- 
folles  têtes  qu'on  ait  jamais  enfermées  ^fmvu  -rift  Ôioû,  xctd'  »v  fxAKÂftif  n  iç* 
dans  les  petites  maisons.  Kemarqnez  Ç«ov,»jù  ct^at^rov , imi» T^iat  tvteAM* 
bien  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  les  f^ayt^^        irAftot  mmv  «vcWJWmt. 
modes  ne  font  rien,  et  que  ce  sont  les  Commnnem  anticipatam  homines  om- 
substances  seules  qui  agissent  et  qui  nés  hahent  de  Deo  notionent ,  ex  qud 
souffrent.  Cette  phrase  ,  la  douceur  est  beatum  quoddam  animal ,  ab  in" 
du  miel  ehatouiite  la  lanffae  ^  n'est  teritu  alienum ,  in  fiOeitate  perfec' 
▼raie  qu'en  tant  qu'elle  signifie  que  tum ,  in  quod  nullum  possit  ntalam 
la  substance  étendue  dont  le  miel  est  ocuisin  (to3).  Le  bonheur  était  la  pro- 
composé, chatouille  la  langue.  Ainsi  ,      (.o^)  Za  f.^le  de  Satume  aA^mnt  propres 

enfans  est  in/înimrnt  moins   ilcraisunnaole  ya< 
(iM)  f^oje»  le#  mrtUAes  MAiiiCBÊsir* ,  Imi«'X,  ce  qu'assure  Spinoza, 
juii;.  11'  ,  MiMCinifiTc*  ,  mente  Uimn^  *       ((<^'>)  SctIim  KnpiriCM  «dvCI*.  MMlhUÊStU  ^  I» 

Tai  LiciL.M  ,  tj.-ri.  -V,  ftti^.  i^'6,  yjllf  seci.  Il, 
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prîeté  la  moins  sdparablc  que  Ton  Deum  esse  qui  erlstimety  sed  eutulem 
enferrait  dans  son  idée  ;  ceux  qui  lui  non  securun  intèrilUs  ,  non  œternum, 
otaient  l  autorité  et  la  direcdon  du  im^mUM  est  ne  untif  ^fuidem  homo. 
monde  lui  laissûent  au  moins  la  Ulif  Cerlè  «pd  athei  appellnntur  qubd  ne- 
dt^etune immortelle  bt$atitude(io3);  gavent  esse  deos  ,  TJieodorus  ,  Dia- 
ccux  qui  le  faisaient  sujet  à  la  mort  goras  ,  Hippo  ,  non  ausi  sunt  diceiv 
disaient   pour  le  moins  qu'il  était  Deum  es»e  interitui  obnoxium  ,  sed 
heureux  toute  sa  vie.  C  était  sans  non  ûtifididemut  éUfuid  eu»  ab  inte- 
doute  une  exftraTagance  qui  tenait  ritu  inmune ,  ao  UUem  neturam  all- 
ée la  folie ,  que  de  ne  pas  réunir  quam  esse  passe  negaates  ,  nouuant 
dans  la  nature  divine  l'immortalité  de  Deo  i-eliquerunt  in  medio.  Chry 
et  le  bonheur.  Plutarque  réfute  très-  sippus  wem  et  Cleanlhes  ,  cUni  uii- 
bien  cette  absurdité  des  stoïques  j  je  pUvisstnt  (ut  si  dicam)  suis  dktàê  ccf' 
rapporte  ses  paroles  un  peu  an  long,  lum  ,  terra*  ,  aèrent ,  mafv  dus  t 
Uml  â  oanse  qaVUet  prouvent  une  nuUum  horum  ah  interiiu  liàerum  aut 
pent^  que  j^aWCe  ci-dessus  ,  que  sempitemum  statuerunt  ,  solo  Joi^e 
parce  qu'elles  combattent  les  spino-  excepto ,  in  quem  reliques  omnes  con- 
zistcs  :  car  son  raisounement  ne  peut  putant;  ut  jam  is  perdat  quod 
compatir  avec  I  hypothése  que  Dieu  nihUo^  ett  qunm  périra  meiitis.  Est 
ni  suiet  à  la  mort  quant  à  ses  partie»  enimvnbeeUàtasut  pereundoinalwm 


soit  suiet  à  la  mort  quant  à  ses  parties  enimmbeeUàtasut  pereundoinalmoê 

on  à  ses  modalités  î  qu'il  soit  comme  tmnsire  ,  ita  interuu  aliorum  in  se 

la  matière  des  générations  et  des  cor-  transeuntium  munn  atque  sewuui 

ruptions:  quMldétruise  ses  modaUtés;  (io4).  Mais  quelque  folle  que  fût  ca- 

qu^il  s'entretienne  de  cette  ruine,  etc.  te  rôvene  ^  stoïciens ,  elle  n  ôtatt 

ù  ïcr«c  ifTuA:o.T«  âf  Ï9fi«  ^xpC^poK  point  aux  dieux  leur  bonheur  pen- 

il  inmm  aisf  Mk  Wo5^»  Stoy  J^i  »o«v  ,  <lant  la  vie.  Les  spinozistcs  sont  peut- 


%â»^Ê^y  ,  o«î/«f*  w  TO<rovT»v  me  n'est  qu'une  modification  ,  il  n 

Tof  f>ùr  aticT.oy  eî^oxf xoiVa^t,  ,  7rx«v  ^ô-  fait  rien  :  ce  serait  une  phrase  im- 

Toi;         tic  ô»  ^*»T*g  »«T*f*/aVw  pertinente,  bouffonne,  burlesque  que 

«ov^  n-oùc  ÔXAouc-  iç-.  x«l  ««T-i  Ti  de  dire  U  joie  est  gme    la  tnstes^e 

^Bupuf  -TTfwma^  «S  oe«>irô*i  p^  est  tnste  ;  c  est  une  semblable  phrase 

Léripo.-  i^.»«>  >4  w  «ti  Ti  dans  le  système  de  Spinoza  ,  que  cl  af- 

ro7,  £KXo^c*kUuro  <,bupiA,..ç  Tf.^ô^.-          »  ^^<"?î?'*  se  vend  eU.  Toutes 


<»8.;M.f  ^/lo^îf-u  «s  oe«>irô*i  p^  est  tnste  ;  c  est  une  semblable  phrase 

Léripo.-  i^i»«>  >4        «ti  Ti  At.-  dans  le  système  de  Spinoza  ,  que  cl  af- 

^aCoLof  %îç  •Tipv»  «^Sf/piT*! ,  K<t)  To  firmcr  I  ho 

vo,  ^<i^.T*..  ^c>n  Wpoi«t,u£  ces  propositions ^on ont  être  dites 

irLidalaUquUinbaminatÙHHirosat  de  la  substance  dont  1  homme  n  est 

feroê,0uiOeumasiemdbimpuieiUj  <^ue  le  mode.  Comment  a- t- on  pu 

•  ^  s  imaginer  qu'une  nature  indeptn- 

i%o3\Omniaenimperj*diviimiuiiura7iecesje  dante  ,  qui  existe  par  elle-même  et 

«#(  qui  possède  des  penections  infinies , 

rmmorUtUa-i'O  summdeum^aee  fruatur,  soit  SUÎette  à  toUS  Ics  malheUFS  du 

SMiota  ab  nottris  rébus.  teiuneÈoqué  lonfè;  ^  ^^i^»^ 

^SpnVfl/a  doiorc  omni.priJaui pericîis ,  ^   gcure  finmaiu? Si  quelque  autre  na- 

fpja  smt  pollett4  OfibuSt  nihil  indiga  nos^j  * 

JS^ec  benè  pmauritu  eapUur^neeUuigitiirtfd,  PlottifebM  advenU   8toiï«M  ,  jm^. 

Lncrctiiu,  (l^  /,  w.  S^.  to'jS,  y/. 

épicur'ipni  donnaient  attx  dieux  lOlU  C»  ( io5,)  Les  nnef très  ^t$e  je  leur  donne  dans  tm 


«jM  'Hoatèic  i*Mr  <io«/«<  <i<MU  cesfOfvUs  ^Mmftnt  prrmière  remartjue  n'ont  pas  ofprof^M  «I  é*' 
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tnrc  la  canfrai|»Tiait  à  m:  donner  du 
cliaj^rin  ,  à  sentir  de  la  douleur,  on 
ne  trouverait  pas  si  étrange  (qu'elle 
employât  soa  activité  à  se  rendre 
maiheoreuse  ;  ou  dirait  :  Il  £iut  Inen 
qu'elle  ohe'isse  à  une  force  majeure  ; 
c"'e8t  apparemment  pour  éviter  un 
plus  grand  mal  qu'elle  se  donne  la 
mTeue,  la  colique ,  la  fièrre  «bande, 
Ja  rage.  Mais  eHe  est  lenle  dans  l'o^ 
ni  vers  ;  rien  ne  lui  commande  ,  rien 
ne  l'exhorte  ,  rien  ne  la  prie  ^  c'est 
sa  propre  nature ,  dira  Spinoza ,  qui 
la  porte^  â  ae^  donner  a  elle-ménie 
en  certaines  circonstances  un  grand 
chagrin  et  une  douleur  très -vire. 
Mais  ,  lui  répondrai-je  ,  ne  trouvez- 
Touspas  qticlquc  chose  de  monstrueux 
et  d^nconcevable  dans  une  telle  fa- 
talité? 

Les  raisons  très-fortes  qni  combat- 

taient  la  doctrine  que  nos  âmes  sont 
une  portion  de  Dieu  ont  encore  plus 
de  solidité  contre  Spinoza.  On  objecte 
à  Pvthagoras  ,  dans  uu  ouvrage  de 
Cicoron  ,  qn*ii  rësnlte  de  cette  doc- 
trine trois  faussetés ëridentes  :  que 
la  nature  divine  serait  déchirée  en 
pièces  ;  a*,  qu'elle  serait  malheu- 
reuse autant  de  fois  que  les  hommes; 
3*.  qne  Fesprit  homain  n^îgnoramtt 
aucune  chose  ^  pulsqu^  serait  Diea. 
JYnm  Pjrthagonu  ^  eeiisiilc,  etc. 
(io6). 

VJ  Si  je  ne  me  souvenais  que  je 
ne  fais  pas  un  livre  contre  cet  homme, 
nais  seulement  quelques  petites  re- 
marques en  passant ,  je  trourerais 
bien  d'autres  absurdités  dans  son  sys- 
tème :  finissons  par  celle-ci.  Il  s  est 
embarqué  dans  uue  hypothèse  qui 
rend  ridicule  tout  sou  travail  j  et  je 
suis  bien  assuré  qu^â  chaque  page  de 
son  Ethique  on  peut  trouver  un  gali- 
matias pitoyable.  Premièrement ,  je 
voudrais  savoir  à  qui  il  en  veut  qtiand 
il  rejette  certaines  doctrines  et  qu'il 
en  propose  d'autres.  Veut-il  appren- 
dre des  vérités  ?  vent-il  réfuter  des 
erreurs  ?  Mais  est-^U  en  droit  de  dire 
u'îl  2[  a  des  erreurs  ?  Les  pensées 
es  philosophes  ordinaires,  celles  des 
juifs,  celles  des  chrétiens  ne  sont- 
elles  nas  dis  tB«dea  de  TÎ^  infini 
aussi-bien  que  celles  de  son  Ethique  ? 

^.('."^)  'y*"  trowrtfrM  la  suite  de  ces  parole,  d» 


OZA. 

ne  sont-elles  pas  d-^  réalités  amsi 
nécessaires  à  la  perfection  de  j'uni- 
verâ  que  toutes  ses  spéculations  ?  n'é- 
manent-ellee  paa  de  la  cauae  niom 
saire?  Gesnment  donc  oserait-il  pi«> 
tendre  qu'il  y  a  là  (fuelqae  choses 
rectifier  ?  En  second  lieu  ,  ne  pré- 
tend-il pas  aue  la  nature  y  dont  elles 
seul  les  modatités  ,  agit  nécessaire- 
ment ,  qi^elle  va  toujoun  son  grand 
chemin  qu'elle  ne  peut  ni  te  dé- 
tourner ni  s'arrêter  ,  ni  qu'étant 
unique  dans  l'univers ,  aucune  cao^ 
extérieure  ùe  l'arrêtera  jamais  ni  ne 
la  redressera?  Il  rfy  «  dinan  rien  ds 
plus  inutile  que  les  leçons  de  ce  phi- 
losophe :  c'est  bien  a"  lui  ,  qni  n'est 
qu'une  modification  de  substance,  à 
prescrire  à  rjitre  inlini  ce  qu'il  isat 
fidre  I  Cet  Etr*  reatendra-wil  ?  et  s'a 
l'entendait ,  pouncaît-tl  en  profitsr? 
N'asit  il  pas  toujours  selon  tooli^ 
tendue  denses  forces,  sans  savoir  ni 
où  il  va,  ni  ce  qu'il  fait  ?  Un  homme 
oemne  Spioosa  se  tiendrait  fort  en 
sepoa  ail  raisonnait  b«eB.  S*il  eil  p«i* 
sible  qu'un  tel  dojgme  s'établiese,  di- 
rait-il ,  la  nécessité  de  la  nature  l'é- 
tablira sans  mon  ouvrage  ;  s'il  n'est 
pas  possible ,  tous  mes  écrits  n'j  k- 
lout  lien» 

(O)  Ils  ifoudruient  qu'on  imitkfA 
pleinement  les  difficultés  sous  ht* 
quelles  Spinoza  a  succombé.  ]  On  ne 
se  trompera  pas ,  ce  me  semble ,  si 
roa  suppose  qu'il  ne  s'est  jeté  dan» 
M  prédptoa  que  pour  n^voîr  pu 
comprendre  ,  ni  que  la  matière  soit 
éternelle  et  différente  de  Dieu,  ni 
qu'elle  ait  été  produite  de  rien .  ri 
^u'un  esprit  infini  et  souTcrainemeot 
libve ,  créateur  do  toute»  clioeee,  Mt 
pu  produire  un  ouTrage  tel  qne  le 
monde.  Une  matière  qui  existe  né- 
cessairement, et  qui  néanmoins  est 
destituée  d'activité  et  soumise  à  U 
puistanoe  d'un  autre  principe ,  n'est 
pas  un  objet  dont  k  niao»  n^acoaui 
mode.  Nous  ne  voyons  nulle  conve- 
nance entre  ces  trois  qualités  ;  l'idée 
de  l'ordre  combat  une  telle  associa- 
tieci  :  une  matière  créée  de  rien  n'est 
pas  coBcerable ,  quelque»  eflbrt»  q«e 
l'on  veuille  faire  pour  se  former  une 
idée  d'un  acte  de  volonté  qui  conver- 
tisse en  une  substance  réelle  ce  qoi 
n'était  rien  aupararant.  Ce  principe 
dasamsitin ,  «r  nâUto  mhiljfit ,  rien 
ne  êefnt  de  rien  «  se  présent»  suce»- 
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saroment  à  iiotro  imagination  et  j  Spinou  répondrait  :  Mon  principe 

brille  d^une manière  si  crlatante,quM  unique  ayant  la  puissance  de  faire  le 
nous  fait  lâcher  priso,en  cas  que  nous  mal  et  1«;  bien,  et  faisant  tout  ce  qu'il 
eussions  commence' de  concevoir  quel-  peut  faire  ,  il  faut  de  toute  nécessité 
({ue  dloie  dans  la  crëatioa  :  enfin ,  auHl  y  ait  du  bien  et  da  mal  dan» 
qo^un  Dieu  infiniment  boo,innniment'  ranivers.  Pesez,  je  tous  prie,  dans 
saint ,  infiniment  libre,  pouvant  faire  une  juste  balance,  les  trois  inconvé- 
des  créatures  toujours  saintes  et  tou-  niens  qu'il  avoulu  éviter,  et  les  suites 
loufi heureuses,  ait  mieux  aimé  qu'el-  extravagantes  et  abominables  de  Vhy- 
leifiittentcrimiaeUes  et  malheureuses  potfcése  cfn'il  a  suivie  ,  vous  trouve- 
étemellcmeot ,  est  un  objet  aui  fini  rei  qne  «on  choix  n*est  ni  eeloi  d'mi 
<le  la  peine  à  la  raison  ;  et  d  autant  homme  de  bien  ,  ni  celui  d'un  hom- 
plus  qu'elle  ne  saurait  comprendre  me  dV'sprit.  Il  laisse  des  choses  dont 
iaccord  de  la  liberté  de  1  homme  le  pis  que  Ton  puisse  dire  est  que  la 
V 107)  avec  la  qualité  d^un  être  tiré  faiblesse  de  notre  raison  ne  nous 
da  néanl.  Or  aaiis  cet.  accord  eUc  permet  pas  da  connattve  clairement 
ne  MNnt  tmmpMdre  qp»  VknÊim  qoMlcs  soient  possibles  ;  et  il  en  em^ 
puisse  me'riter  aucune  peine  sous  une  brasse  d'autres  dont  l'impossibilité 
proïidence  libre ,  bonne  ,  sainte  et  est  manifeste,  il  y  a  bien  de  la  diffé- 
ju&te.  Voilà  trois  inconvéniens  qui  rence  entre  ne  comprendre  pas  la 
obligèrent  Spincfi  é  chercher  an  peasibllîtéd*avobjetet  en  compren- 
nouveau  système  où  Diea  ne  fût  pas  are  Tim possibilité.  Or,*  Tojes  rinjoa-' 
distingue  de  la  matière  ,  et  où  il  agît  tice  des  lecteurs  ;  ils  veulent  que 
nécessairement  et  selon  toute  l'e'ten-  tous  ceux<jni  écrivent  contre  Spinoza 
^ue  de  ses  forces  ,  non  pas  hors  de  soient  obligés  de  leur  mettre  sous  I.i 
lai-mémo  f  maia  en  lui-même.  Il  r^  main ,  et  dans  la  dernière  clarté  ,  les 
ialta  de  cette  aappceitic»  que  cette  vérités  qu^il  n'a  pu  comprendre,  et 
caase  n^etsairc 9  ac  mettant  aucuiiet  dont  les  difHoattés-  Font  poussé  ail- 
bornes  à  sa  puissance,  et  n'ayant  pour  leurs;  et  parce  qu'ils  ne  trouvent 
Ff^le  de  ses  actions  ni  la  bonté  ,  ni  point  cela  dans  les  écrits  aiiti-spîno- 
lajustice,  o  lia  science,  mais  la  seule  zistes  ,  ils  prononcent  que  l'on  n'a 
me  infinie  de  sa  natnre  »  a  dû  ae  paa  réiisri.  Ke  asffit-U'  pat  que  Ton 
modifier  selon  toQtea  Id  réalités  pos-  renvene  Pédifioe  de  cet  athée  ?  Le 
ibles  j  de  sorte  que  les  erreurs  et  les  bon  sens  veut  que  la  coutume  soit 
crimes,  la  douleur  et  le  chagrin  étant  maintenue  contre  l'entreprise  des  In- 
des modalités  aussi  réelles  aue  les  novateurs,  à  moins  qu'ils  n'appor- 
^téi ,  et  les  vertus ,  et  les  plaisirs ,  tent  de  meilleures  lois^  et  de  cela  seul 
I  ODivers  a  dà  contenir  de  tout  ce-  qoe  leort  pensées  ne  vaudraient  pas 
la.  Spinoza  croyait  satisfaire  parce  mieux  que  leséfabliisemens  qui  jouis- 
raoyen  aux  objections  manichéennes  sent  de  la  possession  ,  elles  mérite- 
contre  l'unité  de  ce  principe  :  elles  raient  d'être  rejetées  ,  quand  même 
^eat  de  force  que  dans  la  supposi-  elles  ne  seraient  pas  plus  mauvaises 
Uoo  qu^uQ  principe  unique  de  tontes  qae  les  aboa  qn'oles  combattraient, 
cliosss  agit  par  cnoix  ,  et  qu'il  peut  aoomettez-voaa  à  la  coutume  ,  doit- 
fnreou  ne  pas  faire  ,  et  qu'il  limite  on  dire  à  ces  gens-là,  ou  donnez^ 
sa  puissance  selon  les  règles  de  la  nous  quelque  chose  de  meilleur  (109): 
^oté  et  de  l'équité  ,  ou  selon  Tin-  à  plus  forte  raison  est-il  juste  de  rc« 
Minet  de  la  malice.  Supposant  cela ,  jeter  le  sjitème  des  spinozistes ,  puis- 


difficultés  étaient  égales  de  part  et 


(wf)au^Jt^AUia«Hid'indiff/rme^.  d'autre,  ce  serait  pour  le  système 
rjifl  i'*""^'!''"^  '  "o,w>W<«/ur/^.è  de.  ordinai»  qu'il  faudrait  prendre  par- 

IntaM  :  poiitf  verà  contra  mnocmtuun^  qu«  af  »      i  K 


^tmmt  quUqu»  eoncep^rit,  injpectmâe  Deo^  Il ,  puisquc  ,  outrc  le  pnvilegedc  Ift 

'^nitri  similt  est:  uiuie  haud  in}uriti  tuorum  pOtSCISIOny tl  aUTaît OBCOrC  FaVtntaCC 

piJam Jamiliariwn  qiursù'tt:  Si  auidein  Dfus^ 

tnqiùt,  est ,  undi  ntala  ?  bona  vfro  un<itf ,  si  nom  (log)  Sin  meîiut  ^md  ktikêÊ,  mM9Ue   lÊM  im 

•rt?  Bwlhios ,  de  Consolât.  phUoMpli.,  lihm  I,  pmrimm  fer.  * 
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pont 

liean  de  cette  vie.  Quelle  consolation  âe  cultu  natureui ,  et  origine  moraU» 

n'est-ce  pas  dans  ses  disj^rAces  que  tatis.  Quatre  ans  après  on  vil  un 

de  se  flatter  que  les  prières  qu'on  livre  du  sieur  Aubert  de  Verstî  qu'il 

adresse  à  Dieu  serontexaucéâs.et  qu'e»  inUtula  ;  V Impie  convaincu ,  ou  DU- 

"  '.a,  dnnâ  Ut" 
)ndemens  âe 
Poiret  inséra 

unjT  grande  consolation  que  de  se  dans  la  seconde  édition  de  ses  Pen- 

pouvoir  flatter  que  les  autres  hom-  secs  de  Deo,  Animd,  et  Malo  (ii4/, 

met  déféreront  quelque  chose  à  Piii-  nn  traité  qui  à  pour  titre;  FundÂ" 

ttinct  de  leur  conscience  et  à  la  menta  A theismievers a,  sive  Spécimen 

crainte  de  Dieu  \  cela  veut  dire  que  absurditatis  Atheismi  Spinoziani  *. 

rhvpotlièse  ordinaire  est  en  moine  On  vit  paraître  ,  Tan  1690,  un  livre 

tcrâps  et  plus  véritable  et  plus  com-  posthume  de  M.  Wittichius,  intitulé  ; 

noue  que  celle  de  HmintStë  (1 10).  11  jind'Spinùta  siue  Examen  Ethices 

atlifllsait  donc ,  pour  avoir  plein  droit  Benedicti  âe  Spinoza  ,  et  Commenta* 

de  rejeter  Thypothèse  de  Spinoza  ,  rius  de  Deo  et  ejus  Attributis.  Ajou- 

de  pouvoir  dire  ,  elle  n'est  pas  expo-  tez  à  tout  cela  un  écrit  flamand 'cité 

AYf'e  h  de  moindres  objections  que  l'hjr-  par  M.  Saldénus  (1 15). 

pothèse  chrétienne.  Ainsi,  font  an-  Ajoutez^j  de  plus,  i*.  un  livre 

tenr  «fui  montre  aue  le  •  spinosîsme  flamand  publié  par  le  même  Fran- 

est  ohscur  et  faux  aans  ses  premières  cois  Cuper ,  dont  j'ai  pailë  au  com- 

Sroposilions  ,  et  embarrasse  d'absur^  mencement  de  la  remarque  (M).  Ce 

ités  impénétrables  et  contradictoi-  livre  flamand  n'est  autre  chose  que 

res  dans  les  suites  ,  doit  passer  pour  la  traduction  de  ce  qu'Henri  Morus 

l'aToir  bien  rëfnttf ,  encore  qu*il  ne  a  dit  en  latin  eontre  Spinoza  ,  dans 

satisfît  point  clairement  à  toutes  ses  quelques  endroits  de  ses  ouvrages, 

objections,  déduisons  tout  à  peu  de  Cela  parut  très-solide  à  François  Cu- 

mots.  L'iiypotlièse  ordinaire  ,  com-  per  ,  quoique  son  Arcana  Atheismi 

parée  .â  celle  des  spinozistes  en  ce  reuelata  eût  été  traité  avec  le  dernier 

qn^eÛes  ont  de  clair  »  nous  montre  mépris  par  Henri  Morus  (  1 1 6).  a».  Le 

pins  dVvidfence  \  et  quand  elle  est  livre,  que  don  François  Lami,  bé- 

comparée  avec  l'autre  en  ce  qu'elles  nédictin  ,  fit  imprimer  â  Paris  Paa 

ont  d'obscur,  elle  paraît  moins  op-  1696.  Il  a  pour  titre:  Xe  nouuel 

posée  aux  lumières  naturelles;  et  Athéisme  rem'ersë  ^  ou  Réjutation  du 

d'ailleurs  elle  nous  promet  un  bien  Système  de  Spinoza ,  tirée  pour  la 

infini  après  cette  vie.  et  nous  procure  plupart  de  la  eonnaàêonee  de  la  im' 

mille  consolations  dans  celle^i,  au  .    ,  ^ 

lie..  <n.e  l'autre  ne  no,..,  promet  rien  „;^'^L^&''p^L°;;::.'d" 

hors  de  ce  monde,  et  nous  prive  de  la  (ua)  Exhorté  h  cela  et  aidé  par  feu  iV.PuT» 

confiance  dans  nos  prières  et  dans  (àont  d  est  pari/ dans  ce  volume,  pag.  io ,  citaL 

les  remcwds  d^  notre  prochain  :  l'hy-  <»V.'t''^^'''''^/^"îîr""V.  ^  T 

pothèse ordinire est Soncprtféiabîe  aJi'Ù:^',ZiS^Sit'^:slli.^'^ 

à  l'autre.  (ti4^  ^  JrnstTdam,  iGSS.  Voymt  Utmêmm 

-rk*                              tt     ^  ^  'm  1        1  Nouvelles,  avril  i685,  p«-'.  45o.  * 

(P)  comma  l  ont  fait  les  pins  .           troîsiini,c  ku.oî.  «jui  «t  d'àmot^ 

Jaibles  mêmes  de  ses  adi'ersaires.  ]  Je  dam ,  i-jiS,  ii>-4°.,  Poiret  ajouta  ,  du  JoW,  me 

ne  m'ériçerai  point  en  maître  des  dîweruucm  nouvelle  ou  il  s'efforce  Ue  monurr 


nette  Bourignon. 

(110)  J'ai  (Ji-jà  dit  dans  l'article  Sncm  (Fauxte).       (»  »5)  Ci-desstu ,  citation  (78).  L'atUêur  atmit 
éans  Cl*  volume,  pag,  356,  remarqua  (l),  ^u'il    nom  Blyemberg  :  c'était  Ml  mnektmd  âÊ  ** 
est  de  l'intérêt  de  chaque  particulier  que  tous  les    àrecht ,  mort  en  1696. 
autrui  soient  fonetiencieux  et  craignant  Dieu,         (ti6)  Oper.  Pliiloyoph.  ^  loin.  /,  peg» 


Digitized  by  Google 


SPINOZA.  44çj 

tui-e  de  l homme.  Vous  en  trouverez  dent  qu'on  ne  Ta  pas  entendu.  Si 

l'extrait  dans  le  Journal  des  Savans  igitur  prœdicU  philosophi  ititcntio  vel 

daaSde  janTÎer  1697  (117)  ,  etTons  opinio  fuit  natumm  eum  Deo  hoc 

en  verrez 
)0T  de 
PeditioD 

que  M.  Jaquelot  (i  18)  Ht  imprimer  à  nâm  ejus  in  ovine  œt^um  execrandam 

u  flajre l'an        Il  eit  intitulé:  />â-  este  ;  aUamen  quia  de  elicujus  inten» 

Mrtation  sur  V Existence  de  Dieu  f  oii  tione  soUu  peiest  judicare  intimm 

ton  démontre  cette  i^érité  par  l'His'  cordium  perscrutator  Deus,  rû^it 

iolre  Uni\^erseLle  de  ta  première  An-  ndùl  aliud  restât  nisi  ut  judicemus 


daus  THistoire  des  Ouvrages  des  Sa-  beantur  etiam  perspicacissimip  puiù 

vans  (i  19).  4**-  L'ouvrage  que  M.  Jens  tamen  eos  horum  scriptorum  verum 

publia  à  Dort  l'an  1698.  Eu  voici  le  sensumnûrùmè  assecutos  fuisse ,  quo- 

titre,  Examen  PhUoswhieum  sextœ^  niam  in  iia  nihil  reperio  nisi  id  quod 

definitionis  partis  I  ÉÛi*  Benedicti  abundc  satis  indœat  hune  tnrum  mi» 

de  Spinoza,  siue  Prodromus  A nimad-  nimè  confundere  velle  Deum  «f  isofM- 

uersionum  super  unico  ueterum  et  rc-  ram  :  saltem  ego  itn  judico  ex  efus 

centiorum  Atheorum  Argumenta  ,  scriptis,  quœ  si  alii  meliits  intelli' 

nenyè  una  substantia  ;  tt6t  i/i^m^(U  gant,  quœ  dixi  indicta  sunto,  pa^ 

ce  Pttmtas  argumentorumpro  ed  evinr  troeUaum  UUus  hominû  in  «1140^ 

mtiut*  Accèdent  quœdam  necdum pro-  pere  nolo,peto  duntaxat  ut  quod  aliis 

posita  ajgumenta  pro  t^erd  existentid  licuit,  id  et  mihi  liceat  ^  nempè  ut 

Dei,  C'est  lin  ouvrage  de  66  pages  exprimam  quem  puto  hortim  scripto- 

inrl^. Y diui^yxv  tisl  méàçcin  à  Vont  y  rum  genuinum  sensiim  esse  (laa). 

et  pére  de  M.  Jens ,  qui  est  recteur  Ces  paroles ,  tirée»  dTun  livre  de  ses 

du  colle'ge  ûe  la  même  ville  »  et  un  partisans  imprimé  ù  Utrecht  Tan 

savant  humaniste,  et  un  bon  criti-  1684  ('^3) ,  font  voir  clairement  que 

'lue,  comme  on  le  peut  connaître  les  adversaires  de  Spîno/a  l'ont  tel- 


.  S  jansénistes  1  

3ae  M.  van  Tii  publia  l'an  1696  ,  et  servis  contre  les  jésuites,  qui  est  de 
ont  on  trouve  l'extrait  dans  les  dire  que  son  sentiment  n'est  pastel 
Acta  Eruditorum  Lipsiensium  (lao).  au'on  le  suppose.  Voilà  à  quoi  se  rt^- 
Je  parlerai  ci -dessous  (lai)  d'un  auit  son  apologiste.  Afin  donc  qu'on 
écrit  flamand  qui  vient  de  paraUre.  voie  que  personne  ne  saurait  dispu- 
Vou8lrouvefe*dans  tous  ces  ouvra-  ter  à  ses  adversaires  l'honneur  du 
fies  le  renversement  des  principes  de  triomphe,  il  suffit  de  considc'rer 
Spinoza^  vous  y  trouverez  que  dès  le  qu'il  a  enseigne'  eifectivement  ce 
commencement  de  son  ouvrage  il  au'on^lui  impute,ou qu'il s'estcontre- 
arance  de  fausses  propositions  :  ainsi  dit  misérablement,  et  n*a  au  ce  qu'il 
ce  qnMl  en  conclut  dans  la  suite  ne  voulait.  On  l'accuse  d*aToir  dit  que 
peut  (?trc  d'aucune  force.  On  peut  le  tousles  êtres  particuliers  sont  desmc^ 
laisser  courir  tant  qu'il  voudra  :  que  difications  de  Dieu.  Il  est  manifeste  que 
peut-il  faire  en  courant  beaucoup  ,  c'e8tsadoctrine,puisquesa  XIV*,pro- 
s'il  i'ëgare  dès  les  premiers  pas  ?  No-  positionestcelkHii:  />neeerZ>eum/xu/:. 


jcmes  aont  on  1  accuse,  u  seraii  f  —r—  —  r  -  y  . 

,.       f',,      ,       ,.  ■    •!         'm.  I  o*  «*  ce  bpecimen  ArUs  rstiocinandi ,  etc.,  fli-rc 

digne  d  exécration  ;  mais  ils  preten-  'i^  ^     VejOgit  de  l'auteur.  Cest  M,  KufTe- 

(un)  A  la  page  -^i  de  l'édition  de  ITollande.  l«er.  OnaUnbmae^Uvrtk  Spinot»  ,  mime  dans 

\iifi)U m  été  ministre  de  l'e'glixe  de  Fassi  en  T'Historia  ecclesiâstica  de  Muraeliua,  pag.  3360  , 

Zhampaane  ,  et  l'est  présentement  à  la  ffajre.  édition  de  1609.  C était  croire  faussement  au'il 

{\\§Mois  de  septendtre  16^ ,  art.  ///.  VM«ie  encore  l  an  1634. 


(lao)  .4  la  page  rt  suiv.  <U  Vmutie  l6ffi,  {»  23)  On  a  mis  au  titre  Hambargi ,  éomm»  énu 
(i3i)  Dans  la  remarque  (BB).  le  TracUtUf  Tbeologico-Politica». 
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latUinneqUeconcipipotestsubstantiiL,  n'est-il  pas  an  individu  de  cette  es- 

et  qu'il  assure  dans  la  XV*. ,  (juicquid  pèce?  Voudrait-il  qu'on  lui  souliot 

eat  y  in  Dco  ont ,  et  nihil  sine  Ueo  esse  que  Benott  Spinoza  et  le  juif  qui  lui 

iM^aw  ^Hoipi  potaêt  t  ce  qu'il  prouTe  cronna  mn  ceap  de  couteau ,  n^etaieet 

per  la  rakon  ifue  tout  est  ou  mode  pas  dcum  BM>da)itë8,  inaig  ane  mbU? 

ou  substance,  et  que  les  modes  ne  On  le  pourrait  inyincihlement ,  si  ta 

peuvent  ni  exislerni  être  conçus  sans  preuve  de  l'unité  de  substance  était 

la  substance.  Quand  donc  un^apolo-  bonne  j  mais  puisqu'elle  prouve  trop. 


modes  delà  sulrâtaoce  divine,  la  vie-  à  la  rejeter.  Il  faut  donc  qu'il  sache 
toire  de  ses  adversaires  serait  com-  que  le  mot  ù/emsi^iiie  deux  choses, 
plétc,  et  je  ne  voudrais  pae  la  leur  ou  identité^  ou  suailitude.  Un  tel, 
contester  ;  je  ne  leav  cooteste  que  le  (HtoQs-aoua ,  eit  aë  le  même  joar 
fiiit,  je  ne  crois  pas  que  la  doctrine  que  son  |»ère,  et  mort  le  même  joar 
qu'ils  ont  très-bien  refutëe  soit  dans  que  sa  mère.  A  l'tîgard  d'un  homme 
son  livre  ^  quand,  dis-je,  un  apolo-  qui  serait  ne' le  i*'.  de  mars  i63o,et 
gisie  parle  de  la  sorte,  que  lui  man-  mort  le  lo  de  février  i655,  et  dont 
que^il  qnW  areo  fomel  de  la  àé"  le  «èreierait  né  léi^m  de  aan  ttf te  > 
faite  ^  soa  Mroi;  ear  évidemment  et  la  mère  serait  morte  le-  lo  de  fê- 
le dogme  en  question  eil  dans  la  vrier  1 655 ,  la  proposition  serait  vé- 
raorale  de  Spinoza  (i*]!^).  ritable  selon  les  aeux  sens  du  mol 

Il  faut  que  je  donne  ici  un  exem-  même.  On  le  prendrait  pour  sembla' 
pie  de  la  fausseté  de  ses  premières  pro-  .ito  dans  la  première  partie  de  cHIe 
rioaitions:  lÂ  mrrira  A  montrer  com-  proposition,  mais  non  pas  daatli 
men  il  était  dcile  de  renverser  son  seconde.  Pythagore et  Aristote,  selon 
système.  Sa  V*.  proposition  contient  1«  système  de  Spinoza  (lîiS),  e'taient 
CCS  paroles ,  In  rerum  naturd  non  deux  modalités  semblables.  Chacune 
possunt  daii  duœ  aut  plures  substan-  avait  toute  la  nature  de  modalité,  et 
tiœ  ejusdem  naturw  <e»  ûitfihwU  t  néanmoins  Pttne  différait  de  FanlrB. 
Toilà  son  Achille,  c^est  la  base  la  Disons-enantant  de  deux  substances: 
pins  ferme  de  son  bâtiment  ;  mais  en  chacune  possède  toute  la  nature  et 
même  temps  c'est  un  si  petit  sopbis-  tous  les  attributs  de  la  8ul>stance,  et 
me,  qu'il  n'y  a  point  a'ccolier  qui  néanmoins  elles  ne  sont  pas  unesub- 
s'y  laissât  prendre,  après  avoir  étu-  stanee^  ma^U  dea;E*  Bepportons  m 
dié  ce  aa*on  nomnie  patva  logicaiia,  <|o^a  dit  on  Rspagnol  contre  ceux  qui, 
on  les  cinq  voix  de  Porphyre.  Tous  paransophismetoutsemblableàcelai 
ceux  qui  ri'f:;cntcnt  la  philosophie  de  ne  notre  Spinoza ,  sVtaient  Ggaré <^iie 
l'école  apprennent  d'abord  à  leurs  la  matière  première  ne  dilTérail  point 
auditeurs  ce  que  c'est  aue  genre,  de  Dieu.  Quis  nonobstupescatjuissc 
qu'espèce,  qu'individu.  Il  ne  ftnt  uiiotêa^PstUiqit&êadàa€hstpêemi§h 
àae  cette  le^,  pour  arrêter  tout  et  in  fihtriêtimd  tuae  ûmeÊUj^mim,  çiit 
d'un  coup  la  machine  de  Spinoza.  H  Deum  e»êe  materinm  primam  et  eon- 
ne  faut  qu'un  petit  distinguo  conçu  stantcr  assei^erarerit ,  et  pugnaciter 
en  ces  termes  :  bfon  possunt  dari plu-  defenderent  ?  A l  qud  ratione  tant 
res  substantiœ  eiUsâem,  numéro  natw  ètmtam  et  impitan  opifù&mim  ^^jf^ 
nesiveaUtUmUf  eoneedo;  nonpos'  mcd?ant  ?  Si  materia  prima  et  Drus 
sunt  dari  pluree  âubstamiœ  ejusdem  (inquiant)  non  sunt  idem ,  et^b  diffe- 
specle  naturœ  siue  attributif  nego.   runt  y  inier  se  ;  quœcunque  auiemdif' 
Que  pourrait  dire  Spinoza  contre  ferunt  ea  necesse  est  atiquo  dijferre ^ 
cette  distinction  ?  ne  faut-il  pas  ((u'iji  quare  composita  esse  oportet  ex  eo  in 
Tadmette  par  rappoct  ans  modalités?  .  guo  eotttwUuntg  et  ex  eo  in  quo  diffe- 
I,  selon  loi,  n^est-il  pas  nne  runt;  ^tm  igitta* née  inBeo^  «eeia 


Vkomme,  selon  loi,  n^est-il  pas  nne  runt;  eitm  igttur  née  m  Abo,  «eeoi 
espèce  de  modilîeaftioii  ?  e^  Socrate 

(taS)  Nctft  en  passant  que  par  le  principe 

(ta4)  J^'tfpotfl^fa  ifuê  foi  citd^  savoir  M,  Kal^  QÀa  ■■ai  Maa  wû  tertio ,  simt  ideaii  int«r  m  . 

ftvktr  ^  soutient  a  cor  et  a  crif,  dans  tapage  Spinota  ne  peut  nier  que  Priha^ras  et  Àristof 

*       i4 ,  qu'il  ne  peutj  avoir  qu'une  substance  dan'  ne  fussent  un  seul  homme  :  étant  enim  idem  nai 

l'wmwy.                  ^  tartw.wwqièMiMlraSiiillSi. 
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maiend  p/rimd  uUa  sit  con^MMiUo  f  paroles  de  sa  Bulle,  datée  du  ig4le 
nulla  quoque  cUfferentia  inter  ea  esse  décembre  i5i3.  Cum  rliehus  nostris 
poterit;  quare  necesse  est  esse  unum  zizaniœ  seminatov  nonnullos  pcrni' 
et  idem,  f^ide  quàm  Leui  argumento  eiosissimos  erroi'es  in  agro  JJomini 
in  tant  grapmm  êmnm  9m  potiisé  iêmimn^iiiauêusjtlenatMtrâptmser' 
amontimm  imkÊtiti  sunt ,  non  inteUt"  tsmanimœ  rathnatis,  quhd  vùUUoet 
gentes  discrimen  quod  est  inter  diffe-  mortalis  sH  aut  unica  in  cunctis  ham^ 
rens  et  dii^ersum ,  quod  etîam  tradi-  nibus  ;  et  nonnuUi  temerè  philoso» 
tur  ab  yirist&tele  X  lib.  Metaphys.  phantes  secundùm  saltem  philoso- 
Éext,  la.  Diffèrunt  enim  inter  «e,  phiamyem?^  esse  assenèrent:  Contra 
ftUBcmtqme  in  aUfoo  eoiweintant  el  in  mùe ,  sam  approhante  wndlhf  Âmi* 
tdiqna  disiinguuntur;  ut  komo  et  leo  namuê^nprokamus  umma  asseren^ 
conx^eniunt  in  senere ,  quia  uterque  tes ,  animam  inteltectifam  mortalem 
est  animal,  et  aistinguuntur  per pro-  esse  aut  unicam  in  cunctis  hominibus^ 
prias  differentias ,  aller  enim  est  ra-  authoeindubium%^ertentes:ciiniilla»-. 
^ni9  partieeps  ,  altêrp0i/^  erpêiy»  hmnwrtaUSf  et  pro  eorporum  auibuê 
IHferaaatttemênnfiqmœeunquéSêip-  infunditnr  muUitudine  singaUaiter 
sis  distin^Huntury  quoniam  sunt  sim-  multiplicabilis  et  multiplicata et  mut" 
plicissima  (^'26).  l\  y  a  bien  peu  d'i-  tiplicanda sit.  Cét&itcowper  une  ffros- 
dëes  dans  notre  esprit  qui  soient  plus  se  branche  du  s^inozisme.  Observons 
claires  que  t^Vss  de  Vuhntkén  €m  ht  qu'il  y  a  det  pbiloeoràeB  qui  brovil- 
llf«Hlille  »  j*en  convient,  et  on  l'appU-  feat  étrangement  Vidée  de  Videmitéf 
f{M  trés-m»l  dm»  le  langage  ordinai-  car  ils  soutiennent  (lag)  que  les  pr- 
ie :  les  peuples  ,  les  fleuves,  etc.,  ties  du  continu  ne  sont  point  distinc- 
pâssent  pour  les  m(}mes  peuples  et  tes  avant  la  séparation  actuelle.  On 
les  mémcsileuves,  pendant  plusieurs  ne  peut  rien  dire  de  plus  absurde, 
•ièeles  ;  le  eorps  ^un  bomnte  nasse  (Q)  It  n'y  a  point  de  philosophe 
WMii*  le  nléine  eofps  peindant  soixatt^  qui  ait  moins  de  droit  de  nier  Tappa* 
te  an«  on  plus  ;  mais  ces  expressions  rîtîon  des  esnrits.  ]  Je  Tai  dit  ailleurs 
populaires  et  abusives  ne  nous  ôtent  (ï3o)^  quand  on  suppose  qu'un  esprit 
pofttt  la  règle  sûre  de  Videntité;  elles  souverainement  parfait  a  tire  les 
iM&weiit  poittt  dé  notre  âme  eette^  eréataree  dn  sehi  du  nëant,  sanas  j 
lidëet  U/m^ote  dent  on  peut  nier  ou  êÊPO  déterminé  par  sa  nature,  mais 
a0irtnerce  qui  ne  peut  être  nié  ou  af-  par  un  choix  libre  de  son  bon  plai- 
jvrnté  d'une  autre  chose ,  est  distincte  sir ,  on  peut  nier  qu'il  y  ait  des  an- 
de  cette  autre.  Lorsque  tous  les  attri"  ges  (i3i).  Si  vous  demandez  pour- 
tmts  de  temps ,  de  lieu ,  etc. ,  qui  con-  anoi  utf  tel  ortfatenr  n'a  point  pro** 
mennent  k  une  ehoae^  eomHennent  auit  d^tttret  asprits  qne  Time  der 
ggetesi  k  une  autre  choses  eUes  ne  sont  l'homme ,  on  vous  répondra ,  tel  a 
qu'un  seul  Cire.  Mais  nonobstant  la  été' son  bon  plaisir ,  5fat  pro  rations 
clarté  de  ces  idées,  on  ne  saurai!  dire  uoluntas  :  vous  ne  pourrez  opposer 
combien  il  y  a  eu  de  grands  philoso-  rien  de  raisonnable  à  cette  réponse , 
plie»  qui  ont  orté  M«*dessu9,  eCqut  ont  k  mo&ns  ^ftte  tous  ne  p  ro vriez  le ikit, 
rëdtlit  à  Tunité  toutes  les  âmes  et  ton--  «'est-à-nitre  qu^  f  a  des  anges.  Mai» 
tes  les  intelligences  ^127"^ ,  quoiqu'ils  quand  on  suppose  que  le  Cre'atcur 
rcconnitsfîent  que  les  unes  étaient  n'a  point  agi  librement,  et  qu'il  a 
unies  à  des  corps  auxquels  les  an-  épUisé  sans  choix  ni  rùgle  toute  Té- 
très  n'étaient  pas  unies.  Ce  sentinmnt  tendon  de  sa  puissance ,  et  qne  d'ail- 
ëtattsieommaitenltalSe,dansleXVÏ*.  leurs  lA  pensée  est  l'uri  de  ses  attri- 
siécle,  que  le  pape  Léon  X  se  clrnt  buts  y  on  est  ridicule  si  l'on  soutient 

obligé  de  le  rond>amnPr  ,   et  de  sou-  inhtprentés ,  veluti  tiamnatissimas  hareses  semi- 

mettre  à  de  crièvcs  neinivs  tous  ceux  nantt's ,  per  omnia  ut  detestahiUs  et  ahominabi-' 

•  M_  •  ,    .  ir  •   •  I  les  havflicos  et  infidèles ,  catholicamfithmlabê* 

qui  1  enseigneraient  ^12^) .  Voici  les  j-^uvttes.  ^,tZZs  eip^iendosfor,SlZi!!^. 
(196)  Bm«dkfBfe'  PMwriw  ,  ée  «oifeMtmîlja*      (139)  Le  ehendterui^hj ,  ^1  je  m  me  trompf , 

Prîncipii*,  lib.  y^.  rajy.  XTF.pa^.  »i.  ?,oo.  le  soutient  aussi. 

(lar^)     oret  iaHicle  CèsALriif,  retnan/ue  (C),       (i3o)  Dans  l'article  Rocoâai ,  Com.  XII ^  pag. 
êom.  r,  pas»  tg ,  et  eonffrtt  ce  qm  «tt  dtt  m»  €66,  remarque  (D) ,  au  troinim»  alîné*. 
teotistet,  <Mru  rorCitlt  Jtafc&AAB  ,  fONI*  t ,peg,       (i3i)  J^'.fn  entendu  qu'on  mette  h  part  l'autn- 

55,  remarque  (C).  rite  de  l'Ecriture  ,  et  qu'on  déclare  qu'on  ne  rai-* 

(la8}Onfw#J^Hffilodr  mM^4étoi«lâoii«iii#  senne  fmtfkSiosBfkifmHmL 
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qn^l  n*y  a  fut  de  dëmons.  On  doit  s'aller  placer  sur  le  sié|(e  des  pw- 

croire  aue  la  pensée  clii  Créateur  micrs  ressorts  de  notre  cerveau ,  et 
s'est  modifiée  non-scuîcment  dans  le  y  ouvrir  des  valvules  dont  J'eflet  se- 
corps  des  hommes ,  mais  aussi  par-  rait  que  nous  vissions  des  fantômes 
tout  fanirersy  et  qifoutre  les  aair  et  entendinîons  du  bniit*etc.  (i33). 
maux  que  nous  e«miiaissoiis  »  il ]^  en  a  ^.IjM  nédeciiis  eonnaÎBsaieitt  les  pie- 
une  inunité  cjue  nous  ne  connaissons  mitres  fibres  et  les  premières  com- 
point ,  et  qui  nous  surpassent  en  lu-  hinaisons  des  parties  dans  les  végé- 
mières  et  en  malice,  autant  que  nous  taux,  dans  les  minéraux,  dans  le» 
•orpassons  â  eet  ^ard  bs  emens  et  animaux  «  ils  connaîtraient  aussi  les 
Im  iMBoft:  car  ce  serait  la  chose  du  instrumens  propres  â  les  dëranger, 
monde  la  moinsraisonnable ,  que  d'al-  et  ils  pourraient  appliquer  ces  in- 
1er  s'imaginer  que  l'esprit  de  l'hora-  struniens  comme  il  serait  neccssai- 
mecstla  modification  la  plus  par-  re ,  pour  produire  de  nouveaux  ar- 
laite  qu*un  être  infini ,  aj^tsant  selon  rangemens  aui  convertiraient  les 
toute  l'étendue  de  ses  foroes,  a  nu  bonnes  viandes  en  poison ,  et  le» 

Ïtmdoire.  Nous  ne  concevons  nulle  poisons  en  bonnes  Tiandes.  De  t^ 
iaison  naturelle  entre  Pentendement  médecins  seraient  sans  comparaison 
et  le  cerveau  ;  c'est  pourquoi  nous  plus  habiles  qu'Hippocrate  ^  et  s'ils 
devons  croire  qu'une  créature  sans  étaient  assez  petits  pour  entrer  dans 
cerveau  est  aussi  capable  de  penser  le  cerfeau  et  dans  les  viscéivs,  âs 
qn*une  cr^ure  organisée  comme  gnëriraient  qui  ils  voudraient,  et  m 
nous  le  sommes.  Qu'est-ce  donc  qui  causeraient  aussi,  quand  ils  vou- 
a  pu  porter  Spinoza  h  nier  ce  que  draient,  les  plus  étranges  maladie» 
l'on  dit  des  esprits  (i3a)?  Pourquoi  qui  se  puissent  voir.  Tout  se  réduit 
a*t41  cru  qu'il  n'j  a  rien  dans  le  d  cette  question:  Est -il  possible 
mo^de  qui  soit  capable  d'excitèrdans  qu'une  modification  invisibie  aU  gû» 
notre  machine  la  vue  d'un  spectre  ,  de  lumières  que  l'homme^  et  plus  de 
de  faire  du  bruit  dans  une  chambre  ,  méchanceté?  Si  Spinoza  prend  la  në- 
ct  de  causer  tous  les  phénomènes  gative ,  il  ignore  les  conséquences  de 


.  ..  .       ^  pour- 

produire  tous  ces  effets  il  faudrait  rait  faise  sur  cela  une  longue  diasM^ 

avoir  un  corps  aussi  massif  que  celui  tation  où  l'on  préviendrait  tous  ses 

de  Phomme  ;  et  qu'en  ce  cas-là  les  subterfuges  et  toutes  ses  objections, 

démons  ne  pourraient  pas  subsister  Conférez  avec  ceci  ce  que  l'on  a  ob- 

dans  l'air,  ni  entrer  dans  nos  mai-  servë  dans  l'article  de  Lucrèce  Ci34;, 

,  ni  se  dtfrober  a  nos  yeux?Mau  et  dans  celui  d'Hobbes  (i35). 


sons 


.   .         —  — ologic  

à  Tcsprit  et  â  la  force.  Pentends  la  orthodoxes  est  que  IKeu  produit  les. 

force  m édiaté ,  on  la  faculté d'appli-  miracles  immédiatement,  soit  quH 

quer  les  insti  imcns  les  plus  propres  se  serve  de  l'action  des  créatures, 

à  la  production  des  grands  cfîbts.  soit  qu'il  ne  s'en  serve  pas.  L'un  et 

C'est  de  cette  faculté  que  naissent  les  l'autre  de  ces  deux  moyens  sont  un 

actions  les  ,plm  surprenantes  de  témoignage  incontestable  qu'il  est 

l'homme.  Mille  et  mille  exemples  au-dessus  de  la  naturej  car  sil  pro» 

nous  le  font  voir.  Un  ingénieur ,  petit  duit  quelque  chose  sans  Remploi  des 

comme  un  nain,  maigre  ,  p.lle,  fait  autres  causes,  il  se  peut  passer  de  la 
plus  de  choses  que  n'en  feraient  deux     (133^  Nou»  en  fiusant^ue  rien  n'est  plu.  mnt 

mille  sauvages  plus  forts  que  llllon*   entendu  que  de  disputer  si  tes  anges  t/ut  apfM- 

Une  machine  animée,  pins  petite  dix  f^'""^      fon,ient  un  corps  humain,  ou  siU 

mille  foi,  q,'™e  fourni   pourrait  a\K%%j;è:::;Jir.î:ir.'^ 

être  plus  capable  de  produire  de  n  ncoiistiquc.,  convnr  le^  meuvent  la  lumière  r/- 
grands  effets   qu'un   éléphant:   eWa  Jj^^^*^^ '^'^^nf-^rps  humain^  etl'air  qui  sort  de  ta 

pourrait  découvrir  les  parties  insen-  ^'Ï^Ù'pwZï.iViïSi^jrj.ir.U-.. 
sibles  des  animaux  et  des  plantes ,  et  tem^i  pag,  514.  t  .  *  #»  — . 

(i3«)         M*  laUm  LVl,  LVIIIi  LX.  (1 35)  itfMMRnpw  Ftït^  fag.  i6i. 
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Biture  ;  et  jamais  il  ne  les  emploie  dans  rËcritura.'  Ils  eo  nieront  ahso- 

Hans  un  miracle ,  qu'apr<îs  les  avoir  lumenttodt  rn  qu'ils  n'en  pourront 
(letoume'es  de  leur  cours  :  il  fait  pas  attnbucr  à  quelc|ue  tour  de  sou- 
doac  Toir  qu'elles  dépendent  de  sa  plesse.  Laissons-leur  passer  le  front 
Tolentë ,  quHl  suspend  lenr  force  d'airain  qu'il  faut  «voir ,  pour  sln- 
quand  il  lui  plaît,  on  qu'il  Tappli-  serire  en  uux  contre  des  faits  de  cette 
fffie  (rime  façon  diflerentc  de  leur  nature;  attaquons-les  par  letirs prin- 
(letcrmination  ordinaire.  Les  carte'-  cipes.  Ne  dites-vous  pas  (jue  la  puis- 
biens,  qui  le  font  la  cause  prochaine  sance  de  la  nature  est  infinie  ?  et  le 
ctimm^iate  de  tons  les  effets  de  la  serait-elle  s'il  n'y  avait  rien  dans  Tu- 
aature,  supposent  que  quand  il  fait  nivers  qui  pftt  redonner  la  vie  à  un 
dn  miracles  il  n'observe  point  les  homme  mort?  le  serait-elle  s'il  n'y 
lois  gën<frales  q^u'il  a  ëtaolies  ;  il  avait  qu'un  seul  moyen  de  forraeV 

{' fait  une  exception,  et  il  applique  des  hommes,  c^cst  celui  de  la  gcnc- 
es  corps  tout  autrement  qu'il  n'au-  ration  ordinaire  ?  lAe  dites-vous  pas 
rait  fait  s'il  arait  suivi  les  lois  ctf*  ^e  la  connaissance  de  la  nature  est 
nérales.  Là-dessus  ils  disent  qne  ril  infime  ?  Vous  niez  cet  entendement 
y  avait  des  lois  générales  parles-  divin  où,  scion  nous,  la  connaissance 
qiieilcs  Dieu  se  fût  engage  à  mouvoir  de  tous  les  êtres  possibles  est  reunie  ; 
les  corps  selon  les  de'sirs  des  anges  ,  mais,  en  dispersant  la  connaissance 
et  qu'un  ange  eût  souhaité  que  les  tous  ne  niez  point  son  infinité.  Vous, 
eaux  de  la  mer  Rouge  se  partageas-  devez  donc  aire  que  la  nature  con- 
sent, le  passaçje  des  Israélites  ne  se-  naît  toutes  choses,  à  peu  près  comme 
rait  pas  un  miracle  proprement  dit.  nous  disons  que  Tliomme  entend 
Cette  conséquence,  qui  e'mane  né-  toutes  les  langues;  un  seul  homme 
eesiairement  de  lenr  principe,  cm-  ne  les  entend  pas  toutes,  mais  les 
pèche  que  lenr  définition  du  miracle  uns  entendent  celles-ci,  et  les  autres 
n'ait  toutes  les  commodités  qu'on  doit  celles-là.  Pouvez  vous  nier  que  l'u- 
souhaiter  :  il  vaudrait  donc  mieux  nivers  ne  contienne  rien  qui  con- 
qu'ils  dissent  que  tous  les  effets  con-  naisse  la  construction  de  notre  corps? 
traires  aux  lois  générales  qui  nous  Si  cela  était,  vous  tomberiez  en  con- 
sent eonnuea  sont  des  miracles;  et  tradiction,  tous  ne  reconnaîtriez  plus 
par  ce  mojren  les  plaies  d'Egypte ,  et  que  la  etanaissanrc  de  Dieu  fût  par- 
telles  autres  actions  extraordinaires  tagée  en  une  infinité  de  manières  : 
rapportées  dans  TÉcriture  seront  rarfifice  de  la  construction  de  nos 
des  miracles  proprement  parlant.  Or  organes  ne  lui  serait  point  connu < 
poor  fidre  toit  la  mauraise  foi  et  les  .Avouez  donc ,  si  tous  Tonlez.  raison- 
luusiQns  des  spinozistes  sur  cette  lier  oonséquemment,  qu'il  7  a.qnei- 
inatîère ,  il  suffit  de  dire  que  quand  que  modification  (jui  le  connaît; 
ils  rejettent  la  possibilité  des  mira-  avouez  qu'il  est  très-^ossiblc  à  la 
des,  ils  allèguent  cette  raison,  c'est  nature  de  ressusciter  un  raort  iet  que 
que  Dieu  et  la  nature  sont  le  même  Totre  maître  confondait  lui-^méme 
«tie  :  de  sorte  qne  si  Dieu  faisait  ses  idées,  et  ignorait  les  suites  de  son 
quelque  chose  contre  les  lois  de  la  principe,  lorsqu'il  disait  (i36)  que 
nature,  il  ferait  quel([uc  chose  con-  s'il  eût  pu  se  persuader  la  résurrcc- 
tre  lui-même;  ce  qui  est  impossible,  tion  de  Lazare,  il  aurait  brisé  en 
Parlez  nettement  et  sans  équivoque  ^  pièces  tout  son  système ,  il  aurait 
ditss  (|ue  les  lois  de  la  nature  n'ayant  embrassé  sans  répugnance  la  foi  or- 
pes  été  laites  par  nn  législateur  libre,  dinaire  des  chrétiens, 
et  qui  connût  ce  qu'A  faisait,  mais  Cela  suffit  pour  prouver  h  ces  gens- 
étant  Faction  d'une  cause  aveugle  et  là  qu'ils  démentent  leurs  hypothèses 
nécessaire ,  rien  ne  peut  arriver  qui  lor&qu^ils  nient  la  possibilité  des  mi- 
soit  oontraire  â  ces  lois.  Vous  allé-  racles:  je  yeux  dire,  afind'dter  toute 
guerez alors  contre  les  miracles  to-  équivoque,  la  possibilité  des  éréne- 
♦re  propre  thèse  :  ce  sera  la  pétition  mens  racontés  dans  l'Écriture, 
du  principe;  mais  au  moins  vous  {^)  Il  prit  dv  s  ])rt' caillions  pour  em- 
parlerez  rondement.  Tirons-les  de  pécher  qu'en  cas  de  bcutiu  son  uicon- 
cstte  généralité;  demandons-leur  ce  stanee  ne  fût  momiuc.]  Je  ?eux  dire 
^*ils  pensent  des  miracles  rapportés    (lafi)  On  m'a  «umriqu'a  dûaiHcda  «  ««1  mû» 
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mVà  domift  boQ  ordre ,  qu'eo  cas  qae  lement  «Tant  qaé  ton  bte  ttt  de  re- 
rapproche de  la  mort  ou  les  effets  tour ,  et  U  ny  eut  qu*ati  médecin 
de  la  maladie  le  fissent  parler  contre  d'Amsterdam  qui  le  vit  mourir  (i4»). 
«on8y8t^rae,aucunepersonnesiispecte  On  avoue,  quant  au  reste,  qu'il  avait 
n'en  fût  témoin.  Voici  le  fait ,  ou  du  eu  un  dëtir  extrême  d'immortaliser 
moins  voici  ce  qu'on  ea  m  mi  dam  m  aom ,  et  qu'il  eàl  nertfitf  trèi- 
uttoaTnu»iiiiprimé(i37)  :  C'est  peut-  volontiers  à  cette f;loireIaTÎe|pr6eali^ 
être  ^MlM  athées  K  ne  désirent  la  eût-il  fallu  être  mis  en  pièces  par  nn 
»  louange  que  faiblement.  Mais  que  peuple  mutine.  Auro  plané  non  in- 
j»  peut-on  faire  de  plus  que  ce  qui  niabat  ^  alioqui  deLata  sibi professant 
»  fut  fait  par  Spinoza ,  un  pea  a^ant  munem  aliqHMin  mm,  raspautet  Jb> 
»  aue  de  inoQfir?  La  chose  ert  mo  gloriœ  oMiarei  nimU  anMiom 


» 
» 


est 
est 


en  retraite ,  renonçant  à  tout  ce  qu'on  voudra  que  cet  univers  n'< 

qu'on  appelle  plaisirs  et  vanités  du  pojot  l'ouvrage  de  Dku,  et  quHl  n'i 

monde,  et  ne  s'occupant  que  de  pejnt dirigé  par  «ne  naÊnre  eÎBi^e, 

cet  ahetroMS  méditations.  Se  ses-  ■pirHatUs ,  et  distincte  de  loos  ki 


^  é%At,  Sa  raison  était,  comme  on  l'a  qn>       jalpuses  de  leor  pomeir  ; 

»  SB  d»  ses  maâs,  qu'il  Toolaitraoa-  <I"i  exercent  Fantorité  sur  les  autres, 

»  rir  sans  dispute  y  et  quV  craignait  ^^"1*  commandent  ceci  ou  cela , 

»  de  tomher  dans  quelque  faiblesse  q"i  'es  châtient ,  qui  les  maltraitent 

Il  de  sens  qui  lui  fît  dire  quelque  qui  se  vengent  sévèrement.  La  terre 

»  chose  dont  on  tirât  avantage  con-  B  csfc-êMe  pas  pleine  de  ces  sortes  de 

»  tre  ses  principes.  C'est-â-dîre  qu'U  W>mê  ?  diaaâe  liABiBie  me  le  saM 

»  cramait  que  l'on  ae  débitât  dans  V»  par  exp^eace  ?  De  s'iraagiacr 

m  U  mon^  qa*à  la  Ttt«  de  la  mort  ^'^^^      ^^^^  nature  se 

»  sa  conscience,  s'étant  réveillée,  soient  trouvés  précisément  sur  la  ter- 

»  l'avait  fait  démentir  de  sa  bravoure  >  qui  n'est  qu'un  ^oint  encompa- 

»  et  renoncçr  à  ses  scntimens.  Peut-  r*Mcn  da  monde ,  c  est  assnrteeat 

»  on  Toir  aneTanit^plBf  ridicule  et  pensée  tout-à-fait  déraisonnable^ 

»  plus  outrée  que  cdle-Iâ,  et  une  plus  ^  raison,  l'esprit,  l'ambition  ,  la 

»  foUe  passion  pour  la  fausse  idée  "^i^^  »       cruauté ,  seraient  plutôt 

9  qu'on  s'est  faite  de  la  constance?  »  terre  que  jiartout  ailleunî.' 

Une  préface  que  j'ai  citée  ci-dessus  Pourquoi  cela?  en  pourrait-on  bien 

(i3q)  ,  et  qui  contient  quelques  cir-  donner  une  cause  oonne  ou  mannl- 

constanc^  de  la  mort  de  cet  athée  ,  «e?  je  ne  le  crois  point.  Nos  yeox 

ne  parle  point  de  cela.  Elle  m'apprend  nous  portent  à  être  persuadés  qae 

qu'il  dit  a  son  hôte,  qui  s'en  allait  à  espaces  immenses  que  nous  appe- 

l'églisc  ,  Quand  le  sermon  sera  fini ,  ^^u»  le  ciel ,  où  il  se  fait  des  mouve- 

vous  reviendrez ,  Dieu  aidant,  parler  ""«ns  si  rapides  et  si  actifs  ,  sont  p»- 

i  moi  (i4o).  affaisil  mourut tranqnil-  "  capables  que  la  terre  de  former 

(,37)  Pensée»  aivcrse»  «ar  le.  Comète,,  num,  ^es  hommp.  ,  et  ailSSl  dignes  qUS  Is 

181 ,  paf;.  ,  5GG.  rojei  l'Eistoirt éuÙKtt^  terre  d  être  partagés  en  plusieurs  do- 
ges des  Savans ,  mars  i&iQ^pag.  8s.  miuations.  Nous  ne  savons  pas  ce  qai 
JiSl^'i  ^ïï?     ^  ComtÊm Jmm  im^  gV  passe,  mais  si  nous  ne  consultons 

primées  i  on  looit  i       •         «i  j»     «  •  

(139)  Dam  ta  rwuufjue  (H).  que  la  raisoB ,  U  nous  frudrB  croire 

(140)  Àd  aiiiUrnduin  oratonvn  xacrum  horis  qu'îl  CSt  trÂB^probable  9  OU  du  niOtBS 

r/;°j»^^'ij^'^^i}^'^'^^^^^  possible  ,  qu'il  s'y  trovre  des  êtres 

tlioItaK,  prmfÎH*  lAri  da  tribnt  lanfrattonlnu,  (t&i)  Idem,  ibide$tu 

yag  .6.  j  1 4a)  Idtm  ,  ibidjtm* 
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peBMUis  qui  étendent  leur  empire  morale  ;  elle  peut  fort  bien  ressem- 
aussi  -  bien  que  leur  lumière  sur  hier  à  nos  Pfaalaris  et  à  nos  Néron  , 
notre  monde.  Ce  que  nous  ne  les  cens  capables  de  kisser  leur  ennemi 
voyons  pas  n*est  pomt  nne  prenve  dans  un  «aitet  éternellement ,  sib 
que  nous  lenr  soyons  inconnus  on  avaient  pu  posséder  une  autorite  cter- 
indifférens  :  nous  sommes  peut-être  ncUe.  Esp6rera-t-on  que  les  êtres 
une  portion  de  leur  seigneurie  ^  ils  malloisans  ne  dureront  pas  toujours  ? 
font  des  lois 
les  lumières 
se  fildient  vlelenunent 

qni  les  transgressent.  Il  suffit  que  ce-  ra  point  de  fin  ?  Voilà  ce  que  j'enten- 
la  soit  possible  ,  pour  jeter  dans  Tin-  dais  lorsque  j'ai  dit  qu'il  y  a  des 
«uiétudcles  atkëes;  etiln'y  a  qu'un  êtres  qui  pourraient  paraître  plus 
Se»  moyen  dene  rien  craindre,  c'est  redontaWes  que  Dien  lui-même.  On 
de  croire  la  mortalité  de  Mme.  On  se  peut  flatter  en  jeUnt  la  w  sur 
édiapperait  par-là  à  la  colère  de  ces  un  Dieu  qui  est  infiniment  bon  et 
esprits  ;  mais  autrement  ils  pour-  infiniment  parfait ,  et  on  peut  tout 
raient  être  plus  redoutables  (pie  Dieu  craindre  d'une  nature  imparfaitej  on 
lui-même.  Je  m'explique.  Il  y  a  des      «dl  si  sa  colère  ne  dnrsra  peint 
«os  qui  croient  un  men ,  un  para-  toujours.  Personne  n  ignore  le  choix 
dis  et  un  enfer,  «Mis  ils  se  font  des  du  prophète  David  (t/,}). 
ittasioos  en  9e  Ggnrant  que  la  bonté      Pour  appliquer  tout  ceci  a  un  sju- 
in finie  de  l'Etre  souverainement  par-  noziste  ,  souvenons-nous  qu'il  est 
fait  ne  lui  permet  pas  de  tourmenter  obligé  par  son  principe  à  reconnattre 
étemeUement  son  propre  ouvraee.  l'immortalité  de  l'âme  :  car  il  se  re- 
llcaklepèi^detoasleelMmmes,  di-  garde  comme  la  modalité  d*un  être 
lent-ilstil  châtie  donc  paternelle-  essentiellement  pensant.  Souvcnons- 
ment  ceux  qui  lui  désobéissent*,  et  nous  qu'il  ne  peut  nier  au'il  n'y  ait 
après  leur  avoir  fait  sentir  leur  faute,  des  modaUlés  qui  se  fâchent  contre 
il  les  remet  en  grâce  auprès  de  lui.  les  autres,  qui  les  mettent  à  la  gêne 
Cflrt^U  sorte  qn'Origène  wûson-  ft  â  U  q^nestum ,  qui  font  durer 
•ait.  D'autres  supposent  que  IMeu  lc»rs  tourmens  autant  qu  elles  peu- 
ôtera  l'existence  aux  Clôtures  re-  vent ,  qui  es  envoient  aux  galères 

faciles ,  et  qu'avec  un  PO"r  ^"te  ^^"r      '      H"*  feraient 

^      .    -  ,  ,      ,       durer  ee  supplice  éternellement  ss  la 

Ouetn dot Jlnemrex  magne laborum{i^i),  ,     ,      * \.  ^  j 

^  ^         .         '    mort  n  y  mettait  ordre  de  part  ou 

on  l'apaisera  ,  on  l'attendrira.  Ils  d»autre.  Tibère ,  Caligula ,  cent  au- 
jHîMssent  si  avant  leurs  illusions,  très  personnes,  sont  des  exemples  de 
qu'Us  s'imaginent  que  les  peines  éter-  ces  sortes  de  modalités.  Souvenons- 
nelles  dont  il  est  parlé  dans  rÊcritu-  nous  qu'un  spinotiste  se  rend  ridi- 
re  n  '  ' 
telles 

se  passe  dans  notre  monde  ils  se  per-  puisque  la  terre  en  est  \)leine  ,  il  n'y 
suadassent  qu'ailleurs  U  7  a  des  êtres  a  nulle  raison  de  s'imaginer  que  l'air 
qui  i^intéressent  an  genre  humain  ,  et  les  cieux  n'en  soient  pas  pleins. 
iUne  pourraient  en  mourant  se  déli-  Souvenons-nous  enfin  qm  ressenoe 
vrer  (Tinquiétude  ,  qu'au  cas  qu'ils  Jes  modalite's  humaines  ne  consiste 
crussent  la  mortalité  de  l'âme  j  car  pas  à  porter  de  grosses  pièces  de 
s'ils  la^  croyaient  immortelle,  ils  chair.  Socrate  était  Socrate  le  jour 
pourraient  craindre  de  tomber  sous  je  sa  conception,  ou  peu  après  (i4^)f 
le  pouToir  de  quelque  mettre  faron- 


^  ,  .  •  "  IF**   

^tre  q  uittei  pour  q  uelqnes  années  de  lerod  iw  •«  «mipuibiii  «mt  en  grand  nen&Mt 

tourment.  Une  nature  boniée  peut  «  q«e  le  «etomiMs  point  entre  ks  m^^^^^ 

iraroir  aucune  sorte  de  perfection    ,       ■      e-     \  - 

^  (1 4:t  )  f)pi  nos* ,  joiseur  de  microscopes  , 

(143)  Viifa*,  jBo. ,  lé»  i,  n*  s45*-  f"«  I'Aoumw  «n  wgtmui  u  mûm 
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tout  ce  qu*il  arait  en  ce  temps-lâ  peut  à  un  philosophe  *  ,  c*eflt  que  oevi 
subsister  eu  son  entier ,  après  au  une  même  qui  nient  la  diyinitë  ou  U 
maladie  mortelle  a  fait  cesser  la  cir-  Proridence ,  allèguent  des  probabili- 
«nlalion  ân  aang  et  U  mwnmÊnt  té»  tamt  poiir  WSt  emMé  qw9  etnlre 
du  Qcmrdaiu  la  matière  dont  il  t^é-  Imm  adviniins.  Deos  nonnmtU  tue 
lait  agrandi  ^  il  est  donc  après  sa  ahnegant  :  prorsiis  dubitare  se  alii 
mort  la  même  modalité  quM  était  an  sint  uspiam  dicunt  :  alii  uero  exis- 
pendant  sa  vie ,  à  ne  considérer  que  fere ,  neque  humana  curare immô 
FaiMatîsl  d*M  penonat;  U  iiMokap-  ûUi pmmberu ,  et  rtèuê  iniamttejMr- 
IW  donc  point  par  la  mort  âUjastioe  taHum^  et  te  m  nos  a/dntiiustintn  nv* 
on  au  caprice  de  ses  persécuteurs  in-  tiones.  Càm  ergb  luec  ita  sint ,  nettue 
TÎsibles.  Ils  peuvent  le  suivre  partout  aliter  Jiat ,  quin  sit  unum  ex  ommous 
où  il  ira  ,  et  le  maltraiter  sous  toutes  verum^  pugnant  tamen  ai^wneaCtf 
In  formes  TÎsiblas  qa'il  pourra  ae-  ammes ,  neque  singuMê  deut  td ,  gnod 
quéiir*  probobUitar  dicant^  9ipe  eùm  suas 

On  pourrait  le  aérvir  de  ces  consi-  asserunt ,  nVe  ciim  alienis  opinio- 
dérations  pour  porter  à  la  pratique  nibus  contradicunt  (i46).  S'il  ayait 
de  la  vertu  ceux  môme  qui  croupi-  raison  ,  ce  serait  peut-être  principa- 
raient  dans  les  impiétés  de  semblables  lement  à  T^ard  de  ceux  crui  sunpo- 
Motes  i  car  la  rafioirv«iitqn*îltcrai-  sent  un  grand  nombre  d'ânes  din» 
enent  principalement  d'avoir  fiM  Tunivers,  distiaclat  les  unes  des  as- 
des  lois  révélées  â  leur  conscience.  *'"es ,  dont  chacune  existe  par  e!Ie- 
Cest  â  la  punition  de  ces  fautes  qu*il  même ,  et  agit  par  un  principe  inté- 
serait  plus  apparent  que  ces  êtres  in*  rieur  et  essentiel.  Elles  ont  plus  de 
Tisibles  s'intéresseraient.  puissance  les  unes  «fae  tes  autees  »  elc» 

(U)  Seê  mts  pr^tndèm  que  par  C'est  en  cjuoi  consiste  Tathéisme  qn 
modtitiB  U  êouhaitm  de  ne  pas  doa^  "  .généralement  répandu  panm 
nerson  nom  h  une  secte.-]  Rapportons  Chinois.  Voici  comment  on  s  i«a- 
les  termes  de  la  préface  de  ses  Opéra         ^l'Jj  f?**^  obscurci  peu  a  peules 


posthuma  ,  et  n'en  retranchons  rien.  id^.  «  (1^7)  Dîea  ,  oet  MjftM 

Ifomên  ^wttorii  in  UbH  fronte,  et  »  P"'î*  si  par&it,  est  dcveiM  tout 


 fiUUsHMduntaxat  initialibus  indi-  P*«»  ^  ^me  matérielle  du  monde 

eatum,  non  alid  de  causé  ^  quam  »  entier  ,  ou  de  sa  plus  belle  partie, 

quia  paulo  ante  ohitum  expresse  pe-  *             '®  «lel.  Sa  providence  et  sa 

tiU,  ne  nomen  suum  Eihicce ,  cujus  »  puwsance  nont  plus  été  qu'une 

impressionem  mandabat ,  vrœfigere'  »  P«»«M"C«  «t  «ne  providence  bor- 

tar;  mr  autem  pnhibuerit^  nuUà  »  nées ,  quoique  pourtant  beaucoup 


 ,  uC  quidem  uidetur ,  ratio  «si,  »  plus  étendues  que  la  force  et  la  pru- 

quam  quia  nolnit ,  ut  disciplina  ex  *'  dence  des  hommes        La  doctrine 

ipsohaberetvocabulum.  Dicitetenim  *  des  Chinois  a  de  tout  temps  altri- 

in  appendice  quartœ  partis  EllUces,  »  5          «pnt»  ««  quatre  parties 

capUe  uigetimo  quinto  ,  quod^^qui  «u  monde ,  aux  astres  »  aux  mon- 

alios connlio,  aut  re  jurare  cnpinnt,  »  tafçnes  aux  nviéres  ,  ans  plantes, 

ut  simuî  summo  fruanttir  bono,  mi-  »         ^"^es  et  a  leurs  fossés ,  aux 

nimè  studebunt ,  ut  disciplina  ex  »  maisons  et  à  leurs  foyers  ,  et  en  un 

ipsis  habeat  vocabulum  :  sed  insuper  »       •  toutes  cbosn.  Et  Cous  les  es- 

intmid  Ethitm paria  affeetttum  W-  »  pnto  »e  leur  paraissent  pas  bons  j 

finit,  XUy^  ubi  quid  sitambitwa»  *           reconnaissent  de  mechans, 

plioat,eos,  qui  taie  quid patrant,  non  P^ur  être  la  cause  immédiate  des 

obscure  ,  ut  gloriœ  cupi(fos ,  accusât.  »  maux  et  desastres  auxquels  la  vie 

(X)  Ilauniitvté  plus  redoutable  .  .w     *  •«»  i«      •        .  ». 

T.                           *     _r  *Le  père  Merhn  a  Tirement  cetuarc  eeti«  te- 

5  a  avait  mis  toutes  ses  forces  a  éclair-  «ârma^  son  ApologÙ!  dAmobe  {Jtfrmoin» 


air  une  hypothèse  qui  astfiri  an  po^  zWfimr,  1736,  avrils  parUe  ii,  «rUcie  ^y, 
eue  pamii  les  Chums.^  Un  père  de     (i4Q  Amobias «dmiu  Gtaus,  Uk.ii,p^ 

l'éslise  a  fait  un  aveu  que  peut-être  '^\^^-^i^t.^,fiflUû^éeSiMm,mm,i ^ 
1  on  ne  pardonnerait  pasaoj|ourd*bm  ctmp.  xxrir,  num.\,  pa^;.  5o3 , 504.  ror.z , 

tom,      pag,  i<jo  .citaùon  (55)  de  Varticlt  Malç 
■Éi  «mwiice,  ft  iju'ainn  Sœrmtc  éuut  Soarats  m«at  ,  «i  VertiA  SommomàomtÊÊt  riditnu^ 
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»  httmame  est  sujette...  (i  48)  Comme  fini  d'atomes:  car  s*U  peut  y  avoir 

»  donc  Pâme  de  rhomme  était,  à  leur  deux  êtres  coetemels  et  independans 

it  avis.la  source  de  toutes  les  actions  quant  à  Texistence  ,  il  y  eo  peut  avoir 

>  iku»  àù  rhomme,  ainsi  ils  don-  c«nt  mille  millions  et  à  rinfini.  Us 
»  Biiaot  Boe  Èmêtat  soleil,  pour  être  doÎTent  même  dire  qu*actuellemeiit 
»  la  source  de  ses  qnalite's  et  de  ses  il  y  en  a  une  infinité;  car  la  matière, 
»  mouvemens  ;  et  sur  ce  principe  les  quelque  petite  qu'elle  soit ,  contient 

>  âmes  répandues  partout ,  causant  des  parties  distinctes.  £t  remarquez 
»  dans  tous  les  corps  les  aetiont  qui  bien  que  toute  Tantiqoîlrf  a  ignon  la 
»  paraissaient miturelles  à  oet  cerpt,  création  de  la  matière  ;  car  elle  ne 
»  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  s'est  jamais  de'parlie  de  l'axiome,  ex 

»  expliquer  dans  cette  opinion  toute  nihilo  nihil  Jit,  Elle  n'a  donc  point  • 

>  l'économie  de  la  nature,  et  pour  sup-  connu  qu'il  était  absurde  de  recon- 

>  pMsr  la  toate-pmuanee»  et  la  jno»  natore  nae  Inlfaiitë  de  safistanees  co- 
»?idehcein&iie,qa*ik n'admettaient  ^melles  et  indépendantes  les  unes 

>  en  aucun  esprit ,  non  pas  mt^mc  des  antres  quant  à  l'existence.  Quoi 
»  en  celui  du  ciel.  A  la  ve'rité  ,  com-  qu'il  en  soit  de  l'absurdité  de  cette 
f  me  il  semble  que  riiommc,  usant  des  liypotlièse,  elle  n'est  point  assujettie 
I  diosts  naturelles  pour  sa  nonrrtta-  aux  inconvéniens  épouTantables  qui 
»  n,  on  pour  sa  commodité  ^a  quel-  abîment  celle  de  Spinoza.  Elle  donne- 

>  que  pouvoir  SOT  les  choses  naturel-  ratt  raiMn  de  beaucoup  de  phénomé- 
i  les,  l'ancienne  opinion  des  Chinois,  nés ,  en  assignant  à  chaque  chose  un 
»  donnant  à  proportion  un  semblable  principe  actif ,  aux  unes  plus  fort , 
»  pouvoir  à  toutes  les  âmes,supposait  plus  petit  aux  autres;  ou  si  elles 
s  ^OflUe  du  ciel  pouvait  agir  sur  la  étaient  égales  en  force  ,  il  faudrait 
»  Mtomarecune  prudence  etuaefor-  dire  que  celles  qui  emportent  la  tîo- 
s  ce  incomparablement  plus  grandes  toire  ont  fait  une  ligue  plus  nombreu- 
»  que  la  prudence  et  la  force  numai-  se.  Je  ne  sais  s'il  n'y  a  point  eu  de 

nes.Mais  en  même  temps  elle  recon-  socinien  .'qui  ait  dit  ou  cru  que  l'âme 

s  aainait  dans  l'âme  de  chaque  eho-  de  l'homme ,  n'ëtant  point  sortie  du 

»  M  9  une  foioe  intérieure  ,  indé-  'sein  du  néant ,  existe  et  agit  par  eUe- 

k  peo(3ante  par  sa  nature  du  pouvoir  même.  Sa  liberté  d'indifierenoe  COII« 

du  ciel,  et  qui  agissait  quelquefois  lerait  de  là  manifestement. 
»  contre  les  desseins  du  ciel.  Le  ciel      (Y)  //  approui^a  niéme  une  confes' 

«gouvernait  la  nature  comme  un  sion  de  foi  qu'un  ami  bdeommu" 

>  roi  puissant  |  les  autres  âmes  lui  niqua."]  Un  certain  Jarig  JelUs ,  ton 
»  devaient  obéissance  ;  il  les  y  for-  intime  ami  y  soupçonné  de  quelques 
»  çait  presf|uc  toujours  j  mais  il  y  hétérodoxies  ,  crut  que  pour  se  jus- 
»  en  avait  qui  se  dispensaient  quel-  tifier  il  «levait  mettre  en  lumière  une 

>  quefois  de  lui  obéir.  »  J'avoue^u'il  confession  de  foi.  L'ayant  dressée  , 
«t  absurde  de  supposer  plusieurs  U  l'envoya  â  Spinosa  »  et  le  pna  de 
^tres  étemels  ,  indtfpendans  les  uns  lui  en  écrire  son  sentiment.  Spinoza 
des  autres  et  inégaux  en  force  les  uns  lui  fit  réponse  qu'il  l'avait  lue  avec 
aux  autres î  mais  cette  supposition  plaisir,  et  qu'il  n'y  avait  rien  trouvé 
n'a  pas  laissé  de  paraître  vraie  à  Dé-  où  il  pût  faire  des  changemcns.  />o- 
Mrite  ,  à  Ëpicure  ,  et  Â  plusieun  mineaeamiee  eiarUnmet  scripta  tua 
autres  grandsphilosopbcs.  Ils  admet-  ad  me  nùssa  cum  ^oluptate  periegi  ^ 
talent  une  quantité  infinie  de  petits  taliainueni  ut  nihil  in  illis  mutare pos- 
corps  de  difVeix'nte  figure  ,  incréés  ,  sim.  Cette  confession  de  foi  est  en  fla- 
<e  mouvant  d'eux-nK^mes ,  etc.  Cette  mand,  et  fut  imprimée  Tan  16Ô4  (i5o). 
opinion  est  encore  fort  commune  dans  (Z)  Ce  qu*on  ait  de  hd  dam  la  niite  * 
le  Levant  (ifo)*  Ceux  qui  admettent  du  Ménagjana  est  Mi  fauxJ]  Voici  le- 

l éternité  delà  matière  ne  disent  rien  conte  :  «Tai  ouï  dire  que  Spinoza 

de  plus   raisonnable  que  slls  ad-  m  était  mort  de  la  peur  au'il  avait 

inettaient  l'cternitc  d'un  nombre  in-  »  eue  d'être  rais  à  la  Bastille.  Il  était 

(148)  U  Loubire,  ià  nunit,  num.  i ,  pag.  a  venu  en  France,  attiré  par  deux  per- 

J»i)  'V*»  ^  li^re  anonyme,  imprime'  Van       (»5o)  A  AnuUrdant.  Le  Utrt  r'ffondà  ceci; 

«  JmMUrdam  ,  et  tnuudc  :  PhUuwphU  CSoaM»     F«  «ttoUquc  et  chrcucunc  cod- 

«i||HM  iciélala.  mm  4mi  WM  lettre  a  N.  N.  pat  J«ns  Jdtw^ 
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»  sonnes  de  qualité  qui  avaient  en-     Itueius :  imueto  ewn^JremitSn  tumvîtu  : 
».  vie  do  le  voir.  M.  de  Pomponne  en  ^Uf^gio  i^riuu  damnoti  »dmra  cultri  (iSl). 
»  lut  averti  :  et  comme  c'est  un  mi-         »  ai»-je  ,  le  rabbin  Manassé  lieu 
9  BMtvtlbrt  sëlé pour  fo religion,  il  ^  caractère  que  If.  B««lUn 

»  ae  ja^  pas  à  propos  de  sonflHr  ^^^^  préface  àm  AetaMf» 

M  Spinoza  en  France ,  où  il  était  ca-  ^^^^  efangehca  n'a  pu  jamais  con- 
»  pable  de  faire  bien  du  désordre  :  *  Benoît  Spinoza  ,  qui  ne  fit  ja- 


  pas   ."«V.   ...,.v,„-  ^  , 

»  stance.  Ce  qui  est  certain  ,  est  que  Pf^pnei^arum  euentu  confiatum  quod 
»  bien  des  personnes  qoi  Tont  vu  ,  P^^pofm  hœ  o^ere ,  et  .quo  oUm  ad 
9  B^OTlIaflivrtffpi^ëtait petit,  jan-  ^««wfewfgBi  )udœi  cvi^udmm^  vm 
1  aitre  :  qu'il  avait  quelque  oliose  do  '^^^^  ^}  subtUis  ,  contumaeiam 
»  noir  dans  la  physionomie  ,  et  qu'il  sum,  Càm  enim  esseni  Amsteîo- 
j»  portait  sur  son  visage  un  caractère  ^^''^^  ftjudœorum,  quorum  ma^na 
»  de  réprobation  (i5i).  »  La  dernière  ^oeis  Jrcqtutntia.  ;  ritus  at 
partie  de  ee  réeit  peut  passer  pour  '^r4teriapemmÊ  ùurospieen  PoUem 
trèe-oertaine  ;  car  outre  que  Spinoza  deduciu»  smn  ,  qui  taum  iaUr 
était  originairement  Portugais  ou  Ee-  ^^fO^  poritissinius  ,  ac  totius  judmae 
pagnol ,  comme  son  nom  le  donne  ^cip^nœ  consuUissimus  habmbatuj 
assez  a  entendre  ,  j'ai  ouï  dire  à  des  royez  qu'il  parle  d'un  tem|h 
personnes  qui  l'avaient  vu,  la  même  f^MS^^  >  P*»»  hmmm,  nkbm 
ehoea  qoel'ea  assure  éà  son  teiàt  a  Amsterdam:  et  notai  qaa  ae  pas- 
dans  ce  paMage  Ifrfnagiana.  Mais  »ag«  «e  trouve  au  commencementd'un 
quant  a  la  première  partie  du  conte,  *'*/^^^>  qui  parut  Tan 
c'est  une  fausseté  pitoyable  ,  et  l'on  >07,f.(»55)  ,  et  dont  la  compositioQ 
peut  juger  par-là  combien  Use  débite  i'wnpresnon  dnrènat  asm  d'aa- 
de  akensongesdeaslesaiBeittbyestftti  ^pî^**  K  ^  ^ 
reBseBlilenUlaniefcnr»ledelf.Mi.  ""««^  Z^^^^IS^^^  >  ™ol  olim  est 
nage  ,  et  qui  sont  en  fort  grand noai>  *  année  i65a  ,  qui  fut  celle  de  son 
bre  à  Paris  et  en  d'autres  villes.  vojrage  de  Suède^  mais  si  je  metrom- 


plutôt  _____ 

»  dans  lapréfacede  sa  fiémonsteâSon  ^^'J*       »  ."/^           ^^^^^  ^"«^"'^ 

)>  évnnj^e'lique,  sans  le  nommer,  et  considérable  dans  la  synagogue.  > 

»  qui  lui  a  donné  snjet  d'écrire  ce  ^  *f  >  ^uaeur^tmpefiSSmJI»- 

*   -                                    -  mand  impnme depuis qumqueg jaan.] 


»  dœte  livre,  c'est  le  fameux  Benoît  ^^d^^pnmedepmsqimlfutBjcmn^ 

a  Spinosa  avec  qui  il  eut  de  Ibrtes  ^J^^  "  ""^'J  ^"^  "^"^ 

n  conv«rsnrînnfi  1  AmQtnr^nm    fn...  «e  /V.  iV.  Philaleihes  :1e  titre  de  son 


1.  chant  la  religion  (i5^>.  »  Le  iuif  ouvrage  repond  a  ceci  :  Z?emoi«flnj- 
,^*.o.r.,;  M.  Huet  conféra  à  Amster-  inonde  Ufaibtesse de  I  jif^gumemidÊ 


•  avec  qui  m.  nuei  cornera  a  Amsier-  v,  .  ^ — ;  ,  1 Jî  ** 

dam  est  le  même  qu'il  a  nommé  opinoza^muchantlasuMmu 

danslepoëkneUtindeiônyojagede  ^'olumerU  mfinœ.  11  donne  pour  an 

Suéde  ^îCi^^^n  :        que  le  fondement 

/  sur  quoi  tout  le  spinozisme  a  été  bâd 

Attera  Inx  tpectart-  dédis  mjrturia  gentis  est  cette  proposition  :   Qu'il  n'y  a 

Ju^lœœ  ductorjudaus  et  ip,e  Manatset,  qu'taw  ê9uU  Suhgtamt.  M  ati^Om  Oit 

DumtenetattBntmm,€tstAU&fmmdaf4^^  aàSObtmeiU  infime  ;  if"  qm^^^pUÊP 

Ecce  ahaciy  quo  inji'rre  pii  ctelesUa  Motit  ((^3)  Petras  Daniel  HaHms,  PiiB«|  A» 

ScriptasoUat^  Munmo  extrtmtun  lynbumped*  54  «  ^dit.  Ultraj.  ,1700. 

tango  (1^4)      >*"  prœfaU  Demooatr.  evaag.^iMi  «.  3. 

(l55)         pri''niirre  édition    du  DeflUMISAnli* 

(i5i)  Suite  du  Méuagiana  ,  ^ti^.  i5 ,  C(/t(40n(/«  çvangelica  de  M.  \\\xti  fut  en  venge  l'an  tÇrfi. 

Hollfinde,  quoique  le  -titre  porte  l'an  t6nQ, 

(i5a)Vi«nMa-Manrilk,  MâUagc»,  lom.  //.  (téS^AJmtt»rdam,elmBepmifdKiÊê€hÊr^ 

pag.  3ao ,  /ditiw  dê  Bollumdt»  b;oi.  • 
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cipe  SpinomatirëMtecoBtéqamee,  iwint»  «ait  §om  p>my  d'<m  4tel 

709  /e^  ^/rej  particuliers  ne  jont  A  OA  autn        k  sajet  dtsaocidenB 

Je*  modifications  de  cette  substance  qu'il  cesse  d'avoir  el  de  ceux  qti'il 
absolument  injînie.  On  lui  soutient  commeDce  d^acquérir  demeurant  le 
que    ce  principe  étant  conte&té  de  même.  Les  savans  et  le  peuple,  la  ray- 
toiîl  le  monde  devait  être  pronritf  thol^gie  et  la  plûlo«ophie,  les  poilea 
avec  toatle  soin  îmaginalile ,  et  que  etlespfaytieiens  oiittouîovisMed'aG- 
nâmmoins  il  n'en  a  donne  aucune  cord  sur  cette  idée  et  sur  cette  locu- 
preuve.  Je  pourrais  donner  quelques  tion.  Les  me'tamorplioses  fabuleuses 
extraits  de  cet  imprimé ,  car  on  m'en  tantchantecs  par  Ovide,  et  les  généra- 
a  fait  voir  une  traduction  française  tions Ye'ritables expliquées  paurles  phi- 
manaacrite  ;  maU  comme  ToaTrage  loaophes ,  supposaient  également  la 
est  très-court,  et  aueselon  toutes  les  conservation  ne  la  substance  et  la  re- 
apparences il  s'en  lera  des  éditions  ou  tenaient  immuablement  comme  le  su- 
on  français  ou  en  latin,  avant  que  jet  successif  de  l'ancienne  forme  et  de 
mon  Dictionnaire  paraisse ,  il  serait  la  nouvelle.  Il  n'y  a  que  les  malbeu- 
assez  inutile  de  m'ëtendre  davantage  censés  disputée  des  théologiens  dn 
U-dessus.  christianisme  qui  aient  brcMiillé  ces 
(CC)  Un  éclaircissement  sur  Voh-  notions  :  encore  faut-il  avouer  que 
jection  fjae  j'ai  empruntée  de  l'immu'  les  missionnaires  les  plus  ignorans  se 
tabilitéde  Z>ieu.]  Vous  trouverez  cette  remettent  dans  la  bonne  voie  dès  aus- 
objection  ci-dessus ,  remarque  (  N) ,  sitôt  quHl  n'est  plus  question  de  Teu- 
paragranne  II.  Il  fiiut  la  fortifier^  eharistie.DemaiideB-leurentoutautre 
puîstpiMl  y  a  des  personnes  qui  sou-  cas  ce  que  veut  dire  changer  une  chose 
tiennent  que  pour  en  connaître  la  eu  une  autre,  la  conversion,  la  trans- 
nullité il  suHit  de  prendre  garde  qu'il  élémentation  ,  la  transsubstantiation 
n'arrive  ia mais  aucun  changement  d'une  chose  en  une  autre  j  ils  vous  ré- 
an  dieu  ne  Spinoza,  en  tant  qu'il  est  pondront.  Cela  vaut  dire ,  par  cxem- 
une  substance  infinie,  nécessaire,  pie,  que  du  bois  on  fiât  du  leu,  que  du 
etc.  Que  tout  l'univers  change  de  face  P^iio  on  fait  du  sang ,  que  du  sang  on 
à  chaque  moment,  que  la  terre  soit  fait  de  la  chair,  et  ainsi  du  reste.  Ils 


de  modalité  :  la  substance  unique  sera  transsubstantié  au  corps  de  Nolre- 

totijours  également  une  substance  in-  Seigneur.   Cette  façon  de  parler  ne 

tinie,  étendue,  pesante,  et  ainsi  de  convient  aucunement  à  la  doctrine 

tous  les  attributs  substantiels  ou  es-  qu'on  '?eot  expliquer  par-U  :  c'est 

sentiels.  En  disant  cela ,  ils  n^allè-  oomtee  si  Ton  disait  que  Tair  d*nn 

guent  rien  que  Ton  n*ait  déjà  ruiné  tonneau  se  transforme ,  se  change,  se 

par  avmce  (157)  j  mais,  pour  faire  convertit,  se  transsubstantié  au  vin 

voir  plus  clairement  leur  illusion,  il  que  l'on  verse  dans  le  tonneau.  L'air 

faut  que  je  dise  ici  qu'ils  disputent  s  en  va  ailleurs ,  le  vin  lui  succède  au 

contre  moi  connue  si  j^aTiis  soutenu  Même  lieu.  11  n'y  a  point  là  le  moin* 

selonSpinoza  la  divinité  s'an^n-  dre  vestige  de  métamorphose  de  Ton 

tit  et  se  reproduit  successivement,  en  l'autre.  11  n'y  en  a  pas  daTantace 

Ce  n'est  point  là  ce  que  j'objecte,  dans  le  mystère  de  l'eucliaristieexpli- 

quand  je  dis  qu'il  la  soumet  au  chan-  que  à  ia  romaine  :  le  pain  est  anéanti 

fiement,  et  qu'il  la  dépouille  de  son  quant  â  sa  substance  :  le  corps  do 

immutabilité.  Je  ne  bouletrerse  point  Notre-Seigneur  se  met  è  la  place  du 

comme  eux  Pidée  des  choses  et  la  si-  pain ,  et  n^est  pas  le  sujet  d'inliirenee 

gnification  des  mots  ;  ce  que  j'entends  des  accidens  de  ce  pain  conservés 

par  changer,  est  ce  que  tout  le  monde  sans  leur  substance.  Mais  encore  un 


a  voulu  que  ce  mot-là  signifie  depuis  coup,  c'est  le  seul  cas  où  les  missi^ 
qaVm  raisonne  ;  j'entends,  di»-je,  non  naires  abusent  des  mots  duingcme, 


ission- 
_  '.ment , 

Vanmhiiat&n  d'une  chose ,  sa  coni>ersion ,  ou  Wéuuéléméntatiof9 
ossiruction  totale  ou  son  anéantis-  d*un(-treen  un  autre -.partoutailleurr, 
(«57)  t^t^U  W.  ffnv^imfihi  dfcr  fa  ryoïsr        supposent  avec  In  reste  du  genre  ' 
9>«(^}.  ,  humain ,  1".  qu'il  est  de  l'essence  des 
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transformatioiity  qae  le  sujet  des  for-  puisque,  par  exemple,  il  est  tantoteai 
net  détnrîtm  fabfiiltt  flous  les  non-  et  tantôt  triste,  tantôt  il  revA  ime 
ircllcs  formes;      que  cette  conser-  chose  et  tantôt  il  ne  la  veut  pas.  €é 
vation  du  sujet,  selon  tout  ce  qu'il  a  n'est  point  changcr,leur  dirai-ie;car 
d'essentiel ,  n'empêche  pas  qu'il  ne  il  n'est  pas  moins  homme  sous  la  tris- 
souffre  un  changement  intérieur  et  tesse  que  sous  la  joie  ;  les  attributs 
nropremcnt dit  ,*«t incompatible  arec  essentiels  de  l'homme  demeurent  im- 
Ifltnatam  immuables.  Que  les  spino-  mnablement en  Ini ,  soit  qu'il  veoille 
zistes  cessent  donc  de  s'imaginer  yendre  sa  maison,  soit  qu^îl  -veuille 
qu'il  leur  est  permis  de  se  faire  un  la  garder.  Prenons  le  plus  înconslanl 
nouveau  langage,  contraire  aux  no-  de  tous  les  hommes,  et  celui  qui  se 
tiottfl  détona  les  hommes.  SHls  ont  pourrait  appliquer  avec  le  plus  de 
quelque  reste  de  bonne  foi ,  ils  con-  justice  ces  rMêPÈanotp 
viendront  que  dans  leur  système  Dieu  «.  .  ..... 

est  sujet  a  toutes  les  vicissitudes  et  a  ^  lyjrrrritl  f  nygfff,  yiirfwiijwii  m\ 

toutes  les  révolutions  à  quoi  la  ma-  siu 
tièie  vremière  df Arialote  est  assu jet-    ^f^^  "     àismenit  wdUu  un», 
lie  dins  le  flrfltème  des  perinat^ti-  »  Sffs^;  ""^ 

ctens.Or  que  pourrait-on  dire  de  plus 
absurde,  que  de  soutenir  qu'en  sup-       q"»  pourrait  être,  mieux  que  tout 
posant  la  doctrine  d'Aiistote ,  la  ma-  autre,  le  véritable  original  de  ces  vers 
tière  est  une  substance  qni  ne  souffre  de  M.  Despréinxy 
jamais  nnemi  changement  ?  JU»  Vkomme  son»  mnH^ 


Mais,  pour  bien  embarrasser  les  spi-  „  , «^n^^'i 
nozîstesrri ne  faut  queles prier  dedé- 


finir  ce  que  c'est  que  le  changement. 

Il  faudra    qu'ils   le    déûûisseut  de  Ntttdtm  M^v'îlfwr  nice^ÛmfmU 

telle  sorte  qnHl  ne  sera  point  distmct  ^      p  ^  ^ 

de  la  destruction  totale  d'un  sujet,        ^  j^o^. 

ou  qu'il  conviendra  à  cette  substance   

unique  qu'ils  appellent  Dieu.  S'ils  le  ^oUà  Vho,wru  en  effet,  n      du  bUnc  a» 

1       .    ^  ,   1    I  *         il  •!   noir. 


dchnissent  de  la  première  manière ,     ji  eondamimammMin  ses  saaimau  du 
ils  se  rendront  enCOVe  pins  ndicnles     Jmportmn  k  iMt  «une,  k  td  mlim  ùmummttr, 
que  les  transsubstantiateurs  j  et  s*ils     lldiang»  ^jj*^  momans  fetfnt  tnmmâ  à* 


le  de'finissent  de  la  seconde ,  ils  me        ummeZf'moimk*  M,  U 
donneront  gain  de  cause.  dre  choc. 

J'ajoute  que  la  raison  qu'ils  em-      Aujourd'hui  dans  un  eatque^  et  demain  dans 

ploient  pour  éluder  mes  obiections  unfioc  (sSg). 

prouve  trop  ;.car  si  elle  ëtait  Donne,  Supposons  à  plaisir  quelqu'un  qui 
il  Êiudrait  qu'ils  enseignassent  qu'il  ait  fait  de  cœur  et  de  hooche  le  tOQC 
ne  s'est  fait  et  qu'il  ne  se  fera  jamais  de  toutes  les  reliions  en  moins  de 
aucun  changement  dans  Tunivers,  et  deux  ans  ,  qui  ait  gofttc  toutes  les 

âue  tout  changement  est  impossible  conditions  de  la  vie  humaine,  qui  de 
ei>uis  le  pins  grand  jusqu'au  plus  la  profession  de  marchand  soit  passé 

Ïietit.  PronTons  cette  conséquence  :  â  celle  de  soldat ,  de  celle-ci  â  cflile 
a  raison  pourquoi ,  disent-ils ,  Dieu  de  môine ,  et  puis  au  mariage  ,  et  puis 
est  immuable,  c'est  à  cause  qu'en  au  divorce,  et  après  cela  au  greffe, 

âualité  de  substance  et  d'étendue  aux  finances,  au  petit  coUet,  eto. , 
!  ne  lui  arrive  jamais  et  il  ne  peut  et  que  les  spinozistet  loi  aillent 
jamais  lui  eniver  aucnn  change»  Vous  avei  etë  bien  inconstant.  Qnr 
meut.  U  est  substance  étendue  sous  moi  |  leur  rëpondra-t-il  :  vous  vous 
la  forme  de  feu,  de  même  que  sous  la  moquez  ;  je  n  ai  jamais  changé  ;  une 
forme  du  bois  qui  se  convertit  en  montagne  n'a  pas  continué  plus  in- 
feu,  et  ainsi  du  reste.  Je  vais  leur  variablement  uctre  une  montagne» 
prouver ,  par  cette  raison ,  que  les  qoe  moi  d'être  un  homme  depuis  le 
modalité  mêmes  sont  immuables,  moment  de  ma  iaaissance.  Que  poor- 
L'homme  est,  selon  eux,  uneimodi-     (i58)Ho«».,  ep«it.I,  97- 

fication  de  Dieu  ;   ils    avouent    que    aussi  U  pasta^ie  ciu' ci-dessus,  dtadon (gi). 

l'h:)mmc  est  sujet  au  changement ,     (t5<j}  Despréaux ,  mi.  VIU,  va.  35  et  49« 
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raieafc'ib  répliquer  à  cel  argument  ad  nrtet  n'ont  pu  sVmpâclier  de  coiiTe«- 

honiinem?N  est-il  pas  très-évident  que  nîr  ;  car  ils  u'^osent  point  nier  que  les 

toute  Tessence  de  rcspécc  liumaine  raodidcations  de  la  substance  infinie 

subsiste  dans  Thomme  ,  soit  qu^ii  ne  soient  sujettes  à  la  corruptioo  et 

Tcoflla  les  mêmes  cboset,  toit  qu'il  à  la  ge'nératioa. 

haïsse  aujourd'hui  ce  qu'il  aimait  Demandons-leu»  pour  un  moment 

hier,  et  qu  il  change  d  incIinaUon  plut  |e  dato  non  conce^  des  loncîent , 

ouvent  que  de  chemise  ?  c'est-à-dire  qu'ib  nous  accordent  que 

beryous-nous  dun  exemple  qui  Socrate  est  une  substance.  Dès  lors  il 

soit  bun  propre  â  un  pays  où  on  a  le  faudra  qu'ils  disent  que  chaque  ncn-  ■ 

pied  mann.  Supposons  qu'un  tpino-  particulière  de  Socrate  est  une 

ziste  revenu  de  Batavia  raconte  que  modalité  de  la tubsUnce.  Mint  n'etlwl 

îOD  voyage  a  dure  plus  que  de  cou-  pasTraiqueSocrate,  passantdel'alfir. 

turae,  parce  que  les^vents  chan-  mationà  la  négation,  change  de  pcn- 

geaient  presque  tous  les  lours.  Vous  ^  ^t  que  c'est  un  changement  fe'el, 

TOUS  moquez,  lui  rëpondr^t-on  ;  les  intérieur  et  proprement  dit  ?  Cepen- 

vcûts  ne  changent  ianwis.  Nous  pou-  d*ntSocrtte  d«n«uw  toujonre  une 


jours  restence  de  Tant  i  Ut  ne  chan-  jette  ceci  et  cela.  On  ne  peut  donc 
gent  donc  pat  en  tant  que  Tent,  et  ilt  'point  eonelnre  qu'il  soit  immuable , 
sont  aussi  immuables  que  votre  sub-       oe  qu'en  tmt  qu'homme  il  ne 

stance  unique  de  1  univers  ^  car  scion  change  point  ;  et  U  sufiit  pour  pou- 
vous  elle  est  immuable  a  cause  quelle  voir  dire  qu'il  est  muable,  et  qu'il 
ne  change  jamais  d  état  par  rapport  change  actuellement,  que  ses  mo- 
•  ses  propriétés  essentielles.  Le  vent  diGcations  ne  soient  pas  toujours 
non  plus  ne  change  ïamais  d  état  par  i„  mêmes.  Rendons  aux  tpinoiittet 
npport  a  la  qualité  de  vent;  il  en  re-  „„^iig  ^^^^  avaient  préS,  et  ac- 
ticnt  toujours  toute  la  nature ,  toute  cordons-leur  à  notre  tour ,  par  le  da- 
lessenocjU  est  donc  aussi  immuable  «o/»  concesso  ,  que  Socrate  n'est 
qoe  votre  dmnité.  qu'une  modification  de  la  substance 

Passent  pUit  avant ,  et  ditooi  que  dÎTiTOîacoordons.dis-ie,qnesa  wln- 
même  quand  on  brûle  un  homme  tion  à  cette  substance  est  comme  dant 
Unit  vif ,  il  ne  lui  arrive  aucun  Popinion  ordinaire  la  relation-  des 
changement.  Il  eUit  une  modifica-  pensées  de  Socrate  â  la  substance  de 
brade  la  nature  divine  quand  il  vi-  Socrate,  Puis  donc  que  le  change- 
?ait,  ne  1  esl-U  pat  tous  la  flamme  ^lent  de  ces  pensées  est  une  raison 
OM  SOUS  la  forme  de  cendres  ?  A-t-il  ^aJable  de  soutenir  que  Socrate  n'est 
|m  perdre  les  attributs  qui  consti-  „n étï»  immuable,  mais  plutôt 
Uientla  modalité ?En  tant  que  moda-       ^^^e  inconstant,  et  une  substance 

Vl^HP^^^^^r^/"*^"?  j  ii*""  mobile,  et  qui  varie  beaucoup,  il 
ment?  sa  changeait  A  cet  égard-là  ,  £^„j  conclure  que  la  substance  (i6o) 


,  _  _  didcatioQS,  change  d'état.  C'est  donc 
ystème  ?En  volU  assct  pour  mon- thèse  d'une  vérité  évidente, 

irer  lcs  illusions  de  ceux  qui  pré-  qu'afin  qu'un  être  patte  actueUem^t 

icndent  que  je  n  ai  pas  l,ien  prouve  ^  ^eUement  d'nn  éUt  à  nn  antre 

t^ue  ce  système  assujettit  Dicii  au 
cl 
Bia 
aali 

(u'il  n'arrive  jamais  aucun  chani;c-  ^l^i^^es .  mccK^x  d.  i.iot  rnç  f^u^ctj  .o- 

ment  ni  dans  les  pensées  de  Thom-  ''^^                            /»  ff'ô/*^^ 

«e  ni  dans  les  dispositions  descorps,  '^'T,  •'I*'™'  ".Ti^ï*?**''-?^""* 

.  .^cMi  iw^av  j         i  subaUnliac   proprium  hoc  esse  vi  detur  ^  loeK 

»  qui  est  du  dernier  absurde,  et  qhqmqcb  aoKiao  parmaneu»  cootr«riorum  este 

^trâre  ans  dogmes  dont  les  spino*  inscepUviiiB. 
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i^erdttses  attributs  essentiels,  on  con-  mal  tondcc  leur  accnsation. 
fondrait  grossièrement  L'annihilation      Mais  ,  pour  dire  quelque  chose  àt 

on  \k  dotf  notion  loUle  avce  Fâlttf-  mollit  graënl ,  roiei  ee  que  je  sap- 

ration  ou  le  «hangement.  Vojm  la  pose  dans  mes  objections,  rattriboe 

note  (i6i).  à  Spinoza  «V.ivoir  enseigne  ,  i®.  qu'A 

(DD  )  S*il  est  vrai ,  comme  L'on  n'y  a  qu'une  substance  dans  rnni- 

ma  dit  que  plusieurs  personnes  Le  vers  {  2**.  que  cette  sabstance  est  Dieuj 


personne  ne  m'a  pu  dire  siu*  quoi  se  mouvcmcns ,  leurs  ide'cs  ,  leurs  ima- 
tondent  ceux  ({ui  font  ce  jugement  de  ginations,  leurs  dësiri  ,  sont  des  mo- 
ma  dispute.  Ainsi  je  ne  puis  ni  les  oifîcations  de  Dieu.  Je  demandepnf- 
rëlBtor  précîtéoMt  moxMnMrsi  je  sentemeiit  «os  apinoBUCes ,  Voire 
doit  BM  vooÂro  âleom  tiiM«a,  car  maître  a*t-il  niseignd  cela  ,  oa  se 
elles  me  sont  inconnues.  Je  puis  scu-  l'a-t-il  pas  enseigné  r  S'il  l'a  enseigne, 

mes  ob- 
nomme 

rum 

point  ma  &ute.  J 

moins  de  confiance 
lirre  contre  tout  le  système  de  Spi-  donc  hors  d'atiaîre ,  et  Von  se  troniM 
noza,  en  le  suÎTantpage  à  page.  U  fOfifiBt  In  ftiit  débite  que  j  ai 

nMiertitamfëtanadonlieplusd'ana  r^trf  ce  c(ne     n'ai  pas  compris. 
m  àe  n'entendre  pas  ce  qu'il  veut  Que  si  Toas  dites  que  9pinosa 


dire;  et  il  n'y  a  nulle  ajipareuce  point  cnsei^é  les  trois  doctrines 
qu'il  se  soit  bien  entendu  lui-même,  articulées  ci  -  dessus  ,  je  vous  de- 
et  qu'étant  entré  dans  un  grand  dé"  mande  pourquoi  donc  s  exprimait-il 
tail  il  ait  pu  rmàm  MaHiaiblet  tout  comme  ceux  qni  aanlèiit  «o  h 
.tontes  les  conttfffaeneet  dt  son  bypo-  pins  forte  passion  da  monde  de  pcr- 
théiei  Mais  comme  Je  me  suis  arrêté  suader  an  lecteur  qu'ils  enseignaient 
à  une  seule  proposition  (i6Q),qui  est  ces  trois  choses?  Est-il  beau  et  louable 
conçue  en  très-peu  de  mots  qui  pa*  de  se  serTÎr  du  strie  commun,  sans 
ndssent  clairs  et  précis  ,  et  qui  est  la  sttadlier  aux  paroiciles  mém^tite 
fimdemtnt  da  tant  l'ëdifiee,  il  faot  Ofs  cnie  le»  autret  iiomme< ,  et  sam  anHir 
qneja  Taia  enttndne  ou  qu'elle  con-  ou  séné  nouveau  auquel  on  lespreo^ 


ler,  tant  à  caatrqna  la  sens  qoa  je  que  je  me  serais  àbasé  ;  ear  je  n'ii 

donne  i  cetts  proposition  da  Sptnoaa  point  combattii  le  sentiment  de  Spi^ 

est  le  même  que  celui  que  ses  autres  noza  sur  ce  point-là  ;  je  lut  ai  laisse 

adversaires  lui  ont  donné  ,  que  parce  passer  ce  qu'il  suppose  ,  que  poar 

que  ses  sectateurs  n'ont  point  de  mériter  le  nom  de  substance  il  iast 

mettleure  réponse  à  foire  que  da  dira  être  indépendant  da  tonte  ewam^im 


tm-et^tufiftùt  fomr  «oaelure  la  géo/mbUU^  que  s'u  J  avait  de  l  abos  dans  nts 

tt  la  corruptibilite  de  la  nature  divine,  si  Usf^  objOCtionS  y  îl  COIlsiSteriît  OniqUC' 

res  avaient  enseigné  cj^u  on  1^  impuU,  ^^^^  ^^^^  fauraîs  entendu  pW 

(,63)  rlj^la  J^C^m irV«V.  modaUtés ,  modificntions ,  modes  ,  ce 

(164)  Fojn  la  remarque  (BB).  que  Spinoza  n^a  point  voulu  signifier 
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par  ces  mots-là.  Mais,  encore  un  c^uHl  j  avait  des  accidens  dont  la  dis- 
coup ,  si  je  in*y  éiads  abuse  ,  ce  aérait  tinction  du  sujet  n^e'tait  pas  réelle  , 
a  nute  :  j'ai  pris  cet  termes  comme  et  qui  ne  ponTaieiit  pas  solistiter 
on  lee  &  toujours  entendus  ,  ou  du  hors  de  leiur  sujet.  Ils  appelèrent 
moins  comme  les  entendent  tous  les  modes  ces  accidens-Ià  (  160).  Dès- 
nouveaux  philosophes  (i65) ,  et  j'ai  cartes  ,  Gassendi  ,  et  en  ge'ne'ral  tous 
dû  croire  qu'il  les  prenait  en  ce  ceux  qui  ont  ahandonné  la  philoso- 
méme  Mns ,  puisqu^u  ii.*av«rli8SMt  phie  scolastique ,  odI  mé  que  Pac- 
pasle  monde  qu'il  les  prenait  dans  cident  fût  s^Mrable  de  son  aujeb 
quelque  autre  signiGcation.  La  doc-  en  telle  manière  qu^il  pût  subsister 
triue  générale  des  philosophes  est  depuis  sa  se'paration  ;  et  ils  ont 
que  ridée  de  Tétre  contient  sous  soi  donne'  à  tous  tes  accidens  la  nature 
immédiatement  âirasespécef ,  la  sob-  à»  «eux  qvfon  appelait  modes  ,  et  se 
et  raoddea^f  et  que  la  sabr  sont  servis  du  terme  de  mode,  de 


sUnce  subsiBte  par  soi  ,  ens  per  se  viodalité,  ou  de  modification  ^"^inl^t 
subsistenSf  et  que  racciclent  subsiste  c|ue  de  celui  d'accident.  Or,  puisque 
dans  lin  autre  être,  e/w  i/ifl/io.  Ils  Spinoza  avait  été  grand  cartésien  ,  la 
joutent  que  subsister  par  soi  signifie  raison  veut  que  Ton  croie  qu'il  a 
ssolement  ne  dépendre  pas  de  quel-  d«Minë  à  ces  temes-U  le  méose  sens 
qan  sujet  dHoli^sion  ;  et  comme  cela  que  M.  Descartes.  Si  cela  est ,  il 
convient  selon  eux  à  la  matière  ,  aux  n'entend  par  modiGcation  de  sub- 
anges ,  à  l'ûme  de  rbomme ,  ils  ad-  stance  qu  une  façon  d'être  quia  la 
mettent  deux  sortes  de  substance  ,  même  relation  à  la  substance  que  la 
TaiMi  iscrééc  ,  Tiitttre  crëtfe  $  et  iU  ^^ure  ,  te  mouTement ,  le  repos  ,  la 
sdb(£viaent  en  deux  espèces  la  sidlH  situation  ,  la  matière ,  et  que  la 
staace  crée'e.  L'une  de  ces  deux  es-  douleur,  l'affirmation,  l'amour,  etc., 
pèces  est  la  matière  ,  l'autre  est  notre  à  l'âme  de  l'homme.  Car  voilà  ce  que 
ame.  Pour  ce  qui  regarde  Taccident ,  les  cartésiens  appellent  modes.  Us 
ils  convenaient  tous ,  avant  les  miêé^  n^en  reconnaissent  point  d'autres  que 

'à  ;  d'où  x>aratt  qu'ils  ont  re* 
'ancienne  idée  d'Aristote,8don 
le  l'accident  est  d'une  telle  na- 
nc  saurait  subsister  sans  lui.  C'était  ture  ,  qu'il  n'est  point  une  partie  de 
son  caractère  spéciQque  ,  c^était  par-  son  sujet ,  qu'il  ne  peut  |)as  exister 
14  i|ii*U  diff^ait  de  la  sabstance.  La  sans  son  sojet,  et  que  te  sujet  le  peut 
dtQlrine  de  la  transsubstantiation  perdre  sans  préjudice  de  son  exis- 
rcnversa  toute  cette  idée,  et  obligea  tence  (167).  Tout  cela  convient  à  te 
les  philosophes  à  dire  que  Taccident  rondeur,  au  mouvement,  au  repos  , 
peut  subsbter  sans  sujet.  11  fallut  par  rapport  à  une  pierre:  et  ne  con- 
bien  qu^  te  dissent,  puisqn'ite  vient ças moins  à  la  doaleur,  à  Taf- 
croyaient  d'tm  c^të  <|n*am»s  la  con-  firmataon ,  par  rapport  à  Pâme  de 
sécration  te  substance  du  pain  de  Thomme.  Si  notre  apinoza  a  uni  la 
l'eucharistie  ne  subsistait  plus  ,  et  même  idée  à  ce  qu'il  nomme  modiil- 
qu'ils  voyaient  de  l'autre  que  tous  cation  de  substance ,  il  est  certain 
les  accidens  du  pain  subsistaient  une  mes  objections  sont  justes  j  je 


parabilité  rcciprDt{ue  entre  ces  deux  futée  dans  son  vrai  sensj  je  suis,  en 

espèces  d'être ,  laquelle  séparabilité  im  mot,  à  couvert  de  l'accusation  que 

produisait  ceci  ,  aue  ohacane  pou-  j'examine*  Mais  s^  a  en  te  même 
fait  ftdMnstai  sans  Vautre.  Mais  quel* 

qnee-nns  dW  continuèrent  à  dire  ^ 


(tf,3)Jf  rmMUÊ  dê  ceUe  PÊtiriction ,  à  cause      (,67)  *Ef  mH,VfUf»  A  Xfv»  S  ï»  W» 

ttenj^  eassendifles  ,  etc.,  sur  la  naturt^  ilr.f  acci-  TOV  iV  »  «ç-lV.  Jujur  id  in  subjeclo  rsse 

denu  Cette  différence  mt  notable i  mai*  tout  re-    dico  quoâ  in  aliquo  i/uidem  est  :  et  non  utipars: 
^  ia  mlHwdkOi»Mr vwMW  ol^^cififw  ■<      «"*f"»  *eorsum  ab  eo  in  ^  110  imt*,  /ar» 

iMfwl.  Arwtou,  de  pmdionu,  c^. //• 
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notion  que  M.  Descartes  de  la  ma-  et  qu'il  n'a  jamai<»  entenda  par  ce 
tière  ou  de.  létendae  ,  et  de  rame  mot-là  un  être  qui  eftt  les  pro- 


nous 


parce  qu'il  croyait  que  la  substance  que  je  me  fusse  înê'prîs  poîîrraienl 
est  un  être  qui  ne  dépend  d'aucune  supposer  que  Spinoza  ne  reî était  que 
cause ,  j'avoue  que  je  l'ai  mal  atta-  le  titre  de  subsUnce  ,  donné  à  des 
qoé  ,  et  aue  îe  lui  attribue  une  ^1-  étret  dépendans  dTmie  aatie  cause , 
mon  qu'a  n  avait  pat.  Cest  ce  qai  et  quant  â  leur  prodactîon,  et  quant 
me  reste  a  examiner.  â  leur  conservation  ,  et  quant  à  leur 
Ajraot  une  fois  çosé  que  la  sub-  opération  in  Jieri ,  in  esse,  et  in  ope- 
•tance  est  ce  aoi  existe  de  aoî-méiiie,  rari ,  comme  on  parle  dans  récok, 
#  aussi  indépeildamment  de toatecaose  Ds  pourraient  dira  qn'en  retenant 
cHIcicnte  que  de  toute  cause  matë*  tonte  la  réalité  de  la  chose  il  en  a 
rielle  ,  ou  de  tout  sujet  d'inhésion  ,  ^vît<?  le  mot,  parce  qu'il  croya'it  qu'an 
il  n'a  pas  dû  dire  que  la  matière ,  ni  être  si  dépendant  de  sa  cause  ne  poa- 
que  les  âmes  des  hommes  fussent  des  vait  pas  être  appelée»*  pcrsetub- 
Sttbstances  t  et  puisque  selon  la  doC"  gistêiu  y  wwhéiitant  par*  tol^ménu  tt 
trine  commune  il  ne  divisait  l'être  qui  est  la  définition  de  la  substance, 
qu'en  deux  espèces  ,  savoir  en  sub-  Je  leur  reponds  comme ci-dessos  qu'il 
stance  ,  et  en  modification  de  sub<  n'y  aura  donc  de'sormais  qu'une  pare 
stance ,  U  a  dû  dire  que  la  matière  ,  logomachie  ou  dispute  de  mol  entre 
et  qoe  les  âmes  des  hommes  n'é-  Im  et  les  autres  philosophes,  et  quV 
taient  que  des  modifications  de  suh-  yeo  le  plus  grand  plaisir  dn  moede 
stance.  Aucun  ortliodoxe  ne  lui  con-  j'avouerai  mon  erreur»  s*il  se  trouve 
tt  stcra  ([lie  ,  selon  celte  définition  de  qu'elTectivement  Spinoza  a  été  carlé- 
la  substance,  il  ny  a  qu'une  seule  sien  :  mais  qu'il  a  été  plus  délicat 
sobstanoe  dans  l'univers,  et  que  cette  qne  M.  Descartes  ,  dans  rappUcatton 
substance  est  Dieu.  11  ne  sera  plus  du  met  «nftfftmoe,  et  qae  tonte nm- 
question  que  de  savoir  s'il  subdivise  qn'OB  lui  impute  ne  consiste 
en  deux  espèces  la  modilication  de  q^e  dans  un  malentendu.  11  n'a 
subsUnce.  En  cas  qu'il  se  serve  de  voulu  dire  autre  chose ,  ajoutera-t- 
cette subdivision,  et  qu'il  venille  que  on ,  que  ce  qui  se  trouve  dans  les  li- 
l'une  de  ces  deux  espèces  soit  ce  crue  Très  des  théologiens,  savoir  que  llm- 
les  cartésiens  et  les  autres  philo-  mensitë  de  Dieu  remplit  le  ciel  etla 
sophes  du  christianisme  nomment  terre  ,  et  tous  les  espaces  imaginai- 
substance  créée,  et  que  l'autre  espèce  res  à  l'infini  (i68),  que  par  consc- 
soit  ce  qu'ils  nomment  accident  ou  quent  son  essence  pénètre  et  envi- 
mode  ,  il  n'y  aura  plus  qu'une  dis-  ronne  localement  tous  les  autres 
pute  de  mot  entre  lui  et  eux  ,  et  il  êtres ,  de  sorte  que  cVst  en  Ini  qrn 
sera  très-aisé  de  ramener  à  l'ortho-  nous  avons  la  tie  et  le  mouvement 
doxic  tout  son  système  ,  et  défaire  T 169),  et  qu'il  n'a  rien  produit  hors 
évanouir  toute  sa  secte  ;  car  on  ne  de  lui  j  car  puisqu'il  remplit  tous  les 
Teut  être  spinoxiste  qu  â  cause  espaces,  il  n^a  pu  placer  aucun  corps 
qu'on  croit  qu'il  a  renverse  de  fond  que  dans  Ini-mdme,  tq  que  hoisat 
en  comble  le  système  des  philosophes  lui  il  n'y  a  rien.  On  sait  d'aillenis 
chrétiens  et  l'existence  d'un  dieu  im-  «ue  tous  les  êtres  sont  incapables 
matériel,  et  gouvernant  toutes  choses  d'exister  sans  lui ,  il  est  donc  vrai 
avec  une  souverauw  liberté.  D  ou  que  les  propriétés  des  modes  carté- 
nous  pouvons  conclure,  en  passant,  vi^ng  ^viennent  à  ce  qu'on  nom- 
qneleilspinozistes  et  leurs  adversai-  me  anbetances  créées.  Ces  sobeianesi 
res  s'accordent  parfaitement  bien 

dans  le  sens  du   mot    moilification  (»68)  Note*  que  Us  théologiens  carusteas 

de  substance.  Ils  croient  les  uns  et  — «  eimm^  it 

les  antres  qneMnoza  ne  s'en  estser-      .  .^^  ^ 

Ti  que  pour  désigner  un  être  oui  a  ^Je*  ,      ier^^v. ^^^^^^ 

la  même  nature  que  ce  crue  les  philo-  Hnmm,       £mL,«m.  XfÎT/. 

sophes  .cartésiens  appellent  modes,  i^i.  aS. 
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jont  en  Dieu,  et  ne  peuvent  subsister  chât  de  s'être  fort  tourmenté  pour 
bon  de  lui  et  sans  lui.  Il  ne  faut  donc  embarrasser  une  doctrine  crue  tout  le 
pas  trooTer  «Jtrange  que  Spinost  lei  Aonde  savait, et  pour  forger  un  nou- 
ail  nommées  modiijcation.  ^  mais  veau  système  qui  n'ëtaît  B^a  que  sur 
d  autre  cote,  il  ne  niait  pas  qu'il  l'équivoque  d'un  mot.  Si  voas  dîtat 
ny  eût  entre  elles  uue  distinction  ffu'il  a  prétendu  que  la  substance  dî- 
reelle  ,  et  que  cliacune  ne  constituât  vine  est  le  sujet  d'inhérence  de  la  ma- 
on  principe  parttcqUwr  oa  d'action»  tiére  et  de  toutes  les  diversités  de 
ou  de  pasttoiii  en  telle  sorte  qwm  TA^dae  d«  la  pensée ,  au  même 
i  .inc  fait  ce  que  1  autre  ne  fait  pas  ;  sens  qae,  selon  Dewsartcs  ,  l'ëteDdue 
et  quand  on  me  de  1  une  ce  que  l'on  est  le  sujet  d'inhérence  noure. 
affirme  de  1  autre  ,  cela  se  fait  selon  ment  ,  et  IMme  de  l'homme  est  le  su- 
ies règles  de  U  logique,  sans  que  per-  jet  d  inhérence  des  sensations  et  des 
sonne  puisse  oliîiacler  a  SpinoMaaM  péarions,  j'ai  toutcequeîe  demande 
s  ensuit  de  ses  principes  qm  deux  c'est  ainsi  que  j'ai  eBCendu  Spinoza  ■ 
propositions  contradictoires  se  vé-  c'est  là-dessus  que tontw  mw  obi«i 
rifient  d  un  même  sujet  en  méjoM  tions  sont  fondées. 

'^nr^**         Jl-                        *i  .  Le  précis  de  tout  ceci  est  une  ques- 

.Tooi  €6t  âimm  -M  senroit  de  tion  àc  fait  touchant  le  vrai  sens  du 

ne»  î  et  ni  on  veut  toucher  la  gués-  mf^mBdifwtthn  dans  le  système  de 

Uon  au  vif    1  on  doit  répondre  à  Spinoza,  te  huUl  ptét^dre  pour  la 

cette  demande  précise  :  Le  vrai  et  le  même  chose  qui  ertnommëccommu- 

propre  caractère  de  la  modihcation  nément  substance  créée  ,  ou  le  faut 

coiwrienl-aàlamatiére  par  rapport  à  il  prendre  au  sens  qu'il  a  dans  lo 

Dieu  ,  ou  ne  lui  convient-il  point  ?  wytUmt  de  M.  Descartes  ?  Je  crois 

Avant  que  de  me  répondre. atleiidei  que  le  bon  p^rli  ett  le' dernier  car 

que  je  vous  explique,  par  des  exem-  dans  l'autre  sens  Spinoza  anrait  re- 

pies,  ce  aue  cest  que  le  caractère  connu  des  créatures  distioctès  de  la 

propre    de  la   modification.   C'est  substance  divine  ,  et  qui  eussent  été 

dSHxm  d«ot  va  sujet  de  la  mmièn.  faites,  ou  de  rien ,  ou  d'une  maniè- 

qnele  mouvement  est  dans  le  corpe,  re  distincte  de  IMea.  Or  il  serait  fa 


pénétré,  entouré  de  toutes  parts,  nellement ,  nécessairement,  estime 

d  exister  par  la  vertu  de  Dieu  ,  de  no  substance  étendue  ,  et  cfue  l'étenduis 

de 

stance 


oestr  ;i  etain  escie  Mjet  dinnerem  de  1  école  supposent  qu'elles  sont  àan 
de  la  fornae  d'écaeUe,  le  corps  est  le  la  .Mlièfe  .ptemiérei  Or,  si  ces  phi. 
sujet  d  inhérence  du  mouvement  et  losophes  supfkosaient  qne  la  matière 
du  repos  ,  et  de  la  figure.  Répondez  première  est  une  subsUnce  simple  et 
présentement  :  et  si  vous  dites  que,  parfaitement  unique,  ils  concluraient 
selon 'Spinoza,  la  subsUnce  de  Dieu  que  le  soleil  et  la  terre  sont  réelle 
n'est  pas  de  eetie  manière  le  smet  ment  la  même  sabsUnce.  Il  faut  donc 
d'inhérence  de  cette  étendue ,  m  du  que  Spinoza  conchie  la  même  chose 
mouvement,  ni  des  j^ensées  humai-  S'il  ne  disait  pas  que  le  soleil  est 
nés  ,  je  vous  avouerai  que  vous  en  composé  de  IVtendue  de  Dieu  ilfau- 
failes  un  philosophe  orthodoxe  qui  drait  qu'il  avouât  (inc  l'étendue  du 
n'a  nnllement  mérité  qu'on  luimies  soleil  a  été  faite  de  rien  :  mais  il  nie 
obiections  «u'on  lui  a  faites ,  et  qui  là  création  :  a«est  donc  obligé  de 
méritait  seulement  qu'on  lui  repro-  dire  que  U  tobt tance  de  Dîen  ett  la 
TOME  xiir.  3o 
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cause  m|t«rieUe  du  aoUul ,  ce  qui  de  ehasdelier  dan»  Vétsan  dont  on 

compote'lê  soleil ,  subjectt^m  eac  qiuh,  \m  oeiÉpoee.  Le  aeleil ,  la  lune ,  la 

et  par  conséquent  que  le  «oleU  |i*e«l  arbrea ,  en  tant  que;  oe  eoiit  da 

pas  distingué  de  Dieu  (170),  que  c^est  choses  à  trois  dimeMÎoiw,  sont  ea 

Dieu  lui-m<^me  et  Dieu  tout  entier,  Dieu  comme  dans  la  cause  matérielle 

puisque  selon  lui  Dieu  a^est  point  Un  dont  leur  étendue  est  composée  :  il  y 

être  composé  de  partios.  A  donc  identité  entre  Dieu  et  le  $0- 

8uppoioiwpoiii!iuiiaoiDe»tqu\nM  Inli  «te.  Ias  méMMe  toAurtM^  cntHit 

naaie^  cv  ûi  Ulbroe  de  se  conrertir  «iras  oat  «le  IbrM  qui  les  dûl»- 

en  assiettes,  en  plats  >  en  ckandeli ers  ,  pie  d'une  pierre,  sont  en  Dieu  comme 

en  écuelles,  etc.  ,  elle  ne  sera  point  la  forme  de  chandelier  est  dans  l'é- 

distincte  de  ces  assiettes  et  de  ces  tain.  £tre  cbendeiier  n'est  qu'une 

plats  i  et  si  Ton  ajoute  qii!ette.  est  Mnèn  d'Ure  de  VM»,  Le  Miife- 

inia  masi«  sknpl»  i^eft  wm  compotëe  meaft  cite  corps  et  let  pensées  dn 

de  parties  ,  il  sera  dnrtain  qu'elle  est  hommes  sont  en  Dieu  comme  les  ac- 

toute  dans  chaque  assiette  et  dans  ctdcns  des  péripatéticiens  sont  dans 

chaque  chandelier;  car  si  elle  n^j  la  substance  crééej  ce  sont  des  entités 

était  point  toute,  elle  serait  partagée  inhérentes  à  leur  sujet ,  et  qui  n'en 

«B  dmnes  .pî^cee ,  elle  sénat  dme  feot  Ipcdm  partie.  Yejve*  la  vote  (171). 
composée  de  parties;  ce  qui  est  ee»-     leafgnon  pas  qu^in  apologiste  <k 

trela  suf)position.  Alors  ces  proposi-  Spinoza  (17^)  soutient  que  ce  philo- 

tions  réciproques  ou  convertibles  se-  pne  n'attribue  point  à  Dieu  retendue 

raient  véritab^^  >  le  chandelier  est  corporelle,  mais  seulement  une  étea« 

la  moêie  ifér»  le  «Mise  dWeef  Ir  doe  inMà^àkff  etVfai  a^poiet 

eêum/âelier.  Le  ekMfukUer  est  toui»  iUtagiiialile.  MiM  si  Télendiie  àm 

la  masse  d'or,  toute  la  masse  d'or  est  corps  que  nous  Yoyoïts  et  cpie  nous 

le  charuhlier.  Voilà  l'imaee  du  dieu  imaginons  n'est  point  Tétendue  de 

de  Spinoza  ;  il  a  la  force  de  se  chan-  Dieu,  d'où  est-eUe  venue  ,  comment 

(er  ou  de  se  modifier  ea'  terre  ,  en  a-t^e  M  fiiite  ?  Si  elle  a  Mvro-' 

une  f  en  mer  1  enK  arbre  4  etc. ,  «t  il  doîlede  rien,  Spiaoea  est  ortiiodoxe; 

est  absolniiieot  un  et  sans  nulle  eem^:  son  noureaa  système  devient  nul.  SÎ 

position  de  parties  ;  il  est  donc  vrai  elle  a  été  produite  de  l'étendue  in- 

qu'on  peut  assurer  que  la  terre  est  telligible  de  Dieu,  c'est  encore  une 

Dieu  y  que  la  lune  est  Dieu  ,  que  la  vraie  création  j  car  l'étendue  inteUi« 

terre  est  tl^ieo  tant  entier ,  qne  la  gil»le  n'^tantqo'itne idée ,  et  nVijtat 

lune  Pest  aussi»  qne  Dieu  est  la  terre,  point  réellement  les  trois  dimensions, 

qu'il  est  la  lune  ,  que  Dieu  tout  en-  ne  |>eut  point  fournir  l'étoffe  ou  la 

tic r  est  la  terre,  <|we  Dieu  tout  entier  matière  de  l'étendue  formellement 

est  la  lune.  existante  hors  de  l'entendement.  Oo- 


On  ne  peut  trouver  que  trois  ma-  tteipie  AFbndistingiiedeax  espèces 

nières  sdon.lesqu^ee  in  nMidifiiBa-  ^ékmênm.  Tune  inteltigible  qm  ap- 

tient dsSpinoBaMnenténIKen, nais  partienne  à  Dieu,  l'autre  imagina- 

aucune  de  ces  manières  n'est  ce  que  qai  appartienne  au  corps ,  iifan- 

les  autres  philosophes  disent  de  la  dra  aussi  admettre  deux  sujets  deces 

sidMtance  créée.  £Ue  est  en  Dieu  .  .    ,  ^.  ... 

disent-ils  ,  coMme  dene  ta  eanse  ett-  ^  ^' 0&i#««      âiff^rytee ,  qu^i^  me- 

wMVHv-w»  y  vvwuav                «mw  viu  pmpaUUcient  sont  disUncU  rUilmmtat 

Ciente  et  transitive  ,  et  par  COase-  leur  st^et  éTinh/tion  ,  et  que  Spinnm  ne  pemt 

Î ruent  elle  est  distincte  de  Dieu  réel-  poi"t  dire  cela  âes  mod%ficalions  de  la  tubttaate 

émeut  et  totalement.  Mais,  selon  Spi-  ir^fJJ^J'  ^/  ^n^ientdùw^ 

,          ,  ^               ,        T\-      *  être  cmnpfuiet.  elles  teratent  faites  â$9%i 

noza  ,  les  créatures  sont  en  Dieu  ou  nout  t'avoueraU;  il  im  ekieanerait  pas  

comme  l'efiet  dans  sa  cause  maté-  les  peripatetieiemektoenent  quand  on  leur pn»- 

rieUe.ottOQmnieraocidenftèHisson  f."''/"  ^ccidens  seraient  créés  ^  ^i* 

i9S.IU.ti....    ^   1-  f    ■■_  aututcU  de  la  subttaace.  f^o/M  JmomI  éê  ttif 

sajetdialiéBien,enotnMnelafomie  —  j--^  - r '  -  J 'i  T  .  rrr  r r nj»i fan 

(tjo)  La  matHre,  eenrnut  éHAri^U ,  Phy..,  (»:^)  ^^^^^^  .?P®^"»-  ^'^  tàetêmmA, 

Hk  I,  cap.  rX ,  demeure  dans  Vrjffht  qu'èUe  pr^  Cf»'  "»«  ^"«^  ^  f  s  emporte  beaueo^  €ônts^ 

duu,  X.>«  y^p^uK»,  TOTrpo.roy  u^OKVfAt-  nleuVéUr^  c^rporelU.NotelaMui  que,  dans 

»0»  titaçtf      Otf  ^iflTet»  T<  l»{/Tat/j;to»TOf,  la  pa^  a3o  et  suivatUes^  il  réjiàte 

Dite  «eee  MMMWteii  ^m>é  rmi  eujusque  suhiee-  AdrUa  Vemer ,  qui  auMiU  dit  quelque  < 
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élcndues,  distinctes  J*un  de  l'autre,  et   quelques-uns  veulent  soutenir  ôlr« 
alors  l'un itu  de  substance  est  rcQver-   capables  de  recevoir  deux  proposi- 
see  ,  tout  TcdiUce  de  Spinoza  s^eu  va  tions  contradictoires ,  ce  serait  en-> 
parterro.  Dirow  àonc  «fut  ten  a^olo-  tièrement  rniaer  la  philosophie  qu« 
giste  ne  résout  pas  la  difienlw,  et  cl^eatTepmâl*e  de  transporter  sur  les 
qu'il  en  fait  naître  de  pins  grandes.     choses  naturelles  ce  que  la  r(M  elation 
Les  spinozistes  peuvent  profiter  de  nous  apprend  de  la  nature  de  Dieu  j 
k  doctrine  de  la  transsubstantiation^  car  ce  serait  ouvrir  le  cfagmin  à  prou- 
car  tlb  Teulaal  eoDsoller  les  écrits  ver  quHln'yaimUediitiiiettoflirMIa 
dei  seolastiqnes   es^iagnols  ,  ils  y  entre  les  créatures.  (174)  l'ices  ^uar>- 
troaveront  une  infinité  de  suhtiUtcs  t^,  dari  disUnctionem  yirtualem,  inter 
pour  repondre  quelque  chose  aux  ar-  animalitatem^et  rtUionalUatertij  œqui' 
gumeas  de  ceux  qui  disent  quVi\  valentem  reali.  quatenus  ,  eiiamsi  a 
néme  homme  ne  saurait  être  maho-  parte  rei  sint  idem ,  una  iamen  potest 
sàtt  «■  Tnraoie ,  et  chrétien  en  urminere  cogniihnem. ,  aUem  veïïà 
Um»^  malaptâ  B«M|  et  sain  à  non,  guod  est  œquiualere  duabus  w 
Vieone;  mais  je  ne  sais  si  enfin  ils  ne   bus  aistinctis  ;  sicut ,  licet  essentia 
8e  verront  pas  obligés  de  comparer   diuina  sil  idem  realiter  cum  paterni" 
leur  système  avec  le  mystère  de  la  taie,  tamen  ess^ntiœ  coiwenit  com- 
triaitrf,afln  às  st  Miyrer  de»  oh-  wmimoMgiUibuM  pemofUâf  pMemkaii 
kaliiODs  de  cxiiitnûKdtion  dont  on  ftari  mus  emÊfeàit  ea  eoummicflifo'. 
I^t accable.  S'ils  ne  disent  pas  que  Respcndeo....  explicare  res  creatas 
les  modifications  de  la  substance  di-  per  hoc  adeo  difficile  exemplum  ,  est 
nie,  Platon,  Aristote,  ce  cheval,   resjacilesperdiûicillintas  intelUgere^ 
ee  lÎDge  ,  cet  arbre ,  cette  pierre ,  prœierquàm  quod ,  ù  ex  dinMt  Uoe^ 
i«9t  autant  de  personnalité  qui»  p^arwumenumkadeMta^éliampoÊ* 
^9i<cpCidênlifiées  avec  la  mémeaal^.  soi  infeni,  animcditatem  ^Oêêe  pro- 
slance  ,  peuvent  être  chacune  un   duci  ^  qidn  producatur  vaiionalitas.,» 
principe  particulier,  et  détorrainë  ,  et   (175)  Imo  eùam  posset  inferri  res 
distinct  des  autres  modifications ,  ils  omnes  creatas  esse  idem  reauter  inter 
US  pourront  jamuff  parar  W  ooup  se ,  et  i«tiMltep  êoHun  éÎMimetat  » 
^*eB  leur  porte  tcWbaiit  le  vapv^  e$  quando  unm.  iliamm  petit ,  altem 
sèment  de  ce  principe,  deux  termes  producilnr  ,  una    motfetur  ,  altéra 
contradictoires  ne  peuuent  pas  conue-  quiescil,id  fien  secundiim  diuersas 
mr  au  mémesu^et  en  même  temps. Ihôi'  formalitates  ejusdeiiientitatis..,.  Ciim 
i«Qtpent«4tre  quelquejour  que,  cobit  ergo  Deus ex  unét perte  propter suam 
me  les  trois  personnes  de  ]a^nBitë,8ans  infimUatem  meeeseari^  eaneat  eompo- 
^tre  distinctes  d#1a  substance  divine  svUone  phjrsicd ,  et  ex  eUé  parte  non 
selon  les  théologiens  ,  et  sans  avoir  possit  natura  di^ina  esse  multiplex  , 
aucun  attribut  absolu  qui  ne  soit  le  sed  union  tantàm  in  tribus  personis, 
même  en  noAibre  d^ns  toutes ,  ne  quœ  omnia  non  possunt  intelligi  sine 
laissent  pas  chacune  d'aToîr  des  pro-t  Phtuali  ^ftstausAnte  itn  orâine  ad  ea 
piiélés  que  Ton  peut  nier  des  autres,  duo  prmMcata,  eoy^rt^djcioria  ,  non 
rien  nVmpéche  que  Spinoza  n'ait  ad-  licet  ponere  in  creaturis  similem  dis- 
mis  dans  la  substance  divine  une  in-   tinctionem  ,  ciim  neaue  creaturaruni 

utla  ratio  çtficax 
bnà 


ponen^ 

ane  véritable  contradiction  ,  puis-  tur,  non  esset  ullum  fundamentum 

^ue  les    théolo^ens  reconnaissent  ad  distinguendas  inter  se  realiter 

une  distinction  virtuelle  in  ordine  ad  creaturas,  et  conse^uenter  destruere- 

sascipienda  duo  prœdicatq  contradic-  tur  tota  phiiosophut'  Voilà  la  ^  belle 

toria  ,  par  rapport  à  la  susceptihiUtë  obligation  que  nops  avons  à  Spinoza: 

de  deos  termes  qui  se  contredisent,  il  nous  Ate  »  en  tant  qu*en  lui  est ,  le 

Mais,  comme  le  subtil  Arriaca  le  re-  ,.            ...  . . .          j,    ,  _ 

_            .         .                   ,  .,0  nûhf, ,  tiut  eonsUtuent  la  nature  a^$m  nomme.  On 

marque  JUtllClCUSement  a  I  occasion  con^,ent  yu'i/f  nr  ront  point  Jisthu  u  ter 

des  dcerés  métaphysiques  (173)  que  autrrs  ,  mau  une  seuU  et  mime  entiU  trelUmtnt, 

,  „^                   1  (i74)Armg.,Diiprt.VLogw»,j««|ill; 

(173)  C 0H  ainsf  >  7« 'of4hiO|Nifc  lej  attributs  :  99 ,  png.  nu  83. 
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plot  nécessaire  d«  toos  les  principes;  cédait     VoYCi  Im  mémef  Hott* 

car  s'il  n'ëtait  pas  certain  qu'une  mÔ-  y^Hes  (o)» 

me  chose  ne  peut  pas  être  en  même  ^  '* 

temps  telle  ou  telle  ,  et  ne  Tétre  pa«,  •  joij  copia  TarUcle  que  Leelerc  a  dontf 
il  serait  Irét-inatile  de  mMiter  et  de  *  J.  Spon  d«M  h  WièUoOé^m  de  «kUi , 

raîtOlUier.  Vojei  ce  que  diiail  Aver-  en  ajoaUnt  que  VHistoire  de  GvAvt ,  par 

ro£iS  (176).  Spon  ,  a  été  réimprimëe  en  1780,  deux  voL 

^w^T'/  »*     j                »  •»  in-4°.,      quatre  vol.  in-ia.avec  de*  noie»  de 

(EE)  L'ûmdfoU  par  OU  j'attaque...  Cautiêr. 

est  celui  que  les  spinozistes  se  sou-  {m)JumoUdê/éviêrt6d6^art,iX. 

cient  le  moins  de  défendre. J'ai  atta-       otvMïtm?  /» 

que  la  supposition  que  Tëtenduen^est      SPOKlW  (  JBAR  DE  )  y  eH  Ittîtl 

pes  un  être  composé ,  mais  une  sub-  Spondanus  |  fils  d'an  conseiller 
stance  u«ique  en  nombre  \  et  je  l'ai     gccrëuîre  de  Jeanne  d'AIbret , 

attaque  plutôt  qu  aucun  autre  en-  •      j   mi                        1  m* 

droit  du  sptd  me  ;  parce  que  je  savais  reine  de  Wavarre ,  naquit  à  Mmi. 

qne  les  spinozistes  témoignent  que  ce  leon  de  Souie  au  pays  des-  Bas- 

n*c8t  point  U  en  ^pioi  consistent  les  ques,  Tan  i557(a).  Il  fit  des  pro- 

difficât^s.  Us  orment qu'on  les  m-  ^^^^  ^es  belles-lettres,  avec 

narrasse  beaucoup  plus,  lor^qu  on  o        ,  j 

leur  demande  comment  la  pensée  et  ^ssez  de  promptitude  pour  en- 

Fétendue  se  peuvent  unir  dans  une  treprendrede commenter  l'Iliade 

même  substance.  Il  y  a  quelque  hi*  et  TOdyssée  d'Homère  à  l'âge  de 

«sTimeU-dedaMzcarsHlestçeitM  ^ingt  ans  (A).  Il  eut  des  charges 

Î>ar  les  notions  de  notre  espnt,  qne  ^.j  ,    , \  '        n    j     i-  ? 

'étendue  et  la  pensée  n'ont  aucune  considérables  ,  celle  de  lieute- 

affinité  Tune  avec  l'autre,  il  est  en-  nant  général  au  présidial  de  la 

core  plus  évident  que  l'étendue  est  Rochelle,  et  puis  celle  de  maître 

composée  départie  distinctes  réeii  requêtes  du  roi  Henri  IV. 

ment  l'une  de  Fautive ,  et  néanmoins  *,   ,  .  ^          roi      1  •  • 

ils  comprennent  mieux  la  première  H  abjura  en  iSqi  la  religion  re- 

difTicultë  que  ta  seconde ,  et  ils  trai-  formée  ,  et  publia  tout  aussitôt 
tent  celle-ci  de  bagatelle  en  compa-  la  déclaration  des  motifs  qui  Ta- 
raison  de  l'antre.  Je  crus  donc  qu'il  «aient  nort^  à  rp  rhan^empnt 
Allait  leur  donner  lien  de  faire  ce        ^  j.  cnangement 

raisonnement  :  Si  notre  système  est  (B)-  V'î  répandit  contre  lui  une 
si  malaisé  à  défendre  par  l'endroit  infinité  de  médisances  (C).  Il 
que  nous  pensions  n'avoir  pas  besoin  quitta  la  COur  un  peu  après  sou 
djétre  secouru ,  comment  repousse-  Abjuration ,  et  s'alla  cacher  dans 
nons*nous  les  attaques  aux  endroits  ""j «  «^«ua 
faiUea?  montagnes  de  Biscaye.  Il  jr 

entrepritun  livre  de  controverse  ; 

(1 7G)  Quo fit  ut  meritb  dieat  Jverroït  hoc  loco    ^»   *        *«.««»^»  Jl^  «vIm*;^.,^ 
tine  hoc  vronunciato  non  modb  possibUc  non  esse    OMU»  |  UtanqUant  de  plUSlCUrS  flC- 

SSïabUrl.^^  5^'*"'         trançorta  à  Bor- 

cT^z-iAT   A  X       'J   •    *w  forces  à  composer  cet  ouvra- 

SPON   (Charles),  médecin  ™o«ine*^Ie  maavai»  état 

de  Lyon  *   Voyez  les  Neuve  -  le  dAt  induir.  à  ilK 

les  de  la  fiepubhque  des  Le!-  terKHiipw  ce  travail.  Il  moant 
^"^^  •  avant  que  de  le  finir.  Ce  Ibt  1« 

*  Lccicrc  dit  que  Ch.  Spon  a  un  bon  artî*'  ï8  de  mars  iSoS.  Il  fut  entend 
de  dans  le  toms  U  des  Mémoires  de  llice-      Bordeaux  dm  Téglise  Cftthé* 

'''la)Aumois<UjuUUiiii^,art.y.  ^«  Saitit^-Andrê ,  el  Ton 

SPON  (JiooB),  médecin  de  Jj) JjJn^Fri«m.,i*ViUH.i«ci5po^ 
Lyon  el  «nti^airè|  fils  du  pré«    (^j  r^t^is  fenoiM^Mf  CD}. 


Digitized  by  Google 


SFONDË.  469 

publia  imparfait  «on  li?re  de  le  dëdU  à rçn' M^teèse ,  k  r^de  If»- 

.  /T\\  ^  Tarre,  qui  depuis  fut  roi  de  France, 

controverse  (D).  Ou  y  joigmt  a  La  .ec^Sde  écfition  lui  fut  aussi  dë- 

la  fin  un  petit   livre  intitule  ,  diée  par  Sëbastien-Henric  Pétri ,  li- 

Tumulus  Johannis  Spondani  ,  braire  de  Bâle  ,  l'an  1606.  Florimoud 

d'où  l'ai  tiré  quelques-unes  (fes  de  Rteond  ne  peut  pas  être  excu- 

.1  •»  '  se  comme  Pierre  Fnzon,  puisqu  u 
particularités  que  je  viens  de  j^^^       S^^^^'^/  ^^^j^ 

rapporter  *.  Cet  auteur  déclare         Commentaire  sur   Homère  à 

(c)  qu'il  a  passé  ses  années  avec  râg( 


toutes       autres  occupations  pu-  Bisquaye,  lieu  de  sa  naissance.  La, 

bliqueSy  ou  privées;  et  {d)  que  parmjr  les  déserts  et  solitudes  y  porté 

sa  prison  d'Orléans  fut  la  qua-  ^'^P^  incrojable  zèle ,  qu'U  awoit  de 

.  \                  1  .  •  „A  f  retirer  en  la  uoye  de  êalui  ceux  au  il 

trième  que  Dieu  lui  eût  envoyée  ^^.^^^^  au  chemin  de  perdidon  , 

pendant  les  guerres  civiles.   Il  ilentreprintderespondre  au  Hure  que 

était  frëreaîaé  de  Henri  de  SpOX-  Théo,  de  Beze  ( pour  le  dernier  coup 

DE ,  qui  a  coatinaë  les  Annales  ^    "»^*'!  )         de  publier  sur  les 

1^         .  marques  de  l  église,  Poureest  effect 

aeiSaroniUS.  n  employa  les  hems  plus  ser&ses 

«.  ,             o     1  r  •  de  trois  ou  quatre  mois ,  donnant  les 

Ledeffc  du  que  Sponde  était  poète  fran-  ^««.J.^                       %  — 

•     .    »    /      '1          1*^  autres  comme  pour  se  jouera  para^ 

ça» ,  et  qn  on  trouve  des  vers  de  sa  compo-  ,         ,          •      j  c 

silion  dans  les  recueils  de  poésies  puhliés  S  la  chei'er  la  version  de  <Seneque  ,  que  tu 

fiadaXVI».  etau  commeucement  du  XVI1«.  i'erras   bientost  au  jour-^  et  a  revoir 

lildt.                    •  son  Hésiode  et  Homère  ,  que  ce  rare 

MI«Hi8poiid«,IMcIwitioirdM  Motifs^  ^f^it  opoU  commenté  et  mis  en  lu- 
ne, ,  pag.  m.  a5.  miere  en  Vaage  de  dix-neuf  ans  (3). 

frO     iw^ff,  jfiy.  aft.  ^fore'ri  a  raison  dédire  quêtes 

commentaires  de  Jean  de  Sponde  sur 

{k)          des  progrès..^,,  assea  Homère  ne  sont  pas  fort  estimés  (î), 

fnmptement  pour  entreorendre  de  L'auteur  qu'ail  cite  n'en  parle  qu^avec 

ammenier  l' Iliade  et  l'Odyssée, .  . .  me'pris  :   Notœ  nullius    momenti  , 

ajdgede  vingt  ans.'\  C'est  ce  que  quasaue  Casaubonus  futiles  uocavit 

Pierre  Frizon^ observe  ;  et  qu'il  fut  (5).  Néanmoins    on   peut  admirer 

H  premier  qui  donna ,  en  langue  lar  qu'un  si  jeune  auteur  eût  la  lecture 

tine ,  un  semblable  «ouimentaire.  .  et  la  scientfe  qui  paraissent  dans  ce 

Jokannes  Spondanus  summo  à  nota-  commentaire.  ^ 

ni  instructus  ingenio  vir  litteratissi-  Notons  qu'il  fît  imprimer  à  BJile  , 

qui  annos  natus  viginti,  Ilia-  en  i583,  m-8°.,  la  Logique  d'Aristo- 

^Bwet  Odysseam  Homeri.,.  latine  te  en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes 


;  car  la  première  édition  est  de  (B)  //  publia  tout  aussitôt  la  décla- 
BAle,  i583,  in-folio.  Il  data  de  Bâle  raUion  des  motifs  qui  l'avaient  porté 
I epttre  dédicatoire,  le  la  de  juin  de  k  ce  cîiangemc'nt.]  Il  dit,  dans  l'épi- 
la  même  année.  11  avait  eu  soin  de  tM  dédicatoire  â  Henri  IV ,  qa*en- 
Crtte  édition  en  personne  Oi)  ,  et  il  m  n  •  «  ^  1    u  •     a  r  t» 

AvaU   I         •          •                \  '  '  (3)  Flonmond  de  Kemond  (  ou  Rcmoand*. 

wau  alors  vingt-sir  ansj  mais  on  peut  comme  il  s'aoptUe  à  U  Ut»  de  la pr/foee),  pré- 

^Vein  qnHl  n'en  avaitpas  plus  de  vingt  d»  la  Réponse,  du  ntm  de  Sponde  an  Traité 

lotsqnM  commença  cet  ouvrage.  11  de.  m^t"^     l  Egii.e 

'  (4)  -wloren  ne  savait  pas  au  il  fut  frère  de 

f,\  D-^    «                          ~     .  .  «      .  Henri  de  Sponde  ,  évfaue  de  Famiirs, 

UiPett». Fruottos , m  ViU Beiina Sponda-  (5)  Bibiiog.  hiitorie.  phihÔoska  cupoi^  /i- 

(6)  ForM  rBpHaiM  4a  U  BiUiorti.  4a  G«m.« 
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cpre  qu'il  ait  imite  c«  orince  ea  ttc  que  je  vais  citer  est  infiniment 

olMiigeaiilda  ral^uni,  il  n'a  poiiii  plus  rare  que  celui-là  ,  j'en  rappor- 

ett  pour  Jmt  cet  exemple-li.  Il  ex-  terai  an  loag  moioeaii.  «  Sa  fin  tant 

S ose  dans  sa  préface,  qu'il  se  retira  »  hetireiise  et  paûîHe  n'a  pen  etri- 

0  la  cour  avant  que  son  livre  fût  >,  ter  la  dent  de  ceux  qui ,  portant 

imprime  }  que  l'ayant  mis  enit-e  Us  m  impatiemmeut  sa  conversion 


rou/e à  ses  affaires.  Pendant  ce  temps-  »  jugement  de  Dieu  sur  îuy.  Cest 
là,  ajoute-t-il  J'ajr  escouté  les  bruits  »  entrer  bien  avant  dans  les  secrets 
^'on  faiioU  courir  de  moy.  L'un  %  dn  cabinet  de  Dieu. ...  Cest  à  la 
me  pku^ttoU  de  ce  que  Je  me  perdor  »  rerité  un  jaeement  de  Dieu ,  non 
SI  mal  a  propos,  me  reculant  de  u  sur  de  Sponde«  nais  sur  sous. 
mon  ai^anccment  auprès  du  roi.  L' au-  ,>  Car  c'est  un  grand  signe  du  cour- 
tre  se  moquait  de  mor ,  comme  sila  »  roux  du  ciel  ,  lors  qu'il  retire  de 
leuée  de  bouclier  de  ma  eomfersio»  »  ceste  lumière  ceux  qui  nous  sont 
m'eMt  apporté  autre  odi^nMage  »  utiles  «t  neoendres.  et  qai  peu- 

au  une  honteuse  retraicte  Ceuk  »  Yent  aervir  au  bten  et  profit  én 

là  m'ont  plus  afflif^c  oui  publiojrent  „  public.  Et  peut  est»  a-ce  este  uo 
que  je  uoulois  aUr  de  noi^eau  au  „  traictdela  providence  céleste  de 
change  et  reprendre  mes  prermers  „  le  rappeler  d'icy  bas  avant  qu'il 
emmi^  »  que  la  Sorhonne  de  Parie  »  m  wt  enveloppé  dans  ces  torreos 
mMHifaiùt  bruslerma  Déclaration  ,  >,  d'injures  qu'on  amonceloit  de  ton- 
pour  ce  quelle  contenoit ,  disoyenl-  »  tes  parts  pour  verser  SOT  luy.  Car 
Us  ,  plusieurs  impietcs  turquesques  ,  „  pour  bien  qu'on  se  trempe  d^issea- 
«£  ce  bruit  retentissoit  par  toutes  ces  j,  raffce ,  la  calomnie  bien  souvent 
montaigneê.Pourmojrje  sçauojrque  »  faict  sa  faucëe  :  et  rinnocencc 
let  plus  apparwnu  docteurs  de  ceste  »  mesmet  tresmonm  «ox  appToehei 
faculté  lai'oyent  ueuë  et  approui'ce  de  ce  monstre,  fa'Apellc  repre- 
de  leurs  propres  mains  ;  toutes  fois  >,  genta  si  naifvement  à  la  honte  du 
je  ne  lausojr  pas  de  souhaiter  qu'il  „  calomniateur  Antiphile.  Pendant 
men  ampost  «fuelque  exemplaire  *  qu'a  a  vescu  catholique,  il  a  tenu 
pour  com^aincre  ces  impostures  auec  »  à  mespris  toutes  ces  mesdisances  :  à 
plus  d  euidence  {-j),  \\tn  recouvra  ,  présent  qn'fl  est  hoete  deteîenx, 
un  enfin  ;  il  relut  1  ouvrage  et  le  „  \\  g  pjti^  et  compassion  de  cens 
rWn//aun  «eu,  et  le  fit  réimprimer.  „  qui  en  sont  les  autheurs.  H 
L'édition  d  Anvers ,  chez  Arnoult 
Coninx  ,  iSgS,         ,  est  cdle  dont 

je  me  suis  servi.  Je  n'ai  point  vu     

celle  de  l'an  iSg;  (8).  Florimond  de  „  yoît  conteTÛV,'' VrâremOTr,  d^ 
Remond  n  est  point  exactlorsqu  il  „  en  soubs-riant ,  son  antheor 
assure  que  le  sieur  de  Sponde,  après  ^  n'en  dict  pas  assez  selon  sa  coustn- 
^'UeutpMiéUsndsonsdesonhett'  ^  aie  ,  mais  bien  trop  selon  masin- 
muso  com^ersum. . ,  pniu  la  résolu^  ,  «erité  :  son  naturel  est  de  mesdîre 
tion  de  quitter  la  cour  (g).  »        ànimosit^,  et  le  mien  de  por- 

(C)  On  répandit  contre  lui  une  in-  ,  ^ygc  patianco.  Il  m'attnqaer» 
finité  de  médisances.  -]  Vous  n'avez  en  bu gn en ot  avec  injures , 'ct|e  me 
au'à  voir  1  epître  dedicatoire  de  la  „  deffendray  en  catholique  avec  mo- 
GonliBiSiondeSanei,  etlesnotesqne  »  destie  (lo)  » 
l'on  y  a  jointes  dans  Wdition  d'Am-  n  y  a  un  grand  d>as  dans  ces  der- 
stevdam ,  1699  j  mais  comme  le  li-  ^i^^rte  paroles  ;  car  c'c'tait  présuppo- 

(•;)  Jean  Ac  Spmd»»  pf^fluê <fc êc  Pfehwlwa,  ser  que  l'esprit  de  modestie  était  le 
p^.nu  ^ets.  ^         partage  des  catholiques  romains,  et 

(8)  2'attfntr  <fe#  nvu»  m  U  ÇvÊhmtm  »  qae  Tesprit  satirique  était  le  partage 

(9)  FiorLonddc  Ké»u,nd,p«r«*A^«Ré-  des protcsteus.  îl  régnait  de  parlât 
pooie,  An  émi»  Sboodff.  êm  Thm  dsslbMMi 
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par  toutes  sortes  d'injures  ceux  qui  que  le  fiel  de  ces  satires  pers( 
changeaieot  de  religion  (11).  On  les.  Chaque  parti  sUn^agioe  ^ue  les 
tfplaçhaittoateleuriNlejusqtMt  ans  •«•ètatom  de  fimtre  sbnt  Mclayes 


« ,  ti  faut  J*avoaer ,  ane  cou-  trait  rfen  êb  piat  propré  à  eodurdr 

cnit'lle  (le  couvrir  d*ignominie  les  adversaires  dans  leurs  erreurs  , 
>utcs  sortes  dUniures  ceux  qui  que  le  fiel  de  ces  satires  personnel- 


rêcoins  de  Tcnfance ,  on  râmaslait  «d'ane  prëvention  aVeugle  et  d*uiie 

tousles  pe'chës  de  leurjeaneslie,  on  les  opiniâtreté    passionne'e  ^.  N*est-<:e 

suivait  à  la  niste  dans  tous  leurs  dépor-  pas  les  confirmer  dans  ce  jugement  , 

temens,  et  Ton  accumulait  péle-méle,  que  de  déchirer  la  réputation  d'un 

avec  des  bruits  vagues.,  les  faits  qui  4ioninie  qui  nous  a  quittés ,  et  dVm- 

pottTaientaToir.qtmqaeeertilttde,4t  ploy«r  contre  lui,  non  pas  une  rë- 

ceux  qui  pouTaientTCcevoir  un  mau-  pente  modeste  ,  civile,  charitable  , 

vais  seuSjiorsonc  des  esprits  pleins  de  aux  motifs  quUl  met  au  lour  ,  maïs 

soupçons  et  de  défiances  les  exami-  une  réponse  violente,  et  aes  invecti- 

naient  sans  miséricorde  j    et  Ton  ves  personnelles  et  diffamatoires  ? 

&isait  courir  le  monde  è  une  kifi-  Les  e^oqoërttts  d^in  prosélyte  n*a- 

nitë  de  satires  composées  de  cette  fa-  joutent  *guére   de  foi  aux  contes 

çon.  Il  n'en  faut  point  demander  le  anc  Ton  publie  contre  lui  de  la  part 

cui  bono  ;  car  il  est  assez  manifeste  de  la  religion  qu*il  a  quittée  :  ils 

que  Ton  prétendait  tirer  de  là  deux  les  regardent  comme  des  calomnies 

ou  trois  utiHtrfi  considérables.  On  atroeea,  et  cela  leur  persuade  de 

espérait  crue  personne  ne  serait  tcan-  plot  en  plus  qu^l  n^  a  que  de  la 


tuées  et  d'honneur  et  de  conscience,  persécutant    par  des  libelles  un 

On  Tovlaitpar^lâ  empêcher  de  croire  transfuge  de  religion,  on  l'aliène 

que  ^incertitude  des  dogmes  que  tout«à-tait.   11  serait  revenu  peut- 

1  on  soutenait ,  et  les  raisons  de  Tau-  être  dans  le  bercail,  si  on  lui  eût  fait 

tre  parti  ,  eussent  attiré  au  cliange-  connaître  sa  faute  doucement  et  hon- 

mentceux  qui  abjuraient  leur  reli-  néteinent  :  son  retour  serait  un 

gion.  On  Toulait  ausd  rahattane  le  triomplM  ^ue  IVm  opposerait  avec 

Irimnphe  des  adversaires ,  en  leor  avantage  à  la  victoire  dont  Penncmi 

soutenant  quMls  n'avaient  gagné  que  s'était  vanté.  On  se  prive  de  cela  , 

des  prosélytes  flétris  et  infâmes  En-  si  Ton  irrite  cette  brebis  égarée  :  il 

fin  ,  on   prétendait  inspirer   plus  n'est  «presque  pas  possible^  que  cet 

d'horreur  pour  la  révolte,  en  expo-  faomflM  ne  te  tente  très-innocent 

aant  â  Tignoninie  la  penonne  oit  pur  rapport  à  quélqnes  faits  conte- 

i^ToltÀ,  et  Ton  roulait  faire  peur  nus  dans  les  satires  qui  le  dilfamant 

h  quiconque  eût  songé  à  l'apostasie;  (i3).  Dès-IA  il  conçoit  une  manvaise 

y  ayant  quelque  appai-ence  que  des  opinion  de  ses  anciens  frères  ,  et  du 

gens  sensibles  à  la  satire  n'oseraient  principe  qui  les  conduit.  Si  les  vé- 

Dotni  s'y  exposer  parun  «hantrement  ritët  qu'on  a  divtilgnées  le  filcbent , 

de  religion  ,  lorsque  tant  {verem-  les  mensonges  ne  terrent  pas  peu 

pies  formidables  leur  apprendraient  à  augmenter  son  chagrin  ;  il  se  rerh- 

q^ue  leur  parti  s'était  mis  en  posses-  pHt  de  haine  contre  les  personnes 

sion  de  cette  menace  bien  exécutée,  t^ui  le  disposent  à  haïr  leurs  sen- 

^              ^   ...                ,    ,  timena:  de  sorte  que  n'ayant  été 

Qtu  me  coTnjnont(aulius  non  tangere,  clamo)  J      ,               A   .        J  ,  . 

FMit,  HinsignùMdtmntmbkJmèeit'i).  d  abord  qu  un  prosélyte  extérieur, 

.     .  ,         n    '   '       Mil  devient  quant  à  l'intérieur.  La 

Mais  SI  le  .profit  «tait  visible  de  ce  ^oi^re  produit  cet  efiet.  11  est  proba- 

cM4à.,  le  domma          Wtait  pas  .jean  de  Sponde  ,  rempli  de 

^o»tpOT>d^tttret endroits,  et.ainsi  cette  passion  à  cauM  det  médisan- 

"ftn  pourrait  un  peu  s'étonner  que  ces  aflïeutet  qu'on  faitait  oonrir  eott- 

la  prévision  des  mauvaises  suites  ne  ,       -,                 ^  - 

moderâipaS  le  ressentiment.  Il  n  J  neV.nn.  que  Ba^lc  du  ,  dan,  rcltr  rrm.,rqnr  .  «nr 

*  Tespriltle  parti,  penacnt  iiu^ij  oublie  i{U(?lqueioU 

(1 1)  Conp-m  la  renêtUffue  de  VorHdê  Wsltt-  U  censure  qu'il  en  fait  ici. 

ukKvt,  tom,  XI  y.  j,3j  On  j  fait  entrer  Us  ouUIire^  Ut  êon/ec- 

(is)  Bon*.,  MU  I,  Ub.  If,  vi.  45.  lw«ff,  U$  hnitms i€$ êoHtnm ,  Hu* 
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trelni  ,  chassait  toutes  les  itlécs  qui  On  ne  connaît  que  trop  le  crédit  cte 
eu89uut  nu  lui  recommander  sa  pre-  la  calomnie  :  le  témoignage  delacon- 
mière  religion.  11  s^afl'ermissait  au  ea-  loiMiee  ne  rassure  pas  contre  la  cr^ 
IbftUcisme  par  ressenUmeMl contre  les  dnKtrf  humaine.  Mais  enGn  ,  est-ce 
vtformés(i4)*LMdiseoartdeclu  Per-  un  profit  bien  consiclérable  que  dé 
ron  étaient  motos  propras  qoe cela  retenir  des  brebis  galeuses  dans  le 
à  IV  confirmer.  bercail  ?  et  ne  doit-on  pas  s^imaginer 

Qu'on  ro^objecte  tant  qu'on  voudra  gue  la  peur  des  me'disances  sera  une 
oas  parelas  da  ptalaslste ,  impU  fa'  niUe  banièra  pour  des  aena  que 
ûi$m  ttortanignontinid  j  quœrent  ise-  d^antrss  passions  animent  a  la  révol- 
men  tuuniy  Domine;  Seiffneur  ,  te,  et  qui  peuvent  s'assurer  qu'on  Krs 
couvrez-les  d'ignominie  ,  et  ils  cher-  recevra  à  bras  ouverts  dans  Tautre 
citeront  votre  nom 
drai  que  qamd  on 
il  en  faut  laissar 

ProTidence  ,  et  non  pas  aux  plumes  gement  de  religion  est  une  lessive 
des  c'crivains  satiriques.  Ils  ne  sont   merveilleuse  auprès  des  converlis- 

f;uère  propres  à  faire  rentrer  dans  seursj  on  dirait  qu'ils  s'approprient  le 
ebon  diemin  ceux  qu'ils  difltoent  droit  de  promettre  ce  que  Dieu  promet 
|K>ar  s*aa  être  délouraëk  Hs  n'ont  dans  l*Ecritnre  :  Quand  mm  péehét 
anire  compris  ^e  l'esprit  éTangë-  seraient  eeaiaig  «srmnoisi ,  ils  seront 
Tique  est  un  feu  qui  doit  éclairer  et  blanchis  comme  neige  ;  et  quand  ils 
ëcnauirer ,  mais  non  pas  brûler,  seraient  rouges  comme  vermillon, 
calciner»  stigmatiser.  Ou  en  doit  det^iendront  blancs  comme,  laine 
dite  oa  qu^un  antenr  espagnol  disait  (19).  Holn  que  ponr  alBâbKr  les 
do  feo  de  Tamour  honnête ,  mràê  y  nerfs  des  satires  ,  les  adversaires  les 

y  no  danna  ;   firent  pa^^scr  pour  une  ruse,  et  qu'ils 
resplende  y   ont  enfin  prétendu  que  cette  mi^ne 


n(>  quema  ;  alumhru 
quema  y  no  consuma 
no  lasùina  ;  purijica  j'  no  abrasa  ; 
Y  muH  eniientm  y  no  eongoxa  (16). 

Pour  ce  quiestde  l'utilité  que  Ton 
prétendait  tirer  de  l'art  de  se  faira 
cr.iindre  par  des  satires  ,  c'est  une 
chose  où  il  j  a  du  pour  et  do  con- 
tre, le  ne  voudrais  pas  nier  que  des 
nms  qni  voient  que  Ton  supporta 
laofs  fautes  pendant  quHls  paioMsanf 
un  j^u  aclcs  pour  leur  relîjnon ,  mais 
que  s'il:*  la  quittent  elles  -iorv  iront 
de  fond  à  des  Ubclleà  diâamatoires  , 
ne  jpnissent  tes  drftonvnës  da  Fabju- 
inlion  par  la  eminte  des  aatfdisan- 
c<iî.  Un  satirique  peut  d»>nner  de  la 
terreur  à  œoxqoi  ne  te  sentent  pas 
innocent. 


éventée  ne  produisait  point  d'eâeL 
Citons  m^anteor  nodeme. 

«  Cette  déclaration.  . .  .  n^est  pas 
»  moins  inutile  au  dessein  que  cet 
»  auteur, ao"^  s'est  propose',  qui  est  de 
noircir  la  réputation  de  tous  ceux 
qui  se  convertissent ,  afin  que  l'ap- 
nwffwsion  dPItve  eonpris  parmi 
des  eens  diflâmés  empecbe  lesao* 
tresde  se  faire  cathol  i  (\  u  es .  T^yone 
qoe  lorsque  le  parti  protestant 
s^visa  de  ce  stratagcme  »  il  J  eut 
^1  asseï  simples 
sY  laiiiffr  aorprendre,  et 
Hre  retenus  par-là  dans  Ter- 
j  de  crainte  de  perdre  leur 
répntation.  Mais  cette  ruse  est  de- 


H  i^ant  mims  jdar  Talanne  dans 
la  «fanr  d^uu  KônuAie  homme  qm 
nst  aansUde  k  U  belle  wpntvàan 


qae 


les 


0^  ^MVMK  ^  nAk  t.,  l(tt. 


raisonnables, 
qoe  pcétendns  ié> 


M.  Dii^.jr        /WTir     àtm    IV*  fme  c*ti 
JhÎm»  gMfliyw  mimA  t  dm  uiwmt  Us  fLu  tsJtt^ 
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»  formés,  n^ajoutent  plus  de  foi  à 
M  ces  sortes  de  calomnies ,  depuis 
»  ({u*ellet  sont  «lerenoes  générales, 

»  et  qu'elles  n'e'pargnent  personne. 
)>  Uon  sait  dans  le  monde  quUl  suffit 
3»  d'être  nouveau  converti  pourpér- 
»  dre  chez  les  protestans  la  qualité 


M  quand  tous  les  ministres  de  Mont- 
»  pellier  me  faisaient  riionneur  de 
9  Tenir  asses  touvent  passer  les 
»  jours  entiers  cbei  moi  à  la  villa 

M  et  à  la  campagne  ;  ouand  les  pro- 
M  testans   de  Languedoc  me  con- 


»  fiaient  leurs  plus  secrètes  et  leurs 


qui  s  amusent  a  aecia-  »  us  faisaient  traduire  et  impi 

»  mer  sur  ce  sujet  ont  le  malheur  m  à  Genève  ,  à  Saumur  et  à  Am> 

»  de  n'être  écoutés  de  personne  ,  et  »  sterdam  ,  le  livre  que  je  composai 

»  d*aToir  peràn  du  temps  à  aiguiser  »  pour  la  défense  de  leur  reli^on, 

des  traits  de  médisance  qui  ne  »  lorsque  j'étais  dans  leur  parti.  » 
»  blessent  qui  que  ce  soit,  et  qui  re-      L'ex-capucin  ,  père  Basile,  qui, 

»  tombent  sur  eux-mêmes  (aa).  »  s'étant  fait  de  la  religion  ,  se  vit 

itholiques  (a6) ,  se 
I  moyens  par  l*es* 

qu'un  nomme' anjurac  »  Hme  qu'on  lui  avait  toujours  trf- 

on  lui  donnait  des  marques  dVslime  moignée  dans^son  ordre.  Voyez  son 

dans  son  parti ,  et  on  le  diflamait  Menteur  confondu  y  imprimé  à  Se- 
dans  Tautre  j  mais,  dès  qu^il  avait         l'an  i63g. 


»  tomoent  sur  eux-mêmes  ^aaj.  »  s  étant  fait  de  la  rel 

11  j  avait  (jueloue  chose  de  bizar-  diifamé  par  les  cathoi 

vedans  PaAkire  dont  nous  parlons,  dëfenditenlre  autres  m 

Car  avant  qu'un  homme*  abjurât  »  tlme  qu'on  lui  avail 


,    ,         ,     -,  ,  ^  ..f'UseJaU 

Adam  iitccreprochea  ceux  de  la  re-  ;,flr  T/i.  </e  ^èze.  Elle  contient  817  pa- 
ligion,  au  sujet  de  1  ex-ministre  Cot-  i„.8°.  et  fut  imprimée  à  Bordeaux, 
tibi  :  mais  M.  Dadlé  lui  sutbien  ren-  çhez  Simon  MiUanges,  l'an  iSoS  par 
jroyer  l'etcuf  (aS):  il  lui  montra  que  ^^^^  Florimond  de  Rémond  , 
les  catholiques  qui  avaient  diffamé,        y  mitune préface  donti'ai  déjà  ci- 


phyte. 

M.  Brneys  a  fait  une  observation 
qui  se  rapporte  à  celle  du  père  Adam, 
c  Je  ne  mejnstUieraipasici»  dit-il 
«  (a5)  ,  des  reproches  que  me  fait 
j>  un  de  ces  auteurs ,  d'avoir  passé 
M  toute  ma  vie  dans  les  jeux  et  daûs 
a  la  débauche ,  d'être  un  boteme 
a  sans  piété  et  presque  sans  religion, 
ai  Je  sais  que  messieurs  de  la  religion 
M  prétendue  réformée  n'ont  pas  tou- 
»  jours  eu  de  moi  ces  sentimens-là } 


qu  lise  trouva aesnue  ac  p 
»  bons  livres  qui  lui  estoyent  neces- 
»  saires.Pour  les  recouvrer  et  pouvoir 
»  communiquer  avec  les  doctes,  car 
»  il  n'avoit  l.i  autre  entretien  ([ue 
)i  desoyincsme  ,  il  s'en  vint  en  cette 
»  ville  de  Bourdeaus.  Comme  iour 
atnuîct  il  travaille  avec  une  ardeur 
merveilleuse ,  et  plus  que  sa  sanie 
ne  lui  pouvoit  permettre  (  car  il 
a  voit  un  corps  foible  et  débile  , 
mais  un  esprit  fort  et  robuste  ,  la 
longueur  de  ses  veilles,  l'assiduité 


» 

» 


aummns  ne  les  avaient-ils  point  »  sur  les  livres  parmy  lies  rigueurs  et 

9  aspretés  inacoustumées  de  l'hiver 

passé  , 


(ai)  Vojetk  dan»  Us  Noarelles  de  la  Rcpubli- 
qw  m*  Lettrai ,  aotU  16R6,  jwg.  87^ ,  qu'il  a  re- 
tOtÊOhe  cette  remarque,  Vojf-  atun  la  Réplique 
ém  Gottibr.  |MV>  aog,  %\o  ,  et  ce  que  M.  baillé 
M  fépùmd  4m»  lêchapùr»^  XXh  dt  U  If. 
partie. 

(sa)  Bruejs,  RéfuUtion  dM  Ripooses  laite*  à 
•M  SammtM^fag.  999,  3oo ,  éditMH  dt  B'UUui' 
de,  1686. 

»  (a3)  Dailli ,  Réponse  à  Adam  et  à  Cottiby , 

(a^  Là  mfme ,  pag.  144  ,  i45. 
(■9  BiMfi^  RiiiaalMm^  etc. ,  3ia. 


u  sans 


luy  altérèrent  sa  santé  , 
que  pour  cela  pourtant  il 
»  quittast  son  entreprinse.  £t  com- 
»  me  ses  amis  luy  remonstrojrent  le 
»  prcjudice<(u^s6  &isoitd*estraain•• 
(tl6)  yojez  le  pire  Véron,  dont  le  livre  qu'U 
intitula  l'Apostat  vicieox. 

*  Leclerc  dit  qa'elle  fat  réimprimée  à  Péris,  en 
i5g6,  tn-i3  de  ^ta  paf^es ,  et  croit  qu^ta  lies  é» 
317  p*K<^*  V^*^  Bajlc  donne  à  l'édltimide  tSf/Sp  it 
féal  pe«t4tre  lire  3ij  (euilleta. 
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»  si  cloué  incesâammentiur  les  livres  siècle*.  Il  fut  l'un  de  ceux  qui 

>•  et  dans  un  estude  froid  et  cathar-  travaillèrent  avec  le  plus  de  suc- 

II  rem ,  ne  donnant  aucun  rdaMM  *    <      1 1-    j       i   V>  i  i 

»  au  corps,  non  plus  qu'à  l'esprit,  ces  a  eia^iir  dans  la  Pologne  la 

»  Il  faut  que  je  me  hate  (  disoit-il  )  religion  réformée.  Il  avait  été 

I»  car  je  prevoy  que  le  soir  s'appro-  appelé  k  Cracovie  (A),  pOOT  T 

»che,qu'U  faut  mesW,  que  je  enseîffner  la  lanme  hébraimie 

»  quitte  ma  garniaoïi.  Si  je  meurs,  MMigw  wwr«H|u« 

»  €^  sera  hoSonUement  les  amei  mais  quand  on  eut  remar- 

»  en  main  ,  comm'ua  brave  cham-  que  qu'il  faïaait  COttler  dans  les 

»  pîonchrestien  doit  faire.  Enfin  son  leçons  les  dogmes  des  protestans, 

»  mal  et  son  indisposition  redou-  ^^f^^^  ^  Tévêque  de  Craco- 

»  blaot  avec  son  travail,  u  tut  saisi  «  .              >  •  •  ^ 

»  dWpleuNtie^laqneUeenitbimi  (^)«  qu>               »t  avoir 

»  tost  aterrë  ce  corps  maigre  et  ex-  cette  charge  ,  et  qui ,  apprenant 

»  ienué V  Sn  majadie....  nefust  me  c'éUit  un  hérétique  ,  ne 

que  de  neuf  jours.  Vers  la  fin  de  la  -..-.--.^  jl^ 

préface  on  trouve  ceci  :  «  Or  lecteur  ""nq"  f»  ^  1  envoyer  en  pn- 

»  ta  uierKm  Uwe,  Uti»  àlaTarù  «on(c).  Uenfiittirepar  l«dnM 


»  té  imparfaict ,  qui  monstin  nàmt-  OU  par  le  Crédit  de  qaelqiBee 

»  moins  la  perfection  de  son  ou-  gneuTS  «  et  il  tfonvam  bon  asSe 

»  vner    Cest  grand  domage  quil  Jan,  Hl  maison  de  IHcolaS  Oles- 

»»  n  ait  heu  sa  fin  ,  et  que  ce  qui     .V-  ZjT^^  *w*w 

»  nous  reste   n'ajre  sa  correction  m»»  W»  genulnomme  que  U 

»  dernière ,  veu  que  ce  n*est  que  le  qualité  »  le  mérte  et  le  eoonge 
»  plan  de  ses  premières  conceptions,  oonoouraieat  à  rendre  mom- 

»  qm  nous  promettoit  une  dlsposi-  j^bleCe).  H  loi  Bioposa  de  &îie 

«  tion  en  trois  livres  ,  et  une  es-  I  ^rsw|#vow 

»  tendue  d'arguments  plus  forts  et  cewer  le  culte  romaiii  9  et  aa- 
»  mieux  rangez  :  aflin  que  je  me  battre  leê  images  ;  mais  Olemic- 
»  taise  du  langage,  qtd  est  la  par-  i\  ayant  consiilté  ses  ami»,  ne 

»  tie  d  un  livre  ,  repolie  après  tou-    •     _  *^  .  ji»  ^-•«11 

».  tes  les  autres.  Dieu  sçiit  si  de  )"gea  pas  a  fropos  d'en  venirH 

»  Sponde  eneusteste  chiche, pour  tout  d  un  cpup  (B)  :  il  se  coa- 

»  renrichlisement  de  ce  qn^  avoit  tenta  de  faire  la  cène  dans  soa 

»  «Htreprîni  ,  luy  qui  sembloit  es-  château^elon  les  cérémonies  qu  il 

»  tre  accomply  de  tous  les  orne-  i  •        .                    j       '  1 

»  ments  d'uSe  ^oquence  parfaicte  plairait  a  Stancarus  de  régler. 

»  comme  ses  escrits  lesmoignent ,  Quelque  temps  après  on  exécuta 

»  et  qui  avoit  une  merveilleuse  fa-  les  premières  vues  de  ce  réfor- 

II  cUité  è^^doduira  nai^ement^'SM  mateur;  on  chassa  les  moines 

î  tî^rtrTs'mots'trassf?C°7)  d'an°s  qui  desservaient  l'église  du  lieu , 

»  trois  feuilles  de  tout  cest  ouvrage,  on  brisa  les  images,  on  les  re- 

»  Je  croj  Qu'en  ceste  partie  il  estoit  duisit  en  cendres  if)»  Olesaicki 
11  inimitable.  Ôn  east  bien  rccon-  ^ 


9  gnu  tout  à  faict  sa  suffisance  au  H-  *  Pour  cet  article,  Joly  roiToie  &  VSxt 

k  vre  de  l'Idée  des  Religions  ,  qu'il  Pyrrkonisme^  par  Cratuas,  page  3?  ci 

»  desseignoit;  mais  la  mort  a  rom-  •   ^  '  , 

»  pu  ce  projet ,  et  plusieurs  autres  ia)UÊîmGompnd.,  Hirt.  mmnaru,p^. 

»lEgllM(38).  ic)  Idem  ibidem. 

CetPib^irÊ  fûtarh  on  effaçât.  {d)  Suuisiaus  LiU>ieoieciu«,  Ui»t.  Refor<u. 

<S8)  Florimotid  de  Rémond  ,  préface  de  la  nolBIliai  ,  lllt. /,  CÉ^b  1%  fHlg,,iU 

*    *  {f)  D^incmenachos  canobio  el  imaftùtei 

ttfde]ttantoiie,a?ecaaa XW.  ^fMmrp^M, 
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ftoda  uae  église  réformée  à  Pinc-  Pologne  fiireiit  troublées  par 
lovie,  l'an  iSSoy  et  y  attira  cette  diapuie  pendant  la  vie  de 

ÏQsiears  personnes  illustres  par  Stancams  (F).  Après  qu'il  fut 
or  piété  et  par  leur  saivoîr  (g),  aiort  à  Stobnits,  chez  Pierre  Zbo- 
lotre  Stancarus  j  oftyrit  une  row(m)f  on  ne  pavla  plus  de 
belle  école  (A),  et  dressa  cin-  cela; «sais  on  tit  qae»  par  accî- 
^ante  règles  de  réformatum  dent,  rarianisme  en  avait  tire  dé 
vour  les  églises  de  Pologne  (G).  nouTelles  foms  (G).  Cela  pour- 
Il  fut  envoyé  en  Prusse  quelque  rait  donner  lien  à  lieaucoup  de 
temps  apës ,  et  il  exerça  dans  réflexions  (H).  Stancarus  perdit 
Koemslierg ,  pendant  une  annéOf  tesit  le  mérite  de  ses  premières 
Is  dhsrge  de  professeur  en  lan-  «ctioins  par  les  troubles  qu'il  ex^ 
gœliébraïque  (i).  Il  s'éleva  de  citadans  la  suite,  ayant  donui 
violentas  querelles  entre  lui  et  trop  d^assor  k  sa  vanité  et  à  sà 
Onsader,  eft  cela  eut  des  suites  «ubtâilé(n).  11  publia  divers  écrits 
fnnettes  à  Torthodoiie.  Osîander  (I).  On  s'abnse  pitoyablement 
enseignait  <jue  l'homme  est  juo-  snr  la  ^alité  de  ses  opinions , 
tifié  par  la  pstice  essentielle  de  comme  je  le  ferai  voir  en  mar*> 
Diea ,  et  que  Jésus-Girist  est  quant  les  lantes  de  H.  Moréri 
notre  justice  selon  la  nature  di-  (K).  Il  versait  des  torrens  d'in« 
TÎae.  Stancarus ,  un  peu  trop  jures  dans  les  écrits  qu'il  com- 
srdcnt  à  contredire ,  et  s'éloi-  posait  contre  ses  antagonistes  ; 
gnantde  cette  erreur  avec  trop  de  et  il  s'excusait  de  cela  sur  le  droit 
véhémence,  passa  dans  Texlré-  de  représailles,  et  sur  Timpor- 
nûlé  opposée  ;  car  il  soutint  que  tance  des  hérésies  qu'il  croyait 
Jésm-Ghrist  n*est  notre  média-  combattre,  et  même  snrl'exem- 
leur  que  selon  sa  nature  humai-  pie  des  apôtres  (o).  Il  se  glorifiait 
ne(^).  On  dit  qu'il  puisa  cette  d'avoir  été  persécuté  et  condara- 
doclrine  dans  Pierre  Lombard  ,  né  comme  le  fut  saint  Athanase 
Pt  qu'il  admirait  cet  auteur  (D).  (L).  Je  sais  qu'il  enseigna  en 
Il  la  voulut  établir  dans  la  Po-  Transylvanie,  mais  je  ne  sais  pas 
Ipgne;  mais  il  trouva  des  oppo-  en  ^uel  temps  ( p).  Le  livre  inti- 
sitions  qu'il  ne  put  vaincre.  Elle  tule  Chimœra  {q) ,  que  Stanis» 
^ut  condamnée  dans   quelques  las  Orichovius  fit  contre  lui  , 
sjnodes(/)  (E),  et  cette  condam-  contient  beaucoup  de  raisons  rt 
nation  fut  confirmée  dans  celui  beaucoup  d'injures;  mais  pour 
^  Xiau ,  cil  se  trouvèrent  cin-  ce  qui  est  des  raisons ,  elles  ne 
^ante  ministres,  et  la  plupart  tendent  qu'à  prouver  qu'il  faut 
grands  seigneurs  du  parti ,        sa  majesté  polonaise  ezter-^ 
avec  beaucoup  de  noblesse ,  l'an  ^ 

*iM)0.  XieanmOinS  les  églises  Oe      („)  roy«%  la  retnarque  (I). 
W  «em ,  ibidem  ,  pag.  33.  Voyez  VépUrt  dédie atoire  de  sa  Rc- 

(A)JL«tu,  CompeudC,  Hi»U  aiiiTen.,piv  Pîî"*        Théologien,  de  Zurich  et  de  Ge- 

(I)  Micralius  .  Syntaffm.  Hitl.  Mclil.,       (p)  Stancarus  ,      TriniUto  et  MediaJoro, 
m.  866  870.  adversùs  T^orio. ,  ott  J*,  JmiUêl  de  la 

,  ibidem  ,  png.  866.  Jeitille  F. 

^  W  Imm,  Compend.  Hiel.  unÏTers.»  pag.  H  fut  imprimé  à  Cologne ,       lS6i  v 
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mine  oelte  liooiiiiA-là  et  tous  &  Slobiiita,  leMS  de  novembre 

ceax  qui  sèinent  de  nonvellee  1674 ,  à  l'âge  ée  sonente  et  trei- 

opinîoni  danft  le  royaume.  CM  se  eut.  FaAirçoisSTAiiCAmiis^soa 

âiiift  ott'U  trouve  qu'il  faut  ré-  fils ,  në  le  a  d^dclobre  1 56»  »  fiit 

fiiter  les  argument  des  sectaires.  miaistredel'ëgKse  d'Où  îusqaes 

Il  avoue  qvil  avait  ëpousë  une  à  sa  mort ,  qui  arriva  le  ao  de 

femme  peadant sa  prêtrise;  mais  mars  ibai  (jr), 

il  dissimule  la  révolte  que  Stan-  ,  . 

carus  lui  reprochait  (M).  ^ 

Aioutons  quelque  chose  à  ce  <A) ^^/»«ie  à O«co«*ffj 

teurs  qui  disent  qu  il  était  a  Vil-  chaire  de  professeur  en  hëbreu.  A 
lac  (r^  lorsque  Tevêquede  Craco—  Muoiejovio  episcopo  Cmcowiensi  ei^' 

vie  le  fit  venir  au  commencement  "J^  "î.  ^^«"^  pt'S?'^ 

Ji^V^^^À^  ,  nn^  fK\  docentlt).  Mais  d'autres  (a)  oieBil 

de  l  année  i55o  (N)  ,  pour  en-  ^^.^ayant  été  chassé  d'Italie  comme 

seigner  la  langue  sainte.  Ils  ra-  hérétique,  et  n'ayant  pu  s'établir  en 

content  qu'étant  échappé    des  Allemagne ,  il  s^en  alla  en  Pologne  où 

prisons  de  ce  prélat  (s) ,  il  se  re-  Ç«"^,*  d'efiteigner  la  Iab^ 

l-     «nu       1              c    •  i  sainte  dans  le  collese  de  Cracom, 

tira  a  Dubreczko  ,  chez  Stamsias  p^.^^  que  Pon  ignorlit  ce  qu'il  était. 

Stadnizki ,  et  qu  il  y  ouvrit  une  et  qu'on  savait  seulement  qu^d  enten- 

ëcole  qui   fut  assez    florissante  <^«iit  cette  langue.  Comme  ceur  qui 

pendant  la  vie  de  ce  Stanislas;  disent  cela  sont  tout  à  la  fois  ses  «n- 

*  >     <    1         .1          ^        .!  neims  et  les  aniis  de  reTêmie  de  Crir 

qu  après  la  mort  de  ce  patron,  il  ^ovie,  ik  noanaieni  avoS-  sapprim^ 

se  retira  chez  Hierôme  Philip-  quelque  circonstance.  Je  crois  néan- 

pow  ,  et  puis  à  Pinczovie  chez  J^oim  que  cet  évt^que  ne  le  fit  point 

Nicolas  Olesnicki.   Nous  avons  venir  d'IUUe ,  et  qu'il  ne  le  connut 

'                          ,      .       .  propre  à  enseianer  la  lanane saioU 

cite  (/  un  écrivain  polonais  qui  Çu'iprés  ravoîriu  eo  Pologîe.  Voya 

met  à  1  année  i55o  fa  fandatiou  k  remarque  (IT). 

de  relise  réformée  de  PinCZO-      (B)  Olesnicki...  ne  jugea  pas  h  pro- 

vie;  maïs  Régenvolscîus  la  met  B^^  ^'^^  ''^^^^  ik  tout  d'un  coup.] 

k  .  K/:^  fh\    Ti  ^1         ^         Voyons  le  récit  d  un  catholique  ro- 

à  l  au  1559  (0).  Il  observe  que  „^  .  CœpUenvrBm  (Stanca^)»- 

atancaras  fut  aupeledecelieu-là  stoMtmn  Zwingiu,  in  idque  openm 

par  le  comte  a  Ostrorog^'pour  dore,  ut  abduceret  Olesnicium  a  rt- 

réformer  les  Àrlises  de  la  grande  ^}!S''pf^  patemd  et  persuaderet  un  nr- 

D^l^^^     ^»  ^..9^.   1-*  Usionem  externam,  Cujus  ad  pra- 

Pologne,  et  quon  Im  assj^ia  sfriptum  imagines  èfai^toUi.cinm 

pour  compagnon  d  œuvre  Félix  pro  udtatd  pere^rinam  institut ,  sa- 
GniCÎger(c).  Notez  que  Stancams  cm  quœ  monachiin  ejus  oppidifano 
reçut  à  Bàle  le  doctorat  en  .mé^  reUgionibus  uetustis  ndnUmstPahanl , 
j  c*  •         X  k  explodi  lubet.  Lrat  fwc  fanum  cum 

decine  ,  et  qneSimSinp  adjunctd  monachorum  domo  ,  namr 

te  lui  donna  rmdigeaatde  Polo-  JieentidSbigneiOlesmdi  operosèe^ 
gne,  Tan  iÔ6q  (:r).  II.  mourut  irueum  ac  UbemUier  ^uaum ,  quod 

profanare  Stancarus  properahat,  eu- 
(r)  yUle  de  Carinthie,  *  jus  consilium  cum  Olesnicio  vukreluv 

{s)  V oyez  la  remarque  (O).  •     periculosum  esse ,  ne  quid  inconside- 

(0  Dans  le  corpâ  de  tartide ,  ci-desita ,  r 
eitationig).  1^^^  OrnqM»!.  ffitf.  «aiv»,  ^ 


(i')  Tiré  de  R(<gcQVolsctus .  Hist.  «ccIm;    m,  SSg. 
aiavon.  Frovia.,  o<^.  ia5,  126,  (a)  Suoiilaui  OrichOTius,  in  ChiuMMit/*^" 

ipe)  idem^  iMdSnt ,  pa^,  414.  4  «c  «3. 
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raté  faccrti  ,  vocal  amicoâ  41c  i/t  con-  qu'il  pavait  de  ga  personne'  Stanca* 

sUiaKm  oMbet  9  inquo,  variatiê  êen-  rut  eeetesias  à  papatu  refomiavit. 

ientiis  y  illa  postremb  uicit ,  ut  imagi--  L  oanonn  intUUtttmdarum  ecdê^ 

nés  cum  reliquâ  supellectili  sali^m  in  siarum  conscripsit  (6).  Cette  preuve 

fano  marièrent  :  monachi  etiam  t^ete-  étant  trop  faible  ,  ne  la  considérez 

ri  instituto  sacra  facerent,  quod  nihil  pas  j  arrêtez-vous  à  celle-ci  :  Stanca- 

earum  rerunt  mutati  ^tm  posaet  ùn»  rus.»,,  ad  rejormandas  ecclesias  ab 

punè  t  adesse  regem  in proximo ,  imh-  anno  i553,  magno  studio  incubuerut: 

scopum  etiam  Cracovid  nondhm  dis-  in  quam  rem  hortatu  Ja&tbi  comitis 

cessisse  ,  Jore  hisce  rébus  mutandis  Ostrorogii  libros  conscripserat.  CUm 

aliud  tempus  magis  idoneum.  In  prœ-  enim  ei ,  tUm  Felici  Crucigero  et  aliis 

sentid  placere  coenam  institui  ,  idque  pUs  t^im,  motd  in  diiione  Cracovien- 

Jieret  m  aree  prit^atim,  non  infiao  si  penecutione..,  aliœ  ttdes  qmeîœ 
publicèy  quod  inoppidosubjectumoÊt  qumrnndetosseHi^  in  imqorem  Polo* 

arci.  Secundiim  hanc  sententiam  per-  niam  conces serai  et  Ostrorogii  prvtec- 

mittunt  Stancaro  no^œ  cœnœ  modum  tu  tutus  permanserat.  A  quo  anno 

prœscriMere,  ac  illius  ufumdocereiZ).  \5$i  dimissus  in  minorent  Poloniam 

On  pent  connattre  par-là  le  tempéra-  cum  eodem  iUo  Crucigero  reuerierat 

ment  de  Stancaros.  S*il  n'eut  pas  le  et  reformandis  ab  ido&latrid  oeetesUs 

don  de  pcrsëve'rance,  ce  ne  fut  point  pro  tempore  operani  dmUnraÈ  ,-Jkt»on 

à  cause  de  sa  tiédeur  :  il  était  bouil-  Slanislai  Stadnicv,  Uieronymi  Phili' 

lant  ;  son  patron  ,  homme  d'epee ,  pouii ,  IVioolaï  Olesnicii  ,  et  aliorum 

jeta  de  Pean  sur  ce  grand  feu  ,  par  le  patronorum  uirorum  nobilissimorum 

eonseil  des  laïques  qui  eiaminérent  otgonmnMâimonsmfi'elmi^), 


d'un  annafiste  nolonais ,  que  Slanca-  ji^^.                     r^^-^  magistrum 

rus  fit  chasser  les  moines  et  abattre  ^^^^jg^^  ex  cujus  UcuSs  hau^ 

les  images  î  et  cependant  le  passage  ernnwn ,  ui  dictre  non  sit  Pen- 
de cet  annaliste  nous  enseigne  que  ^is,  umim  Petrum  Lombard um  plus 
cela  ne  fut  point  faiti  ou  est  donc  le  ^^j^,.^  C  Lutheros  ,  CC  Me- 
jugempnt  Lubiemetoki?  iaiichtbone8,CCC  BuUingeros,  CCCC 
M.  de  Sponde  lui  eût  pu  amirendre  martyres  et  la  Calvinos  s  ex  'quibus 
re  qu'il  eût  fallu  citer  (4).  ^Ji^er.//*  omnibus  si  in  mortario  cmitnnde- 
btancarum  produt  Oncho^n  Roxola^  ^  exprimeretur  una  uncia 
m  eU^ans  hbellus  tUuLoUutn^ra,,,  ^^^^  theologi^E  (8).  Florimond  de  Rc- 
ubimf,.,  iS)  eum  Ptnc^oPlam  Crui^  ^^^^  ^  )  l  rapporté  une  partie 
^nsismumeipuofpidumseeontulis^  ces  choses  et  auelques  autres, 
,  ibique  punico  mcitatum/urore  m  PApologie  de  Btanîams'  eontr^ 
icmrfa  irruisse  ,  imagines  sanctorum  thëologiins  de  Zurich.  Je  l'aîcon- 
susiulisse  ,  memonas  martyrum  de-  ^^j^^^  ^^^^  . 
U.use  ,  altana  euerttsse  ,  sacra  pro-  Micr^lius.  Notez  que  Paiteur 
fanâste  ,^azam  eeel^ùeam  An-  ^^^^^  des  saints  pères 
pmsse,  deniquesacerdoUt$esçOppido  ^  doctrine .  et  non  pas  de  Pierre 
ertcrmmdssc.  Voyez  la  remunao  lombard  ,  qui  n^a  faiVT  dit-il ,  que 

^  }'^^  r,  j                 .     «  f    ^  reeoeiUîr  les  autorité  des  pms  et 

(C)  //  dressa  cinquante  regl^  de  y^^  ^^  ^^^  de  l'église. 

réforamtton  pour  les  égUse*  de  PoUh  e'.,  ^         j      ^  j 

^.3  On  lui  ferait  tort  si  l'on  snnpo-     (E)  M  condamnée  dans 

sait  au'il  fut  un  réformateur  séaen- 

taire  qui  ,  s'arrétant  à  son  école  de  ^  ."^V  ^U^' 

Pinczovie,  envojait  de  toutes  parts  poiéa.,  a/>. /f,  ca^.  f7,  po^.  1x6,  m-;. 

ses  ordres  on  ses  conseils.  H  est  sûr  (g)MicrKiiu.s  Svnugm.  Hisu  eccie>.,  p.  890. 

(3)  OfîcliOTnu  ,  AttMl.  III ,  muti  Stanbkilm  (<Û  «îe  Rémond ,  flirtoire  de  la  NaisMOM 
Ltib.rniroum  ,  Hirt.  ReftniAt.  AlmuM,  U».  /,      Progrèftdc  rHMm,  U»,  II,  Outp,  Xr^pag. 

(4)  Spondaoïu ,  ad  ann.  i55t ,  num.  aa,  p.  538.      (10)  Au  fimttet  I,  S»  9di$,  CWumtiv. ,  t§Bm, 

(5)  Ofidumm^  in  ChîsMnA^yU.  m»  i^'Mno.  ia-8«. 
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iuetfuêÊ  eymod0».]         Imtm  (ii)  bUérent  quelque  chow  contre  tt<W 
^°,°f™'^/';?»'<:«^"J^«Sendomir.  ftvne.  Le  premier  le  fil  if ee  beau- 
celui  de  Vladislavie  et  celui  de  Pinc-  coup  de  modéralimi ,  Sfefcnt  qall 
ïovie.  Mais  Lubiënietski  assure  que  avait  afïkire  â  un  emporté  (i8). 
rop^oiou  de  btaucarus  fut  tdlement  SUncarus  ne  se  soumit  point  aux  sy- 
discutee  (la)  ^aos  le  ejaojje  de  Pwc-  nodes  qui  le  condamnèrent.  On  roit 
lovw  au  mois  de  novembre  1 558,  fi  pw  h  lettre  que  les  ministres  àtfo- 
bien  défendue  d  un  cte  ,  si  bien  et-  fogne  écïifiriût  kVé^  deSb» 
taquee  de  l  autre  ,  que  les  parties  se   bourg,  Tan  1 56a  (ig) ,  qoHl  les  accn- 
retirereut  sans  "en  coqclure  et  sans  sait  d'arianisme  ,  et  qu'il  introdai- 
qaeiarictointeratdiclaree.^'^ao  sait  une  espèce  de  sabellianisme,  H 
tuneMarteabutnnquediscestmméit,  demanda  instamment  une  nouTeile 
quoque  cum  sud  senUniid  ad  sua,  omifôrence  ;  mais  elle  Inîftit  nfcift^ 
^tancaro  Uubietzcum  ad  patmnum  et  ses  livres  furei«  condamné  d 
ôtamslauni    Stadmcinm    r^Heif  brûlés.   Pincovienses ,  rtjectd  cm 
^                                    Stancaro  ,  qunm  multum  expetebat, 
(F)  Les  églises  de  Pologne  furent  disputatione,  in  dubium  ttlittàitfè' 
troublées  par  cette  dûpute  plmdmnt  UOiomm  trahi  èommmum  wkk 
la yie  de  Stancarus.}  Noue  Tenons  de  M/ttenCMm ,  in  gratiam  unius  mpk6 
voir  ou'il  avait  des  partisans  dans  les  et   arrogantis   hominîs  ,  indignm 
synodes.  Il  ne  s'en  faut  pas  étonner  j   existimantes  ,  libros  ejus  condemnh- 
c  était  un  homme  qui  savait  les  lan-         et  inadidisse  rogo  ,  lego  apud 
guet  et  les  pères ,  qui  avait  de  Tes-  SùutitUOm  Uosium  ,  in  judià»  k 
prit  ;  qui  pooyait  parler,  qui  pou*^  eemurê HeidelbergensiKmfaGTiBt 
vaitécrire,  aui  s'cntéla  de  son  senti-   rinorum^  de  dogmateeoatn  TKmto- 
ment  ;  et  il  disputait  sur  une  matière   t^m  in  Polonid  tàm  spano  (w).  Le 
Irès-diilicile  ,  et  qui  ne  donne  qu^un  schisme  durait  encore  ran  i568.Ccii 
trop  beau  jen  â  l'atuiace  des  diaiecti-  paratt  nar  une  lettre  de  Tbéodorede 
ciens.  Il    serait  donc  surufeaMt  BAm,ou  il  eihorle  ffttfrhiimTtffTM», 
qu'il  n'eût  point  eu  ^e  4ilff|i|rleai      nommément  Stancams,  â  se  loo* 
Stancarus  ut  multd  erat  non  tantiim  mettre  à   la  confessio  n ,  et  rnoTfO* 
lin^ui^rum  scientidy  sed  eteruditione,   nantcela  il  se  persuade  qu'on leum- 
€X  êcnpturis et  antiquitate  sententiant  donnerait  de  bon  cçeur  la  maio  d<ti- 
suam  rations  projfifeià  suffragatum  MOlation.  le  rapportani  m 
probabat  (t4j|*  m  Jean  Lascus  «  m  doutant  plue  agMblemeot,  ju^eO» 
Lismanin  ,  nî  Gonézius ,  ni  Crovi*  ^ons  apprennent  une  circonsfascf 
cius  ,  ni  Blandrala,  ni  plusieurs  au-  curieuse  5  c'est  que  Stancanis  offrait 
très  ne  purent  jamais  le  faire  chan-  des  formulaires  de  foi  pleins  d'ex- 
m  de  Matiment  (  1 5).  Les  éelisea  de  pressions  ambiguës .  Omnes  Uios  fi 
Pologne»  alarmées  de  ces  divifioat  a  ¥elbi$  ditetiAmem  feceruÊtyWf» 
et  embarrassées  des  subtilités  de  cet  eonsequutis  maUt  aditum  patejete- 
homme,  consultèrent  le  consistoire  de  runt  ^  ipsumque  adeo  Stancarmt 
Oenève  ,  qui  leur  fit  donner  par  Cal-  precorei  obtestor  per  uiscera  misera 
tIh  wf»  courte  et  bonne  instruction,  cordiœ  Dei  nostri ,  ut  et  sut  et  paé» 
Vta^  tS$o  (1^  n  la  fallut  soutenir  eeeUnansm  mu^mm  habeam  réfi- 
par  oa  antre  écrit  bien  raisonné  qui  mi,  iatéqme  a^td  in  JefenM 
se  trouve  parmi  les  lettres  de  Calvin  '^mei  arrepto  dogmate  pertinaàà ,  i« 
(17)-  On  y  ménage  la  personne  de   ^nimum  inducant  cum  ecclesiit 
Stancarus ,  quoiqu'on  se  plaigne  de  ^'«'^  Jraternam   gratiam  ,  abohtii 
«on  emportement .  contre  Mëlanch-  prierums  Qmnihus  ,  redire ,  et  sfoet 
Ion.  Celui-ci,  et  Pierre  Martyr,  pu-   .. 

(ny  Zmtns ,  Compend.  HUt.  oiut.  ,  pas.  Ai  1  P^f^I"*  »  ^"^fTSlSl 

(la)  AcriLer  disnusa  Jkit,  ai*«ftli||^lÂU^  t^uam  posttUat  magnitudo  caïuee.  SMmm^ 

ciu8,  Hist.  Reform.  Polon.  «m»  tracundum  etbilùuum  non  votmi  aeceMH^e^ 

(.3)  /^w,  ibidem,        'f^  ^  t»»^»»..  «Pi«.  OCCCIX.  Uk  IF,y^.  •S* 

(141  Lirm,  ibidem.  ''''  «553. 

i*S  t m'"  '  9H'  ^      '«  premiire  parmi  ctikêi»  y»" 

(t6)        eH  parmi  7m  Opiuoile»  de  Calvia,   cbio»*  Wort%  Hoornbe«l .  m  ^uoumtêCm^ 

{x'i)C0stlaleUrmCCCLII,  .  {»)Boan^\mâmu 
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m  omnium  eeclesiarum  orthodora-  meritô  itlam  gynodum  Pinczo%*iœ  an- 

rum  confsssionibus  apertè  potiùs  ac~  no  i558  celebratain  Andréas  Lubie^ 

quiescere ,  quam  not^as  et  ambiguas  mecius  senior  in  AIS\  de  s^nodis 

«liuiliaftuiiiMW  fûmmUÊÈ  uribentfo  ,  magnufn  in^^sum  ad  demottendum 

mpiriMtBm  prœbere  ,  quaii  fuearê  dogma  trinUaUs  Jècisse  dixit  Et 

potiùs  manmstè  dcfensos  errores  ,  ccrtè  ex  his  ,  qitœ  secuta  sunt  in  illd 

quam  semefabjectis  iliis,  rer-am  curn  Pinczoviand  synndo  portam  ad  dis" 

Jmtribus  eoncordiam  i/^re  yelint.  Ld  culiendauulgprecepLa  do^matuaper"  , 

fwrà  j{  fecerint ,  non  dtAko  quin  tam  eue ,  nemo  non  ftdebU.  Roc 

^xOÊm  un»  miif^  fftwhoatu  ,  exul-  enim  ipso  anno,  eiun  uenisset  Pinczo- 

tent  in  ectUs   angeli  ,  applaudant  uiani  Blandrata,  quem  inuidia  Calui' 

omîtes  ecclesiœ  (ai).  Nous  yerrons  ni  Genevâ  expulerat  ,  hahitis  Plnc- 

ci-dessoQs  (aa)  ce  q[uHl  disait  des  zovLœ  cum  Lismanino  ^  niuliis  de  hoc 

penécotions  qu'il  âvtil  lOtiiflntes.  argumemo  sermoMus  ,  et  viden» 

(G)  Pmr  aeeùient  l^aHanUme  en  Stanean  aâifersarios  ei  non  satisfo^ 

avait  tiré  de  nouvelles  forces^  La  cissCj  tantitm  effècit,  ut  et  itle  de  aog- 

principale  batterie  de  Stancarus  était  mate  tT*înitatis    dubitare  incœpeiit. 

dédire  ,  si  Jésus-Christ  a  été  me'dia-  Hinc    Lismaninus    in  suspicionem 

ttar  en  tant  que  Diea,  il  est  moindre  arianismi  apud  ministres  inolitis  er- 

de  soo  père  qiMnt  â  la  aatare  divine,  roribus  lenacUu  adhœrentes  in&dil 

il  nVst  àont  point  eiHMentiel  à  (23).  Calvin  avait  touioun  craint 

Dieu  le  père;  ccax  donc  (fiii  le  font  que  les  adversaires  de  Stancarus  ne 

médiateur  en  tant  que  Dieu  renou-  se  jetassent  dans  une  autre  extre'mi- 

Telknt  l'hérésie  des  ariens,  il  pressait  té,  et  il  vit  avec  douleur  aue  sa 

«ne  eonséqaanoa  aT«e  totttei  les  crainte  n'avait  pas  étëWns  ibnde- 

$ul)tilités  ^0  mm  esprit  et  la  nature  ment.  Toici  ce  au'il  e'crîvit  ans  frè- 

du  sujet  fui  purent  fournir.   Cela  res  de  ce  pays-îa  :  Tahulam  nuper 

donna  lieu  à  un  tiers  parti  :  il  y  eut  in  Poloniâ  éditant  ,  quœ  Christum  et 

desgeoB  qui ,  ébranlés  d'un  côte  par  Spiritum  Sanctum  altos  à  Pâtre  deos 

m  niions ,  et  do  Tautre  par  les  ar-*  fieit  »  non  tine  acerbhsimo  mœrore 

gamtat  dotes  adversaires ,  établirent  inspexL  Pridem  me  hœe  eun  non  akê 

que  Jésus-Christ  faisait  Toffice  de  r6  anxium  tenuîC ,  ne  fratres  miniiâ 

médiateur,  et  à  l'égard  de  l'humanité  in  Scripturd    exercilatos  abriperet 

dont  il  s'était  revêtu  au  sein  de  Ma-  Stancnri  importumtas  y  ut  uitandœ 

ne,  et  à  l'égard  d'une  nature  divine  unius  absurditatis  causd  ,  in  aliam 

inférieure  a  edle  dn  Péro  Étemel,  fatdlorem  labenntur.  AeddU  ergo , 

Blandrata  ,  et  qœlquee  avtretfngi'*  quodtimui^netnstiexeTnplo  paufito* 

tjfs de  Genève  pour  des  erreurs  qui  tumestquamnoxiasitpestiscontentiOy 

se  rapportaient  à  la  trinité,  se  pré-  ubi  magis  propositum  est  ,  adi'ersa- 

filurent  des  raisons  de  Stancarus  ;  rium  uincere  ,  ^uàm  bonam  causam 

ili  prAendirent  qoo  sea  adfewaircs  simf  UdËer  tumi.  €!has$um  Staneari 

ne  les  pouvant  bien  résoudre  ,  il  fal-  d^rium  mtriib  afratrihus  polonicis 

iyt  chercher  nn  autre  système.  Voilà  repudiatum  est.  Sed  dum  sihi  ab  unâ 

d'où  naquirent  les  trithcites  de  Po-  diaboli  astutid  cauenty  obrepsit  al- 

logne ,  les  ariens  ,  enfin  les  soci-  ter  impostor  Blandrata  Stancaro 

viens.  Le  sieur  Lubiénietski  prétend  deterior  :  et  hdc  occcasic^ne  abusus 

^<ie  le  sjmode  de  PinCsovIe ,  -où  ^n  est  ad  errorem  non  minks  detestahi^ 

uiscata  profondément  la  cause  de  lem  spargendum  (^4).  Tirons  d'une 

Stancarus  ,  et  où  l'avantage  du  com-  autre  lettre  ,  qu'il   leur  écrivit  en 

bat  fut  égal  ,  ouvrit  la  porte  à  la  i563,  un  très-beau  passage  qui  nous 

destruction  de  la  doctrine  de  la  tri-  montre  les  mauvais  effets  de  la  dis- 

ûté.  Bœe  mox  ^  utet  iUa  Sen^edde  pnte  ,  et  la  malédiction  que  Diea 

pnuminentid  pairis  vbros  pios  et  répand  poar  Fordinaire  sur  le  tra- 

floctos  ad  hoc  argumentum  discutienr  vail   de  ceux  qui  disputent  hïeik 

hatêd  leviter  incitauU.  Itaqm  (iZ)  Stauisi.  LniiieiiMGiiw,  in  Hin.  ReCsm. 

Polon.,  pa£.  Ki8. 

(îi)  Tlicotl.  Beta  ,  epj^t.  XXVIII,  pag.  a4>  »  Calvin.,  in  Admonitiooe  »à  Fratrc»  polo- 

lom.  m  Opertun.  ElU  est  datAdu  i*'.  â»  stf'  mw^  ne  tripUccm  in  D«o  «steatiam  ,pro  tribn» 

{»a)  J>nt$  U  rtmarqutÇLy.  '  f«f .  083  TractatMoi  t^Mlof^t. 
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moÎDS  afîo  crue  la  ▼ërit^  triomphe  ,  ji  cherché  finement  l'occasion  de 

ciu*afm  quHls  aient  le  plaisir  de  »  pouvoir  sans  danger  mettre  en 

foaUr  aux  pied»  leur  aidTenaîn.(a5)  »  afint  aux  atmples  et  idiots  eeste 

Porrà  UUrrUmu  &îe  mror ,  qui  fipud  »  feiceiwrîe  exécrable,  laqndle  ils  es- 

tfos  grassatur^  fat'orem  ohtinuit  ex  »  peroyent  leur  estre  agréable  et 

imniodico  c o nie ntionisf encore.  Nam  »  plaisante  (17).  »  Théodore  dcBeze 

càmStancarus  ituuUus  sophista,  et  reconnaît  aussi  que  le  trithéisme  et 

nàbula  împroèiMtimMU  commenta  sua  ranaalame  ,  qA  ae  *  nmonwMrmà 

ingererttf  Christum  mediatanm du nr-  dans  la  Pokijgiie ,  tirèrent  leur  origi- 

taxatesse  ,  quatenUs  homo  est,  ideo-  ne  des  disputes  de  Stancarus  (^8). 
que  apud  totum  tnnitatem  intercède-       (H)   Cela  pourrait  donner  lieu  a 

rc,  optimum  compendium  quidam  esse  beaucoup  de  réflexions.  3  Je  n'en  fe- 

dureront ,  si  respondennt  âoUmtpa»  rai  néanmoins  qu'an  petit  Bombre , 

trem  verè  et  propiiè  esse  DeuM.  Ita  et  je  commeneerai  par  les  filatnfrs 

^ugium  illud  ninUs  cupide  multi  qne  font  certaines  personnes  «Miiitre 

arripuerunt ,  quoditn  putarent  nullo  les  sciences.  Ne  vaudrait- il  pas  mievx 

negotio  rejutari  Stancari  inepUas,  Sic  supprimer  les  académies  que  d^entre* 

ut  i^teri  piwerbio  didUur^  mmihm  tenir  tant  de  professeurs  en  toutes 

éUtereando  veritoâ  amissajuit.  Equi-  sortes  de  facultés  ?  Ce  sonClNn  oni 

demnon  dubito  quosdam  inscitiavel  font  nattre  les  hérésies,  ou  qaiéU- 

inconsideratâ  facilitate  lapsos  esse  :  vent  ceux  qui  répandent  et  qui  mul- 

ferlim  conjicere  simuL  licet  f  nonnul-  tipUent  l'erreur.  Le  peuple  ,  c'est-à- 

los  (26)  astutè  captasse  occasionem ,  dire  tous  ceux  qui  ne  sont  point  ap- 

»t  exeerabile  deiirium ,  quod  j^lau-  pdée  à  expliquer  les  matièrâs^  dere- 

Jtttie  ^ore  sperabant ,   simpU/^bm  ligion ,  conservent  sain  et  entier  tout 

impune  obtnulerent.  Cest-à-dire,  se-  le  dépôt  de  la  foi  qu'on  leur  confie. 


pernicieux 

»  semé  par  votre  pays ,  a  obtenu  fa-  tion  du^  Verba  »  sa  médiation  ,  etc. , 

»  vcur  et  crédit  par  le  moyen  d'une  U§  oroifont  tous  ces  mystères  sans  ja- 

»  trop  grande  ardeur  de  coutention.  mais   en  altérer  la  pureté  ,  et  sans 

»  Car  lors  que  Stancarus,  ce  sophiste  s'inauiéter  les  uns  les  autres.  Mais 

M  et  criard  enragé ,  mettoit  en  avant  les  docteura  n'en  usent  pas  de  cette 

1»  ses  resveries .  à  savoir  que  Jésus-  manière  :  les  uns  yenlent  sediitÎB- 

»  Christ  est  seulement  médiateur  ,  guer  par  des  interprétations  subtiles, 

»  entant  nu'il  est  homme,  et  pour-  et  les  autres  ne  veulent  pas  le  leur 

»  tant  q_u  il  intercède  envers  toute  permettre.  Cela  donne  lieu  à  des  dis- 

a  la  trijiité  ,  aucuns  estimèrent  que  putes  qui  troublent  la  source  et  qui 

»  le  meilleur  et  le  plus  expédient  ]a  partagent  en  plnsiears  raissesas 

»  estoit  s'ils  respondoyent   que  le  bourbeux.  Le  premier  partage  est 

»  pere  seul  est  vrayement  et  propre-  bientôt  suivi  du  second ,  et  ainsi  àt 

»  ment  Dieu.  Ainsi  plusieurs  s'ar-  suite  :  la  fécondité,  ou  plutôt  la  con- 

I»  restèrent  par  trop  ardemment  à  tagion  en  ce  genre-là  est  surpreoaa« 

»  ce  8ubterfuge-la  ,   pource  qu*ib  te.  Vous  n'entendez  plus  parier  faiea- 

»  pensoyentque  par  ce  moyen  Stan-  tôt  après  cpie  de  sectaires  apoUi- 

»  carus  seroit  aisément   rembarré  naristes,  ariens,  eutychiens,  raacé- 

))  avec  toutes  SCS  sottises.  Ainsi,  com-  doniens  ,  monothélites ,  nestoriem  , 

»  me  dit  le  prov  erbe  ancien ,  la  ve*  sabelliens ,  etc.  (39).  Si  Ton  dressait 

»  rité  a  este  perdue  en  trop  deba-  l'arbre  généalogique  des  hérésies,  od 

»  tant.  Et  pour  Tiay  je  116  doute  yemit  que  leSr  ffliation  est  fondés 
»  point  qu'aucuns  ne  sojent  tombez  .  ,   „      .     ,  j. 

.  pTîgnorançe,  o«  par  «ne  faci-  xiliîiî;?!?!,^:  SSST^tlSSK^ 

M  lité  inconsidérée  :  mais  il  y  a  bien  Genè,-e ,  1611. 

»  apparence  aussi  que  d'autres  ont     (ag)  Kcxa,  m  ApoiogU  altcrt  mà  CUodium 

Xainctes,  vag.  ^S,  lom.  TT  Ojperam.^  Voret 
{'xTA  Talvin.  ,  in  AftnOWt.  ad  FttrtWipotofcOi  ,  ce  qu  il  dit  dan$  la  Vie  d«  CklYÎ»,  k  l'mm. 

pae.  G8G.  «56o  .  P**S'  38»  tomi  III  Opemi». 
(a6)  Il  Mtmd  WmnàM,  GcntUU,  Jetn-Panl  On  mit  VmrOn  mlpkibMpie  «r  mom  pnh 

Alcial ,  fHf I  mmmtê  ptm  tkfmoUgi^, 
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îriacipalement  sur  ces  deux  causes:  scatiel,et  reirétu  do  notre  natnre  , 

i*.  Les  dispuUos  se  Teulent  trop  éUoi»  était  Botre  médîatcor ,  quant  à  la  oa- 

^er  de  leors  adversaires ,  cequifatt  ture  humaine  et  qaant  à  Ja  natora 

]irils  passent  jusqu^à  Tautre  extre'-  spirituelle  qu'il  avait  eue  avant  que 

inilc-  2°.  le  désir  do  vaincre  les  en-  de  naître.  Voilà  les  malheureux  fruits 

i^age  à  pousser  si  loin  leurs  objec-  des  disputes  théologiques  et  des  chai-, 

lions,  qa^elles  peuTent  oa  leur  être  res  professorales, 
rétorque'es  oa  favori^r  un  tiers  part  i .      II  y  a  une  aatfe  chose  A  considérer. 

Que  fait-on  pour  remédier  à  cet  iu-  Qu'un  professeur  avance  une  nou- 

:onvéoient?  On  abandonne  le  terrain  velle  pcnse'e,  et  qu'il  donne  lieu  de 

qu'oo  ne  peut  défendre  ,  et  l'on  se  croire  qu'il  le  fait  pour  s'acquérir  du 

fortifie  de  quelque  nonydle  imTon-  renom  y  il  s*éUfe  tout  aussitôt  on  an- 

tioa.  Cela  produit  un  sjstéma  tout  tagonbte  qui  lui  soutient  que  cette 

(liflerent ,  qu^ua  autre  docteur  ré-  pensée  est  mauvaise.  Peu  à  peu  ils 

formera  de  nouveau,  ne  le  trouvant  s'échaiiflent,  et  enfin  ils  s'en tre-haïs- 

nas  assez  arrondi  ;  et  ainsi  de  suite,  sent  tout  de  bon.  Pour  colorer  les 

Ud  autre ,  sUmagiaant  que  les  deux  mouvemens  qu'ils  se  donnent ,  st. 

partis  vainquent  et  sont  yaincstts  tour  semblables  aux  passions  humaines 

à  tour»  selon  au'ils  a^^ent  offensi-  que  ries  plus  ,  il  faut  que  Pagres- 

veroent,  ou  qu  ils  se  tiennent  sur  la  seur  dise  qu'il  s'agit  d'une  allaire 

défensive,  se  croit  obligé  de  choisir  très-importante  au  bien  de  réglise, 

une  nouvelle  hypothèse.  On  a  vu  tour  L'attaqué  doit  dire  la  même  chose  , 

cei  désordres  dans  Tafialre  de  Stan-  et  fidre  Toîr  ,que  l'opinion  qu^il  a 

caros.  Il  se  brouilla  avec  Osiander  ,  changée  donnait  de  grands  avantages 

son  collègue  dans  l'académie  de  Ko-  à  l'ennemi.  Après  cela,  il  n'y  a  plus 

ire 

Chnsttout  ce  que 

la  nature  divine*  Passant  de  Konigs-  Un  schisme  actuel  ou  un  schisme  "vir* 

Wg  à  Francfort-sur-POder  (3o),u  y  tuel.  Rien  de  tout  cela  n'arriverait 

trouva  un  antagoniste  (3i)  qui  se  si  l'on  n'avait  pas  pour  ses  pensées 

lela  dans  une  nouvelle  extrémité  pour  une  opinion  avantaf:;eusc.  Si  iïtanca- 

le  mieux  contre* carrer  ;  car  on  ^ré-  rus,  par  exemple ,  eût  avoué,  comme 

tend  (3a)  qu'il  enseigna  que  Jésus-  il  le  dcTait,  que  son  opinion  impor- 

Cbrist,  notre  justification  et  notre  tait  peu  au  bien  de  l'église,  il  ne  se 

médiateur  en  tant  que  Dieu  et  en  tant  fût  pas  fait  un  point  d'honneur  de  la 

qu'homme,  était  mort  selon  sa  na-  maintenir;  il  eût  gardé  le  silence  dès 

ture  divine.  Stancarus  ,  s'en  retour-  qu'il  eût  vu  qu'en  la  soutenant,  il  eau-, 

naat  en  Polog^ne,  y  soutint  si  chau-  sait  des  trooUes.  Combien  de  désor-' 

lenwnt son  opinion,  et  accusa  si  ar-  dres  eût-on  épai^cs  au  monde  si 

(lemraent  ses  adversaires  de  favoriser  l'on  se  fût  contenté  de  disputer  SUT 

l'arianisme  ,  qu'il  donna  lieu  à  plu-  les  choses  nécessaires  au  salut?  Osian- 

i>ieurs  personnes  de  renouveler  la  sec-  der  et  Stancarus  n'eussent  pas  écrit 

"'un  contre 
,  y  a-t-îl 
qui  se  ré- 
prouvaient que  l'humanité  glent  sur  l'un  ou  Pautre  de  ces  dog- 
Mule  de  Jésus-Christ  n'étail  j)oint  mes,  quandils  mettent  leur  confiance 
iu)tre  médiation  ^  a^.  que  ses  obiec-  dans  la  mort  de  Jésus- Christ  ?  Les 
tiou  prouvaient  qu^nn  fils  de  Dieu  docteurs  mêmes  qui  ont  le  plus  dis-* 
coesientiel  ne  pouvait  pas  être  mé-  puté  sur  ces  questions  ne  1  adorent- 
<îiateur.  On  prit  donc  un  milieu  en-  ils  pas  sans  songer  à  ces  distinctions 
tre  ces  extrémités.  Ce  fut  de  dire  ({ue  de  nature  humaine  et  de  nature  di- 
lésos-Christ ,  fils  de  Dieu  non  coes-  vine? 
„ ,     ^  Voici  nue  antre  considération, 
.^^a^'**"^^'*^^^**^®"^»  DaM  tonslêspays  oÀily  abien  des 
lit)Nomm/ÈM  Maicd».  personnes  gagées  pour  expliqper  tout 
Oi)  StapLjlus,         Pttlealm,  veet  Su»>  corps  de  théologie,  i!  arrivera 
on, ^.  458.  toujours  que  quelqu'un  aura  la  tc- 
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mérite  de  remuer  des  questions  fpiMl   contente  de  copier  ce  qm  s^V 
vaudrait  mieux  laisser  en  réi>os  (3 J),    Trinitate  et  A/tu/iatore  Domino  nos-^ 
comme  des  bornes  (jui  séparent  les  tro  Jesu  Christo  ,  adyersùs  /femicum 
héritages.  Or  Pexemple  de  célai-là  BuUingemm,  Petrum  Mariyrem,  et 
est  fort  A  crttnclre;  car  chacun  se  JokofMem  Caluinum^etreÙquoê  Tv^ 
croit  permis  ce  qu'il  voit  faire  à  des   gurinœ  ac  Ccneuen.ûs  ecclesÙB  mi-^ 
cens  qui  n*ont  jias  plus  d'autorité  ((uc   nistros  ,  ccdesiœ  Dei  perturhntnres. 
loi;  et  de  là  vient  que  les  nouvelles   De  Trinilale,  et  Unitate  Dei,  (ha ne 
disputes  ne*  Mèvcnt  jamais  plus  fa-  Ineanuithn»  et  Mediatione  Donnai 
ctlement  qiië  lorsqu'elles  ànt  été  prtf-  nostti  Jesu  ChrUti  adveniu  fiMei- 
ce'décs  depuis  peu  par  pftisieurs  au-   ta^ ,  arianos  ,  eutychianos ,  maoha- 
très.  Ceci  tend  à  condamner  la  mul-  rianos  ,  cerinthianos  ,  ebinnitas  et 
titude  des  académies.  photinianos.  Opus  novum  de  RefoT^ 

Répoodons  eo  peu  de  mots  à  ton-  matione  tkm  dùetiinœ  chrisUanœ 
tes  ces  plaintes.  CVst  une  maxime  de  tUm  uerœ  inUW^enûœ  sacrameni»' 
la  dernière  certitude,  que  Fabus  rurtiy  cum  maturd  considérations  ei 


Î^osés  à  cette  culture  est  bon  ,  u  ne  contre  les  ministres  de  Zurich  et  de 

àut  pas  l'abolir  sous  prétexte  aue  Genève  est  tout  plein  d'injures  ,  et 

quelques  savans  abusent  de  leurs  lu-  que  Josias  Simler  le  réfuta.  Voici  une 

miéres  pour  exciter  des  dispnteethëo-  apostrO])he  de  Staticsrus  :  Conclusum 

logiques.  Ajoutons  â  ceuî  que  les  est,  S  Calvine,  doctrinam  tuam  de 

maux  de  rignoranre  sont  encore  plus  Jilto  Dei  esse  plané  arianam  ,  h  'ff(f 

à  craindre.  Elle  n'ote  pas  les  divi-  résilias  quant  pvimîtm  te  oro  atqùé 

sions  j  sans  avoir  été  à  1  académie,  il  ohsecvo ,  et  has  hœreses  quant  citws 

se  trouTcrait  des  gjens  moins  erossiers  fieri  potest  retruetes;  et  itheres  eccle^ 

que  d'autres ,  qui  auràiént  raudace  iUtm  Dei  ab  istis  blnsphemUs  guSUk 

et  la  vanité  de  semer  d'is  dôgmcs  ,  cl;  enm  contamindsti  (36).  Il  ditMil^ué 

qui  les  établiraient  d'autant  plus  fa-  qu'il  a  démontré  que  les  églises  qu'on 

cilement  que  leurs  auditeurs  seraient  appelait  réformées  étaient  ariennes  et 

sots.  eutycbiennes.  Omnes  ecclesUe  quas 

Unissons  par  déplorer  l'état  misë-  vos  appellatis  reformatas,  oêr*  JSMI- 

rahle  du  genre  humain.  H  ne  peut  getium  filii  Dei ,  arianœ  etéutrâdà-- 

sortir  d'un  mal  que  par  un  autre  j  nœ  surit ,  nec  hoc  negari  potest,  ut 

guérissez-le  de  llgnorance,  vous  Vex-  supra  demonstratiwè  probavi  f  37  ). 

posez  à  des  disputes  seàndaléuses ,  et  Andrë  Jurgiewski ,  chanoine  de  ml- 

qni  quelquefois  âiranlent  et  renrer-  na ,  allègue  ces  deux  pèmages  dana 

sent  même  le  gouvernement.  son  Bellum  quinti  Eyar^elii  {^). 

(I)  //  publia  iVu'crs  écrits.  ]  Une  Vous  connaîtrez  par-là  que  Calvin  et 

Grammaire  he'braïquc,  à  Bâle,  i5^6.  Stancarus  se  disaient  les  mêmes  in- 

Une  Exposition  de  l'Épftre  de  saïut  jures  :  chacun  d'eux  accusait  l'autre 


De  dccem  Captiuifntihus  Judœorum;  ntentum,  quo  uir  ille  fastu  tûr^mif 
De  Sans^uine  Zuchariœ,  et  plusieurs         nouitatis  nimiiim  cupidus  ortho-- 

autres  traites  dont  vous  trouverez  le  doxœ  fulei  principia  labefactare  c»- 
titre  dans  l'Epitome  de  Gesner.  Je  me     /oc\7<      >.r.       ^  ^ 

,  .     ,  ,  .  ,  .        {^^)  Tire  de  VE^Uimt^Otm,  ibidem. 

(33}  Mu  «IVI»  Kfll/Aei^iVAV  ,  éJUfWVHi  ydp       (36)  Suncamt  cOulM  Gcneveniaaa 

Ne  mot>e  Camarinam.immota  em,nm9tior,Slit-       L'^J^J      -r-j       r^-      ,  . 

#»ift*r      lk*Li*..i.  ^JI  •  ,r  Andréas  Jarjîiewirius  ,    Bcllum  qninU 

(34)  ¥.f»U  BiblioUi.  Gciaen ,  png.  t^'i.  Fvangelii ,  pag.  iGx ,  itii ,  ediu  Colon, ,  i5j^ 
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«  STASCARUS.  4ltt 

natus  est.  Dolendum  sanè  est^  quàd  tincationàrhumanitédc  Jdsus-Otrtst. 

/lorninem  qui  pîxxlesse  aliogui  poterat  Comment  dont  a-t-il  ose  dire  que 

mater  hœreseon  ambilio  ad nocendiirn  Stancarus,  s'opposantà  Osiander  jus- 

impulit,  Adeb  enimfrivolœ  sunt  quas  qaes  à  tomber  dans  rextrémité  con- 

obtendit  rationes ,  ut  aaUs  appanat»  traire,  attaqua  la  diyioitë  du  Bfes- 

mhiliiliud  quhm  acutiingenii  famam  aie?  Car  la  suite  oaturellc  de  Toppo- 

ab  aldâ  duêentiendo  captdsse  (89)   sition  diamétrale  que  M.  Moréri  sup- 

Utinam  his  rnot^eatur  Stancarus  :  pose  entre  ces  deux  hommes  est  que 
(juoil  tune  demiim  ferè  sperandum  ataucarus  ait  soutenu  rigidement  les 
est  f  ubi  ingenium  ,  qiuA  sud  ua^  intérêts  de  la  natare  divuie  du  mé- 
mtmim  fËimiis  vksvhUmeelaima^t^  ad  diateur.  Il  le  fit  aussi.  V.  Enfin  .lea 
mansuetudùiemetmùdeâtùmseJl(BX0-  auteurs  qu'on  cite  disent  le  contraire 
rit  i^o).'  de  ce  qu'on  leur  attribue  touchant 
(  K  )  JEn  marquant  les  fautes  de  Terreur  d'Oi  iander.  Je  me  contente- 
il/.  Moréri.  ]  (c  il  dit  que  Stancarus  rai  de  prouver  cela  à  Tégard  du  pére 
»  Tonlat  s'opposer  ans  erreurs  d'*0-  Gaultier ,  qui  d'ailleurs  a  éti  le  mau- 
»  siander  ,  que  Fhumanité  de  Mua-  TaSs  guide  de  M.  M oréri.  J^mncûcua 
M  Christ  est  la  cause  de  notre  juslifi-  Stancarus  Mantuanus ,  dit-il  (4i) , 
»  cation  ;  et  dans  ce  dessein  il  tomba  tueri  cupiens  ,  ut  Osiandro  (42)  ob- 
u  dans  rextremîté  contraire,  et  com-  sisteret,  Jesu  Chrisii  humanitatcm  , 
»  l^ttit  en  arien  la  divinité  du  fib  at«e  noêtrm  justifieathnia  eamam  » 
u  de  Dieu.  »  Jl  cite  Florimond  de  im  oppOMitêim  extremum  codent  circi^ 
Rémortd  y  Bellcinnin,  Onuphre  et  ter  tempore  se  prœcipitem  egit  y  Jesu 
Gautier.  I.  La  première  faute  est  de  Christi  nimiriim  diuinitatem  ariano- 
pre'tcndrequ'Osiander  enseignait  que  rum  more  impu^namio  ;  eju^  enim 
rhumaxiitë  de  Jësus-Christestlaeau-  état  opinio,  Consliim  Domtnttm  esse 
se  de  notre  justification  ;  il  fallait  di-  justificatorem  nostrum  secundum  so* 
re  ,  aa  contraire  »  qu'il  enseignait  lam  humanitatem,  exclusd  divind  na* 
que  la  justice  essentielle  de  Dieu,  et  turd.  Vous  voyez  manifestement  dans 
que Je'3us-Clirist,entantqueDieu, sont  ces  paroles  la  troisième  faute  de 
notre  justification,  il.  La  deuxième  M.  Morëri,  et  une  autre  ^ui  n'est  guc*^ 
âiute ,  auite  inévitable  de  la  premiè-  re  moindre  que  la  quatnèmç.  Car  de 
TCf  conaistc  à  dire  que  Stancarus  en-  ce  qu'un  homme  soutient  que  Jésus- 
seîgna  que  la  divinité'  de  Je'sus-Christ  Christ  est  notre  me'diateur  et  notre 
est  la  cause  de  notre  justification,  justification  ,  en  tant  qu'homme  et 
Quel  renversement]  son  dogme  était  non  pas  en  tant  que  dieu  ,  il  ne 
£aniétralenient  opposé  â  celui-là.  s'ensuit  nuUement  qu'il  soit  lau- 
ni*  Tant  s'en  faut  qu'il  combattît  en  teur  de  l'arianisme  ^  ainsi  le  pére 
arien  la  divinité  4e  Jësus-Christ,  qu'au  Gaultier  s'est  servi  d'un  enim  très* 
contraire  il  ne  s'aheurta  à  son  dog-  indigne  d'un  auteur  qui  se  piquait 
me  que  p^rce  qu'il  prétendit  quelle  de  raisonner.  Le  comble  de  la  be'vue 


Antitrinitaires  tout  autant  de  gens  Christ  à  l'humanité  ,  parce  qu'il 
qu'il  a  pu,  et  quelquefois  sous  des  croyait  que  le  sentiment  contraire 

Srétextes  e'qui^oques,  nV  a  point  mis  favorisait  l'arianisme.  Si  l'on  avait 
tancarus  ;  marque  évidente  que  ce  dit  qu'il  renonrelait  la  doctrine  de 
Quêtait  pas  un  théologien  oui  eût  at-  Hestorins,  on  se  serait  un  peu  micus 
taquu  le  moins  du  monde  la  divinité  couvert  de  quelque  ombre  de  vrai- 
coessentielle  de  Jcsus-Christ.  M.  Mo-  scrablance,  et  l'on  aurait  été  un  peu 
réri  erre  donc  grossièrement  quant  plus  fidèle  dans  sa  citation  j  car  ïlo- 
au  fait.  IV.  Comptons-lui  pour  une  rimond  de  Bémond,  cité  par  le  jé- 
quatrième  faute  son  inconséquence,  auite  Gaultker y  touclie  cette  corde  de 
11  avait  cru  faussement  que  le  doçme  CnaUer. .  in  T«b.  chronogr. ,  strc.  XVr^ 

d'Osiander  attribuait  toute  notre  jus-  eap.  xxr,pag.  m.  •79'^.  ricite  Prateoi.  v.  Sun- 

canani  Florim. ,  Ub.  II  deOrig.  Hcres.,  e.  XV, 
^)  CaWiniu ,  en  BespontS  «d  FfItMt  fOlOOM,   n.  i . 
po^.  6ga  Tracut.  Tbeolog.  (4*)  Il  vtruùi  tU  rapporUr  la  doctrint  d'O- 

(4o)  ïdttn^  ibiJtm  ,  pajf.  OH* 
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484  STANCARUS. 

DestorianUme.  Nom  aYons  donc  ici  Becatm*  in  Manu.,  lib»  3  ,  cap,. 2,  et 

un  auteur  qai  étalillt  mal  le  fait ,  et  tfHI  attênoit*  Q«om  àt»  StaBcarunp» 

qui  tire  de  mauraises  conséquences ,  atdtur  (45).  Je  viens  de  consulter  la 

et  qui  ne  cite  pas  bien.  Sa  citation  de  Somme  de  Théologie  du  jésuite  Bé- 

Pratéolus  est  plus  fidèle  ;  car  ce  qu'il  can  ,  et  j'y  ai  trouvé  ces  paroles  :  Se- 

avance  se  trouve  dans  Pratéoius  j  cunda  conclusio.  Christus  secundum 

mais  comme  les  paroles  de  ce  dernier  hummàueitm  ett  me^aior,  non  «e- 

aont  empruntées  de  LindannSyi]  eût  cundUm  divinitatem.  Est  eontn  Ai- 

mieux  valu  citer  Lindanns  ,  quoi-  theranos  et  caluinistas  ,  qui  docent 

qu'un  très-pauvre  garant,  qui  n'avait  mediatorem  esse  secundum  utramque 

rien  lu  de  atancarus ,  et  qui  ne  s'ap-  naturam        il  réfute  leurs  raisons , 

puie  que  sur  le  témoignage  d^aii  cer-  il  allègue  j^our  loi  les  pères  ,  et  il 

tafn  Palladius  (43).  jrese  dire  qu*il  nous  re&TOie  à  Vasqaes  et  â  BeOar- 

n'y  a  guère  d'ouvrages  r^ii  fissent  min. 

plus  de  déslionneur  à  Téglise  romai-      Qn  me  demandera  peut-être  si  les 

ne  que  ceuxou  ion  a  dbnnele  cata-  gentiraens  particuliers  de  Stancarus 

logue  des  hérésiss  du  XVP.  tMoie  doivent  passer  pour  des  hérésies.  Ce 


n  régne  deux  grands  défauts  posées  n'est  pas  à  moi  à  faire  le  juge  là  des- 
catalogues :  le  premier  est  on  on  y  a  gus.  Je  dirai  seulement  que  pour  biea 
fourré  un  nombre  inhm  de  sectes  qualifier  un  dogme,  il  faut  savoir  Us 
imaginaires  (44)  j  le  second  est  que  principes  et  les  vues  de  l'auteur  :  par 
les  auteurs  de  ces  libeUes  se  copient  exemple ,  il  faut  demander  à  Stanca- 


quelque  absurde  aue  puisse  être  leur  Jien  et  homme  ;  ou  la 
conduite  à  l'égard  des  antres  prrftea-  ^e  que  vous  ne  voule 


pas 

niez-vous  par- 
lez admettre  au- 


sioo  de  combattre      et  dont  il  se  nign  ^^is  s'il  n'allègue  que  la  secon- 


lui  fit  des  ennemis  dans  le  parti  pro-  ti^Ue  de  Jésus-Christ:  et  son  erreur, 

testant  est  une  doctnne  >que  les  ca-  au  pis  aller,  ne  consiste  qu'en  ce 

thoh^oes  romains  soutienuentMntre  an'ii  suppose  que  la  médiatioB  en- 

les  ministres.  Lisez  ces  paroles  du  cé.  fj^me  une  infériorité  incompatible 

lèbrc  M.  TurreUn  :  An  Chnstus  sU  avec  la  divinité  du  Verbe.  Je  ne  sais 

mediator  secunditm  ^ramqwnatur  circonstances  du  temps,  et  les 

f«m?affir.coilt.potttificiosetStanca--  manières  impérieuses  de  ce  person- 

tnm,quœ$tMhBonohuinterceAtc^^  nage^  ne  furent  pas  la  vraie  raison 

pontificns  ,  qui  ut  facilius  obtmeant  pourquoi  les  ministres  snbses  et  «Œ 

pluies  dnn  posse  mediatores  .per-  Je  Genève  crièrent  tant  contre  lui. 

tendant  Chrulum  meduaorem  fuisse  y^tat  des  églises  de  Pologne  était  tel 

secundkm  naturam  hununam  tan-  alors ,  que  rien  ne  lui  pouvait  être 

tiimj  ui  mi  Lambar,  Ub.  3,  dist.  q,  dommageable  que  cette  dispute. 

10  /.g,  Thom.,p.^,q.  16  art,  y,  ^        présumait  qne  le  zcTeatot 

BelL  contro.  i  ;  de  Chnstohb.  5,  c.  3  {  ^oins  de  part  que  la  vanité  à  la  cou- 

(43)  LiadnM,  in  ï>^àMàa^di0L  II,pag.  duite  de  Stancarus.  Aujourd'hui  peut- 

m.  117.  être  on  ne  trouverait  que  peu  de  ve- 

Joly  dit  qne  CM  tMMf  on  qiiatre  torivaitts  om 
blime  Bayle  n'ont  jaaaii  Mè.antoriié»  furV^ 


(45)  Francb«os  Tainttinnc,  Instituu  Tbeol., 
HUm  roaâiiit  et  M  pcwrwl  M  ftict  à»  tnà»         Elenetic« ,  part.  11^  hco  XI  y,  pag.  411 ,  ediu 
<4A  Ki^ÉB  VmràeU  Biuunns»  iom,  //T,  Ggne^>.,  i68a. 

pi^»  391*  (/J6)  Martinns  B««inns  ,  Somma  TJjroloç. . 

**  •  £1i  bien,  Mit,  £iLadcfe,oefni  par  Joly;  paruJII,  cap.  XXI ^  pag,  716,  edu.  l^aru^^ 
•  «*ac  «M  «mar  m  knr  pwt  d  liÂ  «•  jim,  m  i634« 
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STANGAEUS.  4b5 

Tiîn  (laos  sa  doctrine  ^  car  puisque  t'Uieo  9X  mtpùnsione  Meîanchihonis 
les  objectioi^s  des  sociniens  ont  obli-  de  controi^ersus  Slancari  scriptd  A., 
ge'quel(f  lies  docteurs  protestaus  à  di-  mdlui,  alqiieextat  inter  I^IeLanchtho- 
rc  aiic  Jesus-Christ  a^est  point  ado-  nis  DeclamaUones, lom.  ly.  Pesez  bien 
rable  en  tant  que  médiatenr  (47)»  ne  ces  paroles  de  Helchior  Adam  (5i} , 
scmble-t-il  pas  ((u'ils  croient-  qu'il  ita  dUteitUt  (  Staucaros  )  de  duabus 
n'est  point  médiateur  en  tant  qtie  wituris  ut  non  tJistinquere ,  l'eriim  se- 
dieu?  Evidemment,  il  est  adorable  parais  plerisque  sit  visas.  Elles  iusi- 
en  tant  que  dieu^  s'il  ne  Test  donc  nuent  manifestement  que  Ton  se  don- 
pas  en  tant  qae  médiateur,  c^est  par*  nait  la  liberté  d'imputer  à  Stancarua 
ce  qu'il  n'est  pas  médiateur  en  tant  un  dogme  qu'il  n'enseignait  pas.  Il 
que  dieu.  Quant  à  la  lettre  des  mi-  sembla  à  plusieurs  qu'il  séparait  les 
nistres  de  Pologne  aux  tbéologiens  de  deux  natures  de  Jésus-Cbrist.  C'est 

pas  pro- 
c^ue  même 
"îipes  d'où 
i«:c3saire- 

avec  lui  en  plusieurs  rencontres.  11  mentj  car,  dans  Tua  et  dans  l'autre 
est  ordinaire  d'attribuer  à  uu  bomme  de  ces  deux  cas,  tous  ses  adversaires 
les  Gonséfiaences  que  l'on  prétend  l'eussent  accusé  de  l'hérésie  de  Nés- 
émaner  de  sa  doctrine ,  soit  qull  les  torius.  Disons  donc  que  Melchior 
avoue ,  soit  qu'il  ne  les  avoue  pas  ;  Adam  parle  du  sens  que  plusieurs 
car  on  suppose  qu'il  les  désavoue  donnaient  aux  doctrines  de  Stauca- 
frauduleusement.  Aiusi  la  prudence  rus.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  troui- 
▼eat  qae  nous  jugions  de  la  doctrine  peur  que  de  i  ugcr  de  la  doctrine  d'un 
de  cet  écrÎYain  /  non  par  cette  lettre,  nomme  par  les  interprétations  de  sci 
mais  par  ses  propres  écrits  :  je  ne  adversaires.  Pourmieux  appuyer ce- 
pease  pas  qu'ils  contiennent  le  sabel-  ci,  je  m'en  vais  citer  Stancarus  même. 
Itanisme.  Lisez  pourtant  ce  qui  suit  Les  tbéologiens  de  Zuricli  s'étaient 
(49)  '•  Ne€pjie  in  eo  solo  substUit  Stan^  servis  de  ces  paroles  :  Ftdeat  Stan- 
ean  intempéries,  qu6ddoceretf(^ti9'  carus  qm  nostram  tentêtUiam  utiU 
tum  mediatoîvm  essejuxta  humanam  grauare  suspicione  hœreseos  ,  ne  ipso 
tantiim  naturam;  sed  ultra  progrès-  inteivn  jure  coni^incatur  nestortanns, 
sus,  quoque  ueram  personarum  Tri-  à  quo  tant  pariun  abest  ul  diJJicUli- 
mMatemmuintUi  unum  Deum  confw  munt  sit  oum  ab  iUo  iniemoscere.  Il 
sd  trimtaXe  ,  tiq^ud  quem  Christus  leur  répond  :  Ciuu  Tïgiaitd  non  af- 
homo  mediatorom  ageret^  Tiinomium  Jîrment  me  esse  nestorianum  ,  non 
cum  Sabellio  imaginans  ,  cœteras  opus  est  ut  me  dejendam  ;  quod  si 
ecclssias  ut  arianas  traduxit  :  quod  etiam  aj/irmurent ,  ciun  non probent, 
patei  «X  HtUrit  ministrorum  polo-  *od  simpliciier  aeeuseni ,  iuis  docU 
norun^f  è  tynodo  Pinoouiensi  script  tfiri  non  erederent^  quia  ipsintot  Ti- 
lis  A.  MDLXii  ad  theologos  Af^gont^  gurini  ignorant  pn)rsHs  quod  fuetit 
nenses  (  quœ  extat  prima  inter  epi-  da^ma  Nesturii  ,  ut  jani  ptxthabo. 
êtolas  ZanchU  )....  (5o)  Prœterquam  I^oc  tamen projileoret  corani  Deo  et 
de  Deo  et  Christo ,  etiam  alia  in  cœ-  hominibus  fateor  me  nUUl  negotii  hâ- 
teras fldei  articulos  mofii  Stanearus  ^^'^  ^'^^^  JYeslorio  ,  et  JVestotii  doc- 
non  s'ana,  de  justijicatione, ete.f  quod  ^f''^'^  (S^).  Cette  protestation  ne  doit- 

(47)  mnc  nata  quœnio  de  odoratione  Christi  P»^  '^<^^>''  ^enir  en  ^arde? 

tjud  mediatoris.  ctrca  auam  in  partes  itum  w«,        Dctiez-VOUS  principalement  d'Ori- 

aUiyijf;rmantilms^0Uitfin«f»»hu,..l^      choWus,  quî  a  dit  qu'Arius,  Macé- 

thadoxas  agiJn^^^Mef^^  donius     l^estonus  ,  Acrius  revi- 

prtnctpalem  ^   de  (fud  ulrtrujuf  dispiUuri  jiut.-.iL  TaiCnt  ilaOS  StanCaTOS  (M)*  iOUt  CO 

talvd/idei  Compaq  ,  imô  ët  inulûun  logomachie 

ÙHWlvat.  TurreUin.,  Instit.  theolng.  denctic*.  {5i)  MelcUor.  Aàum,  ,  «R   ViU  B«Uiaf«ri, 

F**»  Ily^^uast.  XVin,  pag.  53q.  Voy  ez  aussi  fag.  t^. 

M,  Sanrin  ,  Examen  At,  la  Théologie  de  M.  (Sa)  Stancarus,  de  Triniute  st.Mediatore,  ihIp 


rien  ,  pae,  74.,  rt  suw.  Tervas  Tignrin.  et  (VeDOmUM,  OH  ^^f^iUet 

(48)  ^  rematfu*  (F).  verso  Je  la  feuille  F, 

<4SÎl  HooraM,  in  App«r.  «d  DiipMU  Sodn. ,      (53)  OriehovÎM ,  ûi  Chimarl ,  apud  SjMMda* 

po)  Jdem ,  ibtdtm ,  pa^,  3o.  Uvrt  i'Orichoviiu.  •  * 
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qu*i\  lui  impute  â  Tëgard  de  Feudia-  iyrpocriia  cMtmtuiâ  Pinewovimnii.AGi 

nstie  (54)  est  si  plein  dVxtravagance,  tam  in  Germaniâ  quàm  in  Hungarid, 
ou  même  de  contradiction,  qu'on  T'ransyti^anidet  Polonid  minori  mul- 
doit  le  traiter  de  calomnie.  On  ne  tas  êrnodos  ceLebrauerual  contra  me 
▼oit  pas  que  inr  cet  article  les  tfa^-  et  Jtdem  cathoUeam  de  uinitaie  et 
logîens  de  GenéTe  ni  ceaz  de  Zurich  mediatore^  et  multos  lAeUos  pUnet 
aient  crie  contre  Stanrnrtis.  Nos  iai-  hUuphehiiis  arianis  et  eutjnAimdi , 
sein  s  de  cataloj^nies  d'hérétiques  (55)  conuiciis  et  horrendis  calumniis  edi- 
Taccusent  d^'avoir  enseigné  que  la  cè-  derunt,  ut  me  tandem  cum  para  doc 
De  BOUS  est  doDQ«$e  comme  une  arrhe  trind  muhoUeœ  fiàU  peràerent  ;  ut 
da  covpe  de  Notre-Seigneur.  Est-ce  mhil  faoere  potMienuU  ,  ssent,  née 
un  sentiment  coTitraire  à  la  doclrine  poterunt.  Durum  enim  est  contra  sti- 
de  Zuinglc  ou  à  celle  de  Calvin?  Ils  mulumf  unum  Deum  trinitatem  cal- 
a^outeut  qu'il  était  infecté  de  rahbi-  citrare.  Hoc  enim  modo  Constantius 
niKme.  €f||ite  accusation  n'était  fon-  imperator  ArUmm  ccmt  Arianis 
dée  qiiè  w^tt  ce^  qu^  entendait  les  novem  concHia  eeUAmvU  eontm  D. 
rabbins,  et  qu'il  avait  quelqaelbis  Athanasium,  quem  miiis  n$o^s  af' 
parlé  de  leurs  sentimens  (56).  Jlixerunt^  proscriptionibus  ^  exiliis,  et 
(L)  //  se  glorifiait  d'apoir  été  pet^  persecutionibus ,  sed  ueritas  tandem 
sécuLé  et  condamné  comme  le  fut  *'*e»C.  II  i^octe  qne  les  ministres  de 
emuA  Aihanase,  ]  Tai  arerti  pour  le  ^^orich  avaient  écrit  à  ceu  de  Polo- 
moins  sept  fois  Philippe  Mélanch-  Pan  i56o,  de  le  chasser  de lems 
thon  ,  dit-il  (  57  ) ,  et  Osiander,  et  «glis»»-  Notez  qu'il  composa  cet  oo- 
Félix,  le  surintendant  des  '  ^' — "  "  ^  »-  ^  - 
looaises  ,  et  les  ministres  oc  c<uiai^u  , 
et  ceux  de  Genève  :  je  Fai  fidt  civile- 
ment; j'ai  dissimulé  leurs  erreurs  ;  Matthieu  Stadnicki  lui  avait  dom^ 
fai  pris  le  biais  de  leur  demander  retraite  à  DubecU  (61). 

s'ils  tenaient  encore  l'orthodoxie  à  Orichouius  alloue  qu'il 

l'égard  de  la  trinité,  et  de  rincama-  épousé  une  femme  pendant  sa 

tion.  Ik  se  sont  tous  baoM  contre  prêtrise.  ]  Jusque-là  il  aToœ  que  sa 

moi.  Voyons  le  détail  de  ses  plaintes.  n'éuit  pas  moindre  que  celle 

(58)  Omnes  insurrexerunt  contra  me.  Stancarus  ,  qui  s'était  aussi  marié 

Aid  enim  uitam  meam  quœsiuerunt  étant  nrêtre  ;  mais  à  d'autres  éganU 

utMelanchthon  {Sq),  per  Joachimum  ^®  disculpe  du  péché  dont  il  accu- 

marohionem  Bnutéenburgeneem   et  adversaire.     se  fonde  anr  ce 

^eUetoremimperiL  AlU  eanens  prœ-  demeure'  dans  le  frîron  de 

parauerunt  perpétuas  mihi,  nisi  ad-  1  église,  et  qu'il  s'était  abstenu  de? 

monitus  aufugissem  ,  ut  Osiander.  fonctions  du  sacerdoce  depuis  son 

Alii  expulèrunt  me  è  domo  med  {60)  raariage.  C'était  se  soumettre  aux 

et  Hueras  seiipeerunt  ad  ùmnes  no-  canons,  et  subir  la  pënitenee 

biles  majorU  et  minorU  PaionUe  et  imposent  alix  prêtres  qui  se 

Jtussiœ^  ut  nemo  me  reèipentf  sed  «varient;  mais  Stancarus  s'était  ma- 

expelleret,  ut  Fœlix  iUe  impius  et  n^»  et  avait  quitté  la  profession  de 

_  . ,  catholique.  (6a)  Do  hoc  tibi ,  atquc 

ni™  ?r.           Ci,î««r5.  apud  s^nà*-  concedo^  hm  inter  saeerdotes  pMs- 

num,  «d  «nn.  i55i.  Forez  aussi  YlMtunaaà  à»    ^  •/?   a  "  jt» 

Rcmond ,  z,v.  //,  cA<^  'Xv.  f  tontispcr  saenficdsse ,  quoad  br 

f55)  Lindanus,  Piatrolus,  Gaultier.  Cuity  et  qUOnd fasjuit  :   clim  OUtCtH 

($6)  L'un  de  ces  livres  est  intitule  :  de  R»bino-  Saccrdos  duxissem  UXOrcni  ,  à  Sacri- 

u  pour  iitre  r  de  Locurti.,  jiu  Scriptumm  et  me  fundttus  ntnot^i  ,  et  quod 

lUlbhiM.  roj^et  rEptioiMde  6«Ber,  pag.  345.  csuion  juùet ,  II»  otdinem  redegi,  lU 

(5-)  Stancarus  de  Trîniute  et  Mcdiatorc  adver-  unilS  Oe  multis  factUS  y  offèro  nUMP 

J^ui^K^*       P^*^*^  f"^^  ^*  ^  cor  contritum  et  humiliatum  ^ 

"{^%)Td^m ,  ibièU^m  despiciat  Deus,  supp/ex  pl 
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fi 

ttinens  :nietiam  sacri/egio  itatas  so-  Van  i55o.  Il  semble  donc  q» 
iennesque  reremonias  saceitlodi  pol-  mieux  dire  que  ce  fut  ea  lôSg  qu'il 
lucres,  atque  impiis  in  ecclesiam  in-  le  poussa  à  chasser  les  moines,  uib 
troductU  saerUj  omma  aaera  vêtent,  àùc  (  Hieronrino  Philippovio  )  Fine- 
unh  cum  sacerdotio  y  ex  eccUsid  ex^  zoviam  ,  ad  JYicolaiim  OlesnicUtm  , 

iermnares  (63)  Urorem  ego  qui  Pinczouid ,  monachis  ejectiSy  pu" 

sacerJos  ,  contra  legem  diixi  ;  sed  rarn  religionem  an.  iSSg  ,  induxit 
idem  tamen  ejus  legis  pœnam  susti-  (66).  Mais  ce  même  auteur  nous  met 


fa            -„        .                  -  .  ... 

scripto           Ciim  jacUim  ,  Stancare,  uu  crime  auprès  du  roi,  comme  aussi 

mducenJd  uxore,  par  sit  nostr^pt ,  de  la  retraite  (ju'il  avait  donnée  à 

audif  quam  ipsiusJaeU  eondith  sU  StaDCftmt.  Voiol  jde  godle  manière 

itaernoê  dispar:  tm  cnimy  in  diasen-  il  raconte  T^l^Atiott  oe  ce  penomia- 

Uone^ac  dissidio,  per  summum  ec-  ge.  Episcopus  Cracoi^ieruis  • 

clesiœ  contemptum  j  uxor  dncta  est  ;   Franciscum  Stancarum   tralii 

mihi  vero  ,  summâ  voluntale  ,  ac  ju-  jubet  in  caslcllum  Lipoi^iec  ,  uùi 


movi  :  tu  contra ,  et  pœnam  legis  akero  Linteo  ,  liberalus  ,  Stanislao 
eontemnis ,  et  saerU  le  imndsees.  Il  Zduibw^  ê^^mmwio  Xdomeenn , 
ne  faut  pas  se  fier  à  toat  ce  qa^l  dit,  attfu»  Atidrtd  jTWeeiiby  d9labeniÊm 
il  dissimule  et  il  supprime  ce  qu'il  exspectantibus  ,  exceptas  ^  venit  in 
sentait  (rincommode  dans  raccusa-  oppidum  Duhieczko  ,  ad  Stanislaûm 
tion.  il  n'avoue  pas  qu'il  eût  pleine-  Suidniciuin,  u^dè  Pinczoviam  ad  Ni- 
ment  rompu  avec  Fëglîse  romaine,  co/oâmOlèfiiieiam (67).nnoasfeor- 
etqu^Û  Teût  combattue  assez  long-  nît  quelques  onicertures  nour  dissiper 
temps.  Cela  est  pourtant  très -vrai  les  confusions  ;  car  il  oWrve  (68) 
(64).  Il  rentra  ensuite  dans  sa  com-  qu'Olesnicki  se  laissa  enfin  persuader 
munion ,  et  ce  fut  une  rechute  qui  Je  renvoyer  Stauoarus ,  et  de  rappe- 
obligea  Stancarus  à  le  traiter  d'a^-  1er  les  moines  ,  à  con^KBoa  quHls  se 
ttat  On  esquive  ce  eoap-li  sans  rien  compoiieraient  bien  ,  ce  quHlt  ne 
avouer.  firoit  point  :  ils  commirent  de  noa- 

(N)  Jl  était  h  yUlac  lorsque  /'cW-  veaux  desordres  ,  et  prirent  la  fuite, 

que  de  Cracof  ie  le  fit  uenir.   et  alors  leur  monastère  fut  converti 

en  i55o.l  Je  vous  donne  pour  garant  en  une  ëcole.  On  peut  donc  admettre 
de  ce  fait-là  Be'genvolscins.  jibsentie  deux  rëfbnnations  établies  en  divers 
JUmanino  ,  dit -il  (65;,  ille  idem  temps  dans  la  ville  de  Pinczovie  • 
episcopus  Craco^.  M aciej (H'ius,  Fran-  l'une  Tan  i55o  ,  l'autre  Tan  iSSg. 
ciscum  Stancarum  Mnntuanuvi  Ita-  L'historienne  laisse  pas  d'être  blâ- 
lum^virum  doctum,  Kiltaco  evocat,  mable  d'avoir  mis  si  peu  de  clartif 
imûo  an.  t55o  ad  profeeùonem  UtU'  dans  set  narrations. 
Torum  hebfjaiearumvtaeadenUd  Cha* 

cot'ien  u.  '  ^^"^  >         '  W 

(0)  Régeni^olseius  la  met  a  l'an      {^Idem ,  ibidem ,  pag. 

1559.1  Cela  semble  plus  raisonnablej     (W  PH-  *^ 

S±:rrtdJÎ'»f!œr?KéS     STFXLINGUES  CVst  le  nom 

que  se  donnèrent  les  oaxons  a 
qui  Lothaire,  fils  de  Louis-le- 
i«m  Poionorum,  p«g.  78 , 79.  Dcbonnairc  accorda  la  permis- 

^j[6^nanu*^Re6^^^  ^«  professcr  Ic  pagaulsmc 
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qiM  GhtrkQMglM  «Vtit  obligé  *  comibieik  que  par  guerrot  de  plot 

Jears  pem  d'abandonner.   Du  •       trente- trois  ans  Çhàrîemagne 

m*ii  A  •    1    j       1  •   V  »  les  eiisl  mattes,  et  rendus  sans  pou- 

:illl«t  parle  ^Cela ,  mais  beau*  ^  ^^^^  ^     qu^il  ne  leur  fust  resU'  au- 

coup  plus bnevement  (A)  qu'an  »  tre  moyen  de  sauver  leurs  vies, 

auteur  qai  l'a  cité.  *  qu^en  se  faisants  baptiser» si  receih 

'  "  »  rentils  le  baptesme  plus  par  crainte 

(A)  Du  Tîllet  parle  de  cela ,  mais  »  que  par  dévotion.  Doncques  ces 

beaucoup  plus  brièi^ement  qu'un  au-  »  Saxons  après  avoir  obtenu  permis* 

teur  ^ui  /  a  cité»  ]  «  L^empereur  Lo-  »  sion  de  vivre  en  liberté  ae  cen- 

»  tbatre*.  • •  se  rendit  religieux  à  »  science  ,  monstrerent  bien  que  la 

39  Pruym  ,  pour  faire  pi^nitence  de  »  religion  chrestienne  ,  en  laquelle 

»  ses  pëchc's  :  mémement  des  deso-  »  ils  estoyent  entrez  comme  par  cou- 

»  béissances  faites  à  son  pére,  et  que  »  traincte  ,  n^estoit  plantée  en  leurs 

»  pour  être  secouru  contre  ses  frères,  ^  cœurs  ,  et  n'^  avoit  peu  prendre 

»  Louis  et  Charles -le -Chauve  ,  il  »  racines.  Aasstadvint-u que  conuat 

»  avait  rendu  à  partie  des  Saxons  »  tontes  sectes  sont  coustumicres  on 

»  faits  chre'tiens  par  Charlcmagne  »  prendre  nom  de  leur  autheur,  oa 

»  son  aïeul,  leur  idolâtrie;  à  laquel-  »  s''en  donner  un  elles  mesnies  ,  ils 

9  le  retournés  se  nommèrent  Stellin-  »  se  nommèrent  Stellingucs  ,  et  ie> 

»  gués  »  vivant  en  liberté  de  cod-  »  tournèrent  à  leur  précédente  ido- 

»  science  de  telle  religion  que  ch»*  »  latrie*  Depuis  Tempereur  Lotaîre , 

»  cun  voulait  (i).  »  Nous  allons  voir  »  revenu  à  meilleur  advîs,  fut  toii- 

Tétendue  que  Pierre  de  Saint-Julien  »  ché  d'un   remord  de  conscience 

donne  k  cela.  11  venait  de  déclamer  »  (  tant  pour  la  désobéissance  ,  et 

contre  la  liberté  de  conscience ,  et  il  »  rigoureuses  rudesses  doat  il  avoil 

avait  dit  entre  autres  choses  (a)  que  »  use'  envers  son  pere  ,  que  pour 

ceux  qui  la  demandent  absolument  »  s'estre  ingéré  de   dispenser  les 

semblent  aspirer  aux  privilèges  des  »  Saxons  des  promesses  et  serements 

Thélemites  de  Rabelais ,  qui  avaient  »  par  eux  faicts  en  leur  susception 

fait  mettre  an  frontispice  de  leur  »  de  baptesme,  que  d'avoir  ose  dis* 


M  leu  es  Recueils  du  sieur  Grefiier  du  »  de  (  au<juel  il  avoit  yescu  saus  sW 

9  TiUet ,  que  Temnerenr  Lotaiite  da  »  subjectir  â  la  crainte  de  Dien ,  at 

>  nom  »  et  fils  de  Loys  debonpaire ,  »  révérence  à  ses  parents  }  ,  ae  lemEt 

3*  se  trouvant  enveloppt?  de  grands  »  moyno.  » 

»  alTaires  (  à  cause  des  guerres  qu'il  En  comparant  les  paroles  de  Pierre 

»  avoit  contre  ses  frères)  requist  les  de  Saint -Julien  avec  celles 


>rennent  one 

cent 

»  non  avec  condition  qu'il  leur  serait  choses  au  témoignage  des  auteurs 

»  permis  de  vivre  en  liberté  de  con-  qu^ils  citent. 

»  science.  Lotaire  (qui  avoit  pins  en  n  n'est  pas  nécessaire  de  réflé^ir 

»  affection  la  victoire  que  la  reli-  sur  les  maximes  de  Pierre  de  Saint- 

»  gion)  ne  pesa  lors  Pimportance  de  Julien  (4)  :  les  tolerans  les  ont  réfo- 

»  la  demande  des  Saxons  :  et  sans  tées  mille  et  mille  fois  (5). 

»  autrement  y  bien  penser  la  leur  ,  „     ,            ^ ,  ^    . . 

»  accorda.  Or  estorent  ces  Saxons  J^^resUrmm^md^VM^ymM,, 

»  adoneq  n  affectionnez  au  paganis-  fr«(y»  U  rmmur,ue  (F)  de  V^M»  Si 

»  me  y  et  vénération  des  idoles  ^  que  tm  (Glande  dc)«  imt$  m  ««Iimw,  jMf.  9ow 

(0  Da  Tillal,  aaracil  des  B^de  Fraace.  Mr. 

sd«Ghar]as 


m.  45.  yojet  au/jt  Fauchet,  Histoire 
le  Cbauvo ,  chap,  FH^ folio  m.  an. 

(a)-   

leu ,  pag.  19g. 

(3)  Là  même» 


STÉPHANUS  ou  ETIENNE 
de  Bysance  était  un  habile 
grammairien ,  qui  a  vécu  aa  V** 
ou  au  yr.  siècle.  Il  composa  an 


e 
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IKotionnaire  oh  il  marquait  les  mille  bonnes  choses  de  l'ouvrage; 
noms  adjectifs  qui  dérivaient  du  et ,  comme  il  ajoate  «quelquefois 
nom  siwtantif  des  lieux  qui  du  sien ,  on  ne  saurait  dire  an 
servaient  à  désigner  les  habitans  Trai  si  Ëlieane  de  Bysance  faisait 
de  ces  ]ieux(Â).CSela  était  accom-  profession  du  christianisme  (E)'t 
pagné  d'un  grand  nombre  d'ob-  car  qui  sait  si  les  passages  oh  il 


'origme  des  censure  i.e  f^re 
villes  et  des  colonies ,  leurs  chan-  raison  de  croire  qu'on  rendrait 
gemens  et  leurs  différences.  Cela  un  bon  service  aux  lecteurs ,  si 
prouvait  également  l'eiactitude  l'on  marquait  dans  les  diction* 
et  la  lecture  de  l'auteur.  Il  ne  naires  géographiques  les  noms 
nous  reste  de  cet  ouvrage  qu'un  adjectifs  des  habitans  (G).  Si  j'en 
asses  méchant  abrégé  que  le  étais  . cru  ^  on  les  meltrait  dans 
granamairien  Hermolaiis  s'avisa  la  seconde  édition  du  Diction— 
d'en  faire,  et  qu*il  dédia  à  l'em-  naire  de  Furetiëre.  M.  Golomiés 
pereur  Justinien  (a)*  Quelque  (c)  a  rapporté  quelques  paroles 
grand  que  soit  le  ravage  que  ce  de  SGaligerquimepafai9sentfort 
beau  livre  a  souffert  »  par  le  peu  obscures  (H), 
de  jugement  de  son  abréviateur  (c)  Bibibth^ttae  choisie ,  pag.  59. 
et  ensuite  par  ri£;norance  des         ^  /  . 

,*  (A)  Les  noms  adjectifs  qui  

copistes  ,  lessavans  n'ont  pas  lais-  ,«vafe»e  U  désigner  les  habitans  de 

sé  d*ra  tirer  bien  des  lumières,  ces  lieux.']  Le  titre  irtf»  ^t^mm?,  de 

et  de  croire  qu'il  n'y  avait  point  qu*on  donne  ordinairement 

d'anciens  ouvrages  qui  méritas-  L^^^r^''^"  1  i"''"'  ."^"^ 

,  "  i auteur,  m  celui  que  1  abréviateur 

sent  plus  que  celui-là  d'être  y  avafcnt  mis.  Le  véritable  titre  était 
édairois  et  corrigés  par  les  soins  idvtxÀ  :  et  de  là  vint  qu^Hcrmolaus 

de  la  critique.  SigoniuS  ,  CSasau-  intitula  i9y»x»v  iirmfAii  Tabrégë  qull 

bon,  Scaliger,  Saumaise,  etc.      i^'i'-L^!"''  " 

...   '                ^   ,  ,  «..«.    \  ^»  plusieurs  personnes  se  sont  avisées 

(à) ,  se  sont  exerces  à  rillustrer  :  »  «a  divers  temps  d'abréger  cet  abrë- 

mais  il  n'a  paru  en  latin  qu'en  »  gé ,  et  d'en  retrancher  jusques  au 

1678(6).  Cette  édition,  oui  est  "  """^       ^  Tépître  dédicatoirc  du 

'd'Amsterdam,  fut  suivie  de  celle  M'^emier  abréviateur,  il  n'est  pas 

»M»atMT»v  w«*  „  etraoge  que  les  anciens  titres  du 

de  Leyde  du  ans  après.  Les  Hol-  »  Kwre  se  soient  perdus.  A  la  place 

landais  firent  courir  par  avance  »  dé  ceux-là ,  quelques  derai-savans 

quelques  feuillesde  ces  éditions ,  substitué  celui  de    r)  tUi»»  , 

*      *  •  Al     1^  F   f     *  parce  qu  ils  ont  cru  que  le  pnnci- 

ce  qm  empecba  le  pere  Lubin  ,  [,^1  ^e  l'auteur^vait  été  de 
de  publier  cet  auteur,  sur  lequel  »  faire  un  ouvrage  de  géographie, 
il  avait  fort  travaillé  (G).  Lefrag*  »  11b  sesont  trompés,  car  if  n'avait 
ment  d'ÉtiennetOudiant  Dodo-  "  proprement  dessein  que  défaire 
 /TV»  -         j     j     .  »  un  ouvrage  de  crraminaire  ,  pour 

ne  0))  ne  permet  uas  de  douter  ^  expliquer  les  noms  dérivés  des  peu- 
qnHermolaus  n'ait  retranché  »  pies ,  des  villes  et  des  provinces., 
(a)Suida8,  iii'Ef^oAAoç.  »  comme  si  quelqu'un  expliquait 


<A)  ^<!r««^Ba)ltotli4qmdMnri0deCo-  «grammaticalement  les  termes  de 
,  pag.  ^6  et  suivantes  :  il  y  est  parlé  "  Parisien,  de  Français,  de  Flamand, 


dêplusiatrs  auteurs  qui  ont  iran'aillé  sur  »  de  Liégeois,  etc.^  et  montrait  la 

»  diversité  presqueinfinie  qui  régne 
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»  dans  la  fonnatirm  de  ces  termes  (B)  //  n'a  parti  en  latin  quen 
»  dcnt'ati/s  (i).  »  C'est  ainsi  que  Ton  1678.  j  Oa  avait  trois  tiditions  gr«c- 
rapporte,  dans  les  RooTelles  de  la  Ré-  qaet ,  celle  d^Alde  Marnice ,  cdie  de 

Subliqoe  des  Lettres ,  le  seotimcnt  Junte ,  et  celle  de  Xjrlander  ç  mais 
e  ceux  (|ui  ont  piiMit:  Etienne.  On   quoique  ce  deniier  se  fût  enga^f^  à 
aurait  |)u  critiquer  ce  sentinitjnt  ;  car  donner  incessamment  sa  version  la- 
il  n'y  a  nulle  apparence  que  le  des-  tine  ,  et  que  celui  qui  a  contiuué  la 
aein  principal  de  ce  grammaûrieii  ait  Biblioth^pie  de  Gesner  ait  ^tmé  le 
roulé  sur  TexplicatioB  de  ces  tennes  public  aaeoe  livre  de  notre  Étieniie 
de'rivatifs.  C'était  apparemment  la  fut  publie  par  Xylander  ,  en  grec  et 
plus  petite  partie  de  son  projet,  et  latin.  Tan  i568,  ilestsûr  ne'anmoins 
un  accessoire  de  son  ouvrage.  J  avoue  qu^on  ne  Ta  vu  en   cette  manière 
qa^H  est  fort  soigneas  demarauer  ces  qu'au  temps  que  je  marque.  Un  juif 
sortes  de  âoms  ;  mais  cela  nVwenpe  portugais,  nomme  Pinédo,  le  pnotia 
f[iie  très-pou  de  place  en  comparai-  a  Amsterdam  l'an   1678  ,  avec  une 
sondes  faits  qu'il  rapporte  ,  et  des  traduction  latine  de  sa  façon  ,  et  uu 
témoignages  quil  cite.  Et  que  serait-  commentaire  (4)«  Au  bout  de  six  aus 
ce  si  nons  arions  tout  rouTrage  ?  M.  Rijk,  professear  A  Leyde,  y  publia 
Nous  y  Terrions  une  ou  deux  lignai  les  notes  de  Luc  Holstenius  sur  ce 
par  article  pour  l'explication  du  nom  même  livre  d'Etienne  ,  lesquelles  il 
adjectif  forme  tlu  nom  de  la  ville  ,  et  avait  eues  du  cardinal  François  Bar- 
nous  verrions  quelquefois  des  pages   bërin.  On  fit  dans  la  même  ville  de 
tontes  entières  dans  un  seul  article.  Lourde  nne nourelle Litton  d*Étieniie» 
Je  crois,  sauf  meilleur  avis  ,  que  le  l'an  1688.  Elle  est  en  grec  et  eniatin 
titre  i5»»xat  se  rapporte  à  toutes  les  comme  de  Pinédo  :  la  traduction  la- 
ol)servations  qui  se  peuvent  faire  sur  tine  est  de  la  façon  de  Berkelius  (')). 
uu  peuple,  sur  une  ville,sur  uu  lieu,  Ce  traducteur  y  a  joint  un  ample  et 
en  tant  qu^on  se  borne  aux  orieines ,  sarant  commentaire.  Ses  Remarques 
et  A  l'bistoire  géographique.  Vojes,  sur  les  dernières  lettns  sont  moins 
dans  la  rcmarque(Gyle  passage  du  père  étendues  et  moins  remplies  d'éru- 
Lubin.  «  (2)  Ce  qu'il  y  a  de  plaisant  ,  ^lition  :  c'est  qu'il  mourut  avant  que 
»  c'est  que  quand  on  cite  l'auteur  de  l'ouvraj^c  fl^t  acliev«'  d'imprimer.  M. 
»  ce  livre,  on  Tappelle  Suphanw  Oroiiovius  a  notablement contribntf 
a  âe  UHtibu*  s  d*oà  est  renu  que  |  rendre  meilleure  cette  édition. 
»  bien  des  gens  ont  pensé  que  de  ^  mKpéiAa  U  père  LMn 

»  i/r&ifcuf  était  le  nom  de  famille  de  ^  publier  cet  auteur^  sur  lequel  il 
»»  cet  auteur,  et  que  pour  traduire  ^^fl„/orMrapai7/é.]  Ce  contre-temps 
«>  son  nom  en  français  ,  il  iallait  chagrina,  et  le  contraignit  à  dire 
»  l'appeler  Etienne  des  rUles*  Le         j^,  dureté  à  la  nation  faoUan- 


9  ayant  <»nsuiie  messieurs  ae  ■  Acpi-  ,  ]g  dépit  qu'il  a  conçu  coni 
»  démie Irançaise ,  il  ne  put  jamais     [^^^     Hollande,  depuis  qu'il 

»  leur  faire  goûter  son  dessein.  11  se  ^  ^  qu'on  y  faisait  imprimer  «Jfepft 
»  plaint  en  quelque  façon  de  leur  Urbibus  ,  traduit  en  latin 

»  dureté  dans  son  Mercure  géogra-  commenté.  On  verra  le  chagrin 

»  phiaueO).»  Il  a  grand  U»t  de  s'au  „  ^^^^  lequel  il  en  parle  ,  si  on  co»- 

plaiudre  (♦).  „  suite  la  page  63  de  son  Hercule 

(t)  NooTelle»  de  la  R^pnbliqiw  hjê  Uttrci  ,  j^^-j.-.-^ Onction,  ou  dn  mo.ni.  n  a-t-rllc 

9  """Z''         ^*  née  1610  Paul  /crrî  sr  qualifiait  /frr.r.'n  (BayU, 

^  •■  rv   i«  TÎ.-„«.  Dictionnaire,  ar<ic//fFF.»Ri,  to'tt.        prtff.  445). 

(    R-^PPor^"n;  ic.  ce  que  C^arlc.  Et.enne  dit  ^  j,.^        ,^  j^^i^ 

de  U  Ville  de  Melx,  pag.        de  .00  Gutdr  rJrs  «  liv^ui«l  2-s  4eux  Lan^uMS, 

"  i553.  C'eat  qae  le  UrrUo»c«  #'«o  appeUe  p^»  iS.      îe^ay.!  et  le  ieaple  de  Metz.  Rk«.  r,.T. 

Mesâin ,  et  le  peuple  Méûn.  Wîcot  dit  la  même  **"  '  "    ^  r  ,       ^     -     /•  •./-  1  -u 

cho»e  dan,  v.n^T'rV.or  rie  !n  Langue  frnnralu- .        (4)  ^oresU  /iWMMilC  qu  en  fait  Coioaumdans 

et  de  m^e  Ménage ,  daoa  «■*  Orig.fr. ,  dernière  *«  Bibliothe«i«e  dUMMe  ,  prt^.  40. 
cdiliM.lfMSMip«M4lral«8atta»payf  (S) /I /Mit  roclMH^  A*  c«f  ^ 
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»  géographique.  La  cause  de  sa  dou-  t6Bi  (flDt  où  Pou  peut  Toir  les  trois 
»  leur  est  qu^on  Ta  siipiilanié  mali-  versions  précédentes  :  il  y  Joignit 

»  cietisement,  li  ce  qu'il  ait ,  et  qu'on  quelques  doctes  dissertations. 

»  lui  a  dérobé  le  fruit  de  ses  longues     ^  (E)  On  ne  saurait  dire  au  prai  si 

»  \ei\ies.  Il  y  oyait  dix  ans  qu'il  tror  Etienne         faisait  profession  du 

»  duismt  ce  iit^n-là  $Uen  M^ait  corrir  ekri»tMm$mè,'2  La  réflexion  d*an  jonr- 
»  gèles  fautes  des  trois  éditions  9  h  la  nalista  mejparatt  propre  à  faire  sen- 
»  faiseur  des  deux  manuscrits  forces  tir  aux  écrivains  de  ces  derniers  sîè- 
1»  de  la  bihliothcque  du  roi  ,  qui  Lui  des  le  peu  de  pouvoir  qu'ils  "Ont  sur 
»  avaient étéirès-obligecunmentprétés  leurs  préjuges  :  car  ils  ne  font  près- 
»  par  M»  CaroavifU  avait  f ail  des  que  point  de  livre,  où  la  manière 
»  notes  Biographiques  dessus ,  rempli  malhonfnéte  dont  ils  parient  des  au- 
»  Us  uiaes  ,  et  conféré  toutes  les  au-  très  religions  ne  fa<5sc  connnîtrec  elle 
M  torités  des  auteurs  cités  ,  avec  les   qu'ils  professent.  Voici  la  réflexion. 
a  originaux  que  nous  avons  ;  les  per-  «  Au  reste  quoique  Lucas  Uolsténius 
»  sonnés  qui  avaiont  tm  son  manu-  »  ait  cru  qn^Étienne  deBysance  était 
9  sent  s*étonnaient  du  trai^ail  ;  et   »  chrétien  ,  ce  n'est  pas  une  chose 
»  voilà  que  tout  d'un  coup  les  Hol-    w  hors  de  dispute.  On  est  dans  k  mê- 
»  landais  répandirentpar  toute  Tliu-   »  me  peine  à  l'égard  d'Ammien  iMar- 
»  rope  les  premières  teuilles  de  leur  »  cellin  :  les  uns  disent  qu'il  était 
»  édition ,  afin  d'empêcher  qu'aucun  »  païen ,  les  antres  soutiennent  qu'il 
a  libraire  ne  s'engageât  à  faire  im-   »  ne  l'était  pas.  Je  conclus  de  là  que 
»  primer  le  livre.  CVst  assurément   »  les  écrivains  de  ce  siècle  sont  infi- 
]}  un  rude  coup  pour  un  auteur  ,  et   »  nimentplns  passionnés  ou  plus  en- 
»  principalement  pour  nn  religieux  »  tét^  qu^on  ne  l'était  ancienne- 
»  de  Saint^Âagustin,  qui  allait  mon-  »  ment.  Où  trouverait-on  des  die* 
»  trer  qu'il  était  consommé  dans  le   n  tionnaires  géographiques  et  histo- 
i>  grec  et  dans  la  critique  ,  ce  que    »  riques,  ou  bien  des  histoires,  qui  ne 
»  l'on  ne  croit  pas  dans  le  monde   »  fassent  voir  la  partialité  de  l'auteur 
u  sans  en  avoir  des  preuves  parlantes.  »  ou  pour  ou  contre  l'église  romaine? 
»  n  est  si  Trai  qu'on  est  de  difficile  »  On  ne  disputera  point  dans  les  siè- 
»  croyance  sur  cela  ,  que  le  Die-  »  cles  à  venir  si  M.  Moréri,  si  l'abhé 
»  lionnaire  de  M.  l'abbé  Baudrand   »  Baudrand  ,  etc.,  étaient  catlioli- 
ï»  ayant  fait  savoir  que  Stephanus  de  »  ques  ou  réformés.  On  connaît  jus- 
»  Ûrbibus  avait  été  traduit  et  orné  s  que  dans  des  rudimens  de  gram- 
»  dea*TAates  notes  par  le  R-  P.  Lu-  n  maire  la  secte  du  grammairien  (g).» 
»  bioy  le  sieur  Pinédo  écrivit  à  Paris  S|  j'avais  â  prononcer  ,  j'aimerais 
»  expressément  pour  savoir  ce  qui  mieux  dire  que  notre  Étienne  était 
»  en  était ,  et  eut  pour  réponse  que  chrétien  (10)  que  de  dire  avec  un 
a  monsieur  Baudrand  avait  débité  fort  savant  nomme  qu'il  était  païen 
»  cela  in  fide  parentitm(6).i>  (11)  •  et  s'il  avait  toujours  rapi»orté 

(D)  Le  fragment  d' Etienne  toU'  |es  opinions  ridicules  du  paganisme 
chant  Dodone.']  11  fut  tiré  d^un  ma-  sans  les  critiquer,  ce  ne  serait  pas  un 
nuscrit  fort  ancien  qui  était  dans  la  crime. 

bibliothèque  de  M.  Séguier ,  chance-  Moréri  mériu  d'être  censu- 

lierde  France.  Tennulius  professeur  ^-j  (jaril  renvoie  son  lecteur  i  un 
dans  Pécole  illustre  de  Nimègue  ,  fut  ouvr.ige  qui  n'a  jamais  paru  ,  et  il  ne 
le  premier  qui  le  publia.  11  y  joignit  ait  rien  de  l'édition  de  Pinédo.  Le  père 
une  traduction  latine  avec  des  notes,  yiu^uslin  de  Lnhin  ,  dit-il ,  de  l'or- 
Berkéiius  en  fit  une  seconde  édition  ^  Saint'AususUn,  l'a  traduit  en 
(7),  qui  contenait  une  traduction 
nouv^e  qu'il  en  avait  faite ,  et  quel-     (g)  Elle  est 

ones  remarques.  Pinédo  en   fit   une       (o)  Nouvelles  d«  la  République  de»  LeUrca, 

troisième  versioa,  et  la  publiai  la  i"f,^fJ;r"^J^iJ^r^-j,a«u^^,u. 
fin  de  son  Otephanus,  avec  des  notes,    endmu  quipnuvrnt  qu'Etienne  était  ehr/tim. 

If.  Gronovius  en  fit  une  édition  l'an     (m)  Non  est  igUur  auMmdus  Sepiimius 

rtnB  €hristianu$  ,  qmm  non  puduU  Stqjhanum 
(6)  NouTeUe.1  de  la  RépnbUqiM  dct  LeUrcf,    anrform  ethnicum  «ffMan^  in  Cbrnmentariit 
§miUet  i(>8/, ,  art.  IV,  paf.  487.  ^  a.l  jtfÙÊopk.  /mMM,  pSg,  77.  BcrUtHU,' 

iz)  A  Ujéi  •  X674 ,  ia-8<».  ibuietn. 
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Uiim,  etym  ajdÊtéâmrÊmarques  nèt'  eommê  d^Roma ,  Roimiin»  »  de  Car*  ( 
savantes,  ^ojoss  sa  traduction.  T  a-  thago ,  Carthaginiensis.  On  leptmt'  ! 

l-il  lin  homme  au  monde  qui  osât  rait  faire  aussi  dans  notre  langue ^ et  * 
douter  après  la  lecture  de  ces  paroles,  cette  occupation  ne  serait  pas  indigne 
que  le  Ste'pbanus  du  père  Luhia  ne  d'un  bel  esprit,  de  remarquer  comme 
fol  aetneUcment  en  irente?  Je  crois  on  appette  leê  haiiuau  de  no$  Met 

Îyàe  M.  More'ri  ^tait  dans  la  bonne  et  de  nos  prot^nee»  ue  Phabitant  de 
oi  ;  mais  cela  nV>m péchait  point  qu'il  la  Bretagne  est  am?e/e  Breton  ,  de 
ne  tronpât  ses  lecteurs.  II  avait  lu  /'Anjou  ,  Angevin ,  ac  Paris,  Parisien, 
dans  M.  Baudrand  Ciu)>  Quod  (  opus  et  ainsi  des  autres:  la  lecturv  ,  de  nos 
Stephtni)  nune  Uuimtm  veddidit,  res'  hUunrw .'wraU  plus  agréable  ,  et  on 
tiluil ,  et  notis  illustravU  doctissimis  ne  votPÊÙt  pat  tant  de  fautes  en  notre 
P.  Auf^ustinus  Luhin  au^stinianusî  langue  :  ees  mots  dérivés  ne  devraient 
et  il  ne  clouta  point,  après  un  tel  të-  pas  manquer  aux  diciMOttiwnes  de  gêO' 
inoijgnage  qu'il  ne  pût  parler  aussi  graphie.  ^  \ 

]iositiTemeiit  qu'il  parla.  M.  SMi4niid  •  (H)  Quelques  paroles  de  Scaliger 
a  profite  de  la  reflexion  de  Pînëdo  qui  me  paraissent  fort  obteuim.'^eVi' 
(i3)  ;  il  a  fait  savoir  dans  sa  nouvelle  »  nëdon*a  point  marqué  dansteplitf- 
e'dition  qiie  Pouvrage  du  père  Lubia  a  face  (lue  Nicolas  Sophianus  avait 
n'est  |jas  encore  imprimé  (i4)-  On  ne  »  possédé  un  Stéphanus entier.  Prœ- 
devrait  jamaiaoubker  une  teHe  clan-  m  ter  alios  codices  grœcos  ,  dit  Scalî- 
99 ,  quand  on  fait  mention  des  ou-  »  ger  dans  une  lettre  â  Grattâmt , 
vrages  nui  sont  encore  dans  le  eabi-  »  quoi  JYèe.  SophianuM  habeiat  erat 
net  de  leur  auteur.  »  et  intégrer  S tejjhanus  cum  toto  X  et 

(G)  Le  père  Lubin  a  raison  de  croi-  »  A  ,  qiiœ  hodie  imperfecta  circum- 
re  qu'on  rendrait  un  bon  sen^ice  ,  si  u  ferri  non  ignoras  (17).  »  Je  ne  corn- 
tôn  marmiait.».  les  noms  adjectifs  des  prends  rien  là-dedaas  :  un  diction* 
habitons^  Voici  le  passage  que  j'ai  naire  tout  entier  avec  tonte  la  lettia 
promis  ci-dessus.  On  y  trouvera  en-  K  et  L ,  est  une  énigme  pour  moî. 
tru  autres  choses  la  pensée  de  cet  au-  C'est  comme  si  l'on  disait  qu'un  hom- 
teur,  touchant  le  dessein  d'Étienne.  me  a  lu  tout  le  Nouveau  Testament , 
Le  dBSsân  de  Stephanns  .de  .Urbibus  avec  rtrangile  de  saint  Jean  et  «ree 
était  p  dttril  (i5) ,  d'apprendre  thie^  les  Actes  des  Apôtres  (*)• 
toire  grecque  a  ses  écoliers  ,  et  afin     ,  ,  -,  ,         ,  .  . 


aue  dans  la  lectujv  ils  ne  prissent  pas  ^a-J^g. 

le  peuple  d une  ville  pour  celui  d  une  m  ^\  ^  ScaUg^rana ,  «pt^  Stéphmm» , 
autre ,  il  s'est  étudié,  parlant  des  vUr  m  lUit  n»n^ ,  le  mu  ««nii  plot  dur;  mm  a 

Us ,  d'en  observer  tx  16? nul,  que  nous  «n»  f^'»  •  ^  °"     demande  p»^  unr  W 

y>.^.7..;«^  /„ ^  ______  r,.^:i;^_„  grande  extclitude  d'expressioa  dans  .ua  «liscooi» 

pouvons  traduire  les  noms  familiers  t„iiicr«mme  celuiJ^,  q«  d'«iUe«rs  «*  p«t- 
(16),  que  Ion  donne  a  ces  peuples  ,  «tre  moiat  de  Scaliger  tp»  dce  eompiUmoè» 
dénués  du  nom  de  la  ville  dont  Us  Scaligérana.  Rw.  c«rr. 

f?«*,*«*^«' STÉV IN  (Simon),   l'un  des 

c'r.ur.ç'AQnycir;;.  Nous  avons  bien  '^^'^^^''^^  mathématiciens  du 
sujet  de  désirer  que  quelque  savant  XVP.  siècle,  était  de  Bruges,  et 
homme  fasse  la  même  chose  des  noms  s'établit  cn  Hollande  ,  et  y  fut 
la^Jk$  i^s,jr  ajoutant  le  mMndé-  même  intendant  des  digues  {a). 

rwe  dont  on  nomme  leun  hahUane  ;  «ita  a 

Il  fut  extrêmement  considère  de 

(19)  ^tf  PbUipB.  Ferrarii  Alexendrini  Lexicon  •  tvt     »  J'/l 

mn^p\dcum,  S^U,f<dio^,eUaMÊFau^  Maufice  de  Nassau  ,  pnncedU- 
/^f^^""?"^*       .  A-         1  ranere ,  qui  aimait  et  qui  enten- 

|l3)  Cum  bujus  scrntandi  Rratin  ad  amicam     i    -      t  i 
qnemdam  liucras  dedifsem,  ille  lepidè  rcwriptt  dait   beaUCOUp    leS  mathemati— 
illod  4  Michade  Antonio  Baudrand  dîtfam  AuMe  ^  .^^    j  ^.    ^.,,,^«««0  <i^vir» 

(t/^)  Ejiu  opnj  noUs  nondiun  èdius  illiulravit  douna  aU  publîc  furCUL  bieU  FC- 

Mm.  if,pag.  444.  çus  (A),  il  inventa  une  manière 

(  1 5)  Mercure  c^rapbique,  piu.  64*  .  .     .  . 

(•6)£eierM»dbfaiijÛm  penOs  ià  ifh^  ^  Jt)Vslsr.  indr.,  BMioth.  Mf., 


Diyiiizea  by  Google 


STÉVIN. 

de  chariots  à  voiles ,  qui  allaient        Il  «tait  mort  depuis  un  an  lors- 
fort  vite  (B).  Ce  qu'il  a  fait  sur  que»  wureel  ses'eDfans  àéàièrM 
.^^         1  j     aux  états  généraux  les  œuvres  mathë" 

la  statique  passe  pour  1  une  de  matiques  de  Stévin,  qu'il  avait  tra- 

Ses  meilleiires  proclucjtipns  (Cj.   •  duites,  et  qui  furent  imprimées  (4) 

•     .  l'an  1634  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
(A)  £m  aui^mffçs  que  Stéuin  dowm  ^  intenta  une  marne re  de  cha- 

mpuhhc furent bfennius.^UpuhïiA  Hottàwilei  ,  qui'af!ai0nt  fort  tdte.^ 
une  Arithmctique  en  français,  1  an  Valère  Andp^  en  pailede  cëtte  façon, 
1 585  chez  Planlin,  a  Anvers  i/i-8«.  j^t^entor  fuit  cnrruum  v>eliualorum 
IhrohIeniatum  GeomemcorumUbnK ,  Batauos,  nuos  ne  enuus  guident 

^T?r!  ^'î":!'  licet  celeritate  ingenU piiestails ,  Ion- 
tni  ësenaamand  qui  ont  ëtc  traduits  ^  œquare  poêêâ.  Femnt  en{m 

en  latin,  la  plupart  par  Willebrord  J^^^  ejusmoék  curru  duarum 
Snelhus  ;  mais  celui  de  1  invention  horarum  spatio  leucas  hollandicas 
aes  Ports  fut  traduit  parGroUus  (a),  quatuor,  uidelicet  Sceuerinqd  Pette- 
Ln  oaTtes  de  St^ëVin  furenl  rtcueil.  „  confecisse  (5).  Vossius  as- 
hcsetpubliee8.eiilaUnlatii6o8,^^^  (6).  Grotins  a 

en  français  Un  i634  ,  in-foho.  Vofici  f^j^  ^„  -.^^  intitulé  Itercurrds  mc- 
im  détail  cics  titres  selon  ledition  ^-j-^^^  ■  j^^,,^  descrip- 

française.  L  ouvrage  est  divisden  SIX  ^^^^  l'on  faisait  sur 

ces  chariots. 

Mions  dis  nombres  arithm^tianeT où  (C)  Ce  qu  U  a/aU  sur  U  statique 
vulgaires  ;  aussi  l'Algèbre  aiec  les  P^^'f  pour  tune  âe  ses  mêtUeures 
équations  des  cinq  quantités.  Us  six  productioi^,-]  Swertiiis  assUre  que 
&fw  tfAlgébré  de- Diophante  d-A^  Stevm  entendait  si  parfaitement  U 
knndrie  dont  les  quatre  premiers  ''^'^^^  J,*^^  P^^^^  '  '1"/^,  "  ^"^''^^J 
sonlde  la  traduction  de  Simon  Stëvin,  présenter  aucun  fardeau  qu  il 

elles  deux  derniers  sont  nouvellement  »  «Ût  pu  lever  aw  dc|petltej  îor- 
traduiupar  Albert  Girard,  Samie-  ces f  avec  un  instrument  facile®, 
lois.  U  Tratiqae  d'Arithmétique  de  ^^^^^  ^ndre  se  sert  des  mêmes 
Simon  Stëvin  contenant  Um  tables  P^^^^^^  ^f"^  Swertius  ;  mais  il  ajou- 
d'mtcrêi,  la  dîme  ;  item  un   traité  cet  instrument  se  nomnwit 

desincommensurahlessfrandeurs.a^^ec  pantQcrator,  et  il  cite  Adnen  Ro- 
t explication  du  dixième  lii^re  d'Eu^  »  fc^wne  ayant  rendu  ce  t^moi- 

 a  Simon  Stévin  (9).  Un  trouve 

"us  (10)  une  exacte  ide'e  de 
de  Stëvin  sur  la  statique  ; 
tronoraie.  Le  III^"conipfend  la  pra-  ?ais  irdonne  à  l'instrument  le  nom 
tiaue  de  géométrie.  LelV^  l'art  pon-  ^e  pdneratium.  Notons  une  grosse 
Srtire  ou  la  rtatîque.  Le  V.  rèptî^  ^«  Galère  André  :  il  a  dit  (i  i) 
que.  Le  VI«.  U  castramAation  ;  la  manière  de  trouver  les  port» 

fortification  par  écluses  ,  et  la  forti-  est  ce  au  on  nomme  la  statique,  por- 
fication.  Remarquez  que  le  ,  le  tion  trés-noble  ettre^abrtruse  des 
lU^.jleiy».  et  le  volume  sont  mathématique»,  ^ Mlie  ^ÂMiime  de 
mtiblésilieinMni'f  iiMtM^  '  ^ 

çriaec  Maurke.  Grolins  (Srat  'un  i^^*,  *A« 

neau  poème  sur  cette  partie  des  ou-     (5)  y.'ier.  André*»,  BibUoib.  hdt^fag.  8i3. 
vrages  de  Stévin.  L'auteur  de  la  tra-     (6)  Vosslns,  de  Scient.  auUuB^-.>^.  LVU, 
duction  française  se  nommait  Albert  "«'"•  13»       ^^.'/-^  „  . .   '  *      #      .  . 
Giftld  :  il  r^t,  etîlaprrigea ,  et  il  ^oj.«^P»Wl«il»^.M.«l^. 

tagmente  les  éditioas  préciédentes  ;     (8)       ni  fonid^  MriiwT>/e,  n»e 

OQ  peut  distin^lieF  «'ce  qui  yient  de    lum  offrrri  un  potsrt  pondus  ,  qunntutm  ïs  i;t^- 

ve  f  quodnon  pan'it  viribus  ac  Jacili  instcuinento 

(t) ▼«W.  Andr.,  BiblioA.  belg. ,  pag.  8i3.  ^     woiwp««iiw«*.  Swert.  Atbra.  balg.^  fog, 677. 

(i)  Vojn  VdMias,  4e  Sckat.  MBllm.,  fm§*     (o)  '^'l'"''-  -^"dreas ,  Bibhotli.  belg.  ;  pag.  fii3. 
m.  aSg ,  a85.  (ip)  Vossius  ,  de  Sctenu  tBalbeaw^c.  XLVit , 

(3)  fVe»  2«  //•.  livre  de  ses  SyWes ,  pn^.  6»   «•««•  «»•  |«<V  *84  # 
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494  STÎFÉLIUS. 

nourau  par  Slevin  ,  dont  l  ouvrage  Ja  chaire  ,  le  carrottèrent ,  et  le 
Mf oeu «st mcomptrable •  «C  quia  •      ,  •  ixr-..  i 

ëtct«^duitparGritiu«.naftiûîque  î/-a'»eretil  a  Wittemberg  pour 

Grotiiis  a  mis  en  latin  ce  que  Ste-  i  accuser  d  imposture,  et  pour 

vin  avait  compose  en  flamand  sur  demander  quelque  dédommage- 

l'art  de  trouver  le»  porU  ;  may  ce  ment.  On  dit  que  leurs  préten- 
B  w  nullement  une  narbe  dela«-  î  •  ,    f  ^  .  f 

stalique.   Stevin  traite^e  cela  au  et  leurs  plamtes  furent  de- 

V«.  livre  de  sa  Gt'ographie.  Ce  livre  ,  tarées  nulles  ,  et  que  Stifëlius, 

dans  la  traduction  française  ,  est  in-  par  le  crédit  deLuther,  fut  réta- 

tituleJu  Troui^e-Ponlou  la  mantè-  bli  dans  son  éf^lise.  Hanard  Ga- 

'  raeren  récite  cela  fort  plaisam- 

(la)  Vortxiafm^iÊW^  dê»  (XEaTret  matlié-  ment  dâns  la  IX''.  églogue  de  ses 

«liqi».  ie mr,nrMit,ond.Lejde,  .634-  Bucoliques  (fl).  Tilman  Bréden- 

STIFELIUS  (Michel ),  minîs-  bach  la  rapporte  toute  entière 
tre  luthérien  dans  le  village  (^)  t  après  avoir  donné  en  prose 
d'IIoltzdorfT,  proche  de  Wittem-  cette  aventure.  Je  ne  me  fierais 
berg,  au  XVI^ siècle,  persuada  pas  trop  à  ces  deux  auteurs,  si 
k  ses  auditeurs  que  la  fin  du  je  ne  la  voyais  rapportée  par  un 
monde  arriverait  le  3  d'octobre  célèbre  théologien  protestant  (B). 
i533 ,  à  dix  heures  du  matin.  Il  H  ^st  vrâi  qu'il  ne  fait  aucooe 
avait  fait  cette  belle  découverte  mention  de  Luther  ni  de  l'orage 
par  la  supputation  des  nombres  qui  réveilla  les  espérances  de 
carrés  (A);  mais  il  la  débitait  l'auditoire.  M-  de  Sponde  a  i»* 
comme  une  révélation  divine,  conté ,  avec  d'autres  circonstan— 
Un  grand  nombre  de  paysans  ces ,  cet  accident  (G).  Je  ne  pense 
se  laissèrent  tellement  infatuer  pas  qu'il  faille  distinguer  ce  Sti- 
de  cette  pensée,  qu'ils  abandon-  félius  de  celui  dont  les  ouvrages 
nërent  le  travail  et  se  mirent  k  d'arithmétique  furent  fort  loués, 
dépenser  tout  leur  bien.  Le  jour  et  qui  mourut  Tan  1567  (D) ,  ni 
marqué  étant  Tenn,  Stiieiiiis  de  celui  à  qui  Luther  écrivit  les 
monta  en  chaire,  et  encouragea  lettres  dont  je  parle  ailleurs  (c), 
ses  auditeurs  k  se  tenir  prêts,  et  qui  était  ministre  à  Ëslin^n, 
puisque  le  moment  où  ils  monte-  l'an  i525  (iQ.  Il  fut  chasse  de 
raient  au  ciel  avec  les  habits  qu'ils  cette  église ,  et  se  retira  en  Ân« 
avaient  alors  allait  éclore.  L'heure  tricke  eîi  il  fat  prédicateur  ches 
se  passa  sans  que  l'on  vit  rien  une  personne  de  qualité  (e)  à  qui 
de  ce  que  Ton  attendait ,  et  Stî»  Luther  le  recommanda  comme 
félius  lui-même  entrait  en  dou- 
te  ;  ma»  tout  d'nn  coup  il  *'«le*â  J^JUulZ^t'^'c^ui 
na  orage  qui  ranima  sesespé»  d'Tngotstad.voyez  iam^\^>\\ié^\  '  * — 


ranoes ,  et  qni  le  fit  recommen-  ^^X^^;^'''  S""*'!'      r^vrr  ^  ^  n 

Y*     .                    T-y  .   •  (*)  D""^      chapitre  XXXît  du  Vtf.  II- 

CCr   ses    exhortations    :    f^OlCl  ,  p„  «acrarum  Cullationum ,  pag.  m.  707. 

dit'il  y  le  prélude  du  dernier  jU^  de  lui  f/urhlorimofxd  de  Rémon«l,  Hi*- 

gemem.  l-et  orage  dura  peu ,  et  y  ^ 

les  paysans  assembles  virent  bien-  (r)  Dcm$  lu  remarques  (B)  et  (H)  de  Tm^ 

tôt  que  le  ciel  était  serein.  Ils  se  ^^^^^  '  ^ 

mirent  alors  en  colère  contre  ^^(jO^ckend.,  Hiu.  Luibmn. , //. 

lenr  ministre  x  ils  le  tirèrent  de  («j  td^m ,  t^Abat,  r^,  84. 
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STIFÊLIUS.  495" 
un  homme  pieux  et  docte,  mo-  Nicolaï,  qui  avait  dit mic le  moTidoii- 


à  Èslingen  (^).  Il  fit  un  poëine  exprès.  Lorsque  VV^endelin  faisait  ce 

allemand  sur  la  conformité  de  f^^pitre  ,  toute  rAllemacne  reten- 

11-      1    T   «1.  11  tissait  de  prédiolioiit  sar  la  fin  da 

la  doctrine  de  Luther  avec  celle  ^       1^  dënoûmcnt  de.  * 

de  Jesus-Christ  (i).  Au  reste  il  guerres  qui  troublaient  alors  TEu- 
n*a  pas  été  le  seul  qui  a  inspiré  la  rope.  Si prœsentium  temporum ,  dit- 
paresse  aux  paysans  ,  sous  pré-  ^1.11^'  prophetias  de  fine  secuU 

texte  que  la  fin  du  monde  appro-  spùsumlahorhicàbs^mefU  :  Quod 

chai  t.  Brédenbach  assure  qu'un  enim  Germaniœ  nostrœ  est  antrum  , 

certain  Gampanus  fit  la  même  quod  de  fine  secuU  ,  et  prœsentium 

càoie  dan*  lepay*  de  Julicrs  (E).  ÎSf'*i;:"fi!*'^^l".?f'i^!?i^_" 


(/>)  îâan ,  M. ,  A»,  /ir,  pag,  Isa. 
{f^tdam,  ibidem. 

(A)  Idem  t  m  ScboUit  ad  X  indionn, 


niun 


76. 


(i)  Tdem ,  ibidem. 


n  dit  aae  depuis  frois  ans  il  ayait 
couru  divers  imprimes  qutpromety 

talent  pour  l'année  i6a4  le  commen- 
cement du  siècle  d'or.  Il  nomme  un 
certain  Na^élius,  qui  avait  prédit 
des  rëvolntioiit  surprenantes,  et  qui 
avait  fait  paraître  tant  d'obstination, 
(A)  //  avait  fait  cette  belle  décou-  que  révdnement  le  plus  contraire  à 
verte  par  la  supputation  des  nombres  ges  prophéties  ne  l'empêchait  pas  de 
cAm4.  3  D'antres  disent  que  ce  fut  soutenir  qu'elles  étaient  justes.  11 
par  les  lettres  numérales  drun  passa-  se  sauvait  toujours  en  demandant  du 
ge  de  l'Ecriture.  F:x  supputatione  délai.  De  an  no,  a  uemjam 
quadratorum  numerorum  ,  tanquam  Chnsto  nato  millesimum  sexccniesi" 
ex  dit^ind    reuelatione  ,  àif}^  mum  uicesimum  quartum  ,  quot  quœ^ 

mi  judicii  futurum  pradtpatf  cnno  p^j.  orbem  ,  intra  inenmi  spa' 
i533,  3  «eioft.  oirca  }o  diei  horam,..  ^  ehartœ  iHpUtdmnif  quœ  aumi 

Mrferunt  non/iuZ/iStifelium  coUegis-  eum  seculi  exotdium  conjecerunt  ? 
seuaticiniumsuum  ex  i^erbis  isUs  VI-  j^^gf.  prophetas  hoscefamiliam  ducit 
DebVnt  In qVeM  transflXerynt,  Paulus  Nagclius,  qui  ^^aticiniis  suis 

rum  Utiera  memendê9  continent  nu-  pUnè  pivpheticd  /iducid  promulffu- 
wmmm  i583  (  1  )  N  p^t-il  pas  bien  dé-  ^  muUbrum  anlmos  ha^eniu  tm- 
plorable  que  re8{)nt  de  l  homme  8oit  pen$a$  Unuity  dum  insignittm  mu- 
sujet  à  de  pareilles  illusions,  et  tationum  momentaincalendariis  suis 
qu'elles  soient  si  contagieuses  ?  notauit.  Scriptis  etiam  compluribus 

(fiy  Si  k  ne  UtHiyaiM  rapportée  par  ^^^i^  ^^isiones  et  arcanorum 

•Ht  eiUhfe  théologien  protestant.  J  apocalypses  prmâiemnl ,  tantd  am-- 
C'est  Marc  Frideric  Wcndelin.  Il  la  ^  fiducid ,  MUneab  wentu  guident 
rapporte  dans  le  chapitre  XVl  de  contraria  monstrante ,  uaticiniorum 
la  h*,  section  de  ses  Contemi>lations  quorum  ueritatem  suspectam  debere 
da  Physique.  Ce  cbapitre  est  inUtnlé  ^^j^  conlenderiu  Saxonicis  subindi 
de  tempore  exeiâii  mundani ,  et  fidem  impetranâem  dilationièuM 
contient  une  longue  liste  de  fausses  gUvtindidii».  Mihi  (fuidem ,  aiiorum 
suppositions  sur  le  temps  de  la  hn  g^gjnplo  ,  tùrum  illum  exagitare 
du  monde.  Wendeliu  ,  écrivant  cela  animus  ;  in  quo  unum  hoc 

l'an  i6a4  ,  ne  poavait  point  confo»-  proio  ,  quod  serid  uitœ  nostrœ  emen- 

P  im^mwmmnt  *Mmm.  MUT  dont  *»_^«  •  _/r  


1)  MarCHé  FriAmcns  Wenaelmu»,  Conleœ- 
ptst.  ptiy»ir«rtiin  ,  sect.  IT,  cap.  XVI,  p.  3il. 
(a)  y  or  ta  Wendelin  ,  Contempl.  phjnc. 


si  majorem  illi  uelin  arcanis  l'vve' 
landis    sapientiam ,  mc/  in  ignolis 

0)  Idem  ,  ibidem  ,  pag,  3a6  ,327. 
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reticendis  pruftenliam  exoptem  (4).  o  te  apaisée  ,  le  ciel  apparut  tel  qne 
Voilà  (le  quoi  faire  connaître  par  »  devant.  Les  misérables  paroissiens 
occasion  le  visioaaiftre  i^agclius  ,  et  i».  apercerant  que  c«  curé  leur  ea  avait 
de  quoi  penuader  que  le  conte  que  »  itmmé  ^nae ,  «t  qn'âaa  Iblle  per- 
Gâméreu  a  mis  en  vers  a  du  fond^  »  «aasion  ils  «ment  tenu  table  plus 
ment  ,  puisque  Wendelin  le  rap-  »  longuement  qu'il  ne  fallait ,  d ♦'pi- 
porte  parmi  beaucoup  d^autres  qui  »  tés  d'untcl  atiroot  s^amassent  pour 
sont  très-certains.  »  lui  courir  sus  ,  ea  intention  de 

^.  Je  ne  doate  peint  qae  Philippe  »  draper  rudement  aor  lui ,  Toiie 
/  Camërarius ,  auteur  protestant,  n  ait  »  de  rassommer  sur  la  ^laîce  »  s^ 
voulu  parler  du  même  Stifelius  dans  »  ne  se  fût  sauvé  de  vitesse  :  et  qne 
le  passaf^e  que  l'on  va  lire.  «  On  sait,  «  quelques-uns  des  plus  rassis  n'eus- 
»  en  nos  quartiers  ,  de  quelles  rai-  »  sent  adouci  la  colère  de  ces  gens 
»  sons  an  euré  (5)  denolie  temps,  »  (6).  »  Je  me  sers  de  la  tra^nctioa 
»  homme  passablement  docte,  et  françai#edeSimon  Goulart,  etjemets 
»  grand  arilhmc'ticien  se  servit ,  non  ici  une  note  marginale  qu''il  a  faite, 
ji  pointa  mc'chante  intention  comme  //  cuidait  ,  dit-il  ,  que  le  monde  dut 
»  je  pense ,  mais  pour  la  trop  grande  finir  l'an  1 53a.  Un  autre,  recherchant 
a*  confiance  qu'il  avait  en  ses  nombres  d'autres  comptes  ,  a  dit  ^  cas  année$ 
»  et  calculs ,  fondés  sur  «quatre  mots  passées  ,  que  ce  termi  environ  l'an 
»  d'un  des  saints  évangelistes  ,  ui-  i^^.  Il  apris long  terme, pendant  le- 
>»  dcbunt  in  quem  pupugerunt ,  sur  quelluietsonaritnmctiqueetsesdisci» 
»  lesquels  il  faisait  des  supputations,  pies  finiront.  Le  traducteur  rcmar- 
a»^tirant  les  s^x  V ,  les  deux  I,  le  que  àans  ses  additioBs  qu'ail  j  avait 
»  D  et  M  ,  dont  il  faisait  un  chiffre  quelques  modernes  qui  posant  aial 
3»  d'années,  pour  faiçe  accroire  à  leurs  jetons,  et  faisant  des  présup^ 
»  ses  paroissiens  en  un  sermon  d'à-  positions  sans  fondement,  ont  osé  de 


»  quer  le  jour  et  l'heure.  11  les  pré-      On  demandera  peut-être  s'il  vaut 

»  cha  si  bien  ,  que  plusieurs  idiots  mieux  suivre  Camerari us,  qui  a  mis 

»  lui  ajoutèrent  foi  j  tellement  que,  Pan  i53i ,  que  Wendelin,  qui  a  mis 

9  àla  manière  aceontoméedes  fous ,  ran;i533,  et;qui  suppose  que  Stififlua 

»  avant  que  tout  pértt ,  ils  dâibé-  ge  terrait  de  transjixerunt  y  et  non 

»  rèrent  galler  le  })on  temps  ,    et  pas  de  pupugerunt ,  dans  le  passage 

»  en  buvettes  et  chères  lies  fricas-  de  l'évangéliste.  Je  réponds  qu'il  y 

9  sèrent  leur  reste  Quand  la  a  des  gens  qui  assurent  que  Slifélius 

•  »  journée  et  Fhenre  par  lui  désî-  avait  adopté  Tun  et  Tautre  de^oea 

a  gnée  fut  &  la  veille,  ceux  Qui  deux  caleius.  Voyez  le  narré  deM.de 

»  avaient  cru  ses  sermons  s'assemblé-  Sponde  dans  la  remarque  aolvante. 
V  rent  dans  une  chapelle,  attendant 
»  fort  dévotement  la  tin  du  monde, 
»  pour  à  quoi  les  disposer  tant  plus, 


a  ù  leur  lit  nn  nouveau  sermon  ac- 
a  commode  à.  cette,  sienne  fantaisie. 
M  Ce  sermon  n'était  pas  achevé  que 
»  voici  s'élever  une  tempête  en  1  air 
avec  tonnerre 


(C)  M,  de  Sponde  a   raconté , 

auec  d'autres  circonstances ,  cet  acci- 
tient.  ]  Michel  Stifélius  ,  dit-il  (8)  , 
moine  apostat,  natif  d'EsUngen,  pro- 
ph^tba  que  la  fin  da  monde  arri- 
verait au  mois  d'octobr»  tSSa.  11 
prenait  Luiher  pour  cet  ange  de  l'A- 


,  éclairs  et  foudre,  pocalypse  qui  volait  au  milieu  du 

»  <jui  ittt  une  partie  de  ses  prëdic-  ^.^j        d  évangéliser  aux  habitans 

ations,  ce  qui  fit  penser  a  ces  fle  U  terre:  et  quant  à  lni>  il  se  rcgar- 

>»  pauvres  gens  que  1  heure  était  ve-  ^^^^^  Iq  septième  «lige  dont  la 

»  nue.  Mais  tôt  après  cette  tourmen-  |j<>mpette  devait  aimbncârla  fin  da 

(4)  Wecaeim',  Comtempl.  pljl.  MQU  II ,  cap. 
Xyi^pag,  326,  327. 

{Sfflj  a  au  latin  quidam  parocbns.  Le  ftnfl-  /,  tiv.  TU,  ckap.  f,  pae. 

dueteUr  ne  devait  point  dire  curé;  car  ee  mat  Simon  Goolart ,  rdit.  de  Ljon,  lOio. 


(6)  Camérarios ,  MédiUliou»  bistoriqne»  , 

.  ^  2  jf.  la  traduetiottdê' 


ne  d/signe  pas  en  général  U  pasteur  d'une  pa» 

roisse,  soit  catholique  ,  soit  proie nante  ,  comme 
oêtui  df  ^rochat.  Il  *H  t^^U  au»  fofiiUt. 


(>j)  Lh  même ,  pag»  ao8. 

^)  Spondan.,  admuh  tSS3» 


si. 
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monde  Il  ne  se  portait  pas  vo-  dr>  comme  ayant  appliqué  ce  fait  à 
ioDbirement  à  annoDcer  cette  venue  Tan  i553. 

cleJéBat-Cfariat;  mais  Pordre  de  Dieu      (D)  Je  ne  vense  pas  qu'il  faille 
contraignait.  Ayant  communiqué  distinguer  ce  Âfithel  S^ifélius  de  ce* 

sfs  pt'nsees  à  Luther  ,  il  fit  un  livre  lui  dont  les  outrages  cl  arithmëtUfw 


  iingen 

lirureii  du  matin  ,  Je'sus-Christ  Tien*  ker,  grand  arithméticien  et.pa8tear 

drait  sur  la  terre  pour  le  dernier  ju-  de  quelques  e'glises  évange'listes  :  ci*- 

;»cmcnt.  Il  fondait  son  calcul  sur  ces  jus  lihri  arithuefici  ,  ajoute-t-il  ,  re- 

paroles  ,  Jcsus  Nazaeeros  ,  kex  Ju-  condUiore  numerorum  scientid  referti 

djeoidm;  et  snr  cellee-ci,  Vidbboht  in  magno  ,  uti  dehent ,  prelio  inter 

Il  Qiu  M  TRAiisrtxEauBT.  Les  lettres  libctotf  luifteiitttr(io).  Ces  paroles  sont 

numérales  du  premier  passaee  don-  les  mêmes  que  celles  dont  M.  de 

neot  i53a  ;  celles  du  second  donnent  Thou  s'est  servi  en  parlant  de  la 

i533.  L'année  1 53a  étant  passée ,  Sti-  mort  de  Michel  Stife'lius  sous  Tan 

fâius  se  persuada  si  obstinément  aue  iS6n  \  homme ,  remarque-t-il ,  qui 

sa  |»rédictioa  s'accomplirait  en  i  SaS ,  avait  été  long-temps  professeur  dans 

qu  il  trouva  étrange  que  Luther  lui  la  Saxe  et  dans  la  rrusse ,  et  qui  dé- 
conseillât une  autre  pense'e,  et  ne  vît  céda  à  hfne  dans  la  Thuringe  ,  à  l'âge 

pas  une  chose  aussi  évidente.  Mais  de  quatre-vingts  ans  (ii).  Il  y  mou- 


uuiie  manière  ircs-pot^itive  ,  on  se  sure  qu  ii  mourut  nans  ce  iieu-ia 
moqua  de  sa  prédiction.  Cependant  le  iq  «avril  156^,  à  la  quatre-vingt- 


quoiqu'il  eût  été  emprisonne  â  Wit-  unième  année  de  son  âge,  après  avoir 

temherg ,  il  rabroua  rudement  Lu-  été  ministre  en  divers  lieux  de  la 

tber,  qui  l'exhortait  à  être  plus  sage  Saxe  et  de  la  Prusse  (l3).  Je  crois  en 

a  profiter  de  rexperictice  doux  eflet  qu'il  ne  fut  pas  professeur,  com- 

lois  réitérée  de  son  illusion  ,  et  il  me  M.  de  Thou  le  prétend  ,  mais 

pinrsevéra  toute  sa  vie  dans  la  vaine  simple  ministre.  Quoi  <|u'il  en  soit, 

oocopatioD  de  changer  son  hypothèse  ses  ouvrages  d'arithmétique  sont  ap- 

par  la  superstitieuse  idée  des  nom-  pelés  très -exacts  par  le  même  Bu- 

'Tes.  Il  mourut  en  1567  à  IMge  de  cholcer.  Vous  trouverez  dans  Vossius 

quatre-vingts  ans  (9).  Selncccérus  ,  (i4)  ,   i"-  que  Possevin  a  remarqué 

qui  assista  à  sa  mort,  assure  qu'il  la  que  l'Arithmétique  de  Stife'lius  ,  im- 

pçiit  avec  des  traits  de  moquerie,  primée  à  Nuremberg  avec  une  pré- 

Luthor  ,  r{ui  trouTaît  fort  téméraire  face  de  Mélanchthon,  est  approuvée 

que  Sfifélius  marquât  un  certain  ter-  par  les  grands  hommes;  1°.  qu^au  ju- 

wc  préfix  ,  ne  doutait  point  néan-  gement  de  Joseph  RIancanus  (i5)  la 

moins  aue  la  lin  du  monde  ne  dût  méthode  avec  laquelle  StiféliuB  a  trai- 

^rriver  bientôt ,  et  il  l'attendait  tou-  té  l'algèbre  et  toute  Farithmétiquc 

joQTS  après  l'équinoxe  du  printemps,  est  très-bonne.  Vossius  met  sous  1  an 

T»  mois  d'avril,  environ  la  fête  de  1 544  l'c^liLion  de  l'Arithmétique  par- 

|nes  ,  lorsque  tou!^  les  êtres  que  faite  de  Slifélius  ,  rt  il  observe  que 

i  jiiver  a  fait  mourir  reviennent  en  cet  auteur  a  public  uuo  Arithmétique 

viej  il  croyait  avoir  des  raisons  de  selon  la  pratique  italienne  ^  et ,  en 

croire  que  Jésus-Christ  reviendrait  allemana,  une  Algèbre  et  une  Suppu  - 

ce  temps- là.  C'est  le  récit  de  tation  ecclésiastique. 
^.  de  Sponde  ;  il  n'est  point  muni 

de  citation.  Il  y  a  une  erreur  de  (10)  Onenst.,  de  Patriis  ilîastr.,  p^.^.  1-4. 

1          >f  •'tx>  •     •         .1          1  (11)  l  nuanus ,  /«/'.  .\/./, /d/ij.  m.  8Ja. 

«hlffrc   dans  M.  TeiSSier  et  dans  le  Vo«ia.,  de  Scient.  malUem..     w.  Si-. 

■oréri  j  on  y  a  cité  M.  de  Spon-  (iS)  Bochoïc,  Indnccliraiiol.,  «uf  «m.  1567, 

jfag,  6ao. 

(0)  Permansit  luque  ad  viUa  exitum  (^ui  conti-  (i4)  Voisius  ,  ilc  Sciant.  matlieiB.,  no^.  3ij  , 

anno  Chrisli  1667  octogBnmH»  )  ôi  «uit mbûh-  il  cite  Powevm ,  BîMiotli.  m1.  f  lib.  iS,  cap.  3 , 
nnovatù  JàtuiUfiibM  ex  mnHterarum  9an4  pag.  181,  cdit  Rom. 

oqMrrfltftffttf.  Mem  »  ibidem.  (i5}  Tn  Matbematicorum  Chronol.  ^  pag.  Go. 

TOME  xiii.  Sa 
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Vous  remarquerez  que  Wendelin  ,  »  Syracuse,  auquel  un  devin  ayant 

Sponde  ,  etc.  ,  conviennent  que  le  a  dit  que  la  (in  de  sa  vie  était  pro- 

StifiAius  nui  prédisait  la  fio  du  moode  »  ehe  ,  pensant  qo^ainsi  ftit,  gaspilla 

éUii  un  tort  Don  arithm^tioimi*       ^  m  tons  ses  biens  en  banquets,  après  les 

Rrnouvclpz  ici  la  n'floxîon  que  j'ai  »  carcps  ot  autres  telles  débauches. On 

faite       »ur  la  longue  vie  de  Corné-  >»  dit  que  de  notre  temps  le  même 

nius.  M  est  avenu  à  un  riche  homme  de 

(E)  Brédenbach  assure  qu'un  eer-  »  Lyon,  qui,  ayant  fiiit dresser  sa  na- 

tain  Ciffupanus  fît  la  même  chotê  »  bTité ,  et  pensant  que  les  prëdic- 

d^ns  le  pnys  <îr  JnUcrs.  "j  II  insinue  »  lions  de  sa  mort  fussent  assui^^ 

3n^m  (in  matois  fomenta  les  rêveries  »  distribua  fort  Icf^èrcmcnt  tous  ses 

u  personnage,  aiin  d'acheter  à  bon  m  biens  comme  s'il  eût  eu  déjà  Tun  des 

marché  les  terres  de  ces  i)aysans  crtf-  »  pieds  dans  la  fosse,  tellement  qa*il 

dalM.  Donnons  le  conte  tout  entier ,  »  ne  se  laissa  rien  de  reste.  Mais,së- 

et  avertissons  gu'il  est  tiré  de  Lin-  »  duit  par  Tastrologue  ,  il  fut  con- 

danus  ,  e'crivain  peu  authentique,  m  traint,  pour  vivre  ,  de  demander 

Persuaserat  Johannes  Campanus  mi-  »  l'aumône  ,   ajant  ve'cu  jusqu'en 

seris  ruttieU^non  longé  a  huMO  rura  »  longue  Tieillesse  et  beaucoup  plus 

degentibuM  ,  quoà  vtlhodlh  m  ipsa  »  qt^  ne  pensait  (si),  » 
lof^uitur  ^  cl  testantur  uicini  ,  ne  am- 

pliùs  austeri  scse  j rangèrent  agricul-  (aO  Caméwriiu,  Midiutioiw  hictor»,  Kmr. 

îurœ  Laboribus  :  non  sese  frustra  du-  '«t  «*^' •'t 

^'^'!'''*P^J'^'^^'t%'''^"''f^  STILPON,  natif  de  Mëcare, 
carent  ,  fodœndt^  arandi  ,  metendi      ,  .  '  o,  !,  » 

tudonhus  ;  instare  diem  judicii ;  hreui  a  1  un  des  plus  celebresphilo- 
ommrt  initndaiionibus  aqnarum  de-  SOpheS  de  l'antiquité.  Ilfutdisci- 
ienda:indulgcrentgenioi^Uur,moI-  pjp  ou  d'Euclide  même,  OU  des 

quod  mUeUm  supe^rat  uUœ  nutica-  d^^ciples  d  huclide  ;  et  il  s  aojuit 

nœ,  omnia  propc  diem  certo  certiiis  ""e  telle  réputation  par  son  elo- 

peritura.  llli  stoLidi  ac  deiiro  pro-  qucDce  et  par  la  subtilité  de  soa 

pheUB  creduli  suos  uendunt  ageUos  .  esprit,  que  Ton  quittait  en  foule 

qui  ilhM  enûi  sensu  non  frustra  sese  it        *     '         _        >  n 

ÎUum  aluisse  prophstamii'j).  Il  rap-  |e.  autres  écoles  pour  s  en  aller 

porte  pnsuito  une  épigrammede  Mar-  a  M  égare  prohter  de  ses  leçons 

tial  sur  un  homme  qui  dépensa  en  (a).  Dans  un  VOjage  qu'il  fit  à 

moins  d'un  an  toutes  ses  grandes  ri-  Athènes,  il  put  remarquer  qne 

chasses,  a  cause  qn'an  astrologue  i  -a^  •    .  i^ 

IWt  menacé  de  mourir  bientAtf  artisans  quittaient  leurs  bou- 

DiX0mimit.otcgus^enturumtecili^  Munna,   ^'q^^S  poUr  le  VOir  (A).  Il  ne  dc^ 

jy«e,  fMÊè,  mmtituj  dixerat  iiie  tibL    ^    nieu ra  Doint  ssns  réponse  quand 

Nam  tu  dum  mtuU* ,  né!  quid  post  fatm  fêlm*  _  t   t.  c  •      J        i  *       .  • 

^uas,   '    ^    ^  on  voulut  faire  des  plaisanteries 

flau-usti  palri^  luxunosuj  opes  CCttC   Curiosité  (A).  Onel- 

Bisnue  tuum  dectes  non  toto  tabuU  anno  :  '  t 

Diemihi,  non  hoe  0tt,  Muana^ptrinci-  ques-uns  prétendent  qu'outre 
^    r.  sa  femme  légitime  il  entretint 

Conférez  avec  ceci  les  suites  des  cran-  „-^_  «.««♦««oJl  i  ^4 

des  promesses  de  Coménius  (19) ,  et  maîtresse  ;  mais  cela  e«t 
ces  paroles  de  Camérarius  :  «  Autant         cerUin  (B).  Il  était  de  lOll 

»  en  fit  (20)  jadis  Kiséiis,  tyran  de  naturel  fort  adonné  au  vinetanz* 

(.6)D«i#ie#w«wiyM/(i)«(K)*rrtf<i«fc  femmes,  et  cependant  on  ne 
CouUiv*  tom.  y,paf^9e6et*uij^,  vovait  oas   qn'il  s'enivrât  on 

lib.xxxfir,  f>ai;.  m.  rjii, Me Lbidano,ia,t,  qu  11  vecut  impudiquement  :  il 
T«?MVr.'Sir:iJ*&x.v.     n.        «yail  corrigé  par  l'«tude  de  la 
(19)  rojet  la  rcmarriue{K)dti'artieucomif'  piiilosophie  les  iiiaiivaîses  indi'* 

Mt« ,  tom.      pcg.  ïG";.  *  * 

lio)  C'est-à-dire  autant  nue  Ui  parsanj  dont  iv..^  T  «js-i:™»    t.t,  rt 

a  Ua.<  dr  padtr,  commJ^  l'mm  doiuUrw^  LMrtiu.  ,  itb.  H,  num.  l  l3v 

martfneil^),  {b)  IdsiM,  ibidem t  Hum  119. 
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nations  du  tempérament  (G).  La  nuand  il  est  rcnu  quelque  menear 

crainte  des  dieux  ne  lui  avait  «^^«"l'soiia'clephant.  Voiis  vouatrom- 

point  rendu  ce  bon  office;  car  J^2L'  1^?^!'^ '  in'admire 

*    1            *  .          -1       'if  comme  un  homme  véritable  Cela 

on  le  compte  parmi  les  athées  doimaît  dans  le  sens  de  Diogine  le 

ou  parmi  ces  philosophes  qui  cynique ,  qui,  la  lanterne  à  la  main , 

n'avaient  guère  de  religion  (D),  cherchait  un  homme  dans  les  lieux 

Qnelqnes-uns  donnent  poiir  une  °" u^t^'J^            «ens  C'est 

^   j          •      •  #^  •  *      1  nommes  qu  il  voyait  n  avnnf 

preuve  de  son  impiété  niM  chose  pa,  k  HMiU  d  la  peifccUon^hu- 

qni  lui  arriTa  dans  nn  temple  marne  ,  ne  loi  paraittaient  qoe  de 

(E)  ,  et  peut-être  n'ont-fll  point  '^'"^  Iiommes;  ils  en  avaient  le  nom, 

de  tort,  llavaitnneetti^mein-  h„* t^:|;':M"^•^'=  ri"'  '»  «^^^^ 

■È'ix"                    1      i-        j    1  véritable,  homme  réellement 

différence  pour  le»  biens  de  la  et  d^eflfet ,  a  dû  pa(»er  dan»  ^^^^^^ 

*-   ^           -    '  '  .  a  plusdi- 

quitter 
que  les 

«equ'iiht  aprè»  la  minedesapa-  Indes  purent  "      "  »ï««les 


trie  (F).  Il  comptait  même  pour     (B)  Çuelques-uns  prétendent  qu'il 

rien  l'infamie  de  sa  lille;  car  on  entretint  une  maîtresse  ;  mais  cela 

ne  put  jamaÎB  lui  faire  avouer  certain.-]  Diogt'.ne  Laërce  n'a- 

^      Vâ.*  j  ♦  1.  vance  cela  que  sur  la  foi  d'un  intput* 

que  ce  fût  on  nn  déshonneur  de  netit  nom  K-i.,!,!?    '  - 

^  '  c    .  1   •   Ti  uc  weiu  nom.  i^*' >f  vacix«t  >»<j  ai  ito  , 

OU  nne  mfortune  pour  Im.  Il  y  a  **j  Îtai)*  truftîi  N««f  «Ty ,  ■ 

bien  des  savans  qui  auraient  be-  «f^'Orift»^  -  prceteruxontm 


9«o-i  Trou 
quam 


soin  de  ce  tour  d^esprit  (G)-  On  V"f     »  Njcarcte  etiam  pciUce  ute- 

-A                *  1     •  tatur ,  ut  Onclnr  art  (-2)    Si  rottt* 

ne  saurait  approuver  les  innova-  me;disance eût  eu  quelaul  fondement 

tiOns  de  sa  logique  ;  il  en  bannit  Athénée  n'eût  pas  oublie  d'eu  faire 

les  universaux  (H)  :  et  quand  5>f  °tion  »  lui  qui  prend  à  tâche  de 

même  on  supposerait  qu'il  ne  ftT^''      ]f  T"*^^  • 

1  ^  ®*  ^"  particulier  les  ])oëfes,  les  beau» 
ie  fitqae  pour  se  moquer  des  SO-  esprits  et  les  philosophes ':  or  if  se 
phistes  ,  il  faudrait  biflmer  son  contente  de  dire  que  rîicaréte,  cour- 
goût  et  ses  fausses  subtilités.  *"«"«ilhwtre  par  sa  naissance' et  par 
An  lieu  de  fortifier  Pcsprît  on  c?.  '  '      ^:^î^           leçons  de 

I  •               a.     Il             •  ^hipon  :  n'cûl-il  pas  aioutc  an*tAU 

Je  jugement ,  elles  n'étaient  pro-  fut  'sa  concubine  \  s'il  eût  cTu 

près  quà  le  gâter.  Une  courtisa-  qu'Onetop  conte  ?  NixaeiT»  <ri  i,  m«- 

neTen  railla  (l),  pour  répondre  <>mif  ît  wttipat,  dxjJi 

à  une  censure  ou  à  une  Aillerie  j^.  ^J'C      x*Ti»«.j^.,a,  iTripun^ 

dont  il  s'ëtaît  servi  contre  elle.  iJ/;;^.^^^^^^^^^ 

II  ne  faut  pas  oublier  un  songe  scum  et  ignobUis  mercirix  fuit ,  sed 

qu'il  fit,  qui  semble  signifier  'Pandore et  doctrind pei^ 

qu'il  étaitprêtre,  et  qui  montre  V,T  "f^^'  ^^^{osop)u>  namque 

^          A      *^     j               -i  àtilpom  operam  dedevat  (4).  Vovez 

que  même  en  dormant  il  savait  dans  la  remarque  suivante  le  ténm- 
pbilosopher  (K). 

(A)  //  ne  denieuva  point  sans  rc-  ,o«/v,  J^.v  ,  «xx  .'c  «vô/«;ro,  àx«eiîi». 

ponse  quand  on  UOuLutJaire  des  plai-  Admiramur  te  veluti  belluanu  Mininii  inauît 

santenes  #»r  celle  eurioêiiéJ}  On  s'ero*  »^''  >  f hominem  vemm.  DiogenJi  Uër- 

pressc  de  <von8  voir  ,  lui  dit  quel-  '^'""j"  "n- 

mrun  ,  on  vous  admire  comme  une  ''4. 

sauvage  :  cet  empressement  rcs-  .à^J,  TaZT^.rS^l 

semble  à  celui  que  l'on  témoigne  Ailea, ,  M,  XIJJ,  ptig. 
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gnage  f^orieux  que  Ton  a  rendu  à  la  Ji0#i  pa$  dieu ,  faisant  distinction 
chasteté  parfaite  de  ce  philosophe.      entre  le  mâle  et  la  femelle.  Ce  qui 

(t)  Il  auait  conigé  par  l'étude  de  convia  Théodorum  (^)  à  lui  deman- 
la  philosophie  les  maut^aises  inclina-  der  au  partir  de  là  s  il  aidait  ^u  Pal- 
tions  du  tempérament.  ]  Tout  ceci  ^  tous  sa  Jupe  ,  pour  parkr  ù 
nous  est  appns  par  un  passage  de  Ci-  pertinemment  de  son  sexe  .*  êi  estree 
C^ron.  Stiiponem  Megaricum  phiio-  7"'*^  n'éi^ita  pas  le  bannissement  au- 
sophum  y  acutum  sanè  hominem  et  Quel  il  fut  condamné  pour  cette  Ù- 
probatum  temporibus  illis  accepimus.  oerté  (lo).  Pour  coateu ter  tout  le 
Hune  scribunt  ipsius  famiUares  et  monde ,  je  rapporterai  la  diOM  adoa 
è^oeum ,  et  TmuUemiumJitiêse  ;  ne-  les  termes  de  Poriginal.  K^êvnnt  e»- 
gue  hoc  scribunt  tvtnpemntêë  ,  êed  foi  ipaTuVAVToç ,  tl  ci  ô*oi  ;t<«f6«'«  W 
polihs  ad  laudem  :  uitiosam  enim  na-  'rpocrx.uijTia^  xeti  tùz^7ç  ,  ^xertf  «iVm  , 
turam  ab  eo  sic  edomitam  ,  et  corn-  Tltft  Toùreu  pti  tùmra, ,  Àïmt*,  ir  Um^ 
pressam  esse  doctrind  ,  ut  nemo  un-  piivt.  t4  r  «MjuiiBMif  Aipri- 
auian  tnnolentum  iUum ,  nemo  in  eo  ^itv*  ù  6m/  «Mir  ,  wntf  , 
libiMnis  ufstigium  uideiit  (5).  Noos  'o»»  ^  V"^  «sJiiwic  aA;>of  iraxa- 
vertroTis  ci-dessous  les  beaux  éloges  «riiâii  wtivCv, 

que  Plutartjue  (6)  et  Athénée  (7)  ont  r**  r 

donnés  à  sa  vertu.  Qvian  rogdsset  iUun^  Cratee  an  M 

(D)  On  U  compte  parmiiêi  P^'^^'"^''^        diuinU  honoHkn 

ou  parmi  ces  philosophes  auit^at'aient  gaudeaiU:  NoU  me,  inquit ,  fatue^  m 
guère  de  religion.']  il  déclara  ses  sen-  '^^^  ^«  ^«ce  rogare  ,  sed  solum  ac 
timens  avec  trop  de  liberté,  de  sorte  ^'orsum.  Hoc  ipsum  et  Bionem  inter- 
que  les  subterfuges  dont  il  se  servit  2*^«tom  ,  an  sint  dU  ,  dixisse  ira- 
pour  rectifier  ses  expressions  dans  ™*'»  « 
raréopa^e  n'empêchèrent  pas  qu!oa  Tém  wnes  tnfcam  à  ao^  propSOm  «•• 
nale  baantt.  Servons-nous  des  paroles  ^* 

du  sieur  de  la  Mothe-le-Vayer  ;  nous  Diogènc  Laérce  parle  sans  doute  de 
les  corrigerons  en  même  temps  où  il  Bion  Boryslhénite  ,  l'un  des  plus  ha^ 
en  sera  besoin.  StUpon  allait  la  bride  dis  athées  dont  Tantiquitë  fasse  men- 
plus  en  main  ;  earee  worantinierrogé  tien.  La  conformité  de  sa  pensée  avec 
hors  de  uUson  par  Cratès  ,  si  noê  celle  de  Stilpon  est  fort  dësavai^ 
prières  et  nos  honneurs  n'étaient  pas  geusc  à  ce  dernier.  Le  Cotta  de  Cîcé- 
agrcables  aux  dieux,  il  lui  repartit  ron  n'était  guère  plus  orthodoTe  , 


qui  est  la  même  réponse  que  fit  Dion  colère  du  peuple  (1  a).  Cet  gens  îà 

(8;  h  un  autre  oui  lui  demandait  s'il  eussent  fait  un  grand  changement  à 
aidait  véritablement  des  dieux  ou  Ja  maxime  que  Balzac  a  rapportée, 


ficife  de  nier  l  être  des  dieux  :  Credo  sens  ils  eussent  dit  vrai;  car  les 

\/lil-il)  si  in  concione  quœratur ,  sed  païens  ne  souffraient  pas  qu'on  siib- 

înejnsniodi  sennoneeteonseHiifacil-  stituât  aux  pernicieuses  et  ridicules 
liranm*  Mais  ce  bon  Stilpon  se  trouva 

une  autrefois  bien  plus  empêché,  (çj)  Tl  fallait  dire  Théodon. 

cité  qu'il  fut  devant  les  aréopages  (»«>)  L«  Mothe-le-Vayer,  Dialogue  de  UDi»»' 

pour  avoir  du  que  la  Minerve  de  Phi-  de»  Religion»^,  «o^.  «,.  358  ,  35c».  C*««lf 

\r  ™  ^.•-„  :i  —   dernier  des  cinq  Dialogues  d'Orasius  tubero. 

dias  n  était  poM  un  dieu ,  «fonf  1/  se         ^.  ^  „^ 

tira  néanmoins  avec  assez  de  sou-     {xi)Qumrîim'prMimin,d  qu»,tione^u^ 

•  pleStOf  disant  qUU  leStUnmt  déesse    de  naturd  drorum,  sinUic  du,  neenesim?  dijt- 

cileest  negare,  credo,  si  in  eoncioae  qiurratmrS 


(5)  Gcero,  de  Fâto,  eap.  Fi  in  hnpucernodi  sermone  et  eomessu  fit  

(6)  Fiy»  la  rtma^  (H),  à  UJbu  loXIL*^'  ^  c^. 
ror«  la  remarque  (E).  j.jj                       ,„  ^  Q-pAb,  JuV  /, 

^}Il/aUmt  dire  hion,  pmg,m.»u  ' 
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STILPON. 


làén  âe  la  nature  dÎTÎne  ,  les  ide'es 
de  l^lIlité  et  de  la  simplicité  souve- 
mnement  parfaitedo  Trai  Dieu  (i4). 

Nous  allons  donner  une  preuve  de 
l'aveugle  m  eut  le  plus  grossier  du  pa- 
ganisme. Que  peut-on  s'imaginer  de 
plu»  étrange  que  l'opinion  ridicule 
des  AthënieDs ,  nation  dhiSlMin  fort 
iagdniease  et  fort  éclairée ,  que  To- 
pinion  ,  dis-je,  ridîciiltî  oii  ils  e'taicnt 
touchant  àes  statues  des  dieux?  Ke 
8*imaginaient-ils  pas  que  l'ouvrage 
èn  senl^tenrt  derenait  nn  dieo  det 
était  consacré  à  quelaae  dieu  ? 
ne  croyaient-ils  pas  que  la  Minerve  de 
Phidias  était  la  déesse  mem^  qui  était 
sortie  de  latéte  de  Jupiter?  ils  avaient 
sans  donte  cette  folle  imagination  : 
car  s^ils  ne  Teussent  point  eae ,  il 
n'eût  pas  fallu  que  Stilpon  eût  re- 
couru à  la  distinction  qu'il  employa 
pour  se  défendre  contre  ses  accusa- 
teora*  ^oici  •on  crime  :  Il  demanda 
un  jour  si  Minerve  ,  la  fille  de  Jupi- 
ter ,  e'tait  un  dieu.  On  lui  répondit 
qu'elle  l'était  5  mais  ,  répliqua-t-il , 
cette  Minerve  est  l'ouvrage  de  Phi- 
dias et  non  pas  la  fille  de  Jupiter  ; 
elle  n^eet  donc  pas  un  dieo.  Il  rat  dé- 
féré pour  cela  a  l'aréopage,  et  ne  nia 
rien  ^  il  prétendit  s'être  servi  d'un 
langage  exact.  Minerve  ,  dit-il ,  n'est 
uaa  on  dieo ,  malt  nne  dtfease  ;  car 
les  dieux  sont  mâles  (i5).  Il  est  clair 
que  si  les  païens  avaient  reconnu 
une  véritable  distinction  entre  les 
statues  et  les  dieux  à  qui  elles  étaient 
consacrées ,  il  n'eût  point  fallu  que 
Stilpon  se  fût  défendu  par  ta  diffé- 
rence de  dieu  mâle  et  de  dieu  fe- 
melle. Cette  voie  de  justification  ne 
valait  rien  ,  puisque  le  mot  de  dio; 
{larmi  les  Grecs  ,  et  celui  de  deas 
paniii.lesilatins(iQ9  eonyenuent  trés- 
proimreiiientaux  déesses.  La  meilleure 
apcIogie.eùt  été  de  dire  que  Minerve , 

(14)  Voy»*  f  tontf  XII  ,pae.  14  4t  ^*  poi-o'es 
de  Joftibphe ,  citation  (xi^  at  V^HieU  V.rraàr 

(15)  »  jtflii  fîc  *Apffiov  iriyof  irpoo'- 
JtXll8fVT«l,  yUM   àpvaVebo^ati  ,    <^a.TXttV  cT' 
ôf5»ç    Ji«»X8;\^ôflti*    fA»  yÀp  tlieti  att/T«y 
Biov  >    «tXAÀ  ôttLf   BtoifS    ^1    iUCtt  TOÙÇ 
«tftptVttC.  Qndtx  IV  ^onm  lit  Ariumpa^um  per- 

tructMS  fuiss''t  ^  uihil  inficialiini  ftwiiut ,  uni)  rrclè 
/<•  loculum  OMserumse  :  non  enim  deutnetse^  sed 
dcam  :  eUoâ  ^mpp*  NMTM  mtte,  Diog.  LaëctÎBt , 
lih.  TI,  nwrt.  116,  pag.  lifi. 

(16)  y o^e*  les  Notes  de  Bf.  Méa«ge  io  hoac 


à  la  vérité,  en  tant  que  (Ule  de  Ji^pi- 
ter ,  était  on  dien  :  mais  qoe  cette 
pi^  de  métal  dont  Phidias  avait  fiiit 

une  statue  qui  avait  été  consacrée  à 
Minerve  n'e'tait  point  un  dieu.  Cette 
apologie  ,  dis-je  ,  eût  été  fort  honne 
si  Ton  eût  plaidé  devant  d'autres 

Fens  ,  mais  elle  ne  Talait  rien  dans 
aréopage  ;  et  cVst  pour  cela  qoe 
Stilpon  ne  s*en  servit  point:  il  n'igno- 
rait pas  qu'on  était  persuadé  que  les 
dieux  s^ncorporaient  dans  leurs  sta- 
toes  »  et  on^ainsi  les^  statues  étaient 
métamorphosées  en  dieux  par  la  force 
de  la  consécration. 

(E)  (Jne  chose  qui  lui  arrii^a  dans 
un  temple.'}  il  était  défendu  à  tous 
ceux  qui  aTaient  mangé  de  Tail  d*en* 
trer  dans  le  temple  de  la  mère  des 
dieux.  Stilpon  se  soucia  si  peu  de 
cette  défense  ,  que  non-seulement  il 
entra  au  temple  de  cette  déesse  après 
avoir  bien  mantfé  de  Tail ,  mais 
qu'aussi  il  y  coocna.  Il  crut  voir  en 
songe  la  déesse  qui  lui  disait  ;  Stil- 
pon ,  uoiis  qui  êtes  philosopJie  ,  t'io- 
leZ'POus,  ainsi  les  lois  saintes  ?  Il  lui 
sembla  qu'il  lui  répondit  :  Donnez- 
moi  h  manger  quieiqUie  chose  de_  mmir 
leur  ,  je  uous  promets  d' abandonner 
l'aiL  M.  Ménage  allègue  ce  fait  com- 
me une  preuve  de  l'irréligion  de  ce 
philosophe  (17)  :  effectÎTement  cela  a 
tout  l'air  d'un  homme  profane  qui  se 
moquait  et  de  la  loi  et  de  la  déesse. 
J'avoue  qu'Athénée  ,  qui  raconte  cet- 
te aventure,  en  a  jugé  tout  autrement^ 
car  il  l'allègue  comme  une  mar«](ue  de 
la  tempérance  de  Stilpon.  2T4^]r«f  /' 
ov  KATiTTKÂyn  *ri»f  §yKfArvctf  kata^a- 
ymv  flTtopo/*  xati  xATctxoift>i9«iç  îv  t»  t»ç 
/jtnTfoç  Tùiv  âi^v  te^â*>  cÎtci^nto  J%  tutou* 

TtaCà^i  OTi  <^ixé«-o^oç  aïv  •  XriWflif  tta^A' 
Cat»vtKTût  np-tp-A'-KAiTh  ShK^7^  ÀTroKpiya-' 
ôati  katÀ  towç  y7r»ot/ç,  où  <r«  fxni  -TTAfiX* 

uer6  SiUpo  9ud  eonfitut  temperantid, 
non  ideii^  Jf^rterritus  est ,  qubd  ciim, 
alUum  comedisset  in  templo  matris 
deûm  obdormienp*  Arcebalur  en^m 
delubro  qui  horum  quidquam  gustéê' 
«et.  £i  porrb  somnUim  capienti ,  ad-- 
stanM  oea  ehm  dieeni,  Phiiosophus 

^1^)  Fuit  Stilpon  parcus  deorum  cultor  et  ii^ 
fréquent ,  imô  *9«0C.  Narrât  Athenmus  X,  5, 
in  Teiaglo  mat/ri*  demn  oUtum.,  ric.  Menegiu» , 
In  LêM, ,  lik  //,  luwi.  1x7 ,  fog.  itS. 
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StUpon  t     socras  tamen  legtts  et  que  son  biea  ne  consistait  pas  en 
Wolof  ;  uisum  sibifuUse  hœc  respon-  des  cliosfM  que  les  soldats  lai  pussent 

dere  in  somnis  ,  Prœbe  mihi  quod  prendre.  Gela  est  sans  doute  fcrt  gé- 
edam  ,  et  aUio  non  t'cscar  (i8).  ncreux.  Je  voudrais  que  Sënèque  n^eAt 

(F)  La  ré^fonae^  tju'U  Jit  afjvès  la  point  suppose  que  Stilpon  avait  pcr- 
ntinm  déaa  patrie,'^  Demctrius  Po-  du  et  sa  femme  et  ses  enfans  ;  car 
horcétes  ,  ayant  subjugué  Mëgare,  cW  ponssor  on  peu  trop  loin  la  phi- 
donna  ordre  qu'on  épargnât  le logîs  losophie  ,  que  «le  se  vanter  qu'en  oe 
de  Stilpon,  et  que  tout  ce  qu'on  y  cas-l;\  mrme  on n^a  rien  perdu.  C'est 
aurait  pris  fût  resliluu.  Je  narre  le  apparemment  une  fausse  glose  de  Së- 
£ltt  comme  Dio^ène  Lacrce  le  rappor-  nèque  j  il  n'y  a  que  lui  qui  £asse  men- 
^        *  ^  »on  tien  de  cette  perte  (jo).  Omnc  ùura 

?"®î.»  iy  «joulcrais  quelque  chose;  se  bonum  terminobUt  et  dieet  mod 
je  dirais  que  le  soldat  pilla  le  lo^is  Siilponille  dixU^  ^tÙpon^uemMpir 
de  SUlpon  sans  avoir  e^^ard  aux  or-  cuti  epistola  insequitur.  Hic  enim 
•  dres  de  Dëmëtrius  j  mais  ce  u  est  pas  captd  paind  ,  amissis  tiheris  ,  amissd 
de  quoi  d  s^agît:  la  question  est  que  njore  ,  cùm  ex  incendia  jjublico  so- 
Dëmctriiis  <îcrivit  à  Stilpon  pour  lui  lus  ,  et  lamêrtheMitu  exiret  ,  ûiterrv- 
demandcr  un  ëlat  de  tout  ce  qu'il  ganii  Demetrio ,  cui  eo^nomcn  ab 
avait  perdu  au  pillage  de  la  ville,  exitio  urbium  Poliorcetesfuit  ,  Nitm 
Stilpon  lui  répondit  qu'il  n'y  avait  quid  perdidisset  ?  Omnia  ,  inquit , 
nen  perdu,  puisque  persômie  ne  bona  mea  mecumsunt,  Ecce  virjor- 
lui  avait  enlevé  son  savoir  et  sa  rai-  ti»  ac  stronuus ,  iftêom  hoUàa  sut 
son.  Il  ajouta  plusieurs  conseils  pour  toriam  vicit.  Nihil ,  inquit^  perdidi, 
lui  inspirer  rhumanitd  et  la  noble  Dubitare  illum  coègit ,  an  uicisseU 
envie  de  faire  du  bien  aux  hommes  ;  Omnia  mea  mecum  sunt,  Justida, 
et  il  le  toucha  de  telle  sorte  j  que  ce  uirlus ,  tem^eranlia  ,  prudenlia ,  hoc 


barquer  avec  lui.  Ce  pliiloso- 
ordonnée  commence  par  soi-même,  phe  accepta  uu  peu  d'ai^^t ,  et  re- 

Si  un  urince  ,  après  le  pillage  d'une  fusa  l'honneur  de  suivre  ce  prince  en 
vdle,  leur  promettait  la  restitution  Égyjjte.  11  se  retira  dans  l'île  d'Égi- 
de tous  leurs  effets,  ils  profiteraient  ne  ,  jusques  à  ce  que  Ptolomëe  s^n 
assurément  de  cette  occasion  pour  fût  retourne  en  son  rovaume.  C'est 


enverraient  une  liste  exacte  Je  toutes  (G)  //  comptait  même  pour  rien 

leurs  pertesj  ils  feraient  en  sorte  d  en  l  uijumie  de  sa  JiUe...  Il  y  a  biendes 

«tre  déçlODlinages  avec  quelque  USU-  sai^ans  qui  auraient  besoin  de  ce  tour 

re.  Mais  voua  on  philosophe  qui  n*ë-  ^esprit,  ]  11  la  maria  â  Simias  s  on 

tait  nen  moins  que  dëvot ,  qui  ne  se  ne  dit  point  si  le  mari  de  oettoiapo- 

sert  de  sa  faveur  auprès  d\m  prince  dique  supporta  tranquillement  son 

victoncui,  que  pour  le  portera  faire  dëshonneur:  mais  on  assure  que  lin- 

cesser  les  désordres  de  la  guerre  et  à  dilïërence  du  père  fut  excessive.  U 

repandresesbienfaitssurlespeuples-  conduite  de  votre  fille  voua  d^ 

il  n  envoie  point  la  liste  au  on  lui  nore ,  lui  dit-on  un  jour.  Poiotdn 

demande  du  dommage  quUl  a  souf-  tout ,  cépondit-ili  elle  n'est  pas  plot 
lert.  ba  maison  a  ete  pulee  ,  on  lui 

offre    un    ample  dédommagement  :  (*•)  Diogène  Laërce  n'en  parte  points  tu  PW- 

»«>  a  «spo«â  qu'a  n'.  riilîpwda  ;  rs^'x's'^^'r.:::^'::  êJjt^ 

(iS)  Ailienspus ,  Itb.  X,  cap,       pag,  ^n,  tione  Pneroram ,  pag.  5  ,  «f  4m  ZWnfAt  àmm 

(19)  Oiog.  Lacrt.,  it&.  //,  num.  iiS.  Tr«n<{uîlUut«  ,  475* 

•  B«yle  ne  UisM  échapper,  dit  Joly,  aoesne  (3i)Seneca,  entât»  IZ  ,  |MW.  m.  178,  l'i^ 

»  occasion  rie  (Icrricr  la  pieté  :  que  dis'jti  ?  il  cher-  F^njT-  rrrrrrr'  l'i' mmm fSfefcuM  .  qO  CWMf  ~ 

•  chc  ce»  occasiuna ;  il  U»  fait  nalUf  êom  a*  mentis,  cap,  Vn 

•  plana.  •                                 '  '(ss)t>iog.  LdtoW,  t».  U,  mm.  tsS. 
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en  efat  de  ternir  ma  réputation,  que  lui  répandit-il  *.  Paul  Manuce  fut 

moi  d^cmbellir  la. sienne.  Tctùritç  w  enrôlé  dans  la  même  catégorie.  Il 

MTtl  «Tf&iro?  f^mt ,  «Tsrl  «ne  «rpoc  t»?  aTMt  mis  m  fille  dans  un  coarent , 

iTiKTTMtAy  a*c  xttTdLXirx^fi^*  fltvTÔv*  ô  ^  ,  ct  îl  espëraîl  par-là  d^étre  délivré  da 

OT'  fASiKX:>i  (tTrir)  »  iycê  Tj-Cruv  Koir-  soin  pénible  de  la  f^ardcr  ;  mais  après 

fjiS.  Hœc  dum  lascu'iUs  uiveret,  Stil-  même  qu'elle  eut  fait  ses  vœux  ,  elle 

ponique  à  quoclam  renunliaUim  essel  lui  écrivit  lettre  sur  lettre  pour  lui 

eam  siH  prabro  esse  t  JVon  »  in^uU ,  déclarer  que  t^il  ne  la  retirait  de 

ista  majon  mihi  probro  est ,  qukm  cette  clôtura ,  elle  la  romprait  furti- 

e^o  illi  nrnnmento  {l'i)    Voyez  dans  vement.  Le  pauvre  homme  fît  plu- 

Plutarque(a4)do(|nelle manièreilsou-  sieurs  voyages  ,  et  eni{)loya  tant  de 

tint  que  les  pèches  de  sa  Qlle  Quêtaient  sollicitations  ,  qu'il  obtint  à  la  cour 

nn  malheur  qu'àelle.  Heureuxles  gena  de  Borne  la  dispense  que  sa  fille  sou- 

qui  pou  vent  ainsi  toiumer  lenr  Ame  1  hùtaît.  La  Yoila  donc  dans  le  monde: 

11  y  a  eu  bien  des  savans  à  qui  une  elle  y  prit  bientôt  un  mari  ;  et,  qnoi- 

telle  indiflTérence  aurait  été  nécessai-  que  ce  fiM  un  honnête  homme  ,  elle 

re  pour  le  repos  de  leur  vie^  car  ne  laissa  point  de  se  déborder  dans 


exemple.  Fernel  ('Ji5)  et  Drusius  {-xG)  maladive  vénérienne  lui  causaient  de 


UmperameiU  si  amou-  rôles  d  Impe 

reux  ,  qu'encore  que  monsieur  le  pré-  tris  jarnpridem  conjecld  Jîlid  ,  eo  de- 
sident  de  Thou  y  qui  sa/is  doute  ayait  iiieulut'yacfuroris  ahrepta  est  impetu, 
remarqué  cette  raison  île  se  hdierf  Lui  ut  indèsecLani  e^ressuram  minaretur 
edt  trouvé  un  mari  dès  qu'elle  eut  nUsero  patrif  nui  omni  studio  ipsam 
quinze  ans  ,  Une  put  empêcher  quelle  extrahere  niteretur*  Quàfaetum^  tU 
ne  dcvançâtle  mariage.  Et  depuis  ses  is  pluriumitinerum  ueratione ^  moro- 
noces  elle  continua  si  oui^ertement  ses  saque  apud  t\)manos  judicesprehen- 
galanteries  ,  que  son  ntari ,  qui  était  salione  ,  œger  animo  ,  adjjïctusque 
un  honnête  ffentiOutmme ,  en  mourut  eorporOj  tandem  hapumodi  poculum, 
de  chagrin.  Elle  en  épousa  un  autre^  Ueet  peramarum ,  tamen  justd  neeea- 
et  alla  de  mal  en  pis  (27).  L'auteur  sitate  quœsitum  exoi'her^  sit  coactus  , 
dont  j'emprunte  ces  paroles  venait  inusitato  exemplo  uirginem  plunbus 
dédire  que  Us  écoliers  qiù  allaient  annis  Deo  dicatam ,  mundanis  iteri*m 
faire  avec  elle  tout  œ  qu'ils  voulaient  angusîiis  devovendi ,  qum  e&m  posteh 
appelaient  cela  commenter  lesOEu-  honesto  conjugi  nuptd  ,  prai'd  se  li» 
Très  de  Cujas;  ef  ^u'i.'  y  en  mvit^qui,  hidinis  fœddrit  indole  ,  infvHcitrrqne 
pour  le  respect  dl\  à  la  mémoire  du  peregerit,  intestine  is  înœrore  rorrcp' 
père,  se  sevraient  de  cet  infâme  com-  tus  ,  reliquum  uitœ  solicita  co^uatio- 
merce.  On  dit  qu^un  collègue  de  Cu-  ne  traduxit*  Quum  verà  ettam  ei 
jas  n'eut  point  cette  discrétion,  et  aoeesserint  tmtitsta  luis  galUem  inqui- 
que  môme  pendant  la  vie  du  père  il  namenta  ,  quibus  alternatim  t*el  tem- 
caressait  de  trop  près  la  nilc.  Comme  porum  ^  uel  locnrum^  ftl  t*ictuum 
il  s'appelait  le  Comte,  il  répondit  par  lœdebatur  mutatione  ^  \detert\mam 
une  équivoque  maligne  a  ^ette  ae-  prorsits  tnta  conditionem  sortitus  vi* 
mande  de  Cujas  :  ous  t^enexvoirsour  deri  potuit  ,*  nisi  commoderaMo  sem- 
uent  ma  fille  ,  que  faites-i'ous  enscm-  per ,  inj'racioque  animo  ,  eam  seper- 
ble  ?  Nous  faisons  de  petits  contes^  ferre  singulis  ostendrsset  (38).  11  y  a 
(^3)  LUin ,  ibidem  ,  num.  114.  '      Bernai  S«iat-Prîs,  aialenr  d'aae  Hvuitw 

<^ uo  «r«ii^i»uii«ui.i»uuHi,  |r«^.  |      fj,,,.        ç^u^ii.  naquit  en  1.187, 

/'r,  tr        !•       t   tt              :  .1         \  Comif  élaii  mori  «lès  i5"n,  D'ailieurt.  comme  le 

(^5)  Kor«  larUeU  TfMM%M.  ,  tlUUion  (3«),  remarque  Leclerc  .  CajM  «tant  mort  e.  tSoo, 

tom.ri^pag^  ti;i^  lor»qup  s«  fillr  n'nvait  qnr  trois  «n»,   ne  p««l 

(»)  Foy«  I  «rtfefe  OewftCi ,  tom.  VI,  pag.  .voir  été  contemuoiam  des  carCMCs  donnée»  à 

36  ,  remarrjur  {H].  cette  fille. 

(37)  Nouvelles  de  la  Hépvttliqiae  de*  Lettre»,  (38)  Johannet  Imptrielû ,  in Mu««o  lMSt«nco « 

juin  1686 ,  p4ig,  M.  ^as.  pègf  lo6* 
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aadat  MTaotqiii  «raient  tout  à  la  est  fimne  «t  contre  r usage  :  kw- 

lois  une  temnriA  At.  un  a  tiiio 


sert 

Grecs 
mè- 


22*1*"^  w  !"  tellement  la  moi-  mes  termes  ,  s'ils  avaient  vot,le.  dire 

de  cette  infortune,  qu'on  ne  parle  qae  Kerre  est  l'homme,  et  que  Pierre 

point  de  leurs  filles,  f  el  était  Paal  est  un  homme.  l>e  U  yient^ue  StiU 

wr"';  7             l^^'n"»^  ponpouvaitsupposer  que  s'il  deman. 

SÏTjL  wLu.   ^e^^-V^L'^^^            >  d-it^en  montrant  un  clou,  Qu'esta 

roi  de  Naplw  aimait  beaucoup.  On  que  celu  ,  ou  lui  répondait  >C'es£  le 

lui  fit  porter  de.  cornes  ;  et  <,uand.  ÏW  Or  il  pouvait  rëpliqu;r^ /^ol 

il  fut  mort   ses  plus  beaux  écrfte  pë-  poum  tr^mpi  ;  U  choi  e^ùtaU  U  r  a 

rirent  par  la  trafiison  de  son  épouse  milb  ans)  a  «Wl  donc  point  ce^qZ 

^-mklfîl^       ^  petite  ergoterie,  serait  aujourd'hui 

Chambra  basse,  quos  famaabMcum  sans  nul  fondement ,  puisqu'on  re- 

recondu,  on  verrait  bien  de  grands  pondrait  à  k  demai*  de^tilpon  . 

moms  ;  mais  il  faut  laisser  ce  soin  à  c^est  un  cAo«,etllon  pas  c'eU  U^ 

W  .  Jl'  T"^»'^  ^^P"' ^^"f-i^  pas  prétendre  qWee 

SnTl-^^'J^T^N^  nT^  philosophe  n'av^t  S'autre  vu™ 

5?  r?nl?Tr^*^!?'^*^'*^^**"  des'egajreràDroposer  des  chicane- 

rlx  mffonf^Â^'  aansunccUs^»  ries,  en  se  iSn^nt  suc  le  tour 
ceux  qui  ont  été  malheureux  par  le 
mariage.  Tous  ces  gens-là  avaient 


»      .  "j  1,.   1.^,     n---  —  j  „u  uuivt;  en  aemeurer-ia 

besoin  de  1  indifférence  de  notre  StU-  qu'il  avait  une  autre  pensé. ,  ^_ 

-  voulait  tout  de  bon  que  Ton  rejetât 

"       I  universels  ,  c 
édicahUs  dânsli 

»       r\  '  1-  111    — ; —  —  iiaivjn^.  Al  y  avait  quelcrue  cnose  oc 

S^in'-dSri'^-^  S'^'^'î^'-^^^^^^"""  réel  dans  son  objection  '  elle  pas.sait 
A?A'*^"''*"i.\\"*  le  jeu  de  mou.  Il  voulait  dire,  ce 

^  il*?.  5  >  •  *  '  1»«  l'^^P'^^^e  "'«st  point 

tre,  Il  ne  dit  donc  nen  de  personne,  affirmée  des  lodifidis,  et  qn^nsî 

vtrt  ^t^'  ^^"?>'^^o°t«:«'^.^-«t.P«i°t  cVst  une  chimère  que  les  2Lpèces. 

LuTi^^ii^'^lli**»^^!i  "''^'î^         ^  L'homme  n'est  point  i>lut6t  cch^-ci 

h^TJ                      PO^^t   her-  que  celui-là  ;  il  ne  signifie  pas  mieux 

^  que  vous  "^«"îontreiL  Voilà  le  ïean  que  Pierre  j  il  ne  sigAifie  donc 

raisonnement  de  Stdpon  (33).  On  sH-  penio2ne.  Vons  t^ouToos  plus 

magmera  peut-être  qu'il  ne  proposait  Sient  sa  pensée  dans  PhiSuT 

ces   objections   i       ^.  '  ,  ... 


capitaii  ,  „ 

(ag)  /n  Scaiiprani» ,  v-oc^  Miron.  *    ^Mah'dir©  homme  est  homme ,  et 

(3o)  Qugm  libnun  maximo  huiiuoperis  ineom-  P'"S  à  part  bon  SSt   hon  ?  TpttyeUtM 

l^  iizissS^T^'^^^"'^'''}  ^Tiw-».,  icAi  )8<of  'di*- 

Atu,^çomp^rùBoccacius,deGcncal!.gia  DeSn^  Ç"r^'  '^!'^"'         ^''J?'  X«>0»TOC  tTip» 

*^'*''*              VoMiam ,  de  Hi«u  Ul,  •''"•f           itoLrnyofttur^eu.  Uotç  yd.f  fna- 

x*iTi.ïA!«^,„„,//j;^  r^^t^.Vo,  ç.^*T.>oy.  Tragœàiam  ad- 

rimut ,  jpecies  ifuoqu^  tatMmt.  D»n  Lii«rL  Otuponem  excitât ,  aUque  ak 

//. mtm.  iig.                              *  ^.irimmtoUitQuod  dixUset,alUrum 

(33J^jMirfDiq|»M«Lrtri.,<»«iwi,     .  o/kero  non  prœdèetui,  Quomod^ 
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enim  ,  inquit ,  yii/emus  ,  si  non^dica-  et  par  le  secunJàin  id  quoâ  impor- 
mus  hominem  bonum  ,  hominem  im-  tant  in  oblitjuo ,  oa  in  reeto  ;  tl  fau- 
peraiorent ,  sed  hominem  hominem  drait  bien  ferraîUer  sur  la  question 
S^OTsîirn  ,  honiim  bonum  ,  ditcem  du-  uirîun  iinwersale  nianent  in  nctimfi 
cent.  (34)  ?  Par  cette   objection   de  prœdicationc.  Ces  vétilles  si  mepri- 
Colotès  on  connaît  uuc  Stilpon  ne  sables  en  elles-mêmes  ,  et  si  peu  ca- 
prétendait  point  que  ron  affirmât  une  pables  d'embarraMer  un  esprit  soli- 
choee  d^une  autre  ,  mais  que  chaque  de  ,  pourraient  pousser  jusque  dans 
chose  fût  affirme'e  d'elle-même  ,  sans  le  spinozisme  un  esprit  mal  fait  :  llœ 
<\\\o  jamais  l'attribut  d'une  proposi-  nugœ scria  ducunt  in  inala  ;  car  ceux 
tion  eût  plus  d'étendue  que  le  sujet,  qui  nient   les   attributs  universels 
Voici  son  fondement  :  afin  que  deux  ne  sauraient  admettre  des  indÎTÎdus 
choses  soient  wÊknaêeê  Vvme  de  Tau-  qui  se  ressemblent.  Il  faut  qu^'ls  di- 
tre  ,  il  faut  qu'elles  aient  la  même  sent  que  deux  êtres  dont  l'attrihut  de 
nature  ;  car  dans  toute  proposition  substance  serait  affirme'  véritable- 
affirmative  et  véritable ,  1  attribut  et  ment  seraient  une  seule  et  même 
le  soietsont  réellement  le  même  être,  substance  \  ce  qui  est  dire  en  termes 
Or  Innomme  et  le  bon  ne  sont  pas  de  équivalens  qu'il  n'^  a  qu'une  suh- 
■iéme  nature  :  la  déOnition  de  l'un  stancc  dans  tout  1  univers.  Le  sens 
diffère  de  celle  de  l'autre  -  on  ne  peut  commun  est  ici  d'accord  avec  les  no- 
donc  pas  joindre  ensemble  le  bon  et  lions  les  plus  évidentes  de  la  pbilo- 
PhoBsme ,  Pnn  ne  peut  pas  être  affir-  sophie.Un  paysan  conçoit  clairement, 
■aé  de  l'autre.  Pareillement  le  courir  et  sans  se  tromper,  que  toute  Tes- 
ne  saurait  être  attribué  au  cheval  ;  scnce  de  rhommo  convient  à  chaque 
c'est  une  action  qui  est  définie  autre-  liommc ,  et  doit  être  afiirmée  de  cha- 
ment  (j^ue  le  cheval.  De  plus  si  vous  que  homme,  et  qiie  néanmoins  cha- 
affirmiez  d'un  homme  qn*il  est  bon  ,  que  homme  est  oistinct  de  tons  les 
et  d'un  cheral  qn^il  court  y  c'est-A-  antres.  Il  conçoit  donc  clairement 
dire  si  vous  afTîrmîe/  que  le  bon  et  que  la  même  essence  qui  est  aiiirmée 
l'homme  sont  la  mt'me  chose,  et  (|nc  de  Pierre  n'est  point  aflirmeede  Paul  ^ 
le  cheval  et  le  courir  sont  la  même  mais  que  l'essence  qui  est  affirmée  de 
chose  (35) ,  comment  pourriez-Tous  Pun  est  semblable  a  celle  que  Ton  af 
affirmer  qne  les  alimens  et  que  les  firme  de  l'autre.  Les  scotistes  se  sont 
médicamens  sont  bons,  que  les  lions  égarés  pitoyablement  là-dessus  avec 
et  que  les  chiens  courent  ?  Voilà  des  leur  universale  jortnale  a  parte  rei, 
subtilités  de  dialectique  qui  vont  à  Les  subtilités  les  plus  fatigantes  ne 
hoalerener  tont  le  langage ,  et  qui  peuvent  rien  contre  ces  notions  dans 
réduiraient  le  genre  humain,  ou  à  se  un  bon  esprit^  et  lors  même  qu*on 
taire  ,  ou  à  parler  ridiculement  ;  et  n'est  pas  capable  de  les  résoudre  ,  on 
néanmoins  un  sophiste  aguerri  à  la  a  droit  de  s'en  moquer.  Je  me  sou- 
dispute  et  à  la  chicane  des  abstrac-  viens  d'une  dispute  publique  où  l'un 
ttons  donnerait  bien  de  la  peine  A  des  argumentans  tâcha  dfe  prouver 
ses  adversaires ,  s^l  entreprenait  de  au'il  n'y  avait  point  d'universaux.  11 
soutcnirjusques  au  bout  l'opinion  de  sy  prit  de  cette  manière.  S'il  y  en 
Stilpon.  On  ne  l'arrêterait  pas  du  avait ,  les  genres  auraient  deux  espè- 
premier  coup  par  la  distinction  des  ces  au-dessous  d'eux  :  or  cela  est  ira-* 
attributs  m  eoncreto  et  in  abstracio ,  possible  ^  car  une  espèce  ne  peut  pas 

(34)  Piuurchu.  «dversu.  Coiotem  ,0. 1119.  c.  différer  de  l'autre  :  le  le  prouve.  La 

(35)  e;  ^iy  TAUTÔ»  fç-i  T»  «tvd^^rtt  différence  d  une  esj^  est  enUére- 
»•  mym!^ ,  tm  Tnrm  Tfii;t«»» .  ^Sç  ment  semblable  à  la  différence  de 
JMii  «Tiou  »atî  <^AffjtâKou  ro  A>atÔÔ»,  xati  l'autre  :  il  n'v  a  donc  pas  deux  espé- 
fh  Al*  TrÂKiv  Xfo»Toc  »*i  KUioç  To  Tfié-  ces,  La  conséquence  est  bonne,  et  je 
X.M  :  *4Ti»>o/:ot;/4»fof  r  iTipoT ,  0^»  of  montrer,  par  un  exemple  la  yé^ 
êSt  ifôp»5ro»  dyaiBot  XAÎ  ÎV^o»  tfixw  rité  de  Pantécédent.  Le  raisonnable  , 
\iycfjitr.  Nam  si  idem  sunthomo  et  honum  ,  et  difîérence  Spécifique  de  l'homme,  ne 
cyiutf  oc  ewrrtr*,quo  pœtB  bonum  etiam  de  diflère  en  rien  de  l'irraisonnable  , 
etio  H  m»dkmm»nto  dic*tm'r  nirtUtfu*  €WTfre  dillérence  spécifique  de  la  béte.  Lo 
d»  leqneetcane?  Ergo  non  rtcù  dicemus  de  .•iaonnable  oe  diflKre  ooiot  réellje- 
9bm4tmmnmLVUMk.  iM,il0g,ttM,k.  mefll  de  l*Éme  homaive ,  il  «st  doBu 
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une  sabstance }  rirrumnable  (36)  ne  de  millft  jdUitoiiltës  extrêmement  en* 

difTère  point  réellement  delà  bête,  barrassantes.  U  ik*ooblie  point  cette 
il  est  donc  une  substance.  Ainsi  le  objection,  si  l'être  et  I  unitd  sont 
raisonnable,  en  tant  aue  substance  ,  quelque  chose ,  comment  y  aura-t-il 
de  diflSre  point  de  1  irraisonnable.  plusieurs  êtres  outre  cette  chose  ? 
Comment  donc  en  difil&re-t-il?  Est-ce  comment  y  aura-t-il  plus  d*an  te? 
qu'il  y  a  en  lui  quelques  entilÀ  ou  carce  quidi^reder&ren'«stiien,et 
cniclqiies  réalités  qui  ne  sont  point  ainsi  il  faudra  concltire  comme  Par- 
clans  i'irraisonnable  ?  Mais  ces  entités  ménide  que  tous  les  êtres  ne  sont 
SGot-elles  des  accidens  ou  des  sub-  c^u^un ,  puisque  s'il  y  eu  avait  plu- 
stances?  Si  elles  sont  des  substances,  sieurs  ik  seraient  diffdrens  deretie, 
elles  ne  font  pas  que  le  raisonnable  c'est-à-dire  qu'ils  ne  seraient  ries, 
diffère  de  Pirraisonnable.  Si  elles  sont  EiV  îç*»  f  *  ctyro  h  xcti  olutI  h ,  xit.y 
des  accidens,  elles  ont  rcsscnce  tle  jcetiov  otunetr  ttÙTÛy  tivm  ao  or  x*i  t» 
rétre  :  or  Pirraisonnable  ïn  aussi  \  il  ly.  01/  vÀp  *Tt^ôv  Tt  xaâôxoi/  Miny^ù- 
leur  ressemble  donc  parfaitement  ^  t«i»  «JkXil  T«Ufv».«H^rA*  dM^l/wstiiy 
elles  ne jpeuTent  donc  pas  ôtre  cause  iç-eu  n  «vro  Sf  tuù  «mvtô  iv  ,  ttoaaj 
qu'il  diffère  du  raisonnable.  Dira-t  on  ftia  TrôHt  Wen  ti  TroifÀ  TatuTat  Witof. 
qu'elles  diffèrent  de  l'être,  puisqu'cl-  Aiyœ  «Ti  ttSc  içan  -n-Kêêt»  ivèc  ta  an*. 
les  ont  l'attribut  de  l'inhérence  ^  que  <ro  ya^  iTt^oy  tov  oyroc  oùit  içn.'Qçi 
l'être  n'a  pas?  Je  réplique  ;  Pinnë*  u^vÀrU  n«^fcifliW  mvfâlUifm 
rence  est  un  être,  elle  ne  fait  donc  ïir^vt  ty  «ts'avTfit  iTvfiu  tà  ovta,  x«ù 
pas  que  l'accident  difl'ère  do  Tètrc  ;  toi/to  f7y«M  to  0».  Quod  si  quiJ  est 
et  si  vous  me  répondez  que  rinbé-  ipsum  unum^  et  ipsnm  cm,  neotat 
rence  enferme  quelque  autre  chose  est ,  eorum  siU/stanliam  esse  uimMj, 
que  l'être ,  je  renouyelle  mon  instant  et  ens  :  non  aliquid  aUud  mmndt- 
ce  :  cette  autre  chose  contient  ncces-  terprœJicatur^  sed  eademiput'A 
Sldrement  l'essence  de  l'être,  elle  est  vent  si  quid  eiit  ipsum  ens  ,et  ipsum 
donc  semblable  à  Tètrc  ,  et  vous  au-  unum  ,  magna  dubitatio  est,  quonam 
rez  toujours  à  dos  cette  objection ,  modo  aliquid  aliud  jprceier  hoc  orà. 

?[nand  même  tous  snppMeriez  à  Ha-  Diêo  sMUsm  quomodo  tntU  snist 
mi  que  le  caractère  constitnttf  de  plant  imo.  Quodemm  aUudch&iU 
l'inhérence  contient  quelque  chose  est ,  non  est.  Quare  secundum  Par- 
qui  a  quelque  chose  de  plus  que  l'ê-  menidis  rationem,  necesse  est  acor 
tre.  Celle  objection  prouve  que  l'être  dei^e  omnia  entiaf  esse  unum,  et  hc 
n'a  point  au-dessous  de  soi  la  Sttbstan>  esse  ens  (Sn).  On  ne  voit  pas  qu^A- 
ce  et  l'acmdent ,  et  que  la  substance  ristote  ait  bien  pn  résoudre  la  wmr 
n'a  point  au-dessous  de  soi  le  corps  culté. 

et  l'esprit,  et  par  conséquent  qu  il  Revenons  à  Stilpon.  On  blâme  Co- 
n'y  a  point  d'universaux  ,  quod  erat  lotès  de  deux  choses  j  l'une  est  quil 


sitiler  celui  qui  arcumentait.  C'était  ne  qui  n'avait  été  avancée  que  ^ 

sans  doute  la  meilleure  voie  de  le  forme  de  jeu  d'esprit  (38),  et  pour 

£iire  taire:  son  argument  était  nul  se  moquer  des  ergoteurs  de  os  tcfli|i^ 

de  toute  nullité ^  car  il  prouverait  là,  en  leur  donnant  un  os  à  ronger 

qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  Ce  choix  de  Colotés  a  d'autant  plu5 

le  blanc  et  le  noir,  la  douleur  et  le  irrité  Plutarq^ue  qu'il  y  avait  cent 

plaisir.  belles  choses  a  dire  en  l'honoearê* 

Si  nous  consultons  la  mëtaphysi*  Stilpon^  desquelles  Colotés  ne  dit  ptf 

que  d'Aristote  A  l'endroit  où  il  exa-  un  mot.  Vousallezvoir  danslesparo- 

mine  ce  qui   concerne  l'unité  de  les  de  Plutarque  qu'il  fallait  que  SMI- 

rétre  ,  l'on  comprendra  que  la  ques-  poofiXtp4r£aiUmcnthonQéte  homme, 
lion  des  uuiversaux  était  entourée     (3.,  W  W'' 

{IS)  On  rniend  ici  par  irraisonnahU  les  aUri'  pag  m.  66i  ,  C,'     '  ' 
tuCt  positifs  qui  conslitueul  ta  bfte,  considérée      (3^)  Pla|an{ne  «t  <ramp<^p<?i<(-nf«^ 
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M»r«  2»»p«riiF  JMM  nx*w«  ir««-  fâché  devoir  que  les  jennes  cens 
ftiX^TAi  2t/xt»»i,  xctî  TÀ  àxuSivÀ  n'apprissent  que  de  viiines  subtilités 
i^ryfx^raL  x*i  toÙç  KÔyaui  tuÛ  À%ifU  y  chex  un  philosophe,  que  de  le»  voir 
oit  i*«TÔf  Ti  )utTfKo02uti  je«i  îr*TpiAt  m)  engagés  dans  I*  ébauche  des  fem- 
^yjwi  y  MÙ  vmt  ^tumnJ^^  «rovp  «if  <  aù-  mec. 

<rw  0^o(/J'«M>AffT«€,  «vTi  ^ylv^flt^f ,  M//^     (K)  CTît  tonge  tjpiUfit  ^ui 

ô«f  Mv  ^pôvuftat  T?  4*'>t?  i-prtÔTii-  montre  que  même  en  dormant  il  sa- 
Toc  »*i  /tziTcioTat6tiitç.*'n»  «Ti  TreLi^otv  Jtflti  philosopher.  ]  Phitarquc  me  four- 
X^uim  "^f  oi  Tùùç  ^o4>iç'fiW  xo^atpia»»  uit  ici  le  commentaire  qu'il  me  faut  : 
vfwCàOk*  ythÊÊn  «vroics  if^  fAu^êutt  «  On  raconte  du  philosophe  Stilpon, 
xtù  /ua/iv  tîjnif  «rp^  Tofro,  fuiA^  »  quHl  lui  fut  avis  une  nuict,  en  sonj^ 

TUi  TâQjtirÔTîiT* ,  TpAynSiAf  i'Txyti  r»      géant,  que  Neptune  se  courrouçoît 
iw.Taom.  jPo5i  Socralem  et  Plato-  „  °  î^i  Je  ce  quMl  ne  lui  avoit  pas 
itemàlUpo  oppugnatur.  H uj us  qui'  „  sacrifié  un  bœuf,  comme  avoient* 
dem  vent  décréta  et  eermones ,  fui"  »  accoustumé  de  faireles  autres  près- 
bus  seipsuetf  patriem  *  «tmieof  n^et-  »  très  parayant  loi  ,et  <|ue  lui  ne  s^ea- 
que  ipsi  operam  nouantes  exornai^it  y  „  tant  pointestonné  de  cette  vision, 
tum  aninii  elalionem  mansuetudini   j,  lui  respondit  :  Que  dis-tu,  sire  Nep- 
cl  aJf'ecLuum  mediocritati  conjunc  „  tune?  te  vicns-tu  ici  plaindre  , 
lan,  Cb/bfes  non  nsfu/if.  Quat  verif  „  comme  un  enfant  qui  pleure  de  ce 
joauit  iUe  eophutis  ridenaque  objeeU  ^  qu^on  ne  lui  a  pas  donné  assez 
sententioUu ,  harum  unam  alle^ansy  „  grande  part ,  de  ce  que  je  ne  me  suis 
mm  nerjue  refeUisset  neque  soLuisset  ^        endetté  d'argent  pris  à  usure  , 
ipse  pvobabiUtaUm  f  tragœdiam  ad-  „  pour  emplir  toute  ceste  ville  de  la 
Ptrmg  Stilponem  excitai  (3g)*  »  senteur  de    rosti,  ainsc  t*ai  ùAt 

(!)  Une  eùurtiaane  l'en  railla.']  ^  qq  sacrifice  medioere  de  ce  que  j'ai 
Athénée  conte  que  Stilpon,  étant  à  „  avoir  de  ma  maison?  el  qu'il 
table  avec  Glyréra,  lui  lit  des  repro-  „  fut_  advis  que  Neptune  se  prit  à 
elles  de  ce  qu^'elle  corrompait  les  jeu-  „  ^jj.ç  ceste  response,  et  qu'en  lui 
ees  eens.  On  vous  accuse  de  la  même     tendant  la  main ,  il  lui  promit  que 


tiles  que  vous  leur   enseignez  j  et 

Ton  aioute  qu'il  importe  peu  de     (41)  Plut. ,  de  Profecta  Virtotii i 

qaslle  manière  ils  se  perdent,  ou  Bi  -.r'^f^i^'»'*^'^^»^'*' 
wpiis  d'un  philosophe  ou  auprès     STOFLER  (  Jean  )  ,  fam«ix 

(1  une  courtisane.  MuS-i  ot/v  di£t<|>»pti»  •  *    1  ^ 

iT,Tp,Co^évo.c  x*i  K^Km  'Kkcrx'^u^^, ,  i)  mathcmaticien  et  astrologae  , 

/twÀ  4^1X070^01/  Si»»  *  «TAti^Ac.  NOùl-  naquilà  Justinge  dans  la  Souabe, 

Ittê  n^rre  UM  qui  êie  in  miserioM  «»-  le  10  de  décembre  i452.  La  bas» 

cidunt  aepenmni  :  an  apud  pHiloso-  ^^^^^          naissance  oe  rempê- 

pnumdesant  ^  an  apud  scortnmŒo).     ,         •   .  j      »  j  -  1^ 

Athénée  venait  de  dire  que  les  cour-  cha  point  de  S  avancer  dans  les 

tisanes  tiraient  beaucoup  de  vanité  études  jusqu'à  se  faire  admirer, 
de  ce  quMles  sVtaient  appliquées  i\  cultiva  sou  esprit  selon  les  ta- 
à  l'étude,  ce  qui  leur  avait  faitac-  j       principaux  qu'il  avait  reçus, 
quérir  Fart  des  promptes  reparties    ,    ,  *         *        ^  ^  , 

et  (les  bonsmotf;  mais  Texemple  de  la  nature;  car,  se  sentant  pr(H. 

qu'il  rapporte  de  la  réponse  de  Giy-  pre  aux  mathématiques,  il  s'y 
sA*  n'est  guère  çropre  à  montrer  appliqua  beaucoup  plus  qu'à  tou- 
que leurs  raiUefies  fussent  justes,  ^^^^tre  chose.  Il  les  enseigna  à 
lette  oonrttsane  se  défendit  en  avan-  ^  *j»ut.i.' 
çant  une  fausseté;  car  il  ne  faut  Tubinge  avec  tant  d  habileté  , 
Jioint  s'imaginer  que  la  corruption  qu'il  s'acquit  une  merveilleuse 
ait  jamais  été  si  grande  dans  Tan-  réputation.  Les  livres  qu'il  pu- 
oeneeOriee,  que  l'on  fdt  autant  ^lia  (A)  soutinrent  el  augmenté^ 

SSIÏi:.1Srt//J>?Wr'  «l^^i*^^        ses  leçons  lui 
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«vaienl  adimw  (a)  :  mais  il  ne  ne  fut  finie  que  loM-temps  aorès 
réussit  pas  daa.  1» jpronostics  «  mort.    ^     ^  ^ 
qu  il  eut  la  hardiesse  de  publier. 

Il  avait  dëoonGë  an  grand  déluge     (^)  ^i*^rêi  qu'U  pubUa.-]  Son 

rir  Pennée  1 524,  et  il  awt  jeté  Afvf  '^v''"'  ^^'««J"'».  ^fé"""». 
terreur  ^^n.  ««l.^*^  '  ^  l  empereur  Maximihen  ,  fut 

in;  .  1  événement  le  confondit,  imprimer  à Tubinge  ses  Tables  As- 

«ons  rapporterons,  sur  cela  un  ^ronomiquesPannA  d'auparavant  I! 

Kon  nombre  de  particularités  ^^^^^^"^^  ^^nem  «ompaskionU 

oui  semrnnt  h  eJi^  ^         ».  Astrolahiorum;  Cosmographie  as  ali- 

2»'n^»!.r    •          l^f  COnnaitre  ^^ot  Descnptiones  de  "SpLrd  Cas- 

qn  II  n  est  pomt  facile  de  decré-  mogr-aphicd ,  hoc  est,  iUgLobi  iesn,- 

diter  des  astrologues  (G)  ;  car  ils  ^  v^fi^oU  êitucturd;  de  dupUci 

ne  laissèrent  pas  de  trouver  en-  P^^^^^P^f^num^  hoeeu, 

Anît»  iiMA   iJk^itA    j       1  ratione  commodius  chavtœ  cm- 

Mite  une   infinité    de    dupes.   mograplUcœ,  quas  MappoTm^ 

SfUeiques-nnS  disent  qu'il  annon-  t^ocant,  desi^nan  queant  j  un  Coin- 
ça la  fin  dn  monde  pour  l'an  l<^tin  tur  la  sphère  de  Pro- 
i58i.  Je  crois  qu'ils  se  trompent       '  ^'     Tiaitrf,  en  allemaod,  tor 

fD^  •  et  n«  cM  f  *  "'P*:"^  la  dimension  par  l'astrolabe,  et  pv 
W  ,  et  je  ne  sais  s  il  faut  croire  le  quart  de  cercle,  et  la  supputatSa 
ceux  qni  débitent  qu'il  avait  fait  des  conjoaotious  et  des  oppositions, 
des  prédictions  sur  Tannée  i588  ^^^^'^  censure  dot  anciens  cycles, 
(E).  On  ne  s'accorde  point  sur  f Pr^^^i^^îon  ^  AsUpsee  (a)  Ses 
les  ri'r^nnft»»,...     1     ^  Ephemendes  commencent,  selon  Vos- 

les  Circonstances  de  sa  mort:  sius.àFan  .43. ,  et  finissent  à  l'ao 
les  uns  prétendent  {b)  qu'il  mou-  «5a5.(3)  j  mais,  selon  Melchior  Adam, 
rut  de  peste  à  Blaubeurs  ,  le  16  <»«nwnc«it  «Pan  i53a,  et  s'ai- 
de lévrier  i53i  ;  les  autres  cou-  ^?°dent  aux  vingt  années  sûvantei. 
«M»  ^„«:i  1,   '^'-'  Y  VossiusestpluscroyableqaeMelcbior 

tent  qu  il  mourut  d'une  blessure  Adam.  Cefui-ciT  pris  s^nTSe 

2ue  la  chute  d'une  planche  lui  pour  tout  l'ouvrage  ce  qui  n*e«  était 
t  &  la  téte  dans  son  cabinet.  Ou  4 "'"ne continuation, 
ajoutequ'il  avait  prévu  la  menace  ^Itu^ait  dénoncé  un  grand  dé- 

tfun  tel  péril  (F).  Il  eut  beau-  H^/'»'^ ï5a4,  «««I  ««à 

J'  ^     '     ^    V,         oeau-  jei^  la  terreur  dans  èoêêU  eEttmme.'ï 

coup  damitie  pour  Munster,  son  Augustin  Niphus,  ayant  remaV^ 

OlSCipie  ,  et  cela  servit  beaucoup  Tétonnement  qui  avait  saisi  les  peu« 

41a  république  des  lettres  'car  P^^^^^^P^i^c^ï-te  prédiction  de  Stoflcr,. 

sans  les  copies  qu'il  lui  avait  lais-  T^^'î  "«  livre  poar  fiiive  tdît  qiM» 
i,-^.,             '       "Vf^*^'' Ton  n'avait  nen  à  craindre  de  ce  pré- 

se  iirer  de  ses  écrits,  ils  eussent  tendu  déluge.  Cùm  statim  à  publia 
ete  perdus  pour  jamais  ,  lorsque         Joh.  Stoetlei  i  KpJiemeride  dUw 

le  feu  en  fît  périr  les  oriiîinaux  S-  prœnuncta  ,  Augusimut 

(c).  Notez  qu'il  est  un  de  ceux  f'^}'^^'^^'^!^  à  gniin  ^marn 

«M.-  ♦..o^.  ir       *  .  .  berârel,  quemipsa  omnibus  incuUe- 

qui  travaillèrent  a  reformer  le  bat,  Ubcllum  Tuum  de  falsâ  DiluAi 

ca  lend rier  (Gj  ;  mais  cette  affaire  ^'^gnosticatione  Cany lo  V  obiulisseï, 

•  ,  ,^  ,  ,  -,  ,  'Wn  défait ,  etc  (4).  La  terreur  était 

(«}  nn-  de  Melchior  Âdam ,  m  ViUa  Phi-,  pusée  du  peuple  iusqacs  ans  pria- 

ihs  M  1  u  aT  '    /  '  .r.  .  ^.  .  ^»  ®*  même  jasqu'aox  savans:  a 

(/')Melch.  Adam.,  in  Vitu  PhiloaopluK 
"»m ,  pag,  74.  •  {,)  A  OppmhBiit,^ 

(r)  Omnibus  libi  is  instrumêlUUm» Sudh'  ^''^     MelcUor  A4»iii,  ipTItif  PhiloM)* 

ÎW^  ^.Tiîi'i  ^^'^  *  «,  Bf.^«,  ac  Aususuno  >.pbo . 
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moi  contribua  sans  doute  Taccord    de  desordres.  Le  duc  d'Urbin  eut 


 qiieitjues  astronomes  aes  plus  la  crainte  de  ce  oeiuge 

labiles.  Cirvellus,  professeur  en  liiëo-   fondée.   QuoJ  rumor  ille  non  per 
logie  à  Complute,  publia  un  livre  en    Hispanias  modo,  sed  longé  latèque 
langue  vulgaire,  où,  sans  condam-  jter  Europam  dU&eminatus  fuerit  ^ 
ner  en  gëne'ral  les  pr^eautioDs  que  testem  êùien  potsum  Petmm  Map- 
Pon  prenait  contre  le  dâage ,  il  se  tyrem  ,  ^ui  deùlo  h  Coroli  V  magno 
contentait  de  condamner  en  particu-   cancellano percunctntus ipsihunein 
lier  les  fausses  de'pcnses  à  quoi  il    viodumex  P^a'leoteto  respondet  ^  epi- 
voyait  que  Ton  s'engageait  ;  ii  ouvrit   stoLd  XXUbriXXXlf^.  Quid  egosen- 
des  expëdiens  de  se  garantir  de        tiam  de  pluviis,  in  illi|io  anni  quartt 
nondation  â  juste  prix.  Ceux  qui  etTÎgesimîpnedîctisabastronomisin- 
anraient  leurs  maisons  proche  de  la  terrogas.verasforeconjunctionesillas 
mer,  ondes  rivières,  les  abandon-   omnium  planetarum ,  et  iisdcm  locis 
liaient,  et  vendaient  à  grosse  jperte   scio,  in  materiis  pra>cipuè  dispositis, 
leurs  champs  et  leurs  meubles.  (S ifiu^   et  partie ularibus  rcgionibus  aliquid 
faUi»  hujusmodif  et  extremœ  demen-  ma||iii  pariturat  arbitrer  ;  sed  neque 
tiœ  prognoêUciê  ^  ftdtêe  Utud  mihi  ausim  eorum  sententias  approban» 
persuaaiéof  quo  non  utdi^arluni  Ephe-   qui  ore  aperto  ahsolutè  fore  alluviem 
meridum  cofisnrcinatores  duiniuxat  ,    ila  generalem  vocifcrantur ,  ut  neque 
sed  ex  ailrunontis  peritiores  muUi ,    mari,  aut  uUi  terrarum  parti,  sit 
utpremam  ex  imaginarid  quddam  ignoscendam,  quia  liorreada  sint 
eluvione^  eunctis  mortalibus  perrd'  iocommoda  perpessiine,  etc.  iVts^iie 
ciem  impcndere  contendehant  ;  adeo-    uerh  tantiim  cancelltiriiis  ille  se  ex 
que  rumoribiis  istis  y  ^'ulgnviuni  hoini-    eorum  numéro  esuc  oslendil,  quos 
num  animas  perlerruerunl ,  ut  me~    vanissimus  dilut^u  melus  peiTeUebat , 
ixu  etiam  ad  sapienUores  pervenerU,  sed  Urbud  dux  n»n  priiu  ab  eodem 
.  JVam  Petrus  Cirvellus  Hispanorum  UberaH  potuit,  tfuam  Paulus  de  Ifid- 
omnium  sui  temporîs   doctissîmus  ,    dcburgo  F'orosenipn^niensis  episeo^ 
cUm  theologiœ  ,  in   al/no   Complu-   pus ,  liants  rationihiis  mathematicis  , 
tensi  gjfmnasio  lectoris  muner^  futt"    et  phUosophicis  ,  quas  posteà  tj'pis 
geretur^  et  uer^  multos ,  ut  ipsemet  eùmmiiHf  ei  Uqtûdo  demonsMtssetf 
ùufttitf  flariis,  vel  mari  finitimos  inanem  esse  pronUs  meiMun  omnem^ 
populos,  jain  stiipiilo  metu  percul-    quem  de  futuro  diliiuio  conceperat 
S05, domicilia  ac  sedcs  mutaie  vidis-    (6).  Guy  Rangon,  gênerai  d'arme'e  à 
set ,  ac  prœdia ,  supellectilem ,  boua-   Florence ,  appréhenda  que  les  raisons 
que  omnia ,  contra  jastum  iralorem  d'Âacostin  Niphus  ne  rassurassent 
sub  actione  distrahere ,  ac  alia  loca  Charles-Quint ,  et  ne  le  portassent  â 
Tel  altitudine ,  vel  siceitate  magis    négliger  les  prt'canlions  nécessaires  ; 
secura  requirere,  sui  oflicîi  eîsse  pu-   c'est  pourquoi  il  engagea  un  célèl)rc 
tavit,^  in  publiçd  illd  comtcrnalione ,   médecin  à  écrire  contre  cet  ouvrage 
fMoin  de  idkUo  exeitan  pertuatum  de  Niçhus ,  afin  d'obliger  sa  majesté 
non  hahehat ,  eoiuiUum  tfernaculo  imp4»nale  à  pourvoir  à  sa  sûreté ,  et  â 
ne  materna  idiamate  canscribere ,  ut   nommer  des  inspecteurs  qui  visitas- 
passim  ab  omnibus  le^eretur^   quo    sent  le  terrain  dans  les  provinces ,  et 
singulis  modum prœscriberel  impen-   qui  marquassent  les  endroits  où  les 
^wiis  ejusmodi  eaiamitatis  prœca-  hommes  et  les  bétes  seraient  le  moins 
vmdœ  :  atque  adeo  ita  rébus  suis  exposés  aux  eaux  du  dëluge.  JVon 
c^nsulendi,  ut  minimum  ab  illd  dam'  defuil   T%om4iS  quidam  philalogus 
num  reciperent  (5).  Le  grand  clian-  pairid  liavcnnas  ,  et  celebarrimœ  fa- 
celier  de  Charles-Quint  consulta  sur   mas  medicus ,  qui  è  uestigio  libcilum 
cette  eonsternation .  Pierre  Martyr ,  alium  de  vera  diluuu  prognostica- 
qoi  loi  répondit  que  le  mal  ne  serait  tione  ûd  eundeni  inpenUonnt  tttisitf 
pas  aussi  funeste  qu'on  le  craignait  ;   cum  prœfatione^  quant  isthiib  maxi' 
i>ais  que  sans  doute  ces  conjonctions  parte  refend,  non  alienum  h 

des  planètes  produiraient  beaucoup  proposito  duxcrim.  Ne  ex  illo  con- 
(5)  Idem ,  tbid.  ,  pof .  46,  47.  (6)  làem ,  ibid,,  pag.  47  ,  48. 
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vcntii  fot  sidcriim  in  piscibus  ,  Jif-  »  vinst  au  signe  des  poissons  l'an  m. 

forlunimn  i|uoJ<iuain  patereris,  Gui-  »  d.  x  x  i  i  i  i  alors  que  tous  les  astro- 

doRangoninlleirk»renHn«arraorum  »  loguea  d'Asie,  d'Afrique,  et  d'Eu- 

jlMienlis  gu berna tor,  me  monuit,  et  »  rone  predisovent  le délan»  uniTer- 

cxoitavit,  ut  de  futuro  diluvio  anni  »  sel,  et  qu'il  se  trou  vast  plnsiean 

Mnxxiin  exactam  ad  te  composi-  »  mcscreans  qui  firent  des  arches 

tioucra  diriceremus;  quatenùs  amoto  »  uour  se  sauver  :  et  mesmes  à  Tou- 

Suessanî  r>niI<»ophi,  jam  impresso  »  Ion  se  le  président  Auriol,  quoy 

errorç,  locis  huic  maximo  diluvio  »  au'on  leur  preschast  la  promesse 

siilxliJig ,  c\  ab  hoc  ipso  alienis ,  dili-  »  de  Dieu ,  et  son  serment  de  ne  faire 

centiris  circumspectis  ,  et  annotalis  ,  »  plus  périr  les  hommes  par  le  dëlu- 

humanum  genus  et  caetera  vivcntia,  »  ge  :  Il  est  bien  vray  que  Tannée 

▼el  tu  ipse  ad  minus  (nam  uM  im-  »  apporta  de  grands  orages  et  inon- 

peratont  pericnlnm,hlepTOTiribus,  »  dations  d'eaux  en  plusieurs  païs  : 

et  manu  ,  et  corporc  ,  et  îngenio  »  st  est-ce  qu'il  n'advint  point  de  dé- 

ulcndum  )  ab  oo  diflortunato  et  Iior-  »  luge.  »  Un  critique  de  Bodin  nia 

ribiJi  aspectu  iiberareris  (7).  H  y  eut  le  fait  à  Pcgard  d'Auriol  ;  mais  voici 

d  autres  écrivains  qui  imitèrent  ce  ce  uu'on  répliqua  :  «  Je  pense  n  avoir 

médecin  (8).  La  terreur  fiit  si  grande  »  rien  obmis ,  horsmis  quelques  cho- 

cn  France ,  que  plusitMirs  personnes  »  ses  légères  etfriroles,  et  qui  neme- 

cn  pensèrent  perdre  l'esprit,  //i  Ga/-  w  ritent  response.  Et  entre  autres 

iiâ  parum  abj'uit  quin  ad  insa/iiam  »  quand  vous  dites  en  la  page  47 

homineâ  non  paueos ,  periculi  metu  »  qu'Auriol  ne  fit  pas  un  batteau 

iùiïuviam  )  afleeerii ,  aitematimotUim  »  pour  se  sauyer  du  d^uge  que  les 

aputlJohannem\\nchenumscriptorem  »  astrologues  avoyent  pfecut  devoir 

J^nnaliumAnuitaniœiClaucUumiyu-  »  advenir,  l'an  i5a4,  et  que  c'estoit 

retumcaf».  XX f^Il libri  de  Jluxu  et  m  pour  pcscher.  Et  ncantmoins  vous 

refiuxu  maris  ;  Spiritum  Roterium  or-  »  dites  que  le  batteau  est  sur  quatre 

diniaMncti  Pominiei  t  et  iaene  apud  »  pilliers  :  ce  n'est  pas  la  coutume 

Tolosates  fidei  quœsitorem,  in  refii-  »  de  poser  les  batteaux  sur  des  pil- 

tatione  doctrinœ  ctijusdam  astrofogi;  »  liers.  Mais  j'ay  leu  un  livre  contre 

ytugerium  Ferrerium  m  tibro  qnem  »  les  astrologues  compose'  par  un 

Mcripsit  aduersUs  liempublicnm  Bo-  »  jacobin  nommé  Spiritus  Rolerus 


»  plus,  et  a  tenu  «;a  promesse  :  car 
M  combien  cpie  la  gi  antlc  conjonction 
»  de  Saturne,  jupiter  et  mars  ad- 


dc  deviner,  et  dire  la  bonne  et 
»  m  aie  adventurc  par  les  astres  : 
M  mais  en  ce  livre  il  escrit  avoir  vcu 
»  que  Auriol  fit  faire  à  Toloze  une 
»  arche  pour  se  sauver  du  déluge.  Il 
»  le  ipouvoit  mieux  sçaToirque  vous, 
j)  aui  n'estiez  au  lîf  u  ni  au  temps 
»  d'Auriol.  Et  quant  à  ce  que  vous 
}>ro^nosacatione ,cwny\itnmin»ionum}ùstoria^      Jites  en  la  mesmc  page  que  Bodin 


(^)  Xauilseu»,  in  Juilicto  de  Aiigiistino  NipbO| 
pna-  48. 

(8)  Quenutdmomm  eonttngtt  aUquando  ut  e*^ 
euf  encum  tlueat,  tic  noiundU  tuii  philologum 

huiic  licrt  nhrrranO'  n  sfqiitiii  sunt;  ex  quibuf 
Nicolaùs  Peranv)iiu.s  vaticiniwn  fie  verd  diluvii 


gît,  cujusdam  Mii  liacli^  de  Petra  sa 
rl^  prardiratorum  i\f  ob^crvanliS  ,  sa 


cra:  t'heolo-  »  Auriol  cstoit  président»  et  qn^îl 

gÏK  doctorin  ,  regentit  rtudii  in  conventu  Miner-    »  n'estoit  que    UOCteur    regenl  ai 

i;!!^ffrTi**P*'''"Tr":!!r"°fT"*"**'^  >»  ^roU  canon,  que  vous  qualifie 


au 
z 


dicantiuin  ex  «onjuiirltOlUba*  plaitctariiiu  in  pi»- 
oibn*  MDXXIV  ililu^imn  foturum.  flunc  enim 


a  homme  audacieux,  riche  et  sça- 
9  Tant ,  Bodin  a  failli  et  mal  ariolé 
i^uti  eoncépUs  s>eri.u ,  o,mh  ak»  iUuUimfBeiu  ,  en  cc  Ucu  (i  i).  »  Lc  Septentrion  ne 

Idem  ,  ibidem ,  Pitr.  '19.  '  * 

(j))  / dfin  ,  ibidem . 

(l'o)  Bodin,  d«  U  Képubliquc,  liv.  iy,pag.       (ii)  Reoô  Herpin ,  Apologie  pour  la  Hépiib!i« 

Ml.  5So>  que  dt  Jean  Voua ,  page  éSnfiièn, 
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fut  pas  exempt  âo  ces  alarmes  :  en   niamque  animis ,  appariassent  nai^i- 
voici  la  ^retxve.  Malt  istius  impen-  gia,  aut  comportatisfai-inis,  aliisque 
demis  metum  ad  eoctremum  usque  rebut  rtecessariis ,  peuinent  loca  edi- 
teptentrionem  pervasisse  ,  testatur  tioras  ûontigisse  tamen,  ut  totus  fi* 
manifesté  Cornélius  Scepperus  jVco-  bnuaius  serenissimus ,  pu/eherrimus- 
portuensis  y  cum  inter  causas  quihiis   qiie  exsttlerit  ;  plané ,  ut  si  operd  datd 
fuit  compulsus  y  ut  Ubvum  ad^^ersiis  comparalus  fuisset  t^aticiniis  astirt- 
astrologos  de  Signifieationibus  Con^  logorum  refellendis  {ciim  su  aUoquin 
junetionum  superiorum  Planetarum  intol^umf  abire  fAruarinan  implw 
anni  m  d  x  x  i  v  conscriberet ,  eas  po-  vium  )  quod  ne  ipsis  quidem  Cardano 
tissimiim  cnumerat.  Adtlc  me  neque  ("') ,  et  Origano        dissimulare  li" 
in  astrologiara  scribere  ,  sed  in  uos  cuit  ;  dolentibus  dlud  de  futuirt  dUu' 
tantùm  ,  aui  falsâ  praedictione  totam  vio  judicium  fuisse  non  sine  asti'olo' 
in  se  orbem  converteraiit.  9ec|ae  giœinfanùâaStoefleroprolatum{\Z), 
eoim  solùm  vulgô  eam  rem  persuase-  Prenez  garde  que  Bodin ,  bomme  crë- 
rnnt,  sed  summis  etiam  rcgibus,  et  dnle,  et  infatué  d'astrologie,  répare 
priucipibus.  Occurruat  qua;  bac  de  le  mieux  qu'il  peut  la  bonté  de  Sto- 
re me  percunctatus  est  serenissimus  fler^  car  d'un  cuté  il  fait  entendre 
priiicep«D.  Christiernas  Dams,  Sae-  que  sHl  n^amira  pas  ud  second  dé- 
viae  ,  lYorTegiieque  rex ,  occurrant  luge  Tan  iS^j,  ce  fut  â  isaiiie  ifue 
et  crebra  vul^suspiria,  tamdiù  malé  Dieu  Tempécha  pour  ne  manquer  pas 
sibi  ominanlis  :  quem  autem  bomi-  à  sa  promesse  •  et  de  Tautre ,  il  étale 
num  non  impelferent  bas  lacrymse  ?  les  malheurs  dont  la  cbrétienté  fut 
çpiem  non  permoveret  impostara  »  alBigëe  après  cette  conjonction  des 
iscitaret  iniquitas  (la)  ?  planètes  ;  et,  pour  trouver  mieux  son 

Tî^ous  avons  vu  que  Bodin  rapporte  compte  ,  il  recourt  â  des  faussetés  ; 
que  les  pluies  et  inondations  firent  car  il  nous  parle  (14)  de  la  guerre 
du  ravage  en  divers  endroits  pen-  des  paj^sans  en  Allemagne ,  et  de  la 
dant  Fannëe  de  ce  prétendu  déluge  ;  ligue  contre  iertÀde  rrance^  qui  fut 
mais  il  y  a  des  auteurs  plus  dignes  pris^  et  de  la  conquête  de  Rhodes 
de  foi  qui  affirment  que  le  mois  de  par  les  Turcs.  Cette  île  avait  été  sub- 
février 15^4  fut  fort  sec  et  fort  se-  juguée  l'an  i5aa.  Paurai  bientôt  à 
rein  contre  l'ordinaire  Or  c'était  le  rapporter  une  autre  supercherie  de 
temps  de  la  conjonction  j  c'était  le  cetéèrivain. 

temps  que  les  astrologues  avaient     (G)  ^ous  rappoHerons  un 

marqué  au  déluge:  de  sorte  qu'il  bon  nombre  de  particulantf's  qui  sei^ 
semble  que  la  sécheresse  exlraordi-   tairont  à  fan-e  connaître  qu'il  n''e.st 
nairc  de  ce  mois  de^  février  arriva  point  facile  de  décréditer  les  astrolo- 
exprès  pour  la  confusion  de  ces  gens^  gués,"]  On  a  vu  dans  la  remarque 
là.  Cardan  et  Origan  n'ont  pu  par-  précédente  plusieurs  faits  touchant 
donner  à  Stnfler  1  infamie  qu'il  atfira  la  prédiction  chiméri({ue  de  ce  pré- 
sur  leur  métier  par  un  pronostic  si  tendu  déluge.  Ajoutons-y  ce  qui  suit: 
contraire  à  l'événement  :  laissons  u  Ladite  année  mil  cinq  cents  vingt 
parler  le  docte  Gassendi.  Memorubile  »  trois ,  a  compter  a  la  manière  d'A- 
cereé  est,  quod  in  historiis,  (*)  ae  »  quitaine,  qui  commance  l'année 
omnibus  pcnc  supcrioris  sœculi  libris  »  le  jour  de  l'annonciation  nostre 
legitur  ;   ciim  asLrologi  ob  plureis   »  Dame  en  mars,  et  finist  a  somhla- 
eonjunctiones  magnas  f  et  nonnullas  a  bleiour,  toutes  les  provinces  des 
medioereis  in  aqueis  signis  eetebnut'  »  Gaules  furent  en  une  merveilleuse 
das  ,  prœdixi.sse/it  mense  februario  »  crainte  et  donbte ,  d'universelle 
anni  AI DXXl fore  diltiuinm  ge-   »  inondation  d'eaues,  au  moyen  de 
nerale ,  ac  stragr.m  tantani ,  quanta   >,  ce  que  les  astronomiens  avoient 
fuisset  anlè  ul  letupus  inaudita  ;  adeo  j,  pronostiqué  qu'où  moys  de  février 
Ut  non  paums  eonstematis  per  Gai* 
Uam,  Hispaniam,  Italiam,  Germa-  ^.  nphor.  H. 

(19)  Naudeus,  t«i  Jodiciode  Aogiutioo  Nipho,  (t3)  Gtsacodus,  Pbysicc          77,  tib,  F'f, 

pag.  5o.  Opcr.,  tom.  f,  pap.  739,  co!.  1. 

(•)  BoeheU,^  inAmud.  À  fuit,,  BoJin.  4,  (i4)  Bodiu  ,  de  U  Ké|wibli«|iic  ,  Uv.  IF  ^ 

Api,  xJhtnUf  dt  Flux,  et  Byl,  marc.^c  27,  eU.  }>n^.  55S> 
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»  de  ladite  année,  et commancement  »  trois,  ou  mois  de  novembre.  Tint 
»  de  l'an  mil  cinq  eeats  Tingt-uiu-  »  une  petite  gelée,  qui  gela  la  pliu- 
9  in\  mIod  leur  computation  (car  »  part  des  fromeas,  choux ,  et  pom- 

M  ils  coTTî  m ancent  le  premier  jour  de  »  miers  de  capendu.  Et  fut  cassé  le 
»  janvier  )  y  auroit  vingt  conjunc-  m  nombre  d'un  tas  de  petits  treso- 
j»  tiens  grandes ,  et  moyennes ,  dont  u  riers ,  par  lesquels  la  finance  pu- 
»  en  y  avoit  seize  qui  possederoieot  9  blicque  de  France  estoit  consn mée, 

'    »  dont  aucuDspargaudiaeerieleiraiit 

»  ce  dislieque. 


•  L*M  mil  cinq  eenU-'Httgt  «t  faiolrv 


»  signes  aquatiques ,  signiflans  près- 
»  que  a  l'universel  monde ,  et  aux 
î>  climaL< ,  règnes  ,  provinces ,  états , 

»  dignités,  et  a  toutes  créatures  ter-  _ 

»  restres ,  et  marines ,  induMtée  mu*  •  £«  «konûT^jvtr  «t  cnwm^  tomt  mmg,  • 

»  tation*  Tariation,  et  altération,  .                   ^  '   •    •  1 

telle  (fue  noz  pères  n'avoient  veu  ,  ^  quoi  songe  cet  écrivain  de  mettre 

«  ne  scou  par  les  historiens,  ny  au-  parmi les  malheurs  publics  la  cassa- 

»  trcment.  Au  moyen  dequoy  hom-  {ion  des  trésoriers  qui  consumaient 

»  mes  et  femmes  ifurcnt  en  gra°d'  ^?  p"n7iT  w   1  7f"p^^«^*  P*": 

»  doubte.  Et  plusieurs  deslogerent  ple?  H  fallait  plutôt  la  mettre  parmi 

I,  deleurs  basses  demouranccs,  cher-  Jff  bonnes  fortunes  de  la  nation.  A 

»  cberent  haults  lieux,  feirent  pro-  ^  ^8^^^  de  cette  gelée  du  mois  de  no- 

«  vbions  de  farines,  et  autres  cas,  membre  q„  ,l  nomme  petite ,  qaoî- 

»  et  si  feiwnt  processions,  et  orai-  S"    l"*             f«  tr^s-grands  ef- 

n  sons  générales,  et  publiques ,  a  ce  ""t^^  p 

»  qu'il  pleust  a  Dieu  avoir  pitié  de  [V'f  J            ^is  en  avant  dans  1  ar- 

.  ïon^^uple.  Toutefois  .1  n'en  ad-  ':±±  Ji^J^^^iTA'^l  il  ^lïLfîâ 


vint  rien  ,  mais  au  contraire,  ledit  notable  que  Théodore  de  Bte  ait 
M  mois  de  février  fut  aussi  beau  parlé  d  une  senriblable  gelée  tous  Pb« 
»  qu'onlcTitonceUes  autres  mois  i5i8  et  qu  il  1  ait  donnée  pmir  une 
»  ensuirans  mieux  disposés  qu'on  malédiction  que  e  sui>plice  à  oa 
»  ne  les  avoit  veus  dix  ans  au  par  mnoceot  avait  attirée  sur  tout  un 
«  avant  En  quoy  Dieu  monstra  par  royaume.  Cunéus ,  professeur  â  Ley- 
»,  expericuce  qui  la  science  d'asbo-  ^.^  Ct  une  harangue  sur  lea  années 
•  nomien'estdioseasseurée,etqudi.  clima  enques,  1  an  i638  en  muttant 
 u  a  «f^^«.  le  rectorat.  11  y  parla  de  la  prédiction 


suèrent  pour  couvrir  leur  déshon-  duouua  .ic  que  i  on  ru 

Spnr  «  To.,h«sfois.  dit-il  Ci6K  au-  eût  jamais  vu  (19).  Vives  ne  .dit  pas 


neur  «  Toutesfois,  dit-il  (16),  au  j     .  *  *    r  ■ 

>,  cuns  astrologues  disoient  que  ces  précisément  tout  cela  j  mais  ses  pi- 

»  coniunctions  avoient  eu  cours  l'an-  ro  es  sont  encore  plus  capables  que 

»  née  précédente ,  par  ce  qu'en  au-  ^^1  es  de  Cuneus  de  marquer  l'erreur 

«cuns  lieux  y  avoit  eu  plusieurs  prc  diction.  Voici  comment  1! 

»  grands  inondations  d'eaues,  qui  s  exprime  :           quoque  JYoè  ddu- 

«  avoicnt  submergé  maisons  et  ter-  ^^i^m  non  sulsram  eommuUoru^  as- 

lires    Aultres  disoient  que  telles  ^ignfur.sedultiomnuminu.reru^^ 

»  coDjunctions  ne  sortiroyent  leur  (astrologi)  solud  temerunte  sub 

»  effet  de  dix  ans,  pendant  lesquels  cer?um  ftoro5co;;um  re.///ru/z/ c/«M,em 

»  on  verroit  advenir  plusieurs  grands  .«''^"i       similem  horoscopum 

>>  choses,  espovantables,  et  domma-  corUiSisseferuntannouigesimo^ 

»  geablcs:et  la  vérité  a  esté  telle  to ,  qm  annus  orècm  fetiè  totum  inta- 

»  comme  on  verra  cy  après.  Car  des  (ifj)  Bemanjt$«  (A). 

»  ladite  année  mil  cinq  cents  vingt-  (xS)  Les  imprimaun  mînnt  iSo4.  On  atmrigf 

cette  faute  (In m  l'rtlition  (if  Lripsic ,  i(ïr)3. 

{iS)  Jean  Bouctiet,  Annale»  d'Axjuiuinc, /ôiio  (ig)  ProdiUun  meinona  Ludovicut  Fifet^  auc- 

m.  ai 3.  Naudé  et  Gtawndi  U  nomment  mat  Bo-  |or  WHusùnu»,  rêUquU^  tuMmm  wmmm  «fw 

rlirlliis  dans  les  pOUMgettitéieirHksMUf  eitotitm  serenum ,  nullum  tet/ui  faustUm  ,  et  ubertaêe  n*- 

(tl)  et  {li).  tahilemfuuse,  Caucua  ,  ont.  lY  ^  ^ag.  78  eA'L 

*  (16)  Lh  mime,  -t'P».  »  «ÔgS. 

r 
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ùs  istorum  prœdictionihus  terruity  »  où  toutes  ces  choses  xfcvaicnt  arri- 
juum  nullus  annus  memorid  eorum  »  ver ,  fut  entièrement  sec  ,  contre 
mi  vii^erent  aut  mitior  aut  serenior  »  rorclinaire  de  la  saison ,  à  la  honte 
iurit ,  eut  mit  omnibus  partibus  »  ée  rastroloeie.  If 'arait-il  pas  cKt 
tmpntkfiorf  Primum  in  tamd  par  »  aussi  qu*èn  rannëe  i586»  mé$  une 
rietate,  tamfjfue  incertis  iis  qui  an-  »  éclipse  de  soleil  an  mois  de  mai  , 
miles  scribuntj  quem  annum pvssunt  a  et  la  conjonction  de  toutes  les  pla- 
çait annotare  quo  dilm*ium  contige-  »  nètes ,  le  monde  devait  finir  par  la 
fit?  Itk  non  dieunt  hoe  ^twUste  »  »  fuie  des  Tents  et  des  tempêtes,  ce 
quiahilceratastrorumeoïtMUfsedquia  »  qvA  se  trooTa  ridicule  (^a)?  »  Je 
id  contiqerit ,  talent  qffirmant  fuisse,  crois  qo'on  pourrait  re'pondre  hardi- 
Uoc  uero  non  est  ab  experinientis  ment  à  sa  seconde  demande  par  un 
icientiam  colUgere ,  sed  cul  tuendam  non  ,  et  qu^il  est  faux  que  notre  Jeaa 
tmerUmUm  Mêertionis  confin^ers  Stofor  ait  prédit  rieo  de  semblable 
nbi  expérimenta*  Feriim  irrlsit  uto»  pour  Tannée  1 586.  En  premier  lieu  » 
nndira ,  qui  quo  tempore  natatura  in  ses  Éphëmérides  ne  s'e'tendent  pas  si 
aquis  orimiaerantminati,  serenissimi  avant;  en  second  lieu,  cette  année- 
ut  si  quando  anleà Julserunt  soles,  et  là  n*a  point  ppur  son  caractère  ni 
vèrfiit  omnium  amœnùùmum  (ao).  une  ëdipee  de  soleil  au  mois  de  mai  » 
Ud  decle  Allemand  qai  a  fait  des  jii  la  conjonction  de  toutes  Us  plané'- 
iKtles  sur  les  Harangues  de  Cunéus  ,  tes.  J'aî  découvert,  ce  me  semme,  ce 
à  iap)>orte  ce  passage  de  Louis  Vives,  qui  a  trompé  cet  auteur  :  il  avait  lu 


pour  ii*a  voir  pas  été  assez  habile  dans  récit  d^une  prédiction 

la  physique.  Cardan  s'efforce  de  faire  née  1186.  Se  fiant  trop  à  sa  mémoire, 

voir  que  la  même  position  des  as-  quelque  temps  après  ,  il  aura  cru  que 

très,  nui ,  selon  Stofler ,  devait  pro-  Gassendi  reprocue  à  Stoûer  une  se^ 

ènire  qeè  inondations ,  derait  ame-  eonde  bëyne,  et  y  sur  cette  8upposi«> 

ner  e£^tivement  la  sérénité  (ai);  tîon,  il  aura  dû  mettre  l586au  lien 

mais  ces  prétendues  justifications  de  de  1186.  Pour  confirmation  de  ma 

l'art  par  la  censure  de  ceux  qui  ne  conjecture,  on  va  voir  que  l'an  1186 

Tentendent  pas  hien^  ne  méritent  pas  a  les  deux  marques  que  j'ai  rappor* 

d*ltre  écoutées  dans  cette  occasion*  tées^  :  nne  éclipse  de  soleu  (qS)  ,  et  la 

IJi)iQuelqueS'Uns  disent         an-  conjonctioii  de  toutes  les  planètes  : 

nonca  lajin  du  monde  pour  l  an  t586.  citons  les  paroles  de  Gassendi.  Simi- 

Je  crois  qu^ils  se  trompent. '\  J'ai  ici  le  vaticinium  fuit ,  quod  ex  Jiigordo 

en  vue  M.  Petit ,  intendant  des  for-  Scaliger  (*)  rejertf  scrihente  astrolo- 

tificatioDs.  Voîci  ses  paroles  :  «  Sto-  gos  tanHum  portênâisso  exitàum  ,  h 

»  fier  n'avait-il  pas  prédit  (^u*en  Pan-  uentoinm  y  tempestatumque  uehemen^ 

»  ne'e  iSa^  il  y  aurait  de  si  grandes  tidy  oh  planetas  tant  inferioreSj  quam 

"  inondations  ,  que  si  le  monde  ne  superiores  coïtmvs  mense  septemhri 

»  devait  point,  finir  par  le  fea  ,  il  jr  annil^lCLXXX  f^I prceeunte  solis  de- 

»  aurait  pour  lors  nndëlage  uniyer-  fietione  Xi  kal»  maiif  ut  rerum  Ji" 

wl,  â  cause  des  grandes  conjonc-  nem  imminenk  nemine  dubitapsturi 

i>  Uons  des  planètes  qui  se  faisaient  ciim  eventus  tamen  postea  coarsuerit 

»  dans  des  signes  d'eau  ?  ce  qui  inti-  cjusce  oraculi  vanitalem  (a4)«  Naudé 

»  mida  tellement  toute  l'Europe,  q[ue  observe  qu'il  fit  très-beau  temps  lors- 

»  beaucoup  de  gens  se  retirèrent  sur  qvat  l'on  devait  sentir  des  tempêtes 

»  des  montagnes  avec  des  provisions  âfroyables,  selon  les  menaces  des  as- 

)•  de  toutes  choses.  D*autres  prépa<-  trologaes.  Fide  sodés  apud  Aigor- 

»  rèrent  des  barques  et  des  navires     ,  .«^  ntoaiutinn  m,  u  iTMi^iilm  gg 
»  pour  se  sauver  de  ces  grandes  eauxj  ^l^^'  33. 
>  et  cependant  le  mois  de  février , 

(a3)  Non  pas  au  mois  de.  mai,  eomtne  dit 
M.  Petit,  nuUs  le  11  d'avril.  M.  V eût ,  faute 
(20)  Lud.  Vivc!«,  de  Vcritate  Fidci  ctristlan»,  d'aUmtàoH^  M  ffUj^oini garde  au  KÀL  de  Gut- 
lil>.  I, cap.  X,pag.  iM  ,edit.  Basil.,  i5^^,         Wljrfi      -  ^  .    „  i, 

Ui)  Crdan.  Aphor.  A»ln)l.,  Je^m^nto  r/X,      n*''V»'' »" 
•phorism.  XXXI  y ,  apud  Aug.  BnchMim  is     (M)  6«»wido»,  Oper.^  «om.  /,  fog,  7^9, 
e.  m.  StS.  W»  *• 


Oiau  Cuaei,  pa^.  m.  375 
TOlfE  XIU. 
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dum ,  quid  tmno  Chisti  mclxxix  ac-  cçux  qui  tlébiUnt  qu'il  auaii  fait  des 
mieriU  Orknudeâ  asUrologi  omnes  ,  pfédistiaa»  ««r  iminée  i588. 1  Année 
UuaU  perlûtum  orbem  mtssts  ,  tam  «.  que  tons  les  astrologues  jodienÎTCi 

securè  quant  si  regio  diplomate  res  »  avaient,  dans  leurs  pronottiot, ap- 


xannes 
tcus  sum- 


periores  ,  m  nnum  coïtui\is  ummU  »  demifusion  dans  lee  «mms  wts- 

septembri^  scilicet  post  eclipsim  fac-  »  relies,  qu'ils  ayaient  aiMire'  que  si 
tam  XI  halend.  maii.  Indèque  iantian  »  elle  ne  voyait  la  fin  du  monde,  elle 
ex  venlorum  et  tentpestatum  t^ioUn-  »  en  v«rraitau  moins  un  chanpp'menl 
tidperUiuUêâaaunim^  ut  fermé  r»'  »  »iwMel(aa).>»  L'auteurduàlercu- 
bus  humanii  extremum  Jinem  immi--  re  GftUo^Belgiqae  assare  que  Staisr 
nere  assertrent.  Quid  igltur  posteh  trouva  autant  de  malheurs  dans  les 
factutnest,  nisi  ut  moi  taies  innume-  pronostics  de  Tan  i588  que  Rëgio- 
tx)s,  qui  pcr  totum  illud  septenniumy  montanus  :  c'est  tout  dire.  Joh 
vUam  sibi  pra  meêu,  upêrUnUorum  Regiomonuums ,  maûiemat 
expectatioae  acerbam  puiauermnt  ;  mm  ^  «ûiquanto  antequam 
ineunte  termina  ah  astrologis  illis  no  à  pmtu  Fir^^inU  i^nS 
prœstituio  ,  molles  pottùs  Jai'onii ,  4,»  ^.tV«  esse  desiit  ,  pri^nosticum 
quam  a(^uUones ,  et  blanda  sedataque  seu  uaticimmn  in  hane  Jsrè  semmù»m 
autumm  Umperie$y  quam  nubila  uel  edidtt  : 
perturhata  excipeivt  (i5)  ?  BodÎQ  a 

fait  ici  un  tour  de  filou  j  il  a  suppo-     Posi  m»!'»  expleio»àp«rt»  VirginUaaw», 

se  que  les  astrologues  n'avaient  point  ^"'"S?*" 

A.^T  .  .J*  '-'cluagesimus  ocUvus  mirabilis  annu» 

prédit  de  grands  vents,  mais  de  grau-       lagract,  et  iecum  imu*  u»m  umUau 
des  rëvolutions  d^ëtaL  II  a  TOUltt  par-     S*  npa  boc  anno  unns  malè  concîdct  «feb, 

lâ  sauver  leur  honneur:  car  par  quel-  '°  niliilum  terra  fretdmquc  r«at: 

out  qu  on  prenne  1  histoire  du  i»uni  aiqw «cw 

monde,  on  y  trouve  des  révolutions  '-p---  n  Imrrni  nn^iiit  g iwwto  wii 

dans  l'espace  de  uuiuze  ou  vingt  ans.  _         .  .  « 

«  Noua  trouvons  ausn,  dit-il  (a6),  ^^aem  ^oImm»  StaqffUn$»,imi§BS 

1»  que  l'an  M.  c.  lxxxvi,  au  mois  de  aslrologus  •  et  nostro  seculo  genm- 

>)  septembre,  les  hautes  et  basses  pla-  sissunus  lieros  Henricus  Rantzovims^ 

V  nettes  furent  conjointes ^  alors  que  st^o  de  annis  climactericis  et^impe- 

»  les  astrologues  d'Orient, par  lettres  ^fnbtftf  Ubelio  ,  t^atiematas 


»  depuis  advindrent:  vray  est  que  C^O*  Pour  dirertir  mon  lecteur,  je 

I»  rmstorien  a  failli  en  ce  qu'il  dit  ^  servirai  ici  d'une  saillie  de  H.  Pe 

M  qu'il  J  eut  aussi  éclipse  de  soleil  ,  intendant  des  fortifications.  JVe 

»  le  XI  avril  (  27  )  ,  et  le  v  du  mois  semble-t-il  pas  ^  dit-il  (Sa),  après 

»  éclipse  de  lune,  impouible  par  na-  avoir  rapporte  les  miatre  dernîeri 

M  iure.  »  ^  1^  prophétie  de  Kégiomonta- 

(E)  /e  ne  Mif       en  faui  emire  i^^s,qu0e'eâtiemémepronosiiedewioi 

(a5)]fMiMi,  <it  HaSdo  4»  A.  Nîpho,  ,      ni  u»       «•    •     .    —    ..  -  . 

45.  CSwmii*»CaWinu»,  ad  ann.  1186,  qui  ul>-  {^^)  PerilUe,  Hialoira  d«  H«an-Ma«4, 

serve  ^ue  les  jirabes  ttEspaene  notifièrent  celte  P^S-  '"'  9'* 

eor^neffon.HIaepimBnniiit:  Tant'us,  inqaiiiiit,  (-«q)  Jansonlas  Doccomeuiii  Wî^M^  »Merr«- 

ert'e  ftfntui,  utpulvere  repUtmnu  sU  artirm  H  rio  G«1lo-Bc1gico,  ati  init.  ann  «MmIWoI 


«rte  ventus,  utpulvere  repMinu  têt  artorm  m  no  G«1lo-Bclgico,  ad  init.  ann  iSte,  4[|NmIWoI 
turres.  Indè  seqnentor  hvcmiracnU  ;  Vetùetvir  tium  ,  Lect.  memorabiU  ,  (om.  iF^  pmg*  iti- 


sapiens  ,  doclor  veritatis.  Deindè  orietur  quidam  f^orei ,  loin.  IV^  JM^*  tHSk%  IWHII^W  (P)  ét 
9x  Eltun^  qm  magnas  strates  facieU  Sed  aihil  l'arudr  BRuscaïus. 


il  i  oui ait  dire  ayparernmrnt  nt^nrnus,  -.  1  y 

(26)  Bodi0  ,  de  la  Hépiifalùriic  ,  Ui>.  IF,  (^O  hllejut  decapiUe  le  8  de  février  iSSr, 
pag.  557.  «'*^»^ 


(3--)  Apparemment  c'est  une  etrmr  du  copiste;  (3))  Discoars  sai>-rÊclip«e«le  noleil  du  1  >  d'a^^^t 
car  tous  les  auteurs  marquent  êette  éoUpse  au    i654 ,  imprimé  à  la  fin  de  la  DÏMcrtatioa  «m  ^ 
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à  mot  que  celuidu  sieur  Andréas  {35)^  Latran  ses  propositions  (S^).  Je  ne 
excepté  que  Âégiomontan  n'est  pas  parle  point  de  Jean-Marie  tic  Tholo- 
emeore  si  qjfirmatif  pour  tannée ,  ni  sanis  ,  jacobin  ,  dont  PouTrage  de 
si  contredUmU  à  soi-même  ?  Ce  fat  Emendatione  Catendarii  Romani  y  fat 
d'André  disant  déterminément  que  de'die' au  coni'ile  de  Trente.  Ce  moine 


anéanties  ,  et  tomberont  entre  les  celai  qu^on  a  employé'  dans  la  con- 
mains  des  Turcs;  c  est-a-dire  après  clusion de  cette  aflaire. /ra/er/oArtn. 
la  Jin  du  monde,  et  quand  ii  njr  au-  Maria  de  2'holosanis  ordinis  prœdi- 
ra  plus  ni  bétes  ni  gens,  PbU  h  Dieu  eatorum  ,  de  emendatione  Calendarii 
qu'il  fdt  la  demièref  et  le  «Umier feu  Bantam ,  eap,  liit  ^  cOfteUium  7W- 
«fo  f  astrologie.  dçntinum  sic  scribit  :  Circa  hujm^ 

(F)  Wune  blessuiv  que  la  chute.  ..  <Tquinoctii  reforraationem  reperiun- 
O/i  ajoute  qu'il  avait  pre^u  La  menace  tur  varia;  fomiulae  :  quarura  très  po- 
ttwM  tel  péril.  ]  On  troorc  oelm  dans  oit  Joh.  Stoefflerus  in  sao  CaJendario , 
S<$thu8  CfaWbius.  Johmu  Stœjffleruê  ,  propositione  XXXlX.(Prima  earnm  in- 
dàXAJL  (34)  t  Justingensis ,  nuuhemati"  ter  alias  potissima  est  et  facillima  , 
etU  insignis  f  certo  die  sibi  periculum  secnnda  diflJcilis  est,  et  gîgnens  per- 
rtùnâ  iniminere  prœvideratf  et  quia  turbationera  maj^nam ,  et  dissidium 
œdes  suas  satis  jirmat  nouerat;  conf  in  ecclesiâ  Dei  per  orbem  diiSusâ.Ul- 
¥oeat  in  Musœum  suum  t4ros  erudi"  tima  absqae  diffienltate  servarî  pot- 
lot,  quorum  consuetudine  etsermoni-  set.  Hase  iile,  Seeundam  autem  for^ 
bus  recrearctur  :  Oria  inter  sobria  mulam  vocat  ,  qud  nostri  tevtporit 
pocula  disputatio  !  ad  controt^ersiam  correctores  usisunty  lo  dies  eximen- 
explicandam  è  superiori  lœo  Ubrum  tes  ex  uno  mense  (38).' 
depromit  :  sed  laxato  eUttfO  aster ,  in  (37)  Hcnriew  WolpIÛm,  M  infrà ,  pag.  wi. 
quo  stabant  libri ,  in  caput  ejus  deci-  (58)  fîenricus  WoipLius,  in  Trarutii4eT«»- 
dà ,  et  insigne  i^ulnus  infelici  seni  in-  pof«  muuûoaihus ,  pag.  129. 
fiigit ,  ex  9U0  mortuus  est  die  xQfebr.  STOUPPA  ou  STOUPE  f  JeaW- 
Tubingae.  Yotiitta  a  ignoro  cnio  ce  k,^^,  .cn  1  *• 

fait  seWtdansMtWbalvisiîsi  car  Nicolas),  en  latin  Stuparms  , 
a  ne  le  rapporte  qoa  sur  la  t<À  d'an  professeur  en  médecine  à  Bâle, 
quidam  (35).  naquit  au  pays  des  Grisons ,  le  1 1 

ulr^Jl''  ''^'^''rJïï  ^'X^'      décembre  i542.  Il  fut  envoyé 

UiwAaréformermemendner.]  De-  ,  i»ai^l  1»*  ^j^     •  * -i 

pmt  ciaeTon  ont  proposé,  dans  le  a  15ale  à  1  âge  de  quinze  ans,  et  il  y 

concile  de  Constance,  la  nécessite'  de  obtint  ,  à  l  âge  de  vingt-sept  ,  le 

cette  réformation  ,  il  y  eut  des  astro-  doctorat  en  médecine.  Il  succë- 
nomes  qui  en  méditèrent  les  moyens.        à  Hospinien  dans  la  charge 

n  n'est  pat  beiotn  de  nommer  ici  1         c  1    *  1»^ 

ceux  qiû  commencèrent  ;  je  dirai        F^^^*^^^!;,        ^^g^q»^»  l^O 


Sloaer.Celai-ciadressa  an  concile  de  te  et  dii-aeuf  aiss  (a).  Ceftt 

m  On  fit  courir,  à  Vocca.ion  de  l'rclipse  dn         J"^    \  trompC  ,  dout 

1654  ,  un  discours  en  allemand  et  en  français ,  l\  S  agit  ddUS  QUe  lettfG  dc  Fran- 
jcuj  te  nom  du  situr  Andréas,  tantôt  qualifé  -rj    .  .        t  '•a1î« 

math/,naùcien  tle  Padoue ,  et  tantôt  de  Prague ,  ÇOI»  liOUnan  ,  et  Cela  mCntC  d  C- 

**** Sy^'J"''*"" ^^f^^'^^i^ ^ tre  rapporté  (A),  On  a  de  lui, 

(34)  SeUw c^raiw,  tdtÊummm  \Si%,peg,  entre  autres  ouvrages  (6) ,  une 

""'{iti^DemorWeia,  sic  non  n»no,  pênes  ifuem  traduCtîon    latine    de  Tllistoire 

rsto.  voMîu» ,  in  ttddiu  ubH  dm  Scient.  »*•  Napolitaine 9  composée  en  italien 

IS^'/i'M^Mfm  dÊ  WêuamènM  m  iieli*.      («)  Tiré  du  Tbéitr*  de  Ptaû  Frtflu,^  344. 
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par  Pandolphc  Collénuccio.  Son  Hotman  dans  un»  lettre  écrite  à  Ro- 
fils ,  Emmanukl  Stouppa  ,  docteur  dolphe  Gualtberus,  ministre  de  Zu- 

en  médecine, prononça  l'oraîson  TÎT,'  ^n**? 

M  ^  1   r'  D    1  •    *     .  cembrc  i58o.  Il  lui  avait  deiù  parlé 

lunebre  de  Gaspar  Baulnn  *,  et  de  cette  dispute  dans  une  lettre  du 

publia  le  LexiconMedicum  Cas^  an  de  septembre  précèdent,  et  il  avait 

telli  avec  des  augmentations  ,  et  J"*®*^^         son  adversaire  louait 

les  Apborismes  d'IIippocrate  ar-      "^°"P  l«  condaite  da  FiOactear 
»    .  •,,    .   '    1»^*  P^i^tin,  qui  avait  châtié  de  ses  ëtats 

ranges  et  illustres  d  uue  nouvelle  un  grand  nombre  de  ministres  caM- 

manière ,  et  quelques  autres  ou-  nistes.  C'étaient  autant  de  conspira- 
vrages  (ô).  11  naquit  Tan  iSSy,  disait  ce  Stupan us.  Il  avait  mis 

et  mourut  Fan  1GG4  (c).  Je  crois  »»«P«^^"  d«^»«t  d»wi  Irrrc,  qui 
,  -      ç,                •     f  •!       cor"g^«;  «naisonlavandaîtsaiis 

qu  Auloiue  Mouppa  ,  qui  a  fait  nul  changement  aux  papistes.  Hol- 

des  livres  ^  était  de  la  même  fa-  man  la  communiqua  à  Gualthéras  , 
mille  (Ç).  ^       faire  mieux  connaître  la 

..  x,x     Ti  •  '    religion  de  Stapaniift.  Deeertaveram 

*  GeUeoraison  a  été,  dit  Jolj,  réimprimée   nlinnfÈâUm         CV,.«^»«  *   / 

•D  lomc  XIV  de»  Améilt^  lit&nin/,  de  J .  V'T^  cumStupano  tune  (a)  ru- 

G.  Schelhorn;  mais,  outre  les  ouvrages  de  7"«  negabat  se  scire  an  musa 

Slouppadont  parie  Bayle.  on  lui  doit  une  Pff^^^O,  esset  blasphemia.  Conten- 

édition  ,  faite  en  x5qo,  des  Findiciœ  contra  reetè  à  pcUatino  faclum  ,  quôd 

dynamos  d'Étienne  JoiiiatBratas»  tôt  eonspiratores  (  ut  appeUUboÈ  )  ex 

{b)  ride  Lindenium  r«aov«Cam,^.  ditione  sud  txpulitset.  Tandem eujus- 

(c)  Konig,  f,ag.  783.  modifuerit  meus  antagonista^  ex  in- 

(A)  C'est  de  lui  dont  il  s'agit  clusd  ejus  prœfatione  cognosces.  Mu- 

dam  uns  lettre  de  Fmneoii  Hotman ,  tetum  tandem  fuit  folium,  Sed  istud 
et  cela  mérite  détre  rapporté.']  11  pa-  npud papistes  divendùur  (3).  Hotmail 
raît  par  cette  lettre,qu  un  professeur  raconte  au'aussitôt  qu'il  eut  ouï  oes 
de  B.lle,  nomme'  Stupanus,  avait  c'tc'  paroles  de  Stupanus  si  indiflerentes 
recteur  de  l'académie ,  l'an  1578,  et  sur  la  messe ,  il  fut  trouver  trois  pro- 
c{a'il  toatenait  qu*il  ne  savait  pas  û  fesseurs  afin  d^avoir  quelques  ou  ver- 
la  messe  ëtait  un  blasphème,  et  «fue  tures  ponr  lui  bien  lavar  la  téte dant 


exeerondSM  iibdios  h  se  imnressoê  in  béancoop.  Il  recommanda  à  Dieu  la 

eareeroM  detrusus  fuit ,  aetestanda  Tengeance  d^une  si  énorme  pra&na- 

opéra  omnia  Mamiat^elli  ab  eodem  tion  ,  et  de'plora  Fetat  de  l'académie 

illo  Slupano  latine  conversa  hic  im-  où  l'on  ne'gligeait  ainsi  les  inte'réts  de 

primit,  Scis  illa  opéra  propter  tant  la  foi.  Quo  audito  accessi  ad  Zulce- 

apertaâ  in  Motmm  et  Cmistum  hUu-'  rum,  Amerhaehium,  Zwingerum  (4), 

phemiaa  ne  in  ItaUâ  quidem  aul  di-  sperans  fore  ut  mûU  danutr  loau^ 

uendi  liccre  Hœc  tamen  blasphe-  iilum  (  Stupanum  )  apud  eoUe^nm 

mia  et  %'erborum  ponenta  Basileœ  objurgancli.  Nihil  ndtlo,  quid  responsi 

cuni  magrùfici  D,  rectoris  privilegio  habuerim.  Ego  démisse  uultu  ,  Basi- 

et  auooritate  promulgantur ,  Mnè  homem  rehgiotsem  admirans  et  ad 

eonvena  ah  eo      iuennio  ante  Ulam  hœe  noua  propèeèêtupeëoene  ,  taeitui 

magmficam  rectoris  pcrsonavi  gessit,  domum  redii ,  et  tantœ  profanUâUii 

dià  mendiculus ,  pane  pauperum  et  (  ne  quid  acerhius  dicnm  )  ultionem 

senatds  eleemosjrnu  educatus ,  nunc  Deooommisi.  Nam^quod  te  non  igno- 

nuper  opulentm  uxorit  aeeunaœ  ma-  ruÊ^'orhitror,  simillima  est  aUis  om- 
rkus  :  Qui  mAi  tiennio  antè  rectora- 

tU  fungens  COram  D.  li^Tstisio  dicere  (')                   qu'il  faut  lire  ,  et  non  pas  nunr, 

ausus  est  y  se  nescire  an  rnissa  papistica  f'?'?'  '^ZA^'*^  llmpruM;  car  il  paraît  par 

. ,     '  ,                      .  1-      f  lettre  XCIX,  7u  en  iS8e  il  r 

esset  blasphemia  ;  neque  talia  ad  seper-  ^ue  Stupaiius  aJit  /t/  rectrur. 

tinere(i).  Cestainsi  que  parle  François  (3)  hoio»*».  ,  «put.  xcvii ,  pag.  ,35 ,  .36. 

(1)  Fmciacns  HoCombimm, «fiil.  XCIX,  pag.  (4)  Cest  eiiui  am^tt  faut  lire,  et  non  pat 
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ndfus  in  rehus  ad  rcUgionem  perti'  ditions  ad  Dispensatorium  meâica- 
nentibus  acadendœ  istius  ratio  :  ad  mentorum  Nicolai  Myrtosi ,  impri- 
quant  tamen  magisiratus  ontniaquœ  mées  à  Lyoa>  Faa  i54i>  Il  mit  en 
ad  mUghnem  pertmênt.,  referro  so»  meilleur  latin  Albohazên  Hali  fiUi 
let,  Ega  apud Jamiliaptê  maot  Zwût*  Abemrugel  libros  octo  de  Judidis  As" 
qerumetJtmerbachîum  noncesso  tan-  trorum.  Cela  fut  irapriin^à  Bâle»  IZaiL 
lam  istam  profanitatem  execfxtriy  sed  i56i ,  in-JoUo  (ij). 
i'esponsi  ruhU  aliud  refera  nisi  quod 
Utanegotia  non  adëe^  sedùdthéùl&'    M  Aîte. 

r„s„rï^4^tem  r.;AsTîf  r*!  STRIGÉLIUS  (  V.croR.N  ) ,  „a- 
à  la  sollicitation  des  dëputds  de  Zu-  quit  à  Kaufbeir  (a)  le  26  de  dé- 
rich,  01^  fit  quelques  procédures  à  cembre  iS^.^.  Il  perdit  son  père 
BâleeootrelepiofeueiirSloappaCG).  i'^^^  1527,  et  fut  envoyé  à 
Je  ne  sais  point  quelles  en  tarent  les  v,^;  -i  ^  }    -n  -  ^* 

suites.  rribourg  dans  le  r>risgau,  1  an 

{^)  On  a  de  lui  entre  autres  ouvra-  l538,  pOUr  continuer  SCS  ëtu- 
ges,}  Ces  autres  ouvrages  sont  Ora-  des.  Il  y  fit  son  cours  de  philo- 

HodeCœlii  Seenndi  Curhni»  yud  sophie  sous  Jean  Zinckius,  et  il 

<t/ffue  o&tm,  imprimée  a  Bflle ,  ian  '     ^.           ^. . 

«576,tV4o.;  la  version  latine  desdia-  ensortitlan  1 542  pour  aller  voir 

iotjues  de  François  Patricius  de  Ra-  l'université  de  Wittemberg  où 

Uone  scribendœ  legendœque  Histo-  l\  s'attacha  beaucoup  à  s'instrui- 

'*'/  *^**'5'Ar^^^J''*D"**1i  "^î^  re  des  opinions' des  protestans. 
Bophuf lies  d  Alexandre  Piccolomim  :  .     *^        ,  i    nr  .• 

eicéUede  l'Histoire  de  la  Guerre  de  ^1  assista  aux  leçons  de  Martin 
Sclim  II  et  des  Vénitiens (7).  Il  a  fait  Luther,  et  plus  fréquemment 
imsi  de  Holometrijabricd  et  usu  in^  encore  à  celles  de  Philippe  Mé- 


fnensiones  int^estigandas  f  et  reghnes  pariiculieres  qui  lui  acquirent 
deierihendat  utmmmmm  dmmitfaçUr  j^gauc^Qp  de  réputation  ,  et  qui 

furent  ifès-utiles  à  ses  écoliers. 
tailo  de  œstu  maris  et  motu  octavœ  II  continua  cet  exercice  jusques 


primëe  à  Nuremberg,  Pan  i6a5,m-4''.,  à  Erfurt.  La  guerre  finie  ,  il  s  en. 
avec  le  Cista  Medica  de  Jean  Hor-  ^\\^  ^  i^ne  ,  Pan  i548.  Il  s'y  ma- 

aungasCg).  .        ,  ria  Tannée  suivante ,  et  se  trou- 

{C)  Antoine  Srov?? A. ,  qui  a  fait  ,     ♦  j« 

'fesL^s,  était  de  la  méml famille.-]  Vâutveufau  bout  de  deux  ans, 
Il  était  du  pays  des  Grisons ,  et  m^-  il  convola  en  secondes  noces , 
«lecin,  et  if  mourut  de  la  peste,  à  y^j^  i553.  Il  assista  à  la  confé- 
BÉla,  iPan  i55i  (10).  Il  a  fait  des  ad-  ^^^^^  d'Eisenach  ,  Pan  1 556  (A) , 

(5)Hou)ouitMi»^epuioi»  XQX,  pag.  189.  disputa  amiablement  avec  Mé- 

mm  sur  une  question  qui  divi- 

legalorum  vesLrorum.  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  i38.     gj^jj  Jgg  thCOloeiefiS  y  Ct  qUl  COU— 

(7)  Composé  en  italien  par  Jean  Pierre  CooU-  ** 
rin.  La  version  UMmeJÙÈ  ia^priméê  à  BOe,  l'an  impériale  dans* la  Sua- . 

<^2Wili l'AbiM é« U BilMiAfM ^  thcologor.  german. ,  pag,  423. 

^pag,  m.  Li'i ,  col,  1.  *  .  .  . 

fo)  Liidmnus  ^enov.l»»,  pa^,  6Si.  (*)  U  éMi  jkMèmminm  ,  «1 

(10)  EpitoM  BiUiodi.  G«<Mri,  pag'  *»  d$  Fhmsbêrg.  Uw., 
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cernait  la  nécessité  des  bonnes  ia  dialectique  et  la  morale.  JI 
œuvres.  Il  réduisit  cette  contro-  avaitconduit  ses  Lieux  Communs 
verse  à  sept  propositions ,  et  ce  j usques  à  l'article  de  Teucharistie, 
fut  là  le  pivot  de  la  dispute.  I/is-  et  il  devait  l'entamer  au  mois  de 
sue  fut  que  Ménius  s*enga^eade-  février  1667  ;  mais  ou  lui  ferma 
vaut  l'électeur  de  Saxe  et  devant  la  perle  de  l'auditoire,  et  on  lui 
toute  l'assemblée  à  ne  se  point  fit  dire  qu'il  cessât  de  faire  des 
départir  de  la  doctrine  contenue  leçons.  Il  se  pourvu  t  devant  l'élec- 
dans  les  sept  propositions  qu'il  teur  de  Saxe,  et,  n'obtenant  point 
reconnut  très-conformes  à  la  pa-  la  justice  qu'il  en  attendait,  il 
rôle  de  Dieu.  Strigélius  dressa  cédaLk  Vodium  theolo^tcum  {d), 
ensuite  par  l'ordre  du  prince  un  et  se  retira  au  Palatinat.  11  espé- 
formulaire  de  confession  ,  à  quoi  raque  Sélecteur  Palatin  aurait 
tous  les  théologiens  souscrivirent,  soin  de  lui ,  et  il  ne  se  trompa 
L'année  suivante  il  fut  attaqué  pas;  car  il  se  vit  appelé  à Heidel- 
par  Illyricus,  et  disputa  avec  lui  berg  pour  la  profession  en  mo- 
verbalenieiit  à  Weiraar  (B).  Les  raie,  et  pour  d'autres  charges, 
actes  de  la  conférence  furent  pu-  Il  s'en  acquitta  dignemeut  jus- 
bliés,  mais  non  pas  si  fidèlement  ques  à  sa  mort,  qui  arriva  le  ?.G 
qu'il  ne  se  plaignît  de  quelques  de  juin  i56g,  et  qui  selon  ses 
mutilations  (c).  On  l'emprisonna  souhaits  ne  fut  précédée  qued'u- 
(C)  avec  deux  autres,  l'an  iSSg,  ne  courte  maladie  (e).  Ce  fut  un 
parce  qu'ils  avaient  désapprouvé  bon  philosophe  et  un  bon  théo- 
quelques  doctrines  théologiques,  logien,  et  qui  avait  un  talent 
pl  l'écrit  que  ceux  de  Weimar  incomparable  pour  instruire  la 
avaieut  puDiie  «ontro  ceux  de  jeunesse.  Sa  vie  fut  accompagnée 
Wittemberg.il  recouvrala  liber-  de  mille  chagrins  :  on  l'accusa 
té  au  bout  de  trois  ans  ,  et  reprit  d'hérésie ,  on  le  diflfama  le  plus 
le  train  ordinaire  de  ses  leçons  ;  que  l'on  put ,  on  Tanathématisa, 
mais  comme  il  comprit  bien-  on  le  soumit  aux  lois  pénales 
tôt  qu'il  n'était  pas  dans  un  poste  (E).  Tout  cela  fut  cause  que  par 
où  il  fût  en  sûreté  (D),  il  se  re-  les  mêmes  motifs  qui  obligèrent 
tira  d'ieiie,  et  n'écouta  point  Mélanchthon  à  souhaiter  l'autre 
les  reuionlrances  que  l'acadéiuie  monde,  Il  pria  souvent  le  bon 
de  ce  nom  lui  écrivit  pour  l'en-  Dieu  de  le  retirer  de  celui-ci 
gager  à  revenir.  Il  s'en  alla  à  (/)  (F).  Je  ne  donnerai  point 
Leipsic ,  et  y  publia  des  notes  le  catalogue  des  ouvrages  qu'il 
sur  le  psautier.  Il  obtint  de  l'é-  publia;  vous  le  trouvères  daoft 
lecteur  la  liberté  d'enseigner,  M.  ïeissier  (^).  li  est  reoiai^aA- 
ou  dans  l'académie  de  Wittem-  . 
be.;g,  ou  dans  celle  de  Leipsk  ;  A^'^^l'^Z'^^Xtl^r'''^ 
et  il  aima  mieux  demeurer  dans  (e)  Cônseaamestquod  s»pè  ot  voiu  ha- 
cettedernière  ville.  Il  vcommen- 
ça  ses  leçons  le  1  ^   de  mars  pa^,  ]^25. 

l563,  et  non-seulement  il  y  ex-      if)  Tiré  de  Melchior  Adam,  ÙÊ  Viùs 

pliquala  théologie,  mais  .u«i  '^xST.Î^.Ir*^, 
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ble  qu'il  M  se&ÎMiCpasaniCra-  1'""  àes  chefs  des  synergistes  , 

1  •    j  ^1^^  ^»  à-<lire  de  ceux  qui  reconnaissaieot 

de  M  servir  des  pensées  et  ^^^^  ^  y^^^^^ 

m  expressions  d  ua  autre  ecri-        i,  ^^loe.  Ce  fut  le  cinquiénui 

vain  (G).  Je  compte  pour  une  schisme  des  luthériens  (ii).  Qnen- 
fabiece  que  •  dit,  qu'il  «e-  «tedt  nous  donne  Strigelius  pour  l(i 

».^««M»«»/n\  boute-feu  et  toour  la  trompette  de 

rttwcta  ea  moarant  (u;,  ^       synergistici  Kofw 

(A)  Il  assista  a  la  conférence  d  Ei^  ^^^^  /jv       h- conférence  de  Wei- 

wnac,  V an  i556.  ]  George  Ma^or ,  .  ^^^^  iotinité  d^auteurs  la  met- 

théologieodeWlltober^^  t^^t  ^             à  l'an  155^  ,  comme 

-  ^                      .  Hoorabeeek  (i4), 

comme  de  Spon- 

.    ,    ,    ^           ,  ™,                        i56o.  Ils  ont  rai- 

nes  œuvres  (î).Ainbsdorf  se  jeta  dans  ^^^,5  ^^.^  ^^ux  les  actes 

«wetlltw  extrémiW;  câr  fl  sootint  ^^^^^  conférence,  imprimés  Tau 

«(ne  les  bonnes  œuvres  étaient  perni-  ,5^^  „i  iutîtiiUt  de  cette  manière  : 

ûieiw»  au  salut  (3)  Ce  fut  le  quatrie-  jr)-            déorighmli  Peccato  et  /t- 

meschisme  des  luthériens  U).  Voila  i^ro^f^rio^inter  MnthiamFlacium 

lesujetdela  conférence  d  Eiscnac  ,  ///^„v«m  et  rîctormum  Strif^cliuni 

dojO;  notre  StrigeUas  fut  le  çnnèi.  ^^-^^.^ .  ^i„,ariœ  per  inUf^vam  hcb- 

paljersoniiage.  M.  de  Thou  (B)  cou-  ,  prœsentMbu$  iUmtrin. 

ond  es  temps  et  les  lieux ,  lorsqu  il  prùêipibu»,  anafi  i56o,  mi- 

ui  attribue  a  avoir  assiste  a  la  con-  ^.^  ^^^r  ^         .  J^^^.^^  ^.^^  „^ 

ference  d'Altembourc  (6),  Tan  i5G8  i-  j„  o^/ 


Etant  lom- 

  ^  on  lui  per- 

mit  d*étre  porte  auprès  de  sa  femme; 
(B)  Il  fut  attaque  par  Ilfyricus ^  ^^jg  ^e  fut  à  condition  qu'il  srniit 
tl  disputa  ai^ec  lui  verbalement 


,ute  roula  sur  deux  points  C  9  )  :  visite  de  ses  amis  (16). 

!•.  Si  lorsque  Dieuf  re'ge'nère  le  pé-  ^j)^  //  comprit...  au  il  n'était  pas 

chear,  il  crëe  une  nouvelle  substan-  ^4,^  poste  où  il  jUt  en  sdreté.^  Il 

ce;.  2«.  si  la  grâce  du  Saint-Esprit  conscience  ,  sa  re'puta- 

laisse  à  Vhomme  quelque  liberté',  ^^j^^  y{j 


vie  y  couraient  du  risque 
^^11  vit  au* 

premier  chef,  et  Tafliimative  sui 


Strigelius  embrassa  la  nc'gative  sur  le   j|        qu'on  observait  mal  la  paix 

i»' 1*2  telle  quelle  (jue  les  théologiens  d'iène 


Mcoad  (10).  Notez  que  Flacins  Illy-  avaient  conclue  entre  lui  et  ses  en- 

ricus  soutenait  à  la  rigueur  la  doc-  nemis  ;  et  d'ailleurs  il  fut  averti  par 

trine  de  Luther  </e5efvoAr&t£Wo.  Stri-  cent  personnes  digues  de  foi  qu*il 

gelius,  au  contraire,  soutenait  les  devait  user  de  diligence  pour  se  ga- 

cxpressions  miti<;ee3  de  Mélanchthon;  rantir  des  pièges  ,  ou  plutôt  de  la 

«le  là  vient  qu'il  fut  regardé  comme  fQ^ce  ouverte  qu'on  préparait  contre 

-«t  lui.  Ce  ne  fut  pas  sans  raison  qu'il 
(0  MîcraîUu» ,  Syni.  Hi5tor.  eecMi.,  f.  «».  3«K       effravë  ;  car  u  saTsit  que  Salomon 

(a)  Idem,  ibidem ^pag.  865.  ' 

(3)  Tdem ,  ibidem.  (x  i)  IGcnil. ,  Sjt/t. ,  Hht. «mIm.  ,  p.  m.  SflS* 


(4)  Idem,  ibidem.  (la)  OommA,     Paltiii  Timr.  ittasto.,  pag* 

(5)  TliiMii.,  lih.  XLVI,  puf;.  .)4i.  i58. 

(À  ElUfut  tenue  vers  la  Jin  tle  iS68  ,  et  au       (,  J)  Dans  la  remarque  (C)  de  l  mtiàU  UtTftV- 

'  cos,  toin.  VIII,  pag.  349. 


(:)  rorfi.les\eXXTtm  tful  furent  e'rnt^,  à  Golr  (14)  In  Summk  GoatlOvmîaram ,  pag,  Saj  , 
àuX,et  <iuionte'te'publieiti'atii(3dS.  edU.  i65i.  >, 


po^..  410.  (iti)  rir«  <ieMeUhu»r  Ad*in,  m  VHi»Tb«Ol. 

(10)  Aliiog,  iMInik  IBTBiaii. ,  I»^.  4»«« 
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nom  comeille  de  at  nous  Doint  fier  conaîd^ré  Thoroscope  ds  Str^âius, 

à  un  ennemi,  et  de  nous  en  bien  e'loi-  dit  que  les  e'toiles  le  menaçaient  de 


çaient 

nerj  et  il  se  souvenait  du  mot  de  toutes  sortes  d'attaques.  De  scheniale 
Kdnaadre  ,  (|^ue  ks  réconciliations  ejus  genethlico  ,]  Alelanclithoa  ,  ubi 


nMtaitpas  exempte  ae  faute,  il  fallait 
s^en.  prendre  aux  iu commodités  des  ... 

-    "  *    ■     '  ' 


rua 

  _  ... 

rait  mieux  se  Vclirrr  dans  la  plus  race ,  quand  ilse  vit  exposé â  descoups 
affreuse  solitude  que  de  retourner  à       langue  et  â  des' disputes  d'éeole: 

Uue.  «  (19)  /Wff  lit  dkVm^  i^SUm-   Jnstai/atum  mihi  Uisie,  SateUa 


»  ma  prt^pGéiU-  ipmu  hœa  fuit  :  nolle 
jj  se  redire  lenam  \  sed  potiùs  iturum 


Ouod^mtro  tac^t^-^Mnê  imtd  anus  und  : 
Hune  neque  dira  vê  ' 


it  quocunque  Deus  vorî^nt  :  etiamsi  .  » 

.*  ,   *         .  1  .  iMt  uUenun  dolor,  auC  Cogfw,  M0 

9  m  ea  loca  migrandum  esset ,  dagra,  ^ 

Pi^  wèi  miUa  campù  Garrubu  Aune  ^uamh  cew—r  canque  :  la' 


•  A*hor  cesUvd  recreatur  aurd  :  ^  quaees, 

•  Quod  lotus  mundi  nebula^  ntdUtuquê  Si  sapiiU  ^  vitet^  iùnuUuque  adoUverit  m- 


en  soit  y  voyons  la  pein- 
L  laite  de  ses  angoisses  (24): 

.     j     .1  '  1    •      ^  •  -  ^  Demeis  ti^us  quidmultaattinet$en^ 

Sute&  des  théologiens  soient  auiour-  ir^«^?^.\».         .^r\^  .-v.     *    •  ; 
Twi  si  SQMidkleSses  :  eUes.  rë&lèiit  T  \        J  r 

encore  plus  eii  ce siecle-l^i.  No^  mo/esim*  aeccdai  iruncata  et 

Stngélius  fut  congédie  par  l  electet.r,  i„ailata  editiif  dUputatiom»  mter  m 
â  cause  qu  il  avait  manque  a  sa  pa-      f^ominem  hiO^arum  (aS)  agitatii, 

roket  quil  avait  excite  des  contes-  ^  ^^-^^^^^  scriptoruvt  ;  quihus  farZ 

pondit  qÏÏl  n^vluTrom^^^^  "^^T;;  meaatroc»W,  eo.,  ./^^m 

modeste  que  sauf  le  dVoît  de  la  vé-  ^/'r'JJSSiif  S^S'^^jEf^-^S?^ 

rité  et  de  la  conscience.  Strigclio  ^W^ÎT..^*-?"^'':/^'" 

«Oiiirà  affirmante  se  modestiamqui-  ^^l^^^^ 

dem  pr^nUsisse,  Med  dUabuM  adfïetis  ^ceii,iores  mbuuur  mtht  unpui  et 
€Onscientid.  Ces  deux  conditions  me-       '  perfidiaia  negoUo  reiigionu  , 


ritent  sans  doute  d'être  ou  sous-en- 


et  pertùmx  odiiim  verUaiis,  jidhmo 


tendues    ou  exoresséinent  annosées  ^^"^'"^{^y  quorum  molem  mû:  uA«Jie> 

porte              »«K.«Il«ne„l  des  ^^^Xr^a^AT."?/"»!.^ 

i«o  i;«r,«                       •  conscience  lui  serve  d'^un  bon  bou- 

ne  rompe  leslie^.  clier  contre  les  traits  de  la  calomnie, 

Jn^  flf^  /iie  nceom/,          *  il  ne  laisse,  pas  d'être  sensible  aui 

mille  ch^gnns:  on  l  accusa  dfierésie,  ^^^^^^^     ^      j^jj^  ^ 

on  /e  J#zma  /e  /;/«5  auelon  put,  comWe  de  sadoîdeuriStaitdeseToir. 

lois  pe/ia/c5.  ]  Melanchthon  ,  ayant  .  ^1      •                 j    .  "'•r" 

^                               *  par  les  circonstances  du  temps  et  du 

(1^)  Tiré  de  Melchior  Adam-,,  in  Vitia  Theol..  UBSU  à  ne  lien  dire  p  qaotqae  fA"  M*^ 
genuii. ,  pag.  4ai ,  4s9« 

(18)  /(/«>m ,  i6<<2Mi«  ptlg,  4*3»  (33)  /''«i»*,  ibidem^  pag^ 

(19)  Idem,  ibidem.  (a3)  Horatius  ,  sat.  IX  ,  liA.  /,  fx.  m). 

.  (30)  G»/  iwrx  «on<  «l'Horaet,  od.  XXII,  Zt&.  /.  (a4)  Strigelius,  epistnl»  ad  Wolfgangum  à  Kot- 

(«)  Quoi!  »»0ld^i#(  promissa  ,  ac  cerlamina  leriu,  a^i«/ Melchior.  Adamom  ,  uh,  suffà^ft^»^ 


momsset  non  nccestaria,  W'i^y^  Mvm  ,.M  Vi»  f^tte  lettre  fut  écrite  l'an  1663. 

lit  Tliflolog.,  pa^,  (aS)  C'et^-à^ins  FUciiu  UljàcMc. 
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knce  te  tcnclît  suspect  à  plusieurs  menaçante  ;  et  enfin  qu'il  fut  fou- 
personnes.  Voilà  le  destin  de  ceux  droyd  par  les  menaces  dès  thoologiens 
qui  se  trouvent  persécutés  par  des  et  par  Tanathéme  des  prédicateurs 
canemis  dont  la  faction  est  supérieure  (ag) .  Mais  poor  bitfiicaimaHre  la  tra- 
ct &VQri0ëeéa  brai  stfcuEer.  Ces  en-  tesse  de  «on  sort,  «on  grand  mal- 
nemispablîent  font  ce  qui  leur  platt  heur  d'être  expos(<  aux  injustices 
et  mentent  impudemment ,  afin  de  d'une  faction  emportée  ,  son  plus 
cacher  aux  yeux  du  public  la  honte  grand  malheur  détre  tro]^  sensible 
de  leurs  artifices  et  de  leurs  iniquités,  aux  injures  qa'éUe  loi  faisait ,  il  sof- 
Ceux  quHls  calomnient  ne  poarraient  fit  de  prendre  garde  â  la  prëmatu- 
bien  se  défendre  sans  dire  des  «ll9ies  rité  de  sa  vieillesse.  Il  t'tail  usé  il 
qiii'irriteraient  leur  TTiaître  commun  était  cassé  de  corps  et  d'esprit  à  Tiîge 
et  qui  les  exposeraient    de  nouvelles  de  quarante  -  quatre  ans.  Voici  les 
misères  :  iU  se  taisent  donc  ^  mais  complaintes  qu'il  en' fit 'pén  dé  mets 


ment  y  donnent  une  sinistre  intcr-  fractus  ,  uix  œgra  membra  traho  et 
prétation.  Rien  n'est  plus  commode  ,  ariitnialacritaUmsenescmeomperio, 


port  au  temporel,  que  d'être  du  bon  litatem  (3o).  Un  vers  de  Virgile  ,  en 

parti  inférieur  en  crédit  et  en  puis-  y  faisant  quelque  changement ,  ne 

aaiKS.  Multis  etiam ,  c*cst  Strigelius  lui  contenait  que  tfop  (3i). 

qui  parle ,  meum  sUentium^  quo  has  .  (E)  Par  les  mêmes  motifs  que  Me- 

calumnias  dissimulare  cogor ,  suspee-  lanchthon...  il  pria  soutient  le  bon 

tum  est  ,  perindè  qunsi  mihi  honesta  Dieu  de  l§  retirer  4e  ce  monde  J  Je 

oratio  desit  ad  has  laides,  et  maculas  souhaite  de  mourir ,  disait  HmaBe 

éktergendas.  Sed  boni  vin  ,  quitus  chthon  (Sa) ,  premièrement  alin  de 


camam  ipsam  explicai^ ,  t'ai  in-  ««SI  les  aisposiuons  oe  «KTigeau.  . 

wetniùmmSamàmorsiius  vewna-  lisez  ce  passage  de  Heli^or  Adam. 

ûssimis  hominum  findiem  possim  A  Flacio  Illjrnco ,  et  ejus  mampu- 

(î6).  Il  ne  me  reste  ,  conlînue-t-il ,  larihus,  objectum  ei  est  cnmen  hœre- 

<ni'k  m'adresser  à  la  justice  de  Dieu  seos  ;  quod  grauissitnè  tujit  :  nomt- 

fct  à  m'écrier  avec  le  prophète  David:  naUm.mMUatut  est  ;  (fuàd  non  nctè 

OÉtemel,  qui  es  fo  i>w»  des  ven-  sentiret  et  doceret  de  ea  parte  dôetn- 

gemces  y  Potre  le  Dieu  fort  des  t^en-  nœ  ,  quœ  appellatur  de  Itbero  arbi- 

geances,  fais  reluire  ta  splendeur.  Toi,  trio.  Ab  aliis  vero  aliorum  insimula- 

juee  de  ta  terre  ,  élèue-toi  :  rends  la  tus  est  crrorum  ,  ut  vita  e^us  nerpc- 

récompense  aux  oi^ueilleux  ,  etc.  toa  ftient  Dugna  et  dumcatio.  Itaque 

(17)  Quand  Adonna  les  raisons.pour-  MelancMhon  9JïUi  mortett  dmt: 

quoiil  éUit  sorti  de  Leî»8ic,îleomp-  Cupio  ex  Me  i^itd  migrare  propWr 

ta  pour  la  principale  l'injare  qu'on  duas  causas  :  primum      /ruar  de- 

avait  faite  ,  non  pas  tant  à  sa  per-  siderato  conspectuFdiiDEI  etco^Us- 

sonne  qu'à  la  vérité,  en  lui  défen-  tUi^udenm:â9màè  Maliberer4d>fm- 

dant  de  faire  mention  d'un  dogme  manibus  et  anplaeahdibiu  odut  Ifteo- 

qui  lui  était  plus  cher  quela  vie  (a8).  ^  j  ^             .ewwemnt  minm  Aeologo^ 

Sa  deuxième  raison  fut  que  personne    rum  et  fulmina  anathematum  adTmktifMHti» 

n'était  venu  aii  secours  de  son  inno-  concioiiibiu  ediu. /ciem,  t6i</em. 
cence  opprimée  :  la  troisième  .  qu'il     (3o)  IWcb.  Ad«». ,  i.  jr.ti.  Theolog.  p.  435. 
aîait  rccS  de  là  cour  une  wîpJnse    ^)  f "4V  *•  r^-J^    l  Én^: 


(î6)Sirige!.,  apud  Melch.  Ad*m.,  in  Tilii   Disons  A  StngAiu,  : 

(^7)  P»a..mc  XCiV?t .  I .  , (I?)  ^Ve*,  tom,  X,  p0g,  383.,  renuHqw: (G ) 

lj8)Mekh.  Adam. ,  m  VilU  Thculog. ,  p.  44-       VerUdê  |BtAVUin4»« 
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lûgcrumt  ita  ipse  easdem  causas  stepé 
iater  precandum  usornare  tolitiiHbit; 
cùm  yideret  se  hoc  nto  natam ,  nk 

omnibus  eoram  telis ,  qui  essent  ar- 
{;uli  cives  sine  virtute  ,  vita  et  fama 
sua  proposita  esset  (33).  Si  son  père 
et  ta  tnm  euneaC  vu  fia  desrîn^ ,  ib 
eussent  en  une  cause  de  chagrin  bien 
diflerenta  de  celle  qui  aflli^nait  Isaac 
et  Re'becca.  Ceux-ci  s*attristtTcnt  de 
Ju  concorde  qui  était  entre  leur  fils 
et  des  ëtnuifen  :  eenx-li  eaiiiiii  àA^ 
ploré  la  guerre  dUanëe  Mim  ïemt 
fils  et  ses  confrères  ,  nnc  guerre  ffuî 
lui  causait  la  même  douleur  que  l'al- 
liance des  étraocers  faisait  sentir  à 
la  mére  d'ÉMfi.  Voyez  la  note  {^y, 
Hotet  que  l^tf^ise  ,  trét-bonne  mère, 
se  console  un  peu  mieux  que  ne  fai- 
sait Ruhcrcn  •  elle  s'afflige  «le  la  çuerre 
de  SCS  eufaui»  et  s' jr  accoutume  si  bien, 
qu^on  dirak  qn'elU  ^  eil  familia- 
risée. Elle  tnppofto  prudemment ,  et 

fdus  ou  moins  ,  selott  ^a*on  sait  faire 
e  mauvais  çarçoa.  Mais  ce  qu'il  faut 
le  plus  admirer,  c^est  la  patience  di^ 
peuple:  on»  peut  dire  que,  connfe 
en  quekjuet  pays ,  e'est  un  yrai  che- 
val de  bât  quant  aux  impots  :  il  l'est 
partout  à  IVgard  des  controverses. 

(G)  IL  ne  se  faisait  point  scrupule 
de  te^ervhrdè»  pesuée»  e(  des  expres- 
sions d'autrsl.]  A  oot  «fg^rd-U  il  stfm- 
ble  qu'il  approuvait  la  communauM 
des  biens  ;  il  ne  croyait  pas  que  sa 
conduite  fût  celle  des  plagiaires  ,  6t 
il  coasentak  qu*on  en  usâteuTers  tée 
Uwreê  comme  il  eu  uMit  euveifs  les 
autres  auteurs.  Si  vous  y  trouvez  des 
choses  qui  vous  accommodent,  ser- 
vez-vous-en librement  ^  tout  est  à 
▼otre  terviee,  disait-il.'  Cbm  Fietio- 
rimu  noster  dik  tmukkmque  §0ef9utus 
esset  in  lectione  eorum  autorum  qui 
libros  Aristotelis  quasi  in  suum  suc 
cum  conueriissent ,  illorum potiiis  ves- 
Higia  vëùtiit  uIk  et  quantum  pàtset , 
conjevAm,  i/ahm  nouam  per  omnia 
eudere  uersionem.  Ac  quidem  ille  uir 
etfactus  erat ,  et  natus  ,  ut  si  qud  ei 
de  re  dicendum  esset  aut  scribendujjn, 

(33)  Melcb.  Adam. ,  In  Viii«  T^ffO^'  f«wé»  « 

(34)  EsaS...  prit  à  femme  deox  HétVicnae*  fui 
Jurent  en  amertume  aetprit  a  Isaac  et  à  Béliee- 
ca.  Crnèse ,  chap.  XXrl,  vs.  34,  35.  EtBébecea 
(lit  h  Isnac:  Je  suis  rnnuyt'i:  de  vivre,  a  cause  de 
ces  Iléthiennes.  Si  Jacob  prend  Jemme  de  ce»  Hé' 
thiennes....  de  <fuoi  nw  sert  le  vief  Uk  wàmSt 
thep,  XXFU^  «#,  damier» 


etipsi,  qumdeeédemUidipednM 
etiamUdeMÊores ,  et  quitfiswmttmii» 
hme  %  9eetè  tnufidissent ,  in  mentem 

tf entrent  ,  hon  puJeret  lUnc  Ulum 
verba  ab  iis  et  sententias  nuUuari. 
JYon  enim  hoc  dieebat  plagium  esse 
Utierarium^  êed  tmgmutm  atqué  cmw- 
dSfllf^  doetie  atque  bonis  viris  dignam 
xoiT»vî«tf.  Et  jaciat ,  inquit ,  aliquis 
idem  ,  si  se  cumfructu  hoc  passe  spe- 
rat ,  de  meis  quoque  (35). 

(11)  Je  compte  pour  une  faHt  ee 
que  F  on  a  dit  y  qu*U  se  rétracta  en 

mourant,^  On  conte  qu'un  gentil- 
homme qui  étudiait  à  Heideiberg , 
rencontra  un  jour  SïrigeTius  dans  la 
rue,  et  lui  dit  :  Monsieur,  il  n'^  a  que 
peu  d*aimëes  que  rouk  ne  croyiez  nas, 
ou  que  vous  n^enseignte  pas  lae  aoc- 
trines  calvinistiques  que  vous  en- 
seignez prt5sentement.  J'ai  e'té  voire 
écolier  â  lène  j  vous  y  donniez  d'au 
très  instmctiont  i  vos  disciples.  Stri- 
gélius  ne  répondit  tién  ,  et  se  retira 
chez  lui  ;  et  se  trouvant  fort  malade, 
il  supplia  très  humblement  monsieur 
rélecteur  (36)  d'avoir  la  bonté  de  le 
▼enir  i^r  ;  il  lui  fi%  entendre  qu^il 
loi  oommuniauerait  des  choses  qui 
concernaient  le  salut.  Le  prince He 
fut  trouver  accompagné  du  comte 
George  de  Hundstructen.  Ce  que  j'ai 
enseigné  dans  Heideiberg  jusciues-ici 
en  faveur  dos  calvinistes  ,  lui  dit 
Strigélius  ,  n'est  pas  bien  conforme  à 
la  parole  de  Dieu  j  maïs  les  dogmes 
que  les  luthériens  ont  professés  jus- 
qu'à présent  sont  trâ-Vëritablèi.  LV* 
lecteur  ayant  ouï  cei  paroles  se  retira 
tout  indigne.  Strigélius  ne  tarda  guère 
à  rendre  Tdme  en  gémissant  (S^).  Ce 
conte  est  tiré  de  la  relation  d'uo 
voyage  dé  Constantillople  ,  faîte  psr 
Gerlach.  Ccst  à  cet  auteur  qu''Anaié 
Charles  (38) ,  abbé  de  Saiut-Gcor^e , 
nous  renvoie ^près  avoir  rapporte  ce 
uu'on  vient  de  lire.  Notez  q\i'il  doute 
8il  Tant  'inieax  dive  que  FAmede 
StrigéUui  dtait  inconstante  y  que  de 

(35)  Jacob.  Monavius ,  praf,  Nicomaclicoma 
JctirtoteUs,  cum  verftkme,  argiimenti*  et  «rholiu 
ScHgeiii ,  apud  ThonMiMn,  4«  «l^illlm— ». 

mu»*.  194,^0^.  82.  , 

(36)  Citait  Fridtrk  III^ 

(3^)  ilfar  aulem  eegrotans  Victorinus  animai» 
{intoananlem  dicfun.,  an  infelisem?)  geumht»^ 
dut  exhàUunt.  AndreMCaiaoNi,  ViMMlte  eMb* 

•iast.  seculi  XVII,  pag.  49. 

^38)  ÂtÊiu  Qudm,  ibiàemu. 
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la  noiùnier  malheureuse  (Sg),  Il  Ta-  W  fleurs  sollicitations  a  la  cour  de 
vait  déjà  nommé  une  girouette  de    Charles- Quint.]  On  trouve  quelque 


^  ^  un  fauteur  tlea  synergistes  chose  sur  cela  dans  les  epîtres  de  Ka- 

éraer zuingUcns  (4o).  bebî».  Lm  canfinam SattnaU  et  ilo- 


religion  , 


...     ,,        ,        ,     aolphe  allèrent  a  Maples  avec  notre 

iSciS  En  cet  endroit  il  semble  que  cela  veut  dire   n.   '      •  iï        r^z»         *  ty 

tiamnAf.  Strozzijl  an  1 53f) ,  pour  engager l  em- 


{^o)  ffbinotvirius  etversipeUii,  tumjnrnHmû-  percur  à  rétablir  dans  Florence  le 
lu,  tttm  CiWZionù  aWcuw.  AoaicMC^^    gouvernement   républicain,  ils  n'y 


STROZZI  (PHiLim)y  d'niM 

ancieniieet  ridlè  ftttlillcac  Flo^^  «  l'empereur  ,  telle  comme  ils  esp 

/  \    ^  M.  t»_     J  •   "  raient:  et  que  L  empereur  leur  a  dit 

rence  (a)  ,  fut  ran  de  Ceu*^?^  percmptoi^mauqu  à  leur  requeslc 
après  la  mort  de  Çleaieilt  Y II  »  et  instance ,  ensemble  du  feu  pape 
travaiilèitml  le  plvs  ardemmeiit  »  Clément ,  il  m'oit  constitué  Alezan-* 
â  remettre  leèr  patrie  en  liberté  »  Medicis  c/uc  sur  les  terres 

„        .  .     *  ««  âi      •  «      jt     >t  de  riorence  et  Pue  ;  ce  que  jamais 

par  l'expalsion  d^Alexandre  de  „  ^ 

Médids*  Quand  il  vit  aae  leurs  »  faU.  MiUmenant  le  déposer ,  ce 

sollicitations  à  la  COnr  de  GlMUr-  »  «croit  acte  de  batelleurs  ,  qui  font 

les-Qomt  (A)  ne-  eerT&ienl-  de  'hST^^^;  Pourtant 

.    ^  ^    '       .  ».*    j     ))  au  ils  se  tleliberassent  le  rcco^nois- 

nen  ,  il  lecourut  A  «ne  metnoae  ^      ^^^j^^g  /^^^ 

seigneur  ^ 

plus  COtfrte  y  et  plus  criminelle;  a     l^y  obéissent  comme  f/»saux  et 

ce  fat  de  £ftire  assassiner.  Fusur*  n  sujets^  et  qu'Us  n'y  fissent  faute. 

patear  prétendu  (B).  Il  engagea  »  ^u  regard  des  plaintes  qu'Js  fui- 

/  o  o  ^      soient  contre  ledit  duc,  qu  il  en 

à  ce  complot  «ne.  personne  {ptl  „  ^.^^    noistroit  sur  le  lieu  (i.),  «  Joi-. 

rexécula  ;  mais  lè  succès  de  cetté 

gnons  a  cela  ces  paroles  de  la  l". 
entrasrise  fut  plus  funeste  la  léitre(%)iJ'eniends  que  c'est  (3)  pour 
liberié  des  Florentins ,  que  ne  Vaf^ire  de  Florence  ,  et  pour  le  <hf- 
liîn^i^l*  AA^^^^  a1  ft^nte  férend  nui  est  entre  le  duc  Alexandre 

TeAt  la  diécouTerte  de  toute  Mediri»,  n^iirpc»  stro.*i, 
la  conspiration,  i^a  mort  dA^  duquel  uouioit  MU  ilue  confisqua- 
lexandre  de  Mé^cis  fit  place  à  Us  biens  qui  ne  sont  petits  !  car  après 
un  successeur  beaucoup  plus  pro*-  Us  Foarqoes  de  Auxbourg  en  yf  lie- 
un  smAJvaKUM  i  i  1-  maene ,  H  est  estime  le  plus  ru:he. 
pre         lm  ^  f              ?^  m^chand  de  la  chrestienté;  et  a^oà, 

?dle  sottwamele.  11  'batjit  les  ^  ^^^^^  ^^n,  pour'  VeMppir 
mëcontens  :  Stlrozzi  fut  mtpti-  sawwrifutuerquof  que.cefu$i.  Dm, 

4>/.,.«.'Af   «tnAtrmivfliioîntd  au*»  laquelle  entreprise  aduerti  y  impetra 

sonnier,  et  ne  trouva  iKMUiuwi  ^^^^^^^ .  ^^^^^.^ 

trc  ressource  que  de  se  VaWW^  ordinairement  accompagné  de  trente 
même  (G).  Il  atait  épouse  Gla^  soldats  bien  atmez  a  point,  LedUdae- 
rice  de  Médicîs  ,  proche  parent©  dsFlorence^  comme  je  penfé^aduer' 
de  Léon  X,  de  laqueUe  il  eut  U  que  ledit  Sirossi  auec  les  susdits 
.     .    "  **H^  .     cardinaux  s' estoït  retire  par  deuers 

plusieurs  enfans^  et  entre  antres  p^^^pereur,  et  quU  offrou  audit  em- 

Pierre   Strozzi,  maréc^U»  de  pe^ur  quatre ceni$wmeducats,pour 

France  dont  il  est  parlé  dans  le  «eu/emonf  commettre  gem  qui  infor- 

riiVfi/innjiirA  d#»  Moréri  (b^     Il  massent  sur  la  tyrannie,  et  meschan- 

Dictionnaire  de                         V  ceté  dudU  duc;  partit  de  Florence, 

n'est  pas  vrai  que  la  reliTOUse  cardinal  Cybo  son  quu- 

qui  a  fait  des  hynmes  en  latm 

fàt  sœur  de  ce  maréchal  (D).         U)  B*dA ,  èptu*  v«i .  «9. 

(3)  Idem^  jfMg.  8  et  suitf 


(rf)  Voyez  la  remarr/iw  (A) ,  à  la  fin,  (3)  Cestrà-din  que  Us  cardinaux 

Ib)  On  y  cUe  le  harou  Foniuerauk  ;  BoJolpheJtmÊM  aOù  à  U  cout  Ckertt»- 

laUdinU  iNTonde  F«in««v««lt.  Çiwa.  JT^. 
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lux  ,  et  iS/roiii  at^ec  ses  enttiM  ^ 
yienl  rien  fait  enuers  l'empereur 
eur  entreprise ,  combien  au  ils  luy 
eussent  voulu  Utnw,  au  nom  de  tous  aui  alont^T.Z^ Pr  « 
Us  Jorcstiers  et  bannii  de  Flonnce  ,  2^1*^   i    ^  '^^^^^ 
un  million  d'or  du  content^  pan^  "^pj^^j      en  auou  beaucoup  sauvé 

ocqua.  commencée  en  temn^tt'^'"''/   'Sî/'"i  4"*^"* 
.     l'entreunira  pcrpetuué  uT/jl^ ^ 
^  garnisons  eompeUmtJs  au  nom  b^^JfjiV I '''' ^^^^^ 
dmlit  empereur,  et  par  chacun  an  ^'^"''^     despendu  tous  ces  grand» 
luy  parer  cent  mil  du  en  ts  ,  pcniru^  ^fensau  serutcede  nos  roys  :  car  h 
et  en  condition  qu'il  les  remist  en  ^fJl^^^'^^/^^^'onJiU^etdeses 


'iu.lilempe^Zr:e7;:r'3u:^  ^'"-^^     ^-Z'-^"  - 
lur  parer  cent  mil  dLusTp^^n^  moyens  au  seruice  de 

et  en  condition  qu'il  les  r^mist  en  t^H^J^Z^-!^      '^"^T  '  "^"^ 

ieunèiens,  tern:s,  et  liberté  prémie-  ^TZn^'*^*^,^^  * 

re.  Ensuite  Tauteir  nous  parle  des  ^'^'«^^  T'.f                 «mf  «ull«rt 

BonncuM  qui  furent  faits  au  duc  de  "11''''^'''            ^«^i<^e  de  nos  roys, 

Florence  par  Charlrs-Qtiint.  Depuis  %      '^m'''^  n  ayant  pas  laisse  h  son 

ajoute-t-il  (G) ,  les  susdUs  carduiau  r  '  -^T                       '«'^^e  cscus.  Oest 

tMaue  de  Xaintes  ,  et  Strossi,  n'ont  "^P^^* 

èes8é  de  solliciter.  L'empereur  les  a  Voici  d'anlms  pirolet  de  Brant^ 

-us  pour  resolution  finale  asatfe-  confirment  très-amplement 

Ni  Florence...  £t  a  tant  finement  celles-là.  Le  roidonna  à  M.  deStroz* 

cédéle  duc  en  sa  ty-r/jnnii'  ZI  fils  du  marp'rli.tl  A,^  Pw^»^» 


,      ,         ^7^*  — •■«•  •  uni-  »•  %*r\it.f,  i*rt  miiuun  ti  or.  ou  en 

prend  guère  qu  en  ce  temps-là  une  banque,  ou  mn  meubles  et  joyaux  , 

famille  de  Florence  eût  pu  acquérir  ou  en  anent  nwnnoré  ,jusgUes  a  ù 

tant  de  richesses  sans  le  négoce.  En  fi&nw^  04).               ^  ^ 

tout  cas,  s'il  n'était  point  tin  fameux    ■  Œï  f^m  éut      Z"^:^^    -  s  » 

Estrosse,  dit.il(6),  ef  BarthoAké  m«tee*«^T^!  /^^ 

S?e?^  io^îLlSl ^^^^  'ilf'-     °«  dan'sla  pre^u'i 

tojre»,  «oate-t-il  (9),  «ftaient  déme-  me  fournit  (i5)  :  «  Philippe  Stroz/i 

Aeme  ^^irow,  nonobstant  »  mari  de  Clarice  de  iiScis  sœur 

ses  pertes  et  ses  dépenses  passées,  ,  Oft  du  Ini^An^-L 

ût.at£e«cOAJ  quatre  cent  mille  écus  *  ^                  1^  ,  lïC  pounot' 

tfMf  &aiMrue«  </c  yenise  ci  de  Lyon ,  (")  ^  m/m*,  |»aj.  383. 

ài^resUdethérUagedefBuPWippe  C«piiriMi étrange,  to«.// , 

(4)  C  «f-à-(/ir*  à  iîow.  r , 2)  Là  mfme ^pag,  aflg. 

(5 )  Rabelais,  BpilN>«pii^.  55.  (i3)  PAi7i>,»»  5b^j,  «olorwï^fiM ifr  fâ». 

(6)  £â  m/mr^^M^*  5(;.  Jantme  française.  Voyrt  Moréri      /«?  p^nrAn- 

iMy.  61.  '  ««WM,      (,4)  BrantAme ,  lUttoini  de*  Opi- 

p         .    ,    „    .     .  ,    _  Uines  français    tom.  IV.  pap.  m,  3il  3ia. 

(9)  £4  mAm,  pag,  383.  (ilQ  il>Urà  dÏM  nikc. 
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»  spuflrir  le  règne  du  duc  Alexandre  »  afin  ,  dit-il ,  que  s'il  n'a  pu  avoir 

*  ïfj?  .        *  exhorU  Laurent  de  »  h  bonheur  de  mourir  dans  une 

»  Médicis,  son  cousin  ,  de  coospirer  »  ville  libre,  il  puisse  jouir  de  cette 

»  contre  la  vie  du  duc  Alexandre,  et  »  grâce  après  aa  mort  ,  et  que  ses 

»  de  rendre  la  Iibertc  à  sa  patrie,  »  cendres  reposent  en  paix,  hors  de 

»  Laurent  lui  témoigna  tonte  dispo-  »  la  domination  du  vainqueur.  Cela 

»  sitionà  une  entreprise  si  dange-  »  fait,  il  grava  avec  la  même  pointe 

»  reuse,  mais  il  appréhenda  que  »  du  poignard  dont  il  se  tua ,  sur  le 

»  deux  hlles  qu  il  avait  neeouras-  »  manteau  de  la  cheminée  de  lâchant 

»  sent  risque  de  leur  honneur,  à  »  bre  où  il  était  détenu ,  ce  vers  de 

»  cause  de   la  confiscation  de  ses  »  Virgile  , 

»  biens ,   qui  était  assurée.  Philippe       .  Exoriare  aliquis  nostris  «  ossibus  ultor, 

»  etl^ssllrT7rn^^.l1^?»o^ul  *  Icmeut ,  dtant  venus  en  France, 

:  :L  d  on  TcLVf  i'frr  u  !pZ  '  '»  •"■^r  f  ™  • 

»  «er  •«  .1....  niL.  '  A       a'^       "  Charles  -  Qmnt ,  qui  ava  t 

l  fih  ^™?àJÏ."«    A".*  "J^  '**  »  domination  des*  Me.li.  i, 

n  Uurent^n'at^T^.!.  ^f'^MÎ- ^î*  "  ^  "««nce.  il  ne  faut  poioto..- 

»  mut  du  meurtre  du  duc  Alexan-  „        àVt^nft^  A» 

^  dre,  et  sVtant  sauve    apn^s  le  -  *«™««°f  testament, 

•  coup,  Philippe  vouiuU'acquitte^  "  T'^'^V  ^T*^*^  ^/^"<^^"P 

»  reli&iusemeS  de  s^  mX,  eî  "  i^nf.     r'''^'  la  miséricorde 

^.doXLaodamieiSdfic^Pier-  "  ^^^'^^/^  pardon  de  sa  mort, 

«  re  Strozzi,  dep^s   Sîial  de  "  5^''^"  '^       ^^^^^^^  «S  ^'T'"^ 

»  France .  son  fils  ^  et  Madele  ne  1  "  kk^       '  ^î""    Ta^  ^  f 

»  Robert  Strozzi ,  mort  naguère  O  n)  '  V    ?  '  ^^ 

»  à  Rome  »  "tbucrc  v»?;   >,  le  il  croyait  qu'une  personne  li- 

.  après  la  mort  du  d«»  IkamSw  !  "  T  ''"1  "•»°<='^«"«  "Ppelait  Rran- 

•L;»»»  A  IV*  »  deur  de  couraçre.  Elle  excommu- 

»n„  ...ô-.l!!!"'"^^  »       aujourd'hui'ce  qu'elle  eût  au- 

duc  de  1  oscane.  Mais  ayant  perdu  w«f«,         n       j  «.«r 

SS"d.'"Àl.^r  Ai:'  PO-^renHtr'o-ïi  à'fc  S^fut^ïa' 

S'être  en  la  disposSion  do  .onT  î'Lr^it^ï»  !»•  "^"^1      °°  î^" 

SSr;"  :.".^rd.'««r^  trouve  dan^n»  cL™bre    lll  (.o) 

d.  «s  propre,  mains  dan.  la  pri-  Kt'n^Lr^re  «i^^l^^ 
son.    Avant  que  d'exécuter  cette  ^J!„liy  Zl  v^t!7  ' 

^irange  résolution,  il  fit  son.  testa-  ^ItT^T^/^^T^  J^'ittf 
meot,  dont  l'ai  vu  l'onginal  i  .■  ■,„,;  ,    ,    «;c  »B»y  «om  « 

KoDM,  parmi' le.  papien  ^do  fi«  'il"*^  ^ô'^if,?  ' 
«igneur  Pompée  âé  FraDgipaM  ,  "  "  •/""V""  ^-^  "  a« 

où  entre  autre,  dispositionrcei  PJt^'^if^^"'''"iL""' T 

nomme  que  1  antiquité  eût  adore  ^       *    ».  _        ,    j       .  , 

r       1  '"^^'^  Bel  exemple  det  misères 

ordonne  et  prie  ses  eofans  de  vou-  i.„„^;„,,  iTi         i  r 

loir  détend  ses  os  du  Ueu  o&  '^"'««"^^  »  '^fc"^ 

l2r«!.«rw.-j      s  *  quevauls  ,  et  du  peu  da  certitude 

Z  âes  choses  du  monSe  !  Philippe  Es- 
lesTonloir  transporter  â  Venise  ,  qui/on  neude  moU%ar^ 

{xi^lnnfueWtmbécnvaiteteiilfaUmUf'a  vant  était  l  un  des  honmiM  dJtalie 

r  nU  long-umps  rjur  ce  Robert  e'iait  mort.  Ko/m  le  baron  de  FoiqpMtaab,  peg,  38k. 

(tS)  Baluc,  entretien  XXXIV  ,  chav,  Vi.  p.       (ao)  Là  numt,  pae.  3S3. 
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du  plus  eitimcs  et  honorés  ,  non-  en  langue  grecqae  ,  A  Florence ,  et 
Ééulmiientpouf  ses  riekûuet,  qui  pour  ^uis  profoMnr  à  Boulogne ,  et  enfin 
un  eitoyen  étaient  démesurées  ,  ni  a  Pise ,  fîls  de  Zacharte  Sfcrozzi ,  ûsq 

pour  l'antiquité  de  sa  race,  qui  auail  de  mt^mes  ancêtres  q^iic  notre  PLi- 
honoraldement  continué  depuis  plu-  lippe.  On  a  plus  de  raison  de  dire 
sieurs  centaines  d'années,  mais  aussi  que  la  femme  du  seigneur  Flamioio 
par  son  €iffréable  eonifersmUom  f  pOÊSw  (^^)  ^tak  mbut  de  Pierre  Stroni, 
sa  maf^nifîcence  et  libéralité ,  pour  mare'cbal  de  France.  Toiei  ce  qo'cB 
sa  doctrine  et  pour  :la  pratique  dit  Brantôme,  a  Elle  eut  aussi  une 
cl  connaissance  qu'il  auait  des  choses  »  autre  sœur  ,  la  scgnorc  Madelaiue 
du  monde ,  est  contraint  de  det^enir  »  Strozzj,  femme  Ires-habile,  spiri- 
captif  €n  la  tnlle  qu'il  m  fHnUu  eon-  »  toelle ,  bon  do  coaumni  et  Ibit 
serrer  libre  ;  el  dSs  iiioitiv*<{9  ses  pro-  »  belle ,  que  j^ai  veue  de  moQ  jenae 
près  mains  y  pour  éviter  la  cruauté  de  temps  à  Rome.  Fille  avoît  espousé 
celles  ile  ses  ingrats  citoyens.  »  le  seigneur  Flaminio  ,  comte  de 

(D)  //  n  est  pas  urai  que  la  reUr  ^  TAuguilare,  qui  commandoit  à  des 
gieuse  qui  a  fait  des  hymnes fiU  mmit  »  galères  a?ee  le  pricor  de  Capooe , 
de  ce  maréchal*']  Brantôme  t  qui  »  son  beau  frère:  lequel  comte  fut 
l'assure,  se  trompe.  Il  eut  une  sœur,  »  fils  de  ce  brave  comte  d'AngulLi- 
dit-il  (a3),  religieuse  et  abesse  (P une  »  re  qui  fut  tue  au  service  du  r  n 
abbajfe  en  Italie  ,  tres-honnéu  da-  »  François  premier.  »  Cette Madeiai- 
me,  tres'seapante  en  lettres  é&nneê  nepounait  oien  éire  la  même  dont 
et  humaines  y  et  surtout  en  poésie  il  est  parlë  dans  les  Préjugés  l^iti' 
latine.  JE  lie  fit  en  uers  latins  plu-  mes  contre  le  Papisme  ,  àToccasion 
sieurs  beaux  hymnes  et  cantiques  spi-  d^un  petit  coffre  d'acier  contenant, 
rituels  ,  qui  se  sont  chantes  autre-  entre  autres  reliques,  le  prépuce  de 
fais  aux  églises  d^ Italie ,  par  grand  Fotre-Setgaeiv.  La  'eommission  fut 
admiration  et  deuotion  t  encore  a^je  donnée  a  une  dame  dévote,  nommée 
ouy  dire  qu'ils  se  chantent  en  aucu-  Aladeleine  Strotia  (28),  de  dét^elop- 
nés  églises.  M.  Colomie's  n\i  point  per  ces  précieux  trésors  ,  et  de  les 
connu  cette  faute  de  Crantùme  ;  il  le  mettre  en  ordre»  Quand  elle  en  fut 
cite  (a4)  pour  conûrmer  ce  qu^il  ve-  au  petàt  «tut  eh  étatt  le  prépuce,  elle 
nait  de  citer  de  M.  de  Thou,  â  la  uoMut  délier  la  corde  du  saCf  mai» 
louange  de  Laorence  Strozii ,  reli-  ses  doigts  jusqu'à  trois  fois  devinrent 
eieuse  dominicaine  ,  qui  mourut  raides  et  sans  mouvement  ;  on  ctia 
Tan  iSgi,  âgée  de  soixante  et  dix-  miracle,  et  lu  commission  d  ouvrir 
sept  ans ,  et  dont  les  Hjrmnes  furent  ^  petit  sac  fut  donnée  k  mademeiteUB 
imprimés  â  Paris ,  dix-sept  ans  après  Clarisse  »  fille  dè^  madame  Stnttie , 
(aS).  Cette  religieuse  n  était  point  vierge ,  et  assez  jeune  pour  pouvoir 
sœur  de  Pierre  Strozzî  ,  mare'cbal  être  assurée  de  sa  virginité.  Car  dfal- 
de  France  ,  comme  Ta  cru  M.  Colo-  i^d  des  doigs  vierges  pour  toucner  à 
mi^s  sur  la  parole  de  Brantôme  :  ce  prépuéb  rierge  (29).    Lisez  la 


elle  était  sœor  de  Kjriaque  Strozzi  MUte  ée  ce  passage  dans  rorigi 

,  professeur  en  philosophie  et  ^^^^      d'un  vif  satirique  qui  tour- 

•  t  ^  rk        •.••»'.  -.        .  1?  .  ^ort  plaisamment  en  ridicule  bien 

t%%\  On  convient  au  il  euui  savant.  YorXtMXkUn.  j>     *     *     1                        .  w. 

unt /on»  «liciyiis  de«d«rii  potiuadi  «pe  BrivAiî ,  ^  autros  choses    que    l  im  pru  dencc 

«ut  abaùlttte  vffçitmA ,  mantis  «ibi  intiileranl ,  dC  MUS  qui  écrivent  tant  de  cbisè- 

qoâlM  piucis  annis  anù  Philippus  Strovsius  npi-  tOUChaat  \BS  relicHMa* 

oasfloreas,  litteris  non  iueruditiu» ,  CKtcrà  fclix,  ^ 

«i  cnl  sorte  conlentus,  partibus  adverus  non  fo>  (tf)      p^r»  Ansdae  ,  Biatoîre  des  grands  OIk 


^Û»et.  Borarilu  ,  'quod  nnimalia  favls  mMUMM    *'*'''fl.P9*        «  ^ 
mtantur  melàu  homine^  pag.  i5.  (w)  ItfaHait  dire  Stro*ti, 

fsSIBnallM.  rtnIltinM  élinniini  ttm  II.      (^O)  J^nca ,  Pri^jugés  légitimen  cmUm  le  Pa 


Mf.  904.  igMme  ,  tom.  Il,  pag.  aa7  ,  eiUuU  ZUeC  in  ac- 

*^  7*4^^*0'"'^*  t  Bibliothé^e  choisie ,  pag,  307.    meiu^  IiM.  fUtt,  maMaS»  Sb« 


(i5)roreamogecfc«<to»W^&M*WHi-  STAOZZI   (PhILIPPE),  pclil- 

l^ncn  ae  Qoste ,  tom.  M I ,  pag.  C)"^  rt  mtv.  fil    J           »            ».     17  • 

(a6)  rqr«  son  éloge  pamti'ceux  Je  Papjre  preCédCnt.    VOUS  tfOUTe- 

Morérî  qu'il  naquit  à 

€ttun  m,  Teissier ,  Additaontaiix  Elogex  de  M.  rlc  * 

Thoa,  lom.     pag.  375 ,  et  tom.  II,  pag.  18»  ,  ifl)  H  éUUtJUs  de  Pierre  Stroui , 

/dElÎMi  db  1696.  .  .  — 
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Yenise  ,  Tan  1 54 1  ,  et  quil  fut  rwiire  de  Loire  huit  cents  filles 

mené  des  Vâge  de  sept  ans  en  de  joie  *  qui  suii'aient  son  car??/» 

France.    Il  y  fut  élevé  enfant  (f  ).  Ses  discours  libres  sur  la 

if  honneur  'du  roi  François  11^  religion  firent  croire  qu'il  n'é- 

qui  était  alors  dauphin  y     cont'  tait  guère  persuadé  des  vérités 

rnenca  ses  premières  armes  en  évangéliques  ;  mais  Brantôme  as- 

Piémont  sous  le  maréchal   de  sure  qu'on  lui  faisait  tort  en 

Brissac  {b).  Un  trait  de  jeunesse  cela  ,  et  qu'au  reste  c'était  un 

le  porta  à  s'en  aller  en  Piémont  très-homme  de  bien  (g)  (Fj.  Ce 

sans  en  rien  dire  à  son  père,  témoignage,  venant  d'un  homme 

Nous  verrons  ci-dessous  les  par-  qui  reconnaît  d'autre  côté  (/i) 

licularités  de  cette  escapade  (A) ,  que  Strozzi  lui  donna  le  coup  de 

et  nous  parlerons  aussi  du  soin  jjied  de  mulet  ^  et  lui  fit  le  tour 

quel'oQ  eut  de  ses  études  (B).  Il  d'un  ami  ingratissime ,  et  qu'il 

fut  très-brave ,  et  il  témoigna  en  avait  la  réputation  de  nétre  ni 

plusieurs  rencontres  la  dernière  mauvais  ennemi  ni  bon  ami ^ 

intrépidité  (c).  On  lui  donna  la  est  de  grand  poids,  car  les  per- 

charge  de  colonel  général  de  Tin-  sonnes  ofFensées  par  un  endroit 


qui  arma  si  bien  1  m-  et  ne  disent  pas  que 
fanterie ,  et  qui /i/i /;or/a  la  fa-*  le  seul  (/').  On  assure  qu'il  eut 
con  et  V usage  des  belles  ar^ue^  beaucoup  de  crédulité  pour  l'as- 
buses  en  calibre  (e).  Il  se  démit  trologie  judiciaire ,  et  que  cela  ' 
de  celle  charge  lorsqu'on  lui  lui  fut  extrêmement  préjudicia- 
donna  le  commandement  de  l'ar-  ble  dans  sa  dernière  expédition 
mée  que   l'on   envoya  aux  îles  (G). 

Tercbres  pour  tacher  de  réta-  ,  ^omme  Varilla,  est  le  seul  qui  parle 
blir  don  Antonio  ,  roi  de  Por—  de  cette  historieUe^  et  qu'aucun  historien 
tugal   (C).  Cette  expédition  fut  canU«pomm        fcU  iwotioo ,  Wlerc  I. 

Irès-mal heureuse  ;  il  y  perdit  la  '^'^{/J'varilla* ,  Histoire  de  Heari  111, 

vie  CD)  le  26  de  juillet  i582  ,  et  ^'>P3ff'"\'  »4*- 

il  fut  traite  par  les  ennemis  com-  p 0)^/^0^,  * 

me  un  infâme  écumeur  de  mer.     {h)  Là  mène ,  pa^.  3to. 

m     •  ^«.,«;i<,l,^.^»T««o  ^T.ii  l'o       {i)  Aussi  homme  de  bien  gu^ il  en  sortU in- 

Plusieurs  gentilshommes  qui  l  a-  ^^/^  J^^^ 

Vaient     suivi     furent    livres    au    U  n  twoU  que  cela  de  mauvais ^gniiestoU  te 

bourreau  comme  des  brigands  W'«/'^«^Ç^^«»««^««te.Brart*«^^ 

...  V   .         là  mente  ^  pag,  911» 

qui  pirataient  sans  commission  jir  ? 

"r.»  ^  j'     '         .     {A)  Nous  uûrrons» ,  , .  les  particu- 

(E).  Il  fut  extraordinairement  laritcs  eie  cette  escapade.  :\  nJH'c^tAni 
sévère  y  et  cela  parut  lorsqu'il  «que  fort  jeune  et  nourrjr  eofaut 
comaidXkdai  au  on  jetât  dans  la  •  d'honneur  du  petit  roy  François  II 

»  Cftant  monsieur  le  dauphin,  oyant 
/Anselme,  Histoire  des  grands  Officiers,  »  dire  qu^cn  Piodmont  se  faisotent 
pag,'Mi6.  .      j       .    »  de  belles  guerres,  il  se  dérobe  avec 

(c)roj-e8»r»i»t«me, rfimsrElogcdeM.de  „  deux  chevaux  seulement,  et  son 

StrozEC ,  au  1^*.  voltune  de  ses  Mémoires.  If A  1*..»,». 

id)  Anselme,  Histoire  des  grands  Officiers,  »  arquebusc  de  Milan  à  1  arçon  de  SE 

pn^.  386.  rove-«i««Briulôme,  Mémoires.  »»ellc.  sy  en   alla,    ayant  pour 

•  igg,  ty^pag,  »  guide  le  bon  rompu.  Jean  d:£st  y 

(0  Brantôme ,  M         pag.  aSg^  »  Allemand  ,  que  nonl  avons  veu 
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m  tant  tratner  en  France  ,  et  depuis  »  a  pas  consume  une'damy-^mDeda' 

»  peu  de  jours  pendu  à  Blois,  ayant  m  jour  à  les  lire  (a).  » 

n  eu  Tordre  de  Saint-Michel  quel-  rq  ^      j^^^^       ^etUs  chaive , 

»  ques  années  beaucoup  devant,  qui  lorsqu'on  lui  donna  le  commande- 

n  luy  conseilla  pour  faire  le  voyage  l'armée  pour  idcherde 

•  de  dérober  que  jiue  bassin  ,  coup-  rétabUr  don  AtUamio^  roi  de 

»  ne  et  esginere  d  arj^ent  a  madame  -j  M.  Vaiillas  s'tst  abasë  quant 

»  lamareschallesamere  :  ce  qu  ayant  circonstances  de  ce  fait.  îfous 

»  acea  M.  le  mareschalson  pereet  le  \^  montrerons  après  que  nous  aurons 

»  sujet  pourquoy  il  r«TOll  fait,  dit  allègue  les  paroles    de  Brantôme. 

»  que  81  c'eust  esté  pour  autre  chose  ^            ^^^^^t          entrepriat  ce 

»  que  pour  cela  ,  qui  estoit  honora-  ^  voyage  par  le  commandement  de 

»  ble  et  glorieux  .  et  pour  voir  d^  ^  la  reync  ,  il  fut  prié  et  pressé  dese 

»  la  guerre,  qu'il  retiflt pendu^mau  „  ^^£^^^6  de  son  esUt  de  colonel, 

n  au  il  luy  pardonnoit  et  luy  par-  „  luy  alléguant  qu'U  ne  pouvoitte- 

n  donneroit  quand  il  en  pourroit  ,       i„  générale» 

>,  prendre  davantage    muis  que  ce  ^          armée  •!  de  colonâ  en  Fran- 

»  fust  pour  un  si  valeureux  sujet.  ,                       parole  qui  luy  fut 

»  Monsieur  de  Strozze  me  1  a  conté  ennuyeuse  à  Touir  et  aigre  d  la 

•  "Ml.  Après  quand  il  le  vit  luy  en  „  cracher.  Toutefois  le  roy  désirant 
»  fil  très-bonne  chère  et  s  en  mit  a  ,  d'Esperûoa  gnmd  etk 
»  nre  devant  sa  mere  ,  qui  en  dcsi-  ,  g^atiGer  de  cet  estât,  duquel  U  as- 
»  roit  bien  le  châtiment^  encore  »  piroitplusqu'à  pasun  de  la  France, 
»  qu'il  fost  fort  severe  de  son  natu-  „  fediiM.  de  Strozze  fut  conlrainldc 


» 


rcl  et  le  rabrotu  fort  (il.  »  ^     ^^^^^^^  ^  3^^,  trcs-grand  depUi- 

(B)  iVou^par/ero/i*. .  ,  àu  soin  que  „  Mon  ceqa'aii'ca 

loneiLiâe^es  ettu  es.]  <<  Son  ^ere  »  dit  alors ,  et  qu'a  moonmt  â  celte 

»  fut  fort  curieux  de  le  faire  très-  ^  entreprise,  ou  bien  qu'il  auroit 

u  bien  nourrir,  etsur tout  brès-bien  „      ^^^^^  j        celuy  la  , 

»  wrtPUire  aux  boaii^  lettres,  et  „     que  nul  n'oseroit  jamais  penser 

»  desiroit  qu^il  y  scenst  f«**iit  que  ,  ^ jf    ^     ^,  woloîp4itre- 

»  luy  ,  car  il  y  estoit  tres-parfait,  ,  ^g^^^,  Le.^y         Souut  obf 

B  mais  pourtant  son  fils  n  y  pouvoit  ^  r^^^i^  ^jn^  escus  pour  recom- 

»  approcher ,  si  en  scavoit-il  assez.  ,  ^^^3^     lesquels  il  convertit  en 

»  Je  luy  av  ouy  conter  cfu  un  jour  ^  f  ^^^^  deBressuire  en  Poitou  (3).  « 

»  venant  cfonner  le  bonjour  à  son  La  fin  de  ce  passage  noua  montre  qo» 

n  père  il  luy  demanda  ce  qu  il  avoit  ^  y^^^j^^  ^j^, 

»  ?ait  lc  matin.  Le  fils  luy  respondit  ^  ^^^^^^  j^^, 

^  qu  il  avoit  monté  à  cheval ,  joué  ^.^^^-^  ^-^^  ^ 

»  £  la  ptume ,  et  puis    comme  de  ^      ^„        ^,  ^ 

»  besoin,  qu'il  a  voit  déjeune.  Ah  y^.^  doi  ttemântkmt  U  avait  aéka^ 

n  malheureux ,  luy  dil-il  ,  faut-il  •'^  disunSneTtroU  millions  que 
m  que  tu  rassasies  le  corps  avant  1  es-  ^^^^  Ji,, 

«prit?  Jamais  cela  ne  tavienne;  torien  est  d^autant  plus  inexcusable , 

11  avant  tontes  choses  rassasie  ton  qu'U  cite  l'élojge  que  Brantôme  a  lait 
»  ame  et  ton  espnt  de  quelcjue  belle       PhUippe  &owî.  Voyons  ses  au- 

«  lecture  et  estude   et  après  fais  de  très  erreuVs  :  «  La  cour  venait  de 

»,  ton  corps  ce  que  tu  voudras.  VoiU  ^  ^^^^  .   gtrozzi  l'injure    la  plus 

I,  les  bons  enseignemens  et  noumtu-  „  éclatante  qu'il  était  Capable  de  re 

•  «•q««^donnoitce  saje  pe~  «u  ^  ^^^^^ 

»  fils,  dont  depnis  il/»  est  trei-  ,  ^b^sans  sujet,  et  màas 

»  bien  prévalu,  car qui  sondoit  bien  prétexte,  sa  chârge  de colo- 

»  au  vif  le  fils ,  il  1  eust  trouve  aussi  „       je"^ l'infanterie  française  ,  pour 

•  nrofond  endiscourscommeenvail-  ,  u  donner  an  ^uc  d'ÉpemonV** 
»  lance.  Encore  que  depnu  qu  il  ' 


«laissa  les  livres  pour  prendre  les  .  _ .      ....  ,  . 

,                   •                 »             •     «1      *  I»)  laem ,  ibidem ,  toiru  i  r.  p<tg*  3o4* 

». rm«..j«  «roy  qu'Anne  II  D>  ^'^  Ji..,;»,.3...  ''^ 

f  (i)  Brantôme,  lUmoirsi  des  GafitaiiMi  fnn-  YmOIu^  BiNsive  de  B«Bii  UlpSft, 

fût,  toau  IF, pag,  nu  3o5.  pmg,  mu  bM* 
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»  comme  tous  ceux  qnî  sont  disgra- 
j»  ciës  deviennent  méprisables,  quel- 
»  que  mëiite  (Qu'ils aient  d'ailleurs, 
»  u  notait  point  à  croire  que  les 
»  Français  embarquas  sur  la  flotte 
»  de  la  reine  -  mrre   eussent  a^^t'Z 
»  d''estime  pour  le  ge'ne'ral  qu'elle 
a  leur  arait  donne  ,  puisqu'ils  sa- 
m  yaient  que  la  coar  en  avait  fait 
>  asaes^  peu  dVtat  pour  lui  ôter  la 
»  plus  importante  charge  de  la  guer- 
»  re ,  sans  l'en  dédommager  en  quel- 
»  que  manière  que  ce  tût  j  ce  qui 
»  n'avait  été  pratique  ,  ni  sons  les 
»  règnes  pre'cedens ,  ni  sous  celai  de 
»  Henri  lll ,  avant  la  prodigieuse 
»  fortune  du  duc  d'Épernon  (5).  » 
Le  passage  de  firantôme  réfute  cela 
quant  i  deux  articles  notables.  On  jr 
trouve  qu'il  est  faux  que  Ton  eût  6té 
à  Strozzi  la  charge  de  colonel  sans 
aucun  prétexte,  et  sans  l'en  dédom- 
mager en  quelque  manière  que  ce  fdt, 
le  me  contente  de  cette  critiqae  et 
je  p carrais  la  pousser  plus  loin  \  car 
l'histoire  de  la  monarchie  française 
peut  fournir   sans  doute  quelque 
exemple  de  ce  que  M.  VariUas  as- 
sure qu'on  n'y  avait  jamais  pratiqaë, 
(D)  CeU/ù  expédition  fut  très^maii' 
heureuse;  il  y  perdit  la  uie."]  Le  mar- 
quis de  Sainte-Croix  ,  qui  comman- 
dait la  flotte  d'Espagne,  remporta  une 
victoire  complète  sur  les* Français; 
mais  il  ternit  sa  glpirè  par  la  barba- 
rie qu'il  exerça  sur  les  vaincus.  Le 
détail  de  ses  cruautés  se  trouve  dans 
un  ouvrage  de  Varilias  (6)  :  je  n'en 
tire  que  ce  ciui  concerne  notre  Stroi- 
zi.  Il  fut  obligé  de  se  rendre  après 
s'être  défendu  courageusement  (7)  ; 
K  (8)  Binvile  ,  gentilhomme  de  Pi- 
ji  cardie ,   qui  composa  cinquante 
m  ans  après  trois  volumes  des  Véri- 
»  téi  .françaises  (9)  ,  pour  la  défense 
»  du  cardinal  de  Richelieu  ,  avec 
»  plus   d'éloquence   et  de  netteté 
»  qu'aucun  autre  apologiste  de  ce 
»  premier  ministre  ,  rapporte  sur  la 
sT  déposition  des  Français  qui  se  sau- 
»  vérent  de  l'expédition  des  Tercè- 
»  res ,  que  Strozzi  avait  été  blessé 
9  d'un  coup  d'arquebuse  au-dessus 

(5)  Là  meine^  P^*  '35« 

(6)  L'Hi««iif«d0H«uini. 
<7)T»illSi,  Ik  mime,  Iw,  iV^pÊg,  «45. 

SJUlMfiM,  piW.  146.  « 
Morèri,  tmu  Wmot  BarAâeai  ( Cbailc» ), 

fait  mention  de  l'auteur  de  cet  om'm^g  l|  uù 
donnt  la  qualité' de  sieur  de  BienTiile* 

TOME  lUil. 


«2(1 


)>  du  genou  ,  dont  il  ner  pouvait  se 
))  soutenir  ^  et  qu'on  ne  laissa  pas  de 
»  le  porter  en  cet  étatdevant  lemar- 
3»  quu  de  Sainte-Croix  ,  qui  tourna 
»  dédaigneusement  la  téte ,  afin  de 
»  ne  le  pas  voir  ;  qu'on  lui  dit  que 
»  c'était  là  le  général  de  la  flotte  de 
»  France,  et  qu'il  répondit  qu'on 
»  VàtAt  de  là  i  parce  qu'il  ne  faisait 
»  que  salir  et  qu'empuantir  son 
»  vaisseau  ;  qu'un  soldat  espagnol  , 
»  pour    obéir    au  marquis ,  avait 
M  achevé  de  tuer  Strozzi,  en  lui  don- 
«  nant  deux  coups  de  poignard  ,  et 
»  quVnsuite  on  favait  jeté  dans  la 
j)  mer.  D'autres  relations  ne  convien- 
»  nent  pas  de  ces  dernières  particu- 
»  larités  ,  et  quoiqu'elles  avouent 
»  que  Strozzi  avait  ettf  blessé  dans  le 
»  combat ,  de  sorte  qu'il  lui  aurait 
»  été  impossible  d'en   guérir,  et 
î>  que    néanmoins  le   marquis  de 
»  Sainte-Croix  ne  laissa  pas  de  com- 
»  mander  qu'on  l'achevât,  elles 
»  ajoutent  qu'il  en  garda  le  corps  , 
»  pour  le  faire  pendre  avec  les  au- 
»  très  prisonniers  qu'il  destinait  à 
»  ce  supplice ,  sous  prétexte  que 
»  c'ëtoient  des  gens  sans  aveu,  qui 
9  étaient  venus  faire  la  guerre  à 
»  l'Espagne  aux  îles  Tercères ,  quoi- 
)>  que  cette  monarchie  fût  en  paix 
»  avec  celle  de  France.  »  M.  Varil- 
ias a  mial  fait  de  citer  Binvile  j  car 
cet  auteur  ne  dit  rien  en  particulier 
touchant  Strozzi  j  il  se  contente  de 
dire  (10)  que  le  marquis  de  Sainte- 
Croix  le  traita  barbarement,  et  de 
tous  les  faits  qu'il  rapporte  là-des- 
sus ,  il  n'y  en  a  point  qu'il  ap- 
puie sur  le  témoignage  des  Français 
qui  revinrent  des  Tercéres.  11  fal- 
lait citer  Urautôme  ,  qui  s'est  ex- 
primé de  cette  façon  (11)  :  (c  Lorsque 
»  M.  de  Strozie  vit  venir  i  soy- 
»  l'armée  que  conduisoit  le  marquis 
»  de  Sainte-Croix  ,  il  eut  telle  envie 
M  d'aller  à  \uy  plustost  que  leinar- 
a  quis  à  luy ,  qu'estant  sou  navire 
»  lonrdetmanvaisvoilier(carc'estoit 
u  une  grosse  burque  de  Flandres 
M  il  s'en  osta  et  se  mit  dans  un  vais- 
»  seau    plus  léger ,    où  estoit  M. 
»  de  Leaumont  ,  lieutenant  de  M. 
»  de  Brissac»  et  avoit  esté  son  goa- 
»  vemenr  ,  et  sans  autrement  tem- 

(10)  V«ritiifrti.ça  ises  ,  //•.  part.  va'-> 

édiU  de  Paris,  .  i.l-4^  •      ^-  ^  . 

(1 1)  Bnatôm* ,  Mcmoirci»,  lofu.  Z^,/»^. 
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»  p<Mri8er,  vint  cramponner  Pamtral  ehritUamtêimum  eteaiMteum  nges 

)j  et  combaUirc.it  main  à  main  Ion-  juratam  uioldssent  ;  Ântonio  Saû 
»  guement  ;  mais  estant  blesse  d'une    Prioii  ad  classem  Indicam  inUrti- 


9  aisément  i  et  s'estaot  saisi  de  luj  sent.  Pi-oindè  tanquam  publicœ  trarf 

»  le  menèrent  an  marquis  de  Sainte-  quUlitatis  ac  commerça  perturbatmt» 

»  Croix ,  qui ,  Tayant  veu  en  si  pi-  erga  nugtêUOmn  caiboluuun  penhd- 

»  teux  estât  ,  dit  qu^il  ne  forcit  les  ac  piraUm  U^tmn  utriusaue  re» 


,      ^    -  ....  ,  .  ,  piniim  ixfkmm  tariusque 

»  qa'empeschcr  et  ensailiir  le  navire  gis  bono  y  sic  Santacrucii  sententia 

w  et  qu'on  le  parachevast  :  ce  qu'on  Jerebal ,  criminaUum  causarum  jw 

»  fit  y  en  luj  domiant  deux  coupa  cKct  cavité  plectendi  traduniur  (i5). 

»  de  dagae  et  en  le  jettant  dans  la  II  y  a  des  relationf  qui  asaunnt  que 

7>  mer.  »  Voyez  la  note  (12).  le  marquis,  ayant  fait  taer  PUlim 

(E)  Il  fut  traité  comme  un  infâme  Strozzi ,  en  garda  le  corps  pour  le 

tcunieur  <h  mer  ;  plusieurs  gentils-  faire  pendre  avec  les  autres  prison- 

homme»  qui  FatHoeiU  êtM  furent  niers  qu'il  destinait  à  ce  suppUceliîS), 

Uvrée  au  Bourv^au  comme  de»  hrir  Henri  III  ne  ftini  anenne'raiaoB  de 

gands  qui  pirataient  sans  commis-  cette  injure  sanglante  ;   et  il  ^ot 

5/0/i.]  «  Dès  que  le  marquis  de  Sainte-  mettre  cela  au  nombre  des  ëTene* 

»  Croix   eut  débarqué  à   l'île  de  mens  les  plus  bonteux  de  son  règne. 

»  Saint-Micbel ,  il  fit.  conduire  sur  L'historien  Contesiagio   quoiqud 

»  la  place  publique»  nommée  Ville-  fût  penihnnau-û  d'Espagne. ZT/.  ne 

»  France  (i3)  ,  environ  trois  cents  laisse  pas  de  eotiftiser  que  te  sieur 

»  pnsonniers  français  au'il   venait  de  Strozzi  était  at^oué  de  Henri  III, 

j»  de  faire,  entre  lesquels  on  comp-  et  qu'il  avait  ses  lettres  patentes  du 

ïi  tait  cinquante-deux   gentilshom-  généralat  de  cette  armée  (17).  L'aa- 

»  mes.  On  les  exposa  par  son  ordre  sur  tenr  dont  j*empronte  ces  parola 

»  des  échafauds  ,  à  la  Tue,  ou  pour  ajoute  que  la  noblesse  et  les  S(^ 

»  mieux  dire  ,  à  la  risée  du  peuple  ;  dats  qui  suivirent  Strozzi  s'éêaieid 

ïi  et   ensuite  on  leur  prononça  la  engagés  en  ce  uoyaee  parle  ccm- 

a  sentence  qui  les  condamnait  au.  mandement  exprès  au  roi  très-chré' 

ï>  gibet,  en  qualité  d'ennemis  du  Uen,  etqo»M  m^eUé  auaitfait  dé- 

M^commerce  et  du  rejpos  public ,  de  elarer  au  pape  Gr^goin  Xlii^  par 

D  fauteurs  des  rebelles  et  de  cor-  son  même  ambassadeur ,  et  h  Fht- 

»  saires,qiii  avaient  osé  sortir  de  lippe  II,  par  le  sieur  de  Saint-Goart, 

»  France  en  corps  d'armée  ,  pour  depuis  marquià  de  Pisani ,  quelk 

j»  servir  don  Antoine ,  contre  Phi-  atfOuàU  cette  armée  de  mer  y  comme 

n  lippe  II,  second  roi  d'Espagne,  étant  oUigée^  par  leë  anden»  tnàih 

M  légitime    héritier  du   Portugal,  à  la  protection  du  royaume  de 

»  nonobstant  la  paix  entre  les  Espa-  tugal.Qe  fut  donc  une  bassesse  inex- 

»  gnols  et  les  Français  (i4}.  »>  Le  la-  cusable  que  de  ne  pas  témoigner  du 

tin  de  M.  de  Thon  a  plas  de  force  :  fessentiment  de  ce  que  l'on  avait 

Tum  per  tuhieinem  oaptitns  ststiju»-  ylM  le  droit  de  la  guerre  en  la  per^ 

sitf  ex    numéro  proccrtim  xxvui  sonne  de  ces  prisonniers et  qn*oa 

numerati  sunt ,  ex  nnhilitaie  circilpr  les  avait  punis  avec  tant  d'ignomi- 

£,  ex  omni  numéro  c  ce  ,  quos  omneis  nie  ,  comme  des  corsaires  vai^abontls 

ad  moriem  damnatnt  (Sûtacmcins)  et  sans  aveu.  Ceux  qui  maltraitent  ce 

puhlieatù  elogio  ,  '  quàd  pacem  inter  prince,  à  cause  du  trop  grand  pouvoir 
(,a)  roMi«w«p#mdbn*<rAubigné,H«ipiw^"'»l  accordait  â  ses  ùvoris  ,  ne 

umvrrsellr.  lom.  Il,  li^'.  V ,  chap.  XXI^  pog,  SOUt    pomt    UJUStCS;     maîS   îlf  de* 

1160  ,  un  rA  Ujorl  thjjl-renl  de  celui-ci, 

.(i3)  Il  fallait  dire  sur  la  place  pabliqne  de  (''"0  Tîi.i^in.  ,  lih.  LXW,  pa^.  m.  4a»,  4"^. 

Villa-Fianra.  filla-Franca  n  est  pas  le  nom  de  (i6)  Varillaii,  Hiitoire  de  Henri  III  ,  /iV.  F[, 

ia  ^ilace.  d'une  ville ,  mou  celui  de  la  vilU  mfme,  pag.  146.  F' oje»  aussi  Jif,  de  Thou  ,  /.  LXXF, 

(i4)  variiiM,  niflioiiv  ac  nwLm,  tw.  vi, 

TH*  ('7^  Ventée  franesiae» ,  //%  part, ,  pe§^ 
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rraîeut  d^nlorer  encore  plus  la  fai-  »  point  prendre  girde  |  off  certes  U 

blesse  ({ifil  avait  de  consentir  à  tous  »  croyoït  Tenfer  ,mais  non  pas  qu'il 

les  caprices  lie  sa  mère,  femme  am-  »  pensast  et  creust ,  disoit  il ,  un 

bitieiue  qui,  par  nae  Taniitf  imap*  »  grand  dragon  représente  par  les 

portable,  pn  tendit  à  la  coturonae  de  »  peintres.  Pour  fin,  il  diaott force 

Portugal.  £lle  se   fit  mettre  sur  la  »  choses  dont  il  s^ea  lîisi  bien  puté - 

li  fe  des  prétendans  (18} ,  et  osa  pro-  »  mais  c'^estoit  plus  par  jaserieet  gau- 

duirc  des  droits  chimériques  et  ridi-  »  disscrie  ,  que  pour  autres  choses 


cales,  afin  de  donner  à  penser  an   »  de  mal.  Quant  à  moy,  ie  Tav  ora- 


,  .  ^   repro- 

pe  de  vanité  ,  eUe  htiaire  des  arme-  »  cher  de  grossière  foi  (iç)>.  »  Rran- 
mens  considérables  dans  la  Tne  de  tome  a  beau  mettre  des  emplâtres  sur 
conquérir  le  Portugal  ;  elle  envoya  la  plaie ,  il  en  dh  assez  poor  fournir 
aux  Ten  ères  une  flotte  qui  eut  le  suc-  un  légtlinie  motif  de  dire  qœ  Stroxzi 
ces  que  Ton  a  vu  ;  elle  eut  la  honte  avoit  infiniment  plus  de  rata  mo- 
de voir  que  Ton  .traita  comme  des  raie  que  de  religion, 
pirates  cens  end  agissaient  en  son     iG)  Onas.urequU  eut  beaucoup 

nom  et  soos  Paveu  de  son  fils;  et  enduiUépourrastrologlef  et  que 

il  fallut  que  toute  la  France  laissât  cela  lui  fia  extrêmement  préjwUcia- 

impuni  cet atiVont  ignominieux.  Cet-  lie  clans  sa  derniùre   expédition,  "l 

te  reine  ,  qui  se  piquait  de  Unt  d'in-  Lisez  ces  paroles  de   M.  Varillas 

trigueetdie  politique,  avait Fesprit  (ao)  :  «  Les  François  pillèrent  et 

fiiox  ,  et  ne  servira  jamais  de  preave  »  brMèrent  le  bourg  de  FAguna  et 


— ■  7Î»  o;   7    O  7    .  j""»  j  o  "i»  «JuasciiL  pou I  bui VI 

celle- la,  lorsque  le  rojaaoM  était  •  learTietoire.lfaisStrozzi  avait  cette 

tout  plein  de  factions,  et  travaille'  »  imperfection,  commune  avec  la  rei- 

de   maladies  presque  mortelles  ,  à  »  ne-mère  ,  sa  proche  parente,  d'être 

(jiioi  il  fallait  uniquement  prendre  »  trop  a<lonné  comme  elle  à  l'as! rolo- 

iî^ï'tie.  ,  »  giejudiciaire.Il  était  persuadé  qu'il 

(F)  Seê  diâeotart  lOn*  surUreU^  »  y  avait  des  jours  heureux  et  d'au- 

gian  firent  croire  qu'il  néuùtguèm  »  très  mal  henrenz  pour  lui,  et  il  s'en 


persuadé,...  ;  mais  Brantôme  assure 
qu'on  lui  faisait  tort          et  que  

c  était  un  très-homme  de  bien.  ~^  Ces   a  titude  qui  lui  était  possible,  cë- 


»  ^it  fait  une  espèce  de  calendrier 

quon  liujaisait  tort..  ...  et  que  ....    »  qu'il  observait  avec  toute  Fexac- 


iprcssion  sur  son   esprit  qL_ 

>i  voient  penser  à  leurs  postes  ce  qui  „  la  victoire  qu'il  venoit  de  rem[)or- 

»  leur  ^tsoit,  mais  ils  ne  lur  son-  »  ter.  U  s'imagina  que  s'il  la  pour- 

»  derent  jamais  Pâme  assez.  Il  n'es-  »  suivait  il  tomberait  dans  le  pré- 

»  toit  pas  certainement  bigot,  hipo-  »  cipice  que  sa  mauvaise  étoile  lui 

j>  crite,  mangeur  d'images,  ny  grand  >,  avait  préparé,  et  qu'elle  n'avait 

»)  auditeur  de  messes  et  sermons  j  n  commencé  à  le  favoriser  que  pour 

a»  mais  il  croToit très-bien  d'ailleurs  l'y  mieux  conduire.  11  n  en  fallut 

»  ce  qu'il  fidoit  croire  toucbant  sa  „  pas  davantage  pour  l'arrêter  j  quoi- 

3»  grande  créance,  et  outre  cela  il  »  que  la  conjoncture  lui  fût  si  favo- 

3)  nVust  pas  voulu  faire  tort  à  autre  »  rable,  que  les  bourgeois  des  deux 

»  pour  tout  For  du  monde.  S'il  jasoit  „  principales  villes  de  l'île  de  Saint- 

»  et  causoit  quelquefois  qu'il  estoit  Michel  les  avaient  laissées  déser- 


en  ses  goguettes ,  mesmc  pour  le 

purgatoire  et  IWer ,  il  n'y  falmt  pj^jp^a^f"'*"** 

(x8)  Voyez  Mércrai ,  an  V,  tome êt  Vàhwifik  (30}  VariU»,  Hîfloirc  de  Henri  lU,  liV, 

cbrooologiijtu: ,  p<^.  m.  a38.  ft^»  i37« 
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M  tes,  pour  ftVafuir  dans  les  montai  qu^e  à  Tan  1489.  raimMmailllësiiî- 
a»  gncs ,  où  ils  croyaient  être  plus  en  vre  Tt^pitaphc,  crue  le  narre  de  ret 
»  sùretë.  »  *  il  u'j  a  personne  à   dcrirain.On  a  ditdans  le  Dictionnaire 


(ai)  ce  que  j^ai  dit  toacimot  P^ri-  M.  Teissier  (3)  ;  mais  il  est 

dès  et  Nicias.  Verheiden  ne  Ta  point  dit;        ^  ... 

...   de  Jean  Sturmiusqu^il  a  parle,  et  uoa 

■  L«dMC  M  croit  pu  ploi  «  ce  récit  qu'a  celui  rl  Iff 

Ml  «même  let  fituTde  ioie ,  et  qui  e.i  rapporté  P.^»  «  Jacaoet,  Ce  qu  ajoate  M.Teif. 

dans  le  texte  de  l'article.  BieV  ,  qiM  Stomiiat  après  awoir  COm- 

(91)  Aeinar7ii«(B)db<'«r(Mi«  P&AMfckt,  IM.  Tnertcé  ses  études  h  Liège ^  les  conti- 

Xl,pag.  589.  nua  à  Paris,  et  qu'il  eut  la  conduite 

STURMIUS  (Jacques),  né  à  tV^lr: ^J^^Âu lITu 

Strasbourg  ,  1  an  1489  (A) ,  était  première  mefprisc  ;  tout  cela  vient  de 
de  Tune  des  plus  nobles  familles      fausse  suppositio 


.  ..ww.w»  «««uiit^a  —  pposition  que  Verheiden 

de  ce  pays-là,  et  il  se  rendit  Pfrlede  Jacques Sturmius.Ce  qui  suit 

très^ai^slie  par  les  service,  qu'il  ll^T^:^!-.^:^^^ 

rendit  a  sa  patrie.   Il  en  exerça  Verheiden  l'a  écrit,  mais  dans  son 

les  charges  les  plus  considérables  année  climatérique(^).  Verheiden  n  a 

avec  beaucoup  de  capacité  et  de  ^P^^^         ^^i^  ««".^ure;  U  n'a  dit 

1-.'     .   r       '..^    I  iinon  que  Jean  otonnius  mourut  â?é 

probité  ,  et  s  acquitta  glorieuse-  d«        de  quatre-vingts  ans  (5  .  S 

ment  de  plusieurs  de])utations  celaestvrai.M.de  Thou  setrompesn 

tant  aux  diètes  de  Fempire ,  qu'à  disant  que  Jacques  Sturmius  mourut 

la  cour  de  l'empereur ,  et  à  celle  f"'!*      f  x''''''  climatérique  (6;.  Son 

d'Angleterre.  Il  contribua  beau-  ln^±^i'l^q:âu?^^U"ïïi?V13S 

coup  au  changement  qui  fut  £eiit  nue  Panialeon  (8),  citant  Sleidan,» 

dans  la  religion  à  Strasbourg  ,  atîbitJ  que  Jacques  Sturmius  mourut 

l'an  i528,  et  à  l'érection  du  ^^ns  »on  année  climatérique  soixan- 

11  '  Cm.  ^  W  M  trois.  SUeicUin  ne  dit  nas  re> 

collège  qu.  y  fut  ouvert  du  an»  h,  c,..  «mt™r.  il r^n^^^,^ 

après  (û)  ,  et  a  1  Histoire  de  Slei-  Sturmius  a  v^cu  plus  de  soiunts  et 

dan  (B).  Il  mourut  à  Strasbourg  ^^^^^       Je  rapporte  tout  le  passage, 

le3o  d'octobre  l553  ib).  Ilavait  Prce  qu'il  contient  un  juste  éloge  de 

'I  *  la  personne  dont  il  s^agit  dans  cet  ar- 

pa»e  quelques  années  sans  com-  tick  Octobris  die  peLltimoy^ 

mumeri  «étant  scandalise  des  hus  Sturmius  fir  longè  et  prudentU" 

disputes  qui  régnaient  parmi  les  ^''^"^^  ci  integerrimus,  ac  plané  decus 

ministres  sur  le  sens  de  ces  paro-  22!l*'i^^l/5^'"î'!#'  propterexi^ 

tJl        •     ^  -tr  mtoi  anam  aoteê  et  doctnnam  imi- 

M,  oa»  est  mon  corps.  Wx  i  ^iu^j^  ArgZi^ 

la  remarque  (U)  de  1  artlde  sut-  cum  ex  febnquartandper  temputU' 

Tant.  niestre  decubuisset.   /Etatis  annum 

/  X  «.       t  MX  ^  n    .  ,  ^^cessenu  tenium  et  sexagesimum 

[b)  Tiré  de  Mekhior  Adam,  m  VitisJu»  (')  Teissier,  Additions  mu  tlogtê,  iom.  /, 

riie. ,  pag.  91  et  seç,  '  P^-  7'; 

A^^  w*??!  "^1^  Strasbourg  l'an  (5)  Verheiden,  in  Iconibo.,  pa».  ,38. 

1489. ]  Melchior  Adam  a  mu  sa  nais-  êB)  Tkoni.,      T«>Mier,  io«.  /,  p^g. 

sance  à  Tan  lioo  (i)  :  mais  il  a  rap-  (7)  '^P'*'^  Melch.  Adauni,  faTiiii  TnriifM 


porté  son  épitaphe  (a)  où  elle  est  mar-         '  ^* 

(8)  Panuleoa ,  in  Diario  lii.ttoriro ,  aJ  diem  3o 
(i)  Melch.  Adam.»  m  Vitîi  SmtneoÊmàUf  octobr. ,  pag.  ii';. 

9*:  .  .  (o)  Slcidaau ,  Hiater . ,  Uk,  iXF^M» «.  9 . 
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nihU  magis  decet  quhm  tmtas  atque  quelque*  autenrs  grec»  :  il  COVn- 
condor.  Ego  ceité,  ne  quid  in  eâ  mença  par  Homëre ,  et  peu  après 
p€arte  potset  in  me  desiderari,  dili-  ij  porta  ces  éditions  à  Paris,  Tan 

genter  incubai;  nec  cmm  ex  Pano   ,520  (c).  Il  ii'eStpaSTraî,COmme 
auicquam  hausi ,  uel  auditione  let^i ,  „  17^       '  ,., 

ged  scribendi  materiam  mihi  suopét-  lassurc  Melcllior  Adam  ,  qu  il  y 

diidruni  aeta ,  quœ  studiosè  eoUegi ,  ait  en  de  fort  grandes  liaisons  9  à 
</«  quorum Jtde  nemo  duhitare  possit.  Lonmn,  entre  lui  et  Conrad  Go- 

Inier^^enit  5'''''7/'/,'^^^.^^"^'\^^2;;^  dënius  (A).  Il  so  fit  fort  cstîmer 

cinn  uiri ,  Jacobi  SturmUf  subsiaium  .  »!    •      *  'i     iï*.  J     1        •  — 
et  opéra  j  qui  per  annos  ampliUs  tri-  aranS,  et  II  J  ht  dOS  ICÇOnS  ptt- 

ginta  venatxu  in  puUim  et  aràmi  bliqnes  sur  les  autenrs  grecs  et 

negotiU^marimdcum  laude^^num  latins,  et  sur  la  logique.  Il  «V 

Mua  me  non  dedignaretur  amicUia ,  .        jj     ^  ^ 

quœ  fuit  ipsius  humanitas ,  dubitan-  «iw»,      "  J  "«*«- 

tem  et  hœrentcm  aliouandb  in  uoidi»  sionnaires  OU  fort  grand  nombre  ; 
«19110  aeopuliêj  pentut  ipseguber-  mais  comme  il  goûta  ce  qu'on 
noter  ,  subindè  reduxit  in  tdam  appelait  les  nouvelles  opinious  ^ 

.vcjnahitem  minimèque  ^^^^j^rosam^H  jj  •      ^^^^  ^ 

nidjoremopens partem^ante  monum,  ^1  j     *  ^* 

quo  suhlatus  interiit ,   meo  rogatu  ger  ,  et  CCla  SaUS  dOUtO  fUt  CaUSe 

pertegit,  et  quorum  oportuit  9  dili*  qu'il  déménagea,  et  qu'il  s'en  alla 
0enter  admonuU  à  Strasboi^rg  Tan  i537,  afin 

.  .     „.       d'occuner  la  charse  aue  les  ma— 
juiù  m,mr.  ffistrats  lui  avaieut  oTOrto.  Il  y 

STUBMIUS  (Jean),  naquit  à  Vannée  suivante  rouverturc 
SIeida  dans  TEifel  (a)  proche  de  àme  école  qui  devint  célëbre 
Cologne(^.)le  l«^  d'octobre  1607.  (B),  et  ^1  par  s^  mmi  obtint 
Il  étodia  premièrement  dans  sa  de  sa majesté  inménde  M« 
patrie,  avec  les  fils  du  comte  de  ^^Si^j^**!'®  dWémie,  Tan 
Manderscheid, dont  son  père  était  »  Citait  un  homme  qui  en- 
receveur.  Ensuite  il  étudia  à  Liège  tendait  bien  les  buniamtes,  et  ^ 
dans  le  collège  de  Saint-Jérôme,  q»»  ecnvait  en  latm  fort  nure- 
et  puis  il  s'en  alla  à  Louvain  Tan  ment,  et  qui  enseigna  avec  bea^ 
1574. 11  ypassa  cinq  années,trois  coup  de  D^bode.  Tout  cela  fit 
àétreinstruit,etdeuxàinstrui.  .^"^  ^«  Stiasbourc, 

re  ;  et  il  eut  pour  compagnons  de         »  rectew,  dennt  le 

sesétudesJeanSleidan,Gonthier  florissant  de  rAUemaçia. 
Andernac,ChristophleMontius,  Ses  talensne  furent  pas  renfort 
Barthélemi  Latomus  ,  André  Vé-  ™  ^*"»  * 5^**1?  *  ®  j' 
salins,  Jacques  Omplialius,   et  trfawoufent  de 

quelques  autres  qui  devinrent  depuUtions  en  Allemagne  et  > 
fort  illustres,  et  qui  eurent  pour        P^î*  rangers,  et  il  sac- 

qmtta  de  ces  emplois  avec  toute 

(a)  FoYcz  son  épUtt  dédieatoin  du  ij».  sorte  dlionueur    dc  vigil|iiice. 

pag.  ^c)  Idem ,  ibidem. 
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•um  fugitifs  pèur  la  religion*  Il  làidém  (  Umnn  )  ékm  familMier 
ne  90  contente  pas  de  se  remuer  ^ersaretur  cum  Rudgero  Besdo  et 
pour  fiôre  que  ses  conseils  et  ^^"•'i*^'^  Godenio,  hominibut  U- 
ses  recommandations  remédias-  ^J'^^ÎL^^y^  "^''"'^^^^^^ 
sen  t  a  leur  infortnne,  il  s'endetta  «te,  (i).  Ces  phraies  ne  mt  point  as^ 
et  il  s'appauvrit  pour  eux  (G)»  11  ^ec  dégagées  ;  elles  semblent  signifier 
pnMia  quantité  de  Kyra     ,  et  «îî^!^^'"*"/        Conrad  Goclënius 

vAmi- Îmgaii'mi  ^.A^^^mmmiUi  ^^^^^  professeur  en  langue  latine  et 
Verat  )USJluan  3  demai^  1689,  jn  langue  grecque  aussi  -  bien  que 

cest-à-dire  ^aatra-irsngts  et  an  Kudgériw  Ketcius;  mais  ce  n'était 
ans,  cinq  mois  et  deux  jours.  P^"*'  ^^1^*  Goeltfoius  nVuit  profes- 
U  avait  pcrda  la  vné ,  et  n'avait        "^'1'^°  Un^ne  latine  ,  et  Rescins 

Ea*  ImftM  «II»  1^  ^"       langue  grecque.  Les  paroles 

as  laisse  de  tr^aïUer  mur  je  que  je  vais  citer  de  Jean  Sturmiui 

len  public(e}.  11  tut  marié  trins  vont  nous  apprendre  cette  distinc- 

(y^)  9  ^^^^  laissa  point  d'en-  ^\^^y       nous  y  verrons  aussi  que 

fiins.  Sa  vie  fut  suîette  à  bien  «'^"fP^î-^^^t  à  Rescius,  brouUlc  avec 

Amn  trAMM*^   At^^*  L  „*.^:^^i^  Goclenni-î ,  il  battit  froid  avec  celui- 

des  trmn»,  dont  la  pnnciltale  ci.               e^o  ,  Uennanne  pnnceps 

fut  d  être  eaposé  ' aux  peMCO-  i/li«<m*ûiie.  c'est  ainsi  que  Si urmius 

tione  des  mttitstres  luthériens.  Il  H^**'^  ^  TarcWé^ue  de  Cologne  daas 

avait  trouvé  à  Strasbonrs  un  lur  n  ^•'^''^  dedicatoire  du  II;.  tome  des 

'      •  •   -  -        ^'raisons de  Ciceron, cum  Zof'nwtiflnfe 


-ihZfm^im^m  A^^^ii  »A        ^'raisons  de  Uceron, cum /.ornwn 

tberanMie  *lltlge  dont  iU'aC-   annos  auinJecim  essem,  prœrinr.n. 

oommom  sansfbaanooupdepei--  deeomoê  Sakavembutgio ,  quei^  lu 
ne  y  qnoiqii'il  fit  dans  tessenii-  ^^^^'^utonmatquesueceMsoremeoop- 
mens  de  Zuingle.  Peu  à  nen  Ui  ^y^'i'^F^'^"<>^i^  omnibus  ^^^^ 

mUUStieS  lutlwrMS  s  aigrirent  l^gud  doclorcm ,  .Le;7^.m  //om.«cm 
contre  ^anX  qui  ne  croyaient  pas  Conradum  GocUnium cù  m  ego  Rut- 

la  réalité  leurs  prédications  Sf^J^'cupropter$rœcaêlUtmuyi[ua9 
violentes  lui  déplnreut,  et  l'on  '"%?'^'^'^\optimàttadebat  y  essem 

SviCliMMl   — »;i                 1!^  studiosus  :  ob  eamqnc  caussam  minus 

reteM  quil   passa    beaucoup  ego  ConradofamiLns  qui  h  Ruige- 

années  sans  assister  aux  exer-  ^ssentiebat.  Sed  de  Scliauembur- 

OÎces  publics  de  la  raligion  (D).  ^'^  consenUentes  nostnsensOsetwU, 

11  se  vit  poussé  L  et  il  fut  con-  atiquando  ornanêsntum, 

traintde-setdefclarer,  et  ne  fut  eum  cursnm  studionL  ,  in  nuo  tùm 

pas  le  phia  fort,  car  on  lui  ôta   erat,  posset  conficet-c.  y  Al  dit  plus 

sa  charge  (E).  J'ai  rapporté  ail-  f**"       c'c»'  «n  défaut  de  ne 

leurs  l'éloge  qu'il  fil  de  rinstitu-  ^^i"'  IP?''®'  dédicatoires 

fi'^»  J^rfl^tii  T  ^""^  préfaces,  el  je  me  suis  con6r- 

um  ue^isivin  ^r;.  je  marque-  mé  dans  cette  pensée  en  copiant  ce 

ates  de  M.  More*  passage  ^  de  Sturmius  ;  car  comme 

mon  édition,  qui  est  de  Strasbourg, 
apudiJosiam  Ribelmm  1 558  ,  ne  mar- 
{(P)  royez-cn  la  liste  dans  M.  Tcissier ,    ^1"?  P<^int  SI  cVst  l.T  «seconde,  ou  la 
Additions  aux  Eloges,  tom.  il^p,  ny,  ng*   troisième,  etc.,  j'ai  dû  me  persuader 
éditUm  de  1696.  que  c'est  la  première  J  ai  dù  croire  par 

{e)  Tln'de  Mddiior  Adam,  m  Tkis  Ph».  conséquent qiielSèannins  lade'dia Fan 
losophor. ,  pa^  1^2  et  suivantes,  iSSB  |  mais  si  j*avais  tiré  cette  con- 

i/)f^ojre»iaremarçutÇD),  clusion,  je  me  serais  abuse  en  pla- 

(K\  tl         ^  -  -  •  .1   sieurs  choses  i  j'aurais  cru  très-f;Hi«;- 


qaelqaei 

(G). 
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t^iî,  et  que  Conrad  Goolcuiiis  était  m/5,  et  pacald  graui  inter  Cavoluin 

alors  plein  de  vie.  11  a  fallu,  pour  nie  Imueratorem  Jfom.el  Franciscum 

garantir  de  ces  erreurs,yue  j'aie  cher-  /,  Gaftiantm  re^em,  dUcordiâ^S.  P. 

ché  UvniM  date  de  la  première  ^i-  Q-  Argentin.  juveiOuti  Christian* 

tioa  des  Harangues  de  Cicëron  pro-  religione  et  liheralibus  disciplims  t/z- 

curëe  par  Sturmius ,  et  j'ai  trouvé  ttituendd  ludum  lUVerarium  aperuit, 

«u'ellc  est  de  Tan  ^^o.  NVst-il  pas  -  _^            .    »     i  ^ 

bien  fâcheux  de  perdre  du  tenips  par  ^'^^1''^^^ /±.         î^!^  ' 

U  n^çligence  d4atrui  ?  Ert-il  j  uste  '«Ion»  Johan,.6turmio. 

«foe  des  omissions  d'anechote  qui  gi  ceux  qui  disent  (7)  que  Jacques 
n'aurait  coûte  nu  un  coup  de  p  ume  sturmius  a  été  recteur  du  coUëge  de 

(a)  exposent  beaucoup  de  lecteurs  Strasbourg  (8)  avaient  lu  rctte  in- 
à  une  fatigue  tout-a-fait  desagrt'a-  gcription,ns  n'auraient  pas  confondu 
We,  „  .»        cet  illustre  magistrat  avec  notre  Jean 

(B)  Iljit  en  i538  l  ouverture  d  une  sturmius.  Ce«S  eonfosion  se  trouTC 
école  qu,  druint  ceti'bre.^  l  ela  ne  gens  contraire  dans  le  ^/rmo- 

veut  pas  dire  qu  avant  cette  année-  rabiUa  ecclesiastica  d'André  Charles, 
là  on  ne  faisait  point  de  leçons  pu-  ^^^^^  ^  j^^^  Sturmius  la  qua- 

Iite  de  premier  i>cnateur  et  de  syn- 
dic de  la  ville  de  Strasbourg.  C'est  â 


BtonntnsracoT^tc  qu  en  y  arrivant  u  pg^droit  où  Ton  remarque  que  IV 
trouva  que  Capiton  exphquait  la  Bi-  ^ademie  de  ce  lieu-là  n'obtint  qu'en 


Lie ,  qu'Hedion  expliquait  les  Lvan-  ^^^^  ^^.^.^  d'univcrsitd  et  le  privi- 
Çiles,  que  Jacques  Mrotens^  conférer  les  degrés.  Anno 

fe  grec  que  Michel  Déhus  (3)  cnsci-  ^mniunœ  seaSg^imo  oc 

gnait  l'hébreu  que  Cbristien  Herlin  (g),Gymna8ium  Uttcrarium  Ar- 
expliquait  Euclide,que  Bucer,  occupe  e„^^en8e^  à  Johannc  Stimniofun- 
â  composer  volontairement  sa  ftetrac-  g  •  „rïmarium  senatorem  et 


Jacques  Stnrmius,  ^lColas  Cnicpsius  ,  raUonem institue ndœ jui^entutis mons- 
a  Jacques  Mever  étaient  scolarques,  ^  perpétuas  rector  crentus 

on  cnrateurt  de  Pëcolc  (4).  htaême  j^^^  demiim  annoïus  Univer- 

Stumius  raconte  qu  ayant  fait  un  ^^^^^  ^.  f^^^^  /jf  ùnperUit . 
voyage  de  Louvain  a  Strasbourg,  1  an  ^  «olestolem  conferendi  ùmniumfa' 
i528,il  y  trouva  une  école  déiaeta-  qracJvs  honorarios  dédit. 

hlie  (5)  ou  Bucer  faisait  des  leçons  j^j-^^.^^i  jj^^^  Vous 
sur  les  Psaumes.  Mais  toici  ce  qui  ^  ^.^^  Micrœlius,  et  néan- 

fut  fait  1  an  ,538.  Le  co  lége,  sous  les  ^^j^^  .\  compKci  de  cette 

•tatnts  qui  avaient  ete  dresses  depuis  ^^^^^  .j  ^  ^^^^  j^j^^^  Sistingu^  les 
l'arrivée  de  Sturmius,  reçut  Jorrae  ^^^^  sturmius  :  il  a  dit  que  Jacques  , 
authentique,  et  commença  d  être  re-  ^^^^^^^^^  syndic,  avait  fait  fonder 
glé  solennenenient  sdlon  la  distnbu-  collège,  et  que  Jean ,  qui  avait  in- 
tiondes  classes  et  des  fonctions  as-  «truitlesécoUers,  avait  oUenu  le  ree- 
mgnées  à  chaque  regent  et  a  chaque  ^^^^^  ^^^^^  ^ 

professeur.  Consulte/  cette  inscnp-  ^^gentinensis  scliola,  quant  jam  anUs 
tion  qu  on  voit  a  Strasbourg      :  An-  annos  Jacohus  Sturmius ,  se- 

nopostmdlesuamn9S»depoiUM0r'  ^ator  pnmarius  et  syndicus ,  ador- 

nari  curaveraty  privilégia  h.  Maxi" 

(3)  CuMUrt  la  date  tTtuu  Uurt, 

(3)  Holct  qu'il  était  roarîc  a^  cr  Anne  Mycl.  sne-  y^^.^^      remarque  (A)  de  l article  fiféci- 
•«  om  Mrlùt  bcUcment  Ulin.  Absquc  fi^sitaUo-  ^^^-^  ^  drmihre  remarque  dr  cr'ui-ci. 

ne  laUfà  eum  âomettieis  lo^uens.  Joh.  StatouM,  Jttekhior  Adam,  m  Viii,  Pl„lo*oph., 

(4)  Ex  Stormio  ,  ibidem,  pog.  17  <•*  »8.  f"**      ,*.-,, .     »,  «..i,  <>t,?i  i 

((1)  Fom  Naun.  ChTlr«itt,  ùi  luoerum  De-      (10)  A.ul..  Carolus.  Mcmor.b.  ecclc.  *ircuU 
Lc...  ,p.v.«.45"-  XVII,  «rf  «II.  5»6. 
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rec^r  «t  c„atu..  I^çsÂ  L.Un.  t^cfT^tS^lZ"^ ^^'^ 

impcmht  ipseyue  cum  ,uù  egtM  ma-  5ii«epa.ou'0.i.^«»iîi'^  -  i 

ayant  .,e  apnelé  clu«4!  S  n"câïri„i.°ir  o'n?^^^^ 

«ouris    par  6„an.ler,  répon.lit  que  prit  qu'il  D0UTU  .wi  11"  J  • 

«a  pesperttiio  du  proverbe,  ooiir      n\\  r»  .  «"^g**^"  ^i»;. 

signifier  qu*îl  tftaît  fort  endetté  r       prctend  qn'd  poêsa  heaw 

Il  ne  nie  pas  quTiw  le^  •  maii  fi  "^^'^'^^  '^"^  " 

joutient^u^ilLs^Tact jÎfr^aTfr^^^^  vTcc^l' tJ:J^^^^^^ 
frustrer  se,  créanciers,  et  .jue%es  cirrndânriL^i'J?'/ "'-V"  ^ 
dettes  cMitract^es  pour  des  sujet»  lio-  nées  ^Voîr?^        cf  àmièret  u- 
lîorables  ne  faisaient  tort  à  personne  non!i;w       c  '^"^  Sturmios  lui  nJ- 
(^4);  qu;Uétait  le  seul  ^.i eH? in!  Kar^^;e'ite  a^""^"^"'''^ 
commode?;  et  que  depuis  plus  de  Yow^nte«d J  ^  ^^'"''^ 
seize  ans  (i5;  qu'il  gémissait  sons  ce  cWniérê!^an^^^^  les  trente 

joug,  et  au'il  s'ëpuisait  à  payer  de  stamm^nf  !S  .    '  J*"        fasse  cou- 
gros  intéJ|,età£>ntractefdînoa-   moT  sWtT.n  T 
vellesdeftes  pour  parer  les  vieilleson  '  4  *^  ''^^  tasse, 

ne  pourrait  ^od^ir^c  urseTîl  cr/aS-  lo^i:^::,ÏÏJ^^^^^^^^ 
cier  qui  eût  perdu  une  maille  à  son  J?J^7^^,^^''^'^^''*'^  "^  ^^"^ 

yelpotiks,  quando  9gù  unqi^  la-  se  de  Pa^inf  i         dernière  tbe- 
?  yel  credito7em  nVmina ,  ucl  dÛre  aueCiK^^^ 

fouU  Utitdssc  dicat ,  au£  qui  dicat ,  tan  t  1 W  ^"P^^™  1  argomen- 
7«ofem;^ore,e£»fx>BterfliieïiicfiBk;.  f  tempête  qui  m'a  presque 

QUI  annos  Jam  sedecim  uno  nummo  a  '  de  me  faire  un  crime 

y  u/«  *c  a  /7ie  abandonne  vos  sermons?  Et  miki  ob- 

X")  Micneh,  Hiator.  ecdolasu,  jm^.  «j*,  ;'<^«  t^igînti  annorum  nee^lectas  con- 
f.,^' MÎ,fc  KA      i_  «.^  «i^..     .  ciOiie*  ,  cà//i  M^a  disputaiiuncula,  cm 

(lî)  f^niw,  fa  /r  Aati-P.ppi ,  part.  ///,  ?t«niiîitt ,  m      Ajui-P.pp» ,  paru  III. 

(«4) ProfÈtrmtmtimmmnmmita noxiumvexor..,      (' :)        »  ^bid. 
«J  M  «bMwiH  homttiMsimd  de  tauid  confiatum,      (  »  «)        ,  iAi*m ,  pag.  i  So, 
Idrm ,  ibtUfm.  "  t.^\  rj  ^    -t-j     '  _  ' 
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lui  alUgUiB  ceux  <joi  dans  la  prirai-  rendre  tt^moiffnage  qu*il  ne  les  a  ja- 
live  t'î»îise  difleraient  jusqu'au  der-  mais  repris  d'avoir  été  au  sermon, 
nier  moment  de  leur  vie  de  recevoir  Jusou^ici  il  n^a  rieu  dit  qui  contienne 
le  }>apt(}mc  'j  ce  qui  proure  qo'ili  un  aëiaveu  formel  du  reproche  d*a— 
étaient  long-temps  sans  commumer.  voit  eU  vingt  anncVs  sans  aller  au 
11  lui  alltgiie  Jacques  Sturmius  ,  qui  proche;  mais  vous  allez  entendre  le 
avait  passé  [)lu.sieur8  années  sans  faire  démenti  qu'il  donne  ensuite  sur  ne 
la  cène ,  et  qui  s'en  était  abstenu  a  sujet,  uiginti  jam  annos  nuUas 
caute  de  la  controverse  que  les  mi»  eondones  OMuUtntU  t  at  si  tu  itttid  ui" 
nistres  araient  excitée  sur  Teucha-  ginti  annos  affirmes,  totoê  t4ginii  ar^ 
Hstie.  Quis  Jacoho  Stumiio  JuUdili-  nos  mentieris  ^  quoiî  pace  tud  dictum 
gentior^  in  nostrœ  urbis  relisioncy  et  i>elim.  Quanta f Jt-cni ,  inquis  j  non  t^c- 
senalds  autorilate  dej'endenad  ?  quam  nis?  lot  jam  annU.  An  non  respon^ 
muUo9  annos  iUe  vir  ad  mensam  Do^  âi  ?  si  tu  tôt  annos  eondones  taUs  ha» 


croire  qu'0>iander  l'accusa  d'empe-  qu'il  ne  fuyait  pas  en  général  toutes 
cher  sa  femme,  ses  domestiques  et  sortes  de  sermons,  mais  seulement 
ses  pensionnaires  d'aller  au  sermon,  les  prédications  des  luthériens  rigi- 
n  soul^ent  que  c'est  une  fausseté,  et  des  comme  était  Pappus. 
il  défie  son  adTcrsaire  de  fournir  au-     Cependant,  il  est  certain  qu'un  au-^ 
cnn  témoin  de  Taccusation.  Il  y  a  trc  docteur  de  la  confession  d'Aus- 
sept  ans,  dit-il,  que  j'ai  épousé  ma  bourg  a  pul)lié  que  Jean  Sturmius 
troisième  femme;  j*ai  vécu  vingt  ans  passa  plus  de  vingt  années  sans  aller 
avec  la  première  ^aa),  et  autant  avec  «a  temple ,  et  sans  participer  au  sa^ 
la  seconde  (a3).  Il  n'y  a  personne  qui  crement  de  l'eucliaristie;  et  que  sa 
puisse  dire  qu'il  ait  manqué  ou  qu'il  coutume  était  d'employer  an  jeu  des 
manque  quelque  chose  à  leur  assi-  échecs  l'heure  du  sermon,  f^enerabi- 
duite  aux  sermons  et  aux  commu-  le  ministerium  ArsentoraUme  non 
nions  ,  ni  à  leur  exactitude  à  donner  ignojxit,  Sturmium  ultra    annos  née 
Taumône.  Rapportons  en  latin  ce  qui  templumft-equentdsse ,  fiec  sacra  cce- 
COncerne  les  domestiques.  7of  jam  nd  usum,  Retulit  mihi  M.  Fvideric. 
annos,  tôt  scribas  et  ^amulos  ,  tôt  Rhodius  ^  oUm  superintcndens  Arn- 
ancUlas  ,   tantam  fanûtiam  habuit  stadiensis  in  Thuringid,  gra^^is  theo- 
€X  his  unum  aliquem  bonum  compor  logus ,  quiquo  multos perannos  Star^ 
res  ,  qui  dicat ,  je  meo  jussu,  aut  me  mii  fuerat  domesticus  conuictor ,  se 
autore  ,  a  concionibus  ,  et  h  sacra  iUum  vidisse  nunqiiam  in  templo,  sed 
mensà  abfiUsse  {•i\)A\  nomme  ({\XQi"  plcrumque   liido  scachorum  diebus 
qu  es-ans  de  ses  pensionnaires  y  et  en-  domintcis  sub  concionis  tempus  tri- 
tre  autres  deux  petits-fib  d'une  sœur  ^igg^  ^^Q^.  ||,  Genius ,  aui  me  four-, 
de  Martin  Luther;  il  les  nomme,  dis-  nit  ce  curieux  passage,  nren  va  fouiw 
je,  comme  des  gens  qui  pourront  nir  un  second  cpû  nous  apprendra  ce 

(„)  Tdem,  ibidem.  H"''  •^î''»"  Pappus  répondit  à  l'accusa- 

(11)  Jobaona  Ponderia.  Tdem,  ibidem,  p.  167.  lion  de  nc  prier  jamais  Dieu  pour  les 
Meich.  Adam ,  in  Viti»  Philosopher.,  p^.  343  et  eglisesréformécs  de  France.  Comment 

:^.«'i~P1!f/lu)!îï!i!Sri;:?Tr^.r  «t^e    r.!p<mdlt.il   <,..«  Jean  Slur- 

ti.  Je  /artornm^rJtannelcPoiï.M.  lcl>ior  AJam,  miUS  m  aurait  OUI  fairc  Cette  prUM'C  f 
fug.l^.  dit  «lu  elle  e'iait  Parisienne ^  etqu' elle    11  y  a  dix  aus  que  je  Sers  Péglisc  et 

mommt/ort peu  d'années apr^éV/uMiu^^  l'acadéjnie  de  Strasbourg,  et  il  n'a 

son  mari  a  Strasbourg.  Cela  ne  peut  pa»  Art,  "  ' 

puisnu  elle  y^cut  vinet  ans  avec  lui.  ,  r\  r  >        -t  •  t 

(«3)  MarfcaHta  Wigandia.  Elle  était  fille  de  la  J          ^  ihidem. 

tkmm  de  Jean  Sapioiu,  coUègu*  de  Sturmùu  :  Coorados  Schliuselbarg,  in  rxtremâ,  ccm- 

M Jtt»  mnitfue  qu'élu  tui  donna  mamnadmw  iW  «Unte  ,  cliristianS  ,  necessaria  RuponsionP  et 

fonce.  Mclrhior  Adam  ,  ibidem.  F.xpHcaVone  ad  calumnioftum  Script.  Cliristopli. 

(a4)  Suinmiu  .  4/1  If^  AaU4'«upt ,  paru  III,  Pelarji,  tutud  Crenium  ,  Aaimadver».  pbilol.  rt 
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iamaMaMiBté  ni  à  mes  leçons  ni  à  deceararcn qui  notre  Sturmius aralt 
mes  pvtfdicationt.  Tu  per6  audit^tru?  appris  la  langue  latine.  11  avoua  que 
Ao^im  igaur  sdioUm  meam,  oui  plaman  pemimes  iQustres  de  U 
concionem  toto  hoc  decennio ,  quo  in  communion  romaine  Avaient  éU  tes 

schold  eteccLesuL  jammuustro  audi-  amis  ou  ses  patrons  -  et  il  dëclart 
^isLi  (27)?  Après  cela  on  lui  indique  qu'encore  que  la  conduite  dos  Evarxh 
ce  que  Ion  demande  A  Dien,Tion^a-  hommes  et  des  princes  nous  deplai- 
lement  pour  les  réformes  c  1 1  ance  ,  te  en  certaines  choses,  il  faut  néaa- 
mais  aussi  pour  toutes  les  ëghses  moins  estimer  leurs  Tertns  et  leon 
persécutées.  Lest,  lo.  que  les  er-  belles  qualités.  (3i)  In  magnU  c»- 
rcurs  que  leu;-8  ministres  leur  en-  tem  uiris  et  in  princivihus  f  etiamsi 
seignent  ne  leur ,  soient  nomt  ini-  aUqua  dispUceant  ,  'tamen  uirtnte. 
putées  5  a*,  que  Dieu  les  éclaire  de  la  magnas  mnt  eoasiderandœ ,  ut  m  6a- 
connaissance  dos  ventes  f^ui  leur  doleto,  Bembo,  Juiio  Phlueio,  alm- 
manquent }  3«.  qu  il  les  fortifie  dans  que  doctissimis  t^iris.  In  Carilo  V 
leurs  afflictions,  et  leur  donne  le  pater  tuus  (3^) ,  si  meministi,  guid 
courage  de  les  souffrir  paUemment ,  ûnpivbdrit,  nosti  :  tan^n  quœ  nobis 
et  de  ne  pas  retomber  dans  l'idoW-  «,»  plaeebant  in  hoc  imperaton:,  ita 
tnepamstique  ;  4».  qu  il  convertisse  non  plaeebant,  ui  aUùiraUone  wd^ 
ou  qu  il  réprime  leurs  persécuteurs.  lUari  gloriam  ,  ef  în  uioloriis  œauèUf 
Atquiegoquoudiè,et  m  eccLesid ,  et  tem,  et  fortunam  non  ^dimerlmus. 
demt  Deum  meor,  non  moihpro  A  cet  eicmple  de  Charles  -  Ouint  i! 
ffaUutams^Md  pro  omnUmê  qgheitt  joint  celui  demessieurs  de  Guiïe  dont 
et  peneeuùonem  paUefUOms  ecde-  îl  pnJtend  que  les  réformés  de  France 
nu  :  et  ne  neacuis  ,  hœc  ipsis  precor  :  ne  refusaient  point  de  recounshiv 
ne  Dominas  ipsis  errores ,  quibus  la  valeur  ,  Pesprit ,  etc.  Il  faut  avouer 
inscientet  imbuuntur  a  doctonbus  ,  q„e  ces  maxîmes  sont  tn's-raisonna- 
imputet  etc.  (a8).  blcs  ;  mais  ou  les  pratique  fort  peu 

N  oublions  pasquel  on  accusaStar-  lorsque Pon  est  transporté  de  zèle  ou 
mius  de  flatter  les  catholiques  ro-  de  chaleur  de  tempéS^ment. 
mains.  Si  Ion  se  fonda  sur  ce  qu  il      /k\  r/^«,..v«^.     *       ^  ^ 

«><f^.:.,.,;»  •  •.      »  r  '^^^  ^ l  se  vU  pousse.,.,  et  ne  fut  pat 

n  écrivait  poipt  cod  re  eux  d  une  ma-  ^       j-  .  .  '7? 

|itc  l'o'n  eut  ton.  Cet£  „.oJ.ratioa  trult^^ri^r^'û"* 
ne  demeura  point  sans  recompense  ;         .  .      <.  »  lo  ^ 


3  repro- 

1            .  cnait  d^tre  semblable  â  un  limaçon 

prétendait  apporter  en  preuve  une  •»  j      •«»  ««M  «mwjwii 

mècc  de  Doeslc  où  il  avait  félicité  de-  ^";co™'n«nça»î     montrer  les  coTuei 

pKccde  pocsic  ouu  avait  telicite  de-  ^^jj  ^^^j^  cachées  lonc-tcmps  f3i). 

puis  peu  réyéque  de,Strasbourg  sur  connaître  nettem^ent  ce  q  J 

«m  entrée  dans  la  yiUe    e  sur  son  ^^.^^^      l'eucharistie!  et  ce  fut  1 

accord  avec  la  rcîjcnce  :  et  il  soutint  Z.^^^^^^  *.  j_       »  «^t.  vc  im  « 

.       .'^  .     '      •  f  commencement  des  persécutions  oà 

que  ce  serait  un  très-mauvais  tonde-  m                    »         K,  «"^^""y*" 

icat.  TU  que  l'amitié  éUbUe  entre  If' Il  soutint  Zan- 

"      il»'         ..  ailleurs  (ao)  :  cela  le  rendit  en- 

.ajettrèHMrted««K.«r.talat,on;  et  beaucoup  plus  odieux  aux  îû- 

il  ajoute  une  raison  particulière  ti-  r  r                  «u*.  au 

roe  de  la  famille  de  ce  prélat.  C'était 

un  comte  de  Manderscheid  ,  parent  {^-i)  U  s'adresse  à  knAriOÛAniet,  tkiologu» 

de  Ttibing^. 

{i'^)  Joli .  Papnns ,  defens.  III  contra  Sturmiam,  (33)  Eue  est  parmi  ceUmt  d»  ZukUw  ,  M  Ih- 

P"g,  1 18  ,  rtpua  Crenium  ,  Animadr.  pbilol.  et  vre  FF,  pag.  isS  et  setf. 

h'islnr'ic. ,  pari.  VF,  pag.  i^o.  (34)  Fnnuit  me  limacem  esse         tUÊHtê  pm 

(38)  Fdem,  ibidem  f  apud  Greuiuia,  Aideiu^  mùltos  latuerim,  ntmc  demiun  eomma  exertum. 

paf(.  14 1.  Spiat.  Zméhti ,  (ih.  IF,  pag.  ii5. 

(-«1)  Slnrmiw»,  ÎH  fNUt*  Ili  Anti-Vkppi  IV  ,  {^^)  Fbidrm,  pa^;.  38. 

pat;.  lirâ.  06)  Dans  llartike  Zasoio*  (  Jérdme},  «wr* 

(3o)  MnMj  ibidem^png,  tSQ»  Xr» 
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hëriens,  et  il  trouva  leur  procédé  viteur  de  Dieu  ,  un  très-brave  cham- 

tiiDConiiiiode,qu*il  eut  envie  de  qnit-  pion  ,  et  an  athlète  invincible  dans 

ter  StrasbouiK,  et  de  s^en  aller  ^'i  /n-  fa  guerre  spirituelle  pour  le  plaspur 

•îch.    Je  trouve  rette  partirtilai  ité  Év;ir»f;ile  ({ i  )  ,  cl  qnr  Sturmins  ne 

lans  »me  lettre  qui  fut  écrite  par  fut  destitué  de  sa  «  harpe  que  pour 

^aiicliius  à  Henri  Bullingcr.  avoir  eicité  des  troubles.  Jvh.  Pap- 

tiSturmius  quoçue  me  se^uaiurf  vH  pus   insignis  j^rt^entinennum 

potiùs  ego  ipêumf  is  enim  constituH ,  athleta  adversùs  J.  Sturroiom,  rvcfo- 

se  tid  uos  conjerrr  ,  et  y  si  fit' ri  posait ,  rem  academiœ  ^  rhetorem  cah'imano- 

prœdium  aluptod  sihi  apud  t^os  coni-  ru  m  y  et  oh  turJias  datas  tandem  ab 

parare  ;  et  ibi  tanquam  in  quodam  ctfficio  remotum  (4^)'  ^^^^ 

Tuseulano ,  totvm  se  S,  Utierarum  pour  émonsser  la  pointe  dn  trait ,  et 

studio  eonsecrare  ,  et  contra  adversa»  pourne  pas  accabler  ce  bon  vieillard,  , 

rjo<f  suum  stylum  in  hdc  senectâ  pro  on  n'évita  pas  le  terme  odieux  de 

Christo  exercere,  Sed  hor  cnjjït  infc-  destitution,  ou  de  cassation,  ou  d'ex- 

rim  celari,  donec  videat  (juem  exi,-  pulsion,  et  si  l'on  ne  garda  pas  le 

tu  m  habUura  sU  eausa.  Si  tgitur ,  ut  ménagement  de  Ini  faire  entendre 

antc  dixi^  aliter  eaâat  eaussa  nostra  qu'à  cause  de  sa  vieillesse  on  le  dis- 

qu  'ant  ipsa  vterptnr;  non  sofùm  ego  ,  pensait  du  rectorat  de  rncadémie  ; 

sud  eiinr/i  Sdinriins  ,  lihentissimè  uo-  mais  j'ai  lu  un  «'crivain  réformé  f[ui 

biscum  fitenius.  Si  t^erô  ila  conttx)-  se  sert  de  ce  détour ,  que  le  ciel  le 

uersia  nostra  eomjfonaturf  ut  nobis  déclara  emeritus  Tan  i5o3.  Vsqve  ad 

quoque  lieeat  ffentatem  fuefx* ,  Star-  annum  Christi  1 583  quo  Deo  vlacuit 

m'nis  qindrin  rnanehit  y  ego  verù  fa-  rvndcnt  rude  donare  (4^)  F.risti- 

ciam,  <piod  tu  ipse  consiiltiiis  glanœ  mo  aillent  D.  Siumiiunt  nostrunt,  rtt- 

DeiJuLiirum  jiniicat^eri^  {'à'^).  L'afi'ai-  de,  quo  du^ini/iis  donatus  est  y  ron" 

re  de  Zanchios  se  termina  de  telle  fenfum,  ete,  (44)-  Je  tire  ceci  d'une 

sortc,qiie  Sturmins  ne  se  vit  pas  dans  lettre  où  il  y  a  un  fort  joli  parallc» 

l'obligation  de  se  retirer.  Riais  il  se  le  entre  Tliéopliraste  et  Sturniiu*?. 

trouva  beaucoup  plus  faible  en  cré-  Voyons  un  passage  f[ui  a  l)esoin  de 

dit  et  en  fortune  dans  les  diflerens  correction  :  «  Jean  Sturmius  

oui  s^dlerérent  entre  lui  et  Pappus  .  »  ayant  exercé  sa  charge  iusqu%'i  Tâfje 

«ocleur  en  théolof;if  ,  et  ministre  a  »  de  quatre-vingts  ans  et  au  delâi  il 

Strasbourg.  H  publia  (38)  plusieurs  »  se  sentit  incapable  d'en  continuer 

Anti-Pappus  ,  et  l'on  ])ul)lia  contre  )»  les  fonctions,  ci  il  oi)lint  des  seî- 

lui  beaucoup  d'ouvrages.  Vous  trou-  »  gneurs  de  Strasbourg  c^ue  .sa  pjace 

vem  lâ-dessus  beaucoup  de  détails  a  fût  remplie  pdr  Melchior  Junius . 

dans  les  Ami  de  M.  Baitlet.  Enfin  »  son  disciple  (45).  »  11  est  faux  qu'il 

Pappus,  appuyé  de  l'autorité ,  eut  la  ait  exercé  .sa  charge  jusqu'.-'i  r:)i;e  de 

victoire ,  et  fît  ôtcr  à  Sturmius  le  rec-  quatre-vint^fs  ans  et  au  «Iclà  ;  il  la 

torat  de  l'académie,  et  chasser  de  perdit  Tan  1 583 ,  qui  était  le  soixante 

leur  poste  les  calvinistes,  idem  (89)  et  seizième  de  son  Age.  Il  ne  deman* 

 adversits  Pappum  Argentin  da  jioint  un  successeur  pour  s'être 

nensem  theologum.  turbonem  uerihsy  senti  incapable  de  la  remplir:  on  la 

h  quo  qiind  loco  illo  moti  sint  nostri,  lui  ^ta. 

initio  J'acto  a  t^encrando  sene  Johan-      (F)  J'ai  rapporté  ailleurs  (46)  l'é-' 

ne  Sturmio ,  cœpit ,  probauit  Michaël  loge  quUl  fit  de  Vlnstitution  de  Cal" 

Beutherus ,  in  Declaratione  Agcndœ  vin,  "]  Et  j'ai  dit  que  cet  éloge  con- 
Eeclesîa;  Argentinensis  (io).  Ces pa-        ,  •  ,  ;/     ■  ■.  t- 

1  il"  '  1      •  't         /  Slrenuuin  se  rrtrstittt  in  bello  rpinluali 

rôles  sont  dun  théologien  reforme  ,  ,,,l,.rclenayuriorr;,nbtr.n  nUjur  aUdHam  in. 

et  traitent  Pappus  d  esprit  brouillon  vicium,  Andr.  C«rolas,  Menior.  ccclesiast.,  skc 

et  factieux;  mais  les  luthériens  sou-  XVII, «l«im.  1610, po^.  «96.  ^ 

tiennent  que  ce  fut  un  ezcidlent  ser-  ^35.'^  Sy»«*«-       ecàmuu,  pmg. 


/o  \  T-  •  .  7     1.-   ij  rr  (43)  Joli.  Jaedboa  Gffincnf,  epwUlX,  ttft. 

(37)  Ep.st.  Zanchu ,  Ub.  II ,  pag.  17.  paT.  iSu 

(38)  y/  Nciutad  OU  PaUtùiaty  l'm  1^79  »t      (44)  Ibidem,  pag.  i53. 
lan  i5So,  .n-4^  (/j'JJilf.  de  Thoa  ,  «pvif  TdaMcr,  Addition» 


J}^£.'"J:^'^rA'^  }^/^rmuU  de^  concorde    .ux  Klogrs  ,  tom.  TI,  png,  ,.6. 
^»  w  «^«A f«r -jg,  j,^,^  ir.pag.  334,  remoivue  (F)  Je  l  ar- 
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cerne  Tedition  de  Tan  i543>  aoi  est  quoi  consiste  son  iaftuence  sur  celte 
la  troisirine.  Je  me  suis  foodë  sur  histoire.  FV.  Il  est  faux  que  Jean  Stur- 
deux  raisons  :  Tune  (^u^ii  estcoostaat  mius  lui  ail  persuadé  de  travailler  à 
aue  la  Mconde  édition  est  celle  dm  TëtalilÎMeaient  d^one  académie  âaa« 
l  an  i53g  (47)»  Tautre  que  ces  paro-  Straiboiirg  :  il  ne  s^agissait  encore 
les  de  Sturmiiis,  Instifutio  rhnstia-  que  d'un  rolle'ge  ,  ou  de  ce  qu^oa 
nœ  religionis  auam  pnmô  inchoalanif  nomme  en  Hollancle  et  en  Allemagne 
deindè  locuptetatam ,  hoc  t^ero  anno  une  école  illustre  (5o) ,  et  que  ron 
abtohuam  mlidU  ,  ne  conviennenl  distîngae  tvét-bien  d'ona  académie  ; 
qu'A  la  troisii^me  éditimi-  Mais  p<mr  nuit  en  tout  cas  Jean  Sturmius  n'in- 
ne  rien  dissimuler,  jr»  <îoi<î  dire  ici  spira  point  le  dessein  de  cet  étahlis- 
une  chose  que  j'ai  lue  dans  le  second  sèment;  car  on  ne  Tavait  appelé  de 
Anti-Pappus,  c'est  que  Calvin  étant  Paris  que  parce  qu'on  avait  déiâ  for- 
ministre  é  Strasbourg,  y  augmenta  mé  le  projet  de  cette  école,  c  est-à- 
son  Institution,  et  la  publia  dans  la  dira  que  l'on  avait  résolu  d'intro- 
m^mc  \'\\\g  y  apud  f  fende  fi  nnm  Iti-  duire  dans  l'école  qui  était  déjà  à 
hélium  f  et  q^ue  Sturmius  mit  à  la  téte  Strasbourg,  et  dont  Jacques  Sturmius 
du  livre  le  jugement  qu'il  en  faisait,  était  l'un  des  cnratMirs,  les  règle- 
Ego  meam  sentenimm  in  fronte  ejus  mens  et  les  méthodes  les  pins  capa- 
libri  de  Caluino  qjffîxi  (A8).  Cela  ne  bles  de  procurer  l'avancement  des 
peut  point  convenir  à  la  troisième  études  ;  et  Ton  s'imagina  avec  raison 
édition,  qui  est  celle  de  l'an  i54-3  j  que  Jean  Sturmius  serait  très-propre 
car  cette  année-1.^  Calvin  nVtait  point  tant  à  enseigner  qu'à  présider  sur  tou* 
A  Strasbourg  :  il  était  retourné  a  Ge-  tes  les  classes.  V.  Il  ne  fallait  pas  dira 


son  jugement  quelques  paroles  qui  dire,  non  pas  que  Jean  Sturmius  fit 

faisaient  connaître  que  c'était  la  troi-  confirmer  par  l'empereur  Maxim!- 

sièmc  édition.  Il  est  donc  vrai  que  lien  II  l'établissement  de  cette  aca- 

les  termes  de  Sturmius ,  c^uej'ai  cités  démie,  mais  qu'il  obtint  de  ce  prince 

dans  l'article  Calvin,  citahon  (37),  l'érection  de  cette  école  en  académie, 

se  rapportent  à  la  troisième  édition  ,  VII.  En  disant  crue  depuis  l'an  iSfiS» 

et  qu'ainsi  je  n'ai  ri(Mi  dit  qui  soit  Jean  Sturmius  s  acquitta,,,  de  dluer- 

faux;  mais  apparemment  il  eût  fallu  ses  ambassades  et  assista  à  plu- 

observer  fjue  Sturmius  avait  mis  le  sieurs  conférences  ,  c'est  déclarer 
même  éloge  (49)  à  la  téte  de  la  se-  qu'avant  il  n^aTait  point  en  de 
conde  édition  iSSg.  Ç'cstA  ceux  r|ui  tels  emplois,  et  c*est  noua  tromper;, 
ont  cette  seconde*  édition  A  déddâr  car,  mettant  à  part  les  autres  députa- 
de  ma  conjecture.  tions  qui  préce/lèrcnt  l'an  1 566,  il 
(G)  Quelques  fautes  de  M  Mo-  est  sûr  qu'en  i5i[o  il  fut  envoyé  aul 
réri.  1  1.  Il  n'est  pas  vrai  que  Verliei-  conférence»  de  Worms  avec  Calrio , 
den  dise  que  Jacques  Sturmius  naquit  Capiton  et  Bucer  (5i).  yUh  U  ne  pér- 
il Sieida,  pris  de  Cologne.  Voyez  la  dit  pas  la  vue  après  avoir  enseigne 


que  (li)  de  l'article  précédent,  en  aveugle,  il  n'aurait  point  fislla 

tinguer  entre  le  temps  de  sa  mort  et 

(4:)  Cf/rt  parattperune  petite  lettre  fur  Cal-  tg^x  jfole%  mfme  fme  Ut  éeùU»  Obtint  m 

VIO  adrtueau Uctnw^ ^u  U  dau  de  StmAourg,  compmment  pe$  U»  tU*$0»  ûu  I'm  ^ 

/«l•^<rMâ«l539.  f;ra,nmair»  et  la  rh/toHtfne,  ntatt  VMle  de 

(48)  Slarmîns,  in  Anli-Pappo  «eciiudo  ,  p.  m.  Strnshcur^-  comprenait  amsi  rt-t  rlnttrt-là. 

(Âg)  Excepté  les moU  ^ui  ttgntJScnt  qtu  c  etl  la  (■'>  < }  ^ ^«  »econd  Àntt-P«p)MU  dm  Stumuo*, 

àmeième  édition,  png,  itT^ 
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celui  de  la  perte  de  ses  yeax  ;  car  Tan  cent  ( /*).  Oa  Croit  qu'il  fut  COQ* 

1589  ,  qui  est  celui  de  sa  mort,  selon  jr^^        j^j^^  g        ^g.  j| 

Moreri  et  selon  la  venté ,  concourt  ^^1»      j         -  • 

avec  celui  qui  est  le  cinquante  et  un  *            principaux  COmmau- 

depuis  qu'il  commença  d'enseigner  dans  defl  troupes  de  1  empereur 
dans  cette  ville.  X.  Il  ^ne  fallait  pas  Othon  (g)  f  et  ne  soutint  point 

dire  qu'il  mourut  âeë  de  quatre-  Festime  OÙ  il 

Tingts  ans  :  car  on  avait  marque  qu  il  •         u  ^ 

naquit  l'an  i5o7,  et  qu'a  moirut  ran  était  parvenu.  Les  soldats  mur- 
^5Sg,  Juges  si  H.  Iforëri  avait  acquis  murèrent  hautement  de  sa  con- 
rart  de  narrer:  admire»  la  nëgligen-  ^nite  (h)  ,  et  il  est  certain  que- 
ce  avec  laquelle  il  se  servait  de  Mel-  ^  niaximes,  quî  étaient  de  ne 

chior  Adam.  Je  ne  dis  rien  delà  qua-    .       ,  «.j 

Ute  d'ambassade  au'U  donne  très-im-  "«^  donner  au  Hasard ,  et  de 

proprement  aux  aë^utattons  de  Jao-  prendre  ses  mesures  avec  la  der- 

qaes  Sturmius  et  a  celles  de  Jean  niëre   circonspection  ,  furent 

Wmius  II  devait  savoir  qu  une  cause  qu'on  ne  profita  guère  des  * 

ville  impériale  a  bien  des  agens,  des        ,    *  ,  , 

rësidens ,  des  envoyés  et  des  déi^u-  conjonctures  tavorables  (C) ,  et 
tës,  mais  non  pas  dies  ambassadeurs,  que  rarmee  ennemie  eut  le  temps 
Il  n'a  point  su  que  le  mot  latin  la-  de  pourvoir  à  ses  al&ires.  Le"  pis 

gatio  a  plus  d  étendue  que  chacun  ,.j  .  § 

des  deux  mots  françau  omoMMOe  et        >  ^   F  ,   i^j^  •  -i.'  *-i 
députuiion.  combatgeueraJ  etdécisif ,  et  quM  . 

,    _         se  fil  un  mérite  auprès  de  Vitel- 

SUÉTONE  PAULIN (Caïus),  Hus  dVoir  trahi  Othon  (D),  ce 
gouverneur  de  Numidie ,  I  an  j  apparemment  n'ctoit  pas 
de  Rome  794 ,  vainquit  les  Mau-  y^sd  ;  mais  il  en  fut  cru  sur  sa 
Ms  ittsques  au  mont  Atlas  (a),  parole,  et  on  lui  sauva  la  vie. 
et  fut  le  premier  des  capitaines  ftu  ^  «ne  l'espérance  d'être 
Romains  qui  alla  au  delà  de  cette  ^réé  empereur  le  porta  à  cou- 
fameuse  montagne  (ù).  Il  fit  une  veiller  de  faire  durer  la  guerre 
relation  de  cette  guerre  (c).  Ce  entre  Othon  et  Vitellius  ;  mais 
fut  Tun  des  plus  habiles  guer-  Xacite  le  croit  trop  sage  pour 
ners  de  son  teraps,  et  I  on  ne  ^voir  eu  de  telles  pensées  (E). 
feignait  point  de  dire  quil  dis-  n^us  verrons  ci-dessous (z)  qu'on 
putait  de  la  gloire  militaire  avec  a  eu  tort  de  le  prendre  pour  le 
Corbulon  (rf).  Il  fit  detres-beaox        de  Suétone  rhistonen,  et 

exploits  dans  la  Bretagne  (e)(A),  Se  dire  qu'il  a  composé  la  vie 
oit  il  commanda  l  an  014  et  l  an  d*Othon. 
81 5;  mais  ayant  vaincu  les  re- 
belles il  les  punit  trop  sévère-     if)  ^ojrez  la  remarque  (k) 

ment  des  ravages  et  des  cama-  zxxxru. 

ges  qu*i]s  avaient  faits  \  cTest   (A)  idem ,  thidtm , ,  ut,  n,  eap,  xxtn  ^ 

pourquoi  on  lui  donna  un  suc*» 

*        ^  •   »^  1        •   j  1       (t)  Dans  in  txfnargne  (k)  de  l  articU  sut- 

cesssenr  qui  était  plus  indnl-  ^  ^  ^ 

(flj  Dio,  lil/.  LX.  i      (A)  //  Ht  de  très  -  beaux  exploits 

(6)  Plinius  /i^.  r,c»p. /.  dans  la  Bretagne.^  LVraulatiou  1  ui- 

Jc)  Plwe,  iùUUm,  m  rapftmrU  quelque  j i,eauconp }  car  il  tScbait  d'ëgaler 

'  ld]'KoretUrimumme{k),  au  comment     6^'^^'*'^  '\\]\  Corbulon  avait  eue  de 

/    >  '  recouvrer  l  Armenic.  Sed  tum  Paul- 


if  Ost-à-dirtVdngktnve^schmUUjlt  àiuclomus  obtinebat  Jirilannns  ^ 

duiijoM'd'/ati.  ëcientid  muiiiœ,  et  ivimorc  pojjuU  ^ 
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f ui  mmUmm  êèmê  mrnmh  êimUf  Cor-  tronius  TurpiHanns  tantpatm  exoAi- 
ulonis  concert ator  :  rcceptœque  bilior ,  et  delictis  hostium  nouus  ^  eo- 
meniœ  ilecus  œ(fucire  thmitis  penhieL-  que  pœniteniiœ  mitior  (7).  Ces  paroles 
libus  cupieni{i).  Ayant  remarquë  de  Tacite  demaoUent  un  supplemeat^ 
qae  file  de  Mona  (a)  servait  de  re-  il  j  faut  joindre  la  narration ^qu'il  a 
traite  aux  rebelles,  il  résolut  de  la  donnée  dans  le  XIV*.  livre  dea  An- 
prendrc  :  il  en  vint  à  bout  assez  ai-  nales.  Cest  là  qu'on  trouve  ce  qui  se 
somcnt ,  quoique  d'abord  la  multitu-  passa  avant  que  Turpilieu  succétMl 
de  des  insulaires  qui  l'attendaient  au  à  Suétone  j  c'est  là  ,  dis-^e,  que  Toq 
rivage ,  et  leora  fenmet  habillé  en  f roore  qae  Joies  Ôaasieien ,  qui  ht 
furies,  et  leurs  druides  levant  les  intendant  en  Bretagne  après  la  vie- 
mains  vers  le  ciel,  et  prononçant  îles  toire  de  Suétone,  se  brouilla  avec  ce 
împreVations  ,  eussent  etonTie  1rs  sol-  ce'ne'ral,  et  le  de'cria  le  plus  qu'il  put. 
dats  romains  par  la  nouveauté  du  11  lui  attribuait  les  mauvais  succès , 
spectacle.  Il  fit  couper  les  bois  sa-  et  U  lui  Atait  les  bons,  afin  de  les  im- 
crés  oà  les  habitans  immolaient  des  poter  â  la  fortune  de  la  république 
hommes  (3) ,  et  il  établit  des  garni-  romaine.  Il  faisait  courir  le  bruit 
sons  :  mais  pcmlant  qu'il  s'occupait  qu'il  viendrait  bientôt  un  général  qui 
À  cela  ,  il  apprit  que  les  Bretons,  sous  userait  de  clémence  envers  les  vain- 


désordres.  Il  repassa  promptement ,  successor  Cato  niissus  ,  et  Suetonio 

f>  |iril  dos  mesures  si  justes  pour  em-  discors ^  bonum  publicum  pii^^ntis  si' 

pécher  les  progrès  des  rebelles »^qa*il  multatibus  impediebat  :  aisperserat' 

gagna  sur  euic  une  bataille  aussi  mrf-  ^im  novum  legatum  opperiendum 

morable  que  celle  du  vieux  temps  (4).  esse,  sine  hosKli  ir.1  et  superbiâ  vie- 

On  dit  qtie  près  de  quatre  vingt  mil-  toris  cleraentcr  deditis  consulturura. 

le  Bretons  furent  tués  en  cette  ^our-  Siniul  in  urbcm  mandabat .,  nulluin 

née,  et  ciue  du  cùté  des  Komaioa  li  preliofinem  exspectarent,nisisucce- 

nond>re  aes  morts ,  un  peu  moindre  deretnr  Soetonto  :  cuju»  advena  pr» 

que  celui  des  blessés  ,  n'alla  pas  à  uitati  ipsius  ,  prospéra  ad  Jortuuam 


quatre  cents.  Le  courage,  la  fermeté,  reipub.  referebat  (8).  Néron,  appi 
1  expérience  et  la  prudence  de  Sué-  nant  ces  choses  ,  envoya  en  Bn4a;» 


re- 
né 


gouTemeur  et  riniendant  de  la  pre- 

Tacile  (5),  et  dans  Xiphilin  (6:.  Le  vince,  et  à  faire  accepter  la  paix  nnx 
■vainqueur  traita  rigoureusement  les  rebelles.  Cet  affranchi  ]>arut  aver  une 
vaincus, et  celafutcause  qu'un  grand  grande  pompe,  et  il  fallait  que  Sué- 
nombre  de  rebelles  se  tinrent  armés  ;  tone  loi  lit  sa  oour  (  9  )  :  il  rstiot 
car  ils  redoutaient  les  saites  de  leur  pourtant  sa  charge  iusqu^â  ce  qu'il 
soumission.  Tenentibus  arma  pferis-  tut  ju^é  à  propos  de  la  <M>nférer  â 
que,  quos  conscifrntia  defectioniSf  et  Turpilien. 

proprius  ex  Ic^ato  timor  agitabat.  Si  pour  excuser  la  sévérité  de  Sué- 

Ifie  dan  egregùu  eeUra ,  arroganUr  tone  quelqu'un  alléguait  les  barbaria 

tu  dédites ,  et  ut  êuœ  quoque  injunœ  épouvanUbles  que  tes  Bretons  avaient 

u/lor»  duriiu  eoniuleret;  miseus  Pe-  exercées  sur  les  Romains,  un  antre 

.    ...  vraf        «^v»  pourrait  répondre  que  les  Bretons  ne 

Jl'^T"'*"                  •'^^         '  s^-ta.ent  portés  à  iette  inhumanité 

(3)  On  croit  que  c'est  celle  qui  est  nominee  au-  qu  aPrCS  aVOir  SOUiJert  ueS  CxtorS&ODI 

jourd'huiVded'JngUsejr.  et  ocs  violenccs  prodieîènses  ,  «t 

(i)ExcUih€i,smd,ni^stu>m^^  fru'ainsi  le  général  romaiii  devait 

truOTB  taptivo  ââùlere aras.  H  homumm  Jibnt  M"  ««^                         •«'hmw  «..i... 

€onsuien  ,jru.  ^  c  hab^koto,  Tftcitu,  Aluul.,  ^trc  moius  implacablo  envers  les 

iib,xir  ,caiK  XXX 

(4)  Gara  et  antiams  vkêoriUvaraél  JitUmt  (7)  Tacitus  ,  1/1  Vjtâ  Agncolae  ,  cap.  XVT. 
pana.  Idem ,  .biaem ,  cap.  XXXVn,  (8)  Idem,  Annal. ,  Ub.  XI «.  XXX yiU. 

(5)  Lib.  XIF,  cap.  XXIX  et  seq,  (9)  MirvAantur  (hM)  fm6d  dmx  et  'm^Cw 


(6)  fn  EpitMM  Dio«U*.âl  lC«r0M,  pag»  WU  Umlibelli  confector^ 
s^à  et  teqm  àcm ,  cap,  XXXI X, 
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Taincns;  car  il  7  a  une  extrême  diffiS-  belUm  testabatur  ;  sed  tano  non  ut 

ronce  entre  îles  peuples  qui  se  sou-  tantis  ninjoiihus  orlam  rv^num  et 
K  vcnt  contre  un  nouveau  maître  opes  ^  i  enim  ul  unmn  i-  i  u/^o ,  lihcr^ 
dont  le  joug  est  fort  léger ,  et  des  talem  amUsam^  conjcctum  ^crùenùus 
peuples  qui  secouent  ûne  nouvelle  cornus ,  eomructaiam  filinrum  pudi- 
domination  la  plus  tyrannique  du  eittam  uUisci  :  eo  procédas  Momano* 
monde.  Une  sédition  accompagnée  rum  cupidines  ut  non  corpora  ,  nec 
tle  cruauté,  dans  le  premier  cas,  me-  sencclam  quidem  aiit  t'iri^initaletn 
rite  un  sévère  châtiment ^  mais,  au  impoUulamreUnmiant  {^i/li).  ISahsQik'' 
second  cas,  il  est  juste  que  ladémen-  ce  de  Suétone  nvorisa  Pentreprise 
ce  succède  bientôt  à  la  punition,  des  Bretons  ^  ils  firent  périr  soixante 
Tacite  rapporte  (10)  qu'après  la  mort  et  dix  mille  Romains  on  allies  des 
d'un  roi  breton  qui  avait  nommé  î\omain.s  fi5);  ils  ne  faisaient  nul 
rempcrcur  romain  pour  cohéritier  à  uuartier^  ils  égorgeaient,  ou  pen- 
ses deox  filles,  on  mit  au  pillage  sa  aaient,  ou  brûlaient,  ou  crucifiaient 
maison  et  ses  états  ,  on  iouetta  sa  tous  ceux  quHls  prenaient.  JVeque 
veuve,  on  \iola  ses  deux  filles,  on  emm  capen- ,  aut  l'cnundare  ,  n/iiid- 
chassa  de  leurs  possessions  les  prin-  ue  quod  belli  cornniei'cium  ,  sed  cfl?- 
cipaux  du  pa^s,  et  Ton  réduisit  à  la  des  ,  patibula,  lignes  ^  cruces ,  tan- 
condition  a*esclaveslesparens  do  roi.  quant  reddituri  supplieium ,  ac  pnB~ 
La  colonie  romaine  de  Camalodun,  repia  intérim  ultione  ,  festinabant 
rnmposre  de  vétérans,  s'emparaitdes  (!(>)•  Us  n'eurent  pas  moins  de  cruau- 
l>iens   d'un  chacun  ,  et  mettait  les  té  envers  les  femmes  les  plus  (piali- 


coloniam  Camalodunuvi  recens  re-  pariU  (ju'elies  les  mangeassent  ,  et 
ducti,  pellebant  domibus  ,  exturba-  puis  ils  les  étendaient  tout  du  long 
hant  agrisj  eaptivos,  senros  appel'  sur  de  petits  pieux  pointus  qui  se 
lando  :  fov'cniibus  impotentiam  ueto'  fiohaient  dans  leurs  lîorps.  Voilà  ce 
Tanorum  militibus ,  similitudine  i^itœ,  que  Ton  gagne  en  abandonnant  à  la 
et  spe  ejusdem  /icentiœ  {1 1).  Toutes  licence  du  soldat  les  nouveaux  su- 
ces choses  inspirèrent  aux  Dretons  jets  :  mais  d'autre  côté  cette  barbarie 
une  telle  baine  pour  les  Bomains ,  et  des  Bretons  leur  coûta  bien  cher  ;  car 
une  telle  passion  de  recouvrer  ou  de  Suétone  la  punit  cruellement.  Notes 
conserver  leur  li])erfé  ,  qu'il  se  fit  que  la  reine,  qui  s'était  mise  à  leur 
bientôt  un  soulèvement  gi-néral  dont  tète,  s'empoisonna  après  la  perte  de 
les  eilcts  furent  san^lans  et  barbares,  la  baUiille  (18). 
La  TeuTe  (la)  du  roi  se  mit  à  la  téte  (B)  On  croit  au' il  J^ut  consul  Fan 
des  Bretons ,  les  harangua  de  la  ma-  de  Rome  819.  j  li  est  évident  par  nn 
nière  la  plus  ardente  qui  se  puisse  passage  de  Plmc,  qu'il  ;i  ('te-  «  nnsiil 
voir  (i3).  lille  n'oublia  ]ioint  les  (19)  ;  cela  n'est  pas  moins  éviilent 
coups  de  fouet  qu'elle  avait  reçus ,  par  ces  paroles  de  Tacite  :  yltque  eo 
ni  le  yiolement  de  ses  filles  ;  elleVen  auces  Othonianat  spatium  an  moras 
senrit  pour  encourager  davantage  à  suasisse;  pracipuè  PauilÙMm  quod 
secouer  cette  dure  servitude.  Solitum  uetustissivuts  consdi. av.ium  ,  rt  niilitid 
quidern  Britannis  Jetninarum  ductu  clarus ,  q/orinm  nonienquc  britanni- 
(,o)  Tdcn ,  .huhm ,  cm.  XXXI.  ^"  expcduionibiis  meruisset  i^o).\oiis 

ux)id..n,ibide.n,  »«         «g  qucfaiTede  co 

i.  passage  de  Tacite ,  et  qu  il  suffit  d^al- 


XipbiUn  U  nemm»  B«0f  Bmidm.  PM^ag*       lacite  ,  et  qu 

'^^VÎ*/'','  '                                •  ^f^'  ^"P'  (i4)  Tacllui,  Aniul.,  lib.  XtV,  cap.  XXXn 

XXXr ,  la  nomriw.  BoudjCM ,  ft  .tuns  la  \  ,c  a  A-  j  ,5)  XXXIIf, 

gncoïa  cap.  Xrr,  VoadKa.  Il  y  bien  apparence  /.g)  j^^  ^ 

a  l  «Wl  toutoun  nommée  de  la  ,nf,ne  façon,  XiphiUu. ,  ubi  siwr!, ,  nag.  x-i. 

H quÊ  le,  cvptsîét  ont  gdt/ 1  ori^mal  diuu  tous  ,^gj  x.c.t. ,  Ann»l.,  Ùb,  XI F,  c.  XXX / 7/  ; 

les  detix  emjroils.  Je  crvuaue  Ir  i  cntohUmom  ^  ,^lon  XiplnlÎB  ,  ibidem,  pag.  fjS,0Ue 
e,t  celui  tiu  on  trouve  dan, mourut  de  mal adir. 

(1?)  Foret  ia  Haranenc  dans  Xipbilin,  ubi  (iq)  Plin.,  ZiA.  F^  cap.  I, 

jifWWf  fms'  1% tubh  >>f «s  «HM^TlMitt ,  ibi-  (m)  Tarit. ,  Hirtor. ,  tib,  //,  eap.  XXXflf, 
drai ,  eay,  XXX  F,                                    '  «d  ann,  Ssi. 
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Jcgucr  ces  mots  du  chapitre  XIV  da  P^*  conTaîncante  la  preoTS  qaUtin 

'XVI*^.  livre  de  ses  Annales  :  C,  Sue-  "i*  uetustissimus  consularium  ;  tn 

tonio  ^  L.  Telesino  consulihus  Anti"  peut-^tre  faat-il  entendre  par  ces 

sUus  Sosianus  sibi  conciliât.  Je  deux  mots  ,  que  Suétone  e'tait  plus 

r^fKinds  que  ce  passage  des  Annales,  .^g^        tfm%  les  autres  consulaires, 

qui  est  la  preure  ordinaire  du  oonsu-  quoiqu'il  y  en  eût  dont  le  considal 

.  lat  de  Suétone  ,  ne  paraît  pas  décisif  avait  précédé  le  sien.  Je  ne  condamne 

quand  on  prend  garde  .\  une  note  de  donc  pas  absolument  Topinion  com- 

M.  de  Tillemont  (ai).  Nous  avons  vu  mune  ,  ni  la  sienne  non  plus.  11  peut 

que  Suëtoiie  était  le  plus  ancien  des  y  ayoir  des  raisons  de  part  et  d'au- 

consulaires ,  Tan  de  Aome  Saa.Or  Lu-  .tré  ;  il  serait  un  peu  étrange  que  Ta- 

cius  Piso  rivait  encore  (aa),  et  il  ci*®  n'eût  jamais  parlé  de  la  qualité 

avait  été  consul  l'an  809.  Il  faut  donc  consulaire  ,  si  elle  eût  appartena 

aue  Suétone  ait  été  consul  avant  à  Suétone  commandant  dans  la  Bre- 

rannée  80g  ,  et  par  conséquent  il  tagne. 

ne  s^agit  point  de  son  cootmat  dans  Se»  nuucimeâ,  qui  éuûent  de  m 

les  paroles  des  Annales  de  Tacite ,   ^^f^  donner  au  hasard  fumU 

{misqu'elles  regardent  l'an  819  ou  cause  qu'on  ne  profita  suère  des  con- 
*an  or8.  M.  de  Tillemont  (q3)  con-  joncLures  favorables.  \  Caecina ,  géne- 
jecture  que  Caïus  Suétone,  qui  fut  àe%  troupes  de  ViteUius  ,  s'était 
consul  avec  Lucius  Tëlëtinut  ran  66  sf^vi  d*un  stratagème  qui  ne  luiréu* 
de  l'ère  chrétienne ,  c*est-Â-dire  l'an  ^it  pas ,  et  qui  pensa  lui  être  funeste, 
818  ou  l'an  81  <)  de  Rome,  était  fils  parce  ciue  les  généraux  d'Othon  , 
du  Suétone  dont  je  donne  ici  l'arti-  ayant  deviné  la  ruse,  évitèrent  le 
cle.  Le  père  Uarduuin  (a^)  et,  tous  P^^'g^>  ^}  d  tendirent  un  autre  que 
les  antres  auteurs  que  j'ai  consultés  l'ennemi  ne  sut  pas  aperecToir.  Cela 
ne  reconnaissent  pour  collègue  de  leur  fit  obtenir  un  avantage  considé- 
Télésinjis  que  notre  Suétone  Paulin,  rable  ,  mais  non  pas  tel  qu'il  eût  pu 
Vous  verrez  dans  Vossius  la  même  ^tre,  siSuétone  eût  été  moins  circon- 
opinion,  et  une  faute  de  chronologie;  >pect  et  plus  hardi.  Tacite  Ta  nous 
car  Vossius  suppose  que  ce  consulat  ^®  peindre.  Signum  pugnce  non  sta- 
appartient  à  l'an  de  Rome  811  (aS).  ii'f^^SuetonioPatUlmopi^iUi dation. 
Le  père  Hardouin  (16)  le  met  au  der-  Cunctatornaturâ^  et  cui  coûta potiits 
nier  an  de  la  vie  de  Néron,  et  allèj:;ne  consilia  cum  ratione,  quant  prospéra 
le  VI«.  livre  des  Annales  de  Tacite.  placèrent  ;  compleri  foS!«as  , 
n  fallait  citer  leXVK,  et  se  souyenir  aperiri  camp u m ,  pandi  aciem  jubc 
crue  Néron  mourut  la  deuxième  année  9  eità  inapi  tàetoriam  ratas 
d'après  le  consulat  de  Suétone  et  de  tihi  -prouisum  foret  ne  i  încerentïir. 
Téiésin.  Au  reste,  M.  de  Tillemont  Ed  cunclatione ^  spatium  f^ueUinnh 
(ay)  suppose  comme  un  fait  indubi-  àatum,  in  %>ineas  nexu  traducum  un- 
table ,  que  Suétone  avait  été  consul  P^àitas  refugiendi  s  et  modku  nlva 
avant  qu^on  l'envoyât  en  Bretagne  ,  odhœr^at;  undè  rurska  ausi  promp- 
et  il  se  fonde  sur  ce  que  tous  les  au-  tissimos  prœtorîanorum  equituni  in- 
très  que  l'on  y  avait  envoyés  étaient  tetfecére  (a8>.  Il  faisait  plus  de  cas 
consulaires.  Je  ne  sais  pas  s'il  a  raison  d'opiner  selon  les  régies  de  la  p ru- 
dans  ce  dernier  point,  et  je  ne  trouve  d^ce,  que  d'obtenir  des  avantages 

par  un  pur  coop  du  basard.  S'il  n'eût 

'     (ai)  Tillemont,  HmIow»  àiu  Fiopwua,  som.  pas  fait  sonner  la  retraite  ce  iour-là, 

1  ■                   ^  «.    .  ^'^vméQ  de  Vitellius  eût  été  tail- 

jci:?,  el^tf  vilr^ *  ««•  »•  lee  en  p^ces  :  ce  fut  du  moins  le  sen- 

(«3)  Tillemont,  Hisioiix  des  Emperenr»,  (ont.  dCS  dcux  partis.  On  ne  gOÛU 

/,  pag.  4G4.  point  les  raisons  qu'il  donna  de  st 

ia4)  Hardoim.,  ia  Pim.,  Uk,      cap,  /,  pag,  conduite  ,  et  je  crois  que  les  gens  de 

f^^cw-^—  A^n-^  t^-    .^^  ,  guerre  changeraient  très -volontiers 

X&l^;:^;n;i,l"^  fe  proverbe  ^n^  ^e  précaution  est 

(a6)  H«iduin.,  inPlin.,  Ub.  f,  rap. /.  UneTUSe,  Ctt  Celui-Cl,    trop  depiV- 

5a6.                              ^   •  caution  est  une  béi^ue.  Continuons 

/,                             ^  E-pew  ,  Mm.  J^«)g  T«St«. .  HiMr.,  Itb.  It,       XX^  .  W 
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d'entendre  Taeite.  CtUritm  ea  trèi*lMiltact  troopet  en  un  lieu  de 

que  fonnido  fuit  »  apuà  fitgientes ,  «Aret^  ;  cela  alikiblit  rarmëe ,  et  àé- 

occursantes  ,  in  acie ,  pro  vallo ,  ut  couragea  les  soldats  (36)  ;  et,  deputt 

deleri  cum  universo  exercilu  Cicci-  cette  retraite  ,  Suétone  et  Colsus  n'èu- 

nam  potuisse,  ni  Suetonius  PauUinus  rent  que  le  nom  de  généraux  (37)  ; 


tjerebatf  tantum  insuper  labons  culus.  11  ne  faut  donc  pas 
ntque  ilineris  ,  ne  Vitellianus  miles   ner,  ni  de  ce  que  la  bataille  fut  per- 
recens  é  castris  fessos  aggrederetur,  due  ,  ni  de  ce  que  Suétone  se  sauva 
et  perculsîs  nuUam  rétro  sobsidiafli  nos  oier  rentrer  au  camp.  Mais  il 
foret.  Apud  paucos  ea  ducU  ratio  est  tent-Â-fait  inezcutable  à  l^égard 
pmhnta  j  in  uulfnis  a(h'erso  rumore  (ie  ce  que  je  vais  ra|^portert  C^t  tttte 
fuit  (29).  Mais  si  d'un  coté  la  circon-   véritable  infamie, 
spectioa  de  Suétone  fut  quelquefois       (Dj  11  se  Jii  un  mérite  auprès  de 
préjudiciable  an  parti  d^Othon  ,  elle  p^teUhu  dt avoir  trahi  Qthon.  ]  Les 
eût  pu  d*autre  côté  prévenir  la  ruine  chefs  de  Parmée  victorieuse  et  ceulfc 
où  la  témérité  des  atitres  chefs  le  de  l'armée  vaincue  furent  trouver 
précipita.  Suétone  fut  d'avis  de  traî-   Vitellius  à  Lyon.  11  fit  mourir  plu-^ 
ner  la  guerre  en  longueur,  et  sou  sieurs  capitaines  du  parti  d'Othon  , 
sentiment,  ajppuyé  snr  des  matiines  et  laissa  Sn^one  et  Proculus  dans 
très-solides  (3o) ,  fut  celui  de  Marins  Tincertitude  de  révënemenU  Enfin  ils 
Celsus ,  et  d'Annius  Gallus  ,  ses  col-  furent  ouïs, et  obtinrent  grâce,  parce 
lègues  (3i  ).  Mais  Titien  ,  frère  d'O-   qu'ils  firent  accroire  qu'ils  avaient 
thoB,  et  Proculus,  préfet  du  prétoire,  trahi  Othoa  ,  et  qu'ils  spécifièrent 
et  le  plas  accrédite  de  tons  anpr^  de  les  mesures  qu*ils  araient  prises  pour 
cet  empereur  (3a),  opinèrent  tout  le  perdre.  Suetonium  Pmulimim,  ac 
autrement,  et  jetèrent  les  affaires  Licinium  Proculum,  trisii  mord  squa» 
dans  le  précipice.  Voici  un  passage   lidos  tenuit  :  donec  auditi  j  necessariis 
qui  fait  de  l'honneur  à  Suétone  :   ma^is  defensionibus ,  quàm  honestis 
i}th0  eomukaptt ,  trahi  hettum ,  an  uterentun\Prodithnem  ultro  imputa- 
Jbrtunam  experiri placeret.  TàmSue-  &ant  ;  spatium  longî  ante  pnelium 
tonius  PauUinus  ,  dignum  famd  sud  itineris  ,  fatigationcm  Othonianorum 
Tatus  ,  qud  nemo  illa  tempestate  mi-   permixtum  vehiculis  agmen  ,  ac  ple- 
litapis  rei  caLUdior  habebatur,  de  toto  raque  fortuita,  fraudi  suîe  adsignan- 

«enere  holli  censere  ;  festinattonem  tes  ;  et  f^tetHus  credidit  de  perfidid, 
ostibus,  moram  ipsis  utilem  c{{«5e-  et  fidem  ahsolvHt  (38)   Se  peut -il 

mit  (33)         OtJio  pronus  addecer-  rien  voir  de  plus  indigne  au  nom 

tandnm  .  frater  ejus  Titianus  ,  et  romain  ? 


alToTe  ronatibus  testabantur  ,   neu  d'Othon  et  celle  de  Vilellius  ,  soit 

auis  nln'tam  ire  sentenliœ  auderet  ,  qu'elles  craignissent  la  guerre  ,  soit 

i/i  aduLaiionem  conoesserant  (  34  )•  uu'clles  fussent  dégoûtées  de  l'un  et 

Après  qu'il  eut  ét4  résolu  de  donner  de  Pantre  de  «es  deux  empereurs , 

bataille ,  on  délibéra  s'il  fallait  qu^O-  dont  les  infamies  se  dccouvraiei^t 

thon  s'jr  trouv.1t,  et  il  fut  conclu  à  journellement,  songèrent  à  s'accor- 

la  négative  ,  Suétone  ni  Celsus  n'o-  der  ,  et  à  élire  un  nouveau  maître , 

sant  pas  s'y  opposer  de  crainte  qu'on  ou  à  donner  au  sénat  le  soin  de  cette 

ne  le^  accusât  d'exposer  le  prince  an  élection  {  et  que  cela  fut  cause  que 

péril  (35).  On  Fenvoya  donc  a¥ec  de  le»  chefr  des  troupes  otboniennei ,  et 

W*m ,  ibidfm ,  eap.  XXFL  (36)        ,  Mdem, 

(3o>  KdgrMpjgff  dmnê  TmU»,  illAw  ,  top.       (i-^)  Profecto  Brixellum  Othone ,  fionorinipê' 

XXXII.  rit  pênes  TitiammJnOrem ,  vis  aepoUstmtpenmt 

(3i)  fhiâetm,  enp.  XXXI.  ProcuLum  prmfietmm  C^nu  «f  Ptmtlinm^  don 

(3î)  Itlem  ,  ibidem  ,  lih.  J,  enp.  LXXXVIT.  prudentid  eorum  iMino  mPtretur ,  inani  nomins 


(33)  Idem,  ihidem,  lib.  11^  cm.  XXXI.  ducum  ,  alirnœ  cutfmpnBtfruicbtuHur.  Tacitiu  , 

(34)  Idem,  ibtdem^  Mp.  XXÉIiT,  h\sl.  ,  lib.  Il,  cap.  XXXIX. 

(35)  U«m  ,  ikidâm,  (}8)  IJtm  ,  ibidem ,  iMp.  l.X, 
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surtout  Paulin ,  conseillèrent  de  tirer  >»  de  méchancetés,  et  obligé  â  la  re- 

Ja  guerre  en  longueur  (39).  Tacite  ii  connaissaoce   de    leur»  servktt 

real  bien  croire  qu'il  ^  avait  un  pe-  »  (4a).  » 
titnoailire  de  gens  .qui  souhaitaient 

en  leur  cœur  le  repos  public  et  an  (4^)  B«adoaio,  //  Jes  Histoires  de  Tacii», 
bon  princci  mais  il  ne  peut  se  per-  *  '^8' 

suader  que  Suétone ,  qui  avait  tant      QniS'Trkltfi:  1  ^  • 

cleprttdeoce,aitespM  que,daD8uo  ^  • 

iidde  si  corrompu ,  les  soldats  qui  àU€iOnut$  Jranquilltis ,  IttSto- 

avaient  troublé  la  paix  pour  avoir  la  Hea  romain  ^  fils  de  SueUmittt 

it  la 


euerre  abandonnassent  la  guerre  par  Lenis  (A)  ,  a  fleuri  SOUS  IW- 
le  desir  de  la  paix,  il  ne  saurait  non  j«  t"  ..  1  •  itinT 

plus  se  persuader  que  des  années  si  V'^  celui  d^Ha. 

différentes  en  mœurs  et  «n  langues  ^nen.   11  s  appliqua  beaucoup 

eussent  pu  se  réunir  dans  une  telle  à  l'élude ,  et  Too  peut  àhe  •  Ct 

entreprise  ,  ni  que  la  plupart  des  me  Semble,  qu'il  eufeioa  1« 
principaux  officiers,  connaissant  leur  ^  A  1*    t^im.^^^    ,  V 

luxe,  leur  incU^ence,  leurs  crimes ,  S[«mnaire  el  la  rhétorique  (a). 

eussent  pu  soolirir  un  empereur  bon-       f^^  certain  qu'il  s'oCCUpa  il 


néte  homme,  et  qurne  leur  fût  pas  plaider  deS  Causes  inuttînees  4 

redevable  de  sa  dignité.  iVe^ac  Paul-  plaisir  ,  et  îe  Cfois  au'ÏÏeil 
imum,  qua prudentia  fuit,  sperâsse.  jt  V  ji        -  . 

eorruptdsinio  seculi» /tai^m  ^ulgi  a^wsi  deflècHyes  devant  les  jn- 


moderattMem  nsor,  ut  qui  paeem  B^^' 

Pline  ,  qui  le  met  au  nom- 
beUi  amopB  turbai*erant^  Mium  pu-  bre  de  ceoz  que  l'oQ  appelait 

cis  cantate  deponerent;  nenue  aut  scholosticOS  (A),  ffeuS    q m  œ 

inhuncconsenêumpotuissecoaUscc-  ^^^saient  des  harangues  et  dei 
ns,  aut  Ugatùs  ue  duoes  magnd  ex  P'eidoyers  que  dans  une  salie  on 
paru  luxûs ,  egestatu ,  scelerum  uH  par  forme  d'eseicîoe  (c)  Mssm 

conscios,  nisi  pollutum  obstrictumaue  Jans  uu  autre  endroit  (d)  mie 

menus  suis  pnncipem  passuros  (âo).  «    r.  """J^  toutwi.        ,  que 

Baudoin  (40  entendait  si  peu  ce  pas-  ^«^w>ne  le  pna  de  lui  obtenir 

sage ,  que  non-seulement  iln^n  non-  un  délai ,  parce  qu'un  SCNige  loi 

ne  pas  le  vrai  sens»  tnaîa  aom  qu'il  faisait  cramdre  d'édiouer  dans 

le  lalsiUe  d  une  manière  a  quoi  il  caUSe  de  barreau.  Il  y  eut 

est  impossible  de  rien  comprendre.  ««•^«•».  ^ai  j  eut 

Voici  sa  version  :  «  Mais  je  ne  pense  ™^  longue  et  tres-«troite  amitié 
)»  pas  aussi  c^u*nn  homme  n  avi-  entre  ces  deux  écnTains  (e),  el 
p  sé  que  Paulmus ,  se  promit  «ne-  qui  fut  avantaffeose  k  Suétone:  ' 

»  que  tant  de  modestie  d'une  no-   *  „  Di:.*^  1«:  .«Jr«    %  t 
«  pulace  en  un  temps  si  corrompu  ,         Flint  ljU  tendit  ^de  gninjs 
»  ni  nue  ceux  qui  n'avaieut  trou-  «W^iCeS.  11  lUl  aYatt  procuré  une 

»  blé  la  paix  que  pour  Tamour  de  la  charge  de  tribun  (J*)j  et  puis 
»  guem,s^n  désistassent jamMs  par  il  la  fit  donner  i  un  autre  à  la 

»  aucuneafTection  de  repos  î  soit  que  ^  Suétone.  li  obtint  à 

»  les  armées,  diflerentes  en  mœurs  *»  uwuuv  a 

»  et  en  langues,  se  fussent  rangées  celui-Cly  dont  le  mariage  était 
»  è  tel  consentement,  ou  que  les  stérile,  le  jus  trium  liberorum^ 
»  chefs  et  les  lienteaans ,  qui  ne  sa*      n  c  ^       'r  ' 
w  valent  que  trop  en  leur  âme  que     («)  Suidw ,  mi  T/>fltyitc/xxoç 

*.  leurs  propres  débauches  ,  leurs  in-  rf/ptewfïZÎIÎ^?^ 

»  çomniodités  et  leurs  vices  avaient  Jomposéfpar  Suét^^T^  tT^mmOn 

l  donné  <M|»>«nceâ  la  guerre ,  ens-        PUaius,  epist  XXIV.  lib,  i. 

»  sent  souffert  un  pnnce  si  entaché  ^  epUt.  III ,  Ub.  11, 

(3g)  Tir*  ifi  t«cU«,  |î».  tX,  cap.  XXX  C*<J         .  ^phl.  XVm ,  Ub,  t. 

(4o)  TadiM^BMliHw.»  I»,  II,  cap,  XXXm.  («^         y  ^b.      opiSt  JUQV  «  itb.  X, 

(40  Jfuùmr  Jtmne  tmânttkn  Jhnçaùe  A 

T»cUe.       •        •  •  (/)  laan,  epiil.  VIU,  iih.  Ilf. 
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c*e6i-«-dire  les  privilèges  de  ceux  sent  «vec  un  bon  commentaire , 


pour  son  ami,  s'il  n'avait  en  belles  antiquités.  Ily  a  des  gent 
beaucoup  de  crédit  k  la  conr  im-  oui  le  blâment  d'avMr  écrit  laal 
périale ,  et  s'il  n'avait  témoigné  de  choses  qui  font,  connaître  le 
qu'il  prenait  à  cœur  cette  amii-  détaii  des  actions  impures  et 
re-Ui  (g).  Il  était  alors  (h)  gou«  des  débauches  horribles  de  Ti«* 
yerneur  de  Bithynie  sous  Tem-  bère,  de  Caligulai  de  Iférotti 
pire  de  Trajan.  La  fortune  de  etc.  (£).  On  ne  peut  nier  que  ses 
huétone  devint  assez  éclatante  recherches  là-dessus  n'aient  été 
dans  la  suite;  car  il  fut  secré-  fort  singulières,  et  qu'il  n'ait 
taire  de  l'empereur  Hadrien  :  donné  k  sa  plume  beaucoup  de 
mais  il  perdit  cette  charge  env^  licence  :  c'est  ce  qui  a  fait  dire 
ron  l'an  lai,  lors  de  la  disgrâce  qu'il  avait  écrit  la  vie  des  empe- 
de  plusieurs  personnes  <^ui  n'a-  reurs  avec  Ta  même  liberté  qu  ifs 
yaîent  pas  eu  pour  l'impératrice  avaient  vécn.  C'était  néanmoins 
les  égards  quelle  méritait  (B).  uahommeàetrës-bonnesmœurs. 
Il  composa  un  fort  grand  nom-  et  d'une  vertu  insigne  (£),  Il  ne 
bre  de  livres  (C)  qui  sont  presque  se  hâtait  pas-  de  noblier  ses  ou- 
tons  perdus.  Il  ne  nous  reste  ^ue  vrages,  et  il  fallait  l'exhorter 
son  Histoire  des  douze  premiers  à  les  tenir  moins  de  temps  sous 
Empereurs ,  et  une  partie  de  son  la  clôture  de  son  cabinet  (it).  Les 
Traité  des  illustres  Grammaî-  meilleurs  commentaires  sur  cet 
riens  et  Rhétoriciens.  Cette  His*  écrivain  sont  ceux  de  Torrentius 
toire  est  fort  louée  par  nos  plus  et  de  Gasaubon.  On  les  a  nus 
doctes  humanistes  (D)  t  elle  s'aU  tout  entiers ,  avec  les  notes  de 
tache  beaucoup  moins  aux  af-  quelques  savans  critiques,  dans 
fiiires  de  l'empire  qu'à  la  per-  rédition  dUtrecht,  1677.  (/).  Je 
sonne  des  empereurs  ;  et  l'on  ne  A^ei  point  vu  la  version  française 
saurjiit  assez  admirer  la  diligence  de  Suétone  qui  £ut  imprimée  à 
avec  laquelle  il  ramassa  une  in-  Lyon  ,  l'an  i556,  in-4^.  [m).  Je 
finitéde  particularités  sur  leurs  ne  saurais  donc  dire  si  George 
actions  et  snr  lenrs  inclinations,  de  la  Bouliëre ,  qui  en  est  l'an- 
Il  n'observe  point  l'ordre  du  teur,  a  eu  les  mêmes  égards  que 
temps  ;  et  jamais  histoire  ne  fat  M.  Duteil  (n),  Gelui-ct  a  sup- 
plm  différante  des  annales  que  primé  des  chapitres  tout  entiers  ^ 
celle-là.  Il  réduit  tout  à  certams    ,  ,^      ,  „ 

■te''  4  1.1  (')  f  oy  ez  lenassairedetlxaKdànstart» 

chefs  généraux ,  et  metensemble  (l)  ,  cLuon^^i). 

ce  qui  se  rapporte  à  chaque  chef.      (A)  yojez  la  remarf/uc.  (F) ,  citation  (5o). 

Il  est  fort  serré ,  et  touche  beau-       Proeta-ée  par  tr,  Gmvius.  BUe  fut. 

d.  a.  j»     j  réimprimée  "an  lOQl. 

e  coutumes  etd  ordonnan-     /     n..  v«  ^     v    n-  lïir.i. 

X  -11*  ^^">         Vcrdicr  Vau-Pnvas  ,  Biblioth. 

ces  ,  de  sorte  que  ceux  qui  le  II-    franç.,pag.^^:^6.  L*  Croix  du  Maint, pag. 

118  ,  M  parie  ^ue  eh  réiitiom      tvon  , 
te-)  rqy«s/ejlcltresXCVctXCVl<<«;!Ce.   iSbp.  ' 

livre  de  Pline.  („j      quatrième  édition  de  sa  Traduction 

(A)  Envinm  Pan  tc^.  de  Suétone  eit  d^Àmsterdam ,  1699. 
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€ta  énerwi  en  plusieurs  rencon-    f^àd  perkononficam  mentionem  fa- 

t«.  le.  phr«e.  de  Suétoae  -  Ji'i^y^^^.ljfcfir.^»^^^^ 

car  il  ¥Oy«t  bien  Crae  notre  lan-  tenlion  aux  témoignages  de  Tacite 

gue  ne  pOnvaitlOannr  la  vivacité  Jont  il  se  servait  :  car  s'il  les  eût  con- 

ét  la  force  des  portraits  que  l'au-  sidères  avec    (quelque  réHexion,  il 

^^^m  A^m^l.^       \»  AAUiknfhtà  eût  coDQU  aisément  qu  iU  renver- 

tenr  nons  donne  de  ladebanche  „ienttoate«icriticrue,  etU  eûtcoa- 

des  empereurs.  Il  ne  taudra  pas  ^lu  que  le  Suëtone  dont  Tacite  a  cé- 

Oublier  les  £snteS  de  M»  More*  léhre   les  exploits  ne  pouTait  pas 

être  colui  qui  n^avait  que  la  charge 

^  '*  de  tribun  dans  la  guerre  de  VitelUos. 

*  L'aui«ar  dei  OhiennMaiu  iutfrtfe*  diai  Joignes  A  oela  que  selon  le  même  Ta- 

la  Bibtioth^ué  français»,  tom.  XXX,  <Mt  cite,  dans  un  ouvrage  (3)  que  Muret 

que  la  Bouiière  (  c'est  ainsi  qu'il  est  nommé  „e  f^^^         Stiëtone  Paulin  était  l'un 

a«os  l'édiUoa  de        ,  in-4  •  •      ^  des  chefs  des  troupes  d'Olhon  pcn- 

pnvilege  qui  est  de  et  non  la  Bon-  ^  ^      guerre,  ce  quidé- 

lière,  n'a  pas  eu  la  même  délicatesse  que  r*      Sr*'*^^  j  6***"^»  h*** 

M.  Duteil,  comme  on  ucutle  voir  entre  au-  «fuit  de  fend  «n  comfala  la  Correction 

trae  par  lei  chapitrei  ^  et  39  d«  la  Yie  de  de  Muret.  Ce  sont  des  tantes  toul-è- 

Néron  ,  qui  sont  traduits  sans  mtfoagpmont.  fait  c'tranges  ,  et  que  néanmoins  an 

Bernard  Duleil, avocat  «uj^rleiiieot de Pa-  critique  ne  doit  jamais  relever  avec 

rii,  mourut  à  la  fin  de  iGw,  arantlaBon-  iii^ulte,  mais  comme  uae  chose  qui 

lière.  Suétone  avait ,  dit  Jol;  ,  déjà  été  l«-  tfOUVCr  grâcC  aaprès 

-Ao^*'i53Ô  des  lecteurs  quand  il  In!  arrive  S'en 

tn-n  . ,        il-  commettre  de  pareiUes ,  comme  cela 

est  inévitable.  S^il  était  permis  de 


ler  meus  oueioniuM  g^nu,  tvruœu^  - — — >v  .  ,       — »  Wr  '^v^ 

€iiluB  tegionis  tribunus  a^ustUla-  Vkmt  {^)  ;  Quid  dieam?  Nonin- 

î'ius  (1).  On  voit  aussi  là  que  le  père  «ecfor      f^ir  eleqnnUsnme,  sed  bond 

de  Suétone  était  tribun  de  la  treiziè-  /'^^        scribis.  Erras  nimis,  Sueto- 

me  légion  ,  et  qu'il  se  trouvai  la  nuu  iUe  Ujcis,  tribunus  fuU  ;  nosUr, 

journée  de  Bédriac ,  où  les  troupes  de  heUi  dux.  lUe  angustiçiatwâf  id  eH» 

Vitellins  Tainquirent  celles  d'Otlion.  nondùm  senator^  êed  interefukess 

Si  Muret  se  fût  exactement  souvenu  consularis ,  ncc  tenue  usqukm 

des  passaf^es  de  Tacite  qu'il  allègue  ,  i^estisium  confusionis  ejus  quant  fa- 

il  n'eût  point  employé  si  mal  sa  scien-  ^oc  mihi  in  iranscursu  monitum, 

ce  critique.  Il  avait  trouve  Unus  pré-  'w/i  ut  earpam  (  Fidemtestor) ,  md 

€éàé  d'un  petit  trou  dans  un  manu-  ^^^ro  sub  exemplo  docemmfuàm 

scrit,  et  là-dessus  il  s'imagina  que  M^ax  hœc  cntica  ,  et  ignoscendum 

trois  lettres  s'étaient  perdues;  qu'au  «''«m  nobis  esse ,  si  ^abimur iaterdim 

lieu  de  Linus  il  fallait  lire  Paulinus,  m  proclu^i  isUi  uiâ, 

d'où  il  conclut  que  Suetonc  l'histo-  Quelcj^u'un  s'imaj^nera  peut  >  être 

rien  arait  pour  pére  le  Suétone  Pau-  que  Suetonins  Lénu ,  père  de  Snél»* 

lin  dont  je  parle  dans  l'arttdeprëcë-  ne  l'historien,  était  fils  da  SoAooe 

cèdent.  Pl.di  ego  Ubrxim,  qui  carient  de  l'article  précédent^  mais  ce  serait 

tineas  senserat,  in  quo  post  nomen  une  fause  prétention  :  car  si  Suétone 

Suetonius  Jbranien  erat  exi^uum  ;  eût  été  le  petit-fîls  de  ce  ^rand^uer- 

dtindè  tequ^fOUir  linns  »  et  êupik  rier  et  de  ce  consul  romain  ,  Il  aVSl 

alid  manu  emendatum  lents  :  onmi-  point  parlé  de  son  aïeul  aussi  simple- 

no  nutem  le^qendum  est  Paulinus  :  id  ment  qu'il  en  parle  :  j4wum  meum 

eiiim  ei  i^evuni  cog nomen  fuit,  les-  nannntem  puer  audiebam^  caussmm. 

tem  in  eam  rem  laudabo  Tacitum  >  ,  ,  „      _  .  - 

quiforîÎM  uiH  nêfue  imiusa,  neque  p^^^TSi.  ' 

virtuiem  tacitam  esse  siuit.  Ejus  enim  (3)  £,  f„\  ^  /j»,  ^  IVt^toht  ê» 
ét  Mopè  in  Annalihuê  et  im  jigrieolœ  Tacite. 

C4)I'ip»i*»,  inTaciU,  HUtor.,  lib.  II^pH- 

(1)  SnSlMtf  m  Ollime,  mi^  X  m.  484. 
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operis  ab  interioribus  aulicis  prodi-  tonins  PauUinus  tont  la  même  pci- 
tam  ,  etc.  (5).  11  est  très-possible  sonne.  Voici  les  paroles  de  la  Pope- 
(ju^uD  historien  soit  assez  modeste  linière  :  Suétone  Lé niSf  père  de  Trun- 
ponr  ii*intërer  ms  dan»  son  ouyrage,  quilU,  âéerk  la  Fie  de  L,  (khoUf  em- 
paroocation,  les  qaalitës  glorieuses  pereur,  et  un/iVns  des  PréUun  {10)» 
(\e  ses  ancêtres;  mais  il  n'est  presque  Tout  cela  est  faux, 
pas  possible  que,  faisant  mention  de  Notez  que  Suétone  ,  prenant  le  sur- 
son  père  ou  de  son  grand-père ,  il  les  nom  de  Tranquillus ,  retint  tout  le 
oomme  tout  simplement,  et  sans  sens dasuniom* £eiiù,  que  son  père 
ajonter  la  charge  très  -  importante  avait  porttf.  Maison  ne  saurait  dire 
qu'ils  ont  eue.  Notre  Suétone  n'a  ^ar-  la  raison  qui  l'engagea  à  préférer  l'un 
de  d^oiiblier  le  tribunat  de  son  pere  ;  à  l'autre  :  il  ne  consulta  peut-être 
à  plus  forte  raison  se  serait-il  souve-  que  son  oreille  ,  que  TranqiùUus 
nn  du  ^énénlàt  de  son  grand-père  :  remplissait  mieux. 
Poocasion  le  demandait  ne'cessaire-  (B)  //  perdit  cette  charge*»*»»*  lors 
ment;  car  c'est  à  propos  de  la  ba-  de  la  disgrâce  de  plusieurs  person- 
taille  de  Be'driac  qu'il  a  observé  que  nés  qui  n'aidaient  pas  eu  pour  l'ini' 
son  père  commandait  une  légionpen-  pératrice  les  égards  qu'elle  mcritait.'] 
àm  la  guerre  d'Odion  et  de  Vitel-  nous  ne  savons  cela,  que  par  ce  pas- 
lins  :  or  ce  fut  dans  cette  guerre  que  sage  de  Spartien  :  SepUcio  Clara 
Suétone  Paulin  commanda  les  trou-  prœfecto  prœtorii ,  et  Suetonio  Tran- 
pes  d^Othon.  quiï^o  epistolaruni  rna^istro ,  muUis- 

Un  certain  Sicco  Polentonus  arait  que  aliis  qui  apud  Satinant,  uxoreut, 
ditjSTant  Muret,  que  Soétone  Paulin  tnfutsu  ejus  ,  familianiu  se  tune 
est  le  père  de  Suétone  l'historien.  egenuU  quà^  reverentiAdomUs  auli- 
Outre  cela  il  le  fait  auteur  de  quel-   cœ  postulabat  ^  sncressores  dédit  (t  i). 
ques  ouirrages  qui  ont  été  composés   Voici  de  quelle  mauière  M.  de  Tille- 
par  celui-ci^  il  lui  donne  les  livres  monta  représenté  le  sens  de  ces  pa- 
de  Instkutiùne  Qfficiorum  ;  de  tUns-  rôles  latines  :  «  Adrien  disgracia  en. 
tribus  ScriptoribuSfdeque  flistorid  Iw*  »  Angleterre  beaucoup  de  personnes^ 
dicrd.  C'est  dans  unè  Vie  de  Suétone  »  pour  s'être  conduites  avec  un  peu 
que  Pighius  a  insérée  dans  ses  Anna-   »  trop  de  liberté  ,  sans  son  ordre  ,  à 
les  (6) ,  et  qui  ne  vaut  rien.  Ce  Pc-  »  l'égard  de  l'impératrice  Sabine ,  ce 
lentonns  était  secrétaire  de  la  yille  »  quelliistoiren'ezplique  pasdayan- 
de  Padoue ,  au  commencement  du  »  tage.  Suétonius  Tranquillus,  qui 
XV*.  siècle  (7  ).  Vossius  (8)  assure  »  est  sans  doute  l'iiistorien ,  perdit 
deux  choses  :  1°.  que  Gesner  prétend    »  sa  charge  de  secrétaire  ,  etc  (13).  » 
que  Suétone  Lénis  ne  diflère  point  de  Cela  est  tout-à-fait  judicieux  :  nous 
Suétone  Paulin,  et  qu'il  était  père  de  yerrons,  dans  la  remarque  des  fautes 
Suétone  Phistorien  ,  et  anteur  d'une  de  M.  Moréri,  que  tont  le  monde  n'a 
Vie  de  Tempère ur  Otlion  ;  a**,  que  la  pas  été  aussi  retenu  que  M.  de  Tille- 
Popeliniére  débite  les  mêmes  faits,  mont. 

La  Bibliothèque  de  Gesner,  citée  par  (C)  XL  composa  un  fort  gî'and  nom- 
Vossius ,  ne  contient  rien  de  sembla-  bre  de  Uvres*  3  Serrons'uous  encore 
ble  ;  mais  voici  ce  que  l'on  trouve  des  expressions  du  mdme  «Scrivain 

dans  rAbrégéc[ue  d'autres  ont  fait  de  (i3)  «  Suidas  .  lui  attribue  di' 

cette  Bibliothèque  :  Suétonius  Lenis,  »  vers  ouvrages  qui  regardent  cette 
Suetonii  TranquUU  pater  ,  Lucii  »  profession  (i^)-  H  remarque  outre 
Othonis  imperaloris  p^itam  descripsit;  »  cela  au*il  avait  fait  un  livre  sur  les 
UemMhrumde  InstUutione  obsen^atd ,  »  jeux  oes  Grecs ,  deux  sur  les  spec- 
et  librwn  PnetorÊtmig)  OnnHnsinue  »  tades  des  RoQiaiiis,  deux  sur  les 
rien  là  ((ui  fasse  entendre  que  l'on  ^  PopeUnière,  Hûtoir*  de.  Hi.ioir«, 

prétend  que  Suétonius  Lenis  et  bue-  /,v.  ri  {et non  pat  F,winm*tiu  Vomios), 

ptU'  344* 

(6)  Ad  «/m«m  818.  >V«  Vo»»"» ,  àt  HiilOr.  '  j^^.  j  Hi*U>ri«  Au«tt,t«  Scriplï. 

(9)  Voje*  VoMius  .  ibidem,  pag,  804.  TiUemoal,  UuUNre  des  E»ip.ieu.»,  Mut.. 

î«  (i4}  C" et^-àrdtre  licLle  de  gram/natrien. 
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»  lois  et  le«  coutumes  de  Rome ,  un  que  de  reman^uer  qu'un  auteur 
»  sur  la  vie  de  Cicéron  ou  sur  ses  aime  à  me'dire,  et  qu'il  rapporte  le? 
M  lirres  de  laKopublique,  un  catalo-  mauvaises  actions,  non  pas  tant  alio 
M  gue  àm  {Muâmes  illoitret  de  Rome,  d'appreodre  ce  qui  s'est  passé ,  qn^^- 
*  et  les  huit  livres  q«e  nous  avons  finda nourrir  Phumeur  satirique <pn 
u  de  rifistoirc  des  Empereurs.  (*•)  Il  le  possède.  Une  infinité'  lecteurs 
w  avait  encore  fait  trois  livres  des  se  soucient  peu  qu'un  historien  fasse 
M  iloLS,  dont  &aiut  Paulin  a  depuis  cfclater  cette  humeur,  ou  qu'il  en 
»  £iît  un  thtéffii  en  Ters.  {**)  Le  hwn  pernsse  exempt  ;  il  leur  saffit  mHi 
»  de  rinstitatiou  des  Offices  eiUper  médise:  ces  gens-lâ  sans  doute  n'ont 
»  Priscicn  peut  dire  l'ouvrage  des  pas  le  cœur  bien  tourne' ,  et  ont  l'cs- 
»  lois  et  des  coutumes  de  Rome.  Le  prit  faux  :  mais  toutes  choses  étant 
j»  même  Priscieu  cite  jusqu'à  huit  égales  d^ailleurs,  je  crois  qu'ils  aime- 
»  livres  de  loi  sar  les  prêteurs.  On  raient  mieux  nne  histoire  qû  po* 


»  celei)res  parmi  les  urecs  mêmes.  <fui  a  trouv 
m  (**)  Tertuilien  cite  celui  des  Sj^ec-  bonne  foi, 
•  tacles ,  {*^)  et  saint  Jérôme  celui  que  qu'il 
»  des  hommes  illostres ,  à  Texemple  rojons  qa 


1»  lui  attribue  un  livre  intitule,  </e  gntt  ingénument  les  mechans  prinoes 
f  Reims  i*ariiSf  oii  il  traitait  des  cho-  qu'une  histoire  f[ue  la  malif^nité  de 
j»  ses  qui  rej»ardent  la  grammaire.  1  auteur  rendît  susnecte.  Ils  peuvent 
»IC^)  Ou  voit  par  un  assez  grand  donc  se  trouver  d'accord  avec  les 
»  sombre  d'euteurt  qû  ont  «ilécué  nersonnes  de  bon  goût  dans  Taf^pro- 
»  ses  ouvrages,  quHls  ont  M  rort  nation  de  Sue'tone.  C^est  un  ëorivaSn 
célèbres  parmi  les  Grecs  mêmes,  ([ui  a  trouvé  l'art  de  prévenir  sur  sa 

bonne  foi,  et  c'est  une  grande  mar- 
ue  qu'il  écrivait  sans  passion, 
ojons  qaelques**nns  des  timoigna- 
a  dnqoel  il  a  fait  le  nem  C'est  appa-  ges  qu*on  lui  a  rendus,  et  commen- 
>»  rem  mont  (}f  cet  ouvrage  que  vient  çons  par  celui  de  l'éloquent  Politien  : 
»  ce  qui  nous  reste  aujourd'hui  de  Hœc  singula  ita  Suetonius  hic  noster 
»  Suétone  sur  les  illustres  grammai-  penecutus  in  sud  Historid  est ,  ut 
»  riens ,  poètes ,  et  oratenn.  Il  y  prœter  expUoanâi  sehmtimm ,  qud 
»  mêle  quelques  Greos,  niafsqui  ont  mirifîcc  est  usus^  etiam  diligenUmm 
M  cnseif;né  à  Rome.  »  noins ,  fidcmque  y  et  libertatem  sunm 

(D)  Cette  Hislowe  des  douze  pre-  plané pîX)Oai'erit.  NuUa  in  his  libris 
miers  Empereurs  est  fort  louée  par  suspicio  eslgratiœ ,  nulla  simultatisf 
mot  pbiM  dodieê  hstmanhêet,'}  Ces!  nihil  êtudhdûtumf  mhil$uppr8S9mm 
un  tissu  perpétuel  de  faite  ehoisis  et  me  m ,  rébus  ipsis  data  cmnta ,  veritati 
curieux,  et  rapportés  d'une  manière  in  j>rimis  seruitiim  est  y  ut  plané  ap~ 
succincte,  sans  digressions,  sans  paient  ad  perpetumn  magis  possessio- 
réflexions ,  sans  raisonnemens.  11  y  nem  (  ut  Thucfdules  ait  )  qukm  ad 
réjgne  nn  caractère  de  sincérité  qui  inlttitmnhocopu»i  pugnanarué'j/nH 
fait  sentir ,  sans  aucune  peine ,  que  sentent  comparatum  est,  jffam  fui 
Pautcur  ne  craignait  rien  et  n'espé-  nut  fœdis  asscntationibus ,  aut  me* 
rait  rien,  et  que  la  haine  ni  la  flat-  lignis  obt/'ectntiunculis ,  supra  quant 
terie  ne  conduisaient  point  sa  plu-  res  ipsa  postulet ,  quasi  sen^ire  nisu>- 
me.  n  reprémite  une  Infinité  de  rimneogunti  UmkihnvdminiAs  eam 
Yteea  adon  tonte  leur  laideur  ^  mais  dehonestare  uidentur,  atque  u,  qtd 
c'est  sans  faire  connaître  qu'il  aimât  ffen  ulevi  ipsum  de p ingant j  Lydice 
la  médisance,  et  sans  supprimer  ce  iJmphaLœ  in  mulicbri  et  crocina  tuni- 

qu'il  y  avait  de  bon  dans  les  persan»  culdjamulantem  (i6)  Ifane 

nés  dontil  peint  les  crimes  (i  5).  Voili  innrimis  eaptare^siorioÊit  btaémit 
de  grands  charmes  pour  les  lecteurs  delety  ut  liberUUe  usus  mmàèmd  in 
de  bon  goût;  pour  ces  lecteurs,  dis-  scribendo  ,  ut  neque  assentatiom 
je»  q«e  rien  ne  choque  da?antage  quasi  obnoxius ,  neque  obtrectationi 

quasi  offensus ,  sed  jidei  servisse  at- 
(  "  )  Auson, ,  «p.  19 ,  pag,  tfIR,  qf^0  ineormptœ  veritaH  exisUmetur , 

C!  n"*"^'  ^  9^"^         servile ,  neve  quid  ma- 

r«>rrt.5  e   cS       9  e  Hgnius  dcprehendatury  sic  utnec  uUis 

«;i^/'/^/r;r/,''p4'  ^c\  ,  a.  conduiombus  solicitatus ,  neque  mer^ 


(i5)  rores  Po<iin ,  daiu  m  Méthode  de  rBî»-     (16)  P^tiamt,  jnwfaL  in  fhmwâ—  ,/ifiii 
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ceciuld  cuiffuarn  auctoratfis ,  sed  sut      11  ne  faut  pas  dissimuler  que  la 
homo  Juris ,  neclu:, ,  atqiUt  irUfvpidua  lecture  cle  Sovtone  dëplatt  beaucoup^ 
msuita/ninpartempnœpondefeiÇi^}»  â  ceux  qui  veulent  savoir  les  date» 
......  TarUUm  abest ,  ut  hic  nottet  précises  des  ëvenemens.  Cest  une 

(juicquam  uel  metu ,  uel  studio  ad-  chose  qu'il  a  ncgiifiee  ;  il  n'a  rien 
ductus  ,  vebus  ipsis  delraxerU  ,  ut  moins  observe  que  Tordre  clironolo- 
JVeivœ  etiatUy  Trajani,  Adrianique  gique  j  cela  n'était  pas  de  son  plan  ; 
Mum  cetatis  imperatorum  vitoM  tacere  et  notes  quMl  est  excusable  d'aToir 
pregoptayerit ,  quant  aut  perieulo9è  cboin  une  méthode  ajui  le  dispensait 
de  i.''n>entihus  malc  sentire ,  aut  extol-  de  suivre  cet  ordre-la.  On  avait  assez 
Icndo  j'Qlenliores ,  pariim  w'uleri  li-  dMiistoires  où  Pou  trouvait  tout  de 
ber  (i8).  Joignoos  à  eu  bel  tiloge  ce  suite  le  règne  des  empereurs,  selon 
pgtaage  de  Juste  Lipse  :  Suetonium  le  temps  ({ue  chaque  cnose  était  arri- 
Srntn^luiUiim  non  injurid  commendo  vëe.  C*est  pourquoi  il  oe  jugea  pas  â 
sœpè  jui^entuti.  P^erha  uides  ?  Pura  ,  propos  de  faire  un  onvrac;e  tlt^  même 
iersa  ,  propria.  Filum  toium  oralio-  nature;  il  aima  mieux  s'attacher  à 
nis  ?  BreuCf  nervosum^  Hem  ipsam  ?  faire  connaître  la  vie  des  empereurs 
tmiis  panier  et  jueunda  histona  es$i  et  leurs  nersonnalités .  et  rassembler 
et,  quod  mihi  eapulypUna  moruei  pour  cela  dans  un  chapitre  ce  qui 
doctrinœ  antiquœ.  ,0uiSf  obsecro  y  concernait  leurs  mariages,  et  dans 
ritus  publicus  olim  pviuatusque  fuit  ,  d'autres  chapitres  ce  qui  concernait 
quem  inclut  de  indu:,trid  non  tangat  ?  leur  éducation,  ou  leurs  amitiés,  ou 
Quod  munus  ,   quis  magistratuê  ^  leurs  bâtimens,  etc.  C'était  choisir  ce* 
quem  non  libet?  TangM  et  Ubet ,  rpi'il  y  a  de  plus  pénible  dans  les 
dico.  JYon  enim  explicet  :  quod  insti-  fonctions  (1o  l'histoire;  car  i!  est  bien 
tutum  ejus  %*ttuit  et  ratio  scribendi.  plus  aisé  do  recueillir  les  matériaux 
j4t  uiam  tamen  latam  slernit  ad  in-  des  guerres  ,  ou  des  autres  ailaires 
dagandum  ;  et  aures  atque  animum  pubnqnes ,  que  le  détail  du  palais  i 
imbuit  audiiione  aliqud ,  imo  cosnir-  je  veux  dire  les  inclinations  et  les 
lio/xe  (19).  Encore  un  témoin:  Sue-  actions  j^articulirrfs  du  monarque; 
tonius  imitas  aliquot  dcicripuL  AuguS'  ce  qu'il  était  en  tant  que  mari,  que 


torutn,  Fidem  si  specles ,  nihil  cerlius,  père ,  que  frère ,  que  maître ,  qu'ami, 

qu*amaut;  quels  étaient  ses  dégoûts» 


„  w  —  —  -  a  ' 

Aemnen  seribenUt  si  contideres ,  et 


prudentiam,  nihiiaeutUUf  mkUprw-  ses  caprices,  ses  habits  et  ses  repas  ^ 
den^us.  Verbonim ,  quantîim  salis  etc.  Je  suis  sflr  qu'un  homme  qui 
est  y  adhibet  ;  copiant  autem  rejicit.  entreprendrait  aujourd'hui  l'histoire 
formulas  fori  et  curiœ  omnes  sen^at  des  papes,  ou  des  empereurs,  ou  des 
in  loquendo,  Miri ficus  plané  vir,  et  rois  da  France ,  etc.,  selon  le  modèle 
dignus y  qui  ab  omnibus  ametur  et  de  Suétone,  en  remontant  comme 
legatur  (ao) .  Qui  voudra  voir  un  plus  lui  aux  cent  cinquante  dernières  an- 
grand  nombre  de  témoignages  n'au-  n^es  plus  ou  moins,  trouverait  de 
ra  qu'à  lire  M.  llauckius  au  l^^  eraodes  difficultés ,  et  que  s'il  réus- 
tome  de  romanarum  Jterum  Serip*  gMsait  aussi  bien  que  Suétone,  il  se 
iorihuM  ,  page  lia  et  11 3,  et  au  II*,  ferait  admirer,  et  cfnUl  passerait 
tome,  page  287  et  a88.  On  peut  voir  pour  un  excellent  auteur  d^anerdo- 
aussi  M.  Pope  Blount ,  à  la  page  104  tes.  Oh,  qu'un  tel  ouvrage  serait  pro- 
du  Censura  celebrioruni  Autorum.  p^e  à  enrichir  le  libraire  ! 
Ifais  il  est  juste  que  Ton  Toîe  ici  ce      {E)Ily  a  des  gens  qui  le  blâment 
que  les  anciens  ont  reconnu  de  Im  da»eir  écrit  tant  de  choses  qui  font 
f:andeur  et  Je  la  sincérité  de  Suétone,  eonnattre  le  détail  des  actions  impu- 

Goosultez  la  note  (ai).  res  de  Tibère  ,  etc.'] 

...  Murrt  est  celui  qui  a  déclamé  avec 

%TjXZ-:fllt         ■  le  plu,  d'éloquence  contre  S««one,i 

(iq)  Ju»tiu  LiDsios,  Elector.,  Uh.  Il,   cap.  laciùi  yConUntM  eo  quuj  eoj  curthn  pentrinx»- 

-JEril ,         m.  81 1 ,  tom.  F  Openun.  rat...  Et  de  .Suetonio  non  miramur  cui  famUimf 

(ao)  Fmni  i-ru5  RoJwrtrIlus ,  m  LilU'ris ad  Joh.  Jitit  arnare  brevitatrm.  Vopiwo^.  l'i  Firno  ,  JMtf* 

Bapt.  Cainpegiuin  .  lom.  F,  de  Popoli  romani  Vi-  m.  6qi ,  tom,  F  Htstoriac  A*^.  .St  rjpl.  f^of»4* 

iftet  Victa  ptwmittif.  auMtt  in  Probo  ,  pag.  63^  ,  oml  U  met  parmi  Irr 

(ai)  SêietonUu  TranquiHut ,  emutâaAêdmu  eê  kiâtorieiu  qui  non  lam  dMcrtc  ^juim  *a4  même 


iiondidisêimus  scripior  AmUmimm  H  VbdkÊm  nK  {jret  gestas)  Ui 
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ce  sujet-là  ,  H  il  en  vint  jusqu^â  dire 

2ue  la  lecture  de  cet  historien  est  aiutsi 
erttndre  pour  le»  jetioes  gens  que 
celle  des  vers  de  Catulle  et  de  Mar- 
tial. Rapportons  tout  cet  endroit  de 
la  harangue  qu'il  prononça  dans  le 
GoUëge  de  Rome ,  le  4  de  novembre 
i58o«  jit  SuetomkimS,  Bienwjrmuê- 
iaitdat.  Magnum  testimonium  ,  si 
iaudat.  Non  enim  sanctilatc  tantum 
Mieronymus ,  ted  et  eruilitione  et  ju- 
dicio  prœstitk.  Quontodo  igitur  tau- 
40t?  EéUmm  iHertaU  êcripsUte  enm 
àtt  Cmmmm  VttM^  fudipëivix€iruiu. 
Non.  magna  laus ,  si  laus  est  r  sed 
ego  laudem  esse  non  puto.  Quid  enim 
iaudi»  habet ,  càm  Cœsares  in  summd 
lUcmeid  tUquê  impudenâid  tnscûrint  y 
WfÊtioniMiurpiSudinêiipswum  Jlagitia 
4^iidss€ ,  quœque  itli  perpetuis  tene- 
hris  operiemia  pâlrarant ,  ea  nudis 
et  prœtextMtîs  uerbis  in  lucem  et  in 
aspmtum  hominum  protulisse  ?  Ita^ 
<jue  nihU  mpud  Suetonium  frequen" 
tiiis  leeaSy  quhm  exoletos^  et  spintrias 
et  ceilarios  ,  et  nuhentem  Neroni 
^porum ,  Dorjrphoro  Neronem  /  •*o- 
eef  e^am ,  qua*  in  Mis  flagitUs  mïj»- 
rint,  quasi  hofe  sein,  posîerorum 
interesset  :  quorum  comme moratione 
non  scriptorum  modo ,  sed  ipsas  char- 
tas  eruoescere  oportebatt  cUm  hœc 
intérim  ita  tubtititer  ac  partieulatim 
persequitur,  ut  docere  voluisss  videa* 
tur.  In  Tacito  nihil  simile  reperias. 
!Talia  aut prœterit ,  aut  ita  signijicat. 
Ut  odiste  et  abhorrere  videas ,  non , 
Ht  iUnm  aUemm,  eupidè  in  eis  im- 
motnrL  InILer  f^opiseos  igitur,  et 
Spartianos ,  et  Lampriâios^  et  ejus- 
modi  yitarum  scriptores  Snetonius 
emineal,  dld  se  jactel  in  auld;  hoc 
<et0fi»  nteiior^  quod  mtatia  benefi" 
mo,  mêiiiu  quhm  illi  latinè  toquUntrt 
ad  Taciti  quidem  gtoriam  aspirare  , 
aut  se  cum  eo  confenv  si  uoluerit  ^ 
omnium  einditorum  conuicio  vapula- 
Uu  Equidem  quod  ad  mo  attinet , 
Suetoniî  lectionem  non  miaUs  quam 
Catulli  aut  Martialis  adolescentibns 
perniciosamy  etiam  confirmatœ  œtalis 
viris  peticulosarn  puto  (iii).  Prenez 
garde  ^tt'fl  lait  une  opposition  en- 
tre Tacite  et  Saëtone ,  afin  de  mon- 
trer que  Tacite  n'a  point  me'rite'  de 
blâme  vu  sa  pre'caution  ,  ou  de  sup- 
primer ces  impuretés,  ou  de  n^en 

(aa)  MoreUis,  orau  XVU,  vol.  Jl^  pag.  347, 
r  eiUk  JLiptm ,  1679  ^  ia^* 


parler  qu^en  |;e'néral,  et  avec  des 
marques  de  haine.  Bodin  avait  déjà 
fait  cette  ebserration ,  poar  mettre 
Tacite  au -dessus  de  Soëtone ,  qu'il 
reconnaît  d^ailleurs  moins  hJâmable 
que  Lampridius  :  Hoc  fortassis  im-  1 
probari potest  (  Suetonius  )  quodfœ^  \ 
diigimaê  quasque  principumUbièunet 
nimis  studiosè  eonsectatur  >  çlMt 
Corn.  Tacitus  omisit.  Sed  in  éo  gé- 
nère longe  h  Lampridio  superatur ,  is 
enim  loi  portenta  nouarum  uolupta- 
tMsm  àb  Ueliogabaio  intreeta  dêterir 
bitf  ut  non  magis  ea  nnnwne^  fiMat 
unîcuique  ad  imitandum  proponere 
tndeatur  (a3).  Mais  Bodin  et  Muret 
n'oubliaient-ils  pas  la  difierence  qui 
•e  troave  entre  ranteor  d'one  liiitai 
re  de  IVmpîrey  et  l'auteur  d'une 
histoire  de  l'empereur  ?  Celui-là  ne 
doit  toucher  que  legrrement  au  do- 
mestique du  prince  j  il  ne  doit  guère 
narler  des  rois  qu'en  tant  vm^u»  m- 
llucnt  dans  let  lÂàirea  garnies  de 
Tetat.  Mais  ceux  qui  composent 
rhistoire  de  la  personne  d'un  monar- 
que se  doivent  arrêter  principale* 
ment  i  aes  actions  domesti^net* 
Voilà  pourquoi  Suétone  s'est  cm 
ol>ligé,  plus  que  Tacite,  à  insister  SOT 
les  pcrsonnalite's  des  empereurs.  Oa- 
tre  cela  l'on  peut  assurer  qu'il  n'est 

Sat  vrai  que  Tacite  se  toit  oondoît 
e  la  manière  qne  les  censearedeSmtf- 
tone  rapportent.  Il  exprime  en  ter- 
mes très-forts  les  im^)uretés  de  ce 
temps'là ,  et  je  ne  sais  si,  à  proportion 
(34),  il  n^n  parle  pû^  autant  qoe 
î'autreb  Hons  en  pourrions  mîcnx 
juger,  si  nous  avions  toute  son  His» 
toire  de  Caligula.  La  remarque  de 
Muret,  que  le  public  n'a  que  faire 
-de  savoir  tout  ce  détail  de  In  drfban 
i^e  des  empereurs ,  urouve  trop  ;  car 
on  lui  l  e'pondra  qu'il  n'importe  point 
au  public  de  savoir  les  particularité 
que  Tacite  nous  raconte  touchant 
Agrippine  »  qui  provoquait  â  l'incee- 
te  son  propre  fiu.  Qn'avonsHaous  af- 
faire, lui  dira^t-on ,  du  Lascii^a  oscu- 
la  et  prœnuntias  Jlagitii  blanditias  % 
que  Ton  trouve  dans  Tacite  (^5)  ? 
Vous  devez ,  ou  condamner  c^lFliis* 

(33)  Bodia,  MfltlMd.  Um«.«  eap.  X^;  |m«w 

m.  65. 

(34)  Cestrà-dire  en  considérant  çn'tf  fiUtmt 
l'hùtoire  de  l'empir*  romain^  H  fM  aMlMM 
écrivatt  la  vû  des  tmperturs.  
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torien,  ou  absoudre  Suëtone,  et  re-  vais  alléguer  peut  aerrirîei  de  cou- 
connaître  (\\ie  leurs  fautes  ne  difle-  (Irniation.  L^empcreur  Commode  ex- 
rent  que  du  plus  au  moins.  Notez  posa  aux  bétes  un  homme  qui  ayait 
qu^Érasme,  dont  T autorité  doit  bien  lu  la  Vie  de  Caligula  comjposée  par 
valoir  celle  de  Muret,  ne  juge  pas  Sa^ne;  et  il  en  use  ttott  à  eame 
que  la  description  des  infamies  des  (^uUl  était  né  le  même  jour  que  Ce» 
empereurs  dont  Suétone  a  écrit  This-  Iigula  (27).  D'où  nous  pouvons  con- 
toire  soit  inutile  au  public   11  croit  dure  qu'il  prenait  plus  d'intérêt  à 
au  contraire  qu'elle  peut  servir  d'ë-  la  mémoire  de  Caligula  au'à  celle 
pouTantaU  aux  UMiaTak  princes ,  et  des  autres  empereurs  que  rhistorien 
qn*il  n'y  a  poinf  de  tfran  qui  pftt  a  diffamés.  Or ,  puisqu'en  consë- 
sentir  mi  repos ,  s^il  considérait  que  quence  d'un  intérêt  dont  les  raisons 
sa   mémoire  serait  un  jour  aussi  étaient  si  frivoles  il  exerça  tant  de 
exécrable  que  l'est  aujourd'hui  celle  cruauté  envers  un  lecteur,  il  est  fa- 
d'an  Caligula  et  d'un  Néron.  Ce  fut  cile  de  comprendre  que,  pour  rien  ' 
dans  la  Tue^n  bien  public  qu^  tra-  du  monde,  il  n'aurait  Tonlu  que  Von 
Tailla  à  une  édition  de  Suétone  et  le  traitât  comme  Suétone  a  traité 
des  autres  historiens  qui  nous  ont  Caligula.  Il  est  donc  vrai  que  les  tv- 
laissé  le  détail  des  actions  abomina-  rans  ne  veulent  pas  que  leurs  infa- 
bles des  empereurs  romains.  Citons  mies  soient  connues.  Il  est  donc  vrai 
ses  paroles  ;  elles  représenteront  sa  que  Suétone  les  peut  inquiéter ,  et 
pensée  plus  amplement,  et  plus  for-  leur  faire  craindre  ^*un  jour  leur 
tement  que  je  ne  l'indique  :  Exbonœ  mémoire  ne  soit  aussi  exécrable  que 
fidei  scriptoribus  super  alias  innume-  celle  des  empereurs  dont  il  étale  les 
ras,  fucc  prœcipua  capitur  utiUtas  f  débordemens. 

quàdMnaUmresœquè^pelbonomm  Politien,  plusieurs  années  avant 
T^iuis  mumos  ad  res  cum  laude  ge-  Érasme ,  ayait  soutenu  que  les  impu- 

rendas  accendit,  vel  tyrannorum  cw   aicités  et  ks  cruautés  décrites  par 

piditates  cohihet  ac  rejrenat,  dum  Suétone  pouvaient  servir  à  faire 
ulnque  cernant  horum  lUtenssuam  aimer  les  vertus  contraires,  et  il  allé- 
pttmmomrum^mox  m  totuts  orùUf  gua  la  conduite  des  Lacédémoniens , 
imà  Meeulonim  ùmmum  thMimm  £,i„  j^^^,  K^joerie  â 

producendam.et  quidquid  nunc  uel  leurs  en fans.les  régalaient  du  specta- 
in  abdtto  patrant ,  veL  ascito  fuco  de  de  l'ivresse  de  leurs  esclaves.  Lî- 
prœteacunt,  velmetu  dissimulan  co-  g^.^  paroles,  vous  y  trouverez  aus>i 
^'u#it  »wn'»«  yrff»  î^nm,  pauià  \^  conduite  d'un  musicien  ,  qui  pour 
poMtelarissimdinlmegubocuhsom-  ^^^^^  instruire  ses  dUcîpIes  leur 
nium  traducendum  ;  cum  jam  meta  fa^s^jt  entendre  des  gens  qui  chan- 
parita-ac  spe  libéra  postenla s ,  nec  u'i^^t  {ris-mA  :  Sed  ncqne  ant  ohs. 
uLloconuyLaUudio.niagnoconsensu  cœnitatis  apud  hune  quisrniam,  nul 
reeU/fUtuappiOMidet^panqu^liber'  crudelUatis  exempla  reformidet.  Si- 
Éote  hts  diuena  êxplodet  exsdfOabU^  qiûdem  et  Laeedimomi{ut  est  apud 
que.  Nec  enim  arbitrer  quenquam  plutarchum  )  sotiU  eUam  sunl  per 
tyrannum  SIC  pemlus  omncm  hominis  /èitoi  dics  benc  potos  serx'OS ,  atque 
sensumexuisseyut  uitamsibijucun'  pariim  sut  compotes  quos  illi 

dam  dêtoat,  «i  nôrit  suum  nomen  ^^^rraç  uocabant ,  ostendcre  inicr 
^pad  posterm  omnium  mtatum  ae  eontnPia,  atque  ilto  paeto  docere 
nmtionunt  ,  tam  inuisum  et  ^errahite  adulescerUeû ,  quantum  in  se  malt 
fore,  quam  est  Neronis  ,  Cahi^ulœ  y  cbrietas  conUneret.  Et  lliebanus  Gis- 
MeUogabah,  Commodi,  ad  quorum  renias  (1^)  bonos  juxta  mn/osque  tibi- 
mentionem^  eeu  portentorum  uenits  cines  discipulis  ostendens ,  hoc  modo, 
guam  pruuipum ,  nemojom  non  des-  ^^^^  eanere  oportêt^  iUo  non  ûpor- 
jjutt,  non  abominntur,  non  détesta-  KuUlÙtet  CoUatœ  94tUê  tnrtutes  ^ 
lur  (20).  Un  exemple  tiue  je  m  en 

{06)  Er«m. ,  rpist.  drdjcat.  Suctonii ,  Dioais  ^^.^^       TranquiUi  Uhrum  vua,n  Cn- 

atmênnneeGe»rig*,eotutndeeetne«ietir,M»é-  /    ,    ,         ,     ,.  ^  r 

pitre  d/diMt»if£t4a^«rJmen,  UBdejmn  ^anM-'J-  >    Commodo,  cap.  X. 

«5in,  (18)  lljaliattdtre  iamenutf. 
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magiê  oiiqtuinA ,  quhm  si  Mêdrtkm  elU  eit  digne ,  et  qa^il  erok  <hM  cela. 

inspexerisy  dilucescunt  pourrait  Kprimcr  la  brutalité  un 

M.  de  Tillemont  a  jiig»'  comme  lour  à  venir.  Il  est  certain  que  lui  et 

Muret.  (*'}  On  cite  de  saint  Jérôme ,  Lampridiiis  inspirent  plus  d'aver- 

dit-il  (3o),  que  Suëtooe  «  est  aussi  sion  et  plus  d'horreur  pour  les  prin- 

»  libre  et  aussi  infilme  dans  sa  nar-  oesdoBtibdéeriTCtttleedéporteaieM 


»  ration  que  les  princes  dont  il  fait  abominables ,  que  ne  le  font  les  hisl»- 

)»  Phistoire  IVtaient  dans  leur  vio  :  en  rions  les  plus  prudes  et  les  plus  gra- 
w  quoi  il  dcment  les  ëlogcs  que  Piine  ves.  Disons  enfin  que  M .  do  Tillemont 
it  lui  avait  donne's  :  {*^)  et  il  a  mérité  ne  s'est  pas  assez  servi  de  son  juge- 
»  qu'on  dise  de  lui  et  ae  Lampride ,  ment,  lorsqu'il  a  touIu  combattre 
»  qu'ils  apprennent  les  plus  grands  par   des  conséquences   vagues  et 
»  crimes  en  les  rapportant.  »  Je  ne  tout-à-fait  incertaines  le  témoigna- 
saurais  lui  passer  toutes  les  parties  ge  précis  et  formel  de  Pline  le  jeune, 
de  cet  arrêt  de  condamnation  ^  car  Tenons-nous  en  à  ce  témoignage  de 
je  suis  tré»peYSttad¥  que  Sutftone  a  l'un  des  plus  bonnétes  hommes  de  ee 
pu  écrire  de  cette  manirre  ,  sans  </e*  siécle-là;  et  qu^on  ne  me  dise  pas 
mentir  les  éloges  que  Pline  lui  ai'ait  auW  Pa  rendu  dans  une  lettre  où  il 
donnés.  Pline  a  dit  que  plus  il  le  con-  demandait  une  grâce  pour  Suétone. 
naissait f  plus  il  Calmait  à  cause  de  sa  Je  sais  bien  qu'en  telles  rencontres 
probUé^  de  son  honnêteté^  de  sa  botf  on  use  de  flatterie;  mais  ne  yoit-on 
nt  conduite^  de  son  application  aux  pas  que  Pline  assure  dans  la  même 
lettres  et  de  son  érudition  (3i).  La  lettre  qu'il  y  avait  fort  lonf^-temps 
manière  dont  Suétone  a  particula-  que  Suétone  était  lié  avec  lui  d'une 
risé  les  débauches  des  empereurs  amitié  très-étroite  ?  Ce   n'était  pas 
n'est  nullement  une  preure ,  ni  qu'il  -un  mensonge ^  car  d'autres  lettres  de 
aimât  les  impuretés,  ni  quUl  se  ^lût  Pline  font  roir  que  cela  est  vrai.  Ce 
à  les  décrire,  ni  qu'en  général  i\  y  commerce  étroit,  cette  familiarité 
eftt  rien  à  désirer  à  sa  probité  et  à  de  Suétone  et  de  Pline  n'aurait  pas 
son  honnêteté.  Cela  fait  voir  seule-  duré,  si  Suétone  n'eût  ças  été  tel  que 
ment  ({u'il  était  fort  ingénu  et  fort  Pline  le  représente,  l'ajoute  qu'il  ne 
sincère,  et  qu'il  croyait  qu'un  histo-  reste  point  d'auteurs  qui  donnent  la 
rien  doit  représenter  naïvement  et   moincire  atteinte  à  la  vertu  de  Sué- 
fîdèlement  tout  ce  qu'il  a  })U  déter-    tone  ;  car  il  faut  compter  pour  rien 
rer  de  véritable;  et  pour  peu  qu'où  ce  une  Domitius  Caldérinus  ,  grand 
se  connaisse  â  oeriner  le  caractère  hâbleur  (3a),  adébitA  lises  ce  passa- 
des auteurs  par  leur  manière  d'écri-  ge  :  Sinisteriont  qumdam  de  Suetonii 
re,  on  peut  juger  que  celui-ci  ne   moribus  consectatur^  Marii ,  nescio 
faisait  que  suivre  sa  sincérité  et  son  cujus  y  testimonium  citans.  IVos  enim 
ingénuité  naturelle  ,  et  qu'il  ne  cher-  adulescenteis  ipsum  memininuis  au- 
dbait  point  l'amusement  on  le  di-  dire  Domiiium,  eiim  dicerst  heken 
Tertissement  de  son  cœur.  On  doit  se  peeuliarem  Aferii  RusUeê  UbnÊm , 


même  présumer  qu'il  eut  en  vue  de  quetn  cceteris  ineognitum  secum  de 
punir  le  crime  autant  (lu'un  histo-  Gallid  attulisset,  qui  tamen  coder ,  fie 
rien  le  peut  punir,  et  de  châtier  la  extincto  auidem  itlo,  nunquàm  corn- 


mémoire  de  ces  monstres  d'hommes  panât.  Atque  ego  quidam,^ 
en  la  transmettant  aux  siècles  futurs,  cogniti  miliisoriptoris^heenstiSf  etiam 
chargée  de  toute  l'exécration  dont  aa  ipsius  Domitii  parentis  Benad  la- 

cus  accolas  accessi ,  omnemque  ejus 
(ag)  Poliâamit ,  prœf.  in  Saetonivm ,  folio  b  S.   Uhrorum  SuppeUectilem   scrutatus  , 

(•«)  Vou.  H.  lat.  i.i.c.  3i  p.  1G6,  Marium  oM  hune  mstû 


(3o)  Tlll^ct,  HUtoûe  des  EmpeM ,  «om.  nusquhm  (33) 

rîtbJuU.  r.  P/»*.,  «.      fog.  il ,  s.  ,  Mettons  ici  la  réflexion  que  la  Mo- 

{lx)TMtmoniJhmfme,pa^.tfie.  Les  para-  thc-le-Vayer  a  faite  sur  l  invective 

lei  de  Pline ,  episiolâ  XCV,  /ti.  X,  sont  :  Sue-  de  Muret  :  «  Il  serait  a  souliaitcr  , 
— Tranquillum  ,  probisiimiim  ^  bonartÎM- 


tnam  ,  eraditissimum  Tirum ,  et  mores  eju»  scoau-  KVVt  »        ^    »        "itS^rtmnv^  (C) 

lu*  et  ttudia  ,  jampridcm  ,  domine,  in  contuoer-  **•  '  «fUeu  GUrVJdltsm*      .      .  .^..^ 
«jum  «daumsi  :  tanuxiiu;  mâgis  MSSgmw'COip,       (^3)  PoUtiaaiW  ,  M  pmfiH,  eJL  ~ 

^HMlb  lumc  propiiu  in»p«si*  joUo  b  5. 
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»  dîlMaMl»qiienousn^cu8gîoii»poimt 

»  appris  tant  de  débauches  et  tant 
j*  de  vices  honteux  qu'ont  pratique's 
M  les  Tibère  ,  les  Néron  et  les  Cali- 
9  gtila.  Ce  sont  de»  ordures  qui  font 
»  pcesque  rougir  le  papier  sur  le- 
ai  cpel  Suétone  nous  le  représente. 
■»  Et  si  ce  qtie  dit  un  ancien  est  vë- 
»  ritable  C) ,  qu'il  n'y  ait  guère  de 
»  différence  entre  celui  qui  décrit 
»  de  semblables  infamies  «yec  soin 
»  et  celui  qui  les  enseigne,  à  grande 
j»  peine  pourrons-nous  excuser  Sué- 
»  tone  de  s'en  être  acquitte  de  lafa- 
»  çon  qu'il  a  fait  (34). ..>•••  Mais 
»  comme  nous  avons  déjà  rëponda 
»  à  de  semblables  objections  dans 
»  d'autres  sections  que  celle-ci ,  y 
»  a-l-il  un  seul  de  tous  les  historiens 
»  de  nom  qui  ne  soit  coupable ,  s'il 
»  lai  laiil  imputer  â  erime  d*aToir 
a»  r^l^rÀentë  les  méchantes  actions 
M  qui  font  la  ^lus  grande  et  souvent 
»  la  plus  coDSidéraole  partie  de  sa 
a»  narration?  L'Histoire  Sacrée  mô- 
ai  me  ne  nous  fait-elle  pas  voir  des 
»  parricides  »  des  incestes  ,  des  ido- 
»  lâtries  et  mille  autres  profanations, 
»  parmi  ses  meilleurs  exemples  et 
»  ses  plus  saintes  instructions  (35)  ?  » 
Il  «it  difficiler  de  bien  répliquer  à 
cette  remarque  ,  et  je  voudrais  bien 
savoir  ce  qu'aurait  pu  dire  contre 
cela  le  scrupuleux  Tiiiemont.  il  au- 
rait sans  doute  alloué  des  choses 
lûen  spécîeosee  ^  mais  dont  on  aurait 
pu  inférer  que  le  plus  ancien  de 
tous  les  historiens  et  celui  qui  avait 
le  plus  de  lumières ,  vu  qu'il  écri- 
vait par  inspiration ,  ^M  devait  ja- 
BMU  parler  des  filles  de  Loth  ;  ear  » 
dira-t-on  ,  c'est  enseigner  indirecte- 
ment l'inceste  dans  des  circonstances 
tout-à-fait  aii'reuses.  On  inférerait 
aussi  des  raisons  de  cet  auteur  que 
lliistotre  en  général  est  condamna- 
ble  (36)  ,  et  qu'on  eut  grand  tort 
de  publier  dans  Paris  le  procès  de  la 
dame  de  Brinvilliers  j  et  que  la  rela- 
tion des  conjurations  est  une  <1m»w 
à  proscrire  ,  puisque  l'on  y  peut 
apprendre  l'art  de  former  des  con- 
apirationSyet  d'éviter  les  fausses  me- 

(*}  Parum  abcst  à  doccnte  qui  ulia  narrât. 

(34)  La  Mothe-le-Vayer ,  Jncement  aw  let 
prindpanxJHistoriena,  pag.  ftSo  ém  ttl^,  tomà  ât 
tei  CÈuvr*s ,  ia-i9. 

(35)  Le  mitme^  pag.  a3t. 

(36)  Conférn  ce  que  àestui ,  rtman/uê  (E|  A 
l'artûU  ^  o»c>  (CaikerÎM)  |Mf  •  ST*. 


sures  qui  ont  fait  Mhouer  c^hr  des 
Pazzi  et  plusieurs  autres. 

(F)  //  ne  jaiAtlra  pas  oublier  les 
fautes  de  M.  Moi^ri.  3  1.  Le  père  de 
Suétone  n'était  pas  trihun  de  la  troisiè^ 
me  légion,  mais  de  la  treinéme.  II. 
La  qualité  de  secrétaire  d'état  est 
trop  forte  pour  Suétone  ;  il  n'y  a 
nulle  apparence  qu'il  ait  jamais  eu 
un  tel  emploi  \  sa  charge  ressem- 
blait sans  doute  à  celle  de  ceux 
qu'on  nomme  aujourd'hui  secrétai- 
res du  cabinet.  Spartien  l'appelle 
magistrum  epistolarum  (3^)  :  il  par- 
la ainsi  selon  le  style  de  son  temps  , 
si  nous  en  croyons  le  docte  Gotlië- 
rius  f  qui  soutient  que  le  maeçiste' 
rium  epistolarum  ne  fut  créé  qu'après 
l'empire  d'Hadrien  (38).  111.  11  ne 
fallait  pas  dire  aue  Suétone  perdit  sa 
charge  à  cause  de  quelques  privautés 
qu'ilafmt  at>ee  f  impératrice  Sabine, 
Cette  expression  insinue  trop  claire- 
ment je  ne  sais  quelles  idées  de  ga-  / 
lanterie,  qui  ne  sont  point  contenues 
dans  les  paroles  latines  de  Spartien  , 
le  seul  auteur  qui  nous  apprenne  la 
disgrâce    de  Suctone.  On  a  vu  ci- 
dessus  (89)    comment  il  s'énonce. 
M.  Moréri  (4o)  le  cite  après  avoir 
dëbitë    que    l'empereur  Hadrien 
découvrit  quelques  galanteries  que 
Sabine  avait ^  et  qu'il  la  fit  empoison^ 
nev.  11  est  faux  que  Spartien  dise 
cela  J  et  bien  loin  qu'il  fusse  enten- 
dre que  •  ceux  qui  perdirent  leurs 
emplois  avaient  été  les  galans  de 
l'impératrice  ,  il  donne  à  connaître 
clairement    qu'ils  l'avaient  traitée 
avec  mépris.  M.  de  Sauraaise  s'est 
étonné  justement  que  l'on  n'ait  pas 
fait  attention  à  ces  paroles  injusstt 
ejus  ,  qui  marquent  que  la  raison 

{►our  laquelle  ces  gens-là  perdirent 
eur  charges  fut  que  sans  l'ordre 
d*  Hadrien  ils  s'étaient  donné  auprès 
de  l'impératrice  un  trop  grand  air 
de  hauteur  et  de  familiarité  (40« 
Si  le  ur  faute  avait  consisté  dans  quel- 

(37)  apntiâwM ,  «I  AdfiMO,  eep,  XI,  peg, 

m.  loa. 

(38)  Gatlieriiis,  ds  Offieiis  Domùs  AognitK, 
lib.  ///,  citp.  ir^pag,  m.  438. 

(îj))  Dans  la  remar<iut  {Ji)» 
(4o)  Au  mot  Sabine. 

(40  Qui  impudîcantfimiUaritatem  intdUgmatt 
IW  iUi  mullhm  Jalluntur  ^  ne  taie  fjuicquam  cogi- 
Surent ,  poterat  per  illas  duos  voces  Jieri  iDjosMi. 
«jua,  si  diligenUus  paulb  attendissenU  ffilir» 
in  SpmU  Aor.,  eap,  XI,pag,  m.  lob. 
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mie  intrittiM  d^amonr»  Tbiilorimi  meon.  Son  cfangrinla  nantit  gron- 
n*eût  pas  ait  ù^uggu  tjuM  ;  oar  quelle  deote  tliasapportable  ;  mais  comne 

impertinence  ne  serait-ce  pas  que  de  on  savait  que  i^empereur  la  m^pri- 
dire,  Tempereur  ôta  leurs  cnarges  sait,  et  ne  se  souciait  guère  qu'ion  la 


ne  sans  qu'il  le  leur  eût  commandë  ?  une  disgr.lce.  L'autre  fait  ,  aue  M. 
Ne  serait-on  pas  extravagant  si  Ton  More'ri  de'bite  sous  la  citaHbn  de 
supposait  qu'en  quelques  rencon-  Spartien  ,  se  trouve  réellement  en 
très  il  donna  de  pareils  ordres  ?  Ne  quelque  nuniAre  dans  eet  anlear  ^ 
me  répondez  pas  que  d'autre  cdtë  Sabina  uxornon  sùte Jabuld feneni 
l'on  serait  extravagant  si  Ton  sup-  d/tti  ab  Adriano  defuncla  est  (46)  , 

S osait  qu'il  ordonna  (fuelquefois  c'est-à-dire  Sabine  mourut ,  et  ce 
'être  incivil  envers  Sabine  :  cette  ne  fut  pas  sans  qu'il  courût  c^uelque 
supposition  est  très- bien  fondée,  brait  qu'elle  avait  été  empoisonnée 
Nous  savons  qn^  traitait  sa  femme  par  Hadhien.  Hais  M.  Moim  nelais- 
comme  une  servante  {^i)  ;  d'où  il  se  pas  de  se  tromper  ;  car  il  veut 
est  aisé  cle  conclure  qu'il  permettait  que  la  découverte  des  galanteries 
à  ses  oUiciers  de  la  traiter  durement  ait  été  cause  de  l'empoisonnement  de 
et  très-ineiTilement.  Hais  il^  y  avait  cette  dame  ;  et  cela  serait  très-fisax, 
des  bornes  en  tout  cela  ;  il  ne  le  quand  même  on  lui  passerait  qu'au 


pouvait  étenrtre.  ms  per' 
sonnes  qui  perdirent  leur  émploi  ne  trice  (^(7). 
s'e'taient  pas  contenues  dans  ces  li-  Continuons  d'examiner  le  récit  de 
mites  ,  voilà  pourquoi  l'historien  M.  Moréri.  Cette  diss^rdce  particulu'- 
s'est  servi  de  l'expression  injussu  re,  dit-il ,  <^o/i/ui  à  Suétone  la  pcn- 
ejus ,  qui  marque  la  véritable  rai-  tée  (ét écrire  pourie  public ,  et  U  eom- 

aon  de  la  disgrâce ,  et  qui  exclut  posa  la  Vie  des  douze  Ctêors  

en  mtime  temps  tout  soupçon    de   Pline  le  jeune  le  pria  de  ne  tarder 
ealanteric.  M.  do  Sanmaise  (43)  dévc~  plus   de  publier  cet  ouvrage  ,  Im 
loppe  parfaitement  bien  ce  petit  mjs-  avouant  qu  'il  le  ti^uuait  si  acheté  , 
tére.  Ce  qu'il  dit  contre  ceux  qui  tfu'efi  le  pomiamt  polir  da^anUigeU 
veulent  trouver  ici  des  galanteries  (48)  ne  faisait  que  l'affaiblir.  Il  y  a 
pouvait  être  confirmé  par  une  rai-  là  bien  des  fautes.  IV.  On  n'a  aucune 
son  à  laquelle  il  n'a  pas  pris  garde,  preuve  que  la  disgrâce  de  Suctonc 
Spartien  immédiatement  anrès  aiou-  lui  ait  inspiré  l'envie  de  travailler 
te  que  Sabine  aurait  été  répudiée  à  pour  le  pnolic.  V.  Il  j  a  donc  beau- 
cause  de  sa  mauvaise  humeur,  si  coup  de  témérité  à  marquer  prëci- 
son  mari  eût  été  d'une  condition  sèment    qu'elle  le  détermina  à  tra- 
privce  ,   Uxoivm  etiam  ut   moro-  vailler  à  l'Histoire  des  douze  Empc- 
'  sam  et  asperam  dimissurus  (  ut  ipse  reurs  ;  car  comme  il  a  fait  beaucoup 
dieebat)  si  prisfatuê  fuisset  (44)  :  de  livres»  il  aurait  pu  composer 
pas  un  mot  d'infidélité  conjugale  ,  pendant  sa  discrAce ,  sans  «pie  nous 
ni  d'aucune  galanterie  (4^V  Inférons  pussions  conclure  qu'il  composa  un 
de  là  que  les  officiers  <l(i[»oses  n'é-  tel  et  un  tel  ouvrage.  VI.  Personne 
talent  coupables  que  d'avoir  brus-  ne  sait  quels  sont  les  livres  que  Pline 
qué  Sabine  dans  ses  mauvnses  bu-  le  jeune  Pexiiortait  à  publier*  Pour- 
,  „  CL     ^        1  quoi  donc  assure-t«on  qu'il  l'ediorta 

(43)  ""/"^  uxor  bobina  dum  propi  servUimu  * 

infuriis  afficitur  ad  mortum  voluntarieM€9mpmUm  (4^  SpsrtÎMMtt  «  ûi  AAmbo,  €epm  XXtK^ 

est.  AureliuK  Victor  ,  in  Adriano.  904. 

(43)  Salmaùiu ,  ia  Spart. ,  Adr. ,  cap.  XI^  pag.  (4^)  yojre*  Tillemont ,  Histoire  de»  EmpcreHn, 
m.  101.  loiR*  17,  pag»  4vB  »t  ^So. 

(44)  Spartianus  j  in  Adriano ,  ca/i.  Xf,  p.  103.  (45^)  KoiVà  un   il   mal  place.   On  dirait  qur 

(45)  Rfjutet  par-là  les  fables  que  Branldme  a  M.  Moréri  preUnd  aue  Pline  polissait  et  »Jii'»*j\ 
dUwk^cqnCrw  Wifie,au'/^r.fMl«dk»D«mi0S>  hiitstùt  l'omrage  de  Suétone.  CeUefi$Êlts  m  Hf 
IssMi  ,  pag,  118,  wnigié  dofu  Ut  dditiont  da  HoUaaér^ 
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à  publier  les  douze  Césars  ?  VII.  11  s'unit  à  Fcglise  romaine.  Ceux 

faut  bien  aider  a  la  lettre  pour  pou-         ^«^^/|„;  "l^^TÏT 
voir  dire  qu  il  ai^oue  qi 
vait  achetas.  Cela  sap 

dëdarë  qu'il  les  avait  :     ,  ^ 

supposition  n'est  pas  nettement  con-  le  pape  Jules^^niTid^cÔnfinule 
forme  a  ce  passage  :  Patcre  ,  me  vi-  ^«««i!:»»»*  TT.  «  V^. 

derc  titulum  tuum;  paiera' a^i^,  V^^^^^^U  Cn  l552  (b),  Suhcha 
deseribî^  legi,i*anin  votumina  Tran-  sa  confessum  de  foi  è  Rome, 
quilli  mei  (  49)*  ^  est  vrai  qu'U  qui  ftit  tFaduile  en  latin  par  Ma- 

venait  de  dire  ce  que  M.  Morëri  a  sius  ,  avccla  lettre  que  œS  net- 
cite:  Perfectum  opus  absolutumque  ^^jlI^^  *  ?  t  i      -ir  » 

est;  nec  jam  splendescit  lima ,  sed  écrivirent  à  Julet  III, 

auetitwr.  Mais  qoo  tait-mi  8*il  ne  P^^f  1®  pner  de  confinner  .l'ë* 

disait  pas  cela  sur  un  préjuge  d'ami?  lection   qu'ils  avaient  faite  de 

Vlll.  fntout  cas,  s'if  était  vrai  que  Snlaclia,et  pour  lui  demander 

Suétone  n'eût  écrit  la  Vie  des  douze  .  ••••  wmusuum 

Césars  qu'après  sa  disgrâce,  il  serait  proiecUOn  contre  une  Umille 
très-fenz  que  Pline  le  jeune  eût  pu  qui  conservait  depuis  long-temps 
se  plaindre  de  sa  lenteur  à  la  pu-  le  patriarcat  (c).  Ce  filt  Te  suiet 
bher  (5o)  i  car  sans  doute  il  lui  de  Ur  divîsion  :  plusiettu  d'en- 

rcrivit  cette  lettre  sous  l'empire  de  ^  *  i«  eu  ^ 

1  rajan.  Or  Suétone  ne   perdit  sa  ™  purent  SOUffinr  que 

charge  qu'en  l'an  IV  ou  v  dePem-         charge  demeurât  toujours 

pire  d'Uadrien.  Ul.  Enfin ,  au  lieu  dans  une  même  fiunille  *  or  la 

X/f„"ir"'  "  ^  WlIeTM«,.v«tdéjàjottiplu, 

Quelques-unes  de  ces  fautes  de  M.  CeutS  ai»    ne  voulait 

Moréri  ont  été  commises  par  la  Mo-  point  s'en  dessaisir.  Simon  SuY^- 
the-la-Vayer,  dans  son  Jugement  cha ,  de  retour  en  Orient ,  éta- 

sur  les  principaux  Historiens  (5i).  W;»  «Ati  aUlat*  r.o«*:a..o«l  '  r 
J'en  suis  surprit;  car  c'était  un  Éom-  .^^  Siège  patriarcal  a  Ca- 
me tout  autrement  docte  que  M.  >  WUe  de  Mésopotamie  , 
Moréri  ,  et  qui  avait  été  guidé  dans  et  prit  le  titre  de  patriarce  des 
cet  ouvrage  par  MM.  du  Puy,  ctse-  AssjTÎens,  et  Ordonna  plusieurs 
ZZH%ut:"JtÂ"^'^A  éve>e.et.rchevêoues.  f  es  Turcs 
M.  de  Thou  la  leur  propre  (Sa),  et  *®  U^nt  mounr  à  la  sollicitation 
celle  du  cardinal  Mazann.  Avec  de  des  schismatiques.  On  ëiuL  pour 
si  grands  secours ,  il  aurait  dft  faire  son  successeur  un  moine  de  Saint- 
an  excellent  livre ,  etu  eût  pu  même  PaMAmA  v  tt  m  t 
sans  cela  se  garantir  des  quatre  fau-  ^^^^^  qui  se  nommai  tHebed- 
tes  où  il  est  tombé.  .  W'  J  en  ai  parle  sous  ce 
//  ^  PI  • .  u  irt  ^  nom-là ,  et  sous  celui  d'Abdissi  : 
lis;  5::«:P:Î^"U«^.^  ayez  recoud >  ces  articles.  Fra- 

mtn  meam  quoaue  cwnetatàomm  taréRttUmmpu  PaOlO  (c)  lUSmue  que  par  politi— 
ci  ni.  Iilem ,  ibidem.  i  J      T*  n 

(il)  La  sevoiuie,  la  troisième ,  la  quatrièmé  CO^»*  "6  Kome  fit  grand 


etu^q^,  c«i A  hd^k.  MbrM  u$  «  bruît  de  cette  ambassade  des  nés- 

(5a)  La  Motlie-le-Vayer ,  prf/ac<  du  Jage». 

toriens ,  afin  de  soutenir  sa  ré- 


MF  Iw  primâp. 

MJL  ALli  A  (a;  (  5lMOi\  )  ,  rell-  apud  Aubert.  Mtrsum,  Po^U  ecde». ,  Uh, 

cieux  nestorien  de  Tordre  de  ^'  ra-  

c  ■   4  D    A                          J    1»  (C)  ^<>r«niistoxM  critique  dn  IiêfiBt. 

baint-PaCÔme  ,   se  retira  de  l  o-  par  le  sieur  de  Mony  ,  r/wp  V//.  '*^*» 

bëissance  de  son  patriarche .  et  C*'^  Strotia ,  apud  Mirsum,  Polu.  «cel. 

*                 '  Hb*  il  ^  cap.  V,  • 

{n\  Voyez  la  remarque  (A)  Je  ParHele  ÎTistoire  du  Gooeilt  4c  TreBtf  U»  F 

lléwD-JKSV ,  lom.  yii,  pag,  ôid.  au  commcncetmnt.                     '     *  * 
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putation  en  Europe  par  des  fim-  aenr  imigne  lorsqu'il  fai  jugé  à 
témiBS*»  Je  rapporterai  dam  une  propos  de  chercher  quelque  re- 
remarque citqnedit  cet  hislo»  mMeaux  déréf^emeos  iu^podU 
rien  (A).  ques  que  l'oa  remarqua  parmi 

•  Leclerc  ne  voit  ià  «ju  une  réflexion  mali-  \^  femMeS  de  RomO.  Le  mal  Ittt 

gne  <u  c<t  hiitoritD, ptirioBBé  coatwi  I»  awir  jugé  Si  grand  ^quo  l'on  recourut 

à  ^assistance  céleste,  et  à  ces 

(A)  Je  .rapporterai  <m  qu»  ressources  de  relîflkm  qui  sup- 

^it  cet  historien.]  On  trouve  dans  sot,  ,  ^       movens  hu- 

ouvrage  (i) ,  que  le  pape  reçut  avec  *    .      a  ««^v^"»  **« 

beaucoup  de  magnificence  le  pa-  Un  fit  consulter  les  h vres 

triârobe  qcM  toates  les  Mîms  d'm*  de  la  Sibjrlle  ;  et ,  sur  le  rapport 
tre  l'Euphrate  et  les  Indes  lui  en-  des  consultenrs  ,  il  fut  ordonné 

:t%luriuT  dôi^a'IeTX-^dfti  .P-r JÇ»'»»  ««-'«cre  se. 

propre  main,  dans  un  consistoire  se-  COUSacrea  venus  ^ srticor- 

4»et  j  qu'il  le  renvoya  en  son  pays  ,  dia  f  c'est*li-dire ,  convertis seuse 

et  qu'a  le  fit  accompagner  par  cœirw  (A) ,  afin  que  les  fem- 

qnelqucs  moines  qui  entendaient  le  niCS  et  IcS  fillcs  fuSSent -plus  fa- 

syriaque;  qn  a  Rome  et  par  tonte  .,          w  «..w»                ^iu»  id 

ritalie  Ton  ne  pariait  que  du  nom-  Cllement  ramenées  de  rimpu- 

bre  imnwneedeclirétient  qni  ëtaient  dicité  à  la  chasteté.  On  destina  à 


1  Italie  Ton  ne 
breimnwneedi 

en  ce  pay«-U ,  et  des  grandes  acqui-  une  ftmme  trës-vertueuse  l'hon- 


sîtions  que  le  saint  sie'ce  y  venait  de  wt^»  ^^..^^ 
faire  ;  que  l'on  s'entretenait  prin-  Consacrer  celte  image 

cipalement  du  grand  nombre  d^ecli-  ^  Venus  ,  et  d  abord  Ton  choi- 
si qui  ëtaH  à  llasal  (2) ,  ville,  SÎI  cent  femmes  entre  toutes  les 
dîsait-on,  qni  était  l'awâenne  As-  autres,  et  puis  dix  entre  ces 
sur  ,  sitiu  e  sur  le  Tigre ,  au  vom-*  a»^-!*         »         j  . 

nagêdcNinive;  qu'o^  mettait  sous  ^t  On  les  Vit  S  accorder  lou- 

la  juridiction  de  ce  patriarche  les  ^  nommer  Sulpicia  à  la  fonc- 
Tiiles  dn  pins  grand  renom  ,  Raby*  tion  que  Ton  demandait.  Celte 
lone,  Tauris,  Arbelle  ,  où  Darius  dame  fut  donc  reconnue  pour  la 
fut  vaincu  par  Alexandre ,  Ecbata-  ♦     *      /  f  »i 

ne  que  d^autres  nomment  Sëleucie.  PÏ«S  chaste  de  toutes  {a).  Nous 
et  «isibe  ,  et  plusieurs  provinces  de  rechercherons  la  date  de  ce  fait- 

TAssyrie  et  delà  Perse;          que  là  (B)  :  les  auteurs  Toat  trop  né- 

tontet  cet  choses  forent  imprimées  eMaée, 
et  lues  avec  beaucoup  de  curiosité. 

Il  y  avait  sans  doute  plus  de  faste  ^)  ^Hir^ifo  Val.  Maxim.,  /'///.  r/iap. 
que  de  réalité  là-dedans  ;  et  c'était  ^Ofuj^wn^eru  ses  paroles  dam,  la  re- 
une  chose  bien  entendue  ,  selon  la 

prudence  humaine,  que  de  faire  (A)  //  fut  ordonné  par  U  sénat 
sonner  si  haut  le  nom  de  tant  de  fa-  qt^un  simuiéfen  sentit  conseeré  k 
meutes  viUe».  irimu  Verticordia  Cmm^m^ 

(i)Fr«-P.Qlo,Hiitoife'aiiC(»eileé.T.«.>to.  ««""rs.  ]  On  trouve  ce  fait 

Uv.  K  au  commencement,  o»"*  plusieurs  auteurs  ,  mais  Valcrc 

0 


CTTT  TJT     I  "  uxor,t  adjtcitur.   (luœ chm  se- 

—  SuLPIClAoïiSULPITIA,  natus  J-ilnis  oib^iUnis  per  decenn^iros 
dame  romaine,  fille  de  Suipi-  ^f^^P^tiieeniuusetf  ut  f^cneris  F'ef^ 
cius  Paterculus,  et  femme  de  co«««nir«l«r, 
Fulvius  Flaccus,  obtint  un  bon-  J2  Tsfjï^îîï^'      ^'^'^  ^ 
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OÊO  faciliUs  tnrmnum  mulierumque  néte  homme  se  reconnaisse  moins 
iientos  a  UhiduZ  ad  puâieUUm  eon-  honnête  homme  qu'un  autre ,  et  une 
verterentun  et  ex  ommbuë  matro-  fcmmc  d  h  mneur  moins  pudique 
m  «entum    et  cenUim  autem  decem  que  les  autres.  Cette  civilité  est  aussi 
sorte  ductœ  ,  de  sanctissimd  fœmind  rar.-  pai  rai  les  femmes  d'honneur 
judicium  facerent,  cunctis  casUtate  que  le  saurait  être  parmi  les  fem- 
pnelata  est,  Pline  dit  la  même  chose  mes  galantes  de  reconnaître  la  supë- 
ea  rnoini  de  mots  ,  hormis  qu'U  ne  nonte  de  beauté  d  une  riTale.  Mais, 
narqueoas  le  suiet  de  cette  consë-  en  tout  cas  ,  les  discours  de  civi- 
cration,  ni  repithètede  Venus.  Pu-  lité  ,  et  le  langage  complimenteur, 
dicissima  j'cmina  semel ,  matronarum  ne  tirent  pas  à  conséquence  pour  les 
semeniid  ,  judicata  est  Sulpicia  Pa-  atenx  juridiques  et  solennât  j  car 
UnuU  fiUa,  uxor  Fuluii  Flacci  :  s'il  s'agissait  de  choisir  pour  une 
eUcta  ex  eentum  pimeeptis  (a) ,  quœ  fonction  honorable  ordonnée  par  les 
iimulacrum  reneris  ex  SibylUnis  li-  magistrats,  ou  la  plus  honnête  fem- 
hris  dedicaret  (3).  Solin  a  copie  Pline  me,  ou  le  plus  honnête  homme  de 
scion  sa  coutume  (4).  Ovide  n'a  point  la  TiUe,  personne  ne  Toodrait  souf* 
parlé  de  »otre  Solpicia  ,  et  au  lieu  frir  que  les  autres  se  prévalussent 
ïan  simple  simulacre,  il  prétend  des  complimens  qu'on  leur  pourrait 
qae  l'on  fit  bâtir  un  temple  à  Vé-  avoir  faits.  Chacun  les  révoquerait 
nus  Vcrûcordia.  11  n'oublie  pas  le  su-  et  voudrait  avoir  son  jugement  libre, 
jet  de   cette   nouvelle   dérotion  :  et  trouverait  fort  dur  de  rcconnattre 
il  Manrne  très  -  expressément  que  publiquement,  qu  il  est  moins  dicne 
b  roue    de  la  pudeur  en  fut  d'être  choisi  pour  la  fonction  ordon- 
çjmjg  ^  née.  Il  fallait  donc  que  la  vertu  de 

Sulpicia  fi!^t  bien  éclatante ,  jjinisqne 
Bompudicitid  proavonim  trmporf'iaputntt  ecut  damcs  ïomaînes  Opinèrent  en 

T^lSS^^Tr^^  sa  faveur  dans  une  rencontre  comme 

celle-là.  Mais  peut-être  faut-il  sup- 

fmic  Venus  \>erso  nomina  corde  tenet{Jî).         poser  qUC   le  séuat  OrdOQUa  qu'aU- 

Il  est  blâmable  de  n'avoir  point  ren-  «"^e  dame  ne  pourrait  se  donner  à 
du  a  Sulpicia  l'honneur  qu'elleméri-  eUe-méme  sa  voix.  Les  auteurs  nant 
tait  U  gloire  qu'elle  icquit  alor»  pas  bien  développe  les  circonstance» 
estai  granile,  qu^l ne fidlaît  pas a'ea  de  cette  affaire,  f  semble  qu  Us  veu- 
taire:  Les  autres  dames  se  re^nnu-  l^n^  -^^'^^  Ion  commença  par 

rent  inférieures  en  chasteté  à  celle-  choisir  au  sort  cent  dames  romaines , 
la.  C'est  un  aveu  aussi  glorieux  pour  et  q«  ensuite  sur  ees  oent^lâ  oa  en 
elle,  quelesendt  pour  on  brave  U  ofcoisstdiaau  sort,et que  toutes  recon 
««ifession  que  centautres  braves fe-  "«^«"t  que  Sulpicia  méri  ait  de  con- 
raicot  d'avoir  moins  de  cœur  que  «acrer  le  simulacre.  Cette  conduite 
lui.  11  est  rare,  dit-on  ,  de  voir  des  me  parait  embarrassée;  car  pourauoi 
gens  qui  veuillent  céder  aux  autres  ttrait^n  deux  fois  au  sort,  si  Ion 
qaaat  â  l'esprit  (6).  Mais  parmi  les  ▼«"^1*  recueillir  les  suffrages  des 
sens  de  guerre  il  est  encore  plus  ra-  cent  dames  ?  J  aimerais  mieux  dire 
re  de  vouloir  céder  'en  brivoure  ;  d  abord  on  mit  a  part  cent  fera- 
les  eomplimens  mêmes  sont  là-des-  mes  dont  U  réçuUtion  était  le  mieux 
MIS  assez  rares;  et  en  général  on  et  qu  après  cela  on  les  ût 

▼oit  peu  de  eomplimens  oà  un  bon-  tirwr  au  sort  aBn  que  dix  d'entre  el- 
*  ^  le»  eussent  la  nominafion  de  celle 

h)  Ccst-'a-<Ure  qui  avaient  deya  rte  cltoisiet.  Il  qui  consacrerait   Ic  simulacrc  ,  et 
/oui  lire  prKceptis,  et  non  pns  prKclnuis  comme  qy^ou  récla  quc  personne  ne  sc  nom- 

i'^*'"''  ^^^r^       meraitsm-mème.  Ainsi  Sulpicia,  par 

«•w,  m  Solimiin,  vdg.  54,  et  le  ocre  Hardouin,  wi*wv  vw>|'«w>«,  i^m. 

">  Plin.,  torn.  //,  pag.  56  et  124.  Ic  Suffrage  de  diK dames,  aurait  ob« 

(3)  Piii.ius,  lit.  VII,  cap.  XXXFtf.m,  56.  tenu  la  préférence  sur  cent  des  plus 

(4)  Solin. ,  cap,  I,jMg'  m,  la.  eslime'es  de  toute  la  ville  ,  et  néan- 
ts) Orid. ,  Faitoram  Uh,  /F,  Vit  iS7«  moins  aucune  n'aurait  déclaré  for- 
TO-rfuram  et  opes  tt  m  fitpmu  donmbit  tellement  qu'dle  se  reconnaissait 

Çiil^btpn^LAf.rmm^t.  ,  Sul|jieîa.  Il  y  eût 

ibrt.,  «pigr.  XVIII,  Uh.  Ktif,    OU  quelque  dureté  à  exiger  une  telle 
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reoonoaistaiice  dans  une  pareille  bot  VéSmgaumtn^  des  eonjonctioBs 
comoncturc.  extrainganfea  ^  comme  vous  diriei 

On  me  dira  peut>/ltre  que  le  se'nat  les  incestes  ,  etc.  "Ednro  *A^^^- 
ne  8*adressa  gu<^re  bien;  car,  selon  t»  tÀc  lvo$iv/juctç  i  *Af>fjiùytx'  «ri»  /m? 
les  dogmes  du  paganisme,  la  déesso  OJpetyiAT  ivi  <^â»Ti  jcaÔa^^  luù  «^«xAçv- 

produit  le  dé-  ha,  ÈirtQu/MAç  ri  iti/Mu  ««u  }f>MV  itm* 
bordement  d'impudicitë  qu^on  vou-  o-/»»  it«'oç'^i<|(>(  t3  ^itoc  t*»  «ySpoécraiT. 
lait  faire  cesser*  Cette  objection  est  Cognomina  imposait  Harmonia  Ura- 
nolle  :  le  sénat  savait  très-bien  ot  niœ  ,  purum  significans ,  et  eor^o- 
qu^il  faisait ,  et  par  la  raison  même  rum  cupidiiate  uacantem  amorem; 

3ue  Vénus  était  la  cause  de  ce  désor-  Popularis  ,  ob  venerios  congressus  •* 
rc  ,  il  fallait  recourir  à  elle  ;  car,  jam  verb yipostrophiœ  numencoli  in- 
selon  la  maxime  de  Caton,  c*est  à  stituit  (  id  est  aversatricis  )  quo  ab 
ceux  aui  ont  causé  les  grandi  maox  #x  Uj^e  cupiditate  et  incestis  âUtpris 
à  les  udre  cesser  (7).  On  pouvait  ai-  hommum  genus  ai^erteret  {9).  Vons 
tendre  que  Vénus,  fléchie  par  la  con-  voyez  crue  les  Romains  avaient  pa 
sécralion  de  ce  nouveau  simulacre  ,  apprendre  des  autres  nations  à  ho- 
et  reconnue  pour  la  maîtresse  des  norer  Vénus  sous  le  titre  de  P^crtir 
cœurs  ,  ramènerait  le  beau  aexe  eorâia  s  car  il  n'y  a  pas  une  grande 
dans  le  bon  chemin  »  oa  an  cattant  difiéranca  entre  oa  titre  et  celai 
de  lui  donner  de  Famour ,  ou  en  a]^-  d' Apostrophia;  Pan  renferme  la  no- 
pli^uant  de  Tamour  à  des  objets  le-  tion  de  co/tMerC/fsenaa  at  Tattlra  oalla 
gitimes.  Le  premier  moyen  n'est  pas  de  détourneuse. 
mauvais  j  car  combien  y  a-t-û  da  (B)  Nous  rechercherons  la  dqie  de 
personnes  qmpenvantfiurala  plainte  eefait'là.1  On  trouve  pcrpétuelle- 
quû  nontluoni  daat  im  opéra  ?  ^it  les  occasions  de  se  plaindre  de 
Êfom  eteur  aurait  «enV  O  «s  prmiin  imm-  la  négligence  chronologique  des  an> 

ciiMw,         ^   ciens  auteurs.  Épluchez  tant  au'il 

Sra  n'WMdt jamais  ta  éramem^.  Y^„g  plaira  toutes  les  paroles  d'O- 

Le  second  moyen  est  très-bon  ;  faites  vide  et  de  Valère  Maxime ,  et  de  Pli- 

qu'ellae  aimant ,  po«Tail-oB  din  A  ne ,  al  de  Soliii ,  tous  n'^y  troufeiei 

Vénus  t  nous  le  voulons  biea  \  mab  une  oa  lût  qui  voqs  apprenne 

faites  qu'elles  aiment  légitimement,  en  quel  temps  se  fît  la  consécratioa  de 

Retirez-les  du  désordre  ,  ramenez-  cette  image  de  Vénus.  On  peut  dé- 

les  dans  la  bonne  voie.  £iles  sont  terrer  ce  temps-lâ  par  le  moyen  de 

comme  des  rivières  qui  se  répandent  Jnliot  Obsémians ,  qui  parle  (9)  d'un 

bon  daleur  lit  atqui  inondent  la  certain  proolga  arrivé  sous  le  coa-, 

campagne  :  faites  rentrer  dans  leur  sulat  de  Marcus  Acilius  et  de  Caîus 

canal  naturel  ces  eaux  débordées  ,  Portius,  c'est-à-dire,  selon  les  fastes 

c'est  ce  que  nous  vous  demandons  de  Sigonius.rande  Romeôio.  Lafille 

à  la  déesse  ^eptîeordirtt ,  eoii-  d'an  cberalier  romain  lac  frappée 


vmrtÎMêeuêe des  oœurs.  de  la  foudre,  et  Ton  trouva  que  sa 

Je  me  souviens  d'avoir  lu  dans  langue  était  sortie  par  Fendroît  qu'on 

Pausanias  ,  qu'Harmonia  ,  femme  de  ne  nomme  pas.  On  consulta  les  de- 

Cadmus  ,    consacra    dans   Thèbes  vins,  et  ils  répondirent  que  les^ûl- 

trois  statuas  de  Vénus  ,  la  première  les  et  les  chevaliers  étaient  meniai^ 

à  Vénus  Uranie ,  la  seconde  à  Vénus  d'infamie  (10).  La  menace  eut  son  ef- 

Pandemos  ,  et  la  troisième  à  Ve'nus  fct;  car  on  çunît  en  même  temps  trois 

Apostrophia  lia.  première  e'tait  pour  vestales  qui  avaient  eu  des  ^alante- 

Pamour  spirituel,  la  seconde  pour  le  ries   avec  quelques  chevaliers  ro- 

corporel ,  et  la  troisième  arait  pour  mains.  Cé  fut  alors  q«e  Ton  jfit  bâtir 

«*«ÎL ,       waU^U  Nam  eonmésm  '      ^^.^L   f  ^^•••'^l*. 

ala  ,  et  comprinurt,  Vlm-  (9)  J"''"» ObMÇ«»,  M Mrode  FfOdlglM,  - 

Urcb. ,  in  Catune  roioore  ,  pag,  184, D,  97  1  5i. 

O  Qaiwwt  •  die  «MOT,  «t  use  p«s  gard^,  (10)  Tljaut  notgr<iue  ceUeJilla  était  k 

Eubcan.  Unqaa Sa  fyadrt  limkm  sataUe, 
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nnt«mplc  à  Venus  Verlicordia  (II),  qui  m'apprend  cela  ,  met  à  l'an 
Notez  que  depuis  Tan  ôSg  de  Rome  ,555  l'impression  de  cette  ver- 
iusquesau  temçs  auc  UrëpubUque  ^-^^   ^^^^  ^^^^  Bonhomme,  à 

Vr':^r7.r±ite^nZ;:i  Lyon,  et  il  apoel le. l'auteur  de 
ment  la  luxure  ne  firent  que  croître,  Y on^iual,  Jean Sutpice  deoauU" 
et  ainsi  le  simulacre  que  la  chiute  ^/^^^  ^  Yérulanus. 

Sulpicia  l^t  €0«J.C^^  (A)  Qui  commença  à  rétablir  l'u^ 

mn  de  bon.  Voye»  U  note  (m).       ^^^^J  \^     ^^^.^^^         t/»^/,^.  3 

(il)  IW  w»  liiNjFW^  «i*!»**  f«»«ale#  «0*1-  j»avoue  ingénument  que  f  ignorerais 
lisHnuB.eumaliquoyqmtif^ron,^^  ^    si  je  ne  Tavais  lu  daos  un  ou- 

TTmtiSm  f'^rd^œf^  ce«,^  Mënestrier.  Voici 

{x^)Llmals'lugmentadeinûs  CÙ»^^Uey:  tout  le  passage  (i)  :  «  Ces  restes  de 
âe  décnîtn.  Voyetk  ce  «pte  je  çifeff  4»  ^''^^  »  musique  dramatique,  qui  s  étaient 
^^l«««wt,-t<H)AlW.VAm,i«rf.  ^  conservés  dans  Tégli»,  taninnt 

^*    la  rétàblk  y  a  deux  cents  ans  ;  et 

SULPITIUS  (Jean ),  «Urnom-  il'Rome  ,  quiTavait  comme  perdue, 

mè  Véndams  à  cause ,  si  je  ne  »  pour  donner  â  la  r.  citation  et  a 
sus  ^«^WMMM.  ,  j»  la  déclamation  des  acteurs  ce  que 

me  trompe,  qu'il  était  natif  de  ^  î;3^Grecs  dinnaîcnt  an  chant  à  à 
^ertf&iitt(a)9  Tille  de  la  Campa*  „  pharmonfii  ,  la  ût  paraître  sur  lé 
gne  de  Rome  i  S^attacha  anx  beW  théâtre  vers  Pan  1480 ,  comme  je 
£»«lettres  avec  assea  de  succès.*  «  Tapprendsde  Sulpitius,  en  répître 
m«ieii,rc9  «vvi.  dedicatoiredesesNotessurVilruvc 

Il  flonssait  vers  la  fin  du  XV  .  «  ^„ 

nëcle.  Son  commentaire  sur  la  ^  cameflin^ue  de  IVglise ,  et  neyeu 

Pharsale  de  Lucain  n'était  pas  »  dupape  Sixte  IV....  Sulpitius  louant 

«ataii  pour  ce  temp-là.  Il  fit  ;  J^^^-^^^^^^^^^^  ^0!^^ 
impnmer  Vegece  avec  deux  au-  ^  enTirons  de  Rome,  de  snper- 
Ires  traites ,  de  re  mwtan  (O).  ,  ]^  palais ,  le  sollicite  de  faire 
11  publia  quelques  vers  latins  À  »  dresser  des  théâtres  publics  çour 

IM».  Je  ne  crois  point  qu il  le  ^  tnu^tcur,  ayantftitTQirâRomt, 
fiûlle  distinguer  du  Sulpitius  qui  »  depuis  peu  d^années»  ce  i|a*elle 


enseignait  dans  le  collège  de&O-  »  n'avait  plus  en  usage  depuis  phi- 

^  ««.leponUfic.t  d'Innocent  »  t7jjt:';;iil,.''^L:^:r^^^^ 
VIII,  et  qui  commença  a  ré-  ^  de  Inî  nnth^treponrcesacdons, 
tablir  l'usage  de  la  musique  sur  ^  p^^ce  qu'il  en  e  dëjÂ  donné  une 

le  théâtre  (A),  de  sorte  qu'on  le  »  fois  le  plaisir  au  peuple  ,  sur  un 
 -  ^mmma  I*  vhM.  »  théâtre  mobile  dressé  au  milieu 

peut  considérer  comme  le  pw-  »  ^^.^ 
micr  auteur  des  oi)eras.  11  est  ^     ^h^fc^  Saint-Ange,  pour  di- 
aussi  le  premier  qui  ait  pubue  ^  -vertirlenapeyetdans  son  palais , 

^£^fllY0^  »  pourquelques  cardinaux.  Tuenint 

Son  liVre  de  Moribus  fut  tra-  »  P^^'^  v-aga  cUœ  f  ^^;;'  J^osju- 
dulten  Ters  français  par  Pierre  ^  CANTAÊŒ  ♦  priw»  ikoe 

Br0é(c),natif  de  Tournon  sur  le      ,  .Min«lrier.dc*Rrpré,enUUoa.enmu«a««. 

Bhéne.  La  Croi«  du  Bfaine(d)»  p^:^5&,^c»u^ fia  imprimé  kFwrùlm 

1081.  -  .  .   ,  . 

(jl)  rVliniff  on  itaUm  *  L'aut«ur  des  UMenvit^ofif  insérées  dans  la 

4e  Ijcintr  ^  JoUo  ^^j;.  expliquas  Jo  l'action  entière  de  U  pièce ,  mais  sru- 

(c)  Du  Verdier,  Bibliotb.  franç., /I.  lOOO,   |yjjj.>«t  du  prologue,  des  cbcsun  et  intermôdo  ^ 

.  -  VmLa     .  «  :»  X»l  la  aiMtjniif.    Mil  îwft 


1^  ffonuM  Brobe.  avtraMDtoe  n'await  p«8  éti  la  pcatîcpie 

ify  BiUiotlu  frufiiâss ,       388. .  i^iàMU,  Mi*  «u  wirotactio».iio»»€U«. 

TOME  XlUa  ^ 
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»  œpo  âocuimut  {nom  ejusmodi  ac-  et  vulgando  P^itruuio  potmL»..  tum 
»  lionemjam  mulUt  sagculis  Borna  dedico  amplitudini.  On  voit  dans  h 
«  non  Merat  ),  in  mêHofaro  pulpi-  suite  le  passage  «{uelepéreMénestricr 
»  tumadqmnquepbdumaWfftdbum  rapporte.  Galle  éiilwtt  de  Vitruve 
»  erectum   pulcheTTimè   exorndsti,  ne  peutpas  étra  de  Tan  i48o*  ear^ 
j>  Eamdemaue  postquàm  in  Hadria-  le  fut  donnée  sous  Innoceni  VŒ 
Il  m  mole  âu^o  Innocentio  spectanU  qui  siégea  depuis  Pan  i484  îasgo^en 
»  est  acta ,  rurtiu  intm  tuôs  pénates  1492.  Voici  quelques  termes  de  repî- 
»  tanquam  in  m&iid  Ofvs  toped  toto  tre  dédioaloire,  qoi  font  voir  qu'die 
»  eonsessu,  undiraculis  tecto  admisso  fut  écrite  ver»  les  derniém  années 
»  populo,  et  pluribus  tuiordinis  spec-  de  ce  pontificat  :  InnacuOtus  imm 
»  iatoris  hononficè  excepistL  Tu  e-  sito  bellis  Jine ,  prœtorio  suburSino 
>  <iam  primui  pictura^  êûmm  far  peracto  ,  agUitatu  certaminihus  et 
»  eîefii,  qummPompomatd{%)eam»'  equkum  coneunSonihui  ,  dotaUbm- 
»  diam  agerent  nostro  sœculo  osten-  que  et  sumptuarOê  fi^buM  mrocm 
»  disti : quareatelheatrumnouumtota  tis...,  Thm  Florœ  carMus ^  tiun  Cir- 
urbs  ma^nistfOtisexpectat.uLQjiè-  eus  Flaminius  latenbus  aptissimè 
re  Hénestner  M  trompe  quand  il  dit  sternitur..,,  de  Gy  mnasio  nostro  c- 
aue  ce  passage  latmwltu^  de  IVpître  rertêwiù  0t  magnijicè  construendo 
dedicaloire  des  r«otes  de  aulpitius  \quoaiUinamprœoccupdsê9Mièiemim 
sur  Vitruve.  M.  du  Francastel ,  garde  quotidiana    omnium  disciplinarmm 
de  la  bibliothèque  Mazarine,  m'a   edunturspectaculajprudenùssimi  re- 
hit  la  grâce  de  m^envoyer  ouelques  formatores  jam  iniére  consilium  (4) 
éclaîrassemeils  touchant  1  ouvrage     Conolnonsdetont  ceci,quele  pérâ 
où  se  trouve  celte  ëpître  dëdicatoire,  M^iestrier  ne  caractérise  pas  Ùenest 
et  je  sais  par-là  que  c'est  un  Vitruve  ouvrage  de  Sulpitius  î  U  in  donne 
(3)  sans  aucune  note  sur  le  texte ,  et  pour  des  Notes  sur  Yitrave  publiées 
sans  aucune  variété  de  leçons.  Il  est  vers  Tan  1480  *. 
sans  diifires  et  même  mus  sigMtarv.      Kote»  que  cette  édition  de  Vitruve 
Onn  j  a  marque,  soit  au  commence** 
ment,soitùla  fin,nilelieu 
de  l'impression ,  ni  le  nom 
meur.  Uavis  au  leetenr 

dédicatoire  sont  sans  date.  Cet'tnt  jd'aVi^d'IuUnTpiurâë  p^^^^^^ 
conUent  ceci  entre  autres  choses  :  /o.      sais  trèsHNsa^  que  ^ux  qidV 
Sulmtius  Lecionsalutem.,,.  Collatis  ment  Thîstùin  des  lims  le  trouve- 
multis  ^  genu$  Ubns  et  impnmis  uno  ront  très-curieux  :  «  Pour  approfon- 
nosmDélunumu  accuratèper-  „  dir  davantage  cepoint,  j'ai  lu  toa- 

McHpto.mm  mûulahorem  mêMmm^i'j,  tes  les  préfaces,  les  épîtres  dedi- 
Kt  quantiim  per  plunmas  oceupatiù-r  s  ealeires,  cl  antres  prolégomènes . 
nés  measfienposset,  redderem  unum  «  qui  sont  à  la  téte  de  tous  les  Ti- 
imprimendorum  ar^typum  adeà  „  truves  de  la  bibliothèque  Mazari- 
eiwndatunt,  ut  partjê  Ikbor  emw  »  ne,  tant  des  textuaires  que  des 

^ '3^'^  Z'/f^JH^Tf^  •  commentés,  en  latin,  en  iuUen. 
ntur.  Quod  si  fidehs  ut  spero  tArà-  ,  en  françdt.  Q  est  surprenant 
nusfuentetcumhisimpressis  scnpti  «  qu'a  est  fait  aucune  mentiim 
calamis  conferentur  ,  /oci^  fides  „  ce  Jo.  Sulpitius ,  ni  de  son  édi- 
nostra  et  ddtgeiUia  apparebo....  Pri-  «  tion ,  qui  doit  être  la  première  de 
mut  Aoe  ui eurm^ad  emtm-  »  toutes.  La  plupart  même  des  com- 
men  t^iam  liberahterstnadrei,qu9Ê  »  menUtonrton  des  é^urs  se  don- 
tnter  se  exciio.  Voici  le  commence- 
ment de  Fep  tire  dédicatoire:  Raphaë-  (4)  mit  redevabU  de  Kmw  eetwaumget 
a  Riano  cardinali  sanotœque  Ro,  ^'  geri»  4»  la  I^MUp« 

Eeeleêiœ  cameratio ,  Jo.  iuiptUuê  ^f^^f""-  ^.     , ,  . 

4mtS^ifàtÊ^mm    />^*;i«<M#\«MM..     c /„,/;;  L  auteur  dei  Obsêrvabiom  taim  n-deMu. 

rewewagem.  \nuquia  eiuqm »  s nau  ,       ^      ^  .   -   IKM^fî».  n  ««i  «»  t. 


ywyM»  wirw»    o.au»,    prend  le  parti  Ai  |A« Mfairtfwr.  ninffilqii«J« 
t^gluanimf  Pt  C^ent  ut  tmenaanaO    fait  dontil  parie  »oit  intérieur  k  IV  iitlon  de  Vi- 


,  truve  par  Solpititu.  U  le  rapporte  à  l  aanée  iJ^Bo  ; 

fl>)  Cett-^irt  let  éeolitnéÊVmmnaiê  mi  éb  et  Ton  ne  pcat  «cr  qu'il  aoit  «ntérieiir  à  Tédi- 
eoll/g0  de  Pomponiaa  LctiM.  tkm,  iNuamril  «m  Ml  m 
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31  nent  la  gloire  d'y  avoir  traTaillé  quifust  de  son  temps  entre  les 


avec 
avoit 


»)  ou  commentd  cet  auteur,  ne  dit  mar choit  par  les  champs 
„  rien  de  Sulpitius.  J'ai  vu  le*  édi-  ^^^^-^  seulement^  il  

:  rDiûfSSwuî  fâ/Suno!  bien  tousjours  mille  chameau,  à 
»  et  de  Caporali,  outre  celle  de  M.  porter  son  bagage  ,  et  deux  cents 
»  Perrault ,  lesquelles  sont  dans  no-  chariots  de  concubines  ,  et  mille 
I.  tre  Bibliothèque.  J'ai  découvert  l^ommes  armez  de  toutes  pièces  , 
:  ;r°Si^r  '^ocISr  !ZtTu  et  d-aujres  armez  à  la  légère  en- 
w  JCU.  F.  C'est  dans  une  lettre  de  core  davantage  y  de  sorte  qu  il 

V  Johannes  Britannicus  lirixianus,  à  faisoit  en  tout  de  ses  sujets  et 

V  cet  Ad\fQcatus  ,  où  il  lui  parle  vassaux  plus  de  dix  mille  che^ 
:  WÏSÎ^-^'^ÏÎJ^  a^oit  par  succession  he- 


»  anÀitecturd,  qui  Jam  tôt  sœcu-  reditaire  de  sesancesireslepri- 
j>  Us  in  lucem  caput  suum  pjxiferre  vilege  de  mettre  le  premier  le 
ï>  non  audebat,  qiu  ex  omni  parle  If^ndeau  rojal  ou  diadème  à 

y>  mancus,  Ventour  de  la  teste  du  rqy,  quand 

9  êêiàuhaÈt  mute  poutiu ,  purus,    ^       -   j    i    t  \  . 

m  iS^geThuc  et  illuc  gestiat  mea-  il  estoit  déclaré  rojr ,  et  outre 
are,  omnibus  carus  occurrat  ,  cela  \\  diSfixi  remis  en  son  rojrau' 
»  omnibus    gratus    exciviaLur  .....  ™,  Orodes ,  qui  regnoit 

,»  Cette  lett»«^împnm^^^  û/or^,etqm  en  avoit  esté  de- 

»  en  i495-  Apres  avoir  vu  1^  Vitru-        *  >  i 

»  ves,  sans  y  rien  trouver  qui  pût  chasse,  et  lut.  avoit  conquis  La 
»  faire  connaître  qui  e'tait  ce /o.iyu/-  grande  cité  de  Seleucie,  ayant 
V  pitius  ,  i'ai  cru  qa^en  lisant  toutes  ^^^^     prémier  qui  avoit  monté 

:  feXrouilSrt'alnT^^M-  ^ur  les  muraille.  ,  et  ayant  ren- 

m  bKothëque,  fy  pourrais  découvrir  versé  de  sa  propre  main  ceux  qui 

a  quelque  chose  ,  supposé  que  ce  fiU  les  dcfendoj'cnt.    Et  quoiqu'il 

i>  lui  qui  eût  fait  les  Notes  en  ques-  ^*eust  pas  encore  trente  ans ,  si 

"  îii°i5±^ll"f«T^rm^-  estoit^il  tenu  pour  homme  très- 
»  cet  MHeiiff  B  en  tait  aucune  mem-  ^  ^  . 

»  don  dans  sept  ou  huit  ouTiages  sage ,  de  bon  sens  et  de  bon  con- 
»  qaej'aÎTus  (5)  ».  seil^  qui  furent  les  moyens  par 

('OL.ure.^eST.  auFraiicMtel,&rii»AP«m  Icsqucls  il  deft  Crassus,  lequel 
le  II  de  décembre  lôgg.  p^j*  gçfi  audacc  ct  son  outrccui'^ 

. SURÉNA, général  des Parthes  dance  du  commencement ,  et  de- 
dans  la  gaerre  contre  les  Ro-  puis  par  la  crainte  et  Vespou- 
mains  commandés  par  Crassus  ,  venienrent  où.  le  réduisirent  ses 
Tan  de  Rome  701  ,  était  le  second  malheurs ,  rendit  facile  à  sur- 
(a)  apt^  le  roy,  tant  en  nobles-  prendre ,  et  exposé  à  toutes  sor- 
se  qu'en  richesse  et  réputation;  tes  d'embuscades.  On  se  servit  de 
-  mais  en  vaiUancey  suffisance  et  beaucoup  de  stratagèmes  contre 
expérience  au  fait  des  armes ,  les  Romains ,  et  outre  cela  les 
il  était  le  prémier  personnage  Parthes  se  battirent  avec  beau- 
(a)Pluiarch.,mCra«o,pflff.556 :/Vm-  coup  de  vîgueuF.  Mesmcmcnt 

ploie  clans  tout  le  texte  de  cet  articU  la  ira-  SuTCna  »  Qui  CStOlt  UpluS  bel 
ductUtm  d'Kmsoi,  en  y  retouchant  quelque  ,^  „ 
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homnm'gi  hpbis  ghmd  âe  tonte  "^t^  courasfe,  pource  qu*û  iéfm^ 
Vmie^  et  estimé  aussi  hardi  et  t'^''  'f  'f ''é'^  ]  <><^ncralemcnt  ^ 

  .  _  .»»    ^   j  l.inl,  les  hommes  cnji  se  piquent  de 

aussi  çaïUant  de  sa  personne  i,,a,;tc,  et  c^ui  reciurent  à  l'artifice 

iljr  en  eusijpcùUf  encore  que  poar  relmr  T^lat  de  leur  teinl ,  et 

la  déUeoÊesse  de  sa  beauté ,  qui  consultent  beaucoup  leur  miroir 

tenait  un  peu  de  Veffeminé ^  ne  'i"^  ^\  ^ymc^trie  Je  leurs  che- 

 .      *  . . ,1*^  y,         '        veux  et  de  leur  Irisure  soit  plus  ca- 

promistpa*  une  ieite  fermeté  de  p^ble  de  chamer  les  femmes,  ne  sont 
courage ,  pource  qu  il  se  frrdoit  point  propres  A  U  guerre.  Ce  sont 
le  9isage  (A)  i  etportoit  les^he^       damerets  et  des  mignons  de  cou- 

veux  mes-partU  en  grève  à  la  f*»f"^  :  les  ruelles,  le»  fcsHns,  le 

.       ,     mjf  j  •            •         t  bal,  sont  les  lieux  ou  ils  se  sifftialent  : 

gmse  ^  Medais  ,  quoique  te  fatigues  do  Tarmée  ne  leur  con- 

autres  Parthes  laissassent  encore  Tiennent  point ,  eUet  demandent  dei 

croistre  leurs  cheveux  k  la  ma»  fcn»  qn»  ««.  eraignent  pas  le  bàle. 

nière  des  Scytheu^  sans  les  agen-       bravoure  inspire  plutôt  la  passion 
^        '     ..          ^        de  faire  peur  aut  ennemis  par  un  air 

cermpetgner  armement  ^ pour  soldat ,  que  celle  de  plaire  aux  fem- 
en  estre  plus  effrqjrables  à  voir  mes  par  ntf  «ir  magnet.  Mais  nom 
à  leurs  ennemis.  Le  succès  de  la  '^^ons  ici  une  exception  â  cette  régie 

bataille  lui  fat  glorieui,  mais  il  «^"«^^Je-  Surdna  se  montre  dans  le 
t  •  1  ca»     combat  un  trcs-vaillant  homme ,  il 

tenut  sa  gloire  par  la  perfidie  s^acquilte  de  tous  les  devoirs  d'un  chef 

dont  il  se  semt  en  demandant  d*annëe  avee  toute  la  yignear  et 
de  s*ai>oucher  avec'Crassus  pour  toute  ra})plicationima^nalilet 
la  conclusion  d'un  traité  de  paix  ^^^^^^ 

/  \  Ti      J     -        1a        t  tres-erand  soin  do  ses  cheveux.  Cela 

(C).  11  lit       lK>nnétetes  à  ce  gé-  ^e  fait  souvenir  d'un  lieu  commun 

neral  romain  y  il  lui  engagea  sa  «ni  est  fort  contraire  A  la  pratique  de 
parole ,  et  l'assura  que  l'accord  On  donne  onKnairement  pour 
était  concln  entre  les  Parthes  et  ""5  '"f  î'"^    guerre,  qu'il  ne  faut 

.      •        ,  point  laisser  goflter  aux  soldats  les 

les  Romains^  et  qu  il  ne  raglS-  àouceurs  d'une  vie  délicieuse ,  que 

sait  plus  que  des'avançer  jusqu'à  c'est  le  moyen  de  les  dneirer  et  de 

la  nviëre  pour  le  mettre  par  1^  acoquiner  ;  et  l'on  cite  entre  au- 

éfnt.  Grassus  voulant  envoyer  '"'^'  T^l'^i' 

,  •       i    c  ^      t  •  *»pr*-*s  la  bataille  de  Cannes.  iJ  donna 

Cbercner  nncnevalt  SUrena  lui  des  quartiers  d'hiver  à  son  armée 
dit  une  cela  était  superflu  9  puis^  dans  des  Ueux  oà  elle  s*aocontuma 
que  le  roi  Orodes  lui  eu  donnait  î  7^  voluptueuse,  et  où  les  vins, 
un.  On  fit  monter  Grassus  sur  ce      H-"'  \  T"' 

•w.  u»  luvMw*  ^mwvw  vw  jjjçj^  iireut  perdre  a  ses  soldats  la  vi- 
CneTai  y  et  on  lut  coupa  la  tete  gueur  martiale  gui  les  avait  rendus 
fort  peu  après.  On  ajouta  rin-  si  terriblm.  Les  délices  de  Capouefu- 
sulte  et  la  moquerie  à  cette  dé-        P^""  ^î^^  haume  de 

loyauté(B);;;SsSurénanejouit  f^"-  k^Z' S^pZ'^t c^^^^^^^ 

par  fort  long-temps  du  plaisir  Ibi  parummajoremhyemUexercitum 
de  la  victoire,  le  roi  des  Parthes  in  tectU  habuU ,  adt^erAs  omma  ksr 

eu  fut  jaloux,  et  le  fit  mou-  ^nanumeia^  ac  dikdmwUem, 

.    -  j    '          '  bonis  inexpertum  atque  insuetum. 

TXT  \a).  Itaque  quos  nulLa  mali  uiceral  vis , 

i>i..i      p..,cc«  ««n.  HfL^          perdidére  nirnia  bona  ac  uoluptates 

*         >  <  o  4tiis  ex  uuidentid  «n  eas  se  unmene- 

(A)  Eneotv  que  la  délicatesse  de  sa  nuU^Somnus  enim  et  vinum,  et  epur 

beauté  ,  qui  tcnoil  un  peu  de  l'efc-     ^.^  ^tiu.  Livins ,  hM  îm/M,  peg,  3^  Ftoiw, 
tuinc  9  ntt  pivnusi  pas  une  telle  Jet^  lib.  ii,  cap,  ri. 
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la  y  et  scorta  balneatiiic  ,  ei  oiium  pressantes,  U  s'abandonnait  à  la  pa- 

ooilsuetudine  imUes  hUmSut  »  aie  Mie  et  ara  délitM ,  conneleMim 

emetvat^erunl  corpora  wmmoiqme ,  ut  tÊSènàmé  de  tous  les  hommes.  C.  Èint' 

magiê  d^indè  prœteritœ  eoi  wieioriœ  ccnas,  vvr,  ubi  res  uii^iliam  cxigeret  ^ 

quum  prœsentes  tutarentur  uire*  ;  sanè  exsomnis  ,   prouidens  ,  atr/ue 

majuJKfue  id  peccatum  ducis  apudpe-  agendi  ictens  ;  simul  uerà  aliquul  ex 

riios  artium  miliiaTÙÊm  kaberetur ,  negotio  remiui  possetf  otio  ae  molU" 

quhm  quhd  non  ex  Càmnensi  acie  ùs  penè  uhra  feminam  fiuieni  (5). 

prolitïïkâ  ad  uHrem  Romam  duxisset.  Ce  que  le  même  historien  dit  de  Lii- 

Illa  enim  eunctatio  dislulisse  niodù  cius  PisoD  n'approche  pas  de  c«  l;«,  et 

victoriam  uidcri  potuU  ;  hic  error  sert  néanmoins  d'exemple  pour  le  ca- 

tares  ademiste  ad  vigteendum.  Itaque  ractére  dont  je  parle  ici.  ûe  quo  %dro 

heïïvuiè  f  veitU  si  cum  alio  exercitu  à  hoo  «mmbus  sentiemdum  ac  prœdican" 

Capud  exiretj  nihd  usquam  pristi-  dumest,  esse  mores  e jus  l'iqore  ac 

nœ  disciplina  tenait.  IVam  et  redie-  lenitate  mixlissimos^et  uix  qucmnutnn 

runt  plerique  scortis  impliciti  et  ubi  repenri  posse ,  ^uiaut  olium  i'altdiiis 

primiun  Mub  pellihu  Aii5ert  eowfl  diligat,  aut  JactUàs  sufficiat  negotio^ 

«hrC  f  tdaqu»  et  aUus  nûlUaris  lahor  et  magig^  quœ  agenda  sunt,  curet  sine 

exeepit ,  tyronum  modo  corporibus  ulid  ostentatione  agendi  (6).  Cest-ù- 

animisque  dejiciebant  :  et  deindè  per  dire  ,  selon  la  version  de  M.  Doujat , 

omne  œstivorum  tempus  magna  pars  «  Chacun  doit  cire  pcrsiuadé ,  utpu- 

dne  emnmeatibus  où  MmU  duiabe*  m  bHer  de  lui  qu'il  j  »  dians  ses 

hantur  :  neque  aiiœ  Uuepne ,  qukm  »  mœnrs  un  parfait  mélange  de  vîr 

Capua  ,  desertoribus  erant  (a).  La  m  gueur  et  de  honte  ;  qu'il  serait  fort 

maxime  que  Ton  fonde  sur  de  tels  »  difficile  de  trouver  personne  qui 


permettait  à  ses  soldats  ,  après  une  »  on  qui  s'apjiîiqne  avec  plus  d'ai 
grande  victoire,  toutes  sortes  de  dé-  n  deur  aux  cln)sc,s  où  il  faut  agir, 
bauches,  et  U  avait  accoutume  de  »  sans,  toutefois  allecter  de  faire  pa- 
dira  quils  pouvaient  M  battre  très-  »  rdlre  qo^il  agisse.  »  11  dit  à  peu 
bien  lors  même  quHls  étaient  parfu*  pj^  laméme  chose  de  Sentius  Sa- 
més.  JVonnunquhmpost  mag  nom  pu-  tuminus  :  «  C'était  un  homme  doué 
gnam  atquc  uictoriam  ,  remisso  ojji-  »  Je  plusieurs  vertus  ,  laborieux  . 
ciorum  niunere  ,  Licentiam  omium  j»  dispos,  de  grande  prévoyance,  qui 
paânm  laseiinendi  permiUebat  :  jac  »  favait,  et  qui  [supportait  égale- 
tan  êolitus ,  milites  suot  etiam  un-  »  ment  les  devoirs  et  les  fonctions 
guentatos  benè  pugnare  posse  (3).  >,  militaires  ;  mais  qui,  en  revanche. 
Je  crob  que  notre  Suréna  était  du  >,  toutes  les  fois  que  les  afi'aircs  lui 
nombre  de  ces  personnes  dont  j'ai  »  donnaieut  un  peu  de  relâche ,  eu 
donné  denz  exemples  dans  Partide  »  abusait  amplement,  et  jusqu'à  l*ez- 
d^ilenri  IV  (4)-  s'abandonnent  aux  »  Gés;ensorte  pourtant  qu'il  pouvait 
plaisirs  ,  et  il  les  quittent  absolu-  »  passer  plutôt  pour  magnifique  et 
ment,  selon  la  diversité  des  con-  »  de  bonne  humeur ,  que  pour  dé- 

»  bauehc  ou  fainéant.  »  Vous  trou* 
verea  â  la  note  Poriginal  de  cette  ver- 
sion de  M.  Doujat  (7).  Nous  trouvons 
ttul  relâche^  lorsqu'il  est  très-néces-  dans  Tacite  un  général  (8)  qui  était 
saîre  d'agir.  Mécénas,  si  nous  en  de  cette  trempe.  Ce  fut  celui  qui  con- 
croyons  Velléius  Paterculus,  travail- 
lait extrêmement  lorsqu'il  le  fallait  ;  (5)  P.tcrcalM,  m.  IT,  c.  LXXXriIL 
mais  quand  les  afiairesn*ëtaient  point       ^ '        •  ^"P- 


(7)  Virum  rnulUplicetn  in  virtutibtu ,  navum  , 
MTffwIiiviat,  lib.juuii,  pag,  m,  so».  a^u»i*,frufi^im^  miUtMimnujue  officiorum 
Foret  aussi  vas.  S-r,  oit  Marcelliis  rncourage  UenUm  MfenUunpatifer.  Md  eundgm,  ubi  ne-' 
M/  soUaU  par  La  coiuidéraùon  de  La  Ldcheté  que  f^otuifecisamt  îonun  oùo,  Itberaliter  lautique  eo 


Us  d/lices  de  Capoue  e»ai»ng pndmtf  tUuu  Us  abut^nUm;  ila  tamen   ut  vum  spUmUdum  ac  hi- 

toldais  d'ÀnnibJ,  laremi^Uiu  ^^mm  luxurtosum  oui  desitian 

IS)  Siieton. ,  in  Ccure ,  cap,  tXvtt.  etnt.U»m  ,wetm,  emfp,  Cr, 

«Myiie  (A),  à  TalidU,  lom»  riiL  (8)  lisimu,   
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tnbua  le^us  â  f*ire  tomber  la  a)u-  à  la  matière  que  nous  traitons,  u  Ar- 

*55?r^*  ior  la  Mte  de  ye*-  »  taxerxes  par  effet  monstra  lors 

pâtien.  C  ëtait  un  homme  trop  Tolop-  »  dafrmmBt  qm  la  couardise  et  las- 
tueuxdans  le  loisir,  et  fort  actif  dans  „  cheté  de  cflBUr  ne  Pfooede  Miat 
un  ternpsd'afiaires  (9).  Voyez  aussi  ce  „  c^e.  'Hces, pompes  et  suneifliiilei 
que  dit  le  même  Tacite,  don  Crispus  «  comme  aucuns  estiment  rcroyam 
Sallastias ,  m  chapitre  XXX  du  lil:  ,  que  c'est  ce  qui  amolUst  le  coira- 
livre  des  Annales.  11  n  y  a  personne  ,  0e  des  hommes  ,  ains  vient  d'une 
qui  Ignore  la  dissolution  de  Demë-  „  Rasse,  Tile  et  manrtiM  Mtm  «m 
trius;  elle  était  du  plus  haut  deprë  ,  „  s'attache  ordînaifement  plottorti 
et  cependant  ce  fut  un  prince  qui  en  „  suivre  la  mauvaise  opinion  que  h 
tenps  de  gucire  renonçait  â  ses  plai-  »  bonne  ;  car  nv  les  joyaux  d'or ,  ny 
•ir»,  poor  s'appliqvev  toirt  entier  i  „  rohhe  royalle ,  îiy  les  autres  ha- 
ses  grandes  entreprises    Entendom  »  gnes  et  omemens  que  ce  ror  mit 

sa  persoB* 
'  de  douze 
'on  dit ,  ne 

-~      ç>—  —         — n  1  cmpescuoieni.  poini,  de  travailler 

et  de  la  grosseur  de  son  corps,  usoit  ^  et  deprendre  peine  lors  «itent  ooe 
de  son  fils  en  son  lien,  lequel  tant  »  le  moindre  homme  de  son  osl:  car  il 
pource  qu  il  estoit  heureux ,  comme  „  marcboit  lui-mesme  le  premier  à 
musi  pour  l  expérience  qu'il  at'oujà   ^  pied,  portant  sa  trousse  en  escharpc 
mequise ,  eùnOuisoUluen  etsagemêni  »  gur  les  espaules,  et  son  bouclier  eo 
ses  plus  grandes  affamss.  Et  ne         „       bras,  et  eheminoit  A  travers 
fensoa  point  son  p ère  pour  les  inso-   ^  montagnes  roides  et  aSDTCS,  de  ma- 
iences,  super/luuez  de  despense  et   „  nîére  que  les  soldats  voyans  le cou- 
jrt^ngnenes  quilfaisott  ordinaire-   „  rage  et  la  peine  que  le  roy  mesme 
mejit  f  car  quand  Ux^oit  paix,  U  „  prenoit ,  en  cheminoient  si  leeen- 
estoit  désordonné  en  tous  ces  triées  la:  ^  ment ,  qu'il  sembloftt  ooi  eossent 
et  SI  tost  comme  ilestoit  sorti  hors  d  af-  ^  .  ^  ji  fiuaoit  par  diaelm 

Jarres  y  il  s  ahandonnoit  dissoluement   „  jour  douze  lieues  et  demie,  et 
e<»e  hussoit  aller  a  touUs  sortes  de   „  pi„s  (12).  »  Appliquons  ici  une  ré- 
p^uj^Uz;  mau  en  temps  A  guêm, U  flexion  qui  a  été  faite  sur  les  Athé- 
estoa  sobre  et  chaste  comme  ceusf  fui  ^im.  ITn  auteur  qui  reniH  de  faire 
le  sont  naturellement......  Demetnus   U  description  de  leur  luxe  et  de  leur 

sadonnou  totalement  a  une  seule  mollesse,  ajoute  :  et  néanmoins  ils 
^sepourun  tsmps,tantostapren-  ontgagnéla  bataille  de  Marathon  (i  3). 
dn  son  plmstr,  tamoit  mix  aitmniis  Ne  di?ait-on  pas  que  les  anciens  , 
et  a  choses  de  conséquence,  et  usoit  „uand  Os  supposent  que  Bacchus  fit 
tousjours  de  l  un  seul  en  extrémité  ,  mervdUes  le  jour  de  U  bataillr 
sans  le  meslera^^ec  l  autre ,  et  si  n  es-  ^es  géans  ,  veulent  nous  représenter 
toa^ureeia  de  rien  moins  prot^ident   q„e  ceux  qui  ne  semblent  propres 


ajmn  tous  appre$UHUmtnpfOv^  ^u'^u  bal  et  qu'au  ieu  d'amour;  ne 
swnapour  la  guem,  sdm  ê'ilamilUt  Xsàaaez' 


^  laissentpasdesemoiitrer  braves  dan» 

sage  et  vaillant  tapitaine  pour  bien   |^  combats. 

conduire  une  armée ,  il  estait  encore 

plus  soigneux  et  plus  diligent  à  la 

 — 


préparer  et  mettre  su»  f  earU  1 

qu'Ujr  ^^st  de  toutes  choses  

saires,  plus  qu'il  n'en  faudrait  quand 
ce  viendrait  au  besoin  (11).  Joignons 
à  ceci  une  observation  du  même  au- 
teur, suivie' d*un  îAt  qtrî  se  rapporte 


7m  ,  à  un  partntis  régna  per  arduum 
Cohors-  GigarUum  scandent impia. 
ttheUmm  rttonUti  Imanit 

Unguibu* ,  horribilique  mata: 
Quainquam  choreis  aptior,  et  jitcis , 
Lu(iorju4t  dicttu ,  non  sat  idongaê 


trot, 


MU  (14). 


le  ne  veux  point  mettre  le  grand 

(la)  PlaUrch.,  M  Aitaxenw,  )n^.  io34i 
siwid'Atajol, 

(i3)  ToioDtoi       hr*ç  t»?  h  MxpctBmt, 

(10)  Pm.,  in  D«melno,  ^M^.  899  :/r  wie  sers  men  à  pmlio  Marathonio  vietores  discessenatU 
de  la  vtrsion  à'kmwi,  jEli.n. ,  Var  Hist. ,  Itb.  ir,  cap.  JOUU 

(11)  ZoMme  apMdê  Tkhêua  ntt  e*  (,4)  HoimU ,  od.  XJX ,  Ub.  il. 


(g)  Luxuridf  industrid^  comitate^  malis  bo» 
niifue  artibut  mtxta»  t  idndttvohtptatet  dum  vor- 
caret  i  quotiens  expédierai  megum  wUUttt  T»-> 
dt. ,  Hist. ,  lib.  If  cap,  X. 
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Scipion  parmi  les  exemples  des  vo-  Ne  retranchons  rien  de  ses  paroles, 

luptueux  qui  ont  su  donner  aux  af-  P.  Scipioj  cùm  in  Sicilid  augendo  , 

Maires  importantes  toute  Tapplication  trajiciendoque  in  AJricam  exerciiu 

«jnVlles  aemandaieDt.  Il  tiJlldo  dire  opportumim  quofrendo  gradum.  Car' 

C|n*il  mêlait  à  de  grands  8<niis  les  ré-  tkagiiU»  ruinam  animo  i^olt^ret;  in- 

créations  et  les  divertissemens  hon-  terconsilia  ac  molitiones  kujus  tantœ 

xiétes.  Cela  paraissait  fort  condamna-  rei  opérant  gy-mnasio  dédit ,  pallio- 

l>le  au  rigide  et  à  Taustère  Caton ,  que  et  crepiais  usus  est,  Nec  hdc  re 

nais  ce  Caton  îaeeait  trop  séféremesl  iemàoTBS  PkmnidiexepeUibus  mai 


Caton jageaittrop séféremesi  gegnioimi  Pkmnù^exêreùibus  mamxu 

43e  la  différence  qui  se  trouve  entre  inuUU  :  ted  nesdo  an  ide6  alacrio- 

la  vie  efféminée  et  la  gaieté.  Quoi  res ,  quia  uegeta  et  strenua  ingénia  , 

«firil  en  soit,  il  murmura  hautement  fjuô  pliis  recessus  sumunt ,  hoc  uehe- 

de  la  conduite  de  Scipion,  qui,pen-  mentiores  impetus  edunt,  Crediderim 

dant  les  préparatift  de  l'expéiftion  etiam  fatforem  eum  soeiorum  uherio' 

de  Carthage,  se  donnait  bien  du  bon  rem  se  adepturum  exiuimdtse  ,  si 

temps  dans  la  Sicile.  Caton  devait  t^ictum  eonim  et  solennes  exercitatiO' 

^tre  son  questeur;  mais  il  le  quitta  nés  comprohdssct  .  Ad  qiias  titm  uc' 

dès  qu^il  eut  vu  que  ses  remontran-  niebat,  ciim  multiim  ac  dià  fatigds' 

ces  ne  Itirent  pas  bieno'eçaes.  «  Il  set  Immèros,  et  cetera  menwra  miU- 

»  s'en  retourna  tont  eonrt  de  la  Si-  tari  agitatione  fimùtatem  suam  pro~ 

»  cile  à  Rome,  criant  avec  Fahius  bare  coëgisset,  consistebatque  in  his 

»  Maximus ,  en  plein  sénat,  qu'il  fai-  labor ejus, inillis  remissio  laboris  {16)' 

»  soit  une  despense  infinie,  et  qu'il  La  fin  de  ce  passage  nous  montre  qu'il 

I»  s'amiisoU  à  ndre|oiier  des  farces  et  n'y  avait  rien  d*effémin«{  dans  la  coo» 

»  comédies,  et  iTOir  des  combats  de  dnite  de  Scipion,  mais  tout  au  plus 

»  luctcurs  ,  comme  si  on  Teust  en-  un  mélange  d'exercices  récréatifs  , 

»  voye  non  pour  faire  la  guerre  ,  parmi  les  travaux  et  les  soins  les  plus 

M  mais  pour  faire  Jouer  des  jeux.  Si  importans.  Tous  les  grands  hommes 

I»  firent  tant  'jpw  leurs  crieries ,  que  ne  sont  pas  capables  de  mêler  ainsi 

>  le  sénat  commit  et  députa  quel-  les  oho9es«  Les  ans  ne  sont  pas  d*h«* 

j»  ques-uns  des  tribuns  du  peuple  meur  à  se  divertir  de  cette  manière  ; 

»  pour  aller  voir  sur  les  lieux,  et  ils  méprisent  les  plaisirs,  et  ils  ai- 

»  informer  si  les  charges  par  eux  al-  ment  une  gravité  non  interrompue  { 

»  léguées  estoient  véritables  ,  et  si  les  autres  ne  sauraient  suffire  à  cçl^ 

»  ainsi  estoit  •  pour  le  ramener  et  te  espèce  de  Tariation  »  à  la  bigarra^ 

»  feire  retourner  à  Rome.  Mais  ,  au  re  d'un  grand  dessein  et  de  la  danse 

»  contraire  ,  Scipion  monstra  aux  ou  de  l'ivrognerie.  Flaminius  ,  l'un 

»  commissaires  qui  y  furent  envoyez  des  plus  illustres  personnages  de  l'an- 

3»  la  victoire  toute  évidente  et  asseu-  cienne  Rome ,  ne  pouvait  compreu-^ 

»  rée  en  l'appareil  et  en  la  provision  dre  que  Ton  pût  se  bigarrer  da  cettw 

1»  qu^iX  dressoit  des  choses  necessai-  façon.  Voici  ce  qae  Plntafque  réeitsi 

»  res  à  la  guerre,  et  que  bien  faisoit-  «  XJne  autre  fois,  à  Rome,  Dinocra- 

M  il  bonne  chère  en  compagnie  pri-  m  (es ,  Messenien ,  après  avoir  bien 

M  vée  avec  ses  amis ,  quand  les  affai-  »  beu  en  un  festin ,  se  desguisa  en 

»  res  Ini  en  donnoyent  le  loisir,  vais  »  habit  de  femme ,  et  dansa  en;  tel 

»  cyne  pour  quel(|ue  libéralité  et  gra«  a>  habit,  puis  le  lend^ain  s*en  alla 

»  cieiiseté  dont  il  usast  envers  les  »  devers  Titus  le  prier  qu'il  le  vou* 

»  gens  de  guerre,  il  n'en  omettoit  »  lust  aider  à  conduire  son  entrepri- 

»  ni  ne  passoit  en  nonchaloir  chose  »  se  à  chef,  qui  esUnit  de  retirer  la 

.»  quelconque  de  son  devoir  ne  aui  s  ville  de  Messine  de  la  UgM  dea 

»  mst  de  conséquence  (t5).  »  Valére  »  Aclueiens.  Titus  lui  fît  response 

Maxime  a  parlé  de  ce  prétendu  rcld-  »  qu'il  y  penseroit.  Mais  je  m'esmcr- 

chemcnt  de  Scipion  ,  et  il  a  dit  entre  »  veille  ,  dit-il ,  de  toi ,  comment  tu 

autres  choses  que  les  grandes  âmes  m  peux  danser  en  habit  de  femme  , 

sVlancent  avec  d'àatant  pins  dHm-  »  ni  chanter  en  an  festin ,  ayant  en- 

pAuosité ,  qu'elles  se  sont  reposées.  »  treprb  de  si  grandes  choses  (i^).  » 

(i5)  Plat. ,  Rt  Gnene majore,  pag.  338,  version  (16)  Valer.  Hanaans,  lit.  II f,  cap.  yj,  num» 

jd'kmjot.  yojTêt  OiMit  TU*  LiVS,  likt  XXtXf  s,  pag.  m.  inn. 

jMg,  m.  53a*  (17)  Piat.  ^  in  Q.  FUminio,  pag»  378. 
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Mootaigae  Joqdc  de  trcS'bijUes  ob-  quand  il  atfoil  une  fou  le  cul  ^tu-  Ut 
mrnûpm  lor  cette  capacité  d'Ame  mU»  »  t^esioU  te  fim  voUiant  mt  ie 

qoî  fait  qu^on  se  tourne  alternat! Te*  ptuê  êOigneux  capUaine  qu'on  cust 
ment  d'un  côte  et  d'atiire,  et  qu'on  sent  voir  (iq).  Il  y  a  bien  des  geoe- 
peut  sufllrc  à  des  soins  contraires,  raux  qui  évitent  les  surprimes,  et  qui 
«  Je  (i8)  prends  plaisir  à  voir  un  ge-  fout  des  coups  d'une  extrême  diii- 

•  neral  d'armé  au  pied  d'une  brtf-  gence,  quoiqu'ile  aiment  bien  k  Imm- 
»  che  qu'il  veut  tantost  attari uer ,  se  re  et  que  Jenn  vqpat  aoîent  loi^s  ; 
»  prcsfant  tout  entier  et  délivre  ,  à  leurs  ennemis  se  mecomptent  assez 
»  son  (lisner  ,  au  devis  ,  entre  ses  souvent  dans  les  consëc^uences  qu'ils 
»  amis  :  et  Brutus,  avant  le  ciel  et  tirent  de  cette  qualité.  Granirelle  , 
»  la  terre  eonmim  a  l'enoontre  de  ëvlque  d'Ame,  fit  one  rtfponee  trèe- 
a  luy  et  delà  lioerttf  romaine  y  dero-  imprudente,  comme  T^^ement  le 
»  ber  à  ses  rondes  quelque  beure  de  justifia.  On  (ao)  avait  représente  â 
»  nuict  pour  lire  et  breveter  Polybe  Charles-Quint  qu'il  fallait  se  de'fier 
»  en  toute  sécurité.  Cest  aux  petites  du  duc  Maurice/.  Mais  Gmnyelle  ré- 
»  amet  eniereliee  du  poids  des  affiû*  pliqua  qu'il  ne  fallait  pas  souocoiêf- 
a  res,  de  ne  s'en  sçaToir  purement  ner  ce«  téte*  h  ï^in,  panù  qu  étant 
»  denicsler,  de  ne  sçaTOiret  laisser  toujours  chari^ées  de  i>apeurs  cpais- 

•  et  reprendre»  »  ses^  elles  ne  i^oyaient  pas  assez  clair 

M  ^        .  pour  mener  loin  une  uUrit/uc  ddi- 

...  Sfort^fprjorn^u.prrrn  ^  .    .  Maurice  fit  toît  «Tn'îl  eu 

•  Mecum  tmpt         nuiu:  vuut  pelitU  curas.     «""«^  \      /•  -gu  *« 

•  C^&tnuitsnAûmêm^ori^  •       safitt  plus  qw  Ics  lUliflne  et  Me  £s- 


n  «WgM  Ua>  te  a<mplM  MT  m  ^^leune  voluptaeox  qui  considè- 

"il%,t  fâcheux  qu'a  y  ait  Unt  d'ex-  [!  ±j 

8  agit:  car  cela  tait  qu  un  jeune  nom-  .         •  ^  i   «««i^  ^i. 

m^^Àt  m.  Amm                mm.*!*  m«mrm*  ^""^               SUlVrC  la  rCglC  ,  et  IM  HA 

fï.  jîiP*^'  .            »  point  fier  aux  exceptions. 

iMiiqiiie'abaiidmmean^.  auiea  ^^^^  /^^^ 

et  aux  femmes    a  de  quoi  repondre  ^  ^               i  Simfna  en- 

à  ceux  qui  veulent  le  cornger  en  le  ^^,^,'^^^32^     léte  et  la 

menaçant  des  mauvaises  suites  du  i   frassus   n  et  ceoend  int  fit 

train  ira'a  mtee.  Voue  ne  lem  la-  ■          -V-       cependant  nt 

min       u  H^Hv  ^      S*'^™^^  A  courir  le  bruit  lusques  en  la  Cite  de 

mais  capable  de  commander  one  ar-  ,  Seleucie  qu'U  amenoit  Crassus  vif, 

mee,  lu,  dit-on  ,  c  est  un  emploi  in-  ayantdressë  un  équipage  démenai 

compatible  avec  un  nenebant  m-  ,  ^Z^l^ù^^^ 

dom^ptablc  ver.  le.  ^<>l"Pt^;^«  JPour.  „  So^eri îfwîriSiSpbe  ;  car  il  y 

qoet  ne  mnis-je  pas  un  jour  comme  ^                    prisonniers'  un  qu'oi 

tantdautres,.nJpondra-^.d  mii  on^  ^  appeUoit  Caius  Patianus ,  qi^res- 

tour  a  tour  a  inrie  la  débauche  et  le  ^  g£Sbloit  fort  à  Cmsu. ,  auqueiile 

travail  se  on  1  état  des  aflaires?  Surë-  ^  ^aUlerent  une  robe  de  femme  à  la 

na  M  fardait  et  se  faisait  suivre  par  i    i              n                  ^  , 

ëtail-il  pourcdamointlwBIcMal?  "  ?  rcspondre  quand  on  lappelloit 

rarteem^deTer^^^^^^^^^  '  ^^r^s'l^î^ Î!:;"^^^^^^^^^^ 

'^'^^^'JL^l^^^^  ^  qTporto^^^^^^^^ 

au  XVr*.  iiécle,  nimt  le  plu,  non-  ^  ^^^^     ^        ^^^^  ^^^^ 

chalant  en  sa  charge    et  aussi  peu  ,  ^bes,  et  J  avoit  force  boortSS  atr 

soucieux  qu  U  estou  possible    car  il  ^  uchâe.  aixwges ,  et  de.  testo.de 

ajrmoufort  ses  aues  et  le  jeu  ;  mais  ^  ^^^^              'de  frais  ,  atta- 

'ï>?''^"^  ^  («9)  Bmntôœe,  dans  /'Éloge  da  prioe.  deC-. 

no  hr'ai-rs ,  qui        souffert  Uni  de  U-avaux  >                    Mcmoires  ,  pa^.  m.  23 

«MC  moi,  chaun  mmaêesiant  vos  soucis  par  U  ^^J*^^  ^  ^'■^^  représenta  cela.  V^jtx 


t«*  3o,  t^.  /•  (ai)  Melvil/  lUmùn»,  pMg,  4o. 
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>,  rhees  aux  haches,  et  après  luimar-  donnaient}  car  il  nV  a  que  des  bra- 

„  <;hoyent  des  putains  ,  oonrtiMmct  tânx  et  des  peuples  dcsUtuds  de  cul- 

n  et  menestriews  seleociennes ,  qui  turc ,  et  incapaUei  de  cmlite  et 

»  allo^t  chantans  des  brocards  et  dMionnctctc,  qui  puissent  traiter  de 


encore  un  en- 


»  atteintes  de  moquerie  ,  par  grand  la  sorte  un  ennemi,  et 
>»  dérision  sur  la  couardise  et  las-  nemi  que  1  on  n  a  vaincu  que  par  une 
cheté  efféminée  de  Graisiis.  Et  înftme  trahUon.  Notea  que  Plutap- 
croant  à  cela ,  qui  se  faisoil  ainsi  que  a  condamné  oc  RusUus.  qui  avait 
»  nubUqaement ,  tout  le  monde  le  porte  à  1  armée  ks  livres  impurs  d  A- 
»  pouvoit  voir  ;  mais  outre  cela  Su-  ristides.  On  ne  serait  pomt  aujour; 

>   r.:*  >«o«n»UlttK  1a  cAnat  n  tiHi  ri  iin(>  marale  si  sévère,  et  81 

»  ÎS'tôîrTarchose  faussement' sup-  ferait  point  d'attention.  Je  ne  pense 
rt  DOsée  car  ils  avoient  este  trouveit  pas  que  les  nouvellistes  les  plus  mé- 
»  et  pris  entre  le  bagage  d'np  Bo-  dîians  et  les  çlus  burlesques  en  tirai- 
»  mmii  Bommë  Ruittus  ^  ce  qui  don-  aent  une  matière  de  critique.  Lncore 
^  ^  «land  matière  à  Surcna  de  se  moins  censureraient-ils  ceux  qui  au- 
•  moquer  fort  outrageusement  el  vi-  raient  eu  un  miroir  parmi  leurs  har- 
»  lainement  des  mœurs  des  Romains,  des.  Mais  au  temps  de  Jovial  «i 
9  auHl  disoit  estre  «  désordonnée,  étaitbeaucoup  plus  sévère  àeetëgard- 
»  aa^en  la  snerre  ib  ne  ae  pouvoyent  là  ;  on  se  moquait  d'un  empereur  qui 
»  naacontrair  défaire  et  de  lire  tel-  avait  porte  son  miroir  au  camp  (23). 
>  les  vilenies.  Si  sembla  bien  adonc  II  est  vrai  que  ce  miroir  appartenait 
»  aux  seigneurs  du  sénat  de  Seleucie  à  un  homme  qui  se  fardait ,  et  par 
»  que  Asope  avoit  esté  bien  sage  eettc  circonstance  il  fournissait  une 
]»  auand  il  dit  que  les  hommes  por-  meilleure  occasion  aux  railleries  et 
»  tovent  chacun  à  leur  col  une  be-  aux  insultes.  On  me  pardonnera ,  je 

V  sace  et  que  dedans  la  poche  de  de-  m'assure,  d'avoir  observé  ce  fait , 

V  vant  ils  mettoyent  les  fautes  d'au-  puisqu;il  nous  donne  un  Romain  qui 
»  trai  et  dedans  ceUe  de  demere  ressemblait  à  Snrëna  dans  cette  par- 
B  les  leurs  propres,  quand  ils  consi-  tic  de  mollesse  efféminée,et  qui  d  ail- 


ûe  aeiicesciirwui»!^*.   ,  ««-—^ — ^  

s  miHl  trainoit  après  soi  en  si  grand      Nimimm  summî  ducu  est  occidere  UaUtam^ 

,  Sombr.  de  chariots  pleins  de  con-    f^^^  SrXlSl'S.- , 
>»  cabines,  que  son  armée  ressem-     EtpressmtiBjSinamdigituextenden panein, 
»  bloit,par  manière  de  dire,  aux*?»-     Çuod  om  in  JnjrHo  fhantruta  Samirmmit 

1.  que  k  devant,  et  »«  fl»"  ' °° La  manière  courageuse  dontOtbon 
,  wncontrct  ^«  P«"'"/™°i^^^  »„Ma  d'autant  plu.  di«M 

"  ""''j'^'Ztu  '^M  ^  la^aZ^utHZ  digne.!:. 
"  ^<:î'^tte^?nd^uiu' di  sLena  Q.in  Jacien.  .uotUlic  rasUarc. 
marque  clairement  que  les  Parlj.es  (,3)  ^v»,  " .  W  "3  ■  '»  '"^ 
raetSaientfcrl  bien  k  nom  de  barba-  (40  "M'^^  ^'fj^-j^  Si^  «  Tadle, 
rc»  que  les  Grecs  el  les  Romain»  leur    J  j,_ 

I  Dont  tareaiarque  précédente» 

(„)  Plut. ,  in  Craao .  JM^.  564  =  J«         ^  ^     \^         ,  »!,  Il, 

la  veriiond'hmyoU 
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«e  ptUÊB  madido  Untn  consuetum  t 

iflque  instittiisse  h  primé,  lanusine  , 
ne  barbatus  unquam  esscl.  Sacra 
etiam  Isidis  sœpè  in  linted  religiosd- 
que  vêsU  propalam  ooUMsso,  Per 
quœ  factum  putom  mi  mon  ejuê  mi* 
nimè  congrtieni  nUff  majori  minunf 

lojuerit  (27). 
(37)  Saeton.,  in  Olhone,  cap.  ulUmo,  p,  m.Ql^t. 

SURGIER  (François),  reli- 
gieux dans  le  monastère  de 
bainte-Croîx  ,  à  Paris  ,  fut  châ- 
tié Tan  iSgS  ,  pour  avoir  prêché 
séditieusement.  Il  avait  rempli 
d'invectives  un  de  ses  sermons, il 
avait  souvent  donné  à  la  reine 
Élisabetli  le  nom  de  Jésabel ,  et 
y  avait  traité  de  sectaires  ceux 
qui  étaient  dans  l'alliance  de 
cette  reine  (A).  Le.  parlement 
de  Paris ,  l'avant  fait  emprison- 
ner! le  condamna  à  rétracter  k 

S nous  et  tête  nue  ces  discours 
mërairenient  et  inconsidéré- 
ment prononcés,  et  à  en  deman- 
der pardon  à  Dieu  ,  au  roi ,  et  à 
la  justice.  11  lui  défendit  de 
monter  en  chaire  jusqnes  à  ce 

Sue  la  cour  en  eût  autrement  oi^ 
onné,et  lui  défendit,  sous  pei- 
ne de  la  vie,  de  répandre  des  dis- 
cours injurieux  aux  princes  alliés 
de  sa  nujesté  très-chrétienne, 
.  et  de  rien  dire  qui  tendit  à  sé- 
dition. Cela  fut  fait  à  huit  clos 
dans  lachambre  de  la  Tonrnelle , 
et  Ton  eut  ce  ménagement  pour 
lui ,  à  cause  de  sa  qualité  de  reli- 
gieux et  à  cause  de  la  mémoire  de 
son  père,  qui  avait  enseigné  les 
Institutes  dans  Paris ,  et  dont 
plusieurs  membres  de  cettecham^ 
Dre  avaient  été  les  disciples  (a). 

(a)  Tiré  de  M.  d«  Thou,  Ub,  CXIF^  pag. 
M.  90»  ,  «d  «put.  tfi^S. 

(A)  //  avaiA  traité  dè  seetaireê  ceux 

qui  étaient  dans  taUianeode  la  reine 

Elisabeth.  ]  On  ne  peut  dignement 
décrire  les  enportemens  des  zéia- 


teurs  de  la  catholicité  qui  ont  pris^ 
tâche  de  décrier  Henri  IV  et  son  suc 
cesseur,  qu^ils  voyaient  les  protrc 
tcert  des  ptotettant  «n  BoUandect 
en  Allemagne  contre  la  maison  d'An- 
triche.  Les  livres  qni  ont  été  publiés 
contre  Talliance  ae  la  France  avec 
les  états  protestans  sont  sans  nombre, 
et  il  est  certain  quHl  j  avait  beau- 
coup de  bîiaiTerie  dans  le  procédé  de 
cette  couronne  ;  car  pendant  qu^elle 
travaillait  à  extirper  les  huguenots 
de  ses  états  ,  elle  soutenait  ailleurii 
les  non  catholiques  ,  et  leur  donnait 
les  moyens  non  -  seulement  de  se 
maintenir ,  mais  de  s^agrandir.  Pai 
parlé  ailleurs  (i)  de  cette  contradic- 
tion ,  et  je  fortifie  cela  ici  par  un 

fiassage  bien  notable.  Je  le  trouve  à 
a  suite  d*ane  observation  tooehaat 
les  lettres  que  le  pape  Pie  V  écrivit 
en  France  pour  condamner  les  traités 
de  paix  entre  les  catholiques  et  les 
hérétiques.  Sed  prœciptîà  tangunt 
Galiomm  fœdora  eum  «xteiû  m> 
troeintMtm  Genev.  Undè  auctor  Uk* 
Gesta  Imperiorum  (a)  per  Franros  , 
p.  8.  y  euieo  excandescil ,  et  se  comprt- 
nendere  posse  negat,  quomodocum 
christiamirimi  apj^Uatkme  conve» 
niât  Gênera  proteetio  et  Batvoeîmam 
susceptum  jam  ab  a.  milîesîmo  quin- 
gentcsimo  septuagesirao  nono,  et  sem- 
per  continuatum  ad  b<ec  usauu  tem- 
pora.  Qood  moiiatnun»  qnoa  portea- 
tum  ,  qusB  chimsera?  qn»  oonventio 
lucis  ad  tenebras?(Tua;  communicatio 
Christi  cum  Belial  ;  quid  arcae  Dei 
cum  Da^on ,  quid  Sioni  cum  Babjr- 
lone,  aaid  sanclîtaliclui  impietate, 
(raid  Cnristo  cum  Beelzebub  ,  quid, 
christianissimis  cum  Gencvâ  ?  Tiint 
Pœdus  Gallorum  lielgicurn  ,  de  quo 
Idem,  pag.  10.  Putabam  £n<d  vix 
quidquam  posse  cbnstiaBistuBi.  Do- 
mine iodignia8,Beoqaidquam  chrii- 
tianissimo  exitialius ,  quàra  Genevae 
tutelam  et  patrocinium,  uti  suprà  os- 
tensum  est  :  veruntamen  posteà  coa- 
sideranti  Feados  HoUandicam ,  quod 
jam  pridem  Gallia  studiosissime  ex- 
coluit ,  tanto  illud  pcrniciosiiis  cs.<e 
religioni  visura  est,  quantô  pluresin 
Statibus  illis  Uollandicis  inesse  Gene- 
vas  cernit  sentitqoe  iaendiliili  sno 

(i)  Vojre*  la  rwmarmtr  (P)  etCR)  dt  t'aitielt 
F&i-Mçoit  !•»■. ,  lom.  rf,  pag.  Sro  et  suif. 
{*)  Je  crois  Qu'il  y  a  ici  faut»  Jtimmssion,  et 
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....  rx  r-  j  r»  tl^  Q,.^  Tum  cbrn  nulla  gênas  i-esùrrt  harba  dévoras  • 
malo  EccleSMU  Dejœder»  UaUO-^ue'  „^  injiavo  puUhrè  ledet  hUpida  ment», 

wco  pag,  16.  «  Ah  AquUone  pan-  ^miUmm  quatHfmtm  butnm  wtihi  d^t 

»  émromne  malum,  Meuiviscunt  m  amus  (•). 

nunoGothonimetff^andalorumre-  Ces  vers  nous  montrent  au  il  eusei- 
»  ge  (  Quem  nunc  Sueciœ  uocant  )  gna  les  belles-lettres  dans  la  ville  de 
^Alarid  et  Gcnserici ,  qui  runùs  Turin.  U/fal  envoyé  ap^  qqe  U 
»  imperium  et  eeebsiam  ZW  misemr  France  se  fut  emparée  du  P&ëmoot , 
9mèdiripiunt,defornu2ntJacerant;  l'an  1 536.  11  ne  s  arrêta  pas  long- 
nnon  iUi  quidem  a  Rujino  et  Eu-  temps  en  ce  pay  s  là  :  le  recueil  île 
»  doxid  exciti ,  qui  ambo  posten  ku-  poésies  latines  qu  il  lit  imprimer  1  an 
V  jus  ei^ocatiotUs  poenas  ulton  JYumi-  1 538  nous  apprend  qu  il  mit  déjà 
*  ni  justUsimas  dedemnts  ted  (  ^uU  recommence  à  Pans  ses  leçons  pubh- 
»  endat  ?)  h  Gallid  chrUtiamêiima  mes  sur  rEneidc.  On  TOU  otite  •fli'» 
»  aniniali  facto  foedere  cum  morta-  cbc  au  feuillet  5  ^. 
»  lium  furiosissimo  ,  consUio  ,  pecw  Fi»ii*bluhi  Luicc.am  reTewai. 

^  7:..*:  h>  «  Fenit  ahtuAi4GaHorumreêiuuioni 

»  ma  ,  arm!5  ^JJ.  »  Fr„hrrtus,  sacri  maxima  turachon. 

(3)  Hoornbcek   DUpuu  »d  DulUm  Innocenti»         n„,  croj  docUlo^ui  repelet  eompendia  patis, 
X.pag.éSS,  UndètibijBMamJBmMdmt^MuùL 

SI SS  ANNEAU  (a)  (  HoBBRT),  H  obaerre  que  ,  pour  se  rendre  plus 
.    ,  ^  .  rA^     propre  A  expliquer  les  pensées  de 

naquit  a  boissons  I  an  1014  l*;-   Vi,.j,ac  ,  il  avait  été  examiner  les  mo- 
11  se  distingua  par  ses  ▼er»latin»|  numens  de  Tancienne  Rome ,  et  hu- 
et  il  publia  quelques  traités  de  mer  Pair  de  Mantoue  (3). 
grammaire  (b)  qui  furent  assea  ns»*»*''»^^'»^^^^'^^»*^ 

bien  reçus.    Il  enseigna  m»  n«-  pi^naque  nrgUU  mens  nova  menu  fuit. 

manités  à  Turin  avant  qnil  So».  Lirf«r..  lî*. m. 
eût  dé  la  barbe  (c).  Il  les  ensci-  SUTLIYIUS  on  SUTCLIVIUS 
gna  aussi  à  Paris.  Il  se  tmXiùe  (Mathieu),  tliéoloc|îen  pro- 
docteur en  droit  et  en  médecine,  testant ,  Anglais  de  nation ,  flo- 
,  (a)  Foj-ez  la  cUation  (94)  de  VturiiéU  rissait  vers  la  fin  dn  XVI*.  siècle 
tunLz,tom.yi,pag.^^o        .  q^,  et  au  Commencement  du  XVII*. 

(i)  Voyez  rEnitome  «to  U  Bibl.  ù»  l»e»-  „^  m» 

ner,Va/36a.  *^  H  publia  plusieuf»  livros  do  con- 

{c)Foye%imrmmrqae,  tro verse ,  les  uns  en  langue  la- 

{k)  Il  naquit  h^oîtions  tan  y^^^."]  jpg  autrcs  en  anglaii,  et 

La  Croix  4"  ^aine    qui   m  dm^^^^^^  ^          principalement  à  ré- 

cette  patrie  (t) ,  etnit  micuï  msiruii  r       l'^p  «■  _^^»  *■ 

du  lieu  que  du  temps  de  aa  naissaa-  futer  le  cardinal  beltamm.  H 

ce.  H  veut  que  cet  homme  ait  fleuri  écrivit  aussi  quelque  cnose  COn- 

Pan  iSao.  Cela  n'est  pas  vrai  5  car  ^j,^  j^,^  presbytériens.  H  ne  mit 

Srr^afn'rLra'uHit  poi»tson  nom  à«no«vr.g.dont 

imprimer  Van  1 538*.  Voici  comment  je  parlerai  ci-dessous  ,  et  qui 

il  parle  dans  son  poème  sur  le  siège  traite  de  la  conformité  du  pt» 

de  Péronne  (a).  pisme  et  du  turcisme  (A). 

l/igeiuuu  docui,musaniMg^at»êmmMu,  oavrat^e,.,  qui  traite  de  la 


m  le  10  ae.c...u..       »   imprimé  à  Anvers  1  an  1 5<)6 

doit  être  mise  «  i5ii.  Niceron  a  doim*a«Mle  WneTan  l6o3  ,  80US  le  titre  dc  Cal- 
tom  XXXVIII  de  SCS  Mémoire»  un  long  «rUcle  à       O    TioW^mM  .  calffinUtieœ 
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aussA  cu*»ii>— — ~   j-   -  —  _  -g  

claU  catholiques,  fugitifs  de  leur  pa-  Jolmnrmm  Keei-bergtum,  199a,  i«-8**. 

trie  :  Tun  s^appuait  GoOlamiie  fiai-  Voici  le  titre  de  oe  livre  :  /le  jumU 

Dold»  ou  Reginaldttty  efc  TautM  Be^vb*  Ckristianœ  in  Beget  impiot 

Guillaume  GifTord.  Le  premier  mou-  et  hœreticos  Authoritate  ;  justissimc- 

rut  **  en  le  composant  :  le  second  y  que  Catholicorum  ad  Henricum  Na- 

mit  la  dernière  main  ,  et  le  publia  t^arrœunty  et  quemcumque  hœreticum 

(a).  Celui-ci  était  un  prêtre  quiaTait  àregno  GalluB  repeltendum  eonfos- 

animé  plus  d'une  fois  quelques  assas-  deratione-  G.  Guilelmo  Rossceo  aur 

sins  à  oter  la  vie  à  la  reine  Elisabeth  thore,  Sutlivius  asso^  (9)  que  Guil- 

(3) ,  et  qui  se  rendait  fort  agréable  laume   Rainoldus   a    composé  cet 

aux  Flamandes  (4).  li  s'était  réfugié  ouvrage.  M.  Moréri  (loHe  dit  aussi 

à  Lisse.  Guillaume  Rainold  avait  en  citant  Pilsëot,  etd  wmémeqM 

ëtë  autrefob  ministre  (5) ,  et  avait  c'est  l'un  des  ^aux  (ii)  out/ntz^sd« 

témoigné  un  grand  zèle  pourlareli-  cet  écrivain.  Mais  d'antres  le  don- 

gion  protestante.    Il  passa  ensuite  nent ,  ou  à  Guillaume  Gillorcl  ,  ou  à 

dans  la  communion  de  Rome.  Il  était  Jean  Boucher ,  ou  à  un  jésuite  ,  ou  à 

frère  de  ce  Jean  Rainoldu* .  (6)  qui  Génebnird  (la).  Le  plm  sftrestdek 

fatprofeaiearen  théoloob  Mmora ,  donner  à  Tauteur  du  CaZi^iiie-TWtîp* 

et  qoi  compote  d'excelkns  ouvrages  mus.  Ce  que  Boucher  fit  à  un  antre 

de  controverse  contre  les  catholiques  titre,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus, 

romains.  J'ai  rapporté  ailleurs  (7)  tom.  IV ,  dans  la  remarque  (B)  do 

ce  que  l'on  conte  de  cet  deux  frèret  \  Tartmle  Boocava. 

c'est  qo'ilt  fureitt  élevés  hoft  de  leur  Voici  comment  Sutlivius  a  intitalt 

pays,  Jean  dans  Téglise  romaine,  sa  réponse:  De  Turco-Papismoyhje 

Guillaume  dans  la  protestante  ;  et  est,  de  Turcarum  et  Papistarum  ad* 

3ue  ,  s'étant  rencontrés  un  jour  ,  ils  versus  Christi  ecclesiametjîdemtfiif 

isputéreat  avec  tant  de  force,  qu'ils  jurmUone^  earumque  in  nUmom  tC 

changèrent  tous  deux  de  parti.  Je  morihtu  consentione  et  timimudine , 

doute  fort  de  cela  (8).  Guillaume  fut  liher  unus.  Eidem  ptœterea  adjuncU 

iirofesseur  en  théologie  à  Reims  ,  dans  sunt  ,  de  Turco- Papistarum  maledic 

e  collège  des  Anglais.  On  le  fait  au-  tis  et  calumniis  ,  adversùs  Guliehni 

teur  d'un  livre  extraordinairement  Giffordi/imosî  Potaifieum  Rom.  H 

téditieox,  dédié  au  duc  de  Mayenne,  JebusUarmn  supparatUonri  volumen 

etcomposé  selon  les  maximes  lesplut  illud  contumelinsissimum  ,  quod  Ule 
*'  Que  répondrait Baylc,  dit  Leclere,  à  nu  «-  Calvino-Turcismum  inscripsU  ,  libri 

tholiqoe  qui  lui  dirait  :  on  ne  peut  rùn  voir  da    qmUUOr,In  QuibuS  non  tontum  fu^US 

^^£:t^Â1^tL..U^^  imp<^umssUm»rumscurn.rumad^ 

1594,  à  cinquante  ans.  SUS  orthodoxam   Chrtsti  ecclesitm. 

(1)  f^o/es  <a  p/v/ac«  <lu  Gal¥iiM>>TaidimiM.  continenter  latrantium  ,   malitia  et 

(3)SatJiTios,  liKin/Wr,  .    »  petulaiUia  reprinUtur  ^  hominumqus 

C.)  Sacnficuj ,  ut  aiunt ,  complus  et  calamistra-  _    » 

lus  et  apud  muUeres  BeLicaH graùosus.  Sulli-  />IOmmj5mmtf 6  eOTUm  «flfammi» 
in  prtff.  Tarc^^mpumù,  diesOuT, 


(5)  IJem ,  ibidem. 


(6)  RiTetus  ,  in  Jesuilâ  vapuUnte ,  cap.  XI ,  (9)  SaUiTios,  m  prœf,  Twm  Plpiini. 
num.  i4,  pas.  53i ,  tom.  /// Opcrum.  (10)  Sous  le  mot  Réginald. 

(7)  Dans  ùs  NoavcUw  de  U  Képubliqae  des  (11)  On  a  6té  le  mot  beaux  dans  Ut  éditions  J« 
Lettres  ,  juillet  i685,  arU  Vly  pof;.  769.  Bothmds, 

(8)  Cela  me  paraît  incompatible  avec  une  lettre  (la)  Voyrt  PlaeCMM,  de  Paendonym. ,  p.  i^O. 
que  Jean  Hainoldua  écrivit  à  sonjrère,  et  fut  se  a5o  ,  et  Us  Nouv^e*  de  U  République  dea  LeV* 
'       1  dans  la  RénoOM  dft  VfUtiMV  àmtOrfdK  très  ,  juin  1684  ,  art,  ///,  et  Deckerr. , 


FIN  DU  TREIZIÈME  VOLUME. 
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